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Annebaut  ou  annebaud 

(Claude  maréchal  d’).  baron  de 
Ketz,  maréchal  de  France,  et 
amiral,  d’une  famille  ancienne  de 
Normandie,  servit  d’abord  à la 
défense  de  Mécières,  et  fut  fait 
prisonnier  d la  bataille  de  Pavie 
avec  François  I",  qui  aimait  9on 
caractère  et  estimait  sa  probité  et 
sa  bravoure.  Diverses  places  qu’il 
prit  dans  le  Piémont,  etses  travaux 
militaires  dans  les  Pays-Bas , lui 
méritèrent  le  bAton  de  maréchal 
de  France  en  1 558 , et  la  charge 
d’amiral  en  i543.  C’est  en  cette 
qualité  qu’il  commanda  la  flotte 
envoyée  contre  l’Angleterre  en 
i545.  Le  connétable  de  Montmo* 
rency  ayant  été  disgracié,  le  ma- 
réchal d' Annebaut  fut  chargé  de 
l’administration  des  finances  avec 
le  cardinal  de  Tournon;  et,  loin 
de  s’y  enrichir,  il  y fit  des  pertes 
dont  François  I"  l’indemnisa,  en 
ordonnant,  dans  sa  dernière  ma- 
ladie, qu'il  serait  gratifié  d’une 
somme  considérable.  Eloigné  de 
l'administration  sous  Henri  II, 
il  conserva  son  crédit  et  l’estime 
publique,  et,  après  une  disgrâce 
passagère,  il  entra  dans  le  con- 
seil de  Catherine  de  Médicis.  Il 
mourut  à la  Fère  le  a novembre 
9. 


i55a.  — Le  cardinal  d'Anne  baut, 
son  frère , était  mort  en  i54ç.  — • 
Jacques,  fils  du  maréchal,  tué  A 
la  bataille  de  Dreux  en  1 56a,  fut 
le  dernier  rejeton  de  cette  famille 
illustre.  Le  président  de  Thon  fait 
un  grand  éloge  du  désintéresse- 
ment du  maréchal  d’Annebaut. 

ANNEIX.  Voyez  Souvexel. 

ANNÈSE  (Genxabo).  Voyez 
Masamello. 

ANNESLEY  (Aethce),  comte 
d’Anglesey,  naquit  en  1614,  A 
Dublin.  A l’Age  de  seize  ans  il 
entra  au  collège  de  la  Madeleine, 
à Oxford , d’oU  il  sortit  pour  les 
lois  à Lincoln’s-Inn  ; il  partit  en- 
suite pour  les  voyages  qu’on  a 
coutume  de  faire  faire  aux  jeunes 
gens  qu’on  veut  instruire.  Au 
commencement  de  la  rébellion, 
il  se  joignit  aux  royalistes  ; mais 
9’étant  réconciliés, ils  l’envoyèrent 
A Illster  en  1645.  Ayant  encore 
changé  de  parti,  il  eut  la  plus 
grande  influence  à l’époque  de  la 
restauration,  et  fut  créé  comte 
d’Anglesey  par  le  roi  Charles  II, 
avec  lequel  il  avaitentretenu,  pen- 
dant son  exil , une  correspondan- 
ce intime.  En  tfty?  » il  fut  nommé 
trésorier  de  la  marine , et  en  167a 
envoyé  en  Irlande  pour  y surveil- 
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1er  la  nouvelle  institution  , et  1 an- 
née suivante  créé  lord  du  sceau 
privé.  En  1G80  , Dangerfield  l’ac- 
cusa publiquement  A la  barre  du 
parlement  comme  complice  d’u- 
ne conspirationen  faveur  du  l’apc; 
et  cependant,  en  1683,  il  pré- 
senta au  roi  une  lettre  fort  spiri- 
tuelle sur  l’état  actncl  de  la  na- 
tion, et  relative  aux  soupçons 
qu’on  avait  sur  le  duc  d’Yorck, 
généralement  regardé  comme  pa- 
piste. Bientôt  après  il  fut  dépouillé 
de  ses  charges,  et  se  retira  à la 
campagne.  Il  avait  écrit  une  His- 
toire des  troubles  d’ Irlande , 
qui , malheureusement  a été  per- 
due; mais  ses  Mémoires , pu- 
bliés en  1693,  Londres,  iu-8*, 
sont  remplis  de  choses  intéres- 
santes et  curieuses.  11  mourut  en 
1686,  figé  de  7a  ans. 

ANNET  ( Pierbe  ),  maître  d’é- 
cole à Londres,  auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  : The  free  Inqui- 
rer  (le  libre  Investigateur).  Les 
maximes  impies  qu’il  contenait, 
qyant  blessé  l’opinion,  il  fut  dé- 
noncé, jugé  et  condamné  par  la 
cour  du  banc  du  roi,  à deux  ans 
de  détention  à Ncwgate  et  à une 
double  exposition.  Ce  châtiment 
ne  le  rendit  pas  plus  sage , et  à la 
sortie  de  sa  captivité  , il  persista 
avec  plus  d’animosité  dans  scs 
principes  irréligieux.  On  ne  dit 
pas  quelle  a été  sa  fin.  11  avait 
aussi  composé  l 'Examen  criti- 
que de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  Saint  Paul,  dont  le  baron 
d’Holbach  donna  une  traduction 
en  1770,  in-ia,  sans  dire  que 
l’ouvrage  était  traduit  de  l’anglais. 

ANNI.  Voyez  Annics. 

ANNIBAL,  fils  de  Giscon,  gé- 
néral carthaginois,  voulant  ven- 
ger la  mort  de  son  grand-père, 
Amilcar,  tué  devant  Himère, 
ville  de  Sicile,  partit  d Afrique 
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avec  une  armée  de  100,000  com- 
battans.  Il  se  fut  bientôt  emparé 
de  cette  ville  et  de  Sélinonte. 

Il  détruisit  la  première  de  fond 
en  comble,  et  fit  massacrer  5ooo 
citoyens  dans  le  lieu  où  son  aïeul 
avait  perdu  la  vie.  II  revint  triom- 
phant dans  sa  patrie  , avec  de 
riches  dépouilles.  Trois  ans  plus 
tard,  chargé  d’une  semblable  ex- 
pédition , il  fut  atteint  de  la  peste, 
et  périt  avec  une  partie  de  son 
armée , l’an  406  avant  J.-C. 

ANNIBAL  l’ Ascii*  , amiral 
carthaginois,  parcourut  et  pilla 
les  côtes  d’Italie  pendant  la  1" 
guerre  punique.  Il  fut  opposé  au 
consul  Duilius,  qui  détruisit  sa 
flotte.  Il  fut  contraint  de  prendre 
la  fuite  sur  une  chaloupe.  Peu  de 
temps  après, ayant  encore  éprouvé 
un  échec,  ses  soldats  le  mirent 
en  croix  et  le  lapidèrent. 

ANNIBAL  ou  HASSiBAi,fils  d’A- 
milcar  Barcas,  général  carthagi- 
nois, avait  hérité  de  son  père  une 
haine  implacable  contre  les  Ro- 
mains. On  rapporte  qu'Amilcar.  fai- 
sant un  sacrifice  pour  se  rendre  les 
dieux  favorables  dans  la  guerre 
qu’il  allait  porter  en  Espagne,  son 
fils  Annibal , se  jetant  à son  cou , 
le  conjura  de  le  mener  avec  lui 
à l'armée.  On  ajoute  que  ce  géné- 
ral, charmé  de  voir  de  si  belles 
dispositions  dans  un  enfant  de 
9 ans,  le  prit  entre  ses  bras,  et 
que , l’ayant  placé  près  des  autels, 
il  le  fit  jurer,  en  mettant  la  main 
sur  la  victime,  qu’il  se  déclarerait 
l’ennemi  des  Romains  , dès  qu  il 
serait  en  Sgc  de  porter  les  armes. 
Le  jeune  Annibal  partit  donc 
pour  l’Espagne,  et  servit  sous 
son  père  jusqu’à  sa  mort,  après 
laquelle  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie. Cependant  Asdrubal,  qui 
avait  succédé  à Amilcar,  écrivit 
au  sénat  de  Carthage  de  lui  en- 
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YOTcr  Annibal,  qui  avait  alors 
32  ou  23  nos.  Ce  jeune  guerrier, 
en  arrivant  à l’armée,  attira  sur 
lui  les  yeux  et  la  faveur  des  trou- 
pes, qui  croyaient  voir  revivre 
en  lui  Amilcar  leur  ancien  géné- 
ral. Trois  années  se  passèrent, 
pendant  lesquelles  il  s’exerça  dans 
tout  ce  qui  peut  former  un  grand 
capitaine.  Asdrubal  étant  mort , 
les  soldats,  d’un  consentement 
unanime,  le  choisirent , tout  jeune 
qu’il  était,  pour  les  commander.  Il 
avait  nlors  environ  a6ans,  et  leur 
choix  fut  confirmé  par  le  peuple 
de  Carthage.  Dès  le  moment  qu’il 
eut  été  nommé  général,  il  songea 
à porter  la  guerre  en  Italie.  Pour 
y parvenir,  il  fit  faire  plusieurs 
plaintes  à Carthage  contre  les  Sa- 
gontins,  et  lui-même  en  écrivit 
au  sénat , qui  lui  donna  un  plein 
pouvoir  de  faire  A l'égard  de  Sa- 
gonte  tout  ce  qu’il  jugerait  le  plus 
avantageux  pour  l’État.  Il  assié- 
gea donc  cette  ville,  alliée  des 
Romains,  la  prit  et  la  rasa.  La 
prise  de  Sagonte  fut  le  commen- 
cement de  la  seconde  guerre  pu- 
nique. Annibal  persuadé , comme 
il  le  disait  souvent,  que  les  Ro- 
mains ne  pouvaient  être  vaincus 
que  dnns  Rome , résolut  de  pas- 
ser aussitôt  en  Italie,  franchit  les 
Pyrénées , parvint  au  Rhône,  et, 
du  bord  de  ce  fleuve,  s’avança  en 
dix  jours  jusqu’au  pied  des  Alpes. 
Le  passage  de  ces  montagnes  lui 
causa  des  fatigues  incroyables, 
et  lui  fit  un  nom  immortel.  La 
neige,  les  glaces,  les  rochers, 
les  précipices  semblaient  rendre 
ce  passage  impossible.  Enfin, 
après  neuf  jours  de  marche  A 
travers  les  vallées  et  les  monta- 
gnes , Annibal  se  vit  au  sommet 
des  Alpes.  Juvénal,  pour  mettre 
peut-être  du  merveilleux  dans  ce 
passage, ussure (satire X’)  qu’An- 
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nibal  fut  obligé  de  faire  calciner 
avec  du  vinaigre  un  gros  rocher 
qui  s’opposait  à son  passage.  Les 
siècles  suivans  ont  douté  de  la 
possibilité  de  l’expérience  d’An- 
nibal.  « Tout  ce  que  je  sais,  dit 
l’auteur  des  Singularités  de  la 
Nature , c’est  qu’ayant  pris  les 
éclats  d’une  de  ces  roches  à grains 
qui  composent  la  plus  grande 
partie  des  Alpes,  je  les  mis  dans  * 
un  vase  rempli  de  vinaigre  bouil- 
lant, ils  devinrent  en  peu  de  mi- 
nutes presque  friables  comme  du 
sable.  Ils  se  pulvérisèrent  entre 
mes  doigts.  Il  n’y  a point  d'enlant 
qui  ne  puisse  faire  l’expérience 
d’Annibul.  » Quoi  qu’il  en  soit, 
le  générul  carthaginois  passa  les 
Alpes.  Cinq  autres  jours  suflirent 
pour  traverser  la  partie  qui  re- 
gardait l’Italie.  Il  entra  dans 
la  plaine  ; et  la  revue  qu'il  fit  alors 
de  ses  troupes  lui  apprit  que  son 
armée  de  5o,ooo  hommes  de  pied 
et  de  9,000  chevaux,  était  réduite 
A ao,ooo  hommes  et  A6,ooo  che- 
vaux. Le  général  carthaginois, ma!* 
gré  ses  pertes , prit  d’abord  Turin, 
défit  le  consul  Cornélius  Scipion 
sur  le  bord  du  Tésin,  et  quelque 
temps  après  Scmpronius,  près  lu 
rivière  de  Trébie,  l’an  218  avant 
J.-C.  Cette  bataille  fut  meur- 
trière. Les  vaincus  y perdirent 

26.000  hommes , et  les  vain- 
queurs , accablés  du  froid  le  plus 
rigoureux,  n'eurent  pas  la  force 
de  se  réjouir  de  leur  victoire. 

Tout  réussissait  A Annibal.  L’ar- 
née  suivante  il  vainquit  Cnéïus 
Fluminius  près  du  lac  de  Trasi- 
mène.  Le  général  romain  resta 
mort  sur  le  champ  de  bataille, 

1 5.000  ennemis  périrent,  6,000 
furent  faits  prisonniers;  et  Anni- 
bal , ne  sachant  que  faire  de  tant 
de  captifs,  renvoya  sans  rançon 
les  Latins, et  ne  garda  que  les  Ro- 
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mains.  Ce  fut  alors  que  duiis  une 
marche  dcquutre  jours  et  de  trois 
nuits,  dans  Tenu  et  dans  la  lange,  ce 
général  perdit  un  oeil.  La  républi- 
que romuineemploya  la  ressource 
ordinaire  dans  ses  grandes  calami- 
tés, elle  élut  un  dictateur: ce  futQ. 
Fabius  Maximus.  Ce  grand  capi- 
taine, qui  acquit  le  surnom  de 
Temporiseur,  s’appliqua  uni- 
quement à observer  les  inouve- 
mens  d'Annibal,  à lui  cacher  les 
siens,  et  à le  fatiguer  par  des 
marches  multipliées.  Au  lieu  des 
npplaudisscmens  qu’il  méritait  , 
il  ne  recueillit  que  des  plaintes. 
On  partagea  l’autorité  du  com- 
mandement entre  lui  et  Minutius 
Félix,  qui  se  laissa  envelopper 
par  le  général  carthaginois,  et 
qui  aurait  péri  sans  le  secours 
de  son  collègue.  Le  temps  de  la 
dictature  de  Fabius  étant  expiré, 
Térentius  Varro  et  Paul- Émile  cu- 
rent le  commandement  des  ar- 
mées. L’un  et  l’autre  furent  vain- 
cus à la  bataille  de  Cannes,  l’an 
316  avant  J.-C.  40,000  boulines 
de  pied  et  3, 'ou  de  cavalerie  res- 
tèrent sur  la  place  avec  le  consul 
Paul-Emile.  On  dit  qu’Annibal 
envoya  à Carthage,  par  Magon 
son  frère , trois  boisseaux  d'an- 
neaux pris  à 5,65o  chevaliers  qui 
périrent  dans  ce  combat,  h nnibal 
passa  l'hiver  à Capoue.  C’est  une 
erreur  de  penser,  comme  l’ont 
écrit  plusieurs  historiens,  que  les 
plaisirs  de  cette  ville  ont  amolli 
les  Carthaginois  et  perdu  la  dis- 
cipline. Auuibal  se  maintint  en- 
core eu  Italie  pendant  i3  à 14 
ans  : il  prit  des  villes,  il  rem- 
porta des  victoires;  et  lorsqu’il 
eut  des  revers,  ses  troupes,  tou- 
jours fidèles,  s'exposèrent  sans 
murmure  à de  nouvelles  fatigues. 
Il  n’y  eut  jamais,  dit  Polybc,  de 
sédition  dans  sou  armée.  La  vraie 
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raison  de  la  décadence  d’Annibal, 
c'est  que  Home  faisait  tous  le» 
jours  de  plus  grands  efforts.  Elle 
leva  dans  une  seule  année  jusqu’à 
18  légions.  Elle  employa  ses  meil- 
leurs généraux,  et  il  s’en  était 
formé  de  bons.  Anuibal  ne  rece- 
vant presque  aucun  secours  de- 
Carthage,  et  voyant  son  année 
diminuer  chaque  jour,  marcha 
en  vain  vers  Rome,  pour  l’as- 
siéger , l'an  su  avant  J.  - C. 
Les  Romains  en  furent  si  peu  ef- 
frayés, qu'ils  vendirent  la  terre 
où  Auuibal  campait , et  envoyè- 
rent le  même  jour  Un  secours 
considérable  en  Espagne.  La 
pluie,  les  orages  et  la  grêle  l’ob- 
ligèrent de  décamper  sans  avoir 
eu  le  temps,  pour  ainsi  dire,  de 
voir  les  murailles  de  Rome.  Le 
consul  Marcellus  en  vint  ensuite 
aux  mains  avec  lui  dans  trois 
difl'éreiis  combats,  mais  il  n’y  eut 
rien  de  décisif;  et , connue  il  eu 
présentait  un  quatrième,  Annibnl 
se  retira  en  disant  : Que  faire  à 
un  homme  qui  ne.  peut  demeu- 
rer en  repos,  ni  victorieux, 
ni  vaincu ? ( Voyez  Marcel- 
lcs)  . Cependant  Asdrubul , frère 
d'Annibal,  s’avançait  eu  Italie 
pour  le  secourir;  mais  le  consul 
Claude  Néron  lui  ayant  livré  ba- 
taille, conjointement  avec  M.  Li- 
vius  son  collègue  , tailla  son  ar- 
mée en  pièces,  et  le  tua  lui-utê- 
ine.  Néron,  rentré  dans  son  camp, 
fit  jeter  à l’entrée  de  celui  d’An- 
nibul  la  tête  sanglante  d'Asdrubal. 
Le  Carthaginois,  eu  la  voyant, 
dit  qu'il  ne  doutait  plus  que  le 
coup  mortel  n'eiit  été  porté  à 
sa  patrie.  Carthage,  pressée  de 
tous  les  côtés,  rappela  Annibal. 
Dès  que  ce  héros  lut  arrivé  en 
Afrique,  il  pensa  qu’il  valait 
mieux  donner  la  paix  à son  pays 
que  de  lui  laisser  continuer  une 
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pierre  ruineuse.  Il  y eut  une  en- 
trevue entre  lui  et  Scipion  ; mais 
le  général  romain  n’ayant  voulu 
entendre  à aucune  négociation  , 
qu’auparavant  le  sénat  de  Car- 
thage n’eùt  fait  des  réparations 
à celui  de  Rome , ils  ne  purent 
convenir  de  rien.  On  en  vint  à 
une  bataille  prés  de  Zaïna,  l’an 
503  avant  J. -C.  Annibal  la  perdit. 
Quarante  mille  Carthaginois  fu- 
rent tués  ou  faits  prisonniers. 
Cette  journée  fut  un  nouveau  mo- 
tif pour  les  Carthaginois  de  de- 
mander la  paix.  Annibal,  quel- 
ques années  après , se  réfugia  d’a- 
bord chez  Antiochus,  roi  de  Sy- 
rie, ensuite  chez  Prusias,  roi  de 
Bilhynie;  et,  ne  se  croyant  pas 
en  sftretè  dans  ces  deux  cours 
amies  des  Romains,  il  avnla  un 
poison  subtil  qu’il  portait  depuis 
long-temps  dans  le  chaton  de  sa 
bague,  l’an  i85  avant  J.-C. , 
figé  de  64  ans.  « Délivrons,  dit- 
il,  les  Romains  de  la  terreur  que 
je  leur  inspire  : ils  curent  autre- 
fois la  générosité  d’avertir  Pyr- 
rhus de  se  précautionner  contre 
un  traître  qui  le  voulait  empoi- 
sonner, et  ils  ont  aujourd'hui  la 
bassesse  de  solliciter  Prusias  de 
me  faire  périr.  « Rome  perdit  son 
plus  implacable  ennemi,  et  Car- 
thage son  plus  intrépide  défen- 
seur. Aurélius  Victor  nous  ap- 
prend que  de  son  temps  on  voyait 
encore  dans  la  Lybic  une  pierre 
tumulairc  portant  ces  mots  : An- 
nibal hic  situ*  est , épitaphe 
noble  et  simple,  où  son  seul  nom 
disait  plus  que  tous  les  éloges, 
et  rappelait  un  grand  souvenir. 
Tite-Live  nous  le  représente  d’une 
cruauté  inhumaine  et  d’une  per- 
fidie plus  que  carthaginoise  , sans 
respect  pour  la  sainteté  du  ser- 
ment, et  sans  religion.  En  nous 
gardant  de  dissimuler  qu'il  lui 
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restait  quelque  chose  du  carac- 
tère et  des  vices  de  sa  nation, 
nous  croyons  cependant  que  les 
traits  prêtés  à Annibal  par  l’histo- 
rien latin  partent  de  la  haine  que 
lui  portaient  les  Romains.  U11 
courage  mêlé  de  sagesse,  une 
fermeté  que  les  entreprises  les 
plus  périlleuses  ne  pouvaient  re- 
buter, l’art  difficile  de  maintenir 
la  discipline  au  milieu  d’une  ar- 
mée formée  de  vingt  peuples  di- 
vers, jaloux  les  uns  des  autres, 
et  portés  à tous  les  excès,  celui 
de  la  faire  subsister  pendant  seize 
ans  dans  le  pays  ennemi,  une  at- 
tention scrupuleuse  à observer 
tout,  une  activité  sans  égale,  ont 
mis  Annibal  au  premier  rang  des 
généraux  de  tous  les  siècles.  Il 
cultiva  les  lettres  au  milieu  du 
tumulte  des  armes.  Plusieurs  écri- 
vains, en  lui  reprochant  de  n’a- 
voir pas  mené  son  armée  victo- 
rieuse à Rome  après  la  bataille  de  . 
Cannes,  répètent  ce  prétendu 
mot  de  Maherbal , capitaine  car- 
thaginois : « Annibal,  vous  savez 
vaincre,  mais  vous  ne  savez  pas 
profiter  de  la  victoire.  » lin  au- 
teur judicieux  dit  avec  raison 
qu’on  ne  devrait  pas  prononcer 
si  légèrement  contre  un  si  grand 
capitaine.  • Rome  jalouse,  Rome 
inquiète,  ajoute-t-il,  fait  bien 
comprendre  quel  homme  était 
Annibal.  » 

ANNIBAL  CARO.  Foi/.  Caro. 

ANNIBALIEN  (Flavius  Clac- 
nics  Annibauaxts),  né  à Tou- 
louse, élevé  à Narbonne,  .était 
neveu  de  Constantin.  Ce  prince. 
Pavant  formé  à Part  militaire , 
le  déclara  roi  de  Pont,  de  Cap- 
padoce  et  d’Arménie,  et  lui  fit 
épouser,  en  335.,  Constant ine  , 
sa  fille  aînée.  Annibalien  aimait 
le  faste,  et  l’on  prétend  qu’à 
l’exemple  des  rois  de  Perse,  ilpre- 
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naît  le  titre  de  Roi  des  Rois.  11 
ne  régna  pas  long-temps.  Les 
solduts,  excités  par  Constance, 
son  cousin,  le  poignardèrent  en 
338  , sous  prétexte  qu’il  ne  devait 
y avoir  d'autres  Augustes  que  les 
îiis  de  Constantin.  Annibalien  pé- 
rit ù la  fleur  de  son  âge,  dans  une 
ville  de  Bithynie,  où  était  la  sé- 
pulture du  fameux  Annibal. 

ANN1CKRIS  de  Cyrènc  , fa- 
meux conducteur  de  chars,  se 
rendait  aux  jeux  olympiques  pour 
j concourir  pour  les  prix , lors- 
qu’il débarqua  à Ægine  àu  mo- 
ment où  Platon  était  exposé  en 
vente  par  ordre  de  Denis-lc-Jeu- 
ne.  Il  l'acheta  , le  reconduisit 
lui-même  à Athènes , et  lui  montra 
l'adresse  extrême  avec  laquelle 
faisant  un  grand  nombre  de  tours 
dans  l’arène,  les  roues  de  son 
char  ne  s’écartaient  pas  de  la  pre- 
mière, ornière  qu’elles  avaient 
tracée. 

ANNICÉRIS  de  Cyrène,  phi- 
losophe de  la  secte  cyrénaîque, 
qu’il  ne  faut  point  confondre  avec 
le  précédent  comme  ont  fait  Sui- 
das et  Diogène  Lnërcc.  Il  lui  est 
bien  postérieur  puisqu’il  vivait  du 
temps  d'Alexandre,  vers  l’an  33o 
avant  J.-C. 

ANNICHINO  (Jeah-Jacqfxs ), 
avocat  napolitain,  vécut  dans  le 
17*  siècle,  et  publia  un  traité  De 
fXU'vent.  instrument,  ac  de 
rcctd  od versus  instrumenta 
■prœvenwndi  rationt. 

ANNILS  de  Vitekbb  , ou 
JEAN  ANNI  ou  NANNI , né  à Vi- 
terbe  en  «43a,  dominicain,  et 
inaitre  du  sacré  palais  sous  Alexan- 
dre VI,  qui  en  faisait  beaucoup 
de  cas , mourut  à Rome  en  1 5oa, 
à l’Sgc  de  70  ans.  On  a de  lui , 
plusieurs  livres  sur  l’Écriture 
Sainte,  des  Commentaires  en- 
tièrement oubliés,  et  XV II  Liv. 
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d’ Antiquités , Rome,  «498,  in- 
fol., et  i54a,in-8*.  11  y entasse 
tous  les  écrits  supposés  qu’on  a 
imputés  aux  anciens  auteurs  , 
comme  à Xénophon , à Philon  , 
à Bérose,  à Fabius  Pictor,  à 
Myrsile,  etc.  Il  parait  que  ceux 
qui  lui  ont  attribué  la  fabrication 
de  ces  ouvrages  se  sont  trompés, 
et  qu’Annius  n’a  fait  qu’adopter 
des  écrits  que  l’imposture  avait 
enfantés  avant  lui.  On  peut  con- 
sulter surce  sujet  le  V oyage  d'I- 
talie du  P.  I-abat,  tome  7, 
p.  g5,  où  ce  dominicain  fait  une 
digression  fort  ample  en  faveur 
de  son  confrère.  On  peut  encore 
consulter  une  apologie  d’ A n- 
nius,  par  Didier  Ropaligero.  Vé- 
rone, 1(379,  in-fol. , en  italien. 

ANNON  on  IIANNON  (Saikt), 
sorti  d’une  famille  noble  d’Alle- 
magne, suivit  dans  sa  jeunesse 
la  carrière  des  armes.  Son  oncle, 
chanoine  de  Bamberg,  l’en  dé- 
goûta , et  lui  inspira  le  goût  de 
l’état  ecclésiastique.  L’empereur 
Henri  III,  dit  le  Noir,  enten- 
dant vanter  les  vertus  d’Annon , 
voulut  le  connaître,  l’appela  près 
de  lui,  et  bientôt  après  le  nomma 
archevêque  de  Cologne  en  1096. 
Le  prélat  s’occupa  aussitôt  de  la 
réforme  des  monastères;  il  en 
fonda  deux  de  chanoines  régu- 
liers à Cologne,  et  trois  de  l’or- 
dre de  Saint -Benoit  ailleurs. 
Après  la  mort  de  Henri  III,  l’im- 
pératrice Agnès  fit  confier  â Saint 
Annon  la  régence  de  l’empire, 
et  il  l’exerça  glorieusement;  il 
réprima  les  exactions,  diminua 
les  impôts , et  apprit  è gouverner 
au  jeune  Henri  IV.  Ce  prince,  sé- 
duit par  des  flatteurs  et  les  com- 
pagnons de  ses  débauches,  ne 
voulut  plus  souffrir  les  remon- 
trances du  saint  archevêque.  11 
lui  ôta  même  le  gouvernement 
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de  l’état;  mais  ses  injustices  et 
les  exactions  de  ceux  auxquels  il 
donnait  sa  confiance  en  excitant 
un  mécontentement  général,  le 
forcèrent  à le  rappeler  en  107a. 
Il  mourut  le  4 décembre  1075. 
Ses  vertus  ne  se  concentrèrent 
point  dans  la  contemplation  ; elles 
furent  actives,  appliquées  au  bon- 
heur public  ; et  il  crut  sagement 
que  le  meilleur  moyen  de  plaire 
à Dieu  était  de  faire  du  bien  aux 
hommes. 

ANNONE  (Jean-J  acqces  de), sa- 
vant antiquaire  et  archéologue  , 
né  à Bâle  en  1738.  Il  obtint  dans 
cette  ville  la  chaire  d'éloquence, 
qu'il  quitta  en  1779  pour  celle  de 
jurisprudence.  On  a de  lui  beau- 
coup de  Mémoires  sur  les  parties 
de  la  science  qu’il  cultiva,  et  qui 
sont  insérés  dans  les  ActaHel- 
vetica. 

ANONYME  de  SAINT-GALL 
(l’. ..),  moine  de  cette  abbaye, 
dans  le  9'  siècle,  écrivit  rota- 
toire de  Charlemagne.  Toutes 
les  recherches  qu'on  a faites  pour 
découvrir  son  nom,  ont  été  inuti- 
les. On  a prétendu  que  c’était  le 
même  que  Notker  le  Bègue; mais 
cette  opinion  n'est  pas  fondée; 
la  différence  prodigieuse  de  style 
entre  les  ouvrages  de  ce  dernier 
et  ceux  de  l'anonyme , suflisent 

Four  la  détruire.  Ce  fut,  dit-on, 
empereur  Charles-le-Gros , qui 
engagea  ce  moine  à écrire  la  vie 
de  son  bisaïeul,  qu’il  commença 
en  884-  Le  style  de  cet  historien 
est  dur,  forcé,  souvent  obscur; 
mais  son  livre  présente  des  laits 
asset  curieux,  que  lui  seul  nous 
a transmis.  On  regrette  qu’il  ne 
soit  pas  complet. 

ANPHINOMUS.  Voy.  Asa- 
rius. 

ANQUETIL  ( Loris- Pieree)  , 
frère  aîné  d’Anquetil  Duperron  , 
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naquit  à Paris  le  ai  février  1733, 
et  entra  de  bonne  heure  dans 
l’ordre  des  chanoines  réguliers 
de  Sainte-Geneviève.  Envoyé  à 
Reims,  en  qualité  de  directeur 
du  séminaire , il  débuta  dans  la 
carrière  des  lettres  par  l’histoire 
de  cette  ville,  ouvrage  qui  est 
devenu  extrêmement  rare.  En- 
couragé par  un  premier  succès, 
il  donna,  en  1771  : I.  L'Esprit 
de  la  Ligue,  3 vol.  in-ia,  1767, 
1771,  1783,  1797.  Cet  ouvrage 
est  l’histoire  de  ces  temps  mal- 
heureux, qu’il  était  peut-être  dif- 
ficile à un  ecclésiastique  de  tracer 
avec  une  plume  impartiale.  De 
tous  ses  écrits,  c'est  celui  qui  a 
le  plus  contribué  à lui  assigner 
un  rang  parmi  les  meilleurs  histo- 
riens. A VEsprit  de  la  Ligue 
succédèrent  : II.  L’intrigue  du 
Cabinet , sous  Henri  IV  et 
Louis  XIII,  terminée  par  la 
Fronde,  Paris,  1780,  4 vol.  in- 
13,  production  très-inférieure  à la 
précédente.  III.  Louis  XIV , sa 
Cour  et  le  Régent,  Paris,  1789, 

4 vol.  in-13,  réimprimé  en  1794, 

5 vol.  in-13.  C'est  un  ramas 
d’anecdotes  sans  liaison,  et  qui 
ont  beaucoup  perdu  de  leur  prix 
depuis  la  publication  des  Mémoi- 
res d'où  elles  sont  tirées.  1Y.  Les 
Mémoires  du  Maréchal  de  Vil- 
lars,  Paris,  1787  et  1793,4  vol. 
in-ia.  V.  Histoire  de  France, 
Paris,  1807,  14  vol.  in-13.  An- 
quetil  avait  presque  quatre-vingts 
ans  quand  il  commença  cette  his- 
toire. VI.  Histoire  civile  et  po- 
litique de  la  ville  de  Reims, 
Reims,  1756-57,  3 voL  in-13. 
Cette  histoire , qui  ne  va  que  jus- 
qu’à l’an  1607,  devait  avoir  un  • 
quatrième  volume  qui  n’a  pas 
paru.  VIL  Un  Précis  de  l'his- 
toire universelle , 13  vol.,  1801 
et  1807.  L'histoire  de  Reims  a 
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été  souvent  contestée  à Anquctil. 
lin  nommé  Félix  de  La  Salle  y a, 
dit-on  , plus  contribué  que  lui. 
Il  j eut  une  dispute  entre  les  deux 
auteurs , pour  savoir  qui  mettrait 
son  nom  en  tête  de  l’ouvrage. 
A tique  l i I l’emporta  : c’est  à rette 
occasion  que  parut  un  écrit  inti- 
tulé : Mémoire  servant  de  ré- 
ponse pour  te  sieur  Delaistre , 
libraire  de  Reims,  contre  ie 
sieur  Anquelil,  Reims,  i"  jan- 
vier 1708,  in-4' de  14  pages.  Il 
travaillait  au  Précis  etc  l'His- 
toire universelle , lorsqu’il  fut 
arrêté  pendant  la  tyrannie  de  Ro- 
bespierre , et  dans  sa  prison  il 
méditait  sans  cesse  sur  cet  ou- 
vrage. Après  le  9 thermidor  il 
termina  son  entreprise,  et  bien- 
tôt le  ministre  Charles  Lacroix 
l’introduisit  dans  les  archives  des 
relations  extérieures.  Il  y com- 
posa ses  Motifs  des  guerres  et 
des  Traités  de  pnioe  , 1 798 , in- 
8*,  ouvrage  dans  lequel  il  déve- 
loppa des  connaissances  profon- 
des en  diplomatie,  et  une  grande 
rectitude  de  jugement.  Il  dit, 
dans  sa  prélace  de  l'Histoire  de 
France,  que  c’est  pour  remplir 
le  désir  du  gouvernement  qu’il 
a fait  cette  dernière  entreprise. 
Cet'  abrégé  est  en  effet  néces- 
saire pour  tenir  lieu  des  histoi- 
res volumineuses  que  l’on  con- 
sulte plutôt  qu’on  ne  peut  les  lire; 
mais  celle  d’Anquetil  est  le  der- 
nier effort  de  sa  vieillesse.  Elle 
est  faible  de  style  comme  de 
pensée  : elle  ne  porte  plus  le  ca- 
chet de  l’auteur  de  VEsprit  de 
la  Ligue . Auquetil  a aussi  laissé 
une  Notice  sur  la  vie  d*  Anque- 
tit  Duperron , son  frère,  et  di- 
verses  Dissertations  insérées 
dans  les  Mémoires  de  l’Institut. 
Comme  écrivain,  Anquetil  s’est 
acquis  des  droits  il  la  reconnais- 
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sance  de  sa  patrie  ; ses  vertus  so- 
ciales lui  ont  mérité  l'estime  de 
tous  ceux  qui  l’ont  connu.  Il  est 
mort  à Paris,  le  6 septembre  1808, 
dans  sa  84*  année,  au  moment 
oû  il  méditait  encore  les  plus  vas- 
tes entreprises.  Doué  d’une  santé 
robuste  , fruit  d’une  humeur  tou- 
jours égale  et  d’une  tempérance 
absolue,  il  était  fort  laborieux  et 
travaillait  régulièrcmentdix  heu- 
res par  jour. 

ANQUETIL  DUPERRON 
Amaiiam- Hyacinthe)  , membre 
e l’Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  l’institut  natio- 
nal, interprète  de  France  pour 
les  langues  orientales,  naquit  A 
Paris,  le  7 décembre  17^1 , et  y 
mourut  le  17 janvier  i8o5.  Elevé 
à l’université  de  Paris,  il  y déve- 
loppa une  très-grande  aptitude 
aux  langues  anciennes  et  moder- 
nes, pour  lesquelles  il  avait  un 
goût  décidé.  Il  fut  remarqué  à la 
bibliothèque  royale,  par  l’abbé 
Sallier . qui  le  voyait  travailler 
assidûment  aux  langues  hébraï- 
que, grecque  et  arabe.  Il  le  (il 
observer  à l’abbé  Barthélcmi 
et , sur  leur  recommandation  , 
MM.  Falconnet  , de  Guignes  et 
Bougainville  voulurent  le  connaî- 
tre, et  de  Malesherbes  et  de  Cay- 
lus  l’encouragèrent  dans  ses  tra- 
vaux. Le  hasard  lit  tomber  entré 
ses  mains  quatre  feuillets  du  livre 
écrit  dans  la  langue  des  ouvrage^ 
attribués  à Zoroastre  ; il  connut 
aussitôt  le  projet  d’aller  étudier 
celte  langue  sur  la  côte  de  Mala- 
bar, oü  sont  réfugiés  les  Parsis  , 
reste  des  disciples  de  ce  philoso- 
phe. Cette  espèce  démission  n’étaît 
pas  facile  à remplir.  Les  Braeh- 
mancs,  seuls  dépositaires  des  li- 
vres et  de  la  science  de  la  langiié, 
sont  persuadés  que  c’est  pécher 
contre  leur  religion  que  de  révé- 
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1er  aux  étrangers  les  secrets  de 
leur  culte.  Mais  à force  de  soins, 
d’adresse,  de  patience  et  d’égards, 
aidé  du  crédit  de  son  frère,  qui 
était  consul  de  la  nation  fran- 
çaise dans  l’Inde,  il  parvint  en 
sacrifiant  son  patrimoine,  à se 
rendre  possesseur  de  cent  quatre- 
vingts  manuscrits  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l’Inde , et 
d’autres  objets  rares.  Il  quitta  ce 
pays  le  a8  avril  1761 , et  s’embar- 
qua sur  un  vaisseau  anglais.  Ceux 
qui  étaient  à bord  lui  offrirent 
une  somme  considérable  d’une 
très-petite  partie  de  ces  manus- 
crits; et  le  i5  mars  1762,  il  en 
déposa  à la  bibliothèque  royale 
dix-buit  volumes  contenant  les 
ouvrages  de  Zoroaslrc , et  des 
traités  relatifs  à l’ancienne  his- 
toire des  Parsis  et  à leur  religion. 
11  conserva  le  reste,  qui  lui  a ser- 
vi dans  les  immenses  travaux  qui 
l’ont  occupé  jusqu’à  sa  mort.  Les 
ouvrages  imprimé*  d’Anquetil 
Dupcrron  , sont  : I.  Son  voyage 
aux  grandes  truies,  auquel  est 
joint  le  Zend-Avesta  de  Zoroas- 
tre,  ou  Recueil  des  livres  sacrés 
des  Parsis;  Paris,  1771,  3 vol. 
in— 4".  H-  Législation  orientale, 
Amsterdam,  1778,  1 vol.  in~4*. 
Dans  cet  ouvrage , Anquet  il  essaye 
de  réfuter  le  système  de  Mon- 
tesquieu sur  celte  même  législa- 
tion. III.  Dignité  du  commerce 
et  de  Vital  de  commerçant , 
Paris,  1789,  1 vol.  in-8*.  IV. 
L’Inde  en  rapport  avec  V Eu- 
rope, Paris,  1790,  2 vol.  in-8*. 
V.  Recherches  historiques  et 
géographiques  sur  V Inde,  avec 
une  lettre  sur  V Antiquité  de 
VInde,  Berlin,  1786,  2 vol.  in- 
4*,  et  une  grande  carte  du  pays. 
Cet  écrit  est  la  suite  de  la  des- 
cription de  l’Inde,  publiée  par 
Bernouilli.  VI.  Ovpnek'  fiat 
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theologia,  et  philosophia  In- 
diw , avec  des  notes  et  des  expli- 
cations, Paris  et  Strasbourg.  1 804, 
in-4*.  Vil.  Révision  et  correc- 
tion d’un  Voyage  dans  VInde 
du  P.  Paulin  de  Saint-Barthéle- 
my, traduction  en  a vol.  in-8", 
presque  achevée  , auquel  est 
joint  un  troisième  vol.  d’obser- 
vations encore  manuscrites  au 
moment  de  sa  mort.  On  trouve 
dans  le  Magasin  encyclopédi- 
que, 5*  année,  t.  1 (1799),  une  liste 
des  manuscrits  d’Anquetil  Dupcr- 
ron, et  une  notice  de  son  grand 
ouvrage  manuscritswr  la  Langue 
de  V huit  ou  des  pays  limitro- 
phes. Anquetil  joignait  à une  im- 
mense érudition  la  connaissance 
de  presque  toutes  les  langues  de 
l’Europe,  qu’il  s’était  rendues  fa- 
milières par  une  méthode  parti- 
culière. Il  était  fort  désintéressé  : 
et  ce  qui  le  prouve,  ce'fut  le  refus 
qu’il  fit  aux  Anglais  d’une  somme 
de  3o,ooo  livres  pour  le  manuscrit 
de  la  traduction  de  Zend-Avesta. 
Ses  travaux,  son  rèle  pourl’avnn- 
ccment  de  la  science  et  son  infa- 
tigable activité  lui  ont  mérité  une 
place  parmi  les  hommes  les  plus 
érudits  du  18*  siècle. 

ANSA  EDO  (JEAK-Asiuié),  pein- 
tre , né  à Voltri  en  1 584 • p!|- 

rens  le  mirent  cher  Orario  Cam- 
biagi.  II  fit  en  peu  de  temps  les 
plus  grands  progrès  dans  le  dessin, 
prit  un  bon  ton  de  oouleur  et  une 
belle  manière  de  peindre,  en  co- 
piant des  tableaux  de  Paul  Vcronè- 
se.  Il  fut  fort  occupédans  sa  patrie 
dont  il  onia  beaucoup  d’églises 
et  de  palais.  Ansaldo  a aussi 
composé  diverses  Comédies.  Il 
est  mort  en  i658. 

ANSALONI  (Giordaho),  mis- 
sionnaire sicilien  , né  à Sant’  An- 
gelo  près  d’Agrigente . entra  d’a- 
bord daos  l’ordre  de  Saint-Domi- 
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nique;  puis  il  se  consacra  aux 
missions.  11  partit  avec  plusieurs 
autres  compagnons  de  son  zèle 
et  de  sou  dévouement,  pour  les 
îles  Philippines , en  »Ca5.  A Ma- 
nille, il  se  dévoua  au  soulage- 
ment et  au  service  des  malades , 
et  se  livra  i l’étude  du  chinois. 

11  commenta  int-me  un  recueil 
des  superstitions  chinoises , qu’il 
n’eut  pas  le  temps  d’achever  ; car 
il  fut  envoyé  au  Japon  au  mo- 
ment où  une  violente  persécu- 
tion y éclatait  contre  les  chrétiens. 
Pendant  deux  ans,  il  échappa 
aux  poursuites  des  idolâtres;  en- 
fin il  fut  arrêté  et  condamné , 
avec  un  uutre  missionnaire,  au 
supplice  de  la  fosse,  ce  qui  fut 
exécuté  le  18  novembre  i654- 
L'Eglise  du  Jupon  le  compte  au 
rang  de  ses  martyrs.  On  con- 
serve à Séville  une  traduction 
latine  fort;,  élégante  qu’Ansaloni 
avait  faite  des  vies  des  Saints  de 
son  ordre , écrites  en  espagnol  par 
Ferdinand  Castillo. 

ANSAL0N10  (Jeae),  juris- 
consulte de  Catane,  vivait  en 
14<>Ô,  et  publia  un  Traité  des 
Fiefs.  — On  connaît  encore  sous 
ce  nom  , Sébastien  Ansolohio,  de 
I’alerme , astronome , mort  en 
1 599 , et  qui  a laissé  des  vers  ita- 
liens , des  Traités  d' Astrono- 
mie et  un  Almanach  perpétuel 
qu'il  a publié  sous  le  nom  de  Be- 
nincasa,  qui  était  son  domes- 
tique. 

ANSART(Akd»é4  os  xrn),  naquit 
en  Artois  en  i;a5.  11  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  et  ayant 
été  nommé  procureur  d'une  des 
maisons  de  cet  ordre,  il  disparut 
avec  les  fonds  qui  lui  avaient  été 
confiés.  Dom  Ausart  sorti  de  son 
cloître,  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement,  passa  docteur  en  droite 
et  fut  ensuite  prieur-curé  de  Ville- 
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conin.  Il  était  membre  des  acadé- 
mies d’Arras  et  des  Arcadiçjis  de 
Rome.  Il  parait  qu’il  fit  pendant 
quelque  temps  partie  de  la  réu- 
nion des  savans  de  son  ordre , 
occupés  à Saint-Germain-des-Pré» 
de  truvaux  littéraires.  Il  mourut 
vers  l’an  1 790. 11  a publié  : 1.  Dia- 
logue sur  l’utilité  des  moines 
rentés,  ■ '•68,in-ta.  II.  Exposi- 
tion sur  le  cantique  des  canti- 

Îues  de  Salomon , 1770,  in-ia. 
II.  Histoire  de  Saint  Maur, 
abbé  de  Clanfeuil,  177»,  in- 
■ a.  I \.Étogede  Charles-Quint, 
empereur , trad.  du  poème  latin 
de  Jacques  Mazenius,  1777,  in- 
12.  V.  Esprit  de  Saint  F incent 
de  Paul,  ou  modèle  de  con- 
d uite  propre  à tous  tes  ecclésias- 
tiques, 1780,  in-12.  VI.  Histoire 
de  Sainte  Reine  d’ A lise,  et  de 
l’abbaye  de  Flavigny , 1780, 
in- ta.  VII.  Histoire  de  Saint 
Fiacre,  1784,  in-ia.  VIII.  La 
vie  de  Grégoire  Cortei,  béné- 
dictin, évéque  (T  Urbain  et 
cardinal,  178G,  in-ia.  Ansart 
était  ignorant  et  paresseux;  et  ou 
est  fondé  à croire , qu’il  s’est  ap- 
proprié tous  les  ouvrages  publiés 
sous  son  nom,  dans  les  archives 
de  Saint-Gcnnain-des-Prés. 

ANSART  ( Locis-Joseph-Ac- 
gcstb)  , né  à d’Aubigny , près 
d’Arras,  en  1748,  était  de  la  con- 
grégation des  chanoines  réguliers 
de  France.  En  1784,  il  publia  â 
Châlons-sur-Marne  , où  il  de- 
meurait, le  premier  volume  d’un 
ouvrage  intitulé  : Bibliothèque 
littéraire  du  Maine,  ou  Traité 
historique  et  critique  des  auteurs 
de  cette  province;  ce  volume, 
contient  à peu  prés  cent  articles, 
qui  sont  rédigés  avec  beaucoup 
d’exactitude,  et  supposent  de  la- 
borieuses recherches.  On  regrette 
que  cet  ouvrage,  qui  devait  se 
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composer  de  huit  volumes  , n'ait 
pas  été  achevé.  C’est  à tort  que 
quelques  biographes  ont  attribué 
ce  livre  à André  - Joseph  An- 
sart. 

ANSBERT  (S*iKT),néà  Chaus- 
gy, village  du  Yexin,  devint  évêque 
de  Rouen,  après  la  mort  de  Saint 
Ouen,  en  683,  et  assista  aux  États 
du  royaume,  assemblés  à Clichy 
par  Thierry  III.  Pépin,  maire  du 
palais,  trompé  par  les  ennemis 
d’Ansbert,  le  relégua  dans  le  mo- 
nastère de  Uaiuiont  en  Hainaut,  en 
6g8,  où  il  mourut  dans  les  exerci- 
ces de  la  bienfaisance  et  de  la  piété. 
Son  corps  fut  transporté  dans  l’ab- 
baye de  Fontenelle,  au  moment 
même  où  il  venait  d’être  autorisé 
à retourner  dans  son  diocèse. 

ANSCUA1RE  ou  Aksgabius,  né 
en  France  en  801,  mort  à Bremen 
en  864.  Il  fut  élevé  dans  le  mo- 
nastère de  Corvey,  et  se  livra 
entièrement  aux  exercices  ascéti- 
ques, malgré  la  vivacité  de  son 
caractère.  On  lui  confia,  en  8a  1 , 
la  direction  du  monastère,  et  bien- 
tôt après  il  fut  élu  prédicateur  de 
l’église  de  Corvey,  en  Westphalie. 
On  lui  doit  la  fondation  de  la 
bibliothèque  de  ce  couvent  , qui 
renferme  plusieurs  trésors  de  l’an- 
tiquité, et  à laquelle  nous  devons 
surtout  les  Annales  de  Tacite. 
Anscbaire,  attaché,  à l’Age  de  a5 
ans,  à la  suite  de  Harold,  roi  d’An- 
gleterre , fit  sa  première  mission 
dans  le  nord,  et  y fut  nommé 
archevêque  de  Hambourg  quel- 
ques années  après,  archevêché 
qu’il  conserva  pendant  34  ans.  M. 
Monter  raconte  ses  voyages  et  ses 
entreprises,  qui  sont  d’une  grande 
importance  pour  l’histoire  du 
nord , dans  ses  différons  mor- 
ceaux relatifs  à l’Histoire  ecclé- 
siastique, Copenhague,  1798. 
Anschairc  avaitcomposé  plusieurs 
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ouvrages  ; mais  il  ne  nous  reste 
de  lui  que  quelques  lettres  et  le 
Liber  de  vitâ  et  miraculis  S. 
IFilohadi  m imprimé  avec  la  vie 
de  l’auteur,  Cologne  , 164?,  in-8*. 

ANSEAUME  (N.),  naquit  à 
Paris,  et  commença  sa  carrière 
par  l’emploi  de  souffleur  à la  co- 
médie italienne.  L’habitude  de 
voir  et  de  lire  des  pièces  de  théâtre 
lui  donna  l’idée  d’en  composer, 
et  il  réussit  dans  plusieurs.  Il  est 
morten  juillet  1784.  H a fait  en- 
viron vingt-quatre  opéras  comi- 
ques, dont  quelques-uns  offrent 
de  la  facilité  et  du  naturel.  Nous 
citerons  : le  Peintre  amoureux; 
le  Monde  renversé  ; le  Chinois 
poli  en  France ; les  Amans 
trompé;  Bertholde  à la  ville; 
la  Fausse  aventurière,  en  so- 
ciété avec  Marcouville  ; le  Doc- 
teur Sangrado ; le  Médecin  de 
l’amour;  Cettdr  U Ion  ; V Ivro- 
gne corrigé,  avec  un  anonyme; 
le  Soldat  magicien;  Vile  des 
Faux,  avec  un  anonyme;  Mazel, 
le  Milicien  ; tes  deux  Chas- 
seurs; l’École  de  la  jeunesse 
ou  tes  Barnevelt  français;  les 
Epreuves  de  l’amour;  le  Dépit 
généreux , avec  Quêtant  ; la 
Nouvelle  troupe  ; le  Procès 
des  Ariettes  et  des  F aude villes, 
avec  Favard;  la  Clochette;  le 
Maître  d’école,  avec  Marcouvil- 
le; la  Ressource  comique  ou 
ta  Pièce  à deux  acteurs  ; la  Co- 
quette de  village ; le  Rendez- 
vous  bien  employé;  le  Retour 
de  tendresse;  Zémire  et  Melin- 
de;  te  Tableau  parlant.  An- 
seau  me  a fait  aussi  les  vers  des 
opéras  comiques  de  l’anglais 
d’Uell,  intitulés  : V Amant  ja- 
loux;les  Evéncmetis  imprévus; 
le  Jtigcment  de  Mutas.  Il  avait 
été  quelque  temps  doctrinaire, 
puis  maitre  de  pension  ù Paris. 
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Le  théâtre  de  cet  auteur  a été  re- 
cueilli en  1766,  3 vol.  in- 13. 

ANSEGISE , abbé  de  Lobhes, 
ou  de  Fontenelle,  selon  l’opinion 
la  plus  probable , publia  un  Re- 
cueildesCapitulairesde  Char- 
lemagne et  de  Louis-le-Débon- 
naire , que  Pithou  a fait  impri- 
mei%  et  dont  Baluze  a donné  une 
nouvelle  édition  en  1677»  a vol. 
in-folio.  Ansegise  fit  revivre  dans 
son  abbaye  la  discipline  monasti- 
que. Il  rétablit  les  anciens  édifi- 
ces, en  ajouta  de  nouveaux,  orna 
l’église  et  augmenta  la  bibliothè- 
que. Il  mourut  en  834. 

ANSEGISE,  prêtre  du  diocèse 
de  Reims,  abbé  de  Saint-Michel, 
fut  élevé  à l’archevêché  de  Sens 
le  3i  juin  871.  lai  pape  Jean  VIII, 
à la  demande  de  Charles-le-Çhau- 
ve,  le  fit  primat  des  Gaules  et  de 
Germanie;  mais  Ilincmar  cl  plu- 
sieurs évêques  s'opposèrent»  cette 
nouvelle  primatie.  En  879  il  sacra, 
«Ions  l’abbaye  de  Ferrières  en  Ga- 
linois,  Louis  III  et  Carloman, 
fils  de  Louis-le-Bègue.  Ansegise 
mourut  çn  883,  également  estimé 
pour  ses  vertus  et  ses  talens. 

ANSELME  (Saist),  archevêque 
de  Cantorbéry , naquit  à Aoste  en 
Piémont  en  io33.  Il  vint  au  mo- 
nastère du  Bec  en  Normandie  , 
attiré  par  le  nom  du  célèbre  Lan- 
franc,  s’y  fit  bénédictin  , et  en  fut 
prieur,  puis  abbé  en  1078.  O11  le 
nomma  archevêque  de  Cantorbéry 
l'an  109.3.  Guillaume-le-Roux , 
roi  d’Angleterre,  à qui  il  repro- 
chait ses  dèréglemens  et  ses  in- 
justices , conçut  de  l’aversion  pour 
lui.  Ce  prince  était  dans  le  parti 
de  l’antipape  Guibert , tandis  que 
Anselme  soutenait  le  vrai  pape 
Urbain  II.  Le  saint  prélat,  exilé 
sous  ce  prétexte,  se  retira  à Rome, 
où  Urbain  le  reçut  comme  il  le 
méritait.  Il  soutint  la  procession 
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du  Saint-Esprit  contre  1rs  GreÇs, 
dans  le  concile  de  Bari  en  1098.  Il 
partit  ensuite  pour  la  France,  et 
s’arrêta  à Lyon  jusqu’à  la  mort 
du  monarque  son  persécuteur. 
Henri  I",  successeur  de  Guil- 
laume, rappela  l'archevêque  de 
Cantorbéry;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  la  paix  que  son 
rappel  semblait  lui  promettre.  La 
querelle  des  investitures  le  mit 
mal  avec  le  roi.  Il  fut  obligé  de 
revenir  en  France  et  en  Italie  jus- 
qu’à ce  que  le  feu  de  ces  disputes 
fût  assoupi.  Anselme  retourna  à 
Cantorbéry,  et  y mourut  le  31 
avril  1109,  à l’âge  de  7b  ans.  D. 
Gerheron  a publié  eu  1(175,  une 
très-bonne  édition  de  scs  œuvres, 
in-lbl. , qui  a été  réimprimée  en 
1 731.  Il  y en  a une  autre,  donnée 
à Venise  en  1 744»  en  3 vol.  in-fol. 
Saint  Anselme  fut  un  des  premiers 
écrivains  de  son  siècle  pour  les 
ouvrages  de  métaphysique  et 
de  piété;  mais  il  faut  se  rappe- 
ler que  ce  siècle  était  barbare.  Il 
faut  rendre  cette  justice  à Ansel- 
me, qu’il  s’éleva  bien  au-dessus 
de  son  siècle.  Edmer,  moine  de 
Cantorbéry  et  disciple  de  Saint 
Anselme,  écrivit  sa  vie.  La  bi- 
bliothèque de  Lyon  renferme  un 
très-beau  manuscrit  des  Médita- 
tions et  oraisons  de  ce  Saint. 

ANSELME,  Mantouan,  évêque 
de  Lucqiics  en  Toscane  en  1061. 
quitta  son  évêché,  parce  qu’il 
crut  que  c’était  un  crime  d’en 
avoir  reçu  l’investiture  de  l’empe- 
reur Henri  IV.  Grégoire  VII  le 
força  de  le  reprendre , et  le  fit  son 
vicaire-général  en  Lombardie.  Il 
mourut  l’an  1086.  Nous  avons  de 
lui  une  Apologie  de  Grégoire 
y 11  , et  une  Réfutation  des 
prétentions  de  V antipape  Gui- 
bert, et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges qnise  trouvent  dans  \n.Bihlio~ 
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thèque  des  Pires  et  dans  les  iet- 
tiones  antiques  de  Canisius.  An- 
selme avait  aussi  écrit  un  traité, 
pour  prouver  que  les  princes 
temporels  ne  peuvent  disposer  du 
bien  de  l’Église.  La  vie  d’Ansel- 
me a été  écrite  en  italien  par  le 
Père  Koto,  jésuite. 

ANSELME  de  Laoh,  doyen  et 
archidiacre  de  cette  ville,  mort  le 
1 5 juillet  1117,  professa  avec  ré- 
putation dans  l’université  de  Pa- 
ris , et  ensuite  dans  le  diocèse  de 
Laon.  On  a de  lui  une  Glose 
interlinéaire  sur  (a  Bible, 
imprimée  avec  celle  de  Lyra. 
Abailard  en  parle  comme  d’un 
’ arbre  qui  avait  quelquefois  de  bel- 
les feuilles , mais  qui  ne  portait 
point  de  fruit.  D’autres  auteurs  le 
peignent  sous  des  couleurs  plus  fa- 
vorables; mais  apparemment  qu’  A- 
bailard  avait  à se  plaindre  de  lui. 

ANSELME  DE  SAINTE-MA- 
RIE ( Pierre  de  Grisotas),  com- 
munément appelé  le  Père,  augus- 
tin  déchaussé, auteurdc  V H istoire 
généalogique  et  chronologique 
de  la  maison  de  France,  et  des 
grands  officiers  de  la  couron- 
ne , 1674»  3 vol.  in-4*,  mourut 
à Paris,  sa  patrie,  âgé  de  (S;/  ans, 
en  1694.  Cet  ouvrage,  imparfait 
dans  sa  naissance,  est  devenu 
meilleur  sous  les  plumes  de  Du 
"Fourni  et  des  religieux  augustins 
Ange  et  Sitnplicien , continua- 
teurs de  celte  histoire.  Elle  est 
actuellement  en  9 vol.  in-folio, 
1736  et  années  suivantes.  On  y 
trouve  des  recherches  abondantes 
et  curieuses.  Il  s’y  trouve  certai- 
nement beaucoup  de  fautes;  néan- 
moins cet  ouvrage  peut  fournir 
de  grands  secours  à ceux  qui  veu- 
lent étudier  notre  histoire  dans 
ses  sources,  souvent  trop  igno- 
rées. Le  père  Anselme  est  encore 
auteur  de  plusieurs  autres  ouvra- 
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ges  qui  sont:  la  Science  héral- 
dique, 1675,  in-4* y Palais 
île  l'honneur  , contenant  les 
généalogies  historiques  des  il- 
lustres maisons  de  Lorraine, 
deSavoie,  et  de  plusieurs  nobles 
familles  de  France;  i663-68, 
in-4* y Ie  Palais  de  la  gloire, 
contenant  la  généalogie  histo- 
rique des  illustres  maisons  de 
France , et  de  plusieurs  nobles 
familles  de  € Europe,  1664, 
in~4“- 

ANSELME  (Aktoihe)  , né  à 
l’Isle-Jourdain, petite  ville  de  l’Ar- 
magnac, le  i5  janvier  1662,  d’un 
chirurgien  , fut  couronné  deux 
fois  par  l’académie  des  Jeux  Flo- 
raux de  Toulouse.  Ses  Odes  se 
trouvent  dans  le  recueil  de  cette 
compagnie,  et  on  ne  les  a guère 
vues  ailleurs.  Le  marquis  de  Mon- 
tespan , charmé  de  ses  sermons  , le 
chargea  de  veiller  à l'éducation  do 
son  fils,  le  marquis  d’Antin.  L’abbé 
Anselme  vint  avec  son  élève  à Pa- 
ris : la  capitale  applaudit  à son  élo- 
quence presque  autant  que  la  pro- 
vince. Ses  Panégyriques  surtout, et 
sesUraisons  funèbres,  firent  sa  ré- 
putation. La  justesse  des  plans  et 
l’élégance  du  style  , caractérisent 
scs  productions  oratoires;  maison 
y désirerait  plus  de  cette  chaleur 
et  de  cette  force  nécessaires,  pour 
porter  la  vérité  et  la  terreur  jus- 
qu’au fond  de  l’ame.  Le  ducd’An- 
lin  fit  revivre  pour  lui  la  place 
d’historiographe  des  bâtimens. 
L’Académie  de  peinture,  et  celle 
des  inscriptions  et  belles-lettres, 
l’admirent  en  qualité  d’associé 
dans  leurs  corps.  L’abbé  Anselme 
se  retint , sur  la  fin  de  ses  jours , 
dans  son  abbaye  de  Saint-Sever 
en  Gascogne , que  Louis  XIV  lui 
avait  donnée  en  1699.  **  y vécut 
en  philosophe  chrétien  , parta- 
geait), son  temps  entre  * ses  livres 
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et  ses  jardins.  Son  abbaye  , et  les 
paroisses  qui  en  dépendaient  se 
ressentirent  de  sa  présence.  11 
ouvrait  de  nouveaux  chemins,  dé- 
corait les  églises,  fondait  des  hô- 
pitaux, et  accommodait  les  diffé- 
rends. 11  mourut  le  8 août  1737, 
à 80  ans.  Nous  avons  de  lui  : I.  l)n 
Recueil  de  ses  Sermons,  Pané- 
gyriques et  Oraisons  funèbres 
(celle  du  duc  Tyrconel  fit  du 
bruit  dans  le  temps),  en  7 vol. 
in-8*.  Ses  Sermons,  qui  forment 
quatre  de  ces  volumes,  ont  été 
réimprimés  en  6 volumes,  lySi, 
in- 12.  II.  Plusieurs  Disserta- 
tions dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  inscriptions  des  an- 
nées 172/1  à 1729. 

ANSELME  (Geo*ce) , sur- 
nommé Népos,  pour  le  distinguer 
de  son  aïeul,  qui  portait  les  mê- 
mes noms,  né  à Panne,  et  mort 
en  1528,  a laissé  des  Poésies 
latines  ( Epigrammaton  libri 
VU),  imprimées  en  i5o6,  1527 
et  i5a8.  Sa  traduction  latine  de 
CHécube  d’ Euripide,  imprimée 
à Parme  en  i5o6,  est  de  la  phis 
grande  rareté.  B.  de  La  Monnoye 
l’a  rigoureusement  jugé,  en  le  qua- 
lifiant de.  très-mauvais  poète. 

( Voyez  Biblioth.  de  Du  Verdier, 
tom.  4>  pag.  77-  ) Il  a encore 
écrit  en  prose  italienne  la  Vie 
de  Jacques  Cavicco,  laquelle  se 
trouve  ù la  fin  de  son  roman  inti- 
tulé : Il  Peregrino  di  Santa- 
Maria,  et  des  Eclaircissemens 
sur  quelques  comédies  de  Plau- 
te.qu’ila  intitulés  Epiphyllides, 
et  qui  se  trouvent  dans  le  Plaute 
imprimé  à Venise  en  «5i8. — Geor- 
ge Ahselme  l’ancien  , mort  avant 
i443,  a été  célébré  dans  diverses 
pièces  de  l’autTc.  Il  avait  donné 
Instituti onescanonictc,  un  livre 
De  Harmoniâ , un  ouvrage  sur 
VJslronomie;  mais  il  ne  paraît 
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pas  qu'on  en  ait  publié  aucun.  Ls 
P.  Irénèe  Affo  lui  a donné  un  ar- 
ticle dans  ses  Scrittori  Parmi - 
giani. 

ANSELMI  ( Michel- Axci )x  né 
à Lucques  en  149»,  peintre  peu 
connu  , mais  qui  cependant  est 
un  de  ceux  qui  font  le  plus  d’hon- 
neur à l’école  de  Sienne.  Il  eut 
pour  premier  maître  Razzi,  dit 
le  Sodoma.  Il  jouit  à Parme  des 
conseils  et  de  l’exemple  du  Cor- 
rège,  qui  était  moins  âgé  que 
lui,  et  qu’il  aida  ensuite  dans 
la  décoration  de  la  cathédrale. 
Nous  avons  de  ce  maître  , un 
bon  tableau  apporté  de  Parme  : 
c’est  la  Vierge  qui  présente  son 
(ils  à l’adoration  des  Mages,  et 
que  l’on  voit  au  Musée  royal.  Il 
mourut  en  i554- 

ANSELMO  (Artoire),  juris- 
consulte d’Anvers , où  il  fut  écbe- 
vin , mort  presque  octogénaire  en 
1668.  Il  a beaucoup  écrit,  et  avec 
méthode  , sur  le  droit  Belgique. 
On  a de  lui  : I.  Codex  Belgicus , 
Anvers,  1649,  in— fol.  II.  Tribo- 
ni  a nus  Belgicus  , Bruxelles , 
169a,  in-fol.  III.  L'n  Recueil  d'é- 
dits en  flamand,  1648,  4 vol.  in- 
fol. IV.  Comment  aria  adperpe- 
tuum  edictum,  Anvers,  1701, 
in-fol. , un  autre  : Consultatio- 
nes,  publié  à Anvers  en  1671,  in- 
fol. Ces  deux  derniers  sur  le  droit 
civil,  sont  aussi  écrits  en  latin. 

ANSER,  poète  latin,  ami  de 
Marc-Antoine,  chanta  les  actions 
de  ce  général,  qui  paya  ses  louan- 
ges par  le  don  d’une  maison  de 
campagne  à Falerne.  Il  fit  une 
critique  amère  des  poésies  de 
Virgile,  qui  badine  sur  le  nom 
d’Anser,  dans  sa  9*  églogue.  Ovide 
l’appelle  insolent,  procacem , au 
deuxième  livre  des  Tristes. 

ANSGAR  ou  Arschaiu.  Voyez 
Amscbiibe. 
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' ANSGARDE,  épousa  en  86a, 
Louis  II  dit  le  Btgue,  qui  n’avait 
alors  que  18  ans,  et  en  eut  Louis 
et  Carloman,  qui  lui  succédèrent. 
Elle  fut  répudiée  par  son  époux, 
ce  quinefutapprouvéniparHinc- 
mar,  archevêque  de  Reims,  ni 
par  le  pape  Jean  VIII , qui  se  trou- 
vait alors  en  France.  On  ignore 
ce  que  devint  la  belle  Ansgarde 
après  sa  répudiation. 

ANS1IELM  (Valèee),  docteur 
en  médecine,  né  à Rotweil,  ville 
d’Allemagne,  à la  fin  du  i5"*  siè- 
cle, était  en  i5ag,  conseiller  de  la 
ville  de  Berne.  On  a de  lui,  en 
latin,  une  Histoire  de  quatre  do- 
minicains brûlés  à Berne  en  i5og, 
et  des  Tables  chronologiques , 
depuis  la  création  du  monde  jus- 
qu’en i5jo,  Berne,  i54o,  i55o. 
La  bibliothèque  de  Berne  conserve 
encore  de  lui  une  Histoire  de  ce 
canton,  3 vol.  in-folio,  en  alle- 
mand. 

ANSHELMUS  (Thomas),  im- 
primeur né  à Bade , établi  à Por- 
chcim  en  Allemagne  en  )i5o3. 
Toutes  ses  éditions  ont  été  re- 
cherchées, 

ANSIUS  de  Vitesse.  Voyez 

Aknius. 

ANSLO  (Reinieb  Van),  né  à 
Amsterdam  en  i6a>,  s’est  distin- 
gué parmi  les  poètes  hollandais  du 
17“  siècle.  Vondel  a parlé  de  lui 
avec  éloge.  Il  cultiva  aussi  avec 
succès  les  muses  latines.  En  164g, 
Sgé  de  a3  ans,  il  fit  un  voyage  à 
Rome.  Né  anabaptiste,  il  y em- 
brassa la  religion  dominante,  et 
il  y passa  le  reste  de  ses  jours 
jouissant  d’une  grande  considéra- 
tion. La  reine  Christine  de  Suède 
l’avait  gratifié  d’une  chaîne  d’or  , 
et  le  pape  Innocent  X d’une  mé- 
daille du  même  métal.  On  a pu- 
blié le  Recueil  de  ses  poésies,  à 
Rotterdam,  iyi3,  in-8*.  On  y 
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distingue  sa  Couronne  pour 
Saint  Étienne  le  martyr , qui 
parut  en  1646 , le  poète  n’ayant 
encore  que  ao  ans  ; sa  tragédie 
des  Noces  parisiennes  ou  de  la 
Saint-Barthélemi , publiée  en 
i649-  Il  est  mort  à Pérouse,  dans 
l’État  de  l’Église,  le  10  niai  166g. 

ANSON  (Geobce),  né  dans  le 
Stafibrdshirc , en  Angleterre,  en 
îôgy,  d’une  famille  noble  et  an- 
cienne, se  dévoua  dès  sa  plus  ten- 
dre enfance  au  service  de  mer. 
Ce  fut  par  les  dangers  qu’il  courut 
dans  son  premier  voyage,  qu’il 
commença  d’apprendre  l’art  de 
commander  une  armée  navale. 
Monté  sur  une  frégate  armée  par 
la  famille  de  sa  inère , il  airronla 
sans  crainte  des  périls  effrayons. 
La  cour  de  Londres,  informée  de 
la  valeur  du  jeune  marin,  le 
nomma  en  1733,  capitaine  d’un 
vaisseau  de  60  canons.  Son  cou- 
rage , accompagné  de  prudence  , 
brilla  dans  toutes  les  occasions, 
et  lui  acquit  un  nom  célébra. 
L’ambitieux  projet  de  regner  sur 
les  mers  occupait  l’Angleterre  de- 
puis long-temps;  elle  crut  pouvoir 
l’exécuter  en  partie  en  170g.  La 
guerre  fut  déclarée  à l’Espagne, 
eton  médita  dès-lors  la  conquête  de 
l’Amérique  et  du  Pérou.  Le  mi- 
nistère britannique  destina  Anson 
à porter  la  guerre  sur  les  posses- 
sions des  Espagnols;  on  lui  donna 
six  navires  montés  d’environ  1400 
hommes  d’équipage.  La  saison 
était  si  avancée  quand  cette  esca- 
dre partit,  que  ce  ne  fut  qu’à 
force  de  fatigues  qu’elle  parvint  A 
doubler  le  cap  Horn,  vers  la  fin 
de  l’équinoxe  du  priutemps  de 
1740.  Des  six  vaisseaux  il  n’en 
restait  plus  que  deux  et  uue  cha- 
loupe lorsqu’on  fut  arrivé  à la 
latitude  de  ec  cap;  le  reste  avait 
été  dispersé  par  les  vents,  ou 
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submergé  pur  la  tempête.  Anson, 
après  avoir  réparé  ses  deux  navi- 
res dans  l’ile  fertile  et  déserte  de 
Juan  Fernandès,  attaqua  la  ville 
de  Paita , la  plus  riche  place  des 
Espagnols  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. H la  prit  en  novembre 
1740,  la  réduisit  en  cendres,  et 
partit  arec  un  butin  considérable. 
La  perte  pour  l’Espagne  futdeplus 
dci,5oo,<>oo  piastres:  le  gain  pour 
les  Anglais,  d’environ  180,000. 
Le  vainqueur  s’éloigna  de  Paita 
presqu'aussitôt  qu’il  en  eut  as- 
suré la  possession  à l’Angleterre. 
11  Gt  voile  vers  les  îles  des  Lar- 
rons avec  le  Centurion , le  seul 
de  ses  vaisseaux  qui  fût  encore 
en  état  de  tenir  la  mer.  Mais , 
avant  que  d’y  arriver,  un  scorbut 
d’une  nature  affreuse  lui  avait  en- 
levé les  deux  tiers  de  son  équi- 
page. La  contagion  s'étendait  sur 
ce  qui  lui  restait  de  matelots  et 
de  soldats,  lorsqu’il  vit  les  rivages 
de  l’ile  de  Tinian.  Le  voisinage 
des  Espagnols  ne  lui  permettant 
point  de  s’arrêter  dans  ces  parages, 
il  prit  la  route  de  Macao.  Il  y ar- 
riva en  174a,  radouba  son  vais- 
seau , et  se  remit  en  tuer.  Quel- 
ques jours  après,  il  rencontra  un 
galion  espagnol , richement  char- 
gé; il  l'attaqua,  quoique  son  équi- 
page fût  fort  inférieur  en  nombre, 
le  prit , et  rentra  dansle  port  qu’il 
venait  de  quitter.  Le  navire  espa- 
gnol portait  i,5oo, 000  piastres  en 
argent,  avec  de  la  cochenille  et 
d’autres  marchandises.  La  célérité 
de  cette  expédition  lui  acquit  tant 
de  gloire,  qu’il  fut  reçu  avec  dis- 
tinction par  le  vice-roi  de  Macao, 
et  dispensé  des  devoirs  que  l’em- 
pereur de  la  Chine  exige  de  tous 
les  étrangers  qui  entrent  dans  ses 
ports.  Anson , ayant  vengé  l’hon- 
neur de  sa  nation,  revint  par 
les  îles  de  la  Sonde  et  par  le  cap 
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de  Bonne-Espérance,  et  aborda 
en  Angleterre,  le  t\  juin  >744  S 
après  un  voyage  de  trois  ans  et 
demi.  Il  fit  porter  à Londres,  en 
triomphe,  sur  3a  chariots,  au 
son  des  tambours  et  des  trompet- 
tes , et  aux  acclamations  de  la 
multitude , toutes  les  richessss 
qu'il  avait  conquises.  Ses  différen- 
tes prises  se  montaient,  eu  or  et 
eu  argent,  à dix  millions,  qui  fu- 
rent le  prix  de  sa  valeur , de  celle 
de  ses  officiers,  de  ses  matelots  et 
de  ses  soldats,  sans  que  le  roi 
voulût  entrer  en  partage  du  fruit 
de  leurs  fatigues  et  de  leur  bra- 
voure. Le  titre  de  contre-amiral 
dclaBtcue  fut  lapiemière  récom- 
pense d’Anson  ; il  l’obtint  en  1744» 
et  l’année  d’après  il  fut  honoré  de 
la  place  de  contre-amiral  de  la 
Blanche.  L'action  qui  contribua 
le  plus  à sa  célébrité , après  son 
voyage,  fut  son  combat  contre  La 
Jonquière.  Cet  illustre  Français 
ramenait  en  Europe  une  escadre 
composée  de  six  vaisseaux  de 
guerre,  cl  de  quatre  vaisseaux  re- 
venant des  Indes  orientales.  L’a- 
miral anglais  commandait  une, 
puissante  flotte  de  quatorze  vais- 
seaux de  guerre,  quand  il  rencon- 
tra cette  escadre  à la  hauteur  du 
cap  Finistère.  La  disproportion 
des  forces  n’eût  promis  aucune 
gloire  k Anson , s’il  eût  attaqué 
un  guerrier  moins  redoutable  que 
La  Jonquière.  Ce  héros  combattit 
comme  il  avait  toujours  fait,  et  ne 
se  rendit  qu’à  la  dernière  extré- 
mité. «Vous  avez  vaincu  V Invin- 
cible, dit-il  à Anson, et  la  Gloire 
vous  suit.  » C’étaient  les  noms 
des  deux  vaisseaux  de  l’escadre 
de  La  Jonquière.  Cette  victoire 
ne  resta  pas  sans  récompense.  Le 
ministère  britannique  nomma  le 
vainqueurAmiral  d’Angleterre,  et, 
peu  de  temps  après,  premier  lord 
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de  -l'amirauté.  L’Angleterre,  en 
giierre  avec  la  France,  depuis  les 
hostilités  commencées  en  i?55, 
méditait  depuis  long-temps  une 
descente  sur  les  côtes;  Ansnu 
chargé  de  la  seconder,  couvrit  la 
descente  des  Anglaisé  Saint-Malo 
en  1708,  recueillit  sur  ses  vais- 
seaux les  soldats  échappés  é la 
valeur  française,  et  les  ramena 
en  Angleterre.  Les  fatigues  de  ce 
dernier  voyage,  jointes  à 4°  ans 
de  courses  maritimes,  avaient 
enjjèremcnt  accablé  le  héros  an- 
glais. Quelque  jours  après  son  re- 
tour à Londres,  la  mort  l'enleva 
subitement  à sa  patrie , qui  déplo- 
ra long-temps  sa  perte  avant  de 
la  réparer:  ce  fut  le  6 juin  1762. 
La  gloire  de  l'amiral  Anson  ne  fut 
pas  seulement  fondée  sur  le  succès 
de  scs  armes;  il  fut  homme  de 
Lien  ; il  respecta  l'humanité , 
même  au  milieu  des  horreurs  de 
la  guerre.  On  peut  consulter!’/! is- 
toire  de  sou  V oyage  autour  du 
Monde,  traduite  en  français,  « vol. 
in-4%  Amsterdam,  1749,  et  Paris, 
1750  , et  réimprimée  en  4 vol.  in- 
12.  Les  olliciersdu  IVagcr , vais- 
seau détaché  de  son  escadre,  ont 
donné  une  Relation  particulière 
de  leurs  malheurs.  On  l’a  publiée 
à LyonjUi^" et  in- 12  : c’est  une 
espèce  de  supplément  %\iV  oyage 
d’ Anson. 

ANSON  (Pierre  Hubert) , re- 
ceveur général  îles  finances  de 
Dauphiné,  membre  de  l’assem- 
blée constituante,  administrateur 
des  postes  de  France,  membre  du 
conseil  général  du  département 
de  la  Seine,  né  è Paris  le  1 1 juin 
1744»  et  mort  dans  la  même  ville 
le24n°vembre  1810,  appartenait 
à une  famille  anglaise , réfugiée 
en  France  du  temps  du  roi  Jac- 
ques. On  peut,  en  conséquence, 
présumer  qu’il  descendait  de  l’a- 
2. 
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mirai  Anson , quoiqu’il  n’en  ait 
jamais  eu  la  certitude,  malgré  les 
recherches  qu’il  fit  faire  en  Angle- 
terre à cet  égard.  Son  père , étant 
au  lit  de  mort,  lui  avait  ordonné 
de  brûler  tous  ses  papiers  de  fa- 
mille , en  lui  disant  que  dans  l’état 
où  était  leur  fortune,  ils  ne  pou- 
vaient désormais  lui  être  utile. 
Pendant  le  régime  de  la  terreur, 
il  fut  oblige  de  se  cacher  chez  un 
de  sesanciensdomestiques,  mem- 
bre de  la  société  des  jacobins,  • 
qui  affichait  des  opinions  exagé- 
rées, afin  de  soustraire  son  ancien 
maître  à toutes  les  recherches.  11 
lui  fit  une  pension  qui  fut  la  ré- 
compense de  ce  service  signalé, 
mais  non  une  condition  de  l'hos- 
pitalité qu’il  avait  reçue.  Il  a pu- 
blié les  ouvrages  suivans  : I.  Mé- 
moires historiques  arles  viües 
de  MUly  et  Nemours , dans  les 
Nouvelles  Recherches  sur  la 
France,  Paris,  1776,  2 vol. 
in- 12.  IL  Anecdotes  sur  (es an- 
cêtres du  ministred’ Ormcsson, 
insérées  dans  le  Journal  ency- 
clopédique, et  citées  dans  la  Bi- 
bliothèque de  la  France  , de 
Lclong,  5 vol.  in-fol.  III.-  Plu- 
sieurs Discours  sur  l’ Adminis- 
tration générale,  et  sur  les  Fi- 
nances, insérés  dans  les  Procès- 
verbaux  de  t’assemblée  consti- 
tuante , année  1789,  90  et  91. 
IV.  Lettres  de  Lady  Montague, 

2 vol.  in- 12,  traduites  de  l’angl.  , 
et  1790,  2*  édit.  Ce  dernier  tra- 
vail d'Anson  est  bien  fait  pour 
remplacer  les  deux  traductions 
antérieures  des  Lettres  de  cette 
femme  célèbre.  V.  Odes  d’ A - 
nacréon,  en  vers  français,  1795, 
in-8'‘.  Cette  traductiou,  quoique 
dépourvue  d’élégance,  est  estimée 
pour  son  exactitude. 

ANSPRAND  , roi  des  Lom- 
bards, fut  dépouillé,  en  701,  par 
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haghnbert,  duo  de  Turin,  de  la 
régence  qu’il  exerçait  pendant  la 
minorité  de  Lieubcrt,  fds  de  Ca- 
niberl.  Lieubcrt  fut  fait  prison- 
nier l’année  suivante  , et  massa- 
cré. La  femme  et  letils  ntnéd’Ans- 
pruud  furent  mutilés  d’une  ma- 
nière atroce.  Ansprand , qui  s’é- 
tait- réfugié  eu  Bavière  , se  ven- 
gea de  ces  cruautés,  en  712,  sur 
Aribert , fds  de  RagimbcrL  II  dé- 
fit ce  prince  qui  se  noya  en  tra- 
versant le  Tésin,  et  monta  sur  le 
trône  de  Lombardie  11  mourut 
quelques  mois  après , laissant  pour 
successeur  son  fils  Luitprand. 

ANSSE  de  VILLOISON,  de 
l'Académie  des  inscription  s et  bel- 
les-lettres, et  de  l’Institut  natio- 
nal, naquit  àCorbeil  le  5 mars  1 ç5o, 
etfit  sesétudesau  collège  de  Beau- 
vais. Jamais  on  n’en  lit  de  plus 
brillantes.  Il  obtint  constamment 
tous  les  prix  de  grec,  et  fréquem- 
ment ceux  des  autres  composi- 
tions. Comme  ilétaitmaitrcd’une 
assez  grande  fortune , il  put  se  li- 
vrertoutentierà l’étude.  En  177s, 
à l’àge  de  22  ans,  il  fut,  malgré 
sa  jeunesse , nommé  membre  as- 
socié de  l’Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Son  pre- 
mier ouvrage,  publié  en  1770, 
en  a vol.,  in-4”,  annonçait  une 
grande  érudition  : c’était  le  Lexi- 
que homérique  d’ A ppollonius , 
d’après  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  Saint  - Germain- 
des-Prés.  Les  prolégomènes  et 
les  notes  sont  remplis  de  remar- 
ques savantes,  et  il  en  augmenta 
l’intérêt  en  y insérant  plusieurs 
passages  inédits  d’excellen^gram- 
mairiens,  entre  autres  les. meil- 
leurs articles  du  Dictionnaire  de 
Philémon.  Dans  la  même  année, 
il  lut  à l’Académie  deux  disserta- 
tions : la  première  intitulée:  Re- 
cherches historiques  sur  Us 
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J cux\émêtns(\c.  des  belles-let- 
tres, t.  38,  Hist.,  pag.  29);  la  se- 
conde, Recherches  critiquessur 
le  grec  vulgaire  (iùitl.  Hist.  , 
pag.  60).  Vers  le  même  temps,  il 
écrivitaux  auteurs  du  Journal  des 
savans  une  lettre  sur  un  passage 
de  VŒdipe-roi  (juin  1770,  pag. 
ôqp).  Il  y proposait  une  correc- 
tion qu’il  reproduisit  dans  le 
Long  us,  mais  que  Vauvillieri 
critique  [pot.  ad  OF.elip.  R. 464), 
et  (pic  M.  Brunk  n’adopta  point. 
En  177(5,  il  donna  des  soins  à l’é- 
dit. du  Vogagc  littéraire  de  la 
Grèce,  de  M.  Guys.  A la  (in  d’un 
ouvrage  de  Dutems,  publié  cette 
même  année , il  se  trouve  une 
lettre  de  Villoison  à l’auteur  sur 
le  sens  du  mot  ai8®>  sur  une  mé- 
daille de  Cydon.  ( Explication 
de  quelques  méda  illes  grecques 
et  phéniciennes , Lond. , 177Ü, 
in-4",  pag.  229.)  Le  Longus  pa- 
rut en  1778.  Longi  Paslora- 
lium  de  Dophnide  et  Chloe  li- 
hri  IV , ex  recensions  et  cum 
animadvecsionibus  J oh.  U.  G. 
de  Villoison  d’. lusse.  Ce  fut 
cette  époque  i\  peu  près  que  Vil- 
loison fut  envoyé  à Venise  aux 
frais  du  gouvernement  pour  visi- 
ter la  bibliothèque  de  Saint-Marc. 
Ce  fut  là  au’il  trouva  les  précieux 
manuscrit  d’après  lesquels  il 
donna  cette  édition  d’Homère  qui 
est  son  plus  beau  titre  de  gloire, 
et  qui  fera  vivre  son  nom  aussi 
long-temps  que  celui  du  prince 
des  poètes.  ( Ifomeri  ltias  ad 
veteris  codicis  V encti  /Idem 
recensita.  Scholia  incam  an- 
tiquissima  ex  eodem  codict 
a disque  nunc  primhm  edidit , 
obeliscis,  aliisqtie  signis  cri- 
ticis,  Venet.  1788,  in-fol.)  Les 
Scholics  publiées  par  lui  contien- 
nent des  variantes  prises  dans  les 
éditious  d’Arislarque , de  Zéno- 
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ilote,  d’Aristophanes',  de  Philé- 
mon,  d’Antimaque,  etc.,  etc.  A 
la  marge  de  presque  tous  les  vers , 
se  trouvent  les  différons  signes 
dont  les  premiers  critiques  se  ser- 
vaient pour  indiquer  les  passages 
supposés , obscurs , corrompus  ou 
remarquables,  les  fausses  leçons 
de  Craies,  les  corrections  d’Aris- 
tarque  et  de  Zénodote , les  lieux 
douteux  transposés;  enfin,  tout 
ce  qui  dans  Homère  pouvait  don- 
ner lieu  aux  observations.  Ce 
n’est  que  depuis  cette  édition  que 
le  texte  des  poèmes  d’Homéreest 
bien  connu.  ( V ittoison,  anecd., 
tome  a,  pag.  i83.  ) Et  quand 
M.  Sclieid  a dit  de  Villoison  qu’il 
ne  fallait  pas  le  compter  inter  edi- 
tores  , sed  inter  sospitatores 
lloincri,  tous  ceux  qui  peuvent 
avoir  une.  juste  connaissance  des 
choses  ont  vu  dans  ce  langage 
celui  de  la  vérité.  (Ded.  V alcken 
et  l.enncp.  observ.  analog.  ) 
Villoison  publia  aussi  à Venise, 
en  1781  , les  deux  volumes  de 
Anecdota  grœca  è regià  Pari- 
siensi  et  è F enetâ  S.  Marci  dc- 
prompla.  Le  premier  volume 
contient  le  Recueil  historique  et 
mythologique  composé  par  l’im- 
pératrice Eudoxie , sous  le  titre  de 
lonia  ( Fiotariinn) ; le  second, 
différens  extraits  de  grammai- 
riens, de  sophistes  et  île  philoso- 
phes dont  les  oeuvres  sont  inédites. 
11  copia  , dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc,  une  traduction  grec- 
que anonyme  des  Proverbes,  de 
l’Ecclésiaste,  de  Ruth,  des  La- 
mentations, de  Daniel  et  du  Pen- 
tatcuque.  Il  la  fit  imprimer  à 
Strasbourg.cn  1784.  (Nova  ver- 
sio  grœca  Proverbiorum . etc. , 
ecc  unira  S.  Marci  biblioth. 
nul  ire  P encto.  mine  priminn 
ernla  cl  notulis  ülust  rata.)  On 
ne  connaît  que  le  titre  d'un  petit 
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ouvrage  critique  qu’il  adressa  de 
Venise,  sous  la  forme  de  lettre  au 
docteur  Lorry.  (Epistolaad  vi- 
rant Cl.  Lorry,  de  loris  gui  b us- 
dam  Hippocralis,  etc.  Venet. , 
1783,  in-4°.)  A son  retourd’Italie, 
il  visita  l’Allemagne,  et  ce  fut 
pendant  son  séjour  à Weyrnar, 
eu  1783,  qu’il  composa  ses  Epis- 
tolœ  V inarienses , recueil  im- 
portant de  variantes  et  de  correc- 
tions sur  Nonnus,  Homère,  Hé- 
siode, Hypparthus,  Josephe  et 
autres  auteurs.  Il  vécut  à Wey- 
mar,  en  société  avec  le  duc  ré- 
gnant, qui  avait  été  élevé  par 
la  princesse  Amasie  sa  mère  , de 
manière  à apprécier  un  homme 
d’un  si  rare  mérite.  Il  s’y  lia  par- 
ticulièrement avecGoethe  et  Wie- 
land,  instituteur  du  prince,  au- 
quel il  dédia  l’une  de  ses  E pis- 
ta Un.  Dans  les  Rechcrchesde  M.  de 
Sainte-Croix,  sur  les  mystères  du  • 
paganisme,  publiées  en  1784,  on 
trouve  une  longue  dissertation  de 
Villoison  : De  triplici  T hcotogiâ 
mysteriisque  veterum.  L’année 
suivante,  il  partit  pour  la  Grèce 
avec  M.  de  Choiseul-Goulïier , 
visita,  pendant  trois  ans,  le  con- 
tinent, les  îles  de  l’Archipel,  les 
bibliothèques  des  monastères  , et 
se  perfectionna  dans  la  connais- 
sance de  la  langue  vulgaire,  qu’il 
parlait  très-facilement.  Il  passa 
les  minées  orageuses  de  la  révo-1 
lulion  è Orléans,  exclusivement 
occupé  à visiter  la  bibliothèque 
publique  qui  renferme  beaucoup 
de  livres  précieux,  entre  autres 
des  éditions  grecques  dont  les 
margêi  étaient  couvertes  de  notes 
manuscrites  de  Henri  de  Valois. 

Il  les  copia  toutes  avec  un  zèle 
admirable,  et  se  forma  un  recueil 
très-volumineux  qu’il  a depuis 
communiqué  à toutes  les  person-  j 
nés  qu’il  savait  occupées  de  quel-*'1 
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qucs-uns  des  auteurs  annotés  pnr 
Valois.  Il  donna  à M.  Bastien  les 
notés  sur  Lucien , A M.  Weiske 
celles  sur  Xenophon  , à M.  Bois- 
sonade  celles  sur  les  Héroïques 
de  Phil'ostrnte.  Le  Magasin  ency- 
clopédique est  rempli  île  disserta- 
tions de  Villoison  , dont  on  ne 
peut  donner  ici  la  longue  énumé- 
ration, et  qui  ont  toutes  un  inté- 
rêt précieux  pour  les  savans.  il  a 
donné,  dans  le  Voyage  en  Tronde 
de  M.  Chevalier,  un  long  mor- 
ceau sur  V Etat  de  ce  pays 
au  temps  du  Bas-Empire , et 
a enrichi  de  curieuses  remarques 
le  Dictionnaire  étymologique 
de  Morin,  Les  volumes  des  Mé- 
moires de  l’Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  qui  restent 
A publier,  offriront  encore  des  dis- 
sertationsde  Villoison:  entre  au- 
tres une  sur  Y Art  au’ avaient 
• les  Orientaux  de  enarmer  les 
serpens.  ( Voyez  la  trad.  d’Hé- 
rodote , de  Larcher , nouvelle 
édition,  totnc  3,  pag.  556.)  Il 
avait  préparé  une  édition  du  Cor- 
nélius ou  Phumutus,  de  N a- 
turâ  deorum;  une  Palœogra- 
phie  critique;  un  Traité  de  la 
théologie  physique  des  stoï- 
ciens; une  édition  du  Sophiste 
Choricius,  et  il  travaillait  depuis 
vingt  ans  à un  ouvrage  sur  ta 
Grèce  ancienne  et  moderne, 
considérée  sous  tous  ses  rap- 
ports, etc.  Villoison  avait  beau- 
coup perdu  de  sa  fortune  ; il 
ouvrit , en  novembre  1797,  un 
cours  de  littérature  grecque.  Le 
gouvernement  ayant  alors  créé 
une  chaire  provisoire  de  grec  mo- 
derne A l’école  spéciale  des  lan- 
gues orientales  , elle  fut  donnée  A 
Villoison.  Deux  ans  après,  en 
1799,  la  mort  de  Sélis  laissa  une 
place  vacante  A l’Institut,  et  il 
*“j’.>bliuL  Le  a3  décembre  180),  il 
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obtint  aussi  que  sa  chaire  de  grec 
moderne  fût  fondée  au  collège  de 
France  , sous  le  titre  de  chaire  de 
langue  grecque  et  moderne.  Mais, 
dès  le  mois  de  janvier  suivant,  il 
fut  attaqué  d’une  violente  maladie, 
dont  il  mourut  le  26  avril  i8o5. 

ANSTEY  (Christophe),  né  dans 
le  YAiltshirc,  élevé  A Eaton  et  A 
Cambridge,  fut  obligé  de  quitter 
l’université,  parce  qu’il  y avait 
composé  un  Discours  satirique 
contre  plusieurs  personnes.  Il 
prit  le  parti  des  armes  ; refais  il 
résida  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  A Bath  , où  il  publia  , sous  l’a- 
nonyme, un  poème  burlesque, 
intitulé  : Le  Guide  de  Bath, 
1766.  L’année  suivante  parut  son 
Poème  sur  la  mort  du  lordTa- 
ivistock.  Quelques  années  après, 
un  Bail  d’élection,  en  lettres 
poétiques  de  M.  Inckle , à 
Bath,  adressées  à sa  femme,  à 
Glocester.  11  est  aussi  l’auteur 
d’une  Paraphrase  envers  de  la 
i5"  Epitre  de  Saint  Paul  aux 
Corinthiens  ; du  Prêtre  dissé- 
qué, poètne.  D’autres  ouvrages  , 
comme  A.  D.  C.  IV.  Banfieid. 
Epistola  famitiaris , etc.  Spé- 
culations, 011  la  Défense  de  V es- 
pèce humaine.  Liberality , ou 
Memoirs  of  a decayed  Maca- 
roni, 111-4°.  La  Fille  du  fer- 
mier , joli  roman.  Anstey  est 
mort  en  i8o5. 

ANSTIS  (Jeaw),  savant  anti- 
quaire, né  A Cornouailles  en  1669. 
11  fut  nommé  roi  d’armes  en  171/1, 
et  mourut  en  1 ^ 44-  H a laissé: 
I.  A Lelter  conceming  tiw,  ho- 
nour  of  Earl-Marshal , 1706, 
in-8\  11.  The  forrn  of  tiw,  ins- 
tallation of  the  Garter , 1720, 
in-8°.  III.  The  register  of  the 
most  noble  order  of  the  Car- 
ter, 1724»  2 vol.  in-l'ol.  IV.  Ob •. 
servations  introductory  to  an 
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kisto  rient  esstty  ou  the.  knigh- 
Ihootl  ofltit  Uath , 17a 5,  in-4*. 

A NI  A LCI D A S , Lacédeino- 
nicn  , fui  chargé  au  nom  de» 
Grecs  de  conclure  la  paix  avec 
Artaxcrcc  Memnom.  Ce  traité 
était  entièrement  à l’avantage  de» 
Perses  qui  rentraient  en  posses- 
sion de  toutes  les  villes  grecques 
d'Asie.  Artaxerce  le  combla  de 
faveurs.  A son  retour  à Lacédé- 
mone il  lut  fait  éphore.  Quel- 
({lies  «inuccs  apres  il  fui  envoyé 
de  nouveau  vers  ce  prince  pour 
lui  demander  des  secours  en  ar- 
gent, au  nom  de  sa  patrie,  mais 
le  roi  ne  daigna  pas  l’écouler.  A 
son  retour  à Lacédémone,  ne 
pouvant  supporter  le  fardeau  de 
sa  honte,  il  se  laissa  mourir  de 
faim. 

AN  1 ANDRE  , guerrier  de  Sy- 
racuse, vivait  dans  la  lao*  olym- 
piade. 11  secourut  la  ville  de  Cro- 
tone  assiégée  par  des  ennemis  fu- 
rieux, et  combattit  ensuite  vail- 
lamment les  Carthaginois.  II  était 
frère  d’Agathocles,  dont  il  a écrit 
Y Histoire  qui  est  perdue. 

ANI'ARAH,  surnommé  Abu- 
geis , poète  arabe  qui  vivait 
avant  le  temps  de  Mahomet.  Né 
de  parens  obscurs,  il  se  distin- 
gua par  sa  valeur  guerrière.  Le 
poème  qu’on  a de  lui,  et  qui  fait 
partie  de  ceux  que  les  Arabes 
nomment  Moaltakûh,  est  plus 
ancien  que  celui  de  Zohair.  L’au- 
teur y semble  décrire  ses  propres 
faits  d’armes.  Il  se  plaît  dans  les 
descriptions  guerrières;  cepen- 
dant l’ouvrage  renferme  aussi  des 
tableaux  gracieux.  On  le  trouve 
dans  T lu  Moallacah  by  Will. 
Joncs,  Lindau,  1782,  in-4*.  Il  en 
existe  une  traduction  allemande 
dans  les  Pléiades,  etc.,  de  Hart- 
mann . Munster,  1802 , in-8". 
Jean  Wilrnct  l’a  publié  utec  des 
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Observations,  i\  Lcyde,  181Ü, 
in-4*. 

ANTELMI  (Nicolas),  chanoine 
de  Fréjus,  eu  Provence,  né  dans 
le  commencement  du  17*  siècle, 
a composé  deux  gros  volumes 
des  recherches  qu’il  avait  faites 
des  titres  et  docuinens  apparte- 
nant au  chapitre  de  son  église. 

Il  a écrit  des  Advcrsaria;  il  était 
lié  avec  le  célèbre  Pciresc,  et  est- 
mort  le  2 mars  1646. 

ANTELMI  (PtEMir.),  neveu  de 
Nicolas,  naquit  à Fréjus  et  fut 
reçu  à Paris  doctcuren  théologie. 

Il  succéda  à son  oncle  dans  son 
cauonicat,  et  mourut  en  1668. 

Il  a rectifié  les  leçons  de  l’office 
de  Saint  Léonce,  patron  de  l’é- 
glise de  Fréjus.  Voyez  la  pré- 
face de  la  dissertation  de  Joseph 
Antelmi  : De  initiis  ecclesiœ  Fo- 
rojuliensis  , Aix,  1680,  in-4*. 

AN1LLMI  (Joseph),  chanoine  • 
de  Fréjus  en  Provence,  aussi  sa-, 
vant  que  laborieux  , publia  plu- 
sieurs Dissertations  latines  sur 
VU istoire ecclésiastique de  Fré- 
jus, 1680  ,in-4";swr  Saint  Pros- 
per  et  Saint  Léon,  1686,  in-4*; 
sur  le  Symbole,  de  Saint  Aliui- 
nasc,'  i6f)3  , in-8*;  sur  Saint 
Martin,  i(k)3,  in-8*;  sur  Saint 
Eucher , 1726,  in-12.  Elles  sont 
remplies  d’érudition  cl  de  recher- 
ches. Nous  citerons  encore  de 
*u.‘  De Sanctunwxima  V ir- 
ginis  Catlidiani  in  Forojtt- 
lietisi  diocesicultu  et  palrid  , 
epistola  ad  virttm  cl.  Danic- 
lem  Papebrochium.  Cette  pièce 
se  trouve  dans  la  collection  de 
Bol!. indus , du  i(j  mai.  II.  De 
T ranslatione  corporis  Saneti 
Auxilii,  epistola  ad  virum 
cl.  Ludovicum  Thomassinxum 
de  Mazauge.  Antelmi  mourut  en 
*®97>  Jp<;  de  49  ans,  à Fréjus  sa 
patrie  , victime  de  son  uppliea-  ® 
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tion  à l’étude.  Il  laissa  en  mou- 
rant les  matériaux  de  plusieurs 
ouvrages  considérables  qu’il  avait 
commencés. 

ANTtLMI  (Pierre  Thomas)  , 
né  le  nj  septembre  i'5o,  à T ri— 
gance,  en  Provence,  professeur 
de  mathématiques  et  inspecteur 
des  études  A l’École  militaire,  et 
mort  le  5 janvier  i^83  , dans  un 
âge  fort  avancé.  11  a laissé  un 
grand  nombre  de  traductions  fort 
agréables,  parmi  lesquelles* on 
remarque  : I.  Celles  des  Tables 
allemandes  de  Leasing  , Paris  , 
1764,  in- 13,  1780,  petit  in-8", 
1 800 , in-8“.  II.  Du  Traité  du 
calcul  intégral  et  différentiel , 
de  Mademoiselle  Agnesi,  Paris, 
in-8".  III.  De  la  Messiade, 

; poème  de  Klopstock  , Paris  , 
1769,  a vol.  in- ta.  IV.  Enfin  il  a 
donné  plusieurs  Dissertations 
qui  se  trouvent  dans  le  Recueil 
des  pièces  traduites  de  l'allemand 
en  G vol.  in-8".  Il  avait  composé 
un  Traité  de  Dynamique  qui  n’a 
pas  été  imprimé. 

ANTENOR  , sculpteur,  floris- 
sait  à Athènes  Vers  la  76' olym- 
piade. Il  exécuta  la  statue  d’Har- 
ntodius  et  d’Aristogiton  , et  cc9 
chefs-d'œuvre  mirent  le  sceau  A sa 
réputation  Vinkeluiann  le  nomme 
Jgenor. 

ANTER.E  (Saint)  ANTF.ROS, 
grec  de  naissance  , fut  élu  pape 
après  la  mort  de  Pontien  pen- 
dant la  persécution  de  Maximin, 
en  novembre  a35.  Il  mourut  le  3 
janvier  suivant. 

ANTÉ.SJGMAN  (Pierre),  na- 
quit à Rabasteins,  diocèse  d’Al- 
ii , dans  le  i(i'  siècle.  Il  a donné 
une  édition  de  Tércnce , Lyon, 
i556,in-4".  U lit  une  Gram- 
maire universelle,  Paris , 1 58 1 , 
in-4",  compilation  si  confuse, 
qu'il  n'y  aurait  qu’uu  érudit  de 


A N T II 

son  siècle  qui  pflt  en  soutenir  la 
lecture.  Sa  Grammaire  grec- 
que , dont  la  dernière  édition 
in-8"  parut  A Lyon  en  iGiô,  n’a 
été  imprimée  plusieurs  fois  que 
parce  qu'on  n’en  avait  pas  de 
meilleure.  Un  a aussi  d’Antési- 
guan:  Theinatis  veréorum  in- 
vestigandi  ratio  et  praxis  pra‘- 
ccptorvm  livguer  graxer: 

ANTHELME  (Saint),  évêque 
de  Belley,  d'une  famille  noble 
de  Savoie,  occupa  les  deux  pre- 
mières dignités  des  chapitres  de 
Genève  et  de  Belley.  Dégofilé  du 
monde , il  se  fit  chartreux . et  fut 
élu  prieur  de  la  grande  Char- 
treuse, l’an  1141.  Pendant  le 
schisme  de  Victor  IV,  il  fit  décla- 
rer tout  l’ordre  des  chartreux  en 
faveur  d’Alexandre  111.  Ce  pape 
le  récompensa  de  ce  service  par 
l’évêché  de  Belley,  oû  il  mourut 
en  1 178,  à plus  de  70  ans  , après 
avoir  levé  l’excommunication 
qu’il  avait  portée  contre  le  comte 
Humbert,  fils  d’Amédée , pour 
avoir  permis  à un  archer  de  tuer 
un  prêtre.  C’était  un  prélat  d’un 
esprit  actif  et  d’un  zèle  ardent. 

ANTHÉMH  S , ministre  de 
l’empire  d’Oriont. pcmlant  la  mi- 
norité d’Arcadius.  gouverna  avec 
tant  de  sagesse,  qu’il  sut  conser- 
ver la  paix  et  faire  des  alliances 
avec  les  ennemis  du  dehors,  et 
résister  au  dedans  aux  intrigues 
des  Eunuques  alors  tout  puissans. 
Il  était  parvenu  A ce  rang  élevé, 
après  avoir  passé  par  les  dignités 
de  consul , de  préfet  d'Orient  et 
de  patrice.  Saint  Chrysostôme 
loue  ses  grandes  qualités.  Il  mou- 
rut dans  la  retraite. 

ANTHÉMILS  (Procopics), em- 
pereur d’Oecident,  né  A Constan- 
tinople, petit-fds  du  précédent, 
de  !a  famille  du  tyran  Prorope , 
qui  avait  pris  la  pourpre  sous  Va- 
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Ions,  se  distingua  par  sa  valeur. 
L'empereur  Marcien  lui  lit  épou- 
ser Flaviu  Euphémia  , sa  fille  uni- 
que, et  le  nomma  général  des 
troupes  de  l'Orient.  Anthémius, 
ayant  repoussé  les  Gotlis  et  les 
lluus,  fut  envoyé  en  Italie  avec 
le  titre  de  César,  et  proclamé 
Auguste,  en  avril  4^>7«  l,ar  le  sé- 
nat et  le  peuple,  I.e  général  Rici- 
mer  dominait  alors  dans  l'Occi- 
dent. Le  Suève  orgueilleux  vou- 
lut bien  confirmer  et  soutenir 
Anthémius,  à condition  que  ce 
nouvel  empereur  le  prendrait 
pour  son  gendre;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pointdc  venir  mettre,  quel- 
que temps  après , le  siège  devant 
Rome,  où  Anthémius  était  en- 
fermé. Lu  terreur  qu'il  répandait 
lui  fit  ouvrir  les  portes  de  cette 
ville,  qui  fut  livrée  à la  fureur  du 
soldat.  Anthémius  fut  assassiné  par 
ordre  de  songcndre,en472,  après 
un  règne  de  Sans.  Ccprincc affable 
joignait  la  piété  au  courage;  il 
était  zélé  pour  la  justice  , et  com- 
patissant envers  les  malheureux. 

ANTHEMIUS  , architecte  , 
scujpteur  et  mathématicien , né  à 
Trallcs  en  Lydie,  inventa,  dit- 
on,  sous  l’empereur  Justinien, 
au  sixième  siècle,  divers  moyens 
d'imiter  les  tremblemcns  de  terre  ? 
le  tonnerre  et  les  éclairs.  On  se- 
rait tenté  de  croire , d’après  ce 
récit,  qu'Authémius  avait  trouvé 
quelque  composition  assez  sem- 
blable à la  poudre  à canon.  Il 
avait  formé  un  immense  miruir 
ardent  de  plusieurs  miroirs  plats, 
cl  il  expliquait  comment  Archi- 
mède avait  pu , à l'aide  de  ces  mi- 
roirs , incendier  les  vaisseaux  des 
Romains.  Il  existe  un  Recueil  de 
machines »,  qu’on  lui  attribue; 
■nais  ce  qui  lui  méritera  toujours 
l’admiration  publique  , c'est  la 
construction  de  la  superbe  église 


A;  N T II  af, 

de  Sainte-Sophie  à Constantino- 
ple, la  plus  belle  que  le  christia- 
nisme ail  élevée  dans  l’Orient. 
Justinien  la  fit  bâtir,  et  lorsqu’il 
vit  cet  ouvrage  achevé  , il  s’écria: 

« O Salomon  ! je  t’ai  surpassé.» 
Voici  comme  on  a décrit  ce  su- 
perbe édifice  dans  les  Vies  des 
Architectes  : » Ce  monument  est 
dans  la  situatiou  la  plus  avanta- 
geuse; il  occupe  le  sommet  d’une 
petite  colline  qui  domine  lu  ville 
de  Constantinople  du  côté  du  sé- 
rail. Le  plan  de  Sainte-Sophie  est 
presque  un  carré  parfait  de  deux 
cent  cinquante  - deux  pieds  de 
long,  sur  deux  cent  vingt-huit  de 
large,  quarante-deux  toises  sur 
trente-huit.  Elle  est  dans  la  direc- 
tion de  l’orient  au  couchant.  On 
voit  s’élever  de  son  milieu  une 
coupole  hémisphérique  de  cent 
huit  pieds  de  diamètre,  dont  la 
circonférence  cslpercécde  vingt- 
quatre  fenêtres  : on  compte  qua- 
tre-vingts pieds  depuis  le  centre 
de  cette  coupole  jusqu'au  pavé. 
Elle  est  accompagnée  de  deux 
autres  plus  petites  qui  sont  égale- 
ment hémisphériques.  Dans  le 
fond  de  ce  temple  est  une  demi- 
coupole  sous  laquelle  était  placé 
le  seul  autel  qu’il  eût.  C'est  au- 
jourd'hui l’endroit  où  les  Turcs 
conservent  l’Alcoran.  La  voûte 
de  cette  église  est  en  pierre,  et 
l'iutérieur  de  la  coupole  est  orné 
de  mosaïques;  les  murs  sont  cou- 
verts de  peintures.  Il  est  surpre- 
nant que  les  mahométans  aient 
laissé  subsister  tant  d'images  de 
Jésus  et  de  ses  Saints  ; ils  se  sont 
contentés  d’effacer  les  croix.  Le 
pavé  est  composé  de  pnmparli- 
mens  de, s marbres  les  plus  choi- 
sis , parmi  lesquels  le  marbre  rou- 
ge antique  domine  le  plus.  Il 
y av,ait  au  dehors  un  atrium  ou 
vestibule,  c'est-à-dire  une  place  «f 
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cat'rée,  environnée  de  portique* 
qui  n’existent  plu*. On  passe  de  là 
dans  un  portique  aussi  long  que 
l’église  , qui  a trente-six  pieds  de 
large.  11  est  soutenu  par  des  pi- 
lastres qui  tiennent  lieu  de  colon- 
nes, et  l’on  voit  au-dessus  un 
autre  portique.  On  entre  dans  l’é- 
glise de  Sainte-Sophie  par  neuf 
magnifiques  portes  de  brome  ; les 
jambages  qui  les  reçoivent  sont 
de  marbre  blanc.  La  porte  du  mi- 
lieu est  laplus  considérable.  L’albâ- 
tre , le  serpentin,  le  porphyre  , la 
nacre  de  perle  , les  cornalines  ne 
sont  point  épargnés  tant  au  de- 
dans que  dans  le  dehors  de  cette 
église.  On  voyait  autrefois  dans 
le  milieu  de  l'atrium  ou  de  la 
place  carrée  dont  on  a parlé  , la 
statue  équestre  colossale  de  l’em- 
pereur Justinien.  Lorsqu’on  en- 
tre dans  Sainte-Sophie  , on  est 
saisi  d’admiration  en  voyant  la 
grandeur  de  cette  église  et  la 
lieantc  de  l’ensemble.  Pour  éle- 
ver ce  temple,  Justinien  se  saisit 
des  revenus  publics,  imposa  des 
taxes,  et  prit,  pour  couvrir  la 
coupole  , le  plomb  des  conduits 
des  fontaines.  Anthéinius  ne  pous- 
sa pas  la  construction  de  cet  édi- 
fice plus  loin  que  les  fondemens. 
Il  mourut  vers  l’an  534  » *t  laissa 
à Isidore  de  Milet  la  gloire  de  ter- 
miner ce  monument.  A peine 
cette  église  fameuse  fut-elle  ache- 
vée qu’un  tremblement  de  terre 
renversa  le  dôme  ; mais  l’empe- 
reur le  fit  rebâtir  aussitôt.  Un  pré- 
tend qu’on  n’employa  que  des 
pierres  ponces  dans  sa  construc- 
tion , pour  le  rendre  plus  léger. 
Depuis  que  les  Turcs  ont  changé 
cette  église  en  mosquée,  ils  ont 
construit  vis-à-vis  des  quatre  an- 
gles quatre  minarets j c’est-à-dire 
quatre  espece  de  clochers  isolés, 
qui  s’élèvent  très-haut.  Ils  sont  si 
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déliés  vers  leurs  pointes  qu’on  les 
prendrait  pour  les  vergues  d’un 
vaisseau  qui  sont  debout.  Comme 
les  Turcs  n’ont  point  l’usage  des 
cloches,  de  peur  de  troubler  les 
âmes  des  morts , ils  montent  à cer- 
taines heures  au  haut  de  ces  mi- 
narets , et  invitent  le  peuple  par 
des  cris  à se  rendre  aux  prières. 
Sainte-Sophie  a servi  de  modèle  à 
toutes  les  mosquées  qui  ont  été 
faites  dans  la  suite  à Constanti- 
nople. Ces  mosquées  sont  toutes 
isolées  au  milieu  d’une  place,  ou 
environnées  de  rues  très-larges  ; 
avantage  que  l’on  devrait  procu- 
rer à nos  églises  et  à tous  les  édi- 
fices publics,  n Dupuy,  secrétaire 
perpétuel  de  l’Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres , a pu- 
blié, en  î Ç77,  un  fragment  inédit 
d’Anthémius,  contenant  Quaire 
problèmes  de  mécanùfue  et  de 
dioptrûjUf , in-4”  de  4»  pag.  Il 
a enrichi  ce  fragment  de  savantes 
notes  et  d’observations. 

ANTHERMLS  ou  ATHLNIS, 
de  Chio,  fils d’A nt hermus, virait , 
ainsi  que  son  frère  Bupalus,  vers 
l’an  54o  avant  l’ère  chrétienne. 
IJs  étaient  tous  deux  sculpteurs 
et  architectes  , et  vraisemblable- 
ment aussi  peintres,  suivant  le 
♦apport  de  Pline.  Le  poète  Hip- 
ponax,  leur  contemporain  , extrê- 
mement laid,  fut  peint  par  eux 
d’une  laideur  repoussante.  Ce 
poète,  pour  s’en  venger,  publia 
contre  eux  des  satires  si  mordan- 
tes, qu’ils  se  pendirent,  dit-on ,- 
de  désespoir;  mais  Pline  contre- 
dit ce  fait.  Il  y avait  dans  le  tem- 
ple de  Chio  une  Dian-e  qu’ils 
avaient  faite,  qui  paraissait  triste 
à ceux  qui  entraient  dans  le  tem- 
ple, et  gaie  à ceux  «pii  en  sor- 
taient. On  transporta  à Home  plu- 
sieurs statues  de  ces  deux  frères, 
ce  qui  prouve  combien  ou  les 


A N T H 

estimait  alors,  puisqu’on  ne  tirait 
de  la  Grèce  que  des  ouvrages  choi 
sis  des  grands  maîtres.  Ou  voyait 
dans  presque  tous  les  temples  que 
fil  bâtir  Auguste  des  Statues  d’A- 
thénis  et  de  Bupalus.  Aristophane 
leur  donne  le  nom  d’ A rchennus. 

ANTHOINE  ( Frasçois  - Paci- 
Nicolas),  lieutenant-général  du 
bailliage  de  Bouluy.  il  fut,  en 
1 789 , député  du  tiers-état  du 
bailliage  de.  Surguemines  aux 
Etats-généraux  , et  s’y  montra 
zélé  partisan  de  la  révolution.  Il 
parla  eu  faveur  de  l'institution 
des  jurés,  sans  laquelle  il  déclara 
qu’il  11e  pouvait  y avoir  de  cons- 
titution libre.  En  1791  , il  récla- 
ma pour  le  roi  la  liberté  d'orga- 
niser le  ministère  à sa  volonté  , 
et  vota  le  licenciement  des  offi- 
ciers de  l'armée  et  la  suppression 
des  ordres  de  chevalerie.  Après  la 
dissolution  de  l'assemblée  cons- 
tituante , il  retourna  à Metz,  où  il 
était  maire.  Il  fut  suspendu  de 
scs  fonctions  ; mais  l’assemblée 
législative  le  réinstalla.  Il  fut 
nommé  député  <du  département 
de  la  Moselle  à la  convention.  Et 
en  février  1793,  envoyé  dans  le 
departement  de  la  Meurthe  , oïl 
il  fut  accusé  de  vexations.  Revenu 
à Metz  par  congé,  il  y mourut  au 
mois  de  mai  1790,  et  légua  tous  ses 
biens  à la  nation.  La  convention 
refusa  son  legs. 

ANTHUSE  , recluse  qui  vivait 
dans  une  solitude  hors  des  murs 
de  Constantinople  : elle  eut  la 
hardiesse  de  recommander  le  cul- 
te des  images,  malgré  la  défense 
de  l’empereur  Copronyme.  Celui- 
ci,  plein  de  ressentiment,  fit  ar- 
rêter Anlhusc,  et  allait  la  livrer  à 
une  vengeance  cruelle,  lorsque 
les  larmes  de  l’impératrice  Eu- 
doxe  obtinrent  sa  grâce.  En  re- 
connaissance, Anlhusc,  lit-on, 
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prédit  à sa  bienfaitrice , depuis 
long-temps  stérile  , qu’elle  aurait 
bientôt  le  bonheur  d’être  mère. 

En  effet , Etidoxe  eut  une  fille 
qu’elle  fit  nommer  Anthuse.  Celle  * 
princesse  imita  les  vertus  de  celle 
dont  elle  portait  le  nom.  Elle 
abandonna  à son  frère  Léon  tous 
ses  droits  à la  puissance  souve- 
raine, et  ne  se  réserva  que  Indis- 
position desos  biens,  qu’elle  em- 
ploya à réparer  les  monastères  et 
à payer  la  rançon  des  chrétiens 
faits  esclaves  par  les  peuples  bar- 
bares. C’était,  dit  Fleury,  la  mère 
des  orphelins  et  des  enlhns  aban- 
donnés: elle  les  rassemblait,  les 
élevait  et  les  instruisait.  Ayant 
reçu  le  voile  des  mains  du  pa- 
triarche Taraise , elle  se  retira 
dans  le  monastère  d’Enménie,  où 
elle  mourut  en  790.  L'église  grec- 
que honore  sa  mémoire. 

ANTIBOLL  ( Chari.es— I.ovis  ), 
né  à Saint-Tropez  , homme  de  loi 
et  administrateur  du  département' 
du  Var.  Envoyé  par  ce  départe- 
ment à la  Convention  nationale, 
il  s’y  fit  d'abord  peu  remarquer. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI.  il  re- 
fusa de  prendre  la  qualité  déjugé, 
et  vota  ensuite  ludétention.  Ayant 
été  arrêté  à son  retour  d’une  mis- 
sion en  Corse,  il  fut  mis  en  liberté 
par  le  général  Cartaud , qui  com- 
mandait à Marseille.  Mais  bientôt 
après  il  fut  arrêté  de  nouveau, 
condamné  à mort  comme  Ginrn- 
din,  et  exécuté  le  5 1 octobre  1 793, 
à loge  de  4*  ans. 

ANTIC.  rayez  Bosc. 

ANTICIRE  prit  son  nom  de 
son  habileté  à guérir  les  fous  que 
l’on  envoyait  autrefois  chercher 
leur  raison  dans  l’île  d’Anticire, 
où  l’ellébore  croissait  en  abon- 
dance et  spontanément.  On  dit  que 
le  médecin  N icostrate , qui  avait 
obtenu  de  grands  succès  dans  l’ap- 
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plication  de  celte  plante  aux  ma- 
niaques , en  légua  une  grande 
quantité  à Anticire , et  lui  en  ap- 
prit la  préparation.  Tournefort, 
dans  son  voyage  du  Levant,  are- 
trouvé  cet  ellébore  des  Anciens. 
11  est  noir,  plus  nourri  que  le 
nôtre,  et  il  est  encore  commun 
dans  les  îles  d'Anticire,  situées 
vis-à-vis  le  mont  Œta,  dans  le 
golfe  Maléac,  que  l’on  nomme 
maintenant  le  golfe  de  Zeiton, 
prés  de  Négrepont. 

ANTICO  (Laurent),  naquit  en 
Sicile  vers  i5oi.  Quelques  au- 
teurs le  confondent  avec  les  an- 
ciens grammairiens,  entre  autres 
Quesnel,  dans  le  Catalog.  Bi- 
fitiot.  Thuanœ,  etKIiePutschio, 
dans  ses  Grammatici  veAcrcs. 
Son  nom  les  a trompés.  11  a laissé 
De  Instit.  grammat.  commen- 
tai’. 3 ; De,  Elaguent.  {.  3. 

ANTICONE  (Jean-Baptiste), 
peintre  en  miniature,  vivait  en 
i58o.  Il  était  élève  de  Sophonisbe 
Angoscioia,  mariée  par  Philippe 
II  à don  Fabrice  de  Moncade.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort. 

ANTIDOTES,  peintre  grec, 
disciple  d'Euphranor,  dont  Pline 
cite  les  tableaux  du  Guerrie.r , 
du  Joueur  de  flA le  et  du  Gladùiz 
tour.  II  vivait  364  ans  avant  J. -C. 
11  irai  aillait  ses  tableaux  avec 
soin,  ce  qui  fut  cause  qu’il  n’en 
existait  pas  un  grand  nombre.  On 
lui  reproche  un  coloris  trop  sé- 
vère. Il  excellait  dans  les  propor- 
tions ; mais  ses cotnposilionsman- 
quaient  d’invention.  Ce  qui  aug- 
menta surtout  sa  réputation  , ce 
fut  d’avoir  eu  pour  disciple  le  cé- 
lèbre Nicias. 

ANTIER  (Marie),  née  à Lyon 
en  1687,  devint  la  première  ac- 
trice de  l’opéra  de  Paris.  Elle  y 
débuta  en  jjrn  dans  les  rôles  de 
psinccsse  et  dans  ceux  dits  ù ba- 
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guette.  L’étendue  de  sa  voix,  sa 
taille  élevée  et  la  nublesse  de  ses 
traits  l’y  rendirent  célèbre.  Ce 
fut  elle  qui  couronna  au  spectacle 
le  maréchal  de  Villars  après  sa 
victoire  de  Denain.  Elle  mourut  ù 
Paris  en  i^4  • • 

ANTIGENES,  Macédonien,  un 
des  chefs  des  Argyraspides  d’Alc- 
xandre-lc-Grand,  eut  le  second 
des  prix  que  ce  prince  lit  distribuer 
aux  huit  plus  braves  capitaines  de 
son  armée.  Il  resta  fidèle  à Per- 
diecas  et  ensuite  à Eumèlie.  Anti- 
gone le  lit  brûler  vif,  l’an  3i5 
avant  J.-C. 

ANTIGÉN1DAS,  célèbre  mu- 
sicien, était , suivant  Suidas,  de 
Thèbes  en  Béotie.  On  dit  qu’exé- 
cutant un  joursur  sa  flûte  le  nome 
curai  ou  l’air  du  char  en  pré- 
sence d’Alcxaudre-le-Grand , il  le 
mit  tellement  hors  de  lui,  que  ce 
prince , se  jetant  sur  ses  armes , 
peu  s’en  fallut  qu’il  ne  chargeât 
les  convives.  Cicéron  rapporte  , 
dans  son  Brutus,  qu’il  avait  un 
élève,  appelé  Isménias,  lequel  , 
après  avoir  chanté  admirablement 
en  public  sans  avoir  reçu  le  moin- 
dre applaudissement , Antigéni- 
das,  pour  lui  apprendre  à mépri- 
ser l’insensibilité  d’une  multitude 
jgnorante,  lui  cria  : « Chante 
pour  les  muscs  et  pour  moi.  » 
— 11  ne  faut  pas  confondre  ce 
joueur  de  flûte  , lils  de  Satyrus, 
avec  l’Antigénide,  lils  de  Dyoni- 
sius,  qui  avait  été  maître  de  flûte 
d’Alcibiade.  11  perfectionna  la 
flûte,  ù laquelle  il  ajouta  plusieurs 
trous,  ce  qui  en  rendit  le  jeu  plus 
doux,  plus  flexible  et  plus  varié, 
de  manière  qu’on  pût  jouer  sur 
plusieurs  modes.  Jusque-là,  cet 
instrument,  qui  est  un  des  plus 
bornés , l’était  extrêmement. 

ANTIGONE,  se  distingua  parmi 
les  généraux  d’Alexandre  - le  - 
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Grand.  Après  la  mort  de  ce  hé- 
ros , il  remporta  une  victoire 
sur  Euniène  , qu’il  fit  mourir. 
Il  défit  Ptolomée  Lagos,  bat- 
tit Antigonie,  et  fut  tué  dans  une 
bataille  contre  Cnssandre,  Séleu- 
cus  et  Lysiinachus , qui  s’étaient 
unis  pour  opposer  une  digueàscs 
desseins  ambitieux , l’an  agqavant 
J.-C. , à l’âge  de  84  ans.  il  s'était 
fait  couronner  roi  d’Asie , et  au- 
rait voulu  l’être  de  tout  l’univers. 
Ce  prince  avait  cependant  de 
grandes  qualités.  Comme  on  était 
surpris  que,  dans  sa  vieillesse,  il 
eût  acquis  plus  de  douceur  dans 
le  caractère,  il  répondit  « qu’il 
voulait  conserver  par  la  douceur 
ce  qu’il  avait  acquis  par  la  force.» 
11  disait  communément  « que  la 
royauté  est  une  honorable  servi- 
tude. » Antigone  ajoutait  «que  , si 
l’on  savait  ce  que  pèse  une  cou- 
ronne , on  craindrait  de  la  porter.» 
Antigone  teruit  un  peu  ses  belles 
qualités  par  son  avarice.  11  em- 
ployait toutes  sortes  de  moyens 
pour  se  procurer  de  l’argent;  et, 
lorsqu’on  lui  représentait  qu’Ale- 
xantlre  se  comportait  bien  diffé- 
remment: «Alexandre,  avait -il 
coutume  de  répondre,  moisson- 
nait, mais  moi  je  ne  fais  que  gla- 
ner.» Il  pensait  qu’un  général  de-» 
voit  toujours  conserver  le  secret 
de  sa  marche.  Ücmétrius  son  fils, 
lui  demandant  un  jour  quand  il 
décamperait:»  As-tu  peur,  lui 
dit-il,  de  ne  pas  entendre  le  son 
de  la  trompette?  » l'n  cynique  se 
présenta  devant  Antigone,  et  lui 
demanda  une  dragme  : « Ce  n’est 
pas  assez  pour  un  prince , répon- 
dit-il. — - Donnez-moi  dune  un  ta- 
lent. — C'est  trop,  reprit  Anti- 
gone, pour  un  cynique.  » V oyez 
Apelles. 

ANTIGONE,  surnommé  Go~ 
notas,  était  né  ù Guumtse  en 
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Thessalie,  et  fils  de  Démètrius 
Poliorcète.  Il  parvint  à se  faire 
reconnaître  roi  de  Macédoine 
après  la  mort  de  son  père  et  celle 
de  Ptolémée  Ceraumis,  qui  s’en 
était  emparé,  l’an  a 77  avant  J.-C. 
Deux  ans  après  il  en  fut  chassé 
par  Pyrrhus;  il  y rentra  après  la 
mort  de  ce  prince,  et  fut  défait 
par  son  fils  Alexandre,  qui  était 
1 venu  venger  la  inurt  de  son  père. 

| Il  mourut  l’au  24 > avant  J.-C., 
âgé  de  80  ans. 

ANTIGONE, surnommé  Doson , 
fut  élu  roi  de  Macédoine, l’an 23 1 
avant  J.-C.,  dans  un  moment  où 
ce  royaume  était  entouré  d’enne- 
mis, et  où  la  mort  de  Démètrius, 
fils  d’Antigone  Gonatas  dont  nous 
venons  de  parler,  avait  porté  au 
trône  Philippe  son  fils , encore 
enfant.  Peu  après,  ses  sujets  se 
révoltèrent  : il  apaisa  la  sédition 
en  jetant  au  peuple  sa  robe  et  sou 
diadème,  et  lui  disant  qu’il  en 
cherchât  un  autre  plus  digne  de 
régner.  Ce  prince  secourut  ensuite 
les  Achéens,  et  prit  Lacédémone. 
>1  II  mourut  l’an  221  avant  J.-C. 

ANTIGONE,  fils  d’Aristobule 
II,  roi  de  Jodée,  fut  amené  à 
Rome  avec  son  père,  après  la 
prise  de  Jérusalem  par  Pompée. 
Ils  servirent  l’un  et  l’autre  à l’or- 
nement du  triomphe  du  vain- 
queur. César,  ayant  réduit  l’E- 
gypte, vint  en  Syrie.  Antigone 
réclama  de  lui  ses  droits  sur  la 
principauté  de  Judée,  et  ne  put 
rien  obtenir.  Le  crédit  et  l'habi- 
leté d’Anlipater,  père  d’Hérodc, 
firent  rétablir  eu  faveur  d’Hircan, 

1 oncle  d'Antigone,  celte  princi- 
| pauté.si  disputée,  llérode,  nom- 
j,  tné  gouverneur  de  Judée,  fut  roi 
■ en  effet  par  ses  intrigues,  par  son 
] argent,  parla  faveur  des  Romains. 

! Antigone,  sans  espoir,  s’adressa 
| aux  I’arthes.  Pacorus , leur  sou  ve- 
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rain , entra  en  Judée , l’an  4<>  I) 
avant  J. -C.,  avec  une  armée  nom-  ! 
breusc,  tandis  qu 'Antigone  met-  1 
tait  le  siège  devant  Jérusalem.  I 
Ilérode  fut  obligé  de  se  snnver 
dans  ITdumée,  et  ensuite  dans 
l’Egypte.  Pacorus  mit  Antigone 
sur  le  trône  de  Jérusalem,  et  lui 
livra  Hyrcan  son  compétiteur.  On 
lui  laissa  la  vie  ; mais , pour  l’ex- 
clure à jamais  de  la  grande  .sacri- 
ficature,  Antigone  lui  fit  couper 
les  oreilles.  Hérode  partit  bientôt 
pour  Rome,  où  il  implora  la  pro- 
tection de  Marc  - Antoine.  Ce 
triumvir  se  disposant  à la  guerre 
contre  les  Partîtes,  et  sentant  le 
besoin  qu’on  avait  d’Hérode  , dis- 
posa le  sénat  en  sa  faveur,  et  il 
fut  déclaré  roi  de  Judée.  Il  en- 
voya Sosius  pourle  seconder  avec 
une  armée.  Tout  le  peuple  de  Jé- 
rusalem était  pour  Antigone  , et 
regardait  comme  un  devoir  de 
soutenir  un  Asmonécn . un  Ma- 
chabéc  contre  le  (ils  d’un  Idu- 
méen  tel  quülérode.  Sosius  et 
Hérode  mirent  le  siège  , et  entrè- 
rent par  les  brèches  au  bout  de  six 
mois;  Antigone,  se  voyant  sans 
ressource,  vint  se  jeter  aux  pieds 
de  Sosius,  qui,  après  l’avoir  fait 
charger  de  chaînes,  l’envoya  A 
Antoine,  qui  était  alors  A Antio- 
che. Il  fut  condamné  A un  supplice 
ignominieux;  et  c’était  la  pre- 
mière fois  que  les  Romains  en  agis- 
saient ainsi  avec  une  tête  couron- 
née. Les  licteurs,  l’ayant  attaché 
à un  poteau,  le  battirent  de  ver- 
ges et  lui  tranchèrent  la  tête  l’an 
5y  avant  J.-C.  Il  avait  régné  en- 
viron trois  ans  et  trois  mois.  Ain- 
si finit  le  règne  des  princes  asmo- 
néens  , après  avoir  duré  126  ans, 
si  l’on  en  prend  le  commence- 
ment au  temps  où  Anliochus  Hu- 
pator  déclara  Judas  Machabée 
prince  de  Judée. 
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ANTIGONE,  surnommé  Carys- 
tius , vivait  sous  les  deux  pre- 
miers Ptolémées  , vers  l’an  270 
avant  J.-C'.. , et  a laissé  Historiée 
memorabUcs , gra'co-lalinè,  pu- 
bliées par  Jean  Meursius,  Leyde, 
1619,  in-4”,  avec  Apollonius, 
Dyscole  et  Phlégon.  Ce  recueil 
est  très-rare.  Il  en  existe  une  édi- 
tion plus  moderne  et  beaucoup 
meilleure,  sous  ce  titre: 

— Antigohi  Caryslii  historia- 
rum  miratilium  collectanea 
explicata  àJoanne  Btckmann, 
prof.  Gotting.  addilis  annota- 
tiombusG.  Xylandri,  J.  Meur- 
sii,  A.  Bentlejii,  J.  G.  Schnei- 
der i,  J.  N.  Nie  las,  aliorum- 
que,  etnn  interprétation e G. 
Xylandri  ; subjeclis  sub  finem 
annotai,  ad  A ristotelisauscul- 
tationesmir  utiles , I.ips.,  1791, 
in-4°-  Antigone  avait  écrit  les  vies 
des  hommes  célèbres  dans  Ici 
sciences,  ouvrage  qui  n’est  pas 
venu  jusqu’à  nous. 

ANTIGONUSSOCIIOEUS,  vi- 
vait du  temps  d’P.léaiar,  3oo  ans 
avant  J.-C.  11  paraît  avoir  été  le 
chef  de  la  secte  des  Saducéens.  11 
soutenait  que  leshommes  devaient 
servir  Dieu  par  la  seule  impulsion 
d’un  amour  pur  et  désintéressé. 

» ANTIGONCS  , sculpteur  gTcc, 
exécuta  les  statues  de  Périxomi- 
non  et  de  Tyrannicidas.  Il  écri- 
vit quelques  Livres  sur  son  art . 

— Pline,  1.  55,  ch.  10,  parle  d’un 
autre  Axtigomjs,  qui  parait  avoir 
été  peintre.  Il  publia  des  Ouvra- 
ges avec  Xénocrates  , Polémon  et 
llypsicrates , sur  la  peinture  et 
les  tableaux  qu’on  voyait  de 
leur  temps  à Sicyone. 

• ANTIGUA  (Marie), naquit  A Cn- 
zalla  , bourg  de  l’Andalousie  , an 
commencement  du  1 y*  siècle.  Elle 
se  fit  religieuse  dans  l’ordre  de  la 
Merci;  et,  quoiqu’elle  n’côt  fait 
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dans  sa  jeunesse  aucune  étude  , 
elle  n’en  a pas  moins  écrit  avec 
onction  et  assex  de  pureté  plu- 
sieurs Ouvrages  de  pieté,  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  en 
français. 

AN  TIMACHIDES.  Voyez  Au- 

TISTATES. 

ANTIMACO  ( Marc-Astoine), 
né  à Mantoue  ver-  l’an  pro- 

fesseur de  littérature  grecque  à 
Ferrare,  en  i5a5,  y devint  prési- 
dent de  l'académie  degli  Elevati, 
•fondée  par  Albert  Lollio.  11  est 
auteur  de  diverses  Traductions 
du  grec  en  latin  , et  entre  au- 
tres de  celles  des  Œuvres  de  Gé- 
mis! us  Pie  thon,  de  Pollen,  de 
Denys  d'Halycarnosse , et  de 
Détnélrius  de  Phatère,  impri- 
mées à Bâle  en  i5.V>,  et  réimpri- 
mées en  i 58li , in~4°.  Antimaco 
joignit  un  discours  à la  louange 
des  lettres  grecques,  à ces  traduc- 
tions qui  parurent  sous  ce  titre  : 
GemisliPlethonisde  g es  lis  G rœ 
coruin  posl  pugnam  eut  Man- 
lineam , per  copita  tractatio 
duobus  libris  eæplicatei,  Mar- 
co Antonio  Antimaco  interpré- 
té. Ad  haie  Dyonisii  Halycar- 
nassiiprtccepta , etc.  V fit  aussi 
un  grand  nombre  de  vers  latins, 
qui  n’ont  pas  été  publiés,  et  quel- 
ques auteurs  lui  attribuent  lmit 
livres  d’épigrainmes  grecques.  On 
en  trouve  plusieurs  A la  fin  du  Re- 
cueil des  lettres  de  aueigues  sa- 
vons, adressées  A Pierre  Vettori, 
publiées  pur  le  chanoine  Baudini, 
Paris,  iç58.  Antimaco  mourut  en 
i55a  , âgé  de  79  ans. 

ANTIMAQUE  DECOLOPIION, 
poète  grec,  écrivait  dans  le  5' 
siècle  avant  l’ère  chrétienne.  Lper- 
dùment  amoureux  de  la  belle 
Chryséis,  il  la  suivit  eu  Lydie,  où 
elle  avait  reçu  le  jour:  elle  y mou- 
rut eutre  ses  bras.  De  retour  daus 


sa  patrie , il  répandit  dans  ses 
écrits  l’amertume  de  son  cœur,  et 
il  donna  au  recueil  de  sesÉ/égies 
plaintives  le  nom  de  la  Lydien- 
ne. Il  fut  encore  auteur  d’un  poè- 
me intitulé  la  Thébaïdc.  Défaut 
d’ordonnance,  style  boulli  et  sec, 
fréquentes  transcriptions  de  vers 
entiers  d’Homère,  tel  était  le  ca- 
ractère de  cet  ouvrage,  qui  ce- 
pendant n’était  pas  sans  mérite  a 
d’autres  égards.  Le  temps  a fait 
justice  de  ses  productions.  Scliel- 
lenberg  a publié  A Halle  en  Saxe, 

A ntimachi  Colophonii  Reli- 
ef uiœ  , iç8G,  in-8”.  11  n’y  en  a 
qu’un  seul  fragment  de  six  vers 
dans  les  A luilectesdc  Brunck. 

ANTIME,  duc  de  Naples  après 
Téophilate,  fit  bâtir  dans  cette 
ville  le  monastère  de  Saint-Qui- 
ricp,  cl  l’église  de  Saint-Paul. 

ANT1NE  (d’).  Voyez  Dantine. 

ANTIN.  V oyez  Gononin. 

ANTINOUS,  jeune  Bithynien  , 
d’une  beauté  rare,  parut  A la  cour 
de  l’empereur  Adrien,  qui  conçut 
pour  lui  une  passion  infâme.  11 
i’ut  le  canal  de  toutes  les  grâces. 
Il  suivit  ce  prince  dans  tous  scs 
voyages.  On  prétend  qu’il  tomba 
dans  le  Nil,  et  s’y  noya  l’an  i5ade 
J.-C.  Quelques  savans  ne  sont 
point  de  cette  opinion  : ils  disent 
qu’Aulinoüs  s'immola  dans  un 
sacrifice  célébré  pour  prolonger 
la  vie  de  l’empereur.  Adrien  le 
pleura,  lui  éleva  des  temples, lui 
donna  des  prêtres,  des  prophètes, 
qui  rendaient  des  oracles  compo- 
sés par  lui-même.  11  fit  frapper 
des  médailles  en  son  honneur.  Nous 
eu  avons  encore  quelques-unes  où 
il  est  représenté  en  Bacchus.  Le 
Musée  royal  possède  plusieurs 
statues  du  favori  d'Adrien,  sous 
diverses  formes,  ainsi  que  plu- 
sieurs bustes. 

1 ANTIOCHUS,  fils  de  Phintas, 
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régnait,  conjointement  avec  son 
frèi-eAndroclès,surIesMesscniens, 
lorsque  la  discorde  vint  s’établir 
entre  eux.  Celte  désunion  excita 
parmi  le  peuple  une  sédition,  dans 
laquelle  And  rodés  perdit  la  vie. 
Antiochus,  resté  seul  en  posses- 
sion du  trône,  mourut  vers  l’an 
avant  J.-C.  Son  Cls  Euphaès 
lui  succéda. 

ANTIOCHUS  J",  Soteh,  c’est- 
à-dire  Sauveur  , fils  de  Séleucus 
Nioanor,  roi  de  Syrie,  aima  sa 
belle-mère  Stratonicc , et  l’épousa 
du  consentement  de  Séleucus. 
Après  la  mort  de  son  père , il 
remporta  des  victoires  sur  lesBi- 
thyniens,  les  Macédoniens;  celle 
qu’il  gagna  contre  les  (ialales  fut 
due  aux  éléphans  qu’un  dé  ses 
capitaines  lit  combattre  pour  la 
première  fois.  I.es  Macédoniens 
voulant  le  féliciter  en  poussant 
des  cris  de  joie,  Antiochus  leur 
reprocha  leur  vanité  pour  un  avan- 
tage qu’ils  ne  devaient  qu’au  ha- 
sard, et  il  ne  fit  peindre  qu’un 
éléphant  pour  triomphe.  Ce  roi 
mourut  l'an  201  avant  J.-C.  Stra- 
tonice  était  morte  avant  lui  : on 
leur  rendit  des  honneurs  divins. 
V oyez  Cou n vins  et  Eiusistrate. 

ANTIOCHUS  II,  surnommé 
Theos , le  Dikc,  roi  de  Syrie, 
succéda  à son  père  Antiochus  So- 
ter  , l’an  2G2  avant  J.-C.,  et  fit  la 
guerre  à Ptolémée  Pbiladelphe  : 
il  la  termina  en  épousant  Béré- 
nice, quoiqu’il  eût  déjà  deux  fils 
de  Laodicé,  sa  sœur,  qui  l’em- 
poisonna l’an  246  avant  J.-C.,  et 
lit  mettre  sur  le  trône  Séleucus, 
son  fils,  par  l’artifice  d’un  certain 
Artémon  , qui  ressemblait  parfai- 
tement à Antiochus,  et  qui  joua 
le  rôle  de  roi.  Ce  faux  Antiochus 
désigna  en  mourant  Séleucus  pour 
son  successeur.  Laodicé  fit  en- 
suite poignarder  Bérénice  avec  le 
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fils  que  cette  princesse  avait  eu 
d’Antiochus.  Mais  sa  cruauté  ne 
demeura  pas  impunie  : elle  fut 
tuée  elle-même  dans  la  guerre 
que  Ptolémée  Evcrgètcs  entreprit 
pour  venger  sa  sœur  Bérénice. 

ANTIOCII  US,  surnommé  If  ié- 
rax  à cause  de  l’ambitieuse  avi- 
dité avec  laquelle  il  aida  à dé- 
pouiller de  ses  états  son  frère  Sé- 
Icucus  Calliuicc,  était  fils  d’An- 
tiochus Théos  et  de  Laodicé.  Dans 
la  suite  Séleucus,  après  bien  des 
revers,  parvint  à se  venger  de 
son  spoliateur,  et  à le  chasser  lui- 
même  de  scs  propres  états.  Ce- 
lui-ci le  livra  à Ptolémée  Ever- 
gètes  , son  ennemi , qui  le  lit  ren- 
fermer. Il  parvint  néanmoins  à 
s’échapper,  et  fut  tué  dans  sa 
fuite  par  des  brigands,  l’an  227 
avant  J.-C. 

ANTIOCHUS  III,  le  Graxd, 

| roi  de  Syrie , successeur  de  son 
II  frère  Séleucus  Cérauue,  l’an  22 ô 
! avant  J.-C.,  fut  vaincu  par  Ptolé- 
! inée  Philopator,  dans  un  combat 
meurtrier  donné  près  de  Raphia. 
Il  ne  tarda  pas  à réparer  cette  dé- 
faite. Il  prit  Sardes,  réduisit  les 
Mèdes  et  les  Parthcs  , subjugua  la 
Judée,  1.1  Phénicie,  et  la  Cœlé- 
Syrie.  Il  revint  dans  son  pays, cou- 
vert de  gloire,  et  scs  sujets  lui 
donnèrent  le  nom  de  Grand , 
qu’il  avait  bien  mérité  en  rendant 
au  royaume  de  Syrie  son  ancienne 
splendeur.  Il  méditait  de  plus 
grandes  conquêtes,  lorsque  Sniyr- 
ne,  Lampsaque  et  les  au  très  villes 
de  la  Grèce  asiatique,  demandè- 
rent du  secours  aux  Romains.  Le 
sénat  envoya  des  ambassadeurs 
à Antiochus,  pour  le-sommer  de 
rendre  à Ptolémée  Epiphanes  le 
pays  qu’il  lui  avait  enlevé,  et  île 
laisser  en  paix  les  villes  de  la 
Grèce.  Antiochus  n’ayant  donné 
aucune  réponse  favorable , Rome 
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lui  déclara  la  guerre  l'an  19? 
avant  J.-C.  Ce  prince,  qui  avait 
alors  Annibal  chez  lui,  animé 
par  ses  discours,  cnit  pouvoir  la 
soutenir  ; niais  Acilius  Glabrio 
lui  prouva  bientôt  le  contraire.  Il 
le  força  de  quitter  la  Grèce,  et 
. Scipion  l’Asiatique  défit  entière- 
ment son  armée.  Antioclius.  forcé 
de  demander  la  paix,  ne  l’obtint  [ 
qu’à  des  conditions  très-dures.  Il  1 
fut  obligé  de  renoncer  à toutes 
scs  possessions  d’Europe,  et  à 
celles  qu’il  avait  en-dènà  du  mont 
.Taurus  en  Asie.  Quelque  temps 
après,  il  fut  tué  dans  l’Elymaïdc, 
où  il  allait  piller  le  temple  de  Ju- 
piter, ou  plutôt  de  Bélus,  l’an  187 
avant  J.-C.  Les  Juifs  se  louèrent 
beaucoup  des  privilèges  que  ce 
prince  leur  accorda.  Il  fournissait 
l’argent  qu’il  fallait  pour  les  sa- 
crifices, et  il  leur  permit  de  vivre 
selon  leurs  lois  dans  toute  l’éten- 
due de  scs  vastes  états.  C’était  un 
prince  fort  recommandable  pour  1 
son  humanité  , sa  clémence  et  sa 
libéralité.  Ennemi  du  pouvoir  ar- 
bitraire, il  fit  publier  un  édit  qui 
défendait  de  lui  obéir  toutes  les 
fois  qu'il  ordonnerait  quelque 
chose  de  contraire  à la  loi,  assu- 
rant qu’il  ne  voulait  régner  que 
par  elle.  Il  fit  rétablir  Alexandrie, 
ville  du  golfe  Persique.  La  ville  de 
Pélée,  embellie  par  sa  magnifi- 
cence', fut  appelée  Antioche.  Il 
protégea  les  lettres  et  les  arts,  que 
sa  vie  agitée  l’empccha  de  cul- 
tiver. L’historien  Mnésoptolème 
fut  son  plus  cher  favori.  Bans  les 
différons  périodes  de  sa  vie,  il  fut 
différent  de  lui-même.  Il  parut, 
dans  sa  jeunesse,  capable  de  tout 
exécuter;  mais,  appesanti  par 
l’âge,  il  n’edt  plus  la  même  acti- 
vité. Les  médailles  de  ce  prince 
sont  extrêmement  rares. 

ANTIOCHUS  IV  , fils  du  pré- 
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cèdent  , prit  le  surnom  d’Eri- 
ph  ânes  , c’est  - ù - dire  illustre  » 
qu’on  changea  depuis  en  celui 
d ’Epinuines,  que  quelques-uns 
lui  donnèrent,  et  qui  veut  dire 
furieux  et  insensé.  Il  avait  été 
élevé  â Home,  où  son  père  l’avait 
envoyé  comme  Otage.  Autant  son 
père  avait  été  favorable  aux  Juifs, 

| autant  il  s’en  déclara  l'ennemi  : 
il  voulut  les  forcer  à abandonner 
le  vrai  Dieu.  Après  avoir  assiégé 
et  pris  Jérusalem , il  déposa  le 
grand-prêtre  Onias , profana  le 
temple  par  le  sacrifice'qu’il  y offrit 
à Jupiter  Olympien,  dont  il  y fit 
placer  la  statue,  emporta  tous  les 
vases  sacrés,  et  fit  mourir  les  sept 
frères  Machabées,  et  le  vieillard 
Eléazar.  Ce  prince  avait  usurpé 
le  trône  de  Syrie  sur  Démctrius, 
son  neveu  : if  voulut  aussi  s’em- 
parer de  l’Egypte,  sur  Ptolémée 
l’hilométor,  son  autre  neveu; 
mais  sa  tentative  fut  vaine.  Ma- 
thatias  et  Judas  Machabéc défirent 
scs  années  : lui-même  fut  mis  en 
déroute  par  les  habitons  de  l’E- 
lymaïdc,  pays  renommé  pour  la 
richesse  de  ses  temples , où  l’avait 
attiré  l’ardeur  du  pillage.  Au  re- 
tour de  cette  expédition,  selon  les 
Perses,  et  après  celle  de  Jérusa- 
lem, selon  les  Juifs,  il  tomba  de 
son  chariot , se  meurtrit  tout  le 
corps,  fut  frappé  d’une  plaie  hor- 
rible, et  mourut  dans  les  douleurs 
les  plus  uiguës  et  dans  les  crises 
du  plus  violent  désespoir,  l’an  iG^ 
avant  J.-C.,  ù Tabes,  ville  de 
Persp,  aujourd’hui  Sara.  On  voyait 
souvent  ce  roi  confondu  dans  les 
ateliers  avec  des  artisans , ou  dans 
les  tavernes  avec  des  débauchés. 
Polybc  dit  qu'il  faisait  les  plus 
folles  profusions  de  ses  trésors, 
lorsqu’il  était  ivre,  et  il  l’était 
souvent.  Alors  il  se  plaisait  il  ré- 
pandre dans  les  rues  des  poignées 
• • 
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d’or,  en  criant  : attrape  qui 
peut.  Quelquefois  il  se  prome- 
nait, une  couronne  de  fleurs  sur 
la  tète , et  vêtu  d'une  robe  de  drap 
d’or,  dans  le  pan  de  laquelle  il 
mettait  des  pierres,  qu'il  jetait  à 
tous  ceux  qu’il  rencontrait,  lin  de 
scs  grands  plaisirs  était  d'aller  aux 
bains  publics  avec  la  populace,  et 
de  s’y  faire  parfumer  d’essences 
les  plus  précieuses  ; ce  que  voyant 
un  jour  un  bouune  du  peuple  : 
« Ah  ! seigneur,  s’écria-t-il , que 
vous  êtes  heureux  de  pouvoir  ré- 
pandre sun  vous  une  odeur  si 
agréable  ! » —Tu  vas  l’être  aussi, 
lui  répondit  le  roi  u;  et  en  même 
temps  il  ordonna  de  lui  verser  un 
grand  vase  de  cette  essence  sur  la 
tète  et  sur  les  épaules,  de  façon 
qu’il  en  était  tout  couvert.  L’o- 
deur de  ce  parfum  était  telle,  que, 
s’étant  répandue  dans  le  voisinage, 
elle  incommoda  beaucoup  de  per- 
sonnes. Anliochus,  après  des  jeux 
publics  qu’il  avait  donnés  à An- 
tioche, invita  tous  les  Grecs  qui 
y assistèrent  à un  grand  festin , 
où  il  s'avisa  de  danser  avec  des 
mimes,  et  des  bouffons,  d’une 
manière  si  licencieuse  et  si  impu- 
dente, que  tout  le  monde  détour- 
nait les  yeux  pour  ne  le  point  voir. 
Cependant  ce  prince  n’était  pas 
dépourvu  de  qualités.  Il  était  gé- 
néreux , aimait  les  artst  et  mon- 
tra beaucoup  de  valeur  et  d’ha- 
bileté dans  les  guerrçs  qu’il  eut  à 
soutenir.  Ce  ne  fut  que  dans  sa 
jeunesse  qu’il  déshonoru  la  royau- 
té par  toutes  sortes  d'infamies. 
Ses  courtisanes  furent  ses  mi- 
nistres. 

ANTIOCHUSV,  Ecpator,  suc- 
céda, é l’âge  de  neuf  ans,  son 
père  Antiochus  Epipharies,  l’an 
164  avant  J.-C.  Lysias,  son  gé- 
néral, le  tneua  en  Judée,  avec 
une  armée  de  100.000  hommes 
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de  pied . 20,000  chev  aux , 5a  élé-  t 
phaus  et  5oo  chariots  de  guerre, 
défit  Judas  Machabée , qui  ne 
céda  qu 'après  la  plus  grande  ré- 
sistance, et  vint  former  le  siège 
du  temple  de  Jérusalem.  .Mais  la 
capitule  de  la  Syrie  ayant  été 
prise  par  un  cuueini  dont  on  ne 
se  défiait  pas,  on  fit  lu  paix  à des 
conditions  avantageuses  aux  Juifs, 
et  l’on  ramena  le  prince  dans  son 
royaume  , où  ses  propres  soldats 
le  livrèrent  à Démétrius , son  cou- 
sin-germain, qui  le  fit  mourir 
l’an  i(j*  avant  J.-C. 

ANTIOCHLSVI,  fils  de  l’usur- 
pateur Alexandre  Bains,  et  se  di- 
sant , à l’exemple  de  son  pere  , 
petit-fils  d’Antiochus-le-Dicii , 
prit,  comme  son  prétendu  aïeul , 
le  surnom  de  Dieu,  auquel  il 
joignit  celui  d'Epiphanet.  On  le 
fit  élever  en  Arabie,  pour  qu’il 
ne  fût  pas  la  victime  des  ambi- 
tieux qui  se  disputaient  le  trône 
de  Syrie.  3’riphon  prit  soin  deson 
éducation,  sc  servit  de  ses  droits 
et  de  son  nom  pour  se  frayer  un 
chemin  ail  pouvoir  suprême.  Dé- 
tuétrius  Nicanor,  qui  s’était  em- 
paré du  trône  de  Syrie,  s’en 
croyant  paisible  possesseur,  li- 
cencia sou  armée,  et  laissa  son 
royaume  sans  défense.  Triplion 
profite  de  cette  imprudence  pour 
faire  valoir  lus  droits  d’Autiochus, 
et,  fortifié  de  l’alliance  de  Jona- 
thas,  il  marche  contre  Démétrius 
Philadclphe,  sur  lequel  il  rem- 
porte une  pleine  victoire,  l’an  144 
avant  J.-C.  Antioche  lui  ouvre  scs 
portes,  et  Anliochus,  proclamé 
roi,  prend  le  nom  de  Niocphore, 
qui  signifie  vainqueur.  11  ne  fut 
jamais  véritablement  roi,  puis- 
qu’il ne  fut  reconnu  que  <iuns 
quelques  contrées  de  la  Syrie  ; et, 

, quoique  les  médailles  lui  donnent 
| ce  uoui . il  est  certain  que  c’est 
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plutôt  par  égard  pour  s es  droits 
que  pour  la  réalité  de  sa  puissan- 
ce. Ce  fantôme  de  monarque  ne 
régna  que  trois  ans.  Tryphou,  se 
croyant  assuré  de  l'affection  des 
soldats,  lui  persuada  qu'il  avait 
la  pierre;  et,  en  lui  faisant  faire 
l’opération  par  des  chirurgiens 
dévoués,  il  le  fit  mourir.  Voyez 
TavrHON. 

ANTIOCHUS  VII,  surnommé 
Eeebcètes-Sidète»  ( chasseur  ), 
était  fils  de  Démétrius  Sotcr.  11 
poursuivit  Tryphon,  qui  avait 
usurpé  le  royaume  de  Syrie,  et 
qui  fut  tué  à Apamée  l'an  i58 
avant  l’ére  chrétienne.  Maître 
paisible  du  trône , il  déclara  la 
guerre  aux  Juifs,  assiégea  Jéru- 
salem , et,  ayant  eu  quelques 
avantages,  il  fit  la  paix  ù condi- 
tion qu’on  lui  paierait  un  tribut. 
( Voyez  Cendebée.)  Pbraates,roi 
des  Parthes , retenait  auprès  de  lui 
Démétrius  Nicanor,  frère  d’An- 
tiochus,  et  voulut  s’en  servir  pour 
l'intimider.  Antiochus  leva  une 
armée,  et  après  trois  victoires 
remportées , s’empara  de  Baby- 
lonc,  i3i  ans  avant  J.-C.  La  for- 
tune lui  fut  moins  favorable  l’an- 
née suivante;  il  fut  vaincu  par 
Phraates,  et  abandonné  de  scs 
troupes  dans  un  combat  où  il  per- 
dit la  vie,  après  l’avoir  défendue 
les  armes  ù la  main.  Sa  Un  est  ra- 
contée d’une  autre  manière  : Cléo- 
pâtre, son  épouse,  l’ayant  aban- 
donné pour  retourner  à son  pre- 
mier époux,  ii  forma  le  projet  in- 
sensé d'épouserladéesseElymaiy  s, 
dont  il  convoitait  les  immenses 
richesses.  Les  prêtres  n’eurent 
pas  l’air  de  s’y  opposer;  mais, 
lorsqu’il  fut  entré  dans  le  temple 
pour  s’emparer  des  trésors  ù titre 
de  dot,  ils  ouvrirent  une  porte 
secrète,  et  l’accablèrent  à coups 
de  pierres, ainsi  que  les  gens  de  sa 
3. 
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suite.  Ce  prince , qui  avait  les 
plus  grandes  vertus , en  ternit 
l’éclat  par  son  intempérance.  En- 
nemi de  la  flatterie,  ou  pouvait 
lui  dire  les  vérités  les  plus  dures. 
S’étant  un  jour  égaré  à la  chasse, 
il  se  réfugia  dans  la  cabane  d’un 
laboureur,  et,  l’ayant  interrogé 
sur  ce  qu’on  pensait  de  lui,  le 
laboureur,  qui  ne  le  connoissait 
pas,  lui  dit:  « Notre  roi  est  juste 
et  bienfaisant;  mais  il  a de  mé- 
cbans  ministres  ! » Le  lendemain 
scs  gardes  arrivèrent , et  le  revê- 
tirent de  la  pourpre.  Le  paysan 
trembla  de  son  indiscrétion;  mais 
le  monarque  le  rassura,  et  lui 
dit  : « Tu  m’as  révélé  des  vérités 
que  je  n’ai  jamais  entendues  à ma 
cour.  » 

ANTIOCHUS  VIII,  roi  de  Sy- 
rie, eut  le  surnom  d’Epiphancs 
et  de  Grypus  ou  nez  crochu. 
Quoiqu’il  fût  le  dernier  des  fils 
de  Démétrius  Nicanor,  il  fut  élevé 
au  trône , au  préjudice  de  ses 
frères,  l’an  ia3  avant  J.-C. , par 
les  intrigues  de  sa  mère  Cléopâ- 
tre, qui  lui  fit  donner  le  vain  ti- 
tre de  roi,  dont  elle  se  réserva 
toute  la  puissance.  Cette  prin- 
cesse , fille  de  Ptolèmée  Philomé- 
tor , n’entra  dans  la  maison  dus 
Séleucides  que  pour  la  remplir  de 
meurtres.  Séleucus,son  fils  aîné, 
voulait  venger  sur  elle  celui  de 
son  père  ; elle  le  prévint,  en  le 
perçant  d’un  coup  de  flèche.  Atti- 
rant à elle  toute  l’autorité,  elle  in- 
sulta , pour  ainsi  dire  ù la  faiblesse 
de  son  fils , et  fit  graver  sur  des  mé- 
dailles son notuavant  celui  du  jeu- 
ne monarque.  Son  gouvernement 
ayant  dégénéré  en  tyrannie,  un  im- 
posteur, nommé  Alexandre  Zébi- 
na, profita  du  mécontentement  des 
peuples  poursefrayerune rouleau 
trône;  et  quoiqu’il  fût  d’une  nais- 
sanceobscure,ilsedilfilsd  Alexau- 
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drb  Ilalès , dont  il  réclama  l'hérita- 
ge. Le>  Romains  et  le  roid’Lgypte 
favorisèrent  son  Imposture.  Les 
Syriens,  impatiens  du  joug  dont 
les  accablait  la  reine  régente,  le 
reconnurent  pour  roi,  sans  exa- 
miner la  légitimité  de  ses  titres; 
et,  après  plusieurs  combats  où  il 
eut  toujours  lu  supériorité , il  crut 
n'avoir  plus  besoin  de  secours 
étrangers  pour  se  maintenir  sur  le 
trône.  Ptolémée  , qui  avait  le  plus  : 
contribué  à son  élévation,  exigea , ; 
pour  prix  de  ses  services,  qu'il 
lui  rendit  hommage  ; et  sur  le  re- 
lus qu’il  essuya,  il  fit  des  prépa- 
ratifs pour  détruire  son  propre 
ouvrage.  11  avait  besoin  de  Cléo- 
pâtre  pour  assurer  sa  vengeance  : 
il  se  récoiicilia  avec  elle.  Les  tré- 
sors d’Alexandre  étaient  épuises  : 
son  industrie  sacrilège  lui  fournil 
les  moyens  d'en  remplir  le  vide, 
lleul  l’imprudence  de  piller  les  ri- 
chesses du  temple  de  Jupiter.  Le 
peuple  d'Antioche,  furieux,  prit 
les  armes  pour  venger  l’outrage 
l'ait  à son  Dieu.  Alexandre , sur  le 
point  d’être  la  victime  de  cette 
multitude  effrénée,  sauva  sa  vie 
par  la  fuite  ; mais  il  fut  découvert 
et  inis  à mort  l’an  133  avant  J.-C. 
Antiochus,  resserré  jusqu’alors 
dans  une  contrée  obscure  de  la 
Syrie,  rentra  dans  la  possession 
absolue  du  royaume  de  ses  ancê- 
tres. Il  commença  alors  à rougir 
de  la  dépendance  humiliante  où  le 
tenait  sa  mère.  Cette  femme  impé- 
rieuse, craignant  de  perdre  son 
autorité  , lui  présenta  une  coupe 
empoisonnée  un  jourqu’il  revenait 
très-fatigué  de  quelqu’exercice  : 
Antiochus  refusa  ce  breuvage,  et 
força  Cléopâtre  de  la  vider.  Ltle  en 
mourut  peu  de  temps  après.  11 
s’éleva  bientôt  une  guerre  entre 
Ce  prince  et  A nliocbus  de  Cyziquc , 
son  frèie,  surnommé  Philopalor. 
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Après  des  succès  divers,  celui-ci 
se  rendit  maître  d'une  partie  de  la 
Syrie,  et  la  guerre  finit,  l’an  1 14 
avant  J.-C,  par  un  traité  de  par- 
tage entre  les  deux  frères  : Grypus 
eut  pour  lui  la  Syrie  , et  son  frère 
luCoelé-Syrie.  I.c  règne  de  Grypus 
fut  encore  de  iG  nus.  lu  de  ses 
sujets  nommé  liéracléon,  qui  l'a- 
vait attiré  dans  une  embuscade, 
l'assassina  l'an  97  avant  J.-C. 

ANTIOCHUS  IX  (Pnii.oPAToii), 
dit  le  Cyzicànicn  ou  de  Cy  tique, 
parce  qu'il  avait  été  nourri  dans 
celte  ville,  étuit  fils  d’Autiorhiis 
Sidétes  et  de  Cléopâtre,  et  frère 
utérin  deGrypus, auquel  il  enleva 
la  moitié  de  son  royaume.  ( / oy, 
l’article  précédent.  ) Dès  qu'il  fut 
en  possession  de  laCœlé-Syrie.qne 
son  frère  lui  céda  l’an  110  avant 
J.-C.,  il  s’endormit  sur  le  trône. 
Homme  privé,  il  parut  digne  du 
sceptre;  roi,  il  n’eut  pas  même 
les  vertus  de  l'homme  privé.  Il  ne 
dispensa  lus  honneurs  et  les  di- 
gnités qu’aux  ministres  de  ses 
plaisirs.  Su  eour  fut  remplie  do 
, boulions  et  de  bateleurs  , qu’il 
récompensait  avec  magnificence, 
parce  qu’ils  le  tiraient  de  l'assou- 
pissement où  le  plongeaient  ses 
excès.  Son  goût  pour  faire  danser 
les  marionnettes  lui  fit  faire  plu- 
sieurs découvertes  dans  la  méca- 
I nique.  Il  trouva  le  secret  de  faire 
des  oiseaux  artificiels,  qui  par  des 
ressorts  ingénieux,  planaient  au 
milieu  desairs.  Tandis  qu’oubliant 
le  soin  du  trône,  il  se  livrait  à de» 
occupations  indécentes  et  futiles, 
son  neveu  Sèleucus,  qui  régnait 
dans  la  partie  de  la  Syrie  qu’il  avait 
béritée  de  son  père,  ne  vit  dans 
Philopator  qu’un  concurrent  efi'é- 
minéct  qu’un  usurpateurdc  scs  dé- 
pouilles. Il  rassembla  toutes  ses 
forces,  et  lui  livra , l’an  9.4  avant 
, J.-C.,  une  bataille  qui  décida  du 
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destin  delà  Syrie:  Philopator,  en- 
traîné par  un  cheval  indocile,  fol 
précipité  au  milieu  des  escadrons 
ennemis,  où,  se  trouvant  sans 
défense,  il  aima  mieux  se  donner 
la  mort,  que  d’ètre  redevable  de 
la  vie  à son  vainqueur.  Ce  prince, 
malgré  sa  passion  pour  la  chasse 
et  pour  d'autres  amusemeus  qui 
avilissaient  sa  dignité,  ne  fut  pas 
tout-à-lait  sans  talens.  Mécanicien 
ingénieux,  il  inventa  plusieurs 
machines  de  guerre.  La  religion 
n'était  à ses  yeux  qu’un  frein  in- 
venté pour  contenir  le  vulgaire. 
Sans  respect  pour  les  dieux,  il  fit 
enlever  du  temple  la  statue  mas- 
sive de  Jupiter,  haute  de  quinze 
coudées,  et  il  eut  l’adresse  d’en 
substituer  une  autre  d’une  ma- 
tière vile  et  grossière,  qu’il  fit 
revêtir  d’une  feuille  d’or.  Elle 
était  si  semblable  à la  première  , 
que  personne  ne  s’aperçut  de  son 
Sacrilège.  Depuis  le  règne  de 
ce  prince  , la  Syrie  occupa  peu 
les  historiens,  et  ils  n’ont  rien 
dit  d’intéressant  sur  ses  derniers 
rois. 

ANTIOCHUS  X,  fils  du  précé- 
dent , porta  les  surnoms  de  Phi- 
lopalor  et  d’ Eusèùès  ; voulant 
venger  la  mort  de  son  père,  il  fit  la 
guerre  à Séleucus  et  le  défit  dans 
un  premier  combat.  Il  vainquit 
ensuite  ses  deux  frères, Antiochus 
XI  et  Philippe.  Il  se  retira  l’an- 
née suivante  chez  les  Parthes, 
ayant  été  défait  par  Démétrius 
VII.  On  croit  qu’il  mourut  l’an  70 
avant  J.-C. 

ANTIOCHUS  XI . surnommé 
EpîphaneselPhiladelpfir.,  suc- 
céda, avec  son  frère  Philippe,  à 
Séleucus  XI,  leur  aîné.  Ils  furent 
défaits  par  Antiochus  X,  ù leur 
retour  de  la  Syrie.  Ce  prince  se 
noya  dans  l’Oronlc,  où  il  tomba 
avec  son  cheval,  Eau  j)3  avant  J.-C. 
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ANTIOCHUS  XIT,  surnommé 
Dyonisius  Caitinicus , fils  d’An- 
tioehus  Grypus,  entreprit  une  ex- 
pédition contre  les  Arabes  qui  ra- 
vageaient périodiquement  la^Sv- 
ric.  Il  traversa  la  Judée  , les  vaiu- 
quil  d’abord  ; mais  ensuite  il  per- 
dit lavic  dans  un  second  combat, 
l’an  85  avant  J.-C. 

ANTIOCHUS  XIII,  surnom- 
mé V Asiatique,  fils  d’Aùtiochus 
X,  est  celui  dont  parle  Cicéron , 
et  qui,  à son  passage  en  Sicile, 
fut  indignement  dépouillé  par 
Verrès.  Après  la  défaite  de  Ti- 
granc,  Antiochus  le  mit  en  posses- 
sion d’une  partie  de  ses  états  ; 
mais  Pompée  qui  lui  succéda, la  lui 
enleva,  et  en  fit  une  province  ro- 
maine. 

ANTIOCHUS  I",roi  de  Com- 
magène,  pays  voisin  du  Taurus, 
fit  successivement  la  guerre  aux 
Romains  avec Tigrane,  et  sa  paix 
particulière  avec  Luctdlus,  reprit 
les  armes  avec  Mithridate,  et 
quoique  vaincu  par  Pompée, con- 
serva encore  son  royaume  et  une 
portion  de  la  Mésopotamie  qui  lui 
fut  accordée.  Il  fut  encore  vaincu 
dans  la  suite  'par  Ventidius,  lieu- 
tenant deMarc-Antoine.  Il  mourut 
vers  l’an  36  avant  J.-C.  , 

ANTIOCHUS  II,  fils  du  précé- 
dent, eut  pourcompétiteurau  trône 
Mithridate,  son  frère, dès  les  com- 
inenccmcns  du  règne  d’Auguste. 
Il  fit  assassiner  l'ambassadeur  que 
cc  rival  envoyait  à Rome  pour  y 
demander  justice.  11  fut  mandé 
par  l’empereur  , et  condamné  à 
mort  par  le  sénat,  l’an  ag  avant 
J.-C.  Antiochus  son  frère,  fut, 
dans  la  suite , replacé  sur  le  trône 
par  Caligula  et  Claude. 

ANTIOCHUS  , de  Laodicée  , 
en  Phrygie,  était  un  philosophe 
sceptique  de  l’école  d’.Enésy- 
dèine.  Il  eut  pour  disciples  Théo- 
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das  et  le  médecin  Méuodutc. 

ANTIOCH11S,  d'Ascalon , phi- 
losophe stoïcien,  fut  disciple  de 
Carnéade* , et  innitre  de  Cicé- 
ron et  de  Lucullus.  Lunillus  l’at- 
tira 'Il  Itome,  et  lui  accorda  son 
amitié.  11  l'emmena  en  Asie  pen- 
dant sa  questure.  Il  est  question 
dans  la  vie  de  Lucullus,  par  l’iu-  | 
turque, d’un  Traité  d’Antiochus  ! 
sur  les  Dieux. 

ANTIOCHL’S,  alihé  de  Sél.a,  ! 
dans  la  Palestine,  en  l’on  j 
sous  le  règne  d’Hcraclius , a fait 
des  Homélies  et  un  Traité,  De  ! 
vitiosis  coyitationibus , qu’on 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ; des  Pandectes  des  sain- 
tes Ecritures  , espèce  de  som- 
maire abrégé  de  la  doctrine  chré- 
tienne, auxquelles  il  a joint  un 
poème  sur  la  perte  de  lu  vraie 
Croix.  Ce  poème  se  trouve  en 
grec  et  en  latin  dans  le  supplé- 
ment de  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

ANTIOCHUS,  philosophe  cy- 
nique, qui  reçut  de  grands  bien- 
faits des  empereurs  Sévère  et  Ca- 
racalla.  Il  les  suivit  dans  la  guerre 
contre  les  Parthcs.  Il  excitait  les 
soldats  au  combat  et  les  endurcis- 
sait à la  fatigue  par  ses  leçons  et 
son  exemple,  marchait  nu-pieds 
et  se  roulait  dans  la  neige. 

ANTIOCHUS  , de  Syracuse  , 
vivait  4>6  ans  avant  J.-C.  Il  a 
laissé  une  Histoire  de  Sicile, 
depuis  le  roi  Cocalus  jusqu’à 
la  mort  de  Xerxis.  Il  est  cité 
par  Pausanias  et  Denys  d’Haly- 
carnasse. 

ANTIPAS  (Sàist),  martyr 
dont  il  est  parlé  dans  l’Apocalypse, 
fut  un  des  premiers  disciples  du 
Sauveur.  Il  souffrit  le  martyre  à 
Pergame,  dont  il  était  évêque. 
L’histoire  de  sa  vie  rapporte  qu'il 
fut  enfermé  dans  uu  taureau  d’ai- 
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rain  tout  ardent;  mais  ces  actes, 
quoiqu’nnciens,  ne  sont  pas  au- 
thentiques. 

ANTIPAS  ( Fiuscrs),  Pseudo- 
nyme. Voyez  Ecutti. 

ANTIPAS.  Voyez  AsrirATEiidc 
l’Idumée. 

ANTIPATER,  disciple  d’Aris- 
tote, ami  et  ministre  de  Philippe 
et  général  d’Alexandre-le-Graud. 
Il  était  aussi  simple  dans  ses  ma- 
nières , que  distingué  dans  ses 
actions.  Il  avait  le  talent  de  la 
guerre  et  celui  des  lettres.  Il  ré- 
duisit lesThraces,  et  défit  les  Lacé- 
démoniens. Alexandre  lui  ôta  lu 
gouvernement  de  la  Macédoine, 
pour  plaire  ù sa  mère  Olympia*. 
On  dit  qu’Antipater  s’en  vengea 
en  empoisonnant  son  maître  ; 
mais  ce  bruit  ne  parait  mériter 
aucune  croyance.  L’opinion  In  plus 
probable  est  qu’AIexandre  mouiut 
naturellement.  Après  1a  mort  de  ce 
prince, il  lui  succéda  dans  le  royau- 
me de  Macédoine.  C’est  lui  qui  ré- 
pondit àXénocrate,  chef  de  l’am- 
bassade des  Athéniens , auxquels  il 
avait  déclaré  la  guerre  : « Qu’il 
lierait  amitié  avec  eux  sous  trois 
conditions  : la  première,  qu’on 
lui  livrerait  Déinoslhèneel  Hypé- 
ride;  la  seconde,  qu'il  mettrait 
garnison  macédonienne  dans  leur 
citadelle  ; la  troisième,  qu’ils  le 
dédommageraient  des  frais  de  la 
guerre.  » Ces  conditions  ayant  été 
acceptées,  le  traité  fut  conclu.  Il 
mourut  l’an  3at  avant  J.-C. 

ANTIPATER,  roi  de  Macé- 
doine , et  frère  de  Philippe  1 V , fit 
mettre  à mort  Thessalonice,  su 
mère , et  fut  tué  par  Lysimaehus , 
che*  lequel  il  s’était  réfugié , l’an 
292  avant  J.-C. 

ANTIPATER  , dont  le  1"  noui 
était  Antipas,  Iduméen  et  fil»  du 
gouverneur  de  l’Iduinéc , embras- 
sa le  parti  d’Hyrçan,  et  le  lit  re- 
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monter  sur  le  trône  de  Judée.  An- 
tipater jouit  de  tout  le  crédit  que 
méritaient  »es  service».  Il  eut  la 
• conduite  des  affaires,  et  se  rendit 
agréable  aux  Humains  par  son  at- 
tachement i leurs  intérêts.  César, 
«l'i’il  avait  servi  dans  la  guerre 
d Egypte  , lui  donna  le  droit  de 
bourgeoisie  romaine  et  le  gouver- 
nement de  la  Judée.  Il  fut  em- 
poisonné l’an  43  avant  J.-C.  par 
un  juif  de  scs  amis,  qui  le  soup- 
çonnait de  vouloir  se  faire  roi. 
llérode-le-Grand , son  fils,  bâtit 
en  son  honneur  la  ville  d'Antipa- 
tride.  Voltaire  prétend  dans  sa 
Bible  , enfin  expliqué* , que  la 
famille  d'Antipatcr  était  de  la  lie 
du  genre  humain.  Il  est  vrai  que 
Jules.  Africain  et  Eusèbc  le  font 
fils  d'un  bourgeois  d'Asealon.  Ils 
disent  que  îles  voleurs , avant 
pillé  un  temple  près  de  cette  ville, 
y prirent  le  jeune  Antipater,  qui 
était  ministre  de  ce  temple,  et 
que  son  père  n'étant  pas  assez 
riche  pour  le  racheter,  les  bri- 
gands le  Conduisirent  en  Iduméc, 
où  il  s’établit.  Mais  il  vaut  mieux 
s en  rapporter  â Josephe,  qui  11e 
pouvait  ignorer  de  quelle  maison 
était  Antipater.  Cet  historien  dit 
que  sa  famille  était  la  plu»  consi- 
dérable de  son  pays,  par  son  an- 
tiquité et  par  scs  richesses.  Quant 
à sa  religion,  il  est  probable  qu’il 
était  juif  et  circoncis,  puisque  les 
Iduméens  avaient  revu  la  circon- 
cision et  la  religion  judaïque  lors- 
qu'ils furent  conquis  par  Hyrcan. 

_ TI  PA  I KR  ( Lsuus  C.euus), 

historien  latin,  vivait  du  temps 
des  Grecques.  Il  écrivit  une  His- 
toire de  la  seconde  guerre  pu- 
nique, qu’Adricn  préférait  à celle 
de  Sallusle,  par  la  raison  qui  lui 
faisait  préférer  Ennius  à Virgile. 
Nous  eu  avons  quelques  fragmens 
publiés  eu  i5ti8  par  Riccuboni. 
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Antoine  Augustin  les  a réimpri- 
més depuis,  avec  plusieurs  autres 
historiens,  Anvers,  i5g5.  Mais 
la  plus  ample  rollcction  se  trouve 
dans  l’édition  de  Salluste,  don- 
née par Havercamp,  Amsterdam , 
174a,  2 vol.  in-4*.  Il  vivait  envi- 
ron l’an  is.'i  avant  J.-C. 

ANTIPATER,  de  Tarse,  phi- 
losophe stoïcien.  O11  le  confond 
quelquefois  avec  Antipater  de 
Sidon,  parce  qu’on  le  fait  naître 
dans  cette  ville.  Il  composa  deux 
livres  de  la  Divination , et  un 
autre  sur  les  dissensions  entre 
Clianthis  et  Chrysippe.  On  trouve 
dans  Scncquc  des  fragmens  de  ce 
philosophe. 

ANIIPAFER,  de  Sidon,  ou 
plutôt  de  Thessalonique . stoïcien, 
cultivait  la  poésie,  de  l’an  lôü  à 
•44  avait!  J--C.  Il  avait,  dit  Ci- 
céron, une  si  grande  facilité,  que 
sur-le-champ , il  faisait  des  vers 
de  telle  espère  qu’on  voulait  sur 
toutes  sortes  de  matières.  Valère- 
Maxime  et  Pline  , rapportent  qu’il 
avait  régulièrement  la  lièvre  une 
fois  chaque  année  et  au  même 
jour,  qui  était  celui  de  sa  nais- 
sance,etqui  lut  relui  de  sa  mort. 

Il  nous  reste  de  lui  plusieurs 
Epi  gramme*  dans  l’Anthologie 
ANTIPUANES,  sculpteur. V. 
Ci.kos. 

AN  1 IP II  ANES,  poète  comique 
grec,  né  â Rhodes  , ou  selon 
d autres  à Cariste  on  à Smyrne, 
vivait  sous  l’empire  d’Alexandre. 

Il  était  Irès-lecond , et  ne  compo- 
sa, dit-on,  guère  moins  dé  3oo 
comédies,  dont  Fabricius  adonné 
le  catalogue.  C’était  un  comique 
du  moyen  ordre,  et  dont  Alexan- 
dre n’estimait  guère  le  genre , 
sans  doute  parce  qu’il  le  trouvait 
trop  trivial.  — Il  parait  que  I» 
nom  d’AxTiFHAXEs  u été  appliqué 
à différentes  personnes  dans  l’an- 
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tiquité  ; un  statuaire  d’Argos,  un 
médecin  auraient  également  existé 
à diverses  époques. 

ANTIPH1LL,  peintre  de  l'anti- 
quité, né  en  iijjrv  pie,  contemporain 
et  rival  d’Apelles.  Il  y a lieu  de 
croire  qu'il  est  le  même  que  ce- 
lui qui  imagina  le  genre  grotes- 
que. 11  avait  une  grande  facilité. 
11  travaillait  en  grand  et  en  petit, 
et  on  cite  parmi  ses  ouvrages  les 
pluscstimés , une  Hésiont,  tme 
il  inerte,  un  Bacchus,  un  H ip- 
polyte  effrayé  à la  rue  d'un 
taurcauenvoyè contre  lui ; une 
figure  grotesque  nommée  Gryl- 
los  ( le  Pourceau  ) , qui  fit  don- 
ner le  nom  de  grilles  aux  ta- 
bleaux que  nous  nommons  cari- 
catures. Le  fils  de  Xénophon  ser- 
vitde  sujet  àl’unde  ces  tableaux. 
11  y était  peint  babillé  d’une  ma- 
nière'si  extravagante,  qu’on  ne 
pouvait  le  regarder  sans  rire. 

ANTIl’IION , orateur  athénien, 
né  à IUiamnus  dans  l’Altiquc  , 
ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
llfunnnusien  , fiorissait  45o  ans 
avant  J. -C.  Quintilien  dit  qu’il  fut 
le  premier  qui  réduisit  l’éloquen- 
cc  en  art,  et  Ainmicu  Marcellin, 
ajoute  qu’il  enseigna  et  plaida 

fiour  de  l’argent.  On  avait  de 
ni  plusieurs  ouvrages.  11  nous 
est  parvenu  seize  Discours  d’An- 
tiphon , qui  se  trouvent  dans 
la  collection  des  anciens  orateurs 
grecs  d’Étiemie,  i5j5,  in-fol.  Il 
avait  écrit  un  Truité  de  l’Art 
oratoire , en  3 livres.  [V  oy.  sur 
cet  Anlij’hon  une  dissertation  la- 
tine curieuse  par  P.  Yan-Spnan, 
(ou  plutôt  par  I).  Nukinkcuius, 
son  maître),  que  Ncissc  a insérée 
dans  sa  collection  des  orateurs 
grecs , t.  7 , page  795.  ) Ils  ont  été 
également  publiés  avec  des  dis- 
cours d’Escnylc,  de  ï.ysias,  etc-, 
par  Aide,  in-fol. , Rome,  i5i3. 
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et  par  Miniatus,  à Hanau,  1619. 
Il  mourut  versl’au4i  ■ avant  J. -C. 
Ayant  été  condamné  à mort  pour 
avoir  favorisé  l’établissement  des 
Quatre-Ceuts,  il  fit,  au  rapport 
de  Cicéron,  un  discours  admira- 
ble pour  se  justifier;  mais  il  n’eut 
point  le  succès  qu’il  en  attendait. 
Thucydide  fut  un  de  ses  disciples. 
Les  anciens  comptent  plusieurs 
Amiphobs  parmi  les  poètes,  les 
rhéteurs  et  les  grammairiens, qui 
ne  sont  connus  que  de  nom. 

ANTIQIAUIO  ( J accji  es  ),  vi- 
vait du  îâ'ati  16*  siècles  et  fut 
secrétaire  de  JcanGalcas  Sforre, 
duc  de  Milan.  11  était  ecclésias- 
tique, et  obtintde  riches  bénéfices 
du  pape  Alexandre  VI.  Il  protégea 
utilement  les  gens  de  lettres.  Il 
mourut  en  i5ia.  O11  a conservé 
ses  Lettres  latines,  Pérouse, 
i5i<),  in-4*. 

ANTIQLO.  Voyez  Abtico. 

AJiTlQLLS  ( Jiak  ) , né  à Gro- 
ningue  le  j 1 octobre:  1 70a , a peint 
sur  verre  jusqu’à  l’âge  de  20  ans. 
A 2Ô  ans,  il  quitta  brusquement 
Groninguc  pour  aller  à Amster- 
dam, et  vint  à Paris.  Après  avoir 
examiné  les  ouvrages  des  grands 
artistes,  il  revint  à Amsterdam, 
oit  il  passa  quelques  mois  à tra- 
vailler chez  le  peintre  Giusitick, 
et  projeta  avec  son  frère  Lambert, 
paysagiste,  d’aller  eu  Angleterre  ; 
mais  au  moment  de  partir , ils 
trouvèrent  un  navire  destiné 
pour  Gênes;  ils  s’y  embarquè- 
rent. Jean  Antiquus,  occupe  de 
son  art,  remarqua  lu  tête  du  ca- 
pitaine , et  la  copia.  Cette  sin- 
gularité leur  valut  une  ressour- 
ce à laquelle  ils  n’avaient  pas 
! pensé.  Aussitôt  que  le  capitaine 
eut  fait  voir  ce  tableau  à son  équi- 
page, tous  se  .récrièrent  sur  sa 
grande  ressemblance  : le  capitaine 
ne  voulut  rien  recevoir  pour  leur 
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passage.  De  Gènes  ils  partirent  I 
pour  I’ise.  Ils  furent  -volés,  et  il 
ne  leur  resta  qu’un  ducat,  ce  qui 
les  obligea  d'y  séjourner  quelque 
temps.  Iis  furent  ensuite  à Flo- 
rence ; trois  mois  après,  à Livour- 
ne, où  Jean  Antiquue  fut  accueilli 
par  le  grand-duc,  qui  lui  donna 
une  forte  pension  pour  rester  au- 
près de  lui.  Il  fut  admis  \ l’Aca- 
démie de  peinture  : il  y peignit 
sur  un  grand  tableau  la  Chute 
des  Céans  ; composition  très- 
étendue  et  bien  exécutée.  L’es- 
quisse se  garde  encore  dans  cette 
Académie  ; il  fit  une  copie  du  fa- 
meux Martyre  de  Saint  Etien- 
ne , par  Le  Cigoli.  Pendant  six 
nnnéesqu'il  passa  dans  cette  cour, 
il  fit  quatre  voyages  ii  Rome,  dans 
l’un  desquels  il  s’entretint  uvec 
le  pape  Uenoit  XIII , qui  lui  mon- 
tra sa  bibliothèque,  ut  lui  permit 
de  voir  et  de  copier  les  chefs- 
d’œuvre  que  l’on  y conservait;  il 
lit  aussi  connaissance  avec  plu- 
sieurs bons  artistes  ; et,  après  a voir 
passé  treize  mois  à étudier  dans 
les  différantes  académies,  il  alla  à 
Naples , où  il  reçut  beaucoup 
d'accueil  de  la  part  de  Solimène  , 
qui  lui  offrit  sa  maison;  il  n’y 
resta  que  le  temps  qu’il  Aillait 
pour  voir  et  parcourir  ce  beau 
pays,  rempli  de  vestiges  des  an- 
ciens moniimens,  et  il  retourna 
a Home.  Antiquuss’y  arrêta  pour 
y faire  plusieurs  grands  ou- 
vrages; mais  le  bruit  de  la  mala- 
die du  grand-duc  lui  lit  tout  quit-  f 
ter;  il  vola  à Florence,  et  trouva 
celte  ville  en  deuil  telle  venait  de 
perdre  le  prince  le  plus  chéri, et  le 
plus  attaché  aux  arts.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  à la  cour, 
Antiquus  alla  par  Uologne  à Ve- 
nise , qu'il  quitta  pour  voir  Pa- 
doue,  Muntoue  , Milan  et  Turin: 
il  Int  arrêté  trois  mois  dans  cette 
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I dernière  ville  par  le  général  SchuL 
lembourg  et  d’autres  curieux  qui 
employèrent  son  pinceau.;  enfm 
il  partit  pour  se  rendre  en  An- 
gleterre; mais  ce  voyage  n’ayant 
pas  eu  lieu  , Antiquus  passa  lamçr 
avec  son  Irere  , et  ils  revinrent 
ensemble  à Groningue.  Ses  com- 
patriotes s’empressèrent  d’obtenir 
de  scs  ouvrages.  Il  eut  occasion 
de  faire  les  portraits  des  princi- 
paux magistrats  de  sou  pays  ; 
mais  encore  plus  connu  par  ses 
tableaux  d’histoire,  il  eut  ordre 
de  peindre  la  Coupole  du  salon 
d’été  au  palais, du  Stathouder; 
il  s’en  acquitta  si  bien  que  ce 
prince  l’engagea  à aller  à Breda, 
lui  accorda  une  pension  annuelle 
pour  qu'il  s’attachât  aussi  à l’ins- 
truction de  quelques  élèves.  Plu- 
sieurs beaux  ouvrages  remplirent 
les  mouiens  où  il  était  libre  au 
château  de  Breda.  Il  a représente, 
dans  lachambre  à coucher.  Mars 
désarmé  par  tes  Grâces.  Les 
deux  dessus  de  portes  de  la  salle 
de  l’audience  sont  aussi  de  ce 
peintred’un  représente  Cor  iaian, 
l’autre  Scipion  i Africain.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  autres 
grands  ouvrages.  Antiquus  est 
mort  en  i *50. 

ANTIST  ( Vixcext-Jcstiviex)  , 
dominicain  e: pognai,  est  autour 
d’un  Traité  de  ta  Conception 
de  la  tris-Sainte  Eierpe  Marie, 
mère  de  Dieu  , qui  a été  traduit 
en  français  parle  sieur  1)***( An- 
toine-Thomas), Paris,  1 7o(i,in-i  3. 
ANTISTAT(S.P.CiLutiçiiS|. 

A N T I ST  H E N E , philosophe 
athénien,  père  des  philosophes  cy- 
niques , vivait  environ  .ïaf)  ans 
avant  J. -C.  Il  donna  d’abord  des 
leçons  de  rhétorique  , mais  ayant 
entendu  Socrate , il  abandonna 
bientôt  les  vains  oruemens  de  l'é- 
loquente pour  se  livrer  tout  entier 
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à l’étude  de  la  philosophie , et  il 
renToya  ses  disciples  en  leur  di- 
sant : * Allex  chercher  un  maître , 
pour  moi , j'en  ai  trouvé  un.  > 
Pour  philosopher  plus  A son  aise, 
il  vendit  tous  ses  hiens,  et  ne 
garda  qu’un  manteau,  encore 
était-il  déchiré.  Il  méprisait  la 
noblesse  et  les  richesses  pour  s'at- 
tacher à la  vertu,  qui  n'était  se- 
lon lui , que  le  mépris  des  choses 
dont  les  hommes  font  cas.  Quel- 
qu’un lui  ayant  demandé  à quoi 
la  philosophie  lui  avait  été  utile? 
Il  répondit  : « A vivre  avec  moi- 
môme.  » Il  enseignait  ou  vertement 
que  le  vulgaire  adorait  plusieurs 
dieux, mais  qu’il  n’v  enavait  qu'un: 
il  avait  sans  doute  puisé  cette 
doctrine  il  l’école  de  Socrate.  I.e 
disciple  faisait  tons  les  jours  plus 
de  quarante  stades  pouraller  trou- 
ver son  maître,  portant  une  lon- 
gue barbe,  un  bâton  à la  main,  et 
une  besace  sur  le  dos.  Socrate, 
voyant  qu’il  mettait  dans  le  mé- 
pris des  choses  extérieures  un  peu 
trop  d'ostentation,  lui  dit:  « An- 
tislhène  , j’aperfois  ta  vanité  à 
travers  les  trous  de  ton  habit.  » 
Affranchi  de  toutes  les  passions 
qui  subjuguent  les  hommes,  ce 
philosophe  poursuivit  les  autres 
sans  ménagement , après  s’être 
immolé  sans  réserve.  La  mort  de 
Mélilus  et  l’exil  d’Anitus,  meur- 
triers de  Socrate,  furent  les  suites 
de  l’amertume  de  son  ironie.  Ce- 
pendant Barthélemy  révoque  ce 
fait  en  doute.  Il  conseilla  aux  A- 
théniens,  pour  épargner  les  bœufs 
et  les  ?hevaux , d’employer  au  la- 
bourage le«  ânes  et  les  beliers.  On 
lui  demanda  la  raison  de  ce  con- 
seil : « C’est , dit-il , que  ces  ani- 
maux feront  aussi  bien  que  les 
autres,  une  fois  qu’ils  seront  ac- 
coutumés au  travail;  comme  les 
citoyens  incapables  que  vous  met- 
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tel  à la  tête  des  armées,  des  Hot- 
tes et  de  l’administration,  vont 
àpeu  prèseomme  les  plus  habiles, 
une  fois  qu'ils  sont  choisis  par 
vous.  » La  dureté  de, son  caractè- 
re, la  sévérité  de  ses  mœurs,  les 
épreuves  auxquelles  il  soumettait 
scs  disciples,  les  éloignaient  pres- 
que tous  ; il  ne  lui  resta  que 
Diogène.  Antisthène  enseignait 
l'unité  de  Dieu,  comme  nous  l’a- 
vons dit;  mais  il  joignait  â cette 
vérité  la  doctrine  du  suicide. 
«L’amo,  disait-il,  paye  trop  chè- 
rement le  séjour  qu’elle  fait  dans 
le  corps  : ce  séjour  la  ruine,  la 
décréditc,  et  l’on  ne  peut  trop  tôt 
la  renvoyer  A sa  véritable  pa- 
trie.... » Cependant  les  paroles 
qu’il  prononya  en  mourant , dé- 
mentent cette  doctrine.  Comme 
il  souffrait  cruellement,  il  s’écria: 
Qui  ine  délivrera  de  mes  maux  ? 
— Ce  fer,  dit  Diogène  , en  lui 
présentant  un  poignard. — C’est 
de  mes  maux  et  non  de  la  vie  que 
je  voudrais  me  délivrer,  répartit 
Antisthène.  Il  vivait  vers  l’an  5s>4 
avant  J.-C.  Voici  quelques-unes 
de  scs  sentences.  « La  vertu  suffît 
I pour  le  bonheur;  celui  qui  la  pos- 
sède n’a  plus  rien  à desirer  que 
la  persévérance,  et  la  fin  de  So- 
crate. — C’est  aux  actions  qu’on 
reconnaît  l'homme  vertueux.  — 
Toute  la  philosophie  consiste  dans 
la  pratique  de  la' vertu.  — Lesbiens 
sont  moins  A ceux  qui  les  possè- 
dent qu’à  ceux  qui  savent  s’en 
passer.  — C’est  moins  selon  les 
lois  des  hommes  que  selon  les 
maximes  de  la  vertu  que  le  sage 
doit  vivre  dans  la  république.  — 
Il  vaut  mieux  tomber  entre  les 
griffes  des  corbeaux,  qu’entre  les 
mains  des  flatteurs  : ceux-là  ne 
font  du  mal  qu'aux  morts  ; ceux- 
I ci  dévorent  les  vivans.  — Les 
I bourreaux  sont  plus  estimables 
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que  les  tyrans  ; les  uns  n’cxécutent 
que  les  coupables,  les  autres  font 
périr  les  innocens.  — Les  en  vieux 
sont  consumés  par  leur  propre 
caractère  , comme  le  fer  l'est  par 
la  rouille.  — Il  est  absurde  qu’on 
sépare  le  froment  de  l'ivraie , 
qu’on  chasse  d’une  année  les  sol- 
dats inutiles , et  qu’on  ne  purge 
pas  la  société  des  méchans  qui  la 
corrompent.  — 11  en  est  des  ré- 
publiques comme  du  feu;  il  faut 
n’en  Pire  ni  trop  loin  ni  trop  près. 
— Le  seul  bien  qui  ne  puisse  nous 
être  enlevé,  est  le  plaisir  d’avoir 
fait  une  bonne  action.  — 11  n’y  a 
rien  d’étrange  dans  le  monde . que 
le  vice.» — Sous  un  maîtrequi  don- 
nait de  telles  leçons  et  qui  les  ap- 
puyait par  ses  exemples,  le  cynis- 
me devint  respectable.  Il  le  fut  un 
peu  moins  sous  Diogène,  son 
disciple,  et  il  dégénéra  peu  à peu. 
Cette  philosophie  reparut  quel- 
ques années  avant  J. -G.,  mais  dc- 
grndée.  Il  manquait  aux  cyniques 
de  l’école  moderne  les  aines  fortes 
et  les  qualités  singulières  d’Antis- 
thène, deCratès.dc  Diogène  , etc. 
Les  maximes  hardies  de  ces  pre- 
miers philosophes, source  ponreux 
de  tant  d'actions  vertueuses,  furent 
outrées  et  mal  entendues  parleurs 
derniers  successeurs , et  les  pré- 
cipitèrent dans  la  folie  et  la  dé- 
bauche. ( Voyez-en  la  preuve  dans 
les  articles  de  Cmscesce  et  de 
Pérégrin. ) Les  Lettres,  vraies 
ou  supposées  d’Antisthène,  sont 
imprimées  avec  celles  des  autres 
philosophes  socratiques  , Paris, 
in-4”.  TouMs  ces  lettres 
sont  regardées  comme  supposées. 
On  peut  voir  dans  Diogène  La- 
ërce,  la  liste  de  scs  nombreux 
ouvrages.  On  donna  à ses  disciples 
le  nom  de  cyniques,  ou  parce 
qu’ils  étaient  mordans  , ht  qu’ils 
aboyaient  après  tout  le  monde 
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comme  des  chiens  , ou  parce 
qu’Antisthèiie , en  quittant  le  Py- 
réc,  alla  donner  ses  leçons  dans 
un  faubourg  d'Athènes  appelé  Cy- 
nosarge;  c’csl-à-dirc  du  Chien- 

Bfanc — Il  ne  faut  pas  le 

confondre  avec  un  autre  Aktis- 
thkse,  dont  on  trouve  des  Dis- 
cours dans  les  Orateurs  grecs, 
d’Aldc-Manuce,  i5iô,  in-fot. 

ANTI-TBIKITAIRES.  Voyez 
Sfr vet  et  Socis. 

ANTOINE  (M\rc),  orateur, 
d’une  famille  distinguée  de  Rome , 
s’illustra  dans  le  barreau,  par  son 
éloquence  à défendre  les  accusés  ; 
et  dans  la  république,  par  l’inté- 
grité qu’il  fit  paraître  en  tous  ses 
emplois.  11  fut  questeur  en  Asie, 
préteur  eu  Sicile,  proconsul  en 
Cilicie,  consul  à Rome,  et  enfin 
censeur.  Son  éloquence  rendit, 
suivant  Cicéron  , l’Italie  rivale  do 
la  Grèce.  Il  fut  massacré  pendant 
les  guerres  civiles  de  Marins  et 
de  Sylla.  Proscrit  par  Marius  , sa 
tête  fut  exposée  sur  la  tribune  aux 
harangues,  lieu  qui  avait  retenti 
; de  sa  voix  éloquente,  et  qu’il 
| avait,  pendant  sa  censure,  ornée 
des  dépouilles  des  vainéus.  Les 
bons  citoyens  de  Rome  le  regret- 
tèrent, comme  le  meilleur  des  ré- 
publicains ; et  scs  amis  , comme 
le  modèle  des  honnêtes  gens.  Il 
vivait  environ  un  siècle  avant 
I.-C.  Il  était  l'aïeul  de  Marc- 
Antoine  le  triumvir. 

ANTOINE  ( Csïcs  ),  second  fils 
de  l’orateur,  fut  un  des lieutenan* 
de  Sylla.  Ayant  détaché  quelques 
escadrons  de  cavalerie  de  l’armée 
de  son  général,  il  s’en  servit  pour 
piller  l’Achaie.  Les  Grecs  l'accu - 
! scrent  devant  le  préteur  Lucul- 
I lus,  qui  laissa  ce  crime  impuni: 
mais  six  ans  après,  les  censeurs 
Gcllins  et  Lentulus  le  chassèrent 
du  sénat  pour  co  Crime  et  plu- 
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sieurs  autres.  Cicéron,  dans  ses 
Vtrrine»,  l’appelle  le  brigand  de 
l'année  de  Sy lia  , gladiateur  et 
conducteur  de  quadriges  : on  lui 
donna  le  surnom  A'ihjbrida. 

ANTOINE  (Marc),  fds  aîné 
du  précédent,  ayant  obtenu  du 
sénat , par  le  crédit  des  consuls 
Cotta  et  Céthégus,  la  direction 
des  blés  sur  les  côtes  maritimes, 
se  déshonora  en  pillant  la  Sicile 
et  d’autres  provinces  pour  s’enri- 
chir. Cicéron  reproche  à Verrès 
de  justifier  scs  brigandages  par 
l’exemple  d’Antoine.  Il  fut  sur- 
nommé (c  Critique , à cause  de 
la  guerre  de  Crète  , dans  laquelle 
il  échoua.  Il  en  mourut  de  cha- 
grin, et  laissa  de  Julie,  sa  se- 
conde femme,  Marc-Antoine  le 
triumvir,  qui  est  le  suivant. 

ANTOINE  (M'Anc),undes  trium- 
virs, fils  du  précèdent,  reçut  de 
la  nature  de  grandes  dispositions 
pour  l’éloquence,  la  guerre  et  la 
débauche.  Après  avoir  donné  ù 
Home  le  spectacle  de  scs  bonnes 
qualités  et  de  scs  dérégie  mens,  il 
se  retira  dans  la  Grèce,  pour  s’y 
former  dans  l’art  de  la  parole  et 
de  la  guerre.  Gabinius,  qui  allait 
combattre  Aristohule,  lui  ayant 
donné  le  commandement  de  la 
cavalerie,  il  signala  son  courage 
dans  cette  guerre.  Le  même  gé- 
néral le  mena  en  Egypte  au  se- 
cours du  roi  Ptolémée  : il  n'y  ac- 
quit pas  ujoins  de  gloire.  Ilevenu 
à Home,  il  fut  tribun  du  peuple 
« t augure,  et  embrassa  avec  Cu- 
rion , son  ancien  compagnon  de 
débauches,  le  parti  de  César,  qui 
faisait  alors  la  guerre  dans  les 
Gaules.  La  chaleur  avec  laquelle 
il  parla  pour  cet  illustre  accusé, 
le  rendit  odieçx  au  sénat.  Il  échap- 
pa aux  poursuites  qu’on  faisait  de 
sa  personne,  en  allant,  déguisé 
en  esclave,  rejoindre  César.  Ce 
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fut  par  son  conseil  que  ce  géné- 
ral se  détermina  ù porter  la  guerre 
en  Italie;  et  dès  qu'il  s’en  fut 
rendu  maitre  , il  eu  donna  le 
gouvernement  à Marc-Antoine. 
A la  bataille  de  l’harsalc,  il  com- 
manda l'aile  gauche  de  son  ar- 
mée , et  contribua  à la  défaite  de 
Pompée.  L’année  d’après,  49’ 
avant  J.-C. , César,  ayant  été  élu 
dictateur,  donna  le  commande- 
ment général  de  la  cavalerie  à 
Marc-Antoine  , et  le  fit  ensuite 
sou  collègue  dans  le  consulat. 
Antoine  lui  eu  marqua  sa  recon- 
naissance par  les  plus  basses  adu- 
lations. Un  jour  que  César  assis- 
tait ù la  fête  des  Lupcrcalcs,  assis 
dans  une  chaise  d’or,  Antoine 
ayant  écarté  la  foule , s’avança 
vers  son  tribunal,  et  lui  présenta 
un  diadème,  entouré  d une  cou- 
ronne de  laurier.  Ce  jeu,  concer- 
té, dit-on,  entre  eux,  hâta  la 
mort  de  Jules-César.  Après  le 
meurtre  de  ce  dictateur,  l'an  24 
avant  J.-C. , il  feignit  de  se  re- 
concilier avec  ses  assassins,  et 
leur  donna  ses  fils  pour  étages. 
Cassius  vint  souper  chex  lui  le 
même  soir.  Antoine  lui  demanda 
d’un  air  railleur,  s’il  portait  tou- 
jours un  poignard  sur  lui  ? « Oui  , 
lui  répondit  Cassius,  et  pour  te 
percer  le  sein  si  tu  songes  ù t’em- 
parer de  la  souveraine  puissan- 
ce !....»  Antoine,  qui  vit  sa  for- 
tune dérangée  parla  mort  de  Cé- 
sar, en  conçut  la  douleur  la  plus 
vive.  Il  voulait  la  dissimuler  pen- 
daut  quelque  temps,  mais  elle 
éclata  tout  ù qoup  Ilsoutint  vive- 
ment la  mémoire  de  César  contre 
le  sénat,  qui  allait  le  déclarer  ty- 
ran. Il  prononça  son  éloge  fu- 
nèbre, et  excita  le  peuple  ù pu- 
nir les  assassins  de  ce  graud  hom- 
me. Il  exalta  ses  vertus,  ses  con- 
quêtes, ses  actious  iimuurlclics. 
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rappela  ses  dignités  , son  titre  de 
Père  de  la  Patrie,  le  décret  qui 
ordonnait  que  sa  personne  serait 
sacrée.  II  montra  ensuite  au  peu- 
ple la  robe  sanglante  de  César , 
ce  grand  homme  si  choraux  dieux 
et  l'objet  de  l'adoration  des  mor- 
tels. Shakespeare  et  Voltaire  ont 
tiré  un  grand  parti  de  celte  situa- 
tion vraiment  dramatique.  I.e 
peuple , excité  par  son  éloquence , 
devint  furieux,  et  le»  vieux  sol- 
dats qui  avaient  servi  sous  César, 
voyant  qu'on  allait  mettre  le  feu 
au  bûcher,  y jetèrent  leurs  cou- 
ronnes, leurs  piques,  leurs  bra- 
celets et  les  autres  ornemens  dont 
leur  valeur  avait  été  récompen- 
sée. La  populace,  voulant  à leur 
exemple  signaler  son  zèle,  brisa 
les  bancs  des  magistrats,  et  prit 
autour  du  bûcher  des  tisons  pour 
aller  mettre  le  feu  aux  maisons 
des  meurtriers.  C’est  ainsi  que 
le  parti  d’Antoine  devint  plus  con- 
sidérable de  jour  en  jour;  et  il 
aurait  pu  remplacer  César,  si  Ci- 
céron ne  lui  eût  opposé  Octave, 
appelé  ensuite  Auguste.  I.e  nom 
de  ce  jeune  homme,  la  douceur 
et  la  noblesse  de  sa  physionomie, 
ses  adroites  insinuatiuns  ; tout 
concourut  à lui  faire  des  partisans 
parmi  le  sénat  et  le  peuple.  La 
haine  d’Antoine  contre  cet  héri- 
tier de  César,  le  rendit  odieux 
aux  Romains,  auxquels  le  nom 
de  ce  héros  était  cher.  Pour  se 
laver  du  reproehe  d'ingratitude 
envers  la  mémoire  du  dictateur, 
auquel  il  devait  son  élévation  et 
.•a  fortune,  il  lui  érigea  une  statue 
dans  la  tribune  aux  harangues, 
avec  celle  inscription  : Ai  PLbe 

ET  SU  Bir.KVAITF.CB  DE  I.A  PATRIE. 

Mais  le  sénat  était  déjà  dans  les 
intérêts  d’Oclave.  Antoine,  dé- 
claré ennemi  de  la  république,  se 
i étira  dans  les  Gaules.  On  envoya 
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Octave  et  les  consuls  Pansa  et 
Hirtius.pour  le  combattie.  Après 
des  succès  balancés  de  part  et 
d'autre  , se  donna  la  bataille  de 
Modène.  Qiioiqu'Antoine  y com- 
battît en  héros,  il  fut  vaincu  et 
réduit  à se  retirer  auprès  de  Lé- 
pide.  Pansa  fut  tué  à cette  jour- 
née ; il  conseilla,  eu  mourant,  à 
Octave  de  s’unir  à Antoine.  Ce 
conseil  fut  suivi  quelque  temps 
après,  lorsqii’Antoine , qui  avait 
levé  six  légions  dans  les  Gaules, 
parut  en  Italie  avec  dix-sept  lé- 
gions et  dix  mille  chevaux.  Ce 
fut  alors  que  commença  le  trium- 
virat entre  Lépide,  Octave  et  An- 
toine. Ln  des  premiers  fruits  de 
cette  ligue  célèbre , fut  la  mort 
de  Cicéron.  Il  fut  sacrifié  à An- 
toine , qui  jouit  du  lâche  plaisir 
d’attacher  la  tête  et  la  main  droite 
de  ce  grand  homme,  à cette 
même  tribune  aux  harangues  si 
souvent  témoin  du  triomphe  de 
son  éloquence.  Cependant,  il  au- 
rait été  le  moins  cruel  des  trois 
tyrans  assassins , s’il  n’avait  été 
excité  par  les  fureurs  de  sa  femme 
Fulvio.  Souvent  même  ii  ignorait 
les  vengeances  exercées  en  son 
nom.  Ses  soldats  lui  ayant  porté 
lu  tête  d’un  proscrit,  qui  leur 
avait  été  recommandé  de  sa  part, 
il  leur  ilit  : i'Jc  ne  le  Connais  pas; 
c’est  une  affaire  qui  regarde  ma 
femme.  » Les  triumvirs  ayant  ci- 
menté leur  puissance  par  le  sang 
des  plus  illustres  citoyens  ( voy. 
Nomi  s et  Volvmm’s),  se  détermi- 
nèrent à poursuivre  Brutusct  Cas- 
sius,  meurtriers  de  César.  An- 
toine lesatteignità  Philippcs,  leur 
livra  bataille  et  les  défit.  Après 
la  mort  de  ccs  soutiens  du  nom 
républicain,  les  tyrans  de  Rome 
en  partagèrent  entre  eux  l’empire, 
comme  on  partage  une  terre.  An- 
toine cul  la  Grèce,  la  Macédoine , 
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la  Syrie  et  l'Asie.  Il  fut  obligé  de 
combattre  les  Partbes;  mais  il 
n 'obtint  contre  eux  aucun  suc- 
cès. il  acquit  néanmoins  quelque 
gloire  dans  une  retraite  de  cent 
lieues  qu'il  fit,  toujours  poursui- 
vi, et  toujours  vainqueur  (excepté 
en  unescule  occasion ),  dans  près 
de  vingt  combats  qui  lui  furent  li- 
vrés. Il  ne  pensait  plus  qu’à  jouir 
de  ses  exactions,»  arracher  d’une 
main  et  à prodiguer  de  l’autre. 
Cléopâtre,  reine  d’Egypte,  qui 
craignait  les  armes  de  ce  conqué- 
rant , tenta  de  se  l'assujettir  par 
sa  beauté,  ne  pouvant  le  réduire 
par  la  force.  Il  avait  plié  sous  les 
caprices  de  Fulvie;  il  fut  l’esclave 
de  ceux  de  Cléopâtre.  Son  sort  fut 
de  commander  à l’univers , et 
d’obéir  à deux  femmes.  La  reine 
«l’Egypte  l’enivra  de  plaisir;  et, 
dans  les  délices  où  elle  le  plon- 
gea, elle  obtint  de  lui  tout  ce 
qu'elle  voulut.  Il  la  déclara  raine 
d’Egypte,  de  Chypre,  de  la  Cœlé- 
Syric,  d’une  portion  de  1.1  Cili- 
cic,  de  l'Arabie  et  delà  Judée. 
Les  deux  fils  qu’il  avait  eus  d’elle 
furent  déclarés  rois  des  rois;  on 
leur  donna  des  babils  royaux,  et 
on  y ajouta  tout  le  faste  de  la 
royauté.  Les  Romains,  irrités  de 
ce  qu’on  démembrait  l’empire 
pour  une  fcmmect  pour  des  étran- 
gers, résolurent  de  prendre  les 
armes  contre  lui.  lin  autre  motif 
de  le  combattre,  venait  de  s’y 
joindre;  Antoine,  marié  avec  Oe- 
tnvio,  smur  «l'Octave,  avait  cn- 
«•orc  quitté  son  épouse  et  scs  en- 
fans  pour  Cléopâtre.  Il  prit  pour 
prétexte  de  sa  retraite  de  Rome, 
« qu'il  perdait  toujours  à quelque 
jeu  de  hasard  qu’il  jouât  contre 
Octave.  » Celui-ci  marcha  contre 
lui.  Leurs  Hottes  se  rencontrè- 
rent près  d’Actium,  l’an  5i  avant 
J.-C.  Antoine,  vaincu  dans  cette 
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fameuse  journée , n'eut  d’autre 
recours- qu’en  lu  fuite.  Cléopâtre 
elle-même  avait  déjà  pris  ce  parti 
au  milieu  du  combat , avec  60 
vaisseaux  qu’elle  avait  amenés  A 
Antoine.  A peine  eut-il  atteint 
eette  princesse,  qu’il  apprit  la 
défection  «le  son  armée  de  terre. 
Dans  la  douleur  ov'i  le  jeta  cette 
nouvelle,  il  essaya  tous  les  moyens 
pour  se  distraire;  tantôt  s'enfon- 
çant dans  la  solitude,  tantôt  s’a- 
bandonnant aux  excès  les  plus 
honteux  et  les  plus  extravagans. 
L’année  suivante,  Auguste  entra 
en  Egypte  et  se  rendit  maître  de 
l’élu  se.  Antoine  se  réveillant  un 
moment.,  attaqua  la  cavalerie  de 
son  ennemi  et  In  mit  en  déroute. 
Ce  premier  succès  lui  en  promet- 
tait de  plus  grands,  si  son  armée 
et  sa  flotte  ne  se  fussent  rendues 
à Octave.  Antoine  sc  voyant  alors 
au  comble  du  malheur,  furieux  et 
désespéré,  envoya  défier  son  en- 
nemi à un  combat  singulmr;  mais 
celui  - ci  répondit  froidement  : 
« qu’Antoine  avait , pour  sortir 
de  la  vie  , d’autres  chemins  qu’un 
combat  de  cette  nature.  » La  per- 
fide Cléopâtre  , craignant  tout  d’un 
amant  qu'elle  venait  de  trahir,  s’é- 
tait retirée  dans  une  tour, etavait 
fait  dire  à Antoine  qu’elle  s'était 
donné  la  mort.  Cet  amant,  tou- 
jours abusé , le  crut.  Honteux 
d’avoir  été  prévenu  par  une  fem- 
me . dans  une  action  qui  passait 
alors  pour  une  généreuse  res- 
source dans  les  grands  malheurs, 
il  s’adressa  à un  de  ses  affranchis , 
nommé  Eros,  pour  le  prier  de  ter- 
miner par  un  même  coup  sa  vie 
et  ses  tnurmens.  Mais  Eros  se 
poignarda  lui-même  * cl  jeta,  eu 
touillant,  le  poignard  à son  maî- 
tre. a Est-il  possible , s’écria  An- 
loiuc.  que  j’apprenne  mon  «le— 
voir  d’une  femme  et  d’un  alTran- 
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chi!»  Eu  prononçant  ces  mots, 
il  se  frappa  du  même  poignard. 
Un  moment  après,  on  vint  lui 
dire  que  Cléopâtre  était  encore 
vivante.  Aussitôt,  malgré  la  gran- 
de quantité  de  sang  qu'il  avait 
perdu,  il  se  fit  porter  & la  tour  où 
était  la  reine.  Cléopâtre  ne  vou- 
lait point  faire  ouvrir  les  portes, 
pour  éviter  toute  surprise;  mais 
elle  parut  â une  fenêtre  haute, 
d’où  elle  jeta  des  cordes  et  des 
chaînes;  et  la  princesse,  aidée  de 
deux  femmes  qui  étaient  les  seu- 
les qu'elle  eût  menées  avec  elle 
dans  cette  tour,  le  tira  à elle.  Un 
instant  avant  que  de  mourir,  il 
dit  à Cléopâtre  , qui  tenait  son 
visage  collé  sur  le  sien  : « Qu’il 
mourait  content,  puisqu'il  mou- 
rait entre  ses  bras;  et  qu’il  ne 
rougissait  point  de  sa  défaite, 
puisque  lui,  Romain,  était  vain- 
cu , par  des  Romains.  » Il  expira 
peu  de  temps  après,  l'an  3o avant 
J.-C. , âgé  de  cinquante-six  ans. 
Antoine  eut  le  courage  de  César, 
et  sou  amour  pour  les  plaisirs; 
mais  il  poussa  plus  loin  que  lui 
celte  dernière  passion.  Elle  le  dés- 
honora dans  l’esprit  des  Romains, 
causa  ses  défaites , lui  enleva  l'em- 
pire, et  Gt  presque  oubliera  la 
postérité  sa  valeur,  son  activité, 
sa  clémence,  ses  talens  et  son 
zèle  pour  scs  amis.  ( Voyez  ci- 
devaut  l’article  Ahser.  ) Il  avait 
les  talens  d’un  général  et  les  goûts 
rampons  d’un  soldat.  Après  avoir 
paru  en  conquérant  sur  1a  scène 
de  l'univers,  il  allait  se  mêler  à 
des  troupes  de  libertins  crapu- 
leux, qui  mettent  leurplaisir  dans 
les  querelles, les  aventures  noc- 
turnes, et  la  fréquentation  des 
lieux  de  débauche.  Il  était  libé- 
ral jusqu’à  la  profusion.  Il  donna 
5o,ooo  dragmes  d’argent  à l’un 
de  ses  domestiques,  qui  ne  lui 
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avait  cependant  rendu  aucun  ser- 
vice important.  Lu  souper  bien 
apprêté  valut,  à un  de  ses  cui- 
siniers, une  ville.  Les  préparatifs 
d’un  de  ses  repas  auraient  pu  servir 
pour  nourrir  mille  hommes.  Ce 
fut  en  partie  son  goût  pour  la 
volupté  et  pour  lu  bonne  chère, 
qui  lui  procura  l’amitié  de  César. 
« Je  ne  redoute  point,  disait  ce- 
lui-ci, en  parlant  d’Antoine,  ces 
gens  uniquement  occupés  de  leurs 
plaisirs;  leurs  mains  cueillent  des 
fleurs,  et  n’aiguisent  point  de 
poignards.  » Lu  figure  d’Antoine 
était  pleine  de  noblesse  et  de  di- 
gnité. Il  avait  des  traits  si  mâles, 
qu’on  lui  trouvait  de  la  ressem- 
blance avec  les  statues  d’Her- 
cule.  C’était  une  ancienne  tradi- 
tion, fondée  sans  doute  sur  une 
mauvaise  étymologie , que  les 
Antonins  descendaient  d’Autéon, 
fils d'Hercule ; et  Antoine,  pour 
confirmer  cette  fable,  s’habillait 
quelquefois  comme  ce  demi-dieu  ; 
une  tunique  ceinte  fort  bas.  une 
large  épée  pendue  à son  côté,  et 
par-dessus  une  cape  fort  grossière. 
Il  entendait  raillerie,  et  dans  ses 
amours,  il  portait  cet  esprit  de 
légèreté  qui  plaît  aux  femmes.  Il 
fut  du  moins  ainsi  duns  sa  jeunesse; 
car  son  excessive  familiarité  avec 
des  gens  du  peuple  et  des  soldats 
rundilsoutou  moins  polret  moins 
agréable.  Ce  triumvir  laissa  deux 
fils  de  Fulvie , sa  première  femme. 
L’aîné  portait  le  nom  de  son  père, 
ou  celui  d’Antoine- le -Jeune;  il 
fut  consul  avec  Paulus  Fabius 
Maxime.  Il  encourut  la  disgrâce 
d’Auguste,  qui  le  fit  assassiner, 
selon  Dion  et  Tacite,  quoique 
Vellcius  Patcrculus  assure  qu’il 
se  tua  lui-même.  Son  crime  était 
d’avoirété,  comme  bien  d'autres, 
l’amant  de  la  fameuse  Julie , tille 
de  l'empereur.  C’est  Inique  Cicé- 
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roii  raille  dans  la  6*  PhWppùfUC,  j 
pour  8 'rire  l'ail  adopter  par  le» 
trente  - cinq  tribus.  Horace  lui 
adressa  l’ode  seconde  du  4*  livre. 
Le. second  lil.sdu  triumvir,  appelé 
Jutes  Antoine,  fut  mis  à mort 
pur  ordre  du  sénat. 

AN  l'OINE  ( Leciiis)  , frère  de 
Marc-Antoine  le  triumvir.  11  as- 
sista avec  lui  â la  bataille  qu'il 
perdit  près  de  Modènc  , et  s’enfuit 
avec  lui  dans  les  Gaules.  Il  fut  en- 
suite assiégé  dans  Pérouse,  par  les 
lieutenansd’Octave.  Ils'y  défendit 
avec  beaucoup  de  valeur;  mais  il 
montra  beaucoup  de  cruauté  en- 
vers les  esclaves  et  les  valets  de 
l’année  , auxquels  il  défendit  de 
donner  des  vivres, dont  il  était  fort- 
peu  pourvu.  Il  se  remit  aux  mains 
d’Octave  , qui  le  traita  avec  bien- 
veillance. Cicéron  le  traite  de  bri- 
gand, dans  la  5*  Philippiqur , 
à cause  d’un  partage  de  terre  dont 
il  avait  été  chargé. 

ANTOINE  ( Caïcs  ) , fils  de 
(’.aïus,  et  petit-fds  de  l’orateur, 
fut  consul  avec  Cicéron,  qu’il 
haïssait.  II  favorisa  la  conjura- 
tion de  Catilina  , parce  qu’il  était 
lui-même  accablé  de  dettes.  Ci- 
céron vint  à bout  de  le  gagner  en 
lui  cédant  le  gouvernement  de  la 
Macédoine  qui  lui  était  échu. 
Quelques  années  après  , ayant 
reçu  un  * échec  cher.  les  Du  ira- 
niens, il  fut  accusé  h sou  tour  par 
M.  Lælius,  et  envoyé  en  exil. 

ANTOINE  (Saint),  instituteur 
de  la  vie  monastique,  et  célèbre 
par  ses  tentations,  naquit  au  vil- 
lage de  Côme,  près  d’Héraelée, 
dans  la  Haute-Egypte , l’an  a5i. 
Ayant  entendu  ces  mots  de  l’E- 
vangile : « Si  vous  voulez  être 
parfait,  aller  , vende*  tout  ce  que 
vousavez,  donnez-leauxpauvrcs; 
puis  venei  et  me  suive*,  et  vous 
aurez  un  trésor  dans  le  ciel  •»  , il 
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résolut  de  se  retirer  du  monde, 
H vendit  ses  biens,  en  donna  le 
prix  aux  pauvres,  et  s’enfonça 
dans  la  solitude.  Les  tentations 
que  le  démon  lui  fit  éprouver  dans 
cet  état , sous  toutes  sortes  de 
formes,  cl  qui  troublèrent  pen- 
dant vingt  ans  sa  solitude,  sont 
célèbres  dans  l'antiquité  ecclésias- 
tique , aussi  bien  que  les  mortifi- 
cations par  lesquelles  il  sortit  vic- 
torieux de  ces  longs  et  rudes  com- 
bats, qui  lui  valurent  le  don  des 
miracles.  Antoine  vivait  isolé  au 
milieu  des  décombres  d'un  vieux 
château  situé  sur  une  haute  mon- 
tagne , sans  autre  communication 
avec  les  hommes,  que  par  un 
vieux  serviteur  qui  lui  portait  de 
temps  en  temps  quelques  ali— 
meus.  Lu  cilice,  qui  lui  servait 
de  tunique,  couvert  d’un  man- 
teau de  peaux  île  brebis  , attaché 
par  une  ceinture , formait  son 
vêtement.  Six  onces  de  pain  , 
trempé  dans  l’eau  , un  peu  de  sel 
et  quelques  dattes  étaient  la  nour- 
riture de  tous  les  jours,  lorsqu’il 
ne  jeûnait  pas.  Il  ne  s'interrom- 
pait dans  la  contemplation  des 
choses  célestes , dans  la  médita- 
tion des  vertus  éternelles,  que  par 
le  travail  des  mains , soit  pour 
cultiver  un  petit  coin  de  terre, 
soit  pour  faire  des  nattes  , dont 
la  vente  lui  produisait  encore  dc- 
qtioi  soulager  les  pauvres.  La  ré- 
putation de  sa  sainteté  attira  au- 
près de  lui  de  nombreux  disciples. 
L’Esprit  tentateur  se  présenta, 
dit-on,  à loi  sous  différentes  for- 
mes. C’étaient  d’abord  de  belles 
femmes;  ce  furent  ensuite  des 
spectres  hideux  , des  bêtes  fé- 
roces. Il  lui  faisait  entendre  des 
bruits  effroyables  dans  l’air.  En- 
fin, il  l’allligea  de  toutes  les  fa- 
çons, pour  l’engager  à retourner 
dans  le  monde.  Il  fut  obligé  de 
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faire  bâtir  plusieurs  monastères 
dans  le  désert.  La  prière,  le  chant 
des  psaumes,  la  lecture,  le  tra- 
vail des  mains , occupaient  les 
pieux  cénobites.  Antoine  soute- 
nait ses  frères  par  ses  vertus  et 
par  scs  leçons  ; il  leur  douuait 
l’exemple  de  la  mortification  et 
de  l'humilité.  Bientôt  les  vastes 
solitudes  de  la  Thébalde  furent 
peuplées,  et  à sa  inovt,  le  nom- 
bre de  ses  hahitans  s'élevait  A 
plus  de  1 5,ooo.  Des  philosophes 
païens  , venus  pour  contempler 
le  saint  anachorète , et  disputer 
avec  lui,  frappés  de  la  clarté  et  de 
la  force  avec  lesquelles  il  confon- 
dait leurs  sophismes,  prouvait  la 
vérité  du  christianisme,  et  dé- 
voilait les  absurdités  du  paga- 
nisme, se  convertirent  5 la  foi. 
11  ne  sortit  que  deux  lois  de  sa 
retraite  : la  première  , pendant  la 
persécution  de  Maximin,  en  5 12, 
pour  donner  du  secours  aux  chré- 
tiens qui  versaient  leur  sang  pour 
l' Evangile  ; cl  la  seconde , en  535 , 
à la  prière  de  Saint  Athannse,  afin 
de  défendre  la  foi  contre  les  ariens, 
qui  osaient  publier  qu’il  suivait 
la  même  doctrine  qu’eux.  Pendant 
qu'il  était  à Alexandrie,  toute  la 
ville  accourut  pour  le  voir.  Les 
païens  mêmes  s’empressaient  de 
le  toucher,  et  il  en  convertit  un 
grand  nombre  au  christianisme. 
Constantin  et  scs  enfans  lui  écri- 
virent comme  à leur  père,  et  té- 
moignèrent un  granl  désir  de 
recevoir  de  ses  lettres.  Antoine 
parut  peu  touché  d’un  tel  hon- 
neur, et  dit  à ses  disciples  : « Ne 
vous  étonnez  pas  si  un  empereur, 
qui  n’est  qu’un  homme  mortel , 
m’écrit;  mais  étonnez-vous  de  ce 
que  Dieu  vous  a parlé  par  son 
propre  fils.  » Il  fit  réponse  à ces 
princes,  et  leur  donna  des  avis 
salutaires.  Lorsqu'il  sentit  que  sa 
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fin  approchait,  il  alla  rendre  une 
dernière  visite  à ses  frères,  et  leur 
dit  : « Mes  chers  enfans,  ne  vous 
relâchez  point  dans  vos  travaux 
et  dans  vos  saints  exercices.  Vivez 
comme  si  vous  deviez  mourir 
chaque  jour.  » Ce  patriarche  des 
moines  mourut  le  17  janvier,  l’an 
350  de  J.-C. , âgé  de  cent  cinq 
ans.  Son  corps  demeura  caché 
pendant  deux  siècles  , par  la  fidé- 
lité de  deux  de  ses  disciples,  aux- 
quelsil  avait  recommandé  de  l'en- 
terrer en  secret.  O11  prétend 
qu’ayant  été  découvert  sous  Jus- 
tinien, il  fut  transporté  à Alexan- 
drie , de  là  à Constantinople , au 
7*  siècle,  et  puis  à Vienne  en 
Dauphine  au  1 1’.  O11  lui  bâtit, 
dans  cette  dernière  ville,  une 
belle  église,  centre  du  cultcparti- 
culier  qu’on  lui  rendit  en  occident. 
Nous  avons  de  lui  sept  Lettres 
traduites  en  latin  , qui  se  trouvent 
dans  la  liibt i o t hè  g u e des  Pères. 
Les  originaux,  écrits  én  langue 
égyptienne,  se conserventdans  di- 
vers monastères  d’Egypte.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  une  Règle 
et  des  Serinons  imprimés  à Pa- 
ris, 1O46,  in-8*;  mais  il  n’en  est 
question  ni  dans  la  vie  du  Saint, 
écrite  par  Saint  Athanase,  ni  dans 
aucun  monument  de  l’antiquité. 
Saint  Athanase  , auquel  il  donna 
en  mourant  une  de  ses  Ioniques, 
écrivit  sa  vie,  qui  a été  traduite 
par  Evagre.  11  y a eu  en  France  un 
ordre  de  chevalerie  sous  son  nom, 
incorporé  & celui  de  Malte , par 
deux  bulles  du  pape,  des  17  dé- 
cembre 1776,  et  7 mai  1777. 
( y oyez  Gaston.)  On  en  con- 
naît un  autre,  institué  sous  les 
auspices  de  Saint  Antoine , en 
t38a,  par  Albert  de  Bavière  , 
comte  de  flainauletde  Hollande, 
lorsqu'il  eut  formé  le  dessein  de 
déclarer  la  guerre  aux  Turcs.  Le» 
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chevaliers  porluicut  mi  collier 
d’or  tu  forme  de  ceinture  d’er- 
ntite,  ù laquelle  pendaient  une 
béquille  et  une  clochette. 

ANTOINE  ( S*im  ] | dit  de  Pu- 
deur , fils  d’uu  ollicier  de  l’ar- 
mée d’Alphonse  I",  roi  de  Por- 
tugal , naquit  à Lisbonne  , en 
no.'),  changea  son  noui  de  Fer- 
dinand e(i  celui  d’Antoine  , et 
piit  l'habit  de  Saint  François, 
qui  vivait  encore.  Poussé  par 
le  désir  du  martyre , il  s’em- 
barqua pour  l’Afriqae;  mais  un 
coup  de  vent  l’ayant  jeté  eu  Ita- 
lie, il  s’adonna  à la  théologie,  à 
la  prédication  , et  à faire  des  con- 
versions. « Ce  qui  ctyilribua  à scs 
succès,  dit  Baillct , fut  l’opinion 
que  Dieu  avait  rendu  son  servi- 
teur  aussi  puissant  en  œuvres 
qu’en  paroles,  et  que,  pour  lui 
donner  créance  sur  les  esprits  , il 
l’avait  favorisé  du  don  des  mi- 
racles et  de  celui  de  prophétie.  » 
Plusieurs  pécheurs  embrassèrent 
la  pénitence.  On  dit  que  les  con- 
fréries des  flagellans,  qui  se  con- 
tenaient alors  dans  certaines  bor- 
nes, durent  en  partie  leur  origine 
à ses  sermons.  Grégoire  XI,  qui 
l’entendit  quelquefois,  l’appelait 
Varche  d’aUiunce  , le  saint 
depositaire  des  livra  sacrés. 
Antoine  professa  ensuite  à Mont- 
pellier, à Toulouse,  à Padoue,  et 
mourut  dans  cette  dernière  ville, 
le  i3  juin  ta3i , à l’fige  de  trente- 
six  ans.  Dès  qu’on  sut  qu’il  avait 
cessé  de  vivre,  le  peuple  se  mil 
à crier  dans  les  rues  : Le  Saint 
est  mort.  Grégoire  IX  le  cano- 
nisa en  ia3a.  Trente-deux  ans 
après  sa  mort,  on  éleva  à Padoue 
une  superbe  église  , où  son  corps 
fut  déposé  dans  un  tombeau  qui 
e,t  un  chef-d’œuvre  de  sculpture. 
Nous  avons  de  lui  des  Sermons 
et  une  Concorde  morale  de  la 
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Bible.,  imprimés  eu  iGqi,  ln-fol. 
Ses  Sermons  sont  écrits  dans  le 
goût  de  son  siècle;  le  sens  litté- 
ral de  l’Ecriture  y est  sacrifié  à 
des  subtilités  mystiques;  mais 
étant  soutenus  par  ses  exemples, 
et  prononcés  d’uu  ton  affectueux, 
et  touchant , ils  furent  écoutés 
avec  autant  de  fruit  que  d’avidité. 
Azioguidi  lésa  fait  imprimer  avec 
dès  notes,  à Bologne,  en  îyôj, 
in-4".  Le  P.  Pagi  a donné  plu- 
sieurs autres  Sermons  du  même 
Saint,  Avignon,  1Ü84.  La  mé- 
moire de  Saint  Antoine  est  en  si 
grande  vénération  dans  le  Portu- 
gal, qu’il  est  regardé  comme  le 
général  des  armées  de  ce  royau- 
me ; son  couvent  reçoit  les  ap- 
poinleuiens  de  cette  dignité,  et 
ceux  qui  commandent  les  troupes 
ne  sont  que  ses  licutenans. 

ANTOINE  ( Patates),  Gaulois, 
surnommé  Becco,  du  mot  cel- 
tique bec,  latinisé,  était  de  Tou- 
louse. Il  fut  l’un  des  grands  capi- 
taines de  son  siècle,  et  remporta 
une  victoire  signalée  pour  Vespa- 
sieu  sur  Vitellius,  près  Crémone, 
l’an  69  de  J.-C. 

ANTOINE  , dit  le  Grand-Bâ- 
tard de  Bourgogne,  fils  naturel 
de  Philippp-le-Bon,  duc  de  Bour- 
gogne , naquit  en  1421.  Il  donna 
si  souvent  des  témoignages  de 
conduite  et  de  bravoure,  qu'il  mé- 
rita d’être  surnommé  te  Grand. 
Etant  passé  avec  Baudouin , son 
frère,  en  Barbarie,  il  délivra 
Ccuta  , assiégée  par  les  Maures. 
A son  retour  en  France,  il  servit 
le  duc  de  Bourgogne  contre  les 
Liégeois  et  contre  tes  Suisses.  Il 
commandait  l’avant-garde,  l’an 
i4/(),  au  combat  de  Grandson  , 
et  il  fut  fait  prisonnier  à la  ba- 
taille de  Nanci.  H servit  depuis  le 
roi  Louis  XI  avec  distinction.  Il 
1 fut  décoré  des  titres  de  chevalier 
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de  l’ordre  de  Saint-Michel  et  de 
la  Toison  - d’Or , et  mourut  en 
> 5o4 , âgé  de  quatre-vingt-trois 
ans.  Charles  VIII  l’avait  fait  che- 
valier de  Saint-Michel  et  lui  avait 
donné,  en  i486,  des  lettres  de 
légitimation. 

ANTOINE,  roi  de  Navarre  , né 
en  1 5 1 8 , Gis  de  Charles  de  Bour- 
bon, père  de  Henri  IV  , due  de 
Vendôme,  épousa  à Moulins,  en 
i548,  Jeanne  d’Albret,  qui  lui 
apporta  en  mariage  la  principauté 
de  Béarn  , et  le  titre  de  roi  de  Na- 
varre. Ce  prince  tint  une  conduite 
irrésolue  et  sans  vigueur.  Après 
la  conspiration  de  i56o,  sept  ou 
huit  cents  gentilshommes  lui  of- 
frirent leurs  services,  eu  cas  que 
la  cour,  où  il  était  suspect , vou- 
lût l’inquiéter.  Antoine  les  re- 
mercia, en  ajoutant  qu'il  deman- 
derait leur  grâce  si  l’on  voulait 
procéder  contre  eux.  « Notre  grâ- 
ce ! lui  dit  l'un  des  gentilshom- 
mes , elle  est  au  bout  de  nos  épées. 
Vous  serez  bien  heureux  si  vous 
obtenez  la  vôtre  en  la  demandant 
avec  beaucoup  d’humilité.  » Ce- 
pendant, après  la  mort  de  Fran- 
çois II,  il  voulut  avoir  la  régence 
du  royaume;  mais  Catherine  de 
Médicis,  aussi  hardie  qu’il  était 
faible,  lui  en  fit  signer  lu  cession. 
11  se  contenta  d'être  déclaré  lieu- 
tenant-général du  royaume.  Il  de- 
vint alors  catholique,  de  protes- 
tant qu’il  était,  et  forma,  avec  le 
duc  de  Guise  et  le  connétable  de 
Montmorency  , l’union  que  les 
réformés  appelèrent  le  triumvi- 
rat. L’an  i56n,  Antoine,  qui 
commandait  l’armée,  se  rendit 
maigre  de  Blois , de  Tours  et  de 
Rouen.  C’est  durant  ce  dernier 
siège  qu’il  reçut  dans  la  tranchée 
un  coup  d’arquebuse  à l’épaule 
gauche,  comme  il  satisfaisait  à 
un  besoin  naturel.  Lorsqu’on  eut 
u. 
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pris  cette  ville , il  y entra  victo- 
rieux, portédunsson  lit,  et  mou- 
rut aux  Andelys,  n’ayant  pu  pas- 
ser outre,  le  17  novembre  i5Ga, 
35"  jour  de  sa  blessure.  La  plaie 
n'était  devenue  mortelle  que  par 
l’incontinence  du  malade.  An- 
toine de  Bourbon  Gt  voir  à sa 
mort  le  même  esprit  flottant  qu’il 
avait  eu  pendant  sa  vie,  ne  sa- 
chant s’il  mourait  calviniste  ou 
catholique.  On  dit  que  sa  faiblesse 
n’était  que  dans  l’esprit,  et  qu’il 
avait  assez  de  courage  dans  le 
cœur.  François  II  avait  consenti, 
à la  prière  du  duc  de  Guise,  qu’on 
se  défit  du  roi  de  Navarre,  An- 
toine, informé  du  complot,  ne 
laissa  pas  d'entrer  dans  la  cham- 
bre où  ce  meurtre  devait  se  com- 
mettre. « S’ils  me  tuent , dit-il  ù 
un  gentilhomme,  portez  ma  che- 
mise toute  sanglante  à mon  Gis  et 
à ma  femme;  ils  y liront  leur  de- 
voir. » Il  eut,  de  mademoiselle 
du  Rouet,  Charles  de  Bourbon, 
archevêque  de  Rouen,  mort  en 
16 13,  après  s’être  démis  de  son 
archevêché  en  1604.  La  mère  de 
ce  prélat  était  l’une  des  sirènes  de 
la  cour  de  Catherine  de  Médicis. 
Robert  de  Gombaut.,  sieur  d’Ar- 
cis-sur-Aube,  maître  d’hôtel  du 
roi,  l’épousa  en  i5y3. 

ANTOINE,  prieur  de  Crato  et 
roi  titulaire  de  Portugal,  eut  pour 
père  Louis,  second  Gis  du  roi  Em- 
manuel, et  pour  mère  Yolande 
de  Gomez , que  ce  prince  avait 
promis  d’épouser.  Il  servit  de 
bonne  heure  sous  le  roi  Sébastien 
en  Afrique  , et  fut  pris  à la  ba- 
taille d’Alcaçar,  où  il  signala  sa 
valeur.  Un  esclave  lui  ayÉRdonné 
le  moyen  de  recou vrer  sa  liberté, 
il  vint  faire  valoir  ses  droits  au 
trône  de  Portugal.  Il  prétendait 
queD.  Louis, son  père, avait  épousé 
sa  mère  en  secret.  Mais  Philippe 


Digitized  by  GoogI 


5o  A N T 0 ' 

II,  roi  d'Ep.igi.e,  qui  lo  rcgar-  ! 
dait  comme  bâtard , irrite  de  ce 
que  les  Portugais  l’eussent  pro- 
clamé leur  Souverain,  leva  une 
armée  contre  lui.  Il  la  confia  nu 
vieux  duc  d’Albe,  vint  se  faire 
couronnera  Lisbonne  en  t58o  , et 
promit  80.000  ducats  à qui  livre- 
rait D.  Antoine.  Celui-ci,  battu 
parle  duc  d’Albe,  et  abandonné 
de  tout  le  monde,  implora  le  se- 
cours de  la  France,  de  l’Angle- 
terre et  de  la  Hollande.  Il  s’ef- 
força du  moins  de  soutenir  ses 
droits  par  un  petit  écrit  fort  rare, 
intitulé  : Explanatio  veri  acle- 
gitimi  juris  quo  serenissimus 
Lusilanias  rex  Antonius  niti- 
turnd  folium  PhUippo , régi, 
Casieliœ  pro  regni  récupéra- 
tion* infirendum , unâ  cum 
historicà  quûdum  enarra- 
tione  rcruin  eo  nomive  gesta- 
rumusque  ad  annum  i585,  ex 
mandata  et  or  d inc  sttperio- 
rwn , Lug.  But.,  Planlin,  1085, 
in-é|*,  en  latin,  en  français  et  en 
hollandais.  Struve  en  a donné  un 
extrait  dans  sa  Üibtiolhcca  an- 
tigua, ijo5,  pag.  •.189.  Il  déclare 
qu’on  ne  trouve  nulle  part  les  cir- 
constances de  la  succession  pré- 
tendue du  roi  Antoine  aussi  bien 
détaillées.  Ce  manifeste,  remis 
aux  trois  puissances,  fit  donner  à 
ce  roi  un  secours  de  t),ooo  hom- 
mes avec  60  petits  vaisseaux  ; 
mais  ils  furent  dissipés  par  une 
Botta  espagnole.  Don  Antoine 
échappa  aux  poursuites , passa 
sur  un  navire  flamand,  erra  en 
Hollande,  en  France,  en  Angle- 
terre, et  revint  A Paris,  où  il 
moururik  26  août  15^5,  âgé  de 
<ty  ans.’  (r  oyez  Texeira.)  Il  céda 
tou»  ses  droits,  réels  ou  préten- 
du», à Henri  IV.  On  a imprimé 
les  psaume*  delà  confession  du 
Sérén.  Don  Antoine , pour  ele- 
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!'  mander  à Dieu  te  pardon  efe 
, scs  fautes,  avec  des  prières,  le 
| tout  traduit  par  l'abbé  de  Belle- 
garde,  1718,01-12. — Ce  prince 
1 eut  un  fils  naturel  nommé  Em- 
manuel , d’abord  no\  ice  chez  les 
capucins , attaché  ensuite  an 
prince  Maurice  d'Orangc  , dont 
il  épousa  la  soeur.  Il  mourut  h 
Bruxelles  en  iBj8.  à 70  ans.  — 
Son  petit-fils , Emmutiiit  lEugèiu^ 
mourut  sans  postérité  en  1687. 

ANTOINE  (Gckiuer d’Anhalt), 
P ope  z As  h *lt. 

ANTOINE,  duc  de  Brunswick. 
Voyez  Bues»  ick. 

ANTOINE  NEBRlSSENSlSou 
DE  LEBRIXA.  Fo^.Ne*rissei.s«s. 

ANTOINE  (Nicolas).  I opes 
Antoxio. 

ANTOINE  DE  MESSINE,  ainsi 
nommé,  puircqu’i!  était  de  celte 
ville,  fut  aussi  appelé  Antonello  , 
diminutif  d’ Antonio  en  italien.  Il 
florissait  vers  l’an  i45o.  Il  a été, 
à ce  qu'on  prétend , le  premier 
des  Italiens  qui  aient  peint  à 
l'huile , l’ayant  appris  de  Van 
Eyek , ou  Jean  de  Bruges  qui  en 
lut  l'inventeur.  Comme  il  eut  otv 
casiou  de  faire  voir  à Naples  un 
tableau  (pie  le  roi  Alphonse  venait 
de  recevoir  de  Flandre,  il  fut  si 
surpris  de  lu  vivacité,  de  la  force 
et  de  la  douceur  des  couleurs, 
qu’il  quitta  toutes  ses  affaires  pour 
aller  trouver  Van  Eyek,  qu’on  lui 
avait  dit  être  l’auteur  de  ce  bel 
ouvrage.  Van  Eyek  lui  commu- 
niqua son  secret.  De  retour  à Ve- 
nise, Bellini  le  lui  enleva  adroite- 
ment , et  le  rendit  public  dan» 
cette  ville.  Cependant  Antoine 
l’avait  confié  A 1111  de  scs  élèves, 
nommé  Dominique.  Ce  peintre 
appelé  à Florence  , en  fit  part 
généreusement  à André  del  Cas- 
tagno , qui  , par  la  plus  noire 
j ingratitude,  et  par  cupidité,  as- 
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snssinn  son  ami  et  son  bienfai- 
teur. Tous  ces  événeinens,  arri- 
vant coup  sur  coup,  répandirent 
promptement  le  secret  de  la  pein- 
ture à l’huile  dans  toute  l’Italie. 
Les  écoles  de  Venise  et  de  Flo- 
rence en  firent  usage  les  premiè- 
res, et  celle  de  Rome  ne  tarda  pas 
long-temps  à les  imiter. 

ANTOINE  (Facl-Gs»ri*l)  , jé- 
suite, naquità  Lunéville  en  1679,  et 
mourutàPont-à-Moussonen  174.% 
après  avoir  professé  avec  distinc- 
tion la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. Nous  avons  de  lui  : I.  Theo- 
iogia  univers a dogmatica  , 
Paris,  1 jr4° » 7 ?°l-  in- ta.  II. 
Theologta  moralis  universa  , 
Paris,  1744»  en  4 vol.  in-13,  réim- 
primée plusieurs  fois;  la  10*  édit, 
est  de  Venise,  178a,  en  0 vol. 
in-4° , fig. , avec  les  Commentai- 
res de  Mensi.  III.  I.a  Morale  du 
P.  Antoine,  dont  Benoit  XIV 
ordonna  qu’on  se  servit  dans  le 
collège  de  la  Propagande  , est  plus 
estimée  que  sa  Théologie  dog- 
matique. il  s'éloigne  , dans  la 
décision  des  cas  de  conscience  , 
des  opinions  relâchées  de  quel- 
ques membres  de  sa  société.  On 
trouve  pourtant  quelques-unes  de 
ses  propositions  dans  les  asser- 
tions des  jésuites,  condamnées  en 
i7(iapar  le  parlement  de  Paris; 
mais  la  plupart  souffrent  des  in- 
terprétations favorables.  Sa  piété 
répondait  à son  savoir.  Il  fut  l'é- 
diteur des  instructions  spirituel- 
les du  P.  Caussade,  son  confrère, 
et  fit  plusieurs  ouvrages  ascéti- 
ques, dont  la  liste  se  trouve  dans 
la  Bibliothèque  de  Lorraine. 

ANTOINE  DE  P Al,  ER  ME. 
V oy  et  Pabmomita. 

ANTOINE  (Marc),  graveur. 
Voyez  Raimosdi. 

ANTOINE  (Jean)  , dit  le  $0- 
doma,  Voyet  Sodoma. 
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ANTOINE  DIOGÈNE , auteur 
d’un  roman  qui  avait  pour  titre  : 
Des  choses  incroyables  que  l’on 
voit  au-delà  de  T huit,  semble 
à Photius,  qui  en  donne  l’analyse 
dans  sa  Bibliothèque  (cod.  if>6) . 
avoir  vécu  à une  époque  peu  éloi- 
gnée de  celle  d’Alexandre,  et  son 
histoire  fobplcuse  est  devenue 
cher  les  Grecs  la  source  et  le  mo- 
dèle de  toutes  celles  du  même 
genre.  Porphyre  a conservé  pres- 
que textuellement  ce  que  ce  ro- 
mancier avait  dit  de  Pylhagore. 

ANTOINE  , de’Galatuna,  dans 
le  territoire  d’Otrante  en  Ita- 
lie, fut  tout  à la  fois  médecin, 
poète,  philosophe  et  géographe. 
On  a de  lui  des  vers  latins  et. 
italiens , qui  peuvent  se  lire  en- 
core ; la  Description  de  Galti- 
poli  , un  Eloge  de  la  goutte, 
qu’il  composa  pour  adoucir  les 
douleurs  qu’elle  lui  causait.  Il 
mourut  vers  l’an  t'igo. 

ANTOINE (Mabio), joignit  à la 
peinture  l’étude  de  l’architecture, 
et  acquit  quelque  réputation  dans 
ces  deux  arts.  Il  était  de  l’école 
romaine,  et  mourut  sous  le  pon- 
tifient d’Érbain  VIII. 

ANTOINE,  Sicilien;  prison- 
nier de  Mahomet  II  , à la  prise  de 
Pile  de  Négrepnnl  en  i4"3,  mit 
le  feu  à l’arsenal  de  Gallipoli,  et 
se  préparait  à brftiertous  les  vais- 
seaux qui  étaient  dans  le  port, 
lorsque  les  flammes,  qui  s’éten- 
daient de  tous  côtés,  l’obligèrent 
de  s’aller  cacher  dans  un  bois.  Les 
Turcs,  l’y  ayant  découvert,  le 
menèrent  devant  le  grand-sei- 
gneur. Antoine  lui  dit  fièrement 
« qu’il  avait  mis  le  feu  à son  ar- 
senal, n’ayant  pas  pu  lui  mettre 
le  poignard  dans  le  sein.  » MiAd- 
inet  le  fit  scier  avec  scs  rt>n*a~ 
gnons  d’infortune  par  le  milieu 

du  corps.  Le  sénat  de  Venise 
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donna  une  pension  considérable 
au  frère  de  ce  malheureux,  et 
maria  sa  $<vur. 

ANTOINE  ( Sébastien  ) , gra- 
veur, né  à Nanci  en  1O87.  Il  a 
gravé  un  des  plafonds  du  châ- 
teau de  Versailles , d'après  Mi- 
gnard : le  portrait  du  pire  Cal- 
inet,  auguslin,  et  quelques  autres 
pièces. 

ANTOINE  DE  PAULO.  Voy. 
PaI'LO.  , 

ANTOINE  ( Jacques-Denis  ) , 
membre  de  l’ancienne  Acadé- 
mie d’architecture,  de  la  société 
' des  sciences,  lettres  et  arts  de 
Paris , et  membre  de  l’Institut 
de  France,  naquit  à Paris  le  6 
août  1^33.  Son  père  exerçait 
la  profession  de  menuisier,  sous 
la  direction  de  l’un  des  plus 
médiocres  architectes  du  temps. 
Mais  les  tnlens  réels  forcent  tou- 
tes les  barrières,  et  se  montrent 
malgré  les  obstacles  de  la  fortune. 
Antoine  s’annonça  tout  à coup  par 
les  plans  de  i’  Hôtel  des  mon- 
naies de  Paris.  Des  architectes 
connus , et  dont  la  réputation 
.étaitfaite, avaient  aussi  présenté  les 
leurs;  ceux  d’Antoine  l’emportè- 
rent au  concours,  et  cependant  il 
ji’avait  point  encore  vu  l’Italie. 
L'hôtel  des  monnaies  fut  com- 
mencé en  1-68  et  terminé  en 
içç5.  Antoine  avait  bien  médité 
son  plan,  et  s’il  y a quelques  ate- 
liers qui  paraissent  trop  resserrés, 
c’est  la  faute  du  ministre,  qui  re- 
trancha une  partie  du  terrain  pour 
ae  faire  bâtir  un  hôtel.  On  doit  à 
Antoine  beaucoup  d’autres  monu- 
încns  à Madrid,  à Berne,  à Nanci 
et  à Paris,  entre  autres,  la  mai- 
son des  Feuiflans , rue  Saint- 
Honoré,  l’escalier  couvert , ta 
fW^auration  des  voûtes  , et  la 
construction  des  Archives  du 
Palais  de  justice,  dans  lesquels 
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il  a employé  la  plus  rare  intelli- 
gence, et  qui  sont  d’une  solidité 
admirable.  A tant  de  lalcus  dis- 
tingués, il  joignait  une  probité 
sévère,  qui  ne  souffrait  pas  la 
plus  petite  infraction  de  la  part 
de  ceux  qui  travaillaient  avec  lui. 

Il  mourut  presque  subitement  le 
24  août  1801 , à l’âge  de  68 ans. 

ANTOINE  DE  GÊNES  (Amo- 
lli us  Gcnuensis), sc  distingua  pat 
l’étude  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie  dans  l’Académie  de  Na- 
pies.  Benoit  XIV  estimait  son  sa- 
voir, et  lui  écrivit  deux  lettres , 
où  il  fait  l'éloge  de  ses  ouvrages.  • 
Ils  sont  écrits  en  latin,  d’un  style 
assez  dur,  et  quelquefois  obscur. 
Les  principaux  sont  : I.  Scs  Ins- 
titutiones  Theotogicœ , réim- 
primées à Cologne,  1778,  2 tom. 
réunis  en  un  vol.  in-4".  II.  Ele- 
menta  artis  logicocriticœ.  III. 
FAementa  Metaphysica , où  le 
P.  Storcheneau  , savant  profes- 
seur de  Vienne,  trouva  matière  ù 
quelques  solides  critiques.  Il  est 
mort  vers  1770. 

ANTOINETTE  D’ORLÉANS, 
fdlc  d’Éléonore  d’Orléans,  duc 
de  Longueville  et  de  Marie  de 
Bourbon,  comtesse  de  Saint  - 
Paul,  également  belle  et  vertueu- 
se, se  fit  feuillantine  en  i5ç)q, 
après  lainort  de  Charles  de  Gondi 
son  mari,  tué  au  mont  Saint-Mi- 
chel , qu'il  voulait  surprendre. 
Elle  fut  ensuite  religieuse  coadju- 
trice  de  l’abbaye  de  Fontevrault. 
Ellcquittacet  ordrepour  fonder  la 
congrégation  des  filles  du  Calvai- 
re , sous  la  direction  dû  fameux 
P.  Joseph,  capucin,  qui  dressa 
les  constitutions  suivant  la  règle 
de  Saint-Benoît.  Le  premier  mo- 
nastère fut  bâti  a Poitiers, en  1G14. 
La  pieuse  fondatrice  mourut  en 
1618,  en  odeur  de  sainteté.  Un 
soldat  qu’elle  avait  employé  à 


A N T 0 

-venger  la  mort  de  son  époux, 
ayant  été  pendu  sans  qu’elle  pût 
obtenir  sa  grâce,  elle  se  dégoûta 
du  monde  , et  ce  fut  le  premier 
motif  de  son  entrée  dans  le  cloî- 
tre, sous  le  nom  de  sœur  An- 
toinette de  Sainte-Scholastique. 

ANTOINETTE  D'AUTRICHE. 
Voyez  Mabik-Axtoisetti!. 

ANTON  ou  ÀNTO.NIUS(Paul), 
luthérien,  né  en  it»6i  à Hirsch-s 
feld  en  Lusuce , professeur  de 
théologie,  accompagna  dans  ses 
voyages,  Frédéric  Auguste,  de- 
puis électeur  de  Saxe  et  roi  de 
Pologne.  Voici  le  titre  de  scs 
principaux  ouvrages  : I.  De  sa- 
cris  GentUium  procession  i - 
bus,  1684,  in-4".  II.  Concilii 
T rident  ini  adeèqut  et  ponlifi- 
eiorum  doctrines  pubtica.  Hal- 
le, 1697  , in-8*.  III.  Elementa 
homiletica.  Halle,  1700,  in- 8”. 
IV.  CoUegium  antithcticum 
ibid.  175a. 

ANTONELLE  (Piekbf. -Antoi- 
ne, marquis  d’)  , né  à Arles,  en 
Provence,  servit  d’abord  en  qua- 
lité de  lieutenant  dans  un  régi- 
ment d’infanterie  ; mais  dès  le 
commencement  de  la  révolution , 
il  quitta  le  métierdes  armes,  pour 
se  livrer  entièrement  à l’étude  des 
sciences  politiques.  Nommé  maire 
d’Arles,  par  le  parti  révolution- 
naire de  cette  ville,  il  se  montra 
bientôt  digne  de  ce  choix,  et  prit 
en  1791,  une  part  très-active  àla 
révolution  d’Avignon.  Il  se  ren- 
dit lui-même  dans  cette  ville , et 
y appuya  de  tout  son  pouvoir  la 
faction  qui  s’était  prononcée  en 
faveur  de  la  réunion  du  comtat 
Venaissin  à la  France.  Au  mois  de 
septembre  de  la  même  année , il 
fut  élu  député  à l’assemblée  légis- 
lative. Après  les  événemensdu  10 
août  1792  , Antonellc  fut  l’un  des 
députés  envoyés  par  l’assemblée 
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législative  à l’armée  de  SI.  de  la 
Fayette  , pour  y annoncer  la  sus- 
pension du  pouvoir  exécutif  dans 
les  mains  du  Roi.  Lui  et  ses  deux 
collègues,  Kersaintct  Péraldi,  fu- 
rent arrêtés  iî  Mèxières,  et  con- 
duits prisonniers  à Sedan,  pour  y 
répondre  de  la  personne  du  Roi  ; 
la  liberté  leur  fut  rendue  peu  de 
jours  après.  Vers  la  lin  de  la  même 
année,  Antonelle  fut  porté  comme 
candidat  à la  mairie  de  Paris, 
mais  il  fit  retirer  son  nom  de  la 
liste.  L’année  suivante, il  futexclns 
de  la  société  des  Jacobins,  en  sa 
qualité  de  noble  ; et  cependant  1 
peu  à près  il  fut  nommé  juré  au 
tribunal  révolutionnaire  qui  pro- 
nonça la  mort  de  la  reine  Marie- 
Antoinette  , et  ensuite  celle  des 
députés  Girondins.  Mais  plus  tard , 
s’étant  plaint  que  les  opinions  des 
jurés  n’étaient  pas  libres , il  s’attira 
la  haine  du  comité  de  salut  pu- 
blic, qui  le  lit  enfermer  au  Lu- 
xembourg, où  il  resta  jusqu’au  9 
thermidor;  il  devint  ensuite  un 
des  collaborateurs  du  Journal 
des  hommes  libres , feuille  pé- 
riodique dans  laquelle  on  profes- 
sait les  principes  démocratiques 
les  plus  exaltés.  Après  le  i3  ven- 
démiaire an  4 (5  octobre  1795), 
Antonelle,  qui  s’était  rangé  parmi 
les  champions  de  la  Convention, 
fut  chargé  par  le  Directoire  exé- 
cutif, de  la  rédaction  d’un  jour- 
nal officiel;  mais  il  renonça  bien- 
tôt à cet  emploi  qui  ne  pouvait 
nullement  s’allier  avec  l’indépen- 
dance de  ses  opinions.  Accusé  dp 
complicité  dans  la  conspiration 
de  Babeuf,  il  se  tint  caché  pen- 
dant quelque  temps;s’étant  ensuite 
montré  en  public,  il  fut  arrêté, 
traduit  devant  la  haute-ccur  na- 
tionale de  Vendôme,  et  acquitté 
avec  presque  tous  les  autres  pré- 
venus. A la  suite  de  la  journée  du 
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iti  brumaire  un  t>  ( 9 novembre  ] 
1799),  il  fut  condamné,  comme, 
anarchiste  incorrigible,  à être  dé- 
tenu dans  le  département  de  la 
Charente-Inférieure;  mai» cet  ar- 
rêt ne  fut  paa  rigoureusement  exé- 
cuté. En  1798  et  1799»  il  avait 
été  élu  député  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  et  deux  fois  son  élec- 
tion fut  amodiée.  Quand  Bona- 
parte se  fut  emparé  du  consulat , 
Antonellc  retourna  dans  sa  patrie, 
etnereparul  plu»  depuis cetemps 
sur  la  scène  politique.  Il  est  au- 
teur d’un  grand  nombre  de  pam- 
phlets et  d'écrits  de  circonstance. 
On  pourra  se  faire  une  idée  de  sa 
manière  de  penser  et  d’écrire , 
par  le  fragment  suivant , que  nous 
tirons  d’un  de  ses  écrits,  dans  le- 
quel il  prétendait  donnerdes  con- 
seils au  I\oi  : 0 Roi  des  Français , 
écrivait-il,  dis  un  mot  à ta  fem- 
me, à tes  ministres,  aux  ravis- 
seurs de  l'acte  constitutionnel  ; 
c’est  que  s’ils  trahissent  un  jour, 
s’ils  abusent  de  toi-mème.  si.... 
alors,  certes,  alors  tous  les  fana, 
ti»mes  unis,  Rome,  Coblenlz  , 
Madrid  et  Vienne,  le  sacerdoce  et 
les  couronnes  ne  les  soustrairaient 
p is  à la  justice  éclatante  du  plus 
généceux  des  peuples,  si  lâche- 
ment abusé.  Ta  femme  et  tes  mi- 
nistres périront  les  premiers  sous 
le  glaive  de  la  loi.  Le  peuple  mar- 
chera ensuite  , s’il  le  faut,  contre 
tous  les  trônes,  etc.  » C’est  ainsi  : 
que  s'exprimait  Antonellc,  à une  > 
époque , où  il  n’était  pas  encore 
((gestion  de  république.  Il  parait 
cependant  que  le  spectacle  des  ré- 
volutions successives  qui  s’étalent 
opérées  sous  ses  jeux,  l'avait  ra- 
mené, dans  les  dernières  années 
de  sa  vie , à des  opinions  plus  mo 
durées.  En  i8i4<  après  le  réta- 
blissement des  Bourbons  sur  le 
trôna  de  France,  il  publia  un 
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écrit  dans  lequel  il  disait , que  sans 
la  maison  de  Bourbon  il  ne  pou- 
vait plus  y avoir  en  France  de  li- 
berté civile  et  politique.  On  lui 
attribue  aussi  une  production  de 
la  même  époque,  intitulée  : Iiix- 
eri  plions  pour  tu  frie  du  cou- 
ronnement  de  Louis  XV III.  Il 
est  mort  à Arles,  en  novembre 
1817 , âgé  de  70 ans.  Voici  In  liste 
de  ses  écrits  : I.  Catéchisme  du 
tiers-état,  1789.  II.  Quelques 
réflexions  sur  la  mémorable 
assemblée  de  Carpcntras,  sur 
fa  pétition  du  peuple  Avignon- 
nais , 1790,  in-8*.  III.  Obser- 
vations sur  le  compte  rendu 
au  liai,  par  M.  Vcbourge,  etc. 
Paris  et  Arles  179a.  IV.  Supplé- 
ment aux  observations , 1 79a  , 
in-8*.  S .Quelques-uns  dot  men- 
songes du  comm issaire Debour- 
ge,  179a,  in-4%  VI.  Déclara- 
tions motivées  d' Antonellc  , 
juré  au  tribunal  révolution- 
naire, Paris,  sans  date.  VH.  Le 
contraste  des  senlimens , an  5 
^ 1795^,  in-8".  VIII.  Quelques 
idées  à l’ordre,  mais  peut-être 
pas  à la  couleur  du  jour,  an  5, 
m-8%  IX.  Motion  d’ordre  à 
l’occasion  de  la  brochure  de 
Louvet,  ibid.  X.  Observations 
sur  le  droit  de  cité,  in-8".  XI. 
Sur  la  prétendue  conspiration 
du  ai  floréal,  Vendôme  , an  5 
(1797).  XII.  Réplique  au  ci- 
toyen Salavilte.  XIII.  Quel- 
ques observations  qui  peuvent 
servir  d’ Appendice  à la  se- 
conde tcttrc.dc  Robespierre. 

ANTON  ELLI  (NTcolas-MÀbib)» 
né  en  1G97,  cardinal,  mort  dans 
le  duché  d’L'rhin,  le  24  septem- 
bre 17Ü7  , âgé  de  70  ans,  a laissé 
divers  écrits  sur  V ancienne  dis- 
cipline; de  l’Eglise,  Ils  ont  été 
imprimés  à Rome,  en  17ÛB,  itt- 
fol.  On  y trouve  une  critique  ju- 
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tlicieuse. , rl  beaucoup  d’érudi- 
lion.  Le*  principaux  sont  : I Vc- 
tus . Minute  Homanum  , prec- 
fationibus  et  notis  i/lustra- 
lum,  Romæ,  1706,  in-4".  II. 
line  disserl.ilion  lutine  , De  Ti- 
tutis  quos  A.  L va  r ht  us  Roma- 
nis presbyte  ris  distribuât,  ftu- 
n»e,  i7a5,  in-8”.  III.  S.  Athana- 
sii  archù piscopi  Alexandrin 
interprétât  U)  psalinorum  , Ho- 
me, 1746.  in-fol.  11  avait  tiré  cet 
ouvrage  d un  manuscrit  original 
de  la  bibliothèque  Uarbcrini.  IV. 
Ragioni  délia  Sede  apostat  ica , 
soprà  il  Dueato  di  Purina  e 
I iacenza,  esposti  u saura  ni  e 
principi  calhoiicidell  Europa, 
imprimé  à Homo,  174a,  4 vol. 
in-ia.  Oo  trouve  des  vers  italiens 
de  sa  façon  dans  le  10*  vol.  des 
Poésies , dcgti  A rcadi  di  Rama, 

- Il  ne  tant  pas  le  con- 
fondre avec  Jean-Charles  Anton— 
krlli,  évêque  de  Férentino,  qui 
a donné  Tracta  tus  post  humus 
de  jurions  et  oneribus  cterico- 
ruin,  Roinat,  1699,  in-fol. 

AN  I ONELLO.  Payez  Antoi ne 
de  Messine. 

A NTONI , dit  de  Sceaux , a été 
l*-‘  (dus  parfait  danseur  de  corde  que 
I onnit  vu  enFrance.  Sa  danse  était 
noble,  aisée,  malgré  la  gène  de  le- 
quilibre  et  du  cordeau  : telle  en  un 
mot,  qu’un  habile  niaitre,  déga- 
ge de  ces  entraves,  eût  pu  l'exé- 
cuter à son  aise  sur  un  théâtre.  Il 
joignait  à ce  talent  celui  de  sauter 
à une  grande  élévation  avec  une  : 
justesse  et  une  précision  admira-  1 
blés.  Ilétail  original  dans  la  dunse 
d ivrogne,  qu’il  a plusieurs  fois 
rendue  sur  le  théâtre  de  l’Acad. 
roy.  de  musique, au  gré  de  tous  les 
connaisseurs.  Il  mourut  en  tyâa. 

AN  rONI  (Alkssvndro-Vittorio- 
I’avacinoi»’),  directeur  de  l’école 
royale  d artillerie  du  roi  de  Sar- 
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I daigne,  ne  à Ville-Franche  dans 
le  comté  de  Nice,  en  1714,  fut 
admis  en  1731  comme  volontaire 
dans  un  régiment  d'artillerie.  Lu 
guerre  s étant  allumée  deux  ans 
après,  il  servit  d abord  comme 
simple  soldai.  Sa  conduite  bpave 
et  généreuse  l’éleva  successive- 
ment à des  grades  supérieurs.  A 
la  paix,  ayant  été  envoyé  à Plai- 
sance, à Pavie  et  à Milan,  pour 
des  négociations  et  des  arrimgc- 
mens  relatifs  au  traité , il  s’eu  ac- 
quitta de  manière  à méritef  l’es- 
time des  deux  purtis.  Naturelle- 
ment laborieux,  il  profita  de  scs 
loisirs  pour  s’appliquer  à la  phy- 
sique, aux  mathématiques,  it  la 
géométrie , à la  mécanique , même 
à la  littérature;  mais  son  princi- 
pal* but  étant  de  s’instruire  de  tout 
ce  qui  avuit  rapport  à la  science 
de  l’artillerie,  il  s'occupa  d'expé- 
riences continuelles,  et  particu- 
lièrement sur  lu  poudre  de  guerre, 
sur  les  métaux  propres  à la  fabri- 
cation des  armes,  sur  l’essai  des 
fusils,  des  canons,  et  sur  beau- 
coup d'autres  objets.  En  îyâô  il 
lut  nommé  directeur  des  écoles 
théoriques , avec  le  grade  de  ma- 
jor; eton  1759,  décoré  de  lu  croix 
de  l’ordre  de  Saint- Maurice  ; de 
17(16  à 1771  , on  lui  donna  la  di- 
rection générale  des  écoles  théo- 
rique et  pratique,  et d’auties pos- 
tes distingués;  il  mourut  lieute- 
nant général  en  1786.  Ou  a de  lui: 

1.  Istituzioni  (isico- tncccani- 
c/re;  etc. , t.  i , 17-3,  t.  a,  1774, 
iig. , lesquelles  ont  paru  en  fran- 
çais sous  ce  titre  : Jnstituttahs 
pnysico-mêcaniaucs,  à V usage 
des  écoles  royales  d’artillerie 
et  du  génie  de.  Turin,  Stras- 
bourg,  177-,  in-8%  a vol.  fig. 
II.  Ksume  delta  potvere , Tori- 
"o , 17^'  in-8“.  Ce  traité  pro- 
fond a été  traduit  on  français  pat* 
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le  comte  de  Flavigny;  en  anglais 
par  kellert , et  en  allemand  par 
Tempclhoff.  111.  Dell’  uso  delT 
armida  f'uoco,  ibid. , 1780,  in- 
8*.  fi  g.  IV.  Il  manncrfqianu-n- 
to  délie  machine  d’artiglirria, 
etc.,  ibid.,  iç8a,in-8°.  \.DclV 
architettura  mi  lit  are  per  le 
Rcyic Scuoie  , etc. , ibid. , 1 778  , 
in-8",  fig.  Ces  quatre  derniers 
écrits  ont  été,  comme  les  précé- 
dens,  traduits,  soit  en  anglais, 
soit  en  français. 

ANTOMA,  fille  de  Marc-An- 
toine et  d’Octavie,  soeur  puînée 
d’une  autre  Antonia , aïeule  de 
l’empcreurNéron,  fut  une  des  plus 
vertueuses  femmes  de  son  temps. 
Elle  épousa  Drusus,  fils  de  Livie 
et  frère  de  Tibère  ; et  après  l’avoir 
perdu , quoique  dans  un  âge  peu 
avancé,  elle  ne  voulut  jamais  se 
remarier.  Drusus  lui  laissa  trois 
enfans  : deux  fils , Gerinanicus 
père  de  Caligula  , et  Claude  , de- 
puis empereur  ; une  fille  nommée 
I.ivie,  fameuse  par  ses  débauches... 
Attachée  uniquement  é l’cduca- 
lion  de  ses  enfans,  cette  illustre 
Romaine  fit  de  Gerinanicus  un  hé- 
ros, qui  devint  l’idole  de  l’empire  ; 
mais  elle  eut  la  douleur  de  se  voir 
enlever  ce  prince  à la  fleur  de  son 
âge.  Ce  fut  elle  qui  découvrit  à 
Tibère  les  desseins  de  Séjan  , son 
favori , par  une  lettre  que  lui  por- 
ta l’affranchi  Pallas.  Antonia  vit 
régner  Caligula  son  petit-fils,  qui 
lui  fit  décerner,  par  un  décret  du 
sénat,  les  mêmes  honneurs  qu’on 
avait  accordés  auparavant  à l’im- 
pératrice Livie;  mais  il  la  traita 
ensuite  avec  beaucoup  d’inhuma- 
nité et  lu  força  de  mettre  fin  à ses 
jours  : on  prétend  même  qu’il  la 
fit  empoisonner  l’an  38  de  J.-C. 
Valère-Maxime  fait  un  bel  éloge 
de  sa  chasteté  et  de  son  amour 
pour  son  mari. 
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ANTONIA.  Voyez  Ci-Arnu. 

ANTON IANO  ( Sylvio  ),  naquit 
à Rome  , d’un  marchand  de  draps  , 
en  i5/|0.  Sestalens  éclatèrent  dès 
son  enfance.  A l’âge  de  dix  ans  il 
faisait  des  vers  in-promptu  sur 
tel  sujet  qu’on  lui  proposât.  En 
jour,  un  cardinal  lui  donna  un 
bouquet,  en  le  priant  de  le  pré- 
senter à celui  de  la  compagnie  qui 
serait  pape , et  cet  enfant  l’offrit 
au  cardinal  de  Médicis,  avec  un 
éloge  en  vers  qu’il  débita  sur-le- 
chainp.  Médicis,  devenu  souve- 
rain pontife,  l’appela  A Rome,  et 
le  fit  professeur  de  belles-lettres- 
dans  le  collège  romain.  Il  fut  en- 
suite secrétaire  du  sacré  collège 
sous  Pie  V , et  secrétaire  des  brefs 
sous  Clément  VII I , qui  récompen- 
sa son  mérite  par  la  pourpre  en 
1598.  Letravailabrégeasesjours, 
et  il  mourut  5 ans  après , en  i6o3. 
11  nous  reste  de  lui  : I.  UnTraité 
de  V éducation  chrétienne  des 
enfans,  en  latin , fait  à la  demande 
de  Saint  Charles  Borromée,  et  im- 
priméù  Venise,  en  1 58/j , in-4*.  II.' 
Orationes  tredecim,  que  Joseph 
Castiglioni  publia  à Romeen  1G10, 
avec  la  vie  de  l’auteur.  III.  Plu- 
sieurs Discours,  Dissertations , 
Lettres  et  Pièces  de  vers  tant  la- 
tins qu'italiens,  publiés  dans  dif- 
férens  recueils.  On  est  fort  incer- 
tain sur  la  date  de  l’impression  de 
ses  autres  ouvrages.  On  dit  qu’il 
travailla  au  Catéchisme  du  con- 
cile de  Trente,  * ■-- 

ANTONIANCS  (Jeaî«),  domi- 
nicain de  Nimègue,  mort  en  1 588  , 
avait  une  profonde  connaissance 
des  écrits  des  Pères  de  l’Église,  et 
donna  quelques  éditions  de  leurs 
ouvrages  les  moins  connus.  Les 
principales  sont  : I.  Liber  de 
Grcgorii  Ep.  Nysseni  de  crea- 
tione  hominis , suppicmentum 
Uexœmeri  Basil  it  magni , in~ 
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trrprcH  Dyonisio  Romano  exi- 
yuo  , mine  primum  typis  ex- 
c us  lis , Cologne,  i537  , in-fol. 
II.  De  Pauiini  Notant  quotauot 
exstant  opéra  omnia,  H.  Grœ- 
vii  studio  restituta  et  il(. , Co- 
logne, i56o  , in-8”.  III.  F.pis- 
toùirum  de  Hieronymi  De  cas 
AbHcnr.  Grœvio  priore  ouon- 
dam  suo  rcccnsila  et  iliust. , 
Anvers,  i5i8.in-8*.  Jochcr  lui 
attribue  aussi  des  éditions  d’ou- 
vrages de  Grégoire  de  Nazianze 
et  de  Grégoire  de  Nice. 

ANTONIDES  - NERDENUS 
( Il FSHi  ) , né  à Naerdcn  en  i546, 
mort  en  1604 , c’est  pourquoi 
il  prend  quelquefois  le  nom  de 
Nicrdenus.  On  lui  doit  uuSyste- 
mœlhtotogiœ,Y  raneekeræ,  161 3, 
in- 4*,  qui  est  fort  rare,  et  dont  la 
préface  est  intéressante  sous  le  rap- 
port des  renseignemens  qu'elle 
donne  surlescommencemensde  la 
réfonnation  dans  les  Pays-Bas.  Il  a 
encore  publié,  sous  le  nom  de 
A 'rrdenus  , Initia  academiœ 
Fr  a ncquerens  >s . Fra  n e ko  r,  16 13, 
in~4*.  Cet  auteur  prenait  aussi 
le  nom  d 'Antonius  Van  der 
Linden. 

ANTONIDES  (Jean)  VAN  DER 
LINDEN.  Voyez  Lisdex. 

ANTONIDES  (Jean),  savant 
orientaliste,  né  à Alckmaer.  Il  a 
laissé  Euistola  Pauli  ad  Titum , 
arabicc.  Antverp. , 1612,  in-4*. 
On  ne  connaît  ni  l’époque  de  sa 
naissance,  ni  celle  de  sa  mort. 

ANTONIDES  (Théodoie),  théo- 
logien hollandais,  vivait  au  com- 
mencement du  18*  siècle.  Il  a 
commenté  les  Epîtres  de  Saint 
Jacques , Saint  Pierre  et  Saint 
Judes. 

ANTONIDES  (Jeak),  surnom- 
mé Van  der  Goes,  né  ù Goës  en 
Zélande,  en  164?»  se  livra  au 
commerce  des  Muses  avec  beau- 
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coup  de  succès.  Il  commença  par 
des  imitations  d’Horace,  d’Ovide 
et  de  Sitius  Italiens;  puis  se  con- 
fiant à ses  propres  forces,  il  com- 
posa une  tragédie  intitulée  Trazel 
ou  la  Chine  envahie  ; pièce  à la- 
quelle le  célèbre  poète  Vondel 
donna  de  justes  encouragcmcns. 
Il  donna,  en  1671,  un  ouvrage 
intitulé  Y Stroom,  c’est-à-dire,  ta 
rivière  de  VY  à Amsterdam.  La 
description  de  cette  rivière  est  le 
sujet  de  ce  beau  poème  que  l’on 
peut  regarder  comme  le  fonde- 
ment de  la  réputation  de  son  au- 
teur. Celte  production  le  fit  con- 
naître avantageusement  dans  le 
monde,  et  lui  procura  des  pro- 
tecteurs. Il  obtint  une  place  dis- 
tinguée dans  l’amirauté.  Il  s’oc- 
cupait d'un  grand  poème  sur  les 
actions  mémorables  de  l’apôtre 
Saint  Paul,  lorsqu'il  mourut  en 
1G84  , 8gé  seulement  de  38  ans- 
Sa  perte  prématurée  fut  déplorée 
par  les  plus  fameux  poètes.  Ses 
œuvres  ont  été  recueillies  et  im- 
primées à Amsterdam  en  1714* 

in-4*. 

ANTONIE  (Saiste), souffrit  le 
martyre  à Nicomédie.  Elle  fut  d’a- 
bord pendue  par  un  bras  pendant 
deux  jours, renfermée  ensuite  dans 
une  étroite  prison  pendant  deux 
ans.  Le  préfet,  ne  pouvant  ébran- 
ler sa  foi , lui  fit  trancher  la  tête. 

ANTONII  (Jacques),  natif  de 
Middelbourg,  était  professeur  de 
droit  canon,  chantre  de  l’église 
de  Saint-Gudulc  à Bruxelles,  et 
vicaire -général  de  l’évêché  de 
Cambray.  On  a de  lui  un  traité  de 
PrirceÛentia  potestatis  impe - 
ratoriœ , imprimé  à Anvers  en 
) 5oa,  et  à Rome  en  i5o3,  in-4*. 
Érasme , dans  une  lettre  à l’auteur, 
en  fait  un  pompeux  éloge. 

ANTON'ILES  ( Dos  Jossm  ), 
peintre , naquit  à Séville  en  i656. 
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où  il  apprit  les  premiers  principes 
de  la  peinture.  La  noble  ambition 
d’exceller  dans  son  art  le  condui- 
sit à Madrid.  Il  entra  chez  Fran- 
çois Ricci.  Le  passage  était  le  ta- 
lent principal  de  cet  artiste,  qui 
avait  acquis  une  manière  de  pein- 
dre moelleuse  et  vraie.  Il  était 
d’une  exactitude  achevée,  etfaisait 
bien  te* portraits.  Il  apeint  aussi 
quelques  sujets  sacrés.  Les  pein- 
tures du  rétable  de  la  Vierge  dit 
Pilur , ii  la  paroisse  Saint-André 
de  Madrid,  sont  de  lui , ainsi  que 
tes  trois  tableaux  des  trois  au- 
tels de  f église  de  la  Madeleine 
d'Jlcala  de  Henarez , dont  l’un 
représente  une  Conception,  et 
les  deux  autres  Le  bon  Pasteur. 
Autoniles  mourut  à Madrid  en 
1676,  à l'âge  de  4o  ans. 

ANTONIN,  empereur  romain, 
surnommé  le  Pieux.  Il  méritait, 
suivant  Pausanias  , non -seule- 
ment ce  titre,  mais  encore  celui 
qu’on  avait  donné  à Cyrus,  de 
Père  des  hommes.  Né  de  parens 
originaires  de  Nîmes,  il  vit  le 
jour  en  Italie,  dans  la  ville  de  Lu- 
nuvinm,le  îgseptembre  de  l’an  86 
de  J.-C.  Créé  d'abord  proconsul 
d’Asie,  puis  gouverneur  d’Italie  , 
et  consul  l'an  îao  de  J.-C. , il  se 
montra  dans  ces  premiers  emplois 
ce  qu'il  fut  sur  le  trône  impérial, 
doux,  sage,  prudent,  modéré, 
juste.  Adrien  l’adopta,  et  il  fut 
son  successeur  l'an  i58.  Il  rendit 
d'abord  la  liberté  à plusieurs  per- 
sonnesarrêtées  parles  ordres  d’A- 
drien , qui  les  destinait  à la  mort. 
Le  sénat,  dès  le  commencement 
de  son  règne,  lui  décerna  le  titre 
de  Pieux,  et  ordonna  qu’on  lui 
érigeât  des  statues.  Antouin  les 
méritait.  Il  diminua  les  impôts  et 
consomma  une  partie  desonpatri- 
moineen  oeuvres  de  bienfaisance. 
Son  nom  fut  aussi  respecté  par  les 
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étrangers  que  par  ses  sujc'.*.  Plu- 
sieurs peuples  lui  envoyèrent  des 
ambassadeurs  ; d’autres  voulurent 
qu’il  leur  donnât  des  Souverains. 
Des  rois  même  vinrent  lui  luire 
hommage.  Usutéviter  la  guerre  , 
et  son  nom  seul  contint  les  barba- 
res. Rome  et  les  prov  inces  de  l’em- 
pire ne  fleurirent  jamais  autant 
que  sous  son  règne.  Si  une  de  se» 
villes  essuyait  quelque  calamité  , 
il  la  consolait  par  ses  largesses. 
Si  quelque  autre  était  ruinée  par 
le  feu,  il  la  faisait  rebâtir  des  de- 
niers publics.  C’est  ainsj  qu’il  en 
usa  à l’égard  de  Rome,  de  Nar- 
bonne , d'Antioche  et  de  beau- 
coup d’autres.  Il  orna  plusieurs 
villes  de  monumeng  magnifique» 
et  utiles.  Dans  le  temps  de  son 
adopliou,  il  avait  promis,  selon 
l'usage,  des  largesses  au  peuple;, 
il  les  acquitta  de  son  propre  bien. 
Faustine  , son  épouse  , lui  eu 
ayant  fait  des  reproches  : « Ne  de- 
vez-vous pas  savoir,  lui  dit-il  ,, 
que  depuis  que  nous  sommes  par- 
venus à l’empire  . nous  avons  per- 
du le  droit  de  propriété,  même 
sur  ce  que  nous  possédions  aupa- 
ravant ?»  Ce  prince  donna  en  ef- 
fet son  patrimoine  à l’état,  s'en 
réservant  seulement  l’usufruit  A 
lui  et  à sa  fille  Faustine,  qu’il  ma- 
ria à Marc-Aurèle.  Il  ne  craignait 
rien  tant  que  de  déplaire  à son 
peuple.  Duos  une  émeute  popu- 
laire , occasionnée  par  une  famine, 
quelques  séditieux  s’étant  présen- 
tés it  lui,  au  lieu  de  venger  l’au- 
torité outragée,  il  la  rabaissa  jus- 
qu’à leur  rendre  compte  de*  me- 
suresqu’il  prenait  pour  soulager  la 
misère  publique.  Il  ajouta  en  mê- 
me temps  un  secours  effectif,  en 
faisant  acheter  à ses  dépens  des. 
blés,  des  vins,  de»  huiles,  qu’il 
distribua  gratuitement  aux  pau- 
vres citoyens , dont  il  se  regardait. 
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comme  l'économe.  Au  lieu  de  dé- 
placer les  gouverneurs  des  pro- 
vinces , et  de  surcharger  le  pcuplo 
pur  le  changement  continuel  de 
ses  chef»,  il  laissait  chacun  d'eux 
à sa  place , et  tâchait  de  lui  com- 
muniquer ses  lumières  et  sa  mo- 
dération. Il  ne  permit  point  au 
sénat  de  rechercher  des  malheu- 
reux qui  avaient  conspiré  contre 
lui  à son  avènement  au  trône.  «Je 
ne  veux  point,  dit-il,  commencer 
mon  règne  par  des  actes  de  ri- 
gueur. Ce  ne  serait  certes  point 
une  chose  agréable  ni  honorable,, 
que  vos  inhumations  prouvassent 
que  je  suis  haï  d’un  grand  nombre 
de  mes  concitoyens.  » Les  déla- 
teurs furent  bannis  sous  son  règne. 
Il  n'avait  nul  besoin  de  ces  hom- 
mes vils  au  milieu  d'un  peuple  qui 
l’adorait.  Dans  les  questions  d'a- 
dultère intentées  par  les  maris  , 
il  voulait  qu'on  examinât  leur  con- 
duite uinsi  que  celle  de  lu  femme , 
et  s’ils  étaient  tous  deux  coupable»,  j 
ils  devaient  être  tous  deux  punis  : 

■ Car,  disait-il,  il  est  tout-é-lhit 
injuste  qu’un  époux  exige  de  son 
épouse  l'observation  des  devoirs 
qu’il  ne  remplit  pas  lui-même.  » 
Lorsqu’on  lui  vantait  les  conqué- 
rons qui  ont  désolé  la  terre  , il  di- 
sait comme  Sciplon  l’Africain  : 

« J'aime  mieux  conserver  la  vie 
d’un  seul  citoyen  que  de  faire  pé- 
rir mille  ennemis.  » Le  paganisme 
n’nbusu  point  de  sa  religion  pour 
faire  persécuter  les  chrétiens  ; lou- 
ché de  leurs  plaintes,  il  publiai 
cette  lettre  si  connue,  dans  la- 
quelle il  ordonne  non-seulement 
de  les  absoudre,  mais  même  de 
punir  leurs  accusateurs.  Lorsqu’il 
fut  nttHqué  de  la  maladie  dont  il 
mourut,  le  y mars  161 , âgé  de  74 
ans  et  demi,  il  eut  des  inoinensde 
délire  , et  l’on  remarqua  qu’il  se 
mettait  alors  en  colère;  mais  cen’é- 
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tait  que  contre  les  princes  qui  vou- 
laient déclarer  la  guerre  à son  peu- 
ple. Quelqu’un  lui  ayant  demandé 
je  mot  de  ralliement,  il  répondit  : 
Æquanimitas  (égalité  d’unie  ). 
Il  se  retourna  aussitôt,  et  mourut 
aussi  paisiblement  que  s’il  s’étuit 
endormi.  S'il  y n eu  des  Souverains 
qui  aient  mérité  l'apothéose,  ce 
fut  sans  doute  Antonin  ; sa  mort 
fut  un  deuil  pour  le  genre  humain  ; 
c’était  Socrate  sur  le  trône.  On  ne 
peut  se  refuser  d'ajouter  un  trait 
qui  caractérise  bien  sa  modération. 
Antonin,  étant  proconsul  d'Asie, 
fut  logé  en  arrivant  à Smyrne  dans 
la  maison  d'un  certain  Polémon. 
sophiste,  ulors  absent.  Lorsque 
ce  pédant  fut  de  retour,  il  fit  tant 
de  fracas  qu’il  obligea  le  procon- 
sul de  sortir  de  son  logis  au  milieu 
de  la  nuit.  Antonin  étant  devenu 
empereur,  le  sophiste  vint  à Rome, 
et  alla  lui  faire  sa  cour.  Antonin 
lui  dit  d’un  air  riant  : « J’ai  ordon- 
né qu’on  vous  logeât  dans  mon 
palais  ; vous  pouvez  prendre  votre 
appartement  sans  craindre  qu’on 
vous  en  chasse  â minuit.  » Ce 
prince  eut  aussi  de  la  faiblesse. 
On  ne  peut  dissimuler  l’indo- 
lence extrême  avec  laquelle  il  vit 
le  libertinage  forcené  de  sa  femme 
( roi/.  Fxcstisb)  , et  la  folie  de 
lui  «le  ver  un  temple  après  sa  mort, 
et  de  lui  faire  rendre  par  le  sénat 
les  honneurs  divins. 

ANTONIN.  V.  Mabc-Aotùu. 

ANTONIN.  C’est  le  nom  de 
l’auteur  d’un  Itinéraire  qu’on  a 
mal  A propos  attribué  à l'empereur 
Antonin.  Il  est  imprimé  ô Ams- 
terdam , iii-4*.  Nous  possédons 
sous  le  même  nom,  lier  britan- 
nicum,  Londres,  1709,  in-4*. 
On  ignore  quel  est  l’Àntonin  au- 
teur de  ces  deux  ouvrages,  utiles 
aux  géographes.  Quelques  savans 
les  attribuent  à Man:  - Aorèle  , 


(io  A N T O 

d'autres  à Caracalla.  Il  est  plus 
simple  de  croire  qu'ils  ont  été  faits 
d'après  les  ordres  de  quelqu’un  de 
ces  princes.  Ce  voyage  contient 
le  détail  de  toutes  les  voies  mi- 
litaires de  l’empire  romain,  avec 
les  noms  des  lieux  par  où  elles 
passent,  et  les  distances  exprimées 
en  milles  romains , en  stades  et 
en  lieues  gauloises,  y oyez  aussi 
ApoLLoxirs. 

ANTONIN  , de  Forciglioni 
(Saist)  , né  A Florence  en  1 58g , 
dominicain , et  ensuite  archevêque 
de  Florence,  se  distingua  par  son 
savoir  et  sa  piété.  Eugène  IV, 
qui  l'avait  placé  sur  ce  siège  à la 
prière  des  Florentins,  n’eut  pas  à 
s’en  repentir.  Antonin  , devenu 
évêque  malgré  lui,  acquit  toutes 
les  vertus  de  son  nouvel  état , et 
conserva  sons  la  mitre  toute  l’aus- 
térité du  cloître.  Ses  diocésains 
étaient  scs  enfans;  il  se  privait  de 
•ont  pour  fournir  à leurs  besoins. 
Il  disait  « que  les  revenus  ecclé- 
siastiques étaient  le  patrimoine 
des  pauvres , et  n’étaient  pas  faits 
pour  entretenir  le  luxe  et  la  mol- 
lesse des  prélats.  » Il  ne  voulut  ni 
ameublement,  ni  équipages,  ni 
chevaux.  Il  faisait  souvent  la  vi- 
site de  son  diocèse , toujours  A 
pied  , était  habillé  pauvrement , 
et  ne  quitta  jamais  l’habit  de  son 
ordre.  Il  fut  député  parla  ville  de 
Florence  auprès  de  plusieurs  pa- 
pes; il  fuyait,  autant  qu’il  était  en 
lui,  les  honneurs  qu’on  voulait 
lui  rendre.  Un  flatteur,  croyant 
gagner  ses  bonnes  grâces  , lui  dit 
un  jour  qu’il  espérait  le  voir  bien- 
tôt cardinal.  « Occupons-nous, 
répondit  Antonin  , de  la  pensée 
de  l’éternité , et  non  des  grandeurs 
passagères.  » Pic  II , qui  respec- 
tait sa  vertu,  le  chargea  de  tra- 
vailler. concurremment  avec  quel- 
ques autres,  A la  réforme  du  cler- 
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gè  et  des  laïcs  ; mais  il  mourut  peu 
de  temps  après  avoir  reçu  cette 
commission,  le  11  mars  i45o,  A 
7°  ans.  Ce  pape,  se  trouvant  alors 
A Florence,  assista,  contre  l’u- 
sage ordinaire,  A ses  funérailles. 
Clément  VII  le  canonisa  en  no- 
vembre i523.  I.a  Somme  tliéo- 
logique  de  Saint  Antonin,  en  4 
parties,  Venise,  i58a,  4 vol.  in- 
4”,  a eu  de  la  célébrité  : les  ca- 
suistes  la  consultent  encore.  Le 
P.  Mamachi  en  a donné  une  nou- 
velle édition  , avec  des  notes,  Ve- 
nise, 1 ^5 1 , 4 vol.  in-4*.  Mais  sa 
Chronique  en  latin  depuis  A- 
dam  jusqu’ à Frédéric  III , Ve- 
nise, 1480  ; Nuremberg,  1484; 
Bâle,  1491 ,3vol.  in-fol.  ; Lyon  , 
'5iç,  3vol.  in-fol. , cstmoinsliic. 
On  trouve  dans  la  seconde  partie 
de  cette  édition  de  Lyon  une  Epis- 
tola  rabbi  Samuel  is  ad  rabb. 
Isaac  judœum,  de  prophéties 
rct.  Testai n.  quibus  lexjudaf- 
ca  destruitur , christianaqu* 
religio  approbatur.  Ceux  qui 
aiment  les  fables  entassées  sans 
goftt  et  sans  ordre  par  un  compi- 
lateur plus  pieux  qu’éclairé  en 
trouveront  un  certain  nombre  dans 
cette  Chronique.  Il  y a pourtant 
des  faits  vrais;  et  Suint  Antonin 
ne  dissimule  ni  le  bien , ni  le  mal  , 
lorsqu’il  parle  des  papes  et  des 
princes.  Nous  avons  encore  de 
cet  auteur  un  Traité  des  cen- 
sures ecclésiastiques  , un  Trai- 
té de  la  Confession , qui  a été 
traduit  en  italien,  Florence,  1474 
et  «479s in-8*; un  T raitè de  V Ex- 
communication , des  Commen- 
taires sur  les  Évangiles , et 
autres  ouvrages  théologiques.  Sa 
Vie  a été  écrite  par  Mainard,  et 
imprimée  A Paris,  1 5a(3 , in-4*. 

ANTONIN  ( Hokohat)  , évêque 
de  Constantine  en  Afrique  , dans 
le  i5°  siècle.  Nous  avons  de  lui 
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une  très-belle  lettre,  écrite  vers 
1 435  ù Arcadius,  évêque  espagnol 
exilé  pour  la  foi  par  Genséric , 
roi  des  Vandales.  On  la  trouve  dans 
la  Bibliothèque,  des  Pères, et  dans 
,1e  Commentaire  de  Dom  Ruinait 
surla  persécution  des  Vandales. 

ANTONINA , femme  de  Béli- 
saire, général  de  Justinien,  devint 
par  ses  intrigues  et  son  esprit, 
la  favorite  de  l'impératrice Théo- 
,dora.  L’empereur  ne  se  condui- 
sait que  par  son  épouse  , et  celle- 
ci  suivait  les  volontés  d’Anto- 
nina.  Elle  était  fille  d’un  cocher 
du  cirque  et  d’un  comédien  , et 
ses  mœurs  dépravées  répondirent 
à la  bassesse  de  son  extraction. 
Elle  avait  un  fils  nommé  Pho- 
tius  , issu  d’un  premier  mariage. 
Sa  lubricité  n’épargna  pas  même 
celui  à qui  elle  avait  donné  le 
jour.  Ce  jeune  homme,  honteux 
de  cette  passion  , cnibdruisit  Bé- 
lisaire. Tous  deux  jurèrent  de 
punir  Antonina,dont  un  eunuque 
leur  révéla  les  désordres.  Anto- 
nina  trouva  un  appui  dans  Théo- 
dora  , et  fit  infliger  la  torture  ù 
ce  même  fils,  que  sa  jeunesse,  la 
fai  lesse  de  sa  constitution,  et  la 
toge  consulaire  dont  il  était  revê- 
tu , ne  purent  mettre  ù l’abri  des 
fureurs  d’une  mère  implacable. 
Elle  le  fit  ensuite  jeter  dans  un 
cachot , d’où  il  s’échappa  trois 
ans  après  pour  se  réfugier  dans 
uncouvent,  où  il  prit  l’habit  mo- 
nastique. 

ANTONINI  (l’abbé  Annibal), 
d’une  famille  noble,  établie  dans 
le  territoire  de  Salerne  en  Italie  , 
fit  ses  études  à Naples  , et  voya- 
gea en  Angleterre  , en  Islande  et 
en  Allemagne.  Il  se  fixa  pendant 
vingt-cinq  ans  à Paris  , et  revint 
mourir  dans  sa  patrie,  au  mois 
d'août  1^55.  ;\  l’Age  de  53  ans. 
C’est  en  France  qu’il  publia  les 
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belles  éditions  italiennes,  de  l'A- 
riostee. I du  Tasse,  1 744*2  v.in-i  3, 
et  du  Trissin,  1729,  3 vol.  in-8“. 
Ou  lui  doit  particulièrement  une 
Description  des  environs  de 
Paris,  en  italien;  un  Traité  de 
la  prononciation  française  , 
et  un  Dictionnaire  de  la  langue 
italienne,  souvent  réimprimé  , 
en  a volumes  iu-4“.  Cet  ouvrage 
est  un  abrégé  du  grand  Diction- 
naire publié,  en  1729,  à Flo- 
rence, par  l’Académi  cdrllaCrus- 
ca.  Antunini  y ajouta  un  grand 
nombre  de  mots  nouveaux  , et 
surtout  les  trois  dialectes  généra- 
lement reçus  en  Italie,  qui  sont 
le  romain,  le  florentin  et  le  sien- 
nois.  Il  n’y  a pas  même  oublié 
ces  mots  appelés  délia  lingua 
furbu,  espèce  de  jargon  en  usage 
dans  le  1 U" siècle,  et  dans  lequel 
sont  écrites  les  agréables  saillies 
de  Bci  ni,  de  Casa,  de  Moro,  etc.  ; 
réimprimé  aussi  par  Jlagister  dans 
son  dictionnaire  des  Polyglottes. 
Il  a eu  soin  enfin  d’indiquer  les 
mots  vieillis  , et  que  l’usage  a 
dédaignés.  Ln  Dictionnaire  ita- 
lien, latin  et  français,  Paris, 
i735  ,in-4“.  Lue  Grammaire 
italienne , in-ia,  1726  et  1729; 
un  Choix  de  poésies  italiennes 
de  divers  auteurs,  2 vol.  in-13, 
172g.  Les  Poésies  de  Jean  de  La 
Casa,  1729  , a vol.  in- 12. 

ANTON1M  (Joseph),  frère  du 
précédent,  fit  une  profonde  étude 
des  lois  de  son  pays , et  devint 
intendant  des  finances  en  diverses 
provinces  napolitaines  sous  Char- 
les VI.  Un  lui  doit  des  Obser- 
vations sur  ta  géographie  de 
Langlel , et  une  Histoire  com- 
plète de  la  Lucanie,  qui  a été  im- 
primée à Naples.  Ce  fut'  Joseph 
Anlonini  qui  fil  présent  au  grand- 
duc  de  Florence,  Cosmc  III, 
d’un  manuscrit  très-précieux  de 
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François  Philelphc  , intitulé  : 
Trac  talus  de  e.vido,  qu’il  avilit 
trouvé  dans  l'ancienne  biblio- 
thèque de  sa  famille. 

ANTON  INUS  L1BERAUS, au- 
teur grec , dont  on  ne  connaît  que 
l’ouvrage  intitulé  Mêtatnorfiho- 
scs , inséré  dan»  les  Mi/thoieuji 
Grand,  Londres,  16-6,  et  Amster- 
dam, 1Ü88 , a vol.  in-8*.  Les 
Métamorphoses  d'Antoninus  ont 
été  imprimées  séparément  à Leyde 
en  1574»  in-8*,  eum  notis  var. , 
et  à Leipsick  en  1796,  in-8*. 

ANTON1NUS  ( Ctuai.Es  ),  est 
auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : 
Manuaic  di  vari  omamenti  , 
tratti  dalle  fabùriche  e fram- 
menti  antichi,  Rome,  1-81-90, 

in~4*. 

ANTONIO  (Nicolas),  cheva- 
lier de  l’ordre  de  Saint-Jacques , 
chanoine  de  Séville,  naquit  dans 
cette  ville  en  1617,  et  mourut  à 
Madrid  en  1684.  Il  fut  envoyé 
en  i65q,  à Rome,  parle  roi  Phi- 
lippe IV,  pour  y avoir  soin  des 
affaires  en  qualité- d’agent  géné- 
ral. Onade  lui  Bibliothèque des 
auteurs  espagnols  anciens  et 
modernes,  ouvrage  qui  l’a  rendu 
célèbre.  Il  sait  assez  bien  démê- 
ler le  vrai  d’avec  le  faux.  Il  écrit 
avec  pureté , avec  ordre  , avec 
exactitude  ; mais  il  prodigue  les 
éloges,  il  exagère;  il  ne  traite  pas 
son  sujet  en  critique  sévère  des 
opinions  et  des  talens.  Le  cardinal 
d’Aguirre,  son  ami,  lit  imprimer 
la  seconde  partie  de  cet  ouvrage 
à Rome  , après  la  mort  de  l’au- 
teur, sous  le  titre  de  Bibiiotheca 
Hispana  vêtus , sive  Hispano- 
rttm  qui  usquàtn  unquàmvc 
scripto  aliquid  consigna  verunt 
notifia  ( aoOctavqi  A ugusti im- 
peria adarmum  M D.)  Roman, 
1696,  a vol.  in-fol.  Les  auteurs 
y sont  rangés  et  réimprimés  par 
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les  soins  de  Bayer.  Madrid,  Ibar- 
ra  , 1788,  3 vol.  in-fol.  , par 
ordre  chronologique.  La  Biblio- 
thèque moderne  avait  paru  la  prç- 
] mièresous  ce  titre  : Bibiiotheca 
Hispana  , sive  Hispanorum 
; qui  quâvis  lingitiî  scripto  ati- 
I quul  oonsignaverunt  notifia 
f post  annuin  MD.),  Rornæ  , 
1673,  a vol.  in-fol.,  et  Madrid  . 
1783  , in-fol.  Les  auteurs  y sont 
classés  par  ordre  alphabétique  do 
leurs  prénoms,  scion  la  méthode 
de  Conrad  Gessncr;  mais  il  s’y 
trouve  , à la  fin  du  dernier  vo- 
lume , sept  tables  très-commodes 
pour  faciliter  les  recherches.  La 
septième  est  la  plus  curieuse  et  la 
plus  ample  : c’est  une  table  sys- 
tématique des  matières  , où  l’on 
trouve,  sous  chaque  titre,  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  le  même 
sujet.  Ces  deux  bibliothèques  sont 
rares.  Antonio  est  auteur  de  quel- 
ques autres  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  dis^ngne  son  Traité  en 
trois  livres  : de s Exilio  , sive  de 
eæilii pemà  e.r uluinque  condi- 
tion» et  juribus , Antv. , i65g>, 
in-fol.  C’est  son  premier  ouvrage  ; 
il  est  très-estimé.  Il  a laissé  un 
ouvrage  posthume  fort  rare  , in- 
titulé : Censura  de  (as  Historias 
fabulosas.  Valence,  174a,  in- 
fol. 

ANTONIO  (Pieum),  peintre  . 
néà  Cordoue , élève  d’Antoine  del 
Castillo.  Des  grâces  et  un  beau  en- 
lpris,  poités  à un  éminent  degré, 
ont  fait  le  mérite  «l’Antonio.  Il 
mourut  dans  sa  ville  natale  , en 
1675,  dans  Ia6  Ie  année  de  son  iîge. 
Une  Sainte  Rose,  dans  l’égli'<c 
du  couvent  de  Saint  - Paul  de 
Cordoue  , est  le  tableau  qui  a 
fait  le  plus  d'honneur  A cet  ar- 
tiste. 

ANTONIO  (Nicolas), néèBrietix 
en  Lorraine  , de  parcns  catholi- 
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ques , étudia  à Pont-à-Mousson 
chez  les  jésuites.  Le  ministre  Péri 
lui  Ot  quitter  la  religion  de  ses 

Itères  , et  l’engagea  à embrasser 
e calvinisme. Son  cerveau, comme 
on  peut  bien  le  penser,  était  bou- 
leversé ; il  n’était  ni  protestant  , 
ni  catholique;  et  s’étant  persuadé 
que  la  religion  la  plus  ancienne 
était  la  seule  véritable  , il  alla  se 
faire  juif  à Venise  : cependant , 
les  rabbins  ne  le  circoncirent 
point, de  peurd’être  inquiétés  par 
le  magistrat  ; mais  il  n’en  lut  pas 
m-ins  juif  dans  le  fond  du  cœur. 
l)e  Venise  il  se  rendit  à Genève  , 
où  il  cacha  si  bien  ses  vrais  senti- 
inens  , qu'il  fut  le  premier  régent 
du  collège  , et  ensuite  ministre. 
Le  combat  perpétuel  qu'il  éprou- 
vait intérieurement  contre  le  cal- 
v iuistne , qu’il  était  obligé  de  prê- 
cher , et  la  religion  mosaïque  à 
laquelle  il  croyait,  le  jeta  dans 
une  mélancolie  profonde  ; troublé 
par  sa  manie  , il  s’écria  un  jour 
qu’il  était  juif.  Les  ministres  vou- 
lurent en  vain  le  faire  rentrer  en 
lui-même  : il  déclama  contre  le 
christianisme.  On.  l’enferma  com- 
me lou  ; mais  dès  qu'on  lui  eut 
rendu  la  liberté,  il  annonça  de 
nonveau  qu’il  n’adorait  que  le 
Dieu  d’Israël.  Le  conseil  de  Ge- 
nève assembla  les  ministres  pour 
savoir  ce  qu’on  devait  faire  de  ce 
malheureux  enthousiaste.  Quel- 
ques-uns opinèrent  à le  faire  trai- 
ter comme  malade  du  cerveau  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  décida 
qu’il  méritait  d'être  brûlé  , et  il 
le  fut,  après  avoir  été  étranglé,  te 
ao  avril  i63a.  Cette  étrange  sen- 
tence , sollicitée  par  des  hommes 
qui  demandaieut  la  tolérance  pour 
leurs  propres  erreurs , a été  re- 
gardée par  la  postérité  comme  un 
trait  d’absurde  barbarie. 

ANTONIO  (BsTTtst), de  Sienne, 
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a écrit  un  livre  intitulé  :Etmonte 
sanlo  diDîo,  Florence , 1477  , 
in-4”.  On  le  trouve  difficilement, 
et  il  est  très -recherché  , parce 
qu’il  est  le  premier  livre  connu 
dans  lequel  on  trouve  des  plan- 
ches en  taille-douce. 

ANTONIO  ( Pascal-Françqis- 
Jeak-Nepomiicèke-  Aniello  - R*y- 
mosd- Sylvestre),  infant  d’Espa- 
gne. frère  puiné  du  roi  d’Espagne, 
né  lt‘3i  décembre  iy55,  ne  parut 
sur  la  scène  politique  qu’à  l’époque 
de  l’invasion  de  l’Espagne  par  les 
Français.  Le  10  avril  1808,  il  fut 
nommé  président  de  la  junte  su- 
prême de  gouvernement , chargée 
d'administrer  et  de  prendre  les 
mesures  d’urgence,  devant,  pour 
les  affaires  ordinaires,  en  référée 
au  Roi,  par  l’intermédiaire  de  D. 
Cevallos,  ministre  d’état , qui  ac- 
compagnait Charles  IV  à Burgos. 
L’infant  resta  à la  tête  de  la  junte, 
tant  qu’il  eut  l’espoir  de  voir  le 
calme  rétabli;  mais  quand  il  sut 
que  toute  sa  famille  était  au  pou- 
voir de  Bonaparte  , sentant  bien 
qu'il  lui  était  impossible  de  faire 
changer  les  projets  de  l'ambitieux 
empereur , il  voulut  du  moins 
partager  l’exil  de  se»  pareils.  Il  se 
rendit  à Baïoune  , se  réunit  aux 
princes  espagnols  , et  fut  conduit 
avec  eux  au  château  de  Valençav, 
oû  il  resta  jusqu’en  avril  1814  , 
charmant  les  ennuis  de  sa  capti- 
vité parla  culture  des  arts  mé- 
caniques , pour  lesquels  il  avait 
beaucoup  de  goût.  A son  retour 
en  Espagne  , il  fut  nommé  grand- 
amirnl  de  Castille.  Il  mourut  le 
ao  mai  i8iy.  Il  avait  épousé  sa 
nièce,  Marie- Amélie  , qui,  peu 
après  son  mariage,  le  laissa  veuf 
et  sans  enfans. 

ANTONIUS  MUSA.  Voy.  Mu- 
sa (Aîitorius). 

ANTONIUS  RU  FUS  , ancien 
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grammairien  mentionné  par  Quin- 
tilien,  S.  O.  I.  i. , 5 , l\S.  Le  sco- 
liaste  d'Horace  rapporte  qu’il 
traduisit  Homère  et  Pindarc  , 
et  qu'il  fut  auteur  de  quelques 
comédies.  Yeluis  Longy  en  a 
parlé  dans  son  Traité  sur  l’or- 
thographe , collection  de  Puhcli, 
pag.  3287. 

ANTONIL'S  (Godefroy),  ju- 
risconsulte et  professeur  en  droit 
à Giessen  , né  à Freudenberg  en 
AVestphalie,  mort  #n  1G 1 8 , s’est 
distingué  dans  cette  honorable 
profession.  Il  a composé  entre 
autres  ouvrages  : l.Disputaliones 
feudates  XV,  Marbuurg,  iGo.'i , 
in-'i".  il.  De  Caméra  imperia- 
lis  juridielione.  III.  Disp,  apo- 
lo(j.  de  pot  esta  le  imperatoris 
le  pi  U as  solala.  IV.  Disp,  auti- 
v ullejanat.  Giessen,  1609-1610, 

in-4*. 

ANTONIL’S  (J.-G.)  , petit-fils 
du  précédent , médecin  , a com- 
posé : De  wgronephrctieo  malo 
la  l/or  ante.  Il  est  mort  à Giessen, 
en  1713. 

ANT0NI7.0  (Corneille) , pein- 
tre et  graveur,  né  A Amsterdam 
en  i499-  On  a de  lui  douze  y ues 
à' Amsterdam,  dédiées  à Petnpe- 
reur  Charles  V. 

ANTRAGIES011ENTRAGUES 
(madame  n’).  Lacroix  du  Maine 
cite  cette  dame  pour  avoir  com- 
posé plusieurs  Ballades  et  Ron- 
deaux, dont  Gcufroi-Thori  fait , 
dit-il , mention  dans  son  Champ- 
Fleury.  Il  parait  qu’elle  vécutsous 
le  règne  de  Louis  XI I. 

ANUND,  roi  de  Suède  au  7* 
siècle,  fut  un  prince  juste  et  gé- 
néreux dans  un  temps  où  le  pays 
qu’il  gouvernait  ne  connaissait 
d’autre  loi  que  la  force  et  l’injus- 
tice. Il  vengea  la  mort  de  son 
père,  assassiné  par  des  rebelles. 
Il  commença  à civiliser  la  Suède, 
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la  défricha  en  mettant  le  feu  aux 
immenses  forêts  dont  elle  était 
couverte,  donna  des  terres  aux 
hahitans  laborieux,  et  commença 
à faire  fleurir  l’agriculture.  Il  pé- 
rit d’accident  dans  un  voyage. 

ANLND  II  (Jacob),  roi  de 
Suède  , succéda,  en  1024,  à sou 
père  Olaus,  premier  roi  chrétien. 
Il  ne  contribua  pas  peu  aux  pro- 
grès du  christianisme.  Il  périt  en 
io35  dans  une  guerre  qu’il  avait 
entreprise  contre Canui-le- Riche, 
roi  de  Dauemarck  et  d’Angle- 
terre. 

ANVARY,  poète  persan.  V oyez 
Anwery. 

ANVILLE(dELaRoCHEFOVCAI/LT, 
duc  n’)  , chef  d’escadre  de  la  ma- 
rine de  France  , né  au  commen- 
cement du  18'  siècle.  Il  eut  , en 
1745,  le  commandement  d’une 
flotte  de  quatorze  vaisseaux  de  li- 
gne , destinés  à ruiner  la  colonie 
anglaise  d’Annapoüs  , et  à re- 
prendre Louisbourg.  Son  expé- 
dition ne  réussit  point  : une  vio- 
lente tempête  dispersa  sa  flotte  , 
dont  partie  périt  ; le  reste  tomba 
au  pouvoir  de  l’ennemi.  Il  mou- 
rut à cette  épdque  , accablé  de 
chagrins,  sur  la  terre  hospitalière 
dont  il  voulait  faire  la  conquête, 

ANV1LLE  (Jeas-Baptiste-Boih- 
cuignon  d’)  , premier  géographe 
du  roi , secrétaire  du  duc  d’Or- 
léans , de  l’Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  né  à Paris 
le  11  juillet  1697,  mort  dans  lu 
même  ville  le  28  janvier  1782  , 
fut  aussi  estimé  pour  la  douceur 
et  la  simplicité  de  ses  mœurs  que 
pour  scs  connaissances.  Il  sembla 
né  pour  la  géographie,  comme 
on  liait  orateur  et  poète.  L’ne  carte 
géographique  tombée  par  hasard 
dans  ses  mains  , lorsqu’il  n’avait 
que  douze  ans,  détermina  sa  vo- 
cation. Dans  scs  classes,  il  tra- 
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(■ait  îles  sphères  et  des  cartes.  En 
lisant  Quintc-Curce,  ce  n’étaient 
pas  les  exploits  d’Alexandre  qu’il 
cherchait,  c’étaient  les  lieux  de 
ses  combats  et  de  ses  victoires. 
Son  enthousiasme  pour  lu  géo- 
graphie la  lui  faisait  mettre  au 
premier  rang  des  connaissances 
humaines.  Il  ne  pouvait,  d’après 
cette  idée,  que  s’estimer  un  peu 
trop  ; mais  on  lui  pardonnait  cet 
ninoiir  propre  , parce  qu’il  était 
naïf,  et  qu’il  avait  travaillé  quinze 
heures  par  jour  pendant  cinquante 
uns  pour  mériter  l'estime  du  pu- 
blic. lin  des  objets  les  plus  im- 
portuns dont  il  se  soit  occupé  , 
U»t  de  déterminer  la  longueur  des 
mesures  itinéraires  des  anciens  , 
et  de  les  comparer  avec  celles  des 
modernes.  Ce  qui  lui  fait  le  plus 
d’honneur  , c’est  sa  sagacité  ;ï 
éclaircir  un  point  si  obscurci  semé 
de  tant  de  dillicultés.  Ses  cartes, 
qui  sont  en  grand  nombre  , sont 
encore  plus  recherchées  que  celles 
de  Sunson  et  de  Delisle  , parce 
qy’il  a profité  de  toutes  les  décou- 
vertes nouvelles,  et  qu’il  joignait 
à une  mémoire  immense  un  es- 
prit juste  et  méthodique.  Parmi 
ses  cartes  , on  doit  distinguer  les 
quatorze  qu’il  fit  pour  l’ Histoire 
ancienne  de  Rollin  ; les  douze 
pour  l’ Histoire  Romaine  , de 
Rollin  etCrévicr,  et  les  ciuq qu’il 
lit  pour  VHistoirc  des  empe- 
reurs, de  Crévier.  Son  Atlasài 
d’ailleurs  très  - estimé , est  com- 
posé de  cartes  qui  doivent  être 
collées  l’une  à la  suite  de  l’autre, 
de  lapon  que,  pour  connaître  les 
limitrophes  de  la  précédente,  il 
faut  l’avoir  en  même  temps  sous 
lesyeux;  ce  qui  est  peu  commode. 
Au  temps  de  la  dispute  métho- 
dique des  savans  sur  la  figure  de 
la  terre , d’Anville  crut  pouvoir 
la  déterminer  d’après  ses  ubser- 
3. 
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valions  géographiques;  mais  ayant 
bientôt  reconuu  par  les  mesures 
prises  au  pôle,  qu’il  s’était  trom- 
pé, il  avoua  que  c’était  dans  les 
eieux  qu’on  devait  eonnaitre.notre 
planète.  Ce  n’est  qu’à  l'âge  de  78 
ans  que  d’Anville  lut  udnfïs  a 
l’Académie  des  sciences  : il  est  vrai 
quecctte  compagnie  n’ayaitqu’une 
seule  place  de  géographe;  mais 
celui-ci  eût  bien  mérité  une  ex- 
ception. Oubli  doit  aussiplusieurs 
ouvrages.  Les  plus  connus  sont  : 

I.  Géographie  ancienne  abré- 
gée, 1768,  3 vol.  in- 1 a,  et  1 782, 
in-fol.  Eu  joignantàccbon  livre  les 
cartes  de  l’auteur  pour  le  Monde 
ancien , un  a un  cours  complet  et 
exact  de  la  géographie  ancienne. 

II.  Traité  des  Mesures  itiné- 
raires anciennes  et  modernes , 
1761),  in-8° , ouvrage  excellent, 
et  qui  a demandé  beaucoup  de 
recherches  et  de  savoir.  III.  Dis- 
sertation sur  Cctenduede  l’an- 
cienne Jérusalem,  1747,  in-8% 
le  plus  rare  ouvrage  de  l’auteur. 
IV.  Mémoire  sur  V Egypte  an- 
cienne et  moderne,  suivi  d'une 
description  du  golfe  arubii/ue, 
1766,  in~4".  C’est  ce  qu’on  a de 
plus  approfondi  sur  cette  partie 
de  la  géographie.  V.  Etats  for- 
més en  Europe  après  la  c feule 
de  l'empire  romain  en  occi- 
dent , 1771 , in-4“  : livre  néces- 
saire pour  lire  ‘avec  fruit  l’his- 
toire depuis  le  5’  siècle  jusqu’au 
ta*.  VI.  Notice  de  l’ancienne- 
Gaule  tirée  des  monumens  ro- 
mains, 1760  , in-4°.  L'auteur 
se  renferme  dans  la  durée  de  ,1a 
domination  romaine  dans  les  Gau- 
les ; il  ne  traite  point , dans  cette 
notice  très  - estimée , des  temps 
postérieurs  et  du  moyen  fige.  Il 
faut  joindre  i cet  te  notice  : Eclair- 
cissemens  géographiques  sur 
l’ancienne  Gaule,  i;|5,iü-is, 
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VII.  Proposition  d'une  mesure 
deia  Terre , dont  il  résulte  une 
diminution  considérable  vers 
sa  circonférence  sur  les  par at- 
iètes , »735,  in-ia.  VIII.  Me- 
sure .conjecturale  de  la  terre 
SuTWtquateur , en  conséquence 
de  f étendue  de  la  mer  du  Sud, 
1756,  in-ia.  IX.  Analyse  géo- 
praphiquedel’ Italie,  1 7^,111-  i”. 
X.  fcclaircissemens  sur  la  carte 
du  Canada,  in  - 4”  ■>  «735.  XI. 
Mémoires  sur  lacartedes  côtes 
deia  Grèce  , 1751,  in-4*.  XII. 
L'empire  turc  considéré  dans 
son  établissement  et  ses  ac- 
croisse mens,  177a,  in-ia.  XIII. 
L'empire  de  Russie  considéré 
dans  son  origine  et  scs  accrois- 
semens,  1 77*  » in- 1 a.  XIV.  Mé- 
moires sur  la  Chine,  1776, 
in-8*.  XV.  Des  Mémoires  sur  la 
mer  Caspienne , sur  le  cours 
de  l’ Euphrate  et  du  Tigre,  sur 
ta  Mésopotamie  et  l'Irak  ; plu- 
sieurs autres  savuns  écrit»  insérés 
parmi  ceux  de  l’Académie  des  ins- 
cription». M.de  Manne,  héritier  de 
d'Anville, a publiéen  180a, Paris, 
in-8”,  une  notice  tré»- détaillée 
des  outrages  de  d’Anville  , pré- 
cédée de  son  éloge  par  M.  Dacier, 
dans  laquelle  il  propose  une  nou- 
velle édition  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  savant  géographe,  en  6 vol. 
in-4*  et  6a  Cartes.  Depuis,  M. 
de  Manne  a fait  imprimer  è l’im- 
primerie royale  les  deux  pre- 
miers volumes  de  cette  édition. 
On  trouve  dans  cette  notice  la 
liste  raisonnée  de  21  > cartes  com- 
posées par  d’Anville,  et  le  cata- 
logue de  quarante  - un  ouvrages 
détachés  et  imprimés , du  même 
auteur,  y compris  cinq  Mémoires 
Insérés  dans  le  Recueil  de  l’Aca- 
démic  des  incriptions.  Condorceta 
aussi  oomposél’élogede  d’Anville; 
on  le  trouve  dans  les  Mémoires  de 
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l’Académie  des  sciences;  niai»  il 
est  moins  intéressant  que  celui  du 
M.  Dacier.  (k'oyez  le  tome  XLV 
des  Mémoires  de  l’Académie  des 
inscriptions,  pag.  160,  Histoire.) 
D’Anville  était  frère  du  célèbre 
graveur  Gravelot , qui , comme 
lui , n’avait  pas  voulu  s’accom- 
moder du  nom  de  Bourguignon. 
Il  était  marié,  mais  il  ne  laiss* 
que  des  filles. 

ANWKRY  , surnommé  le  roi 
de  Khorasan  , non  pas  qu’il  fût 
prince,  mais  parce  qu’il  devint  le 
premier  poète  de  son  pays.  Il 
était  encore  au  collège  lorsqu’il- 
présenta  une  pièce  au  sultan  San- 
giar  , qui  se  l’attacha.  Raschidÿ 
était  son  rival.  Ce*  deux  poètes 
furent,  pendant  quelque  temps,' 
de  deux  partis  opposés.  Anwerv 
était  au  cainp  de  Sangiar  lorsqu’il 
assiégeait  Atsiï  , gouverneur  , 
puis  sultan  des  houaresmiens  ,■ 
avec  lesquels  Raschidi  s’était  en— 
. fermé.  Pendant  que  les  deux  sul- 
tans donnaient  et  repoussaient  dcs> 
assauts,  les  deux  versificateurs  se 
battaient  à leur  manière,  se  dé- 
cochant l’un  è l'autre  des  vers  at- 
tachés au  bout  d'une  flèche.  Ce. 
poète  était  en  même  temps  astro- 
logue ; mais  ses  prédictions  ne< 
lui  valurent  pas  autant  que  ses. 
vers  : ses  ennemis  s’en  servirent 
pour  lui  faire  perdre  l’amitié  du 
sultan;  et  il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer dans  la  ville  de  Balke,  oit  il 
mourut  l’an  laoo  de  J.-C.  Ce 
versificateur  retrancha  de  la  poé- 
sie persane  les  libertés  qu’elle 
se  permettait  contre  le  bon  goût  et 
les  mœurs.  Il  n’y  a,  à proprement 
parler , que  deux  scs  poème», 
qui  aient  été  imprimés.  Le  pre- 
mier est  une  élégie  fort  belle  sur 
la  captivité  du  sultan  Sandjar. 
Le  texte  de  ce  petit  poème  a été 
publié,  avec  une  excellente  Ira- 
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duction  en  ver*  anglais,  par  le 
capitaine  Kirk  Patrick  , qui  a 
fait  insérer  cet  intéressant  travail 
dansl'Asiatik  Miscellany,  tout.  1", 
publié  à Calcutta,  in-4*,  içbü-bü. 
L'autre  poème  est  un  éloge  de 
Maudoud-ben-Zengury  , traduit 
en  allemand  en  octaves  , par  ma- 
dame Cliéxy.  Celte  élégante  tra- 
duction se  trouve  dans  le  second 
n" des  Mine#  de.  l’Orient,  jour- 
nal de  littérature  orientale  , im- 
primé à Vienne,  sous  les  auspices 
de  M.  le  comte  llzewuski. 

ANYS1S,  ancien  roi  d’Egypte, 
détrôné  parSaliacos  , roi  d'Elhio- 
piu  , se  cacha  pendant  cinquante 
ans  dans  des  marais,  pour  éviter 
la  colère  du  vainqueur.  Ce  der- 
nier , ayant  quitté  l'Egypte  , il 
vint  reprendre  ses  états. 

AN  YS  T YliS(Cos»iE).poètc  latiu, 
est  auteur  de  4 livres  de  poèmes, 
publiés  à Naples  en  i333,  in-4*. 

AN  YTA , nom  d'une  Grecque  , 
dont  on  trouve  des  vers  dans  le 
recueil  intitulé  : Carm  ina  novem 
poctarum  fœminurum.  Anvers, 
i568,  in-b"  ; réimprimés  à Ham- 
bourg, 1704,  in-4*.  Dans  cette 
dernière  édition,  il  n’y  a que  huit 
poètes , parce  que  Sapho  est  im- 
primée séparément  , Londres  , 
1703,  in-4".  A ces  deux  volumes 
on  en  joint  un  troisième  : Mulie- 
rum  Gnecarnm  quœ  arationc 
prosd  usœ  sunl  Fragmenta  et,, 
Elogia,  grsec.  et  lat.  Gottingue, 
1739,  in-4".  Ces  trois  volumes  ont 
été  donnés  par  J.  Chrétien  AVollT. 

ANYTUS  , fils  d’Anthemius , 
était  corroyeur  à Athènes.  Il  pa- 
rait que  les  occupations  de  son 
état  11e  l’empêchaient  pas  de  se 
mêler  des  affaires  publiques  ; car, 
dans  la  4*  olympiade , ses  conci- 
toyens le  chargèrent  de  conduire 
trente  vaisseaux  au  secours  de 
l’ylos,  dont  les  Lacédémoniens 
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faisaient  le  siège.  Mais  ayant  man- 
qué l'expédition,  il  fut  soupçonné 
de  trahison,  et  le  peuple  lui  ht 
faire  son  procès.  A force  d’argent, 
il  corrompit  les  juges,  et  gagna 
sa  cause.  Un  citait  ce  traitcomme 
le  premier  de  ce  genre  qui  eût  eu 
lieu  à Athènes.  Ou  croit  qu'Anytus 
fut  un  des  accusateurs  de  Socrate. 

AUD,  jeune  homme  de  la  tribu 
de  Benjamin,  plein  de  courage  et 
d'adresse,  entreprit  dcdélivrerlcs 
Israélites , qui  gémissaient  sous  la 
Servitude  d’Eglon,  roi  des  Moabi- 
tes.  Ayant  été  envoyé  vers  ce  roi 
par  ses  concitoyens,  pour  lui  por- 
terie tribut  annuel  que  les  Israé- 
lites lui  payaient  depuis  dix- huit 
ans  , il  profita  de  cette  circon- 
stance, et  lui  témoigna  qu’il  avait 
un  secret  important  à lui  révéler. 
Kesté  seul  avec  lui,  il  lui  enfonça 
dans  le  ventre  une  dague  à deux 
tranchans,  d'une  coudée  de  long. 
Il  retourna  aussitôt  vers  les  Is- 
raélites, qui  prirent  les  armes,  et 
taillèrent  eu  pièces  les  Moabites;  il 
en  périt  10,000  dans  cette  journée. 
Il  lutèlu  juge  du  peuple  qu’il  avait 
délivré, vers  l’an  i443avant  J.-C. 

APACZAI  (Jean),  savant,  né 
en  Transylvanie  au  17"  siècle.  11 
alla  étudierleslanguesorientales, 
la  théologie  et  la  philosophie  à 
litrecht,  et  revint  dans  sa  patrie, 
où  il  professa  avec  distinction.  Sa 
prédilection  pour  la  philosophiede 
Descartes  dont  il  était  partisan  , 
faillit  lui  coûter  la  vie.  Il  mourut 
en  i65q,et  a laissé  : I.  Dissertatio 
continens  introductionem  ad 
philosophiam  sacrum. litrecht , 
1 (Rio  .11.  Mag  y a rencyclopediat. 
li  trech  t,i633.  III.  Mag  y a rLogica 
( logiq.  en  hongr.  ) \3  eissemburg , 
i65ü.  IV.  Oratio  de  studio  sa- 
pientiœ.  Utrecht, i655,V.Z)ts!.rr- 
tatiode Politica.  Clauseuihourg, 
tS58,  et  quelques  manuscrits. 
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APAFFI.  Voyez  Abaffi. 

APAMÉ,  fille  d'Artabaze , gou- 
verneur de  la  Bactriane  , lui  ma- 
riée avec  Seleucus,  l’un  de*  capi- 
taines d’Alexandre-le-Grand , qui 
donna  le  nom  de  sa  l'cinme  à plu- 
sieurs villes,  dont  la  plus  célèbre 
est  eu  Syrie.  — Il  y a eu  une  nu- 
ire Apamé,  tille  d'Anljochus  So- 
ter  cl  de  Stratonicc , qui  eut  pour 
mari  Magas  , roi  de  Cyrioe. 

APCIION  ( Clalde-Maiic-An- 
toine  u’  ),  né  à Montbrison  , en 
Forez  , prit  dans  sa  jeunesse  1e 
parti  des  armes  , et  le  quitta  bien- 
tôt pour  embrasser  l’état  ecclé- 
siastique. Nommé  évêque  de  Di- 
jon , puis  archevêque  d’Aucli , 
il  vint  mourir  à Paris  , en  i“83, 
à l’âge  de  (io  nus.  La  vie  entière  de 
ce  prélat  tut  ronsucréc  a In  bien- 
faisance et  à l’exercice  de  toutes 
les  vertus  utiles;  les  pauvres  trou- 
vèrent toujours  en  lui  un  soutien, 
et  les  infortunés  un  consolateur. 
Lorsqu’il  prit  possession  de  son 
archevêché  , uue  épizootie  cruelle 
avait  ravagé  toute  la  contrée  ; il 
répara  les  maux  de  la  nature  en 
faisant  don  aux  cultivateurs  de 
sept  mille  bêtes  à corues.  Quand 
il  était  encore  à Dijon  , un  incen- 
die ayant  éclaté  daus  une  maison, 
deuxenfans  se  trouvèrent  exposés 
h périr  dans  les  flammes  : d’Ap- 
chon  invita  les  ouvriers  à les  se- 
courir, il  promitdeux  cents  louis 
à celui  d’entre  eux  qui  les  sauve- 
rait; personne  n’osant  s’y  expo- 
ser, l’évêque  fait  apporter  uue 
échelle , s’enveloppe  d’un  drap 
mouillé,  entre  lui-même  par  une 
fenêtre , pénètre  à travers  les 
flammes,  et  reparaît  avec lesdeux 
enfanssurses  épaules,  un  moment 
avant  que  la  maison  écroule:  en- 
suite il  douna  à ces  deux  enfans 
la  somme  promise.  Le  vœu  que 
des  anic»  sensibles  avaient  émis 
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de  voir  ce  trait  sublime  exposé 
dans  un  tableau  , et  prendre  la 
place  de  celui  du  jugede  Cambuse, 
a été  rempli.  Ou  l'a  vu  à l'exposi- 
tion de  iHuj.  Dans  une  émeu- 
te populaire  occasionnée  par  la 
famiue à Dijon,  on  se  porta  à des 
excès  que  la  sévérité  des  lois  et  la 
force  des  armes  ne  pouvaient  ré- 
primer. La  seule  présence  de  l'é- 
vêque calma  tous  les  esprits , et 
dans  un  instant  tout  rentra  dans 
l’ordre.  On  a de  ce  prélat  si  res- 
pectable d'excellentes  Instruc- 
tions pastorales , etc. 

APEG1IA  ( Malaria  ),  histo- 
rien d’Arménie,  qui  vivait  vers 
la  tin  du  i3*  siècle  ; il  a laissé  une 
Histoire  de  l'in  vasion  des  Ta r- 
tarcs  en  Arménie,  dans  laquelle 
il  donne  de  grands  détails  sur  ces 
peuples,  aussi  bien  que  sur  les 
autres  nations  qui  , à cette  épo- 
que , étaient  répandues  sur  toute 
la  surface  de  l'Arménie  et  de  l’Asie 
mineure  ; cette  histoire  s’étend 
jusqu’à  l’an  1272,  de  l’ère  armé- 
nienne 720.  Mulakia  Apcgha  était 
moincct  disciple  de  Makhitar’Golt- 
chcn, célèbre  docteur  du  12*  siècle . 

Al’LL  ( Jean  ),  écrivain  célè-, 
bre  et  jurisconsulte,  né  à Nurem- 
berg en  i486,  et  mort  dans  cette 
dernière  ville  en  1 536, contempo- 
rain de  Luther , un  des  professeurs 
de  l'université  de  Wittemberg 
ui  coopérèrent  à la  réformation, 
arini  ses  nombreux  écrits  on 
distingue:  1.  Sa  Mcthodica  dia- 
lectica  ratio  ad  jurispniden- 
liam  accommoda  ta  , Noritnb.  . 
i535,  in-4".  Cet  ouvrage  est  un 
traité  du  droit  romain , et  une 
sorte  de  logique  juridique.  II. 
De/ensio  Jo.  Apelli  pro  suo 
conjugio , cum  pra  f.  Luther* , 
Wittemberg,  i5u3,  in-4*.  C’est 
l’apologie  de  sou  mariage,  qu’il 
adressa  au  priucc  évêque  de  W urz- 
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bourg,  dont  datait  un  des  con- 
seillers. On  cite  encore  son  Bra- 
ctiylogusjuris  civiiis,  si vc  cor- 
pus legum,  ouvrage  qu’on  croyait 
être  du  6*  siècle,  et  qu’on  attri- 
buait à l’empereur  Justinien. 

. A PKI. BOOM  ( d’ ) , né  dans  les 
Ommelandes , à deux  ou  trois 
lieues  de  Groningue  , mort  vers 
1780  , fort  pauvre.  O11  a de  lui  : 
I.  O vidi us  in  Nedtrlanden  (O  v i- 
<le  aux  Pays-Bas),  poème,  Ams- 
terdam , i-ü2  , in-8".  II.  Lcisbet 
V an  IK atterinden.  III.  Jacoba 
Van  Beueren  (Jacqueline  de  Ba- 
vière). IV.  Une  Epi  Ire  aux  gens 
île  Ici  très.  V.  E pitre  aux  mânes 
deJoost  Van  V en  IVonelet.  VI. 
Des  Poésies  a nacr cantiques. 

APKI.LK,  peintre  célèbre  , fils 
de  Pilliitis , et  élève  de  Pamphile, 
était  de  l’ilc  de  Cos.  Alexandrc- 
lc-Grnnd,  sous  lequel  il  vivait,  ne 
voulut  être  peint  que  de  sa  main  : 
il  joignit  aux  récompenses  dont  il 
le  combla  des  marques  d'amitié 
encore  plus  flatteuses.  Kn  effet  , 
Apelles  effaça  tous  les  peintres 
qui  l’avaient  devancé, et  il  excella 
dans  toutes  les  parties  de  son  art; 
mais  il  se  fit  remarquer  surtout 
par  une  grâce  inimitable,  et  par 
la  pureté  , l'élégance  et  le  choix 
des  formes.  Ses  talens  supérieurs, 
soutenus  par  sa  politesse  et  ses 
manières  douces  et  insinuantes  , 
le  rendirent  fort  agréable  au* 
conquérant  macédonien,  qui  ne 
dédaignait  pas  d’aller  souvent 
che*  lui  pour  jouir  des  charmes 
de  sa  conversation,  et  pour  le 
voir  travailler.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  Apelles,  retiré  dans  les 
états  de  Ptolémée,  roid’Egyple, 
fut  accusé  d’avoir  conspiré  con- 
tre ce  monarquc.il  allait  être  con- 
damné à mort , malgré  son  inno- 
cence, si  l'un  des  complices  ne  se 
fût  avoué  coupable  , et  n’eût  dé- 
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chargé  Apelles  de  toute  accusa- 
tion. Ce  grand  homme,  ne  trou- 
vantque  des  chagrins  en  Égypte  , 
se  retira  à Éphèsc.  Ce,  fut  là  qu’il 
peignit  son  fameux  tableau  de  la 
Calomnie  . le  chef-d'œuvre  de 
l’antiquité.  Pline  le  naturaliste  , 
qui  a parlé  en  détail  des  ouvra- 
ges d’Apelles,  admirait  encore 
le  portrait  d’ Antigone  , fait  de 
profil, pour  cacher  un  cftté  du  vi- 
sage de  ce  prince,  qui  avait  per- 
du un  œil;  celui  de  Vénus  sor- 
tant delà  mer;  ceux  d'Alexan- 
dre , de  ta  Victoire , de  ta  For- 
tune, et  celui  d’un  cheval  si 
bien  imité,  que  des  cavales  hen- 
nissaient en  le  voyant,  si  l’on  en 
croit  les  Anciens,  qui  mêlent  sou- 
vent la  fable  avec  l’histoirg  , sur- 
tout quand  il  s’agit  des  peintres 
et  des  musiciens.  I.es  Anciens  pla- 
çaient Apelles  à la  tête  de  tous 
leurs  peintres  , soit  pour  la  con- 
ception île  ses  tableaux  , soit  pour 
les  grâces  de  son  pinceau  .Sa  tou- 
che était  si  délicate,  qu’à  la  sim- 
ple vue  de  quelques  traits  tracés 
sur  une  toile,  Protogènes  ( V oyez 
ce  mot  ) , peintre  célèbre  de  l’ile 
de  Rhodes,  connut  qu’Apelles  seul 
pouvait  en  être  l’auteur.  Ce  grand 
artiste  ne  passait  pas  un  jour  sans 
consacrer  quelques  instans  à son 
art  ; le  proverbe, Nutta  dies  sine 
lincâ  ( aucun  jour  sans  quelque 
trait  ) , fut  fait  à son  occasion.  On 
dit  qu’il  exposait  ^ses  ouvrages  en 
public,  pour  mieux  en  connaître 
les  défauts,  lin  jour,  un  cordon- 
nier ayant  critiqué  les  souliers  de 
quelqu’une  de  ses  figures.  Apelles 
corrigea  ce  défaut  sur-le-champ; 
mais  l’ouvrier  ayant  voulu  pous- 
ser la  censure  jusqu’à  la  jambe  . 
le  peintre  l’arrêta  par  cette  ré- 
partie : Ne'  sulor  ultra  crepi- 
dam  , qui  est  devenu  un  pro- 
verbe , dont  on  reconnaît  tous 
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les  jours  la  justesse.  — l'n  pein- 
tre se  glorifiait  devant  lur  de 
peindre  fort  vite.  «On  s’en  aper- 
çoit bien,»  lui  répondit  Apelles. 

• — lin  autre  artiste  lui  montrait 
une  Vénus  revêtue  d'habillcinens 
superbes,  et  lui  demandait,  d’un 
air  content , ce  qu'il  en  pensait? 
« Je  crois,  lui  dit  Apelles  , que 
n'ayant  pu  la  faire  belle,  tu  l'as 
faite  riche.»  — Mcgabyse,un  des 
Satrapes  les  plus  considérables  de 
Perse,  eut  un  jour  la  curiosité 
d'aller  voir  travailler  Apellcs;mais 
s’étant  avisé  fort  mal  à propos  de 
vouloir  raisonner  sur  la  peinture 
devant  ce  grand  maitre  de  l’art , 
Apelles, pour  l’humilier  et  le  con- 
fondre, se  contenta  de  lui  dire: 
« Tandis  que  lu  ns  gardé  le  si- 
lence, je  te  croyais  bonnement 
supérieur  aux  autres  hommes  , 
mais  depuis  que  tu  as  parlé  , je  te 
mets  au-dessous  des  eufans  qui 
broyent  rites  couleurs.» Cet  artiste 
mettait  toujours  au  I as  de  scs 
tableaux,  quelque  achevés  qu’ils 
fussent,  facicùat,  pour  marquer 
par  ce  mot  qu’il  ne  les  croyait  pas 
assez  parfaits.  Il  ne  mit  le  mot 
fecit  qu’à  trois  de  scs  ouvrages. 
Le  premier  fut  le  Portrait  d' J - 
ieera ndrc-te-Grand , tenant  en 
main  4a  ftnul r>  de  Jupiter  : ce 
portrait  était  si  ressemblant  qu’on 
disait  que  l'Alexandre  de  Phi- 
lippe étnit  invincible,  et  celui  d'A- 
pelles  inimitable.  » Ce  tableau  fut 
vendu  , dit-on  , un  boisseau  de 
pièces  d’or.  Le  second  tableau  re- 
présentait V émis  endorm  ie;  dans 
lu  troisième,  il  avait  peint  cette 
même  divinité  sortant  du  sein 
desmers.  Apelles  trouva  le  moyen 
d’adoucir  le  trop  grand  éclat  des 
couleurs  naturelles,  en  les  mêlant 
avec  du  talc  ou  avec  une  espèce 
de  craie.  Ce  fut  le  premier  pein- 
tre physionomiste,  et  qui  s’atta- 
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cha  à faire  connaître  l'âge-,  le» 
mœurs  et  les  inclinations  de  .«es 
personnages.  Comme  il  ne  pou- 
vait nommera  Ptolémée  un  hom- 
me dont  il  lui  parlait,ille lui  Gt  sur- 
le-champ  connaître  en  le  figurant 
avec  le  simple  trait  d'uncharbou. 
Apelles  mourut  à Cns,  sa  patrie  , 
en  travaillant  à une  Vénus  qui  de- 
vait être  son  chef-d'œuvre , mais 
qui  ne  fut  point  achevée.  Pline  a 
fuit  le  dénombrement  des  tableaux 
de  ce  peintre  célèbre,  dont  quel- 

? lies-uns  se  vendirent  cent  talens. 

Bnrthélt  my  évaluait  le  talent  à 
5, /pin  liv.  ) Apelles  n 'employait  , 
comme  tou#  les  peintres  anciens, 
que  quatre  couleurs  ; mais  il  in- 
venta une  espèce  d’encaustique  , 
formée  d’un  mélange  de  cire  et 
d’huile  de  pétrole,  qui  les  rendait 
plus  douces  , plus  moelleuses  , et 
les  mettait  à l’abri  de  l'altération 
de  la  poussière  et  du  temps.  Re>  - 
nolds  a prouvé  que  ce  vernis  dif-' 
ferait  peu  des  nôtres.  Il  rendait 
justice  aux  talcns  des  autres  pein- 
tres; il  disait  qu’Asclépiodorc  le 
surpassait  dans  les  proportions  , 
et  Amphion  dans  l'ordonnance. 
Apelles  avait  écrit  trois  Traité» 
sur  son  art,  qui  existaient  encore 
du  temps  de  Pline,  mais  ils  ne 
nous  sont  point  parvenus.  On 
ignore  l’année  de  sa  mort.  Sa  rér 
putation  avait  commencé  l’an  55a 
avant  J.-  C. 

Al’KLLLS.  hérétique  du  a*  siè- 
cle , disciple  de  Marcion  , répan- 
dit ses  erreurs  vers  l’an  i45  deJ.- 
C.  Il  n'admettait  qu’un  seul  prin— . 
ci po-,  éternel  et  nécessaire  , qui 
avait  donné  à un  ange  de  feu  le 
soin  de  créer  notre  monde;  mais 
comme  cecréateur  était  mauvais, 
son  ouvrage  l’était  aussi.  Il  reje- 
tait les  livres  de  Moïse  et  des  pro- 
phète». Il  disait  que  Jésus-Christ 
s’était  formé  un  corps  de  toutes. 
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t le*  partie*  tics  lieux  par  lesquel* 
il  avait  passé  en  descendant,  et  il 
ajoutait,  qu’en  remontant,  il  avait 
rendu  à chaque  ciel  ce  qu’il  en  avait 
pris.  Comme  Mnrcion  , il  condam- 
nait le  mariage, et  rejetait  l’autorité 
de  l’ancien  Testament.  Ce  nova- 
lenrnvait  composé  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  sur  sa  doctrine  ; 
aucun  n’est  venu  jusqu’à  nous. 

APKLLKS , acteur  tragique  de 
Rome  , qui  fut  quelque  temps  en 
faveur  auprès  de  Caligula,  mais 
qui  perdit  scs  bonnes  grâces  pour 
avoir  balancé  sur  la  question  de 
l’empereur  : « Quel  était  le  plus 
grand  de  Jupiter  ou  de  lui?» 
Quelques-uns  nous  assurent  qu’il 
fut  cruellement  battu  de  verges  , 
et  d’autres , que  l’empereur  le  fit 
seulement  mettre  aux  fers,  et  or- 
donna que  de  temps  en  temps  on 
le  fit  tourner  sur  une  roue.. 

APKLLICON , de  Téos  , philo- 
sophe péripntélicicn , connu  dans 
l’antiquité  par  le  talent  qu'il  avait 
de  se  procurer  des  livres.  II  est 
uu  de  ceux  auxquels  nous  devons 
la  conservation  des  livres  d'Aris- 
tote. Quand  sa  bourse  ne  lui  per- 
mettait pus  d’en  faire  l’acquisi- 
tion, il  'esdérubait.  Ce  fut  lui  qui 
achet'  'ivres d’Aristote dequel- 
ques  ignorans,  héritiers  de  Nélée, 
à qui  Théophraste  , en  mourant , 
les  avait  laissés.  Ceux-ci  lesavaient 
cachés  dans  une  caverne  où  ils 
restèrent  pendant  cent  trenteans, 
et  où  l'humidité  et  les  vers  les  en- 
dommagèrent beaucoup.  Apelli- 
con  voulut  réparer  les  lacunes  ; 
mais  comme  il  n’avait  pas  le  gé- 
nie de  l'auteur  qu'il  suppléait,  il 
y mit  beaucoup  d'inepties.  Ce 
bibliomane  mourut  à Athènes.  Il 
s’était  lié  avec  Athénion,  tyran 
de  cette  ville, qui  lui  donna  des 
troupe»  pour  aller  piller  les  trésors 
du  temple  d’Apollon  dans  l’ile  de 
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Délos.  Le  gouverneur  romain 
l’ayant  surpris  et  battu,  il  fut  fort 
heureux  d’échapper  à la  mort  par 
la  fuite.  Lorsque  Sylla  se  rendit 
maitre  d’Athènes,  il  s'empara  de 
la  bibliothèque  d’Apellicon  , et  la 
fit  transporter  à Rome.  Apellicon 
avait  écrit  un  ouvrage  pour  la  dé- 
fense d’Aristote.  Tyranion  , aussi 
mauvais  grammairien  que  grand 
partisan  d’Aristote , eut  alors  oc- 
casion de  copier  les  livres  de  ce 
philosophe;  mais  comme  ses  ma- 
nuscrits furent  confiés  à de  mau- 
vais copistes,  qui  ne  prenaient  pas 
la  peine  de  les  comparer  avec  les 
originaux,  les  livres  du  précep- 
teur d’Alexandre  passèrent  à la 
postérité  chargés  de  mille  erreurs. 

APELLITES.  y oyez  A r eu.es  , 
dont  ils  étaient  les  disciples. 

APER  ( Marcus  ) , orateur  la» 
tin , Gaulois  de  nation , alla  jus- 
que dan*  la  Grande-Bretagne  , et 
ensuite  à Rome,  où  il  fit  admirer 
son  génie  et  son  éloquence.  U fut 
successivement  sénateur,  ques- 
teur , tribun  et  préteur.  On  le  croit 
auteur  du  Dialogue  des  Ora- 
teurs ou  De  la  corruption  de 
l'éloquence,  attribué  autrefois  à 
Tacite  ou  à Quintilien  , et  mis  à 
la  fin  de  leurs  oeuvres.  Giry,  de 
l’Académie  française , donna  en 
notre  langue  une  traduction  de  ce 
Dialogue, Paris,  i63o,  in-4*,  pré- 
cédée d’une  préface  de  Godeau. 
Il  y a eu  plusieurs  autres  tra- 
ductions françaises  de  ce  Dia- 
logue ; la  plus  récente  est  celle 
de  Dureau  de  la  Malle , dans  la  se- 
conde édition  de  sa  traduction  de 
Tacite , Paris,  1809,  5vol.  in-8*. 
Il  mourut  vers  l’an  85  de  J.-C. 

APER  ( Akics  ) , l’un  des  prin- 
cipaux officiers  de  l’armée  romai- 
ne , tua  l’empereur  Numéricn  , 
pour  se  faire  élire  à sa  place  , et 
fut  bientôt  assassiné  lui-méme  par 
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Dioclétien,  l’an  284.  Voy.  Dio- 
clétieü. 

APHTONICS  , rhéteur  et  so- 
phiste d’Antioche  au  4’  siècle. 
Nousavons  de  lui  : 1.  U n e Ji h è to- 
rique imprimée  A Upsal , 1670  , 
in-8”,  et  dans  les  Rhéteurs  grecs 
d’AldeManuce,  i5o8, 1 5o<)et  1 520, 
3 vol.  in-fol.  La  meilleure  édition 
est  celle  d’Amsterdam,  1643,  avec 
les  notes  de  Lotiérius.  II.  Quel- 
ques .Fofiffs  imprimées  avec  cel- 
les d’Esope,  si  Venise , Aide,  1 5o5, 
in-fôl. , et  à Francfort  , 1610,  in- 
8”,  avec  fig. 

APIANUS  ( Pierre  ).  Ce  savant 
professeur  de  mathématiques  à 
ïngolstadt,  ne  en  i4f)5,  à Lcys- 
nickde  Misnie,se  nommait  Pierre 
Bienewitz:  il  latinisa  et  changea 
son  nom , selon  la  coutume  du 
temps  : il  fut  élevé  à Rochlitz  ; en- 
suite il  se  retira  à ïngolstadt,  oïl 
il  mourut  le  21  avril  1 55 1 . Ses 
principaux  ouvrages  sont  : 1. Cos- 
mographie. Cet  ouvrage  a été 
souvent  réimprimé;  la  première 
édition  est  de  1 5î4-  Les  autres 
sont  de  Paris  , i553,  in-4°; d’An- 
vers , 1 54o  , in-4"  ; idem , 1 564  » 
in-4";  idem,  1 584  > in-4*; en  ita- 
lien, Anvers,  1075,  in-4";  en 
hollandais  , 1 5ç>2 , in-4"  ; en  alle- 
mand, i5ç)8,  in-4*:  en  français, 

1 544, in-4",  été.  L’empcEeurCbar- 
lesV,  A qui  l’auteur  avait  donné 
des  leçons  d’astronomie  , fut  si 
content  de  cet  ouvrage  , qu’il 
donna  à A pianos  une  récompense 
de  trois  mille  éeus  d’or,  et  l’ano- 
blit. Ce  savant  excellait  dans  la 
construction  des  irist  ruine  ns  de 
mathématiques  ; il  en  inventa 
plusieurs.  M.Astronom  icum  Cœ- 
sareum.  ïngolstadt,  t54o,  for- 
mat d’atlas.  Cet  ouvrage  est  dédié 
à Charlcs-Quint  et  à son  frère 
Ferdinand.  Son  objet  est  de  sub- 
stituer les  instruuicns  aux  tables 
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astronomiques,  pour  trouver  en 
tout  temps  la  position  des  astres, 
et  toutes  les  circonstances  des 
éclipses:  invention  que  Heplcrap- 
prlle  malheureuse.  Dans  le  pri- 
vilège de  ce  livre,  on  voit  la  liste 
des  ouvrages  qu'Apianus  se  pro- 
posait de  publier, tels  qucles  Ephé- 
inérides  de  i534  à t5ço  , des  Li- 
vres d’arithmétique  et  d’algèbre  , 
des  Almanachs  avec  des  prédic- 
tions , les  Œuvres  de  Ptoléinée 
en  grec  et  en  latin;  ceux  d’Asopli, 
ancien  astronome.  Des  écrits  sur 
les  éclipses  et  des  cartes  géogra- 
phiques. Il  n’y  est  nullement  ques- 
tion de  l'ouvrage  intitulé  : Ins- 
cripliones  S.  S.  vetustatis , ln- 
golstadt,  i534,  qu’on  lui  attribue, 
non  plus  que  de  celui  qui  a pour 
titre  : Tabulée  direction  um  pro- 
fectiqnumque  , VVitlcmberg  , 
1G0G,  que  l’on  croit  être  de  Regio- 
Monfanus. 

APIANUS  ( Philippe  ) , fils  dn 
précédent , et  aussi  habile  que  son 
père  , naquit  à ïngolstadt,  l’an 
1 53 1 , et  mourut  A Tuhinge  en 
l’an  i58i).  Nous  avons  de  lui  un 
Traité  des  cadrans  solaires  ; un 
autre  sur  l’Utilité  du  cylindre; 
des  Tables  géographiques  , In- 
golstadt,  10G8,  in-fol.  On  distin- 
gue surtout  sa  Bavariœ  dcscrip- 
tio geograph ica , Monach.,  1 566, 
in-fol.  grav.  en  bois.  Pour  les 
noms  des  lieux,  Apianus  se  servait 
d’une  sorte  de  stéréot  pes  métal- 
liques.Charles-Quint  prenait  plai- 
sir à s'entretenir  avec  lui.  Apia- 
nus était  valétudinaire,  et  sa  mau- 
vaise santé  lui  inspira  le  dessein 
d’étudier  la  médecine,  qu’il  cul- 
tiva avec  succès. 

APIARIUS  , prêtre  de  Sicca  , 
ville  d’Afrique,  excommunié  par 
Urbain  , son  évêque , se  pourvut 
devant  le  pape  /.ozirne  , qui  le 
reçut  à sa  communion.  Les  évê- 


D 


1 


A P I C 

ques  africains  s’nssem Lièrent  en 
concile  à Carthage  , en  4'P-  Les 
légats  de  Kozime , qui  y assistè- 
rent, alléguèrent  Jcs  canons  de 
Nicée,  pour  appuyer  les  appella- 
tions faites  d’on  simple  évêque 
au  souverain  pontife;  mais  on  re- 
connut que  ces  canons  n'étaient 
point  de  ce  concile  général.  Le 
pape  Célestin  rétablit  , malgré 
celte  décision  . le  prêtre Apiarius, 
et  le  renvoya  en  Afrique  en  4*0- 
Les  évêques  africains,  assemblés 
en  concile,  s’opposèrent  à ce  ré- 
tablissement; et  Apiarius  ayant 
confessé  ses  fautes  , ils  confirmè- 
rent sa  condamnation.  C’est  faus- 
sement que  quelques  écrivains 
ont  prétendu  que  lesévêques  d’A- 
frique contestaient  alors  le  droit 
d'appel  au  Saint  Siège;  ils  étaient 
méc.ontcns  îles  légats  qui  avaient 
paru  trop  favorables  à Apiarius. 
Ils  prièrent  Célestin  de  ne  pas 
recevoir  trop  facilement  ces  sor- 
tes d’appel  , « demande  , dit  l’ab- 
bé Hérault,  qui  fait  une  nouvelle 
preuve  de  leur  soumission  quant 
au  fond  du  droit. 

APICATA , femme  de  Séjnn  , 
ne  partagea  point  les  vices  ni  les 
crimes  de  son  epoux  ; aussi  en  fut- 
elle  répudiée.  Ses  vertus  la  firent 
chérir  des  Romains , et  Tibère  lui- 
même  . en  proscrivant  Séjan  et 
toute  sa  famille,  n’osa  compren- 
dre Apicala  dans  l’ordre  de  pros- 
cription. Cette  mère  infortunée  , 
voyant  les  corps  de  ses  (ils  égorgés, 
écrivit  une  lettre  à Tibère,  oïl  «lie 
loi  reprocha  ses  cruautés,  et  se 
donna  ensuite  la  mort. 

APIGELLA  (Luc-Matthieu), 
savant  docteur  en  droit  à Salerne, 
dans  le  17*'  siècle,  a laissé  entre 
autres  ouvrages.  Le  gardien  des 
Pauvres,  un  Traité,  de  Hcmis- 
sionc  debitorum  cl  de  Cessionc 
bonorum. 
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APIC1US.  Il  y a en  trois  Ro- 
mains de  ec  nom , tons  trois  fa- 
meux, non  par  leur  génie,  mais 
par  l’art  de  raffiner  la  bonne  chère. 
Le  premier  vivait  sous  Sylla;  le 
second , le  plus  célèbre  de  tous , 
publia  un  Traité  de  Obsoniis  et 
Condimentis , sive  de  arle  co- 
fjuinarià,  libn  X,  Amsterdam, 
170g,  in-8".  Pline  l’appelle  nepo- 
lum  omnium  altissimus  gur- 
ges.  Il  futPînventcur des gâteaiuo 
qui  ■portaient  son  nom,  et  le 
chef  d’une  académie  de  gourman- 
dise, renouvelée  de  nos  jours  par 
la  société  des  gastronomes.  Après 
avoir  fait  des  dépenses  prodi- 
gieuses pour  sa  bouche,  ayant 
examiné  l’état  de  ses  affaires,  et 
voyant  qu’il  11e  lui  restait  que 
300,000  liv.,  et  que  ce  revenu  ne 
pourrait  jamais  suffire  à son  ap- 
pétit, il  s’empoisonna  sons  l’em- 
pereur Tibère.  Le  troisième,  con- 
temporain deTrajan,  sc  signala 
par  l’invention  d’un  secret  pour 
conserver  les  h uîtres  dans  leur 
fraîcheur.  Il  en  envoya  il  cet 
empereur  dans  le  pays  des  Parthes, 
éloigné  de  la  mer  de  plusieurs 
journées.  De  nos  jours,  l’art  des 
Apicius  a trouvé  de  nombreux 
disciples  et  d’habiles  professeurs. 
Plusieurs  ont  tracé  des  préceptes 
certains  qui  assureront  à la  posté- 
rité la  plus  reculée  l’héritage  de 
leurs  découvertes  et  de  leurs  tra- 
vaux. Un  de  nos  plus  aimable» 
poètes,  M.  Bcrchoux,  a traité 
dans  son  poème  de  lu  Gastrono- 
mie, d’une  manière  fort  gaie , ce 
sujet  qui , jusque-là  n’uvait  pas 
paru  comporter  des  details  aussi 
agréables. 

APINLS  (Jean-Locis),  né  en 
1GÜ8,  dans  le  comté  de  Ilohcn- 
loé  en  Franconic,  étudia  la  mé- 
decine à Aitorf,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  1691  ; en  1694  > nomme 
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médecin  de  la  ville  d'Hersbnick, 
it  se  fit  agréger  an  collège  de  cette 
Tille.  En  1703,  il  obtint  la  chaire 
de  physiologie  et  de  chirurgie 
dans  l'université  d’Altorf,  où  il 
mourut  le  a8  octobre  1703.  On  a 
de  lui  : I.  Febris  epidemicœ , 
a nno  1694  et  1 6o5 , in  Noriccr 
dititmis  oppido  Hrrxprucrensi 
eprassari  deprehenstv  historien 
Relatio . 1(197,  in  8°.  II.  Fasci- 
culus  dissertât  ion  tim  academi- 
carxnn , Altorfii,  1718,  in-8“. 

APINUS  (Sigismoxo-Jacocxs), 
fds  du  précédent , savant  distin- 
gué, né  à liershruck  en  itK).~>, 
mort  en  1739,  a laissé  entre  autres 
ouvrages  : I.  Dissertationcs  de 
intellectu  pttro;  de  reguld  Les- 
Irid,  Alidorf,  1715,  in-4*;  De- 
vants discendi  methodis  , mc- 
morid  enttsd  inventis ; obser- 
vationes  de  ioricis  iinteis  F ete- 
rum,  ihid. , 1719,  in-4*. 

APIOPi , grammairien,  né  à Oa- 
sis, ville  d’Egypte.  I.cs  habitons 
d’Alexandrie  le  nommèrent  chef 
de  l’ambassade  qu’ils  envoyèrent 
à Caligula  pour  se  plaindre  des 
Juifs,  l’an  40  de  J.-C.  I.c  député 
insista  beaucoup  sur  le  refus  que 
faisaient  les  Juifs  de  consacrer 
des  images  à cet  empereur,  et  «le 
jurer  par  son  nom.  Apion  com- 
posa une  Histoire  d’Égypte , 
suivie  d’un  Traité  contre  ie  peu- 
ple hébreu,  dans  lequel  il  em- 
ployait toutes  sortes  d’armes  pour 
les  battre.  L’historien  Josephe  le 
réfuta  avecbeaucoupd’éloqucnce. 
Tibère  appelait  ce  savant,  Cym- 
éatum  mundi,  et  il  méritait 
bien  ce  titre.  C’était  un  vrui  décla- 
mateur,  qui  ne  s’attachait  qu’à 
des  minuties,  et  qui  les  soutenait 
avec  autant  de  fraeasque  les  choses 
les  plus  importantes.  Apion  s’é- 
tant moqué  de  la  circoncision, 
il  lut  contraint  par  une  maladie  | 
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de  s’y  soumettre  ; mais  par  mit 
punition  divine,  dit  Joscph'c, r il 
mourut  peu  de  temps  après,  des 
suites  de  l’opération.  Le  temps  or 
fait  justice  de  ses  ouvrages. 

APOCAIJQUE  ou  ArocACCaus, 
protovestiairc  de  l'empire  d’Orient 
en  l34<,  d’une  fortune  au-dessous 
de  la  médiocre,  s’éleva  aux  pre- 
mières dignités  de  l’empire  à 
Constantinople,  sous  l’empereur 
Androme-lc-Jeime , et  la  minorité 
de  Jean  Paléologue  son  fils.  Cet 
homme  obscur  commença  par 
être  sous-comtnis  dans  les  finan- 
ces; mais  par  la  souplesse  de  son 
génie,  il  parvint  jusqu’à  pouvoir 
affermer  lui-même  quelqdes  re- 
venus de  l’empire.  S'insinuant 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  dans 
les  bonnes  grâces  d'Audronic,  il 
fut  successivement  questeur , gou- 
verneur de  la  cour  et  de  l’empe- 
reur, et  grand-duc;  enfin  tout  ce 
que  pouvait  être  un  particulier 
qui  ne  voyait  au-dessus  de  lui  que 
le  trfme.  Le  prince  qui  l’élevait  sf 
haut,  loin  de  l’estimer,  ne  le  re- 
gardait que  comme  un  misérub!rr 
et  une  aine  vile  et  méprisable. 
Apocauquc  abusa  de  son  crédit  : 
on  lui  imputa  la  plus  grande  par- 
ties des  calamités  publiques.  Vou- 
lant se  venger  de  ses  ennemis,  il 
faisait  bâtir  de  nouvelles  prisons. 
Comme  il  en  faisait  bâtir  uneplus 
grande  que  les  autres,  et  qu’il  et» 
pressait  les  travaux,  les  prison- 
niers conçurent  tout  à coup  le 
dessin  de  se  défaire  de  lui.  L’un 
d'eux,  nommé  Raoul , brisant  se» 
fers  : « Il  est  temps , dit-il , que  le 
ciel  venge  les  crimes  que  tu  as 
commis,  et  qu’il  prévienne  ceux 
que  tu  peux  commettre.  Je  vais 
périr  avec  loi,  ou  devenir  le  libé- 
rateur de  l’empire;  » et  à l’instant 
il  lui  déchargea  plusieurs  coups, 
et , secondé  des  autres  prisonniers, 
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il  le  tua  l'an  i545.  Mais  sa  mort 
fut  cruellement  vengée  ; à tfctte 
nouvelle  y l'impératrice  Anne  de 
Savoie,  permet  à la  veuve  d’Apo- 
cauque  de  tirer  des  co'upables  le 
châtiment  qu’elle  : .fouira  leur 
imposer.  Cette  fem^phirieuse , 
rassemble  des  matelots^  les  eni- 
vre, leur  distribue  de  l’argent, 
leurcomraunique  sa  rage  et  les  con- 
duit à la  prison , où  elle-même  di- 
rigeie  plus  affreux  massacre.  Nicé- 
pbore  Grégoras  en  fait  le  plus  hor- 
rible récit.  Le  fils,  gouverneur  de 
The&salonique , n’eut  pas  un  sort 
plus  heureux  que  son  père.  Il  fut 
pris  dans  une  sédition  excitée  à 
Thessalonique , jeté  du  haut  des 
murailles  de  la  ville,  et  un  mate- 
lot lui  coupa  la  tête  qu'on  pro- 
mena dans  toutes  les  rues. 

■ APOLLINAIRE  (Siixv),  dis- 
ciple de  Saint  Pierre,  fut  le  pre- 
mier évêque  de  Kavennes.  Saint 
Pierre  Clirvsologue,  son  succes- 
seur dans  le  même  siège,  a publié 
son  éloge,  et  le  pape  Honorius, 
ent>3o,  fonda  à Rome  une  église 
sous  l'invocation  de  Saint  Apol- 
linaire. 

APOLLINAIRE  (Cnune),  évê- 
que d’Uiéraplc  en  Phrygie,  pré- 
senta, vers  177,  à Marc-Aurcle, 
une  apologie  pour  los  chrétiens. 
Elle  réunissait  deux  choses  qui  se 
rencontrent  rarement,  la  vérité 
et  l’éloquence.  C'est  dans  cette, 
apologie  qu’est  rappelé  le  miracle 
de  la  légion  mélitine,  toute  com- 
posée de  chrétiens , et  auxquels  il 
avait  dû  le  salut  de  son  armée 
dans  la  guerre  contre  les  Qiiades. 
11  avait  fait  d'autres  Traite. s con- 
tre Us  hérétiques  de  son  Umps; 
cinq  i ivres  contre  Us  Païens  ; 
deux  contre  Us  Juifs;  deux  de 
la  vérité,  contre  JulUn,  où  il 
combattait,  par  la  raison  seule,  les 
fausses  idées  du  paganisme  sur  la 
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Divinité;  des  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  l'ancien 
Testament,  dont  il  y a des  ex- 
traits dans  les  recueils  intitulés  : 
Cateiuv  Palrum. 

APOLLINAIRE  (•■i.’Ahciex)  , 
professa  d’abord  la  rhétorique  à 
Beryte,  puisé  Laodicée.  Après  la 
mort  de  sa  femme  , il  reçut  l'or- 
dre de  prêtrise.  Ucomposa  : I.  Une 
Grammaire  ou  uneÀhétorique, 
dont  les  exemples  étaient  imités 
des  auteurs  païens,  et  d'une  ma- 
nière conforme  à l’esprit  de  l’É- 
vangile. *11.  Les  livres  histori- 
ques (U  t’ ancien  Testament , 
jusqu’au  règne  de  Saiil,>miscn 
vers  héroïques.  III.  Les  quatre 
Évangiles  en  forme  de  dialo- 
gue. IV  Trente  livres  contre 
Julien, et  d’autres  ouvrages  dans 
le  même  esprit,  qui  avaient  pour 
but  de  suppléer  è ceux  que  cet  em- 
pereur avait  défendu  de  mettre 
entre  les  mains  des  chrétiens; 
qu’il  ne  voulait  pas  qu’on  instrui- 
sit dans  les  belles-lettres. 

APOLLINAIRE,  fils  d’Apolli- 
naire l’Ancien,  évêque  de  Laodi- 
cée en  Syrie,  avança,  sur  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ,  des  opi- 
nions qui  furent  condamnées  par 
l’Église.  Il  les  puisa  dans  les 
principes  de  la  philosophie  pytha- 
goricienne, qui  suppose  à l’hom- 
me uneamequi  raisonne,  etquiest 
une  pure  iutelligcnce,  incapable 
d’éprouver  l’ngitation  des  pas- 
sions, et  une  ame  incapable  de 
raisonner,  et  qui  est  purement 
'Sensible.  Apollinaire  eut  beaucoup 
de  disciples,  appelés  Âpollinn- 
ristes  , qui  ajoutèrent  de  nouvelles 
hérésies  à celles  de  leur  maître. 
Saint  Athanase  condamna  ses  er- 
reurs dans  le  concile  d’Alexandrie 
en  jfia,  et  les  conciles  de  Rome 
de  377,  et  d’Antioche  en  378,  l’a- 
nalhématisèrcnt,  et  il  fnldéfiniti- 
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veinent  condamné  dans  le  concile 
œcuménique  de  38 1.  Il  mourut 
vers  ce  temps , en  persistant  dans 
son  hérésie.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en 
prose,  sacrés  et  profanes.  Nous 
avons  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  son  Interprétation  de» 
Psaume. »,  en  vers , qui  contient 
des  sentimens  erronés  sur  J.-C. 
Elle  a aussi  été  imprimée  séparé- 
ment à Paris  en  i55a  et  1610, 
in-8".  On  trouve  dans  les  Œuvres 
de  Saint  Grégoire  de  Nnziunze 
une  Tragédie  de  JésuS-Christ 
souffrant,  qu'on  croit  être  de 
lui.  Il  avait  composé  ces  pièces , 
de  concert  avec  son  père  , afin  que 
les  chrétiens  pussent  se  passer  des 
auteurs  profanes  pour  apprendre 
les  belles-lettres.  Il  prit  Ménandre 
pour  modèle  dans  ses  Comédies , 
Euripide  dans  ses  Tragédies , et 
Pindarc  dans  ses  Odes;  mais  il 
resta  loin  de  ses  modèles. 

APOLLINAIRE  (0.  Stxricu* 
Apou.inaru  s)  , grammairien,  qui 
naquit,  dit-on,  à Carthage, au  a*" 
siècle,  est  auteur,  selon  quelques 
savans,  des  sommaires  en  vers 
placés  au  devant  des  comédies  de 
Terencc.  On  a les  six  vers  qu’il 
composa  sur  l’ordre  qucf  Virgile 
avait  donné  de  brûler  l’Enéide. 

Infrlil  ni*-»  ceeitlit  pmpe  Pcv^araon  igae 

Et  peut  est  ali*  Troja  cremala  rogo  , etr. 

On  lui  attribue  encore  quelques 
autres  écrits.  Il  eut  pour  succes- 
seur, dans  sa  profession,  Perti- 
nax,  qui  fut  depuis  empereur. 

APOLLINAIRE  Sidoine.  V oy. 
Smowii’s  Apollikamus. 

APOLLINE  ou  APOLLONIE 
(Sainte)  , vierge  et  marty  re  d’Alex- 
andrie , reçut  tant  de  coups  sur  le 
visage,  que  toutes  les  dents  lui 
tombèrent.  Elle  se  jeta  ellc-nifme 
eu  milieu  des  flammes  qu'on  lui 
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préparait , où  elle  rendit  son  am* 
au  Seigneur,  vers  l’an  2^8  de 
J.-C.  lue  ancienne  église  de 
Rome  porte  son  nom.  , * 

APOLLODORE,  tvran  de  Cas-* 
sandree,  autrement  Potidée,  fut 
un  des  ^jpames  les  plus  cruels 
qui  aient^ütsté.  Il  était  parvenu 
au  trône  en  conspirant  contre  la 
liberté  publique,  et  pour  s’assu- 
rer de  la  fidélité  de  scs  complices, 
il  les  invita  é un  repas,  et  il  fit 
servir,  sansqu'ils  le  sussent,  le», 
entrailles  d’un  jeune  homme  qu’il 
avait  égorgé , et  en  leur  faisant 
boire  son  sang  mêlé  dans  du  vin 
rouge.  Il  fit  périr  tous  ceux  dont 
les  biens  excitaient  sa  cupidité. 
Son  plus  grand  plaisir  était  de 
voir  couler  le  sang;  il  jouissait 
surtout  de  ce  spectacle  lorsqu’il 
était  ivre.  Il  fit  égorger  ainsi  beau- 
coup de  malheureux,  pour  satis- 
faire cet  affreux  penchant.  Anti- 
gone Gonalas  délivra  la  terre  de 
ce  monstre.  Il  fit  brûler  vives,  ses 
deux  filles  sous  jes  yeux,  le  fit 
écorcher  vif,  et  précipiter  dans- 
une  chaudière  d’eau  bouillante. 

APOLLODORE,  naturaliste  et 
savant  médecin  de  l’antiquité, 
dont  parlent  Slrabon,  Pline  et 
surtout  Athénée.  Il  était  né  à Lcm- 
nos,  cent  ans  environ  avant  J.-C. 
Il  y a eu  dans  l’untiquité  d’autres 
médecins  de  ce  nom. 

. APOLLODORE , célèbre  gram- 
mairien d’Athènes,qui  vivait  dans- 
la  i58"*,  olympiade,  environ  i5o 
ans  avant  notre  ère.  11  était,  sui- 
vant Suidas,  fils  d’Asclcpiades  , 
avait  étudié  la  philosophie  sous 
Panætius,  et  la  grammaire,  sous 
le  célèbre  Aristarque . Il  inventa 
le  Mitre  nommé  triambique.  Pli- 
ne dit  que  sa  grande  célébrité  dé— 
termina  l’assemblée  des  Amphic-» 
tyoûs  à lui  décerner  les  honneurs 
publics.  Il  avait  composé  un  grand 
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nombre  d'ouvrages , dont  M. 
Ile  vue  a publié  les  titres  et  quel- 
ques fragmens.  (Toy.  ses  édi- 
tions de  la  Bibliothèque  d’Appol- 
lodore.  ) Les  principaux  étaient 
un  Traité  des  Dieux  en  20  vol. 
au  moins,  un  Commentaire  en 
12  livres,  sur  le  catalogue  des 
vaisseaux  ü’ Homère,  et  une 
Chronique  en  vers  iambiques, 
qui  comprenait  V histoire  des 
Athéniens  jusqu’au  retour  des 
Uéraclules.  Il  faut  y joindre  l'ou- 
vrage intitulé  la  Bibliothèque 
d’ A pollodore.  Plusieurs  savans 
modernes  pensent  néanmoins  que 
ce  dernier  ouvrage  n’est  pas  de 
cet  écrivain , et  leur  doute  est 
fondé  sur  le  silence  des  Anciens , 
qui  ont  souvent  cité  les  ouvrages 
d’Apullodorc  sans  faire  mention 
de  celui-ci.  Quelques-uns  ont  cru 
aussi  que  cette  Bibliothèque 
était  le  même  ouvrage  que  le 
Traité  des  Dieux.  Pbolius  est  le 
premier  auteur,  dont  l’époque 
soit  connue,  qui  ait  attribué  à 
A pollodore  la  Bibliothèque.  Cet 
ouvrage,  qui  est  parvenu  jusqu’à 
nous,  était  rempli  de  fautes  qu’on 
ne  peut  attribuer  à un  grammai- 
rien aussi  savant  qu’Apollodorc. 
Ces  fautes  nombreuses , que  les 
ditrérens  éditeurs  ont  fait  succes- 
sivement disparaître  , et  dont  on 
a accusé  les  copistes,  ont  fait  pen- 
sera Tanneguy  Le  Febvrc  que  cet, 
ouvrage  n’était  qu’un  abrégé  de 
celui  d’Apollodore.  M.  Clavier, 
qui  l’a  traduit  récemment  en  fran- 
çais, croit  cette  conjecture  très- 
fondée,  et  la  fortifie  par  plusieurs 
raisons.  La  première  édition  de  la 
Bibliothèque  d’Apollodore  fut 
donnée  à Rome,  en  i55o,  par 
Ægius  Spolélinus,  avec  une  tra- 
duction latine  et  des  notes.  Jean 
Commelin  en  donna  une  seconde 
édition  ù Heidelberg  en  iCmjij;  on 
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la  trouve  aussi  dans  un  recueil  des 
Mythologues  grecs  et  latins,  de 
itioS.  Tanneguy  Le  Febvre  la  lit 
réimprimer,  in-8%  en  iWii , et  y 
ajouta  de  nouvelles  notes.  Cette 
dernière  édition  fut  réimprimée, 
en  1675,  dans  un  recueil  de  Mi- 
thologues,  intitulé  H istoria’poe- 
tica : scriptores.  Le  savant  Tho- 
mas Calé  y fit  des  notes  et  un 
discours  préliminaire.  Il  y cul 
quelques  autres  éditions,  qui  sont 
peu  estimées.  Le  premier  qui  ait 
donné  un  travail  complet  sur  Apol- 
lodorc  a été  M.  Heyne , qui  pu- 
blia à Gottingue,  en  1782,  le 
texte  de  cet  auteur,  et  y joignit, 
en  1783,  un  commentaire  rempli 
d’érudition  : ce  qui  forme  t\  vol. 
in-8“.  Le  même  auteur  a donné, 
eu  i8o3,  une  nouvelle  édition  de 
la  Bibliothèque  d’Apollodore,  en 
2 vol.  in-8",  avec  quelques  aug- 
mentations, et  une  disposition 
nouvelle  des  matières.  On  ne 
connaît  que  deux  traductions  fran- 
çaises de  la  Bibliothèque  d’Apol- 
lodorc.  Passerai  en  fit  une  qui  ne 
fut  publiée  que  plusieurs  années 
après  sa  mort.  File  parut  en  i6o5, 
in-12.  Enfin  M.  Clavier,  membre 
de  la  cour  de  justice  criminelle 
séante  à Paris,  a publié  de  cet 
ouvrage  une  nouvelle  traduction 
française,  en  i8o5,  2 vol.  in-8*, 
avec  le  texte  cri  regard;  elle  est 
enrichie  de  notes  curieuses  et  sa- 
vantes qui  composent  seules  le 
second  volume.  La  Bibliothèque 
d’Apollodorc  est  la  plus  ancienne 
compilation  qui  nous  soit  par- 
venue sur  la  mythologie  et  l'his- 
toire héroïque  de  la  Grèce.  M. 
Clavier,  dans  sa  traduction,  a 
suivi  la  marche  ordinaire;  il  a 
rendu  les  noms  propres  des  divi- 
nités de  la  Grèce,  par  les  noms 
propres  des  divinités  romaines  ou 
latines  qui  leur  sont  analogues. 
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Quelques  archéologes  penseront 
que  les  noms  propres  ne  doivent 
jamais  être  changes  dans  une  tra- 
duction. 

APOLLODORE,  peintre  d'A- 
thènes, t'ut  le  premier  qui  orna 
«les  grâces  du  coloris  les  plus  belles 
parties  du  corps  humain,  et  qui  pei- 
gnit la  nature  avec  ses  agremens. 
Il  fut  le  premier  aussi  qui  détacha 
sur  la  toile,  les  pieds  et  les  mains 
des  figures , qui  avant  lui  n'étaient 
représentés  qu’en  hloc.  11  lit  ainsi 
dans  lapeinture  ce  que  Dédale  avait 
fait  pour  la  sculpture.  Ses  tableaux 
les  plus  remarquables  étaient  : Un 
jirétre  en  prières  devant  une 
idole , et  un  Ajax  frappé  de  la 
foudre.  Il  avait,  écrit  un  Traité 
sur  les  règles  de  la  peinture. 
Xeuxis,'son  disciple,  l’éclipsa.  Il 
vivait  vers  l’an  4fy)  avant  J.-C. 

APOLLODORE,  philosophe  de 
la  secte  d’Épicure,  qui  vivait  du 
temps  de  Cicéron , fut  le  maître  de 
Zénon.  Selon  Diogène  de  Lacrce, 
il  a composé  une  V ied’ Épicure. 

APOLLODORE,  de  Damas, 
architecte  célèbre,  dirigea  le  pont 
de  pierre  que  Trajan  fit  construire 
sur  le  Danube,  l’an  102  de  J.-C. 
Ce  pont  élevé  dans  la  Basse-Hon- 
grie, et  dont  il  reste  encore  quel- 
ques piles,  avait  vingt-une  arches, 
larges  de  170  pieds,  3oo  pieds  de 
hauteur,  et  près  d’une  demi-lieue 
«l'étendue.  Adrien  le  fit  détruire, 
non  par  haine  pour  Apollodore, 
mais  dans  la  craintequelesbarba- 
res  ne  profitassent  de  son  ouvrage 
pour  pénétrer  sur  les  terres  de 
l’empire.  Ce  fut  aussi  sous  la  di- 
rection de  cet  architecte  que  fut 
faite  à Rome  la  grande  place  Tra- 
janc,  au  milieu  de  laquelle  on 
éleva  une  colonne  qui  supportait 
{a  statue  de  Trajan,  tenant  un 
globe  d’or  dans  sa  main  droite. 
On  a prétendu  que  les  Cendres  de 
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cet  empereur,  modèle  des  rois  s 
furent  placées  dans  ce  globel 
Apollodorc  lit  bâtir  la  basilique 
Llpiane,  un  odéun,  une  biblio- 
thèque publique,  des  thermes  et 
des  aqueducs.  Il  répara  et  embel- 
lit le  grand  cirque.  Adrien  fit 
mourir  ce  célèbre  artiste,  vers 
l'an  i3o  de  J.-C.,  pour  se  ven- 
ger de  ce  qu’un  jour,  comme  Tra- 
juu  s’entretenait  avec  Apollodore 
sur  quelque  édifice  , cet  architecte 
dit  à Adrien  , qui  se  mêlait  de  dire 
son  avis  : « Allez  peindre  vos  ci- 
trouilles » ; c'était  un  genre  de 
peinture  auquel  Adrien  s’occupait 
alors.  Apollodorc,  apparemment 
peu  civil  et  trop  sincère,  eut  en- 
core l’imprudence  de  critiquer  le 
temple  de  Vénus,  qui  était  un 
des  ouvrages  d'Adrien.  «Le  tem- 
ple 11’est  pas  assez  dégagé , écrivit- 
il  à cet  empereur;  il  est  trop  bas, 
et  les  statues  des  déesses  sont  trop 
grandes  : si  elles  veulent  se  lever 
pour  sortir,  elles  ne  le  pourront 
pas.  » On  trouve  dans  les  Feteres 
mathematici , Paris,  1693  , in- 
fol. , la  Poliorcetica  d Apollo- 
dore. 1 

APOLLODORE , sculpteur  à 
Athènes , contemporain  de  Ly- 
sippe,  vécut  vers  la  ni*  olym- 
piade ; il  fut  surnommé  l’insensée 
parce  qu’il  brisait  tous  ses  modè- 
les travaillés  avec  le  plus  grand 
soin,  dés  qu’ils  ne  répondaient 
pas  à l’idéal  de  perfection  qn’il 
s’était  formé. 

APOLLODORE,  de  Géla,  en 
Sicile,  avait  composé  un  grand 
nombre  de  comédies.  Térence  lui 
doit  son  Phormion  et  son  II é- 
cyrc.  — Il  parait  d'après  Suida», 
qu’il  y a eu  encore  un  autre  poète 
comique  de  ce  nom,  né  â Athènes, 
et  auteur  de  4"  pièces.  Il  y a un 
petit  traité  de  Scipion  Tetti  sur 
les  Apollodores,  j 
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APOLLON  (ApuLLos),  Juif 
originaire  d’Alexandrie,  possédait 
le  lahvil  de  l'éloquence.  Etant  ar- 
rivé à Eplièse  pendant  l’absence  de 
Saint  Puni,  il  parla  hardiment 
dans  la  synagogue,  et  montra  que 
Jésus  était  le  Christ.  Aquila  et 
J’riscille  l’ayant  ouï,  le  retirèrent 
cher  eux,  et  l'un  cruit  que  ce  fut 
alors  qu’il  reçut  le  baptême , l’an 
5!j  de  J.-C.  Quelque  temps  après, 
étant  allé  à Corinthe,  il  y fit  beau- 
coup de  bruit,  et  convainquit  les 
Juifs  par  les  Ecritures.  Mais  l'at- 
tachement de  ses  disciples  pour 
lui , causa  presque  un  s'eltisme  : les 
11ns  disant,  )c  suis  é Paul;  d’au- 
tres, je  suis  à Apollon;  et  d’au- 
tres, je  suis  à Céphas.  Cependant 
cette  division  n’empêcha  pas  que 
Paul  et  Apollon  lie  fussent  unis 
dans  un  même  esprit  par  les  liens 
de  la  charité. 

APOLLOMAS.  Voyez  Arot- 

IOXIS. 

APOLLONIDES,  médecin  de 
Pile  de  Cos,  vécut  loug-temps 
avec  honneur  à la  cour  d’Arlaxer- 
cès.  Il  avait  guéri  d’une  blessure 
dangereuse,  Megabyse,  gendre  de 
Xerxès.  Devenu  amoureux  d’A- 
înytis,  sœur  de  ce  prince,  et  veu- 
ve de  Megabyse,  il  lui  persuada 
qu’elle  lie  pouvait  guérir  de  quel- 
ques indispositions  dont  elle  se 
plaignait  qu’en  suivant  son  pen- 
chant à l’amour;  et  il  lut  un  de 
ses  amans.  Les  excès  de  la  prin- 
cesse Payant  fait  tomber  dans  le 
marasme,  le  médecin  s’éloigna 
«Pelle.  Il  ne  Gt  par  lé  qu’avancer 
sa  perte.  Amestris , mère  d’Ainy- 
ftis,  obtint  qu’on  lui  livrât  Apol- 
lonidcs,  lui  fit  souITrir  divers  su- 
plices  pendant  deux  mois,  et 
«nfin  le  fit  enterrer  vif  le  jour 
même  de  la  mort  de  sa  fille. 

APOLLONIDES  de  Nicée,  vi- 
vait du  temps  de  Tibère , à qui  il 
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a dédié  un  de. scs  ouvrages;  peut- 
être  celui  sur  les  mensonges  de 
l’Histoire,  cité  parle  grammai- 
rien Apollonius,  et  par  l’auteur  de 
la  vie  d’Ara tus.  Diogène-Laërce, 
llarpocration  en  ont  aussi  parlé. 
Mais  on  lit  chez  l’auteur  de  la  vie 
d Aratiis  , AiiAAüii/ik  1 Kapiw; 
Brukey  suppose  que  c’est  par  al- 
teration et  qu’il  faut  lire  Nixzivi. 
— Il  va  eu  d’autres  Apollonides,et 
entre  autres,  un  historien  et  géo- 
graphe qui  avait  écrit  un  Traité 
de  l’ ambassade  de  Demosthè- 
nes,  et  une  Description  des  ctf- 
tes  de  l’Europe. On  trouve  dans 
l’Anthologie  plusieurs  de  scs  épi» 
grammes. 

APOLLONIE.  Voy.  Apollise. 

APOLLONIS,  née  à Cyzique, 
d’une  famille  peu  distinguée,  eut 
le  bonheur  de  plaire  à Attale,  roi 
de  Pergame,  qui  l’épousa.  Sa 
vertu,  sa  bonté,  sa  modestie, 
lui  gagnèrent  le  cœur  de  son  époux. 
Apollonis  demeura  veuve.  Pan 
198  avant  J.-C.,  avec  quatre  Gis. 
Cette  princesse  remerciait  souvent 
les  Dieux,  non  de  l’avoir  placée 
sur  un  des  trônes  de  l’Asie,  mais 
de  re  qu’elle  jouissait,  avant  de 
descendre  au  tombeau,  du  plaisir 
de  voir  la  concorde  si  bien  établie 
parmi  ses  enfans,  que  ses  trois 
jeunes  Gis  faisaient  la  fonction 
gardes  auprès  de  leur  aîné.  S«JjÉ 
Gis  conservèrent  pour  elle  un  in-w 
violahle  attachement,  et  lui  en  S, 
•donnèrent  souvent  des  preuves. 
Après  sa  mort,  ils  lui  érigèrent  un 
temple  è Cyzique,  sur  les  colon- 
nes duquel  étaient  placées  dix- 
neuf  tablettes  sculptées  en  bas, 
relief,  qui  représentaient  les  traits 
les  plus  touchans  de  la  mytholo, 
gic,  relatifs  à la  piété  Gliale.  Sur 
ces  tablettes  on  lisait  dus  inscrip- 
tions en  vers,  qui  nous  ont  été  ’ 
conservés  dans  le  manuscrit  dp 
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V Anthologie  du  Faîteau,  main- 
tenant à la  Bibliothèque  royale , 
et  qui  ont  été  publiés  par  M.  Ja- 
cob, dans  le  second  volume  de 
l’ouvrage  intitulé:  Exercitatio- 
nes  criticœ  in  scriptores  vete- 
res,  Lcipsick,  1797,  in-8*. 

APOLLONIUS,  un  des  lieutc- 
nans  d’Antiochus  Epiphancs,  lut 
rhargé  par  ce  prince  de  détruire 
Jérusalem,  commission  qu’il  exé- 
cuta avec  une  afiïcusc  cruauté. 
Après  avoirinassacré  les  habitons, 
il  brûla  la  ville  et  éleva  une  cita- 
delle sur  ses  ruines.  Antiochus 
l’avait  précédemment  chargé  d’une 
ambassade  à Rouie.  Il  remplit  sa 
mission  avec  un  grand  succès, l’an 
175  avant  J.-C. 

APOLLONIUS,  de  Pergc  en 
Patuphylie,  ilorissaitsousle  règne 
de  Ptolémée  Evergètc  ; il  compo- 
sa plusieurs  Traités  sur  i es  ma- 
thématiques. Nous  n’avons  plus 
d’entiers  que  les  huit  livres  des 
Sections  coniques,  dont  il  donna 
le  premier  la  théorie.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  et  commenté  bien 
des  fois  par  les  Modernes  {voyez 
Ecc.iu.iuî.vsis  . Mai  rolico)  , aux- 
quels cet  ancien  a fourni  beaucoup 
de  lumières.  La  meilleure  édition 
de  ce  livre  est  celle  d’Oxford,  en 
1770,  in-fol.  Les  suvans  n’eurent 
^d’abord  que  les  quatre  premiers 
JMrres  do  cet  ouvrage  , jusqu’en 
TtUiS.  Ce  fut  en  cette  année  que 
Jean-Alphonse  Borclli  trouva  dans 
la  bibliothèque  de  Médicis,  les 
quatre  derniers,  et  Barrotv  pu- 
blia le  tout  Londres,  itijS,  in- 
fol., qui.  fut  réimprimé  à Oxford 
en  1710  , in-fol. , avec  des  com- 
mentaires. Robert  Simpson  en  a 
publié  une  nouvelleédition.  Apol- 
lonius florissait  sous  le  règne  de 
Ptolémée  Evergètc , roid’Egypte, 

* l’an  244avanl  J.-C.  Cardan,  dans 
son  traité  dcSubtililattf  luidon- 
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ne  la  septième  place  parmi  les 
philosophes;  d'autres  l'ont  appelé 
l’égal  d’Arrhinsèdc.  Sansld  com- 
parer i Archimède,’  on  peut  avan- 
cer qu’il  est  l’un  des  quatre  auteurs 
que  nous  (levons  regarder  comme 
les  pères  des  sciences  mathémati- 
ques, et  qui,  selon  l’ordre  chro- 
nologique, sont  : Euclidc,  Archi- 
mède, Appollonius  et  Diophante. 
Appollonius  avait  encore  composé 
d’autres  ouvrages,  dont  il  11e nous 
reste  que  des  fragmens,  qui  ont 
été  insérés  dans  les  Collections 
mathématiques  (le  Pappus.  Ces 
ouvrages  Sont  : I.  Ve  section e 
rationis , lih.  Il , ex'  arabica 
Ms.  latino  rcrsi.  Oxford  , 1 70(1, 
in-8*.  II.  Locoruni  planorum 
Uhriduo , resti latin  Hob.  Sim- 
son,  Glascow,  1 7 (U.  ih-i'|".  III. 
Indinationum  libriduo,  gr. 
et  lat.,  restituti  à Sam.  Ilors- 
ley  , Oxford,  1770,  in-.'j*.  IV. 
Apollonii  (le  tac.tionibus  quœ 
svpersunt , Gotha,  1793,  in-8’. 
V.  De  scetionc  spatii.  VI.  Uc 
sectione  détermina tù.  Il  ne  reste 
presque  plus  rien  de  ces  deux  der- 
niers ouvrages. 

APOLLONIUS,  de  Rhodes  , 
naquit  à Alexandrie , sous  le  règne 
de  Ptolémée  Philadelphe  , envi- 
ron 576  ans  avant  l’ère  vulgaire. 
Il  fut  disciple  de  Callimaque.  poète 
célèbre , et  protégé  du  roi  d'Égyp- 
te. Apollonius  se  livra  à la  poésie  , 
et  publia  son  Poème  sur  V expé- 
dition des  Argonautes.  Les  pro- 
ductions d’Apollonius  excitèrent 
contre  lui  l’envie  et  les  satires  de 
scs  rivaux.  Sou  maître  Callima- 
que fut  de  leur  nombre,  et  il  pa- 
rait qu’il  ne  hornn  point  sa  jalou- 
sie à des  traits  satiriques.  11  per- 
sécuta Apollonius , qui  se  vit  forcé 
de  fuir  sa  patrie  et  de  chercher  un 
asile  dans  l'ile  de  Rhodes,  où  il  pro- 
fessa la  littérature,  retoucha  son 
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poème,  et  reçut  des  habitant,  sa- 
tisfaits de  ses  taleus,  le  titre  du 
citoyen  (le  Munies,  surnom  qu'il 
a toujours  conservé  depuis.  Il 
.avait  passé  dans  cette  île  une 
grande  partie  de  sa  vie , lorsque 
ses  concitoyens  d'Alexandrie,  sans 
doute  après  la  mort  de  Caliiina- 
que,  dont  il  avait  été  disciple, 
l'invitèrent  à revenirs’établir  par- 
mi eux  ; il  ne  résista  point  à de 
telles  instances,  il  revit  avec  joie 
sa  patrie,  et  y lut  accueilli  pur 
ceux  mêmes  qui  avaient  contribué 
à sa  persécution.  Bientôt  la  mort 
d’Eratosthènes  laissa  vacante  la 
place  honorable  de  bibliothécaire 
d’Alexandrie  : il  fut  appelé  à la 
remplir;  mais  il  n’en  jouit  pas 
long-temps,  et  mourut  à l'âge  de 
90  ans , vers  la  14*  année  du  règne 
de  Ptolimée  Epiphanes.  Son  poè- 
me sur  l'expédition  des  Argo- 
nautes , en  quatre  chants , doit 
être  rangé  parmi  les  productions 
inférieure*  en  ce  genre.  Sa  com- 
position était  douce  et  aisée.  Les 
manuscrits  qui  sont  parvenus  de 
ce  poème  étaient  remplis  de  fau- 
tes qui  ont  été  en  partie  corrigées 
dans  les  dix  éditions  qu’on  en  a 
publiées.  Ou  en  a donné  une  édi- 
tion à Leyiie  en  1641  , Elzevirs, 
avec  des  commentaires.  Rich.  Fr. 
Phil.  Bnmck  en  a donné  une  ex- 
cellente à Strasbourg,  1 780,  in-8’. 
Jean  Schuw  en  avait  donné  une  à 
Oxford  en  1777,  a v.  in-4"v  dont 
le  principal  mérite  est  13  beauté 
du  papieret  des  caractères.  Al.  Beck 
en  a aussi  donné  une  fort  bonne 
édition  en  1797  et  années  suivan- 
tes. Les  éditions  les  plus  belles  et 
les  plus  rares  sont  celles  qui  onl 
été  données  à Venise , par  les  Ai- 
des, en  tôai  . in-8’,  et  à Paris 
en  i5^i  , ibid.  M.  Caussin, 
professeur  au  collège  de  Fran- 
ce, a donné  une  fort  bonne  tra- 
s. 
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| duction  française  d'Apollonius  de 
| Rhodes,  sous  le  titre  de  l'Ex/tc- 
. dit  ion  des  A rgonautes,  ou  con- 
quête de  la  Toisou-d’Or,  Paris  , 
iSo'a.  Ce  traducteur  se  montre 
seulement  un  peu  trop  engoué  de 
son  original.  Si  les  poètes  n’y 
trouvent  ni  l’élévation  , ni  les 
grandes  images  d’Homère, lesar- 
chéologues  y puiseront  des  no- 
tions instructives  sur  la  mytholo-, 
gie  et  sur  les  rits  des  Anciens. 
Apollonius  a été  traduit  eu  anglais 
par  Greeu  et  Fawkes,  et,  eu  ita- 
lien, par  le  cardinal  Flangiui  , 
a vol.  in-4’,  Rome,  1791. 

APOLLONIUS,  de  la  ville  d’A- 
labande  dans  l’Asie  mineure,  alla 
professer  la  rhétorique  à Rhodes, 
il  forma  deux  des  plus  célèbres, 
orateurs  romains,  Cicéron  et  Ju- 
les-César. 11  était  lui-même  un 
grand  inaitred’éloquence,  et  futun 
maître  de  rhétorique  très-célèbre , 
au  jugement  de  Suétone.  Quoi- 
qu’il tirât  un  salaire  de  ses  audi- 
teurs , cependant  il  ne  souUrait  pas 
que  ceux  en  qui  il  ne  connaissait 
aucun  talent  pour  l’art  oratoire, 
perdissent  leur  temps  à l’écouter; 
il  les  avertissait  de  se  retirer,  eu 
leur  assignant  l’art  auquel  ils  pou- 
vaient s’appliquer  avec  succès. 

APOLLONIUS,  de  Tyaues  , 
bourg  de  Cappadoce,  naquit  quel- 
ques années  avant  J.-C.  La  phi- 
losophie de  Pythagore  le  charma 
dès  son  enfance,  et  il  en  fit  pro- 
fession toute  sa  rie.  Il  ne  se  nour- 
rissait que  de  légumes  , s’abste- 
nait du  vin  et  des  femmes , don- 
nait son  bien  aux  pauvres,  vivait 
dans  les  temples  , et  instruisait  les 
hommes  avec  une  douceur  mêlée 
de  force.  Apollonius  vivant  de  cette 
manière,  et  ne  parlant  que  par 
sentences  pleines  d'emphase  eti 
d'obscurité,  dut  faire  impression 
sur  le  vulgaire , que  les  dehors  sé- 
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(luisent  toujours.  Tout  le  monde 
le  suivuit  ; les  artisans  même  quit- 
taient leurs  métiers;  les  villes  lui 

envoyaient  des  députés;  les  ora- 
cles chantaient  ses  louanges  , ap- 
paremment , afin  que  ce  sophiste 
chantât  les  leurs  à «on  tour.  11  se 
lit  partout  des  disciples,  conversa 
avec  les  brachniancs  des  Indes, 
les  mages  des  Perses  , les  gymno- 
sophistes  d'Égypte,  et  s’en  fit  ad- 
mirer. A Ninive  , à Ephèse  , ù 
Sinyruc,  ù Athènes,  à Corinthe, 
et  dans  d’autres  villes  de  In  Grèce  , 
Apollonius  parut  eu  précepteur 
du  genre  humain , condamnant 
les  spectacles,  visitant  les  tem- 
ples, corrigeant  les  moeurs,  et  prê- 
chant la  réforme  de  tout  les  abus. 

A Home  , où  il  était  venu  pour 
voir  de  près,  disait-il,  quel  animal 
c’était  qu’un  tyran,  il  parla  avec 
beaucoup  de  force  contre  les  bains. 

Il  se  mit  bientôt  à faire  de  pré- 
tendus miracles.  Ayant  rencontré 
le  convoi  funèbre  d’une  jeune  tille 
de  famille  consnlaire  , il  s'appro- 
che du  lit  sur  lequel  un  la  por- 
tait , la  touche,  dit  quelques  pa- 
roles tout  bas;  et  la  fille  qu’on 
crevait  morte  s'éveille,  et  retourne 
à la  maison  de  son  père.  Ses  pa- 
reils offrirent  une  grande  somme 
à l’opérateur;  mais  il  répondit  qu  il 
ht  donnait  eu  dot  à la  jeune  tille. 

U y eut  une  éclipse  de  soleil , 
accompagnée  du  tonnerre  : Apol- 
lonius regarda  le  ciel , et  dit  d’un 
ton  prophétique  : « Quelquechose  j 
de  grand  arrivera  , et  n’arrivera 
pas.  » Trois  jours  après , la  foudre 
tomba  sur  la  table  de  Néron  , et 
renversa  la  coupe  qu’il  portait  à 
sa  bouche.  Le  peuple  ne  manqua 
pas  de  croire  qu'Apollonius  avait 
voulu  dire  qu’il  s’en  faudrait  peu 
que  l’empereur  lie  fût  frappé. 
L’empereur  Vespasieu  qui  le  con- 
nut en  Egypte,  où  il  cherchait  à 
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établir  son  pouvoir,  sachant  ce 
que  valait  Apollonius  sur  l’esprit 
du  vulgaire,  le  prit  pour  auxi- 
liaire, et  le  consultait  comme  une 
espèce  d'oracle.  Apollonius  lui, 
donnait  de  son  côté  des  conseils 
avec  toute  la  liberté  que  pouvait 
permettre  sa  réputation  , sa  phi- 
losophie , et  le  beau  don  de  lire 
dans  l’avenir.  11  uvuit  déjà  usé  de 
cette  liberté  dans  d’autres  cours. 
Néron  ayant  un  jour  chanté  en 
plein  théâtre  dans  les  jeux  publics, 
Tigelin  demande  à Apollonius  ce 
qu'il  pensait  de  Néron.  — * J’en 
pense  beaucoup  plus  honorable- 
ment que  vous,  répond-il;  vous 
le  croyez  digne  de  chanter , et  moi 
de  se  taire.  » — Le  roi  de  Buby- 
lone  lui  demandait  un  moyen 
pour  régner  sûrement  ; Apollo- 
nius lui  répondit  : « Ayez  beau- 
coup d’amis  et  peu  de  confidens.» 
— Un  eunuque  ayant  été  surpris 
avec  une  concubine  du  même  roi, 
le  prince  voulut  savoir  d’Apollo- 
nius comment  il  devait  punir  le 
coupable?»  En  lui  laissant  lavie» , 
dit  Apollonius;  et  comme  le  roi  pa- 
raissait surpris  de  cette  réponse  , 
il  ajouta:  « S’il  vit,  son  amour 
fera  son  supplice.  » — Apollonius 
fut  accusé  de  magie  sous  Douii- 
ticn.  Ce  prince  ordonna  qu’on  lui 
coupât  les  cheveux  et  la  barbe. 

« Je  n'attendais  pas,  dit  Apollo- 
nius eu  riant , que  mes  cheveux 
et  les  .poils  de  mu  barbe  dussent 
courir  quelque  risque  dans  celle 
alluire.  « L'empereur  , irrité  de 
cette  raillerie,  commanda  qu'on 
lui  init  les  fers  aux  pieds  et  aux 
mains,  et  qu’on  le  menât  en  pri- 
son. « Si  je  suis  magicien,  ajouta 
Apollonius,  comment  viendrez- 
vous  à bout  de  m'enchaîner?»  I n 
espion  du  prince  étant  venu  U 
trouver  en  prison,  et  feignant  de 
plaindre  son  sort  , lui  demauda 
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comment  ses  jambes  pouvaient 
supporter  les  entrave»  qui  les  ser- 
raient? « Je  n'en  sais  rien,  répon- 
dit Apollonius  , mon  esprit  est 
ailleurs,  >>  11  inourutquelque  temps 
après,  vers  ln  fin  du  premier  siè- 
cle, l'un  98  ou  99.  Un  lui  dressa 
des  statues  et  ou  lui  rendit  des 
honneurs  divins.  Il  fut  respecté 
par  Néron,  honoré  par  Vespasien, 
qui  l’admit  à sou  conseil.  Lam- 
pridius  atteste  que  l'empereur 
Alexandre  Sévère  avait  dans  son 
oratoire,  parmi  les  portraits  du 
Christ,  d'Ahruhuin  et  d'Orphée  , 
placé  celui  il'  A pollouius.  Vopisctis, 
dans  la  vie  d’Aurélien,  dit  que  cet 
empereur  projeta  la  destruction 
de  la  ville  de  T.yanes,  qu’il  en  fut 
détourné  par  Apollonius , lequel 
lui  apparut  et  lui  donna  des  con- 
seils salutaires.  Cet  historien  en 
parle  avec  la  plus  grande  vénéra- 
tion. « Ancien  philosophe,  dit-il, 
vrai  nmi  des  dieux  , sa  doctrine, 
sa  sagesse,  loi  ont  acquis  la  plus 
grande  célébrité  ; on  devrait  i’ho- 
nnrer  eoimna  un  être  supérieur  à 

l'humanité Fut-il  jamais  un 

mortel  plus  vénérable,  plus  saint, 
plus  sublime,  plus  divin  ? Il  a 
rendu  la  vie  à des  mortel»;  il  a 
fait  et  dit  des  choses  qui  passent 
les  bornes  des  (acuités  humaines. 
Qui  voudra  les  counailre , doit 
lire  les  écrivain»  grecs  qui  les  ont 
consignées  dans  sa  vie.  Four  moi, 
si  je  prolonge  ma  carrière,  je  pu- 
blierai , sou»  les  auspices  d'un 
homme  aussi  grand,  les  actions 
qui  l’ont  illustré:  non  que  sa  mé- 
moire, pour  être  plus  révérée, 
ait  besoin  de  ma  plume;  mais  ali  1 
de  contribuer  à répandre  parmi 
les  hommes  la  umnaissance  de 
ce  qui  est  digne  (le  leur  admira- 
tion. » Jusqu’au  5*  siècle,  même 
chez  les  chrétiens,  sa  réputation 
et  le  profond  respect  qu’elle  ins- 


pirait sc  sont  soutenus.  Léon, 
ministre  du  roi  des  Yisigolhs, 
invita  Sidoine  Apollinaire , évo- 
que d’Auvergne,  à lui  traduire  la 
vie  du  philosophe  Apollouius, 
écrite  par  Fhilostratc.  L’évêque 
choisit  l’exemplaire  le  plus  cor- 
rect,sur  lequel  il  lit  sa  traduction, 
et  l’envoya  au  ministre,  par  une 
lettre , dans  laquelle  il  fait  l’éloge 
le  plus  honorable  de  ce  philoso- 
phe, et  parle  de  scs  actions  et  de 
scs  vertus  avec  admiration.  Mais 
il  dit  que  pour  être  parlait,  il  ne 
lui  manquait  que  d'être  chrétien. 
Il  paraît  que  scs  disciples , vou- 
lant rehausser  son  mérite,  l’ont 
dégradé,  et  lui  ont  attiré  les  titres 
iV  imposteur  et  de  fourbe,  en 
lui  attribua  ut  faussement  des  pro- 
phéties et  des  miracles.  Un  nom- 
mé Damis,  le  fidèle  compagnon 
d'Apollonius,  écrivit  sa  vie,  et 
depuis,  Fhilostrate  qui  vivait  200 
ans  après  lui:  ou  la  trouve  dans 
les  Œuvre»  de  ce  dernier,  ainsi 
que  quelques  Lettres  qu’il  attri- 
bue à son  héros.  Llle  est  sous 
ce  titre  : Philostrul.  t/utv  su- 
persunt  omnia  , A potion  ii 
Thyancnsis  episloUe,  ijr.  toi. 
Lipsiæ,  iyoy,  in-fol.  Le  scepti- 
cisme a souvent  comparé  les  ac- 
tes d’Apollonius  à la  vie  toute 
miraculeuse  de  J.-C.  : tandis  que 
son  histoire  repose  sur  des  docu- 
uieu.s  qui  ue  sont  point  aullicuti- 
ques  et  sur  des  traditions  popu- 
laires, celle  du  Sauveur  du  monde 
a passé  tant  de  fois  pur  l'examen 
le  plus  rigoureux,  qu'il  semble  su- 
pcrllti  du  revenir  sur  une  question 
dont  la  décision  est  confirmée 
par  l'opinion  de  dix-huit  siècles 

• lundis  que  Paul , dit  l’abbé  £é- 
»rault  prêchait  avec  éclat  le  nom 
»4c  J.-C.,  renier  voulait  opposer 

• un  rival . uun-seulcinenl  ù l*a- 
••pôtre  , mais  à son  adorable 
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» maître.  11  sort it  ton!  ù coup  de 
» Tyanrs  en  Cuppadocc,un  homme 
» extraordinaire,  le  plutf  illustre 
«suppôt  delà  philosophie  profane 
«et  du  paganisme,  comme  aussi 
» le  plus  propre  ù leur  donner  du 
•crédit.»  Et.  après  avoir  rapporté 
les  tours  de  force  du  charlatan,  il 
ajoute  : « Quoi  qu'il  en  soit  du 
«fond  des  choses,  le  prophète  du 
«paganisme  ne  put  tenir  devant 
«l'apôtre  de  J. -C., dans  le  même 
«temps  et  les  mêmes  provinces. 

» L’œuvre  de  Dieu , dont  Paul  était 
«chargé,  subsiste  après  plus  de  17 
» siècles  ; aulicu  qu’oprèsdetix  siè- 
«rles  seulement,  on  se  souvenait 
«à  peine  d’Apollonius.  » Nous 
ajouterons  une  seule  réflexion.  Les 
disciples  d’Apollonius  l’abandon- 
nèrent successivement  et  à plu- 
sieurs reprises;  les  disciples  deJ.- 
C.  lui  restèrent,  excepté  Judas  qui 
se  pendit  de  désespoir,  fidèlement 
attachés,  multiplièrent  d’une  ma- 
nière étonnante  en  peu  d’années , 
et  versèrent  leur  sang  pour  sou- 
tenir In  doctrine  et  la  vérité  de 
ce  qu’ils  avaient  vu.  Lavitd’ A- 
vaUonius , par  Philostrate  , avec 
les  commentaires  donnés  en  an- 
glais par  Ch.  Blonuto  , a été 
traduite  en  français,  Berlin,  1774, 

4 vol.  in-ia.  Il  ne  nous  reste  de 
ses  écrits,  que  son  Apologie  à Do- 
mitien  , en  quatre-viiigt-quatre 
épitres.  Eilbnrd  Commelin  les  pu- 
blia en  1601 , en  grec  et  en  laliu^ 
avec  les  lettres  d’Anacharsis,  d’Ku- 
ripide  et  d’Hippocrate.  Elles  ont 
aussi  été  insérées  dans  les  Epis- 
toiia  d’Étienne,  en  1517. 

APOLLONIUS,  philosophe  stoï- 
cien, natif  de  Chalcis,  vint  à Ro- 
me, à la  prière  d’Autonin  , pour 
être  précepteur  de  Marc-Aurèle  , 
fils  adoptif  de  ce  prince.  Dès  que 
l’empereur  le  sut  arrivé,  illuien- 
toyn  dire  qu'H  l'attendait  avec  |J 
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impatience.  Apollonius  répondit 
insolemment:  «Que  c’était  au  dis- 
ciple à venir  trouver  le  inaitre , et 
lion  pas  au  maître  iî  aller  au  de- 
vant du  disciple.  » — Antonin  ré- 
pondit en  souriant  : « Qu’il  était 
bien  étrange  qu'Apollonius,  arrivé 

Rome,  trouvât  le  cheinindeson 
logis  au  palais  plus  long  que  ce- 
lui de  Chalcis  è Rome  » ; et  sur-le- 
champ  ce  prince  lui  envoya  Marc- 
Aurèle,  qui  profita  de  ses  leçons, 
i L’ouvrage  que  nous  avons  de  ret 
: empereur  contient  l’éloge  de  son 
maître. — On  compte  encore  deux 
autres  Apollonius  , l’un  stoïcien, 
natif  de  Nysée  dans  l’Attique,  et 
disciple  dePanœtius:  l'outre,  pé- 
ripntéticien  , et  presque  contem- 
porain d’Adrnste. 

APOLLONIUS,  sophiste,  fils 
d’Archisius  , grammairien  d’A- 
lexandrie, né  en  cette  ville,  vivait 
sous  le  règne  d’Auguste,  était  dis- 
ciple de  Dydime.  et  s’est  fait  con- 
naître vers  la  fin  de  la  république 
romaine  , ou  sous  les  premiers 
empereurs,  par  son  l^emcon  grtn- 
cum  lliatlis  et  Orfyssœ , dont 
Villoison  a donné  la  première  édi- 
tion avec  la  traduction  latine  , ù 
Pari»,  1773,  a vol.  in~4*;  ouvrage 
fort  utile  pour  l’intelligence  d’Ho- 
mère, et  qui  a beaucoup  de  rap- 
porté celui  d’Hésychius.  Herman 
Tollius  en  a donné  une  édition 
moins  somptueuse  « Levde , chei 
Luchtmnns , en  1 788 , 1 v.  in-8* 
de  85a  pag.  Il  en  a retranché  la 
traduction  latine  et  les  modèle»  de 
paléographie  grecque  que  Villoi- 
sou  avait  fait  graver  à grandsfrais. 
Il  a a joutéde  savantes  notes  a celles 
du  premier  éditeur. 

APOLLONIUS,  d’Alexandrie , 
père  d’Hérodien,  historien  grec, 
fils  de  Mnésithée  , llorissait  sous 
les  règnes  d’Adrien  et  d’Antonin- 
le-Pieux.  11  était  si  pauvre  que.. 
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n’ayant  pas  de  quoi  acheter  des 
tablettes,  il  écrivit  ses  ouvrages 
sur  des  coquilles.  On  le  surnotn- 
nta  Dyscolc,  c’est-à-dire  le  diffi- 
cile , plutôt  à cause  de  son  carac- 
tère , que  l’indigence  avait  aigri, 
qu’à  cause  de  son  style  qui  n’est 
point  difficile  à entendre;  il  mou- 
rut à Alexandrie  , dans  le  Bru- 
chium.  quartier  de  la  ville  où  les 
rois  d’Kgvpte  entretenaient  un 
grand  nombre  de  savans.  iléro- 
dianus  son  lits,  étudia  sous  lui  , 
et  devint  aussi  un  très-habile  gram- 
mairien. Apollonius  a fait:  I.  Qua- 
tre livres  sur  la  Syntaxe , im- 
primés à Francfort,  lüqo,  in-4*; 
ils  se  trouvent  en  grec  dans  la 
grammaire  de  Théodore,  d’AIdc, 
i;k)5,  in-fol.  C’est  l’un  des  ou- 
vrages les  plus  philosophiques 
que  les  Crées  aient  produits  sur 
leur  langue  ; Apollonius  dit  qu’il 
l’a  composé  avec  tout  le  soin  dont 
il  était  capable;  et,  suivant  Vos- 
sius  le  grammairien,  Priscicn  eu 
avait  fuit  sa  lecture  favorite.  Ce- 
pendant , quelques-uns  préten- 
dent que  cet  ouvrage  n’est  pas 
d'Apollonius- Dyscolc  , quoiqu'il 
porte  son  nom.  M.  Teucher  eu  a 
donné  une  nouvelle  édition  , avec 
des  notes  qui  sont  , dit-on  , peu 
importantes,  Leips. , 1792,  in-8*. 
Ce  n’est  guère  qu'une  réimpres- 
sion de  l’édition  de  Meursius.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  Fré- 
déric Sylburgc,  avec  la  trad.  latine 
d’-&n.Portuscuw  notta,  Fraueof. 

1 5go,  in-4*.  La  bibliothèque  royale 
de  Paris  possède troisouvruges  in- 
édits d’Apollonius,  que  Di.  Bastse 
propose  de  publier.  HénoDteti,  cé- 
lèbre grammairien,  était  fils  d’A- 
pollonius Dyscolc. Un  autre  Afol- 
Lonius  fut  également  chargé  d’en- 
seigner lu  philosophie  à Verus. 
Dans  la  vie  d’Adrien  , par  Spar- 
lico , il  est  fait  mention  d’un  Aroi- 
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j umtrs,  surnommé  SyriusptMo- 
] nicus;  il  était  de  Syrie , philoso- 
phe platonicien  , et  auteur  d’un 
ouvrage  dans  lequel  il  avait  inséré 
un  oracle,  rendu  dans  le  temple 
de  Tupiter  vainqueur.  Cet  oracle 
annonçait  qu’Adrien  serait  bien- 
tôt élevé  au  trône  impérial.  II. 
Historiée  commentitun  , grapc. 
lat. , publiées  par  Jean  Meursius  , 
Leyde,  1620,  in-4*.  b.  C.  Val- 
ckenaer  (in.  not.  ad.  X.  Kidyll. 
Théocr. , p.  206) , cite  deux  opus- 
cules inédits  d’Apollonius-Dysco- 
le  , qui  sont  à Paris  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi,  où  Ruhnkeuius  en 
a pris  une  copie.  Il  les  dit  opli- 
nuirum  rcrum  plcnos.  L’un  est 
intitulé  AiTU’vpÙK.  Is.  Vossius  en 
avait  pris  des  extraits,  publiés 
par  J.  F.  Reitz  à la  suite  du  traité 
de  Maittnire,  de  Diateclis  Ung. 
gr.,  à La  Haye,  1708.  L’intitulé 
de  l’autre  est:  oy. 

ibid. , p.  27b  et  p.  Soi. 

APOLLONIUS  df.  Rhodes  et 
TAURISCUS,  étaient  natifs  de 
Traites  en  Lydie , et  fils  d’Arlé- 
midore , dont  ils  gravaient  tou- 
jours le  nom  sur  leurs  ouvrages. 
Ils  curent  pour  maître  JUénécrute. 
Suivant  Pline,  ils  furent  les  au- 
teurs du  fameux  groupe  qui  re- 
présente Zctiis  et  Ampli  ion  , 
attachant  Uircè  aux  cornes 
d’un  taureau  furieux,  pour 
venger  leur  mère  Antiope  , 
qu’elle  avait  persécutée.  Antio- 
pe et  un  jeune  pâtre  assistent 
au  supplice  de  Dircé.  O11  appelle 
ce  groupe  le  Taureau  Farnèse  , 
nom  du  palais  où  il  était  placé  : 
tout,  jusqu'aux  cornes,  est  du 
même  bloc.  On  vùit  cependant 
que  l’uuteur  a moins  voulu,  dans 
ce  chef-d’œuvre,  se  donnerle  mé- 
rite delà  difficulté  vaincue  , que 
rassembler  dans  sa  composition 
toutes  les  beautés  dont  elle  était 
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susceptible.  Scs. figures  sont  élé- 
gantes et  parfaitement  posées  î 
mais  elles  sont  trop  isolées , en 
sorte  que  les  masses  de  lumière 
et  d’ombre  lie  sont  pas  asscx  liées 
par  les  demi-teintes.  11  paraîtrait 
par  là  que  les  statuaires  anciens 
ne  s’attachaient  pas  asset  à com- 
biner les  effets  de  lumière.  Par  la 
superbe  exécution  de  ce  cbef-d 'œu- 
vre , on  croit  qu'Apolloniuset  son 
frère  , vivaient  immédiatement 
après  le  temps  d’Alexandre.  Ils  y 
avaient  inscrit  leurs  noms;  mais 
on  ne  les  y a pas  Retrouvés. 

APOLLONIl  S,  sculpteur  athé- 
nien, fils  de  Nestor.  11  est  l’au- 
teur d’une  superbe  statue  d' Her- 
cule. , dont  il  ne  reste  plus  qu’un 
fragment  admirable , connu  des 
artistes  sous  le  nom  du  Torse,  du 
Belvédère.  Jules  11  le  fil  placer 
au  jardin  du  Vatican,  ainsi  que 
l’Apollon  et  le  Laocoon.  11  y a 
servi  long-teinps  aux  études  des 
plus  grands  maîtres , tels  que  les 
Michel-Ange  , les  Raphaël , les 
Carrache.  11  n’existe  pas  de  sculp- 
tures antiques  d’un  plus  grand 
style.  Ce  précieux  reste  a été  dé- 
couvert vers  la  fin  du  i5*  siècle  , 
près  du  théâtre  de  Pompée,  au- 
jourd’hui Cantpo  di  fore , ce  qui 
fait  croire,  ainsi  que  la  forme  de 
l’inscription  gravée  sur  le  rocher, 
•qu’Apollonius  Hérissait  du  temps 
de  Pompée.  Winkelmann  assure 
qu’il  vivait  peu  de  temps  apres 
Alexandre-le-Graftd. 

APOLLONIUS  (Lævikis),  né  | 
dans  un  village  entre  Bruges  et 
Cand , voyageur  du  quinzième 
siècle  , mort  aux  îles  Canaries. 
II  a publié  deux  ouvrages  histo- 
riques , qui  furent  recherchés 
dans  le  ifi*  siècle.  Le  premier  est 
la  Narration  du  Voyage  des 
Français  à la  Floride  , iM>8, 
in-8“;  le  second  est  une  Histoire 
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du  Pérou , imprimée  en  latin  à 
Anvers,  1 5(5e , in-8*. 

APOLLONIUS,  peintre,  maî- 
tre d’André  Talïi,  qui  vint  à Ve- 
nise sur  le  bruit  que  quelques  pein- 
tres grecs  avaient  été  appelé? dans 
cette  ville. Cet  Apollonius  est  mort 
sur  la  fin  du  i j'  siècle. 

APOLLONIUS  COLLATlUS. 
Voyez  Coilath's. 

APOLLONIUS  ( GriixirME)  , 
ministre  luthérien,  né  à Middel- 
botirg,  au  commencement  du  17* 
siècle,  a laissé  : Disputaliones 
de trgeDei,  Middclb.  it>55,  in-12. 
C’était  un  redoutable  controvor- 
siste.  lia  traité  surtout  des  limites 
du  pouvoir  souverain  dans  les 
matières  ecclésiastiques. 

APOLLOPHANES  , médecin 
d’Antiochus  111  , siirnommé  le 
Grand , roi  de  Syrie , était  un  des 
premiers  disciples,  d’Erasistrate. 
Il  florissnit  environ  trois  centsans 
avant  J.-C.  Il  gagna  l’amitié  et 
la  confiance  d’Antiochus,  dont  il 
était  médecin,  par  une  action  des 
plus  courageuses.  Le  peuple  était 
accablé  des  concussions  et  des 
violences  d’IIermias,  ministre  du 
roi,  et  personne  n’osait  porter  au 
monarque  le»  plaintes  de  son 
peuple  ; A|mlloplianes  seul  eut  le 
courage  de  le  faire  , et  le  ministre 
' coupable  fut  puni  de  mort.  Apol-- 
lOpliancs  quitta  la  cour,  après  la 
mort  d’Antiochus,  et  alla  fonder 
j à Smyrne  , une  école  d’Erasis- 
; tratéens  , qui  Hérissait  cncore'du 
temps  de  Strabon. 

APOLLOS.  Voyez  AroixOS. 

APOLLOS  {Sais*)  , solitaire 
d’Italie,  fonda  un  monastère  où 
' plus  «le  cinq  cènts  religieux  se 
mirent  sous  sa  règle.  Il  avait  80 
ans,  l’ail  3î)â,  temps  où  Sairit  Pé- 
trone, évêque  de  Bologne,  vint 
le  visiter. 

APON1US,  auteur  ecclcsiasti- 
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que  du  7*  siècle,  dont  nous  avons 
un  Commentaire  sur  le  Canti- 
que des  Cantiques  , Fribourg, 

1 558,  in-fol.,etdans  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  C’est  une  allégorie 
continuelle , et  souvent  trop  re- 
cherchée, des  noces  de  J.-C.  avec  , 
l’Égl  ise.  Les  commentateurs  qui  ! 
sont  venus  après  lui  en  ont  beau- 
coup profilé. 

APONO.  y o>/.  Abaxo. 

APOSTOLIQUES,  y oyez  Dcl- 

ciw  et  SÉGAREL. 

APOSTOL1US  ( Michael),  vé- 
cut dans  le  i5*  siècle,  et  s'acquit 
une  grande  réputation  dans  les 
langues  anciennes.  Il  écrivit  un 
Recueild’apophteymesdes  hom- 
mes les  pisté  sapes  de  l’antiqui- 
té, et  une  Collection  de  Pro- 
verbes. Mais  on  n'a  public  que  ; 
des  extraits  de  ces  deux  ouvrages; 
le  premier  en  1619  , et  le  second 
eu  i658.  Le  seul  de  scs  ouvrages 
que  l’on  connaisse  , est  Midi. 

A postolii  parœmia -,  gr.  lat.  ex 
versions , et  cumnolis  Pet.  Pan- 
tini, Lugd.  Bat. , Elzcvirs,  1619, 
in-4". 

APOSTOLIUS  ( Aristobule  ) , 
fils  du  précédent,  est  connu  par 
une  pièce  de  vers  ïambiques  , qui 
a pour  titre:  Galcomyonxachie, 
ou  combats  des  chats  et  des  rats, 
que  dans  beaucoup  d'éditions  on 
trouve  à la  suite  des  Fables  d’E- 
sope. 

APOSTOOL  (Samcel)  , secré- 
taire anabaptiste.  V oyez  Gales. 

APOTRES,  voyez  leurhistoire 
aux  mots  Pierre;  André  ; Jacqfes, 
fils  de  Zébédée;  Jean,  son  frère  ; 
Philippe  ; Barthélemi  ; Thomas  ; 
Mattiiiep;  Jacques,  fils  d'AIphée; 
JrDE  ou  Tiiadée;  Simon;  Judas 
Iscariote  ; Matthias,  qui  fut  élu  à 
sa  place  ; et  Pacl,  appelé  A l’apos- 
tolat par  J.-C.  même , après  l'As- 
eension.  On  représente  ordinàirc- 
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ment  les  douze  apùtret  rrec  leurs 
symboles  ou  leurs  attributs  carac- 
! téristiques.  C’est,  pour  chacun 
| d’eux,  A l’exception  de  Saint  Jean 
et  de  Saint  Jacqnes-Ie-Majeur,  la 
marque  de  leur  dignité , ou  l’ins- 
trument de  leur  martyre.  Ainsi 
Saint  Pierre  a les  clefs , en  témoi>- 
gnage  de  sa  primauté;  Saint  Paul, 
un  glaive;  Saint  André,  une  croix 
en  sautoir;  Saint  Jarques-Ie-Mi- 
neur,  uncperrhede  foulon;  Saint 
Jean,  une  coupe,  d'où  s’envole 
un  serpent  ailé  ; Saint  Barthéle1- 
mi,  un  couteau;  Saint  Philippe, 
un  long  bâton,  dont  l’extrémité 
supérieure  se  termine  en  croix  ; 
Saint  Thomas,  une  lance;  Saint 
Matthieu  , une  hache,  d’arines; 
Saint  Jacques -le- Majeur  , un 
bourdon  de  pèlerin  et  une  gourde  ; 
Saint  Simon  , une  scie  ; Saint 
Jude,  une  massue. 

APPEL  (Jacqces),  peintre,  né 
à Amsterdam  le  aqnovembre  1680. 
Sa  famille  ne  négligea  rien  pour 
son  éducation  ; il  donna  fort  jeune 
des  marques  de  son  inclination 
pour  la  peinture  ; il  fut  placé  chez 
Timothée  de  Graëf,  paysagiste 
habile;  il  entra  ensuite  chez  Da- 
vid  Van  der  Plas.  Appel,  devenu 
peintre  de  portraits  et  paysagiste, 
se  retira  pendant  deux  ans  A la 
campagne  pour  peindre  toutes  les 
vues  en  grand  et  les  objets  en  dé- 
tail; ily  réussit  au  point  qu'A  t8ans* 
on  le  regarda  comme  nu  maître. 
Il  est  surprenant  combien  il  avait 
multiplié  le  nombre  de  ses  études 
en  aussi  peu  de  temps  ; ses  parena 
l’invitèrent  A retourner  A Amster- 
dam , où  ses  ouvrages  étaient  con- 
nus ; A son  urri  vée  on  lui  comman- 
da plusieurs  paysages.  M.Clescord 
fut  le  premier  qui  l’occupa;  A son 
exemple,  les  curieux  ouvrirent  un 
champ  très-étendu  A la  fortune  du 
jeune  artiste , qui  se  maria  A aa 
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ans.  Ce  fat  alors  qu’il  alla  à Sar- 
dam  pour  y peindre  les  portraits 
des  principaux  de  la  ville  ; on  lui 
ordonna  aussi  quelques  tableaux 
d’histoire  et  quelques  paysages. 
Après  trois  années  d'absence  , il 
retourna  à Amsterdam , où  il  for- 
ma une  espèce  de  nianulacturede 
peinture.  Cette  entreprise  enri- 
chit Appel, qui  d’ailleurs  ne  négli- 
geait point  de  travailler  lui-mê- 
me. Appel  bit  toujours  occupé  à 
enrichir  des  salles  et  des  apparte- 
meus  de  tableaux  d'histoire, 
de  paysages,  de  figures  imitant 
le  marbre  et  la  pierre.  11  en 
finit  un  grand  nombre  pour  M. 
Van  Schuylemburg,  bourgmestre 
de-Harlem , et  fit  de  jolis  tableaux 
de  cabinet  pour  M.  Saulvoort  ; le 
château  de  Meremberg  est  rem- 
pli de  ses  ouvrages  , ainsi  que 

Elusieurs  salons  chex  d’autres 
ourgmestres  et  riches  particu- 
liers d'Harlem.  Appel  a travaillé 
jusqu'au  dernier  moment  de  sa 
vie  avec  la  même  ardeur  et  la 
même  vivacité.  Après  avoir  bien 
sotipé  un  soir,  on  le  trouva  mort 
dans  son  lit  le  y mai  iy5i,  C’é- 
tait un  bon  paysagiste , quoique 
inférieur  à B.ergheni  , il  com- 
posait facilement,  il  touchait  le 
feuille  de  scs  arbres  avec  vérité  et 
variété.  Sa  couleur  est  agréable 
et  naturelle. 

* APPELMAN  ( Besnaiuj  ) , né  à 
La  Haye  en  1640.  Ce  peintre  a 
excellé  surtout  à représenter  des 
vues  d’Italie.  Son  paysage  est 
de  bon  goût , ainsi  que  ies  figures 
qu'îi  3 a introduites.  Un  ne  sait 
par  quelle  fatalité  Appelman.  es- 
timé un  des  plus  habiles  peintres 
dto-son  temps  dans  ce  genre,  fut 
réduit  à peindre  la  partie  du  pay- 
sage dans  les  tableaux  des  autres 
maîtres,  entre  autres  dcBann, 
qui, employa  le  pim  eau  Je  cet  ar- 
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liste  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 
1H46.  Appelman  était  alors  âgé 
de  4&a»s.  On  voit  dans  le  château 
de  Seesdick  une  salle  ornée  de 
paysages  , avec  des  figures 
peintes  en  entier  par  Appelman  , 
de  tout  temps  vantée  par  les  con- 
naisseurs, et  qui  suffit  pour  faire 
apprécier  le  mérite  de  l’auteur. 

APPIANO  (.Iacqvesd’),  tyran  de 
Pise,  parvint  à s'emparer  de  l’au- 
torité dans  cette  ville  , en  faisant 
massacrer  Pierre  Ganrbacorti,  sei- 
gneur de  Pise  . au-  parti  duquel 
il  était  attaché  depuis  son  enfance, 
et  dont  il  était  le  chancelier  per- 
pétuel. Cet  événement  arriva  en 
i3ga.  Appiano  ne  se  contenta  pus 
du  meurtre  de  son  ami,  il  lit  em- 
poisonner ses  deux  fils  qu’il  avait 
fait  jeter  dans  les  prisons.  Jacques 
conserva  le  pouvoir  jusqu’en  1698 
époque  de  sa  mort. 

APPIANO  (Gébabsd')  , fils  et 
successeur  du  précédent,  capi- 
taine et  seigneur  de  Pise,  voyant 
qu’il  ne  pouvait  conservai  l'auto- 
rité dont  l’origine  était  odieuse  à 
scs  concitoyens,  vendit  sa  se  igneu- 
rie  pour  une  redevance  de  aoo,oou 
florins  au  duc  de  Milan,  se  réser- 
vant Pionibino  et  l'ile  d'J.lbe.  il 
s'y  retira  eu  1399.  Sa  postérité 
en  a gardé  la  possession  pendant 
deux  siècles  , jusqu’à  l’époque  où 
elle  est  passée  sous  la  puissance 
de  Naples. 

APPIANO  ( Jacqces  ) , hérita 
en  1645  des  états  de  son  père 
Jacques  V , vécut  sons  la  dépen- 
dance de  Médicis,  et  laissa  con- 
quérir aux  Barbaresques  les  deux 
îles  de  l’ianosa  et  de  Montc- 
Christo  qui  faisaient  partie  de  sa 
principauté.  11  allait  même  vendre 
l'ile  d’Elbe  au  grand-duc  Fran- 
çois, lorsqu’il  mourut  en  1 585. 
Il  laissa  deux  fils  naturels,  dont 
Alexandre,  légitime  parl’empc- 
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reur  Charles-Qoint,  qui  en  lui 
donpant  l'iDvestilurede  la  princi- 
pauté de  Piombinu  , l’obligea  de 
recevoir  une  garnison  espagnole, 
s’étail  marie  à Isabelle  de  ftlen- 
doça  , dont  il  u'eut  pas  d'enfans. 
Peu  de  temps  après  il  se  forma 
un  complot  parmi  les  habitans  , 
qui  assassinèrent  leur  prince  , le 
28  septembre  r ô8ç).  La  maison 
d'Appiano  ainsi  éteinte  , la  prin- 
cipauté de  Piombiuo  fut  long- 
temps au  pouvoir  des  Espagnols, 
malgré  les  grands -ducs  de  Tos- 
cane qui  vouluieut  l’acquérir  à 
tout  prix.  Elle  passa  successive- 
ment dans  la  maison  de  Mcndoça, 
dans  celle  des  Ludovisi , et  ealin 
dans  celle  des  Buon  Compagni , 
ducs  de  Sont.  Eu  1 8 1 5 , le  con- 
grès de  Vienne,  l'a  adjugée  avec 
la  principauté  de  Lucques  , pour 
apanage  , à Marie-Isabelle  de 
Bourbon,  ex-reine  d’Elrurie. 

APPIEN  ou  APP1AN,  histo- 
rien et  sophiste  grec  , naquit  à 
Alexandrie,  d'une  famille  distin- 

Îuée.  11  florissait  sous  Trajan  , 
dricn  et  Antouin-le-Pieux , vers 
l’an  120  de  J. -C.  Il  pluidu  quel- 
que temps,!  home;  puis  il  eut  l’in- 
tendance du  domaine  des  empe- 
reurs. Ou  u de  lui  une  Histoire 
romaine  , composée  , non  pas 
année  par  année,  comme  celle  de 
Tite-Live  , mais  nation  par  na- 
tion. Cette  méthode  , qui  a été 
suivie  par  Gibbon  , présente  quel- 
ques avantages,  mais  aussi,  a 
l’inconvénient  de  détourner  le 
lecteur  du  sujet  principal.  Ap- 
pien,  par  les  renseignemens  pré- 
cieux qu’il  renferme  , u jeté  de 
grandes  lumières  sur  la  géogra- 
phie de  l’empire  romain.  Cet  écri- 
vain décrit  les  batailles  avec  une 
exactitude  telle  qu’on  croit  y as- 
sister. Ses  livres  sur  les  guerres 
civiles  oui  donué  à connaître  une 
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foule  de  détails  curieux  qui  , 
sans  lui , nous  seraient  restés  in- 
connus. Cet  ouvrage  estimé  était 
en  vingt-quatre  livres , depuis  la 
ruine  de  Troie  jusqu’à  Trajan.  Il 
ne  nous  en  reste  que  ce  qui  regarde 
les  guerres  d'Afrique,  de  Syrie, 
des  Parthcs,  de  Milhridate , d'I- 
hérie  ou  d’Espagne,  d'Aunilial, 
des  fragments  de  celles  d'illyric  , 
cinq  livres  des  guerres  civiles,  et 
quelques  morceaux  de  plusieurs 
autres,  que  Henri  de  Valois  a re- 
cueillis. Celle  édition  , qui  est 
d'Alexandre  Tollius,  a été  entiè- 
rement effacée  pai- celle  donnée, 
en  1 780,  par  Jean  Schvv  cighæuser, 
à Leipsick  , en  5 vol.  in-8";  il  en 
existe  une  autre  d'Amsterdam, en 
2 vol.  in-h“,  1Ü70.  La  première 
version  latine  qui  eu  a paru , fut 
imprimée  à Venise  en  147a*  in- 
fol. Celle  version  parut  près  de 
80  ans  avant  l'original  grec,  dont 
la  première  édition  due  à Charles 
et  Uoberl  Etienne  (le  premier  est 
seul  nommé  sur  le  litre),  est  de 
1 55 1 . — Claude  de  Seyssel  (i544) 
et  Odci-I'hilippe,  sieur  Desmares 
( i65q)  ont  traduit  Appien  eu  fran- 
çais : elle  est  rare.  Les  principa- 
les éditions  d'Appien  sont*  celles 
de  Ch.  Eticnno , Paris,  1 55 1 , 
grec,  in-fol.  ; de  Henri  Etienne, 
Genève,  iôqo,  gr.  lat.  in-fol.  ; de 
Tollius,  Autst. , 1670, gr. lat.., ,2, 
vol.  m-8“.\ Ces  trois  éditions  sont 
fautives;  la  meilleure  du  toutes 
est  celle  qu'a  donnée  le  savant 
Schvveighæuserà  Leipsick  (Stras- 
bourg) , eu  1784  et  suiv. , ô vol. 
in-S",  gr.  et  lat.  Toucher  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  , le 
texte  seulement,  en  1796,  2 vol. 
in-8".  La  version  latine  quia  paru 
à Venise  eu  147a , in-fol. , est  fort 
chère  ; celle  de  >477  de  la  même 
ville,  in-fol. , est  fort  belle  , mais 
bleu  moins  chère.  M.  Combe  - 


90  ÀPP  I 

Dounous  a traduit  les  Guerres 
civiles  delà  République  romai- 
ne , en  français,  Paris,  1808, 
5 toI.  in-8*,  et  Alex.  Bracci,  en 
italien,  Venise,  Aide,  >545,  in- 
8°,  la  même,  revue  par  Dolci, 
1 55g , 3 vol.  in- 1 a , dont  le  3"  est 
de  ce  dernier;  enfin  la  même , re- 
▼ue  par  ilucclli,  3 vol.  in-8*. 

APPIKN  (Saiht),  jeune  homme 
de  Lycic , suivait  avec  xèle  les  le- 
çons de  Saint  Pamphile  A Césarée 
en  Palestine , lorsque  des  lettres 
de  l’empereur  Galère  Maximicn 
y ordonnèrent  à tous  les  citoyens 
d’offrir  des  sacrifices  publics  aux 
dieux.  «Appien,  n’ayant  pas  vingt 
ans , sortit,  dit  Eusèbc , sans  avoir 
communiqué  son  dessein  A per- 
sonne, pas  uiêmeAnous  avec  les- 
quels il  demeurait;  il  pénétra  dans 
le  temple,  et  s’approchantdu gou- 
verneur Urbain  , le  saisit  par  le 
bras  pour  l'empêcher  de  faire  of- 
frande de  la  victime.  » Il  fut  ar- 
rêté aussitôt,  et  souffrit  avec  cou- 
rage lestounncns  les  plus  cruels, 
le  a avril  3o6. 

APPION.  Fot/ez  Aeiox. 

APPIUS  CLAUDIUS,  chef  de 
la  famille  Claudia,  originaire  de 
la  Sabine,  vint  s’établir  A Rome, 
l’an  a5o  de  Rome  (5o4  ans  avant 
•l.-C.),  emmenant  aveo  lui  dans 
sa  patrie  adoptive  .*>,000  familles 
qui  étaient  dans  sa  dépendance. 
©11  lui donnades terres,  ainsi  qu’A 
ceux  qui  l’avaient  suivi.  Neuf  ans 
après,  il  fut  nommé  consul,  et  a 
toujours  montré  une  opposition 
puissante  aux  plébéiens. 

APPIUS  CLAUDIUS,  fils  du 
précédent,  fut  fidèle  au  système 
que  son  père  avait  suivi,  et  resta 
constamment  attaché  aux  patri- 
ciens. Il  parvint  au  consulat,  l’an 
:i83dela  fondation  deRome,eten 
cette  qualité  commanda  l'armée 
«tiveyée  contre  les  Volsqnes.  Son  [ 
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arrière-gafde  avant  été  battue,  il 
saisit  cette  occasion  pour  assqnvir 
sa  haine  contre  les  plébéiens.  Il  fit 
décimer  les  soldats , mettre  à mort 
les  officiers  , et  battre  de  verges 
ceux  qui  avaient  perdu  leurs  en- 
seignes. Il  fut  cité  devant  le  tribu- 
nal du  peuple  par  scs  tribuns;  il 
s’y  défendit  uvec  énergie,  et  hau- 
teur. La  cause  ayant  été  différée, 
Appius  prévoyunt  son  sort  , se 
don  nu  la  mort. 

APPIUS  CLAUDIUS  CRASSI- 
NUS  , le  décemvir.  Quoiqu’il  fût 
consul  I’an5t»3  de  Rome,  il  n'en 
appuya  pas  moins  la  loi  Terentia , 
qui  changeait  la  forme  du  gouver- 
nement , dans  l’espoir  de  faire 
partie  du  décemvirat.  En  effet,  il 
se  fit  nommer  ; et  ceux  qui  com- 
posaient avec  lui  cette  nouvelle 
magistrature,  étaient  presque  tou» 
ses  créatures.  11  abusa  étrange- 
ment de  son  autorité.  Ses  lois  ty- 
. ranniques furent  portées  jusqu’au 
nombre  de  doute.  Un  grand  nom- 
bre de  familles  s’exilèrent  volon- 
tairement pour  éviter  le  joug  du 
farouche  Appius.  L’armée  décou- 
ragée se  laissa  vaincre,  et  les  en- 
nemis de  Rome  ravagèrent  son 
territoire.  Enfin  l’abus  de  la  puis- 
sance en  amena  le  terme.  Appiuo 
vit  un  jour  dans  laplace  publique, 
une  jeune  fille  nommée  Virginie, 
d’une  rare  beauté , et  conçut  pour 
elle  une  passion  violente  ; elle 
était  fille  de  Virginius,  plébéien 
considéré  dans  l’armée.  Ilnepou- 
vait  l’épouser,  puisque  selon  la 
■ a*  loi , aucune  union  conjugale 
ne  pouvait  avoir  lieu  entre  les  pa- 
triciens et  les  plébéiens.  Il  tenta 
de  lu  séduire , mais  ce  moyen  ne 
lui  ayant  pas  réussi  ( Virginie 
était  fiancée),  il  la  fit  enlever  par 
Claudius  un  de  ses  cliens , la  ré- 
clamant comme  la  fille  d’une  de 
ses  esclaves.  Les  païens  de  la 
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jeune  fille  parurent  devant  le  tri- 
bunal d'Appins  , devant  lequel 
Claudius  avait  évoqué  le  jugement 
de  l’ulïairc.  Virginius  mandé  par 
son  frère,  .arriva  de  l'armée,  et 
prouva,  jusqu'à  l’évidence,  que 
Virginie  était  sa  fille.  Appius , 
plein  de  confiance  en  son  pou- 
voir, ordonne  à Claudius  de  s’em- 
parer de  son  esclave.  Alors  Vir- 
ginius la  tirant  à l'écart  , l'en- 
traîne peu  à peu  vers  la  boutique 
d’un  boucher,  y saisit  un  couteau, 
puis  se  tournant  vers  elle  : « Ma 
chère  fille,  dit-il,  voici  l’unique 
moyen  de  conserver  ton  honneur 
et  ta  liberté.  Va,  Virginie,  va  re- 
joindre ta  mère  et  tes  aïeux,  libre 
et  pure.»  A ces  mots, il  lui  enfonça 
le  couteau  dans  le  sein, et  le  mon- 
trant tout  ensanglanté  à Appius  : 
«C’est  par  ce  sang  innocent , s’é- 
cria-t-il,  que  je  dévoue  ta  tête  aux 
dieux  infernaux.»  Appius  ordonna 
qu’on  le  saisit , mais  Virginius 
s’enfuit  nu  camp.  Il  eut  bientôt 
soulevé  l'armée  au  récit  de  son 
infortune;  elle  vint  se  camper  sur 
le  mont  Avcntin.  Alors  le  sénat 
convoqué  rétablit  la  puissance 
consulaire  et  tribunitienne.  Ap- 
pius fut  traîné  en  prison,  où  il 
mourut  avant  le  jour  où  il  devait 
paraître  en  jugement.  Ce  grand 
événement  arriva  l’an  3o5  de 
Rome  (449  ans  avant  J'.-C.), 
APPIUS  CLAUDIUS,  sur- 
nommé A ppius  C la  u/l  lus  Cœc  tu 
(l’aveugle),  ainsi  nommé,  parce 
qu’il  avait  perdu  la  vue  dans  sa 
vieillesse  , se  rendit  célèbre  par 
son  éloquence,  et  surtout  pour 
s’être  opposé,  dans  le  sénat,  à ce 
qu’on  accordât  la  paix  à Pyrrhus, 
avant  qu’il  fût  sorti  d’Italie.  Mais 
ce  qui  rendit  sa  censure  plus  cé- 
lèbre, ce  fut  la  construction  d’un 
aqueduc  pour  conduire  de  l’eau 
dans  Rome  , et  la  prolongation 
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jusqu'au-delà  de  Capoue,  pen- 
dant environ  i4a  milles,  du  grand 
chemin , qui  de  son  nom  a pris  ce- 
lui de  V oie  apjnenne,  et  le  con- 
serve encore  aujourd’hui.  Etant 
consul,  il  contribua  puissamment 
à la  victoire  que  son  collègue  Vo- 
luinuius  remporta  contre  les  Sam- 
nites.  Cicéron  fait  l’éloge  de  ses 
tulens,  dans  Bru  tus,  et  dans  le 
quatrième  livre  des  Questions 
Fusculanes. 

APPIUS  CLAUDIUS  PUL- 
CHEK,  petit-fils  du  précédent, 
consul  et  collègue  de  Q.  Fulvios 
Kluccus.  C’est  sous  son  consulat 
qu’Annibal  prit  la  ville  deTureu- 
te,  et  que  les  Carthaginois  furent 
battus  parlesconsuls. — 11  y eut  un 
autre  Appius  Pulcheb,  fils  du  pré- 
cédent , qui  triompha  des  Afri- 
cains et  d'Hiéron , roi  de  Sicile, 
comme  le  dit  Polybe.  — On  attri- 
bue à un  AppicsClxudius  l'addition 
de  la  lettre  R,  à l’alphabet  des  la- 
tins; de  sorte  que  depuis  cette 
époque,  on  n’a  plus  dit  V a les  U 
et  Fusii,  mais  V aleriiel  l'urii. 

APPIUS  CRASSUS,  consul  et 
collègue  de  Spurius  Nautius  Ru- 
tilius,  fut  vaincu  pur  le  roi  Per- 
sée  ; mais  il  battit  les  Carthagi- 
nois, et  pilla  leur  camp. 

APPLETON  (Nathaxiel).  mi- 
nistre de  Cambridge  , étal  de  Mas- 
sachussetts, naquit  à Ipsvvich  lo 
9 décembre  1G9J,  de  Jean  Ap- 
ple ton  , l’un  des  membres  du  con- 
seil du  roi  , juge  civil  dans  le 
comté  d’Essex.  Il  prit  ses  degrés 
au  collège  de  Harvrard  en  171a. 
Après  avoirachevé  son  éducation , 
il  se  livra  aux  affaires  de  com- 
merce d’une  manière  très-avan- 
tageuse, avec  un  de  ses  oncles, 
riche  marchand  à Boston;  mais  il 
avait  résolu  d'abandonner  tous  les 
avantages  du  monde  pour  étendre 
et  pour  enseigner  la  religion  chré- 
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tienne.  Il  remplit  la  place  de 

ministre  de  Cambridge  , et  lut 

Erndant  60  an»  membre  du  col- 
ge  d’IIarward.  Après  un  minis- 
tère de  près  de  ()ü  ans,  Appletou 
mourut  en  lévrier  1784,  à l'âge 
de  91  ans.  L’Amérique  offre  peu 
d'cxeuiplesd’une  piété  pluscxem- 
plaire  et  de  talens  plus  utiles, 
exercés  pendant  aussi  long-temps 
et  avec  un  aussi  grand  succès.  11  a 
publié  un  ouvrage  intitulé  : Lu 
sagesse  de  Dieu  dans  la  ri- 
demption  de  l'homme,  et  un 
grand  nombre  de  Sermons. 

APPONCOliRT.  Voyez  Gsa- 
rir.irr. 

APRAXIN  (N.  comte),  feld- 
maréchal  des  armées  russes, entra 
à la  tète  de  40,000  hommes  sur  le 
territoire  prussien  dans  la  guerre 
de  ) ^5(i , qui  réunit  la  France, 
b Autriche,  l’Empire  et  la  Russie 
contre  le  grand  Frédéric.  Après 
s’êlre  avancé  jusqu’à  Juegers- 
dorff,  il  fut  attaqué  par  le  général 
Lewold  qu’il  battit  , et  auquel  il 
prit  une  partie  de  son  artillerie. 
Cet  avantage  lui  ouvrit  les  portes 
de  Berlin  sans  défense;  mais  une 
intrigue  de  cour  l’ayant  arrêté,  il 
se  replia  tout  à coup  sur  la  Cour- 
lande  , où  il  prit  des  quartiers 
d’hiver.  Il  fut  peu  de  temps  après 
mis  en  jugement  sans  être  con- 
damné ni  absous.  Depuis  cette 
époque , il  cessa  de  prendre  part 
aux  affaires.  , 

APRES  DE  BLANGY  (Jeas- 
Baftiste— Nicolas— Desisd’),  sieur  : 
de  Manne«i!!cttc,que  les  naviga- 
teurs regardent  comme  le  pre- 
mier hydrographe,  devint  capi- 
taine des  vaisseaux  de  U tompa-  , 
gnie  des  Indes  , garde  du  dépôt  j 
des  cartes  marines,  chevalier  de  \ 
Saint-Michel.  Il  était  né  au  Havre 
le  1 1 février  1707,  et  il  est  mort 
à Lorient  le  1"  mars  1780.  C’est, 
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le  premier  navigateur  qui  ait  ré- 
duit en  praliquel’ubservation  de* 
longitudes  à la  mer  parla  distance 
de  la  lune  au  soleil  et  aux  étoiles  1 
ou  lui  doit  plusieurs  qpvrages  re- 
latifs à la  navigation,  entre  au- 
tres : I.  Description  et  usage 
d'un  nouvel  instrument  pour 
observer  ta  latitude  sur  mer , 
augmentée  par  Bory  , Paris  , 
1761,  in- 1 a.  II.  Le  Routier  des 
côtes  des  Indes  Orientales  et  de 
la  Chine  , Paris,  1 74^ , in-4*.. 
III.  Le  N eptune  O riental , Pa- 
ris, 1775,  a vol.  gr.  in-fol.  ; ou- 
vrage très-estimé.,  dont  le  pre- 
mier volume  contient  l'instruc- 
tion. La  partie  la  plus  estimée  (le 
cet  ouvrage,  est  celle  qui  com- 
prend les  côtes  orientales  d’Afri- 
que, celles  de  Malabar  et  de  Co- 
romandel, le  golfe  de  Bengale, 
les  détroits  de  Malabar  et  de  la 
Sonde,  et  en  général  toutes  les 
côtes  que  l’auteur  avait  visitées 
lui-même,  et  qui  étaient  les  plus 
fréquentées  par  les  vaisseaux  fran- 
çais. Dans  le  Neptune  Oriental 
tel  qu’il  est,  il  11’y  aurait  pas  à 
faire  de  grands  changemcns  aux 
cartes  des  côtes  que  nous  venons  ■ 
de  citer;  il  faudrait  seulement  y 
faire  quelques  corrections,  pour 
rectifier , à l'aide  de  montres 
marines,  lesdifl’érenres  en  longi- 
tude , qui  n’out  été  déterminées 
que  par  des  routes  estimées.  Mais 
il  serait  à désirer  que  l’on  y ajou- 
tât les  cartes  des  pays  encore  in- 
connus, quand  d’Après  mourut. 
L’instruction  jointe  à ce  recueil, 
fait  depuis  long-temps  autorité 
parmi  les  marins.  , - 

APR1E3  , roi  d’Egypte , connu 
sous  le  nom  de  Pharaon  Uo- 
phra , daus  Jérémie  et  Ezéchiel, 
monta  sur  le  trône  d’Egypte  .après 
son  père  Psamrni»,  l’an  5g4  avant 
Jésus-Christ.  11  sc  rendit  maître  de 
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Sillon  et  de  l’Hcde  Chypre,  con- 
quêtes qui  lui  procurèrent  de  ri- 
ches dépouilles;  mais  ayant  été 
vaincu  quelque  temps  après  par 
les  Cyrénéons,  Aniasis,  son  suc- 
cesseur , le  fit  étrangler,  l’an  Oiç) 
avant  J.-C.  Il  était  si  orgueilleux , 
que,  dans  le  temps  de  sa  prospé- 
rité, il  se  vantait  de  ne  pouvoir 
être  détrôné  par  Dieu  même. 

APRO  (M Ascii*),  orateur  la- 
tin, né  dans  les  Gaules , se  rendit 
à Rome  , oô  il  fit  admirer  son  gé- 
nie et  son  éloquence.  Il  fut  suc- 
cessivement questeur,  sénateur, 
tribun  et  préteur;  on  lui  attribue 
le Dialogue  des Orateurs,  ou  de 
la  Corruption  de  V Éloquence, 
qu'on  avait  cru  de  Tacite,  ou  de 
Quintilien , et  qui  est  placé  à la 
fin  de  leurs  oeuvres.  Il  mourut 
vers  l’an  85. 

APROSIO  (Augeuco),  religieux 
augustin  , né  à Vintimille  en  1607. 
dans  l’Etat  de  Gènes,  forma  une 
très-belle  bibliothèque  dans  le 
couvent  des  Augustin*  de  cette 
ville.  Il  en  composa  un  catalogue 
raisonné  sous  ce  titre  : llibtio- 
theea  A pvosiana  passaient  po 
autunnatedi  Comêiia  Atpa.no 
Antiviailmi  ( Aprosio) . trà  va- 
gabond i di  tabbiadetto  l’aggi- 
rato , in  Boiogna , 1(170,  iu-12 
de  755  pages.  Cet  ouvrage, qui  est 
très-rare , n’est  point  terminé. 
Wolfius  en  a traduit  la  principale 
partie  en  latin,  Hambourg.  17Ô4, 
in-8*.  Il  a commencé  sa  traduc-  ) 
lion  à la  362’  page,  de  sorte  qu’il  ! 
a passé  toifte  la  première  partie  j 
du  volume  italien,  qui,  à la  vé- 
rité , n’est  qu’un  chaos , mais  oô 
l’on  trouve  cependant  bien  des 
particularités  qu’on  chercherait 
vainement  ailleurs.  Ce  religieux 
défendit  vivement , sousdes  noms 
supposés  , V A donie  du  cavalier 
Marini,  et  publiu  divers  écrits  sur 
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ce  poème  licencieux.  Le  plus 
connu  est  la  Sferta  Poetica  di 
SapricioSaprici,  Yenise,  t(j:'|5 , 
in- ta.  Comme  ce  religieux  11’0- 
sait  pas  écrire  sous  son  véritable 
nom , en  défendant  un  poème  ob- 
scène, il  intitula  bizarrement  scs 
apologies  : Le  bluteau , la  Lu- 
nette cassée , l’Ellébore,  etc.; 
et  la  politesse  n’y  domine  pas 
beaucoup.  Aprosio  mourut  vers 
l’an  1681,  membre  de  diverses 
Académies  d’Italie , et  après  avoir 
passé  par  les  charges  de  son  or- 
dre. Il  avait  parcouru  les  princi- 
pales villes  depuis  Vintimille  jus- 
qu’à Naples,  pour  sc  lier  avec  la 
plupart  des  gens  de  lettres.  Ses 
voyages  et  ses  correspondances 
lui  avaient  donné  le  moyen  d’être 
instruit  de  l’histoire  littéraire  de 
son  temps. 

APSÉB.lut  auteur  de  la  révolte 
des  Pahqyrénicns , qui . sous  Pem- 
pire  d’Aurélieo,  élurent  pour  Au- 
guste «au  refus  de  Marcellin, 
gouverneur  d’Oricnt,  un  certain 
Achilléc  , ou  Antioque  , selon 
d’autres,  parent  de  la  reine  7.c- 
nobie.  Aurélicn  vint  droit  à Pal- 
myre,  prit  cette  ville,  la  rasa,  et 
fit  tout  passer  au  fil  de  l’épée , hors 
le  prétendu  empereur,  qu’on  dit 
qu’il  épargna  par  mépris , vers 
l’an  de  J.-C.  *73. 

APSINES,  sophiste  d’Athènes, 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé: 
Prœcepta  de  arte  rhetoricâ  , 
inséré  dans  les  Rheloree  Grœci 
d’Aide,  Venise,  i5o8,  in-fol.  Il 
y a trois  personnages  du  même 
nom  et  de  la  même  profession  , 
qui  vivaient  aux  5*  et  4'  siècles , 
et  qui  pourraient  bien  être  le 
même  personnage. 

APSÎRTE,  né  à Pmse,  servit 
sous  le  grand  Constantin.  Il  avait 
composé  un  ouvrage  sur  l'IIip- 
pialrique  ou  médecine  vêtir i- 
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uaire,  dont  il  existe  des  extraits 
dans  le  Veterinarùr  medieina- 
libri  duo , Bâle,  i537,in-4*.  Il 
a été  traduit  en  latin  par  Jean 
Rtirl,  et  imprimé  à l’aris,  i53o, 
In-fol. 

APULÉE  (Lucius),  naquit  ù 
Madaure  en  Afrique,  au  a*  siè- 
cle, vers  la  fin  du  règne  d’Adrien, 
d’une  famille  distinguée,  et  fit  scs 
études  ù Carthage,  à Athènes  et 
ù Borne.  Il  dépensa  presque  tout 
son  bien  à faire  des  voyages,  pour 
satisfaire  sa  curiosité  et  perfec- 
tionner sa  philosophie.  De  retour 
de  ses  courses,  il  exerça  à Rome  In 
profession  d’avocat  pour  échap- 
per â la  misère.  Il  épousa  ensuite 
une  riche  veuve.  Lesparens  de  sa 
femme  l’accusèrent  de  s'être  servi 
de  la  magic  pour  avoir  son  coeur 
et  sa  bourse,  et  d’avoir  fait  mou- 
rir Pontanius,  fils  de  cette  dame; 
mais  il  se  lava  de  cette  double  ac- 
cusation devant  Claudius  Mnxi- 
mus,  proconsul  d’Afrique,'  par 
une  Apologie  que  nous  avons 
encore  , et  que  Saint-  Augustin 
appelle  un  discours  éloquent  et 
fleuri.  * Vous  vous  étonner.,  dit- 
il  à scs  juges,  qu’une  femme  se 
soit  remariée  après  treize  ans  de 
veuvage  I étonnez-vous  plutôt 
qu’elle  ait  tant  attendu.  Vous 
croyez  qu’il  a fallu  de  la  magie 
pour  qu’une  veuve  de  son  âge 
épousât  un  jeune  homme  ! c’est 
cette  jeunesse  qui  prouve  que  la 
magie  était  superflue.  » Le  temps 
a épargné  peu  d’ouvrages  d’Apu- 
lée , quoiqu’il  en  eût  beaucoup 
composé  en  vers  et  en  prose.  Le 
plus  connu  de  ceux  que  nous 
avons  est  sa  Métamorphose . ou 
l’Ane  d’or,  en  onze  livres.  C’est 
une  fiction  allégorique,  pleine  de 
leçons  de  morale,  cachées  sous 
des  plaisanteries  ingénieuses.  On 
y distingue  surtout  l’épisode  tou- 
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chant  des  Amours  de  Psyché  et 
Cvpidon , imité  et  développé  par 
La  Fontaine  dans  son  roman  de 
ce  nom,  et  par  Lebrun  le  Ivrique. 
dans  ses  V cillées  du  Parnasse. 
Ses  autres  productions  sont  : 1. 
Oralio  de  Magiâ  qu’il  prononça 
pour  son  apologie,  et  qui  a été 
imprimé  séparément  à Heidel- 
berg, «594,  in— 4*5  éLvon,  1(107. 
in— 8*;  et  â Paris,  en  t635,  in-4". 
II.  Les  Ftorides,  qui  sont  des 
fragtnens  de  harangues  dans  les- 
quels on  trouve  des  particularités 
sur  l’histoire  et  la  mythologie  : 
elles  ont  été  imprimées  à Stras- 
bourg, i5i(î;  et  à Paris,  i5i8, 
in~4*.  III.  Troislivrcs  de  philoso- 
phie, sous  ce  titre  : de  llahilu- 
dinedoetrinarum  et  nalivitatc 
Plalonis;  le  premier  roule  surin 
philosophie  naturellejesecond  sur 
la  morale,  le  Iroisièmcsurlesvllo- 
gisme  catégorique.  IV.  Un  livre 
curieux  de  DeoSocratis,  qui  a 
été  réfuté  par  Saint  Augustin  , 
Paris,  l6*4,in-4*-  U a été  trn- 
1 doit  en  français  par  Jacques  Cou- 
ture, et  publié  avec  le  texte,  Pa- 
ris, 1(198,  in- 19.  V.  lin  livrer/c 
Mundo  , version  assez  exacte  , 
dit-on  , de  celui  que  composa 
Aristote;  il  a été  publié  é Mem- 
j mingen  , 1 4ç)4  > in-fol.  ; et  à Lyon. 

| i5fli.  On  lui  a attribué  plusieurs 
antres  ouvrages  sur  diverses  ma- 
tières; mais  ils  lui  ont  été  con- 
testés à juste  titre.  Nous  avons 
parlé  de  son  Apologie', on  y trouve 
quelquefois  les  déclamations  d’un 
rhéteur,  et  les  fausses  idées  d'un 
philosophe  superstitieux.  Apulée 
était  d’une  jolie  figure,  savant, 
honimé  d’esprit  . cherchant  .ù 
plaire  aux  femmes,'  et  leur  plai- 
sant ponr  l’ordinaire.  On  «observé, 
cependant  qu’avec  tontes  ces  qua- 
lités, et  l'art  magique  qu’on  lui 
supposait,  il  ne  put  jamais  par- 
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tenir  ù aucune  magistrature.  Ce 
ne  fut  pas  pur  indifférence  philo- 
sophique : car  il  se  faisait  un  hon- 
neur d’avoir  un  emploi  de  prêtre, 
qui  lui  doqpait  l'intendance  des 
jeux  publics,  et  il  disputa  vive- 
ineut  contre  ceux  qui  s'oppo- 
saient à l’érection  d'une  statue 
dont  les  habitans  d’Oéa  voulaient 
l’honorer.  11  dit  cependant  quel- 
que part  : « qu’il  aurait  acheté  au 
prix  de  tout  sou  patrimoine  le 
mépris  rie  ce  patrimoine.  » Il 
soulagea  les  indigent,  secourut 
ses  amis , reconnut  les  soins  de 
ses  maîtres,  dota  leurs  filles;  et 
sa  libéralité  fut  cause  en  partie 
de  l’indigence  à laquelle  il  fut  ré- 
duit pendant  quelque  temps.  La 
crédulité  des  païens  attribua  à 
notre  philosophe  une  foule  de  mi- 
racles, qu’ils  comparèrent  à ceux 
de  J.-C.  Ses  œuvres  ont  été  im- 
primées pour  la  première  fois  , 
par  les  soins  du  cardinal  Bessa- 
rion,  ù Rome,  Schweyghæus  et 
Pannartz,  en  1 j(><) , in-fol.  tiré  il 
ay5 exemplaires  : édition  extrême- 
ment rare  et  recherchée,  parce 
qu’elle  n’a  point  été  mutilée  par 
les  inquisiteurs  comme  les  sui- 
vantes. Viennent  ensuite  celles  de 
Viccnce,  1480  ; de  Venise  , i485, 
et  de  Viccnce , i486,  toutes  in-fol. 
On  estime  celte  de  Venise,  Aide, 
lâai,  in-8*;  de  Gouda,  1600, 
in-8°;  Ad  usina  Dclph .,  1688, 
3 vol.  in-4*.  L’une  des  meilleures 
est  celle  de  Leyde,  1786,  tu— 4"  ; 
l’édition  de  llcnouard  , Paris  , 
179C,  3 vol.  in-18.  est  fort  jolie. 
Les  traductions  de  V Ane  d'oi‘  en 
français,  par  Jean  Louveau.  Pa- 
ris, i586,  in- 16;  celles  de  i6a5, 
3i  et  48,  toutes  in-8°  avec  fig. , 
sont  recherchées.  L’abbé  Martin 
en  a donné  une  en  a vol.  in- 13  : 
celle  de  M.  Bastien,  1787,3  vol.- 
10-8°,  avec  le  texte  latin  et  avec 
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fig. , est  plus  exacte  et  plus  com- 
plète, elle  est  même  rqre.  11  existe 
une  superbe  édition  de  la  fable  de 
Psyché,  lat.  frauç. , Paris,  Di- 
dot  , 180a  , iii*4“  , pap.  vèl.  , 
avec  3a  figures  au  trait,  d’après 
Raphaël.  La  traduction  française 
la  plus  récente  de  la  fable  de  Psy- 
ché, a été  publiée  à Hambourg, 
eu  1798,  sous  ce  titre  : Recher- 
ches philosophiques  sur  le  sens 
moral  de  la  fable  de  Psyché, 
par  M.  de  Romance  - Mcsmon. 
La  traduction  italienne  de  l’Aue 
d’or  , par  Agnoio , Firenzuola  , 
édition  de  Florence , Juntes  , 
«449»  iÛ98et  i6o3,  in-8°,ou  de 
Venise,  i566,  i507,in-8°,  et 
1091  , est  fort  recherchée. 

ÀPLLEIISCELSLS,  médecin, 
né  à Genturipa  en  Sicile , aujour- 
d’hui Cenlorbi,  vivait  sous  le  rè- 
gne de  Tibère.  On  lui  attribue: 
1.  de  Re  rustiçd  selectorum  ii- 
bri  XX,  Bêle,  (53g  et  i54o.  11. 
de  Herbarum  virlutibus , im- 
primé à Paris  en  i5a8,  in-fol.  . 
et  la  même  année  à Bâle,  aussi 
in-fol.  , par  les  soins  d 'Albanvs 
Torinus,  sous  le  nom  d’Apulée 
de  Maduure,  avec  les  ouvrages  de 
IMiuius  Vulerianus,  et  de  quelques 
autres.  Ou  prétend  qu’Apulciu» 
Cclsus  n'est  poiut  l'auteur  de  ce 
dernier  ouvrage;  le  style  se  sent 
trop  peu  du  siècle  d’Auguste  et  de 
Tibère , et  de  plus  il  n’est  pas 
conforme  ù celui  d'un  pliiloso- 
phe  platonicien. 

AQL  A (CHMSTorARo),  dessina- 
teur et  graveur,  né  ù Vienne  en 
1690.  Ou  a de  lui  le  Mérite  cou- 
ronné par  Apollon,  d’après  Sac- 
chi  : le  Portrait  de  Frédéric-le- 
Grand , roi  de  Prusse;  et  celui 
de  Jules  de  Ferrare,  patricc  de 
Venise. 

AQLAPEN DENTE.  Voy.  Fx- 
bbice  deAqiupesdbste  (Jérôme). 
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AQUAVIVA  (Clacde)  , né  en 
1 543.  général  des  jésuite»  en  1 58 1 , 
mourut  le  3 janvier  161 5,  âgé  de 
-o  ans.  La  société  le  regarde 
comme  Vin  de  ses  généraux  qui 
ont  eu  le  plus  de  douceur  dans  le 
gouvernement.  Ce  fut  lui  qui  fit 
dresser  la  fameuse  ordonnance 
connue  sous  le  nom  de  Ratio  stu- 
dio rum  , lloma;,  i58G,  in-8*, 
qui  fut  supprimée  par  l'inquisi- 
tion, et  vue  d’aussi  mauvais  œil 
par  les  jésuites,  qui  ne  voulaient 
pus  être  gênés  dans  leurs  opinions. 
On  la  réimprima  , mais  mutilée  , 
en  1 ik)i  ; Aquaviva  ordonnait  à ses 
religieux,  dans  ce  célébré  régle- 
ment, d’enseigner  la  gratuité  de 
la  prédestination , en  leur  permet- 
tant en  même  temps  d’adoucir  ce 
Système  par  le  congru isme.  Nous 
avons d’Aquaviva:  1.  Des Épitrcs, 
au  nombre  de  seize,  Rome,  iüi5, 
in-8".  II.  Des  Méditations  en 
latin  sur  le#  Psaume#  xtiv  et 
crut,  Knmæ,  i6i5,  in-ia.  III. 
tnduslria  ad  cwrandos  animée 
morbos , Venise,  »Gn;  Milan, 
ifii/j,  in-ia;  Anvers,  i65j,in-8*. 
IV.  Directorium  exor  oit  ion  uni 
S.  Ignatii.  V.  Oratio  de  Pa#- 
sione  Domini,  i(i4i,in-ia.  Ce 
discours  avait  été  prononcé  en 
présence  de  Grégoire  XIII  eu 
15^3,  dont  il  a paru  unr  traduc- 
tion française  sous  le  titre  de  Ma- 
miel  de#  supérieur  s,  Paris,  1776, 
in-12.  Aquaviva  avait  dans  le  ca- 
ractère une  fermeté  qui  avait  quel- 
quefois de  la  dureté.  Il  réfléchis- 
sait long-temps  sur  le  parti  qu’il 
devait-  prendre;  il  était  presque 
impossible  ensuite  de  l'en  détour- 
ner. Ou  a traduit  en  français  le  dé- 
cret contre  la  pernicieuse  doctri- 
ne d'attenter  à la  personne  des 
rois,  Paiis,  1614»  in-8*.  F ope: 
Acqcavi  v*. 

AQUAVIVA  (Robeki),  d’une  fa- 
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mille  noble  et  ancienne  du  royaume 
de  Naples,  vivait  eu  ia83.  L'abbe 
Paolo  Tarsia  l’appelle  éruditions 
clarus.  Il  laissa  entre  autres  ou- 
vrages ; De  Diseipliiut'regum , 
iib.  G;  De  caluinitate  l ta  lier.  ; 
T racla  tus  de  fa  ta  et  furtwulAih. 
a ; De  Cotante  tudine  ; De  A i/usi- 
bus  rerutn  mundi,  lib.  3. 

AQlilLA,  surnommé  le  Poli- 
tique., parce  qu’il  était  originaire 
de  Pont.  Saint  Paul  logea  chez 
lui  lorsqu'il  vint  d’Athènes  A Co- 
rinthe. Cet  apôtre  le  convertit  avec 
sa  femme  Priscille.  Ils  lui  rendi- 
rent de  très-grands  services  à 
Éplièse,  jusqu’à  exposer  leurs  tê- 
tes pour  sauver  la  sienne.  Saint 
Paul  en  parle  avec  de  grands 
éloges  dans  son  Épître  aux  Ro- 
mains. 

AQLILA.de  Sinope , dit  aussi 
le  Politique,  parla  même  raison 
que  le  précédent,  embrassa  le 
christianisme  sous  l’empire  d’A- 
drien, vers  l’an  129  de  J.-C.  Mais 
son  attachement  opiniâtre  aux  rê- 
veries de  l’astrologie  judiciaire 
l’ayant  fait  chasser  de  l’Église,  il 
passa  dans  la  religion  des  juifs. 
Devenu  rabbin,  il  acquit  une  con- 
naissance exacte  de  la  langue  hé- 
braïque, et  s’appliqua  à traduire 
V Ancien  7 Vj7 amen td  hébreu  en 
grec.  Il  publia  cette  traduction 
vers  i38;  c’est  la  plus  ancienne 
après  celle  des  Septante  : on  l’ac- 
cusa d’avoir  détourné  le  sens  des 
passages  qui  regardent  J.-C. , et 
de  les  interpréterdans  un  sens  dif- 
ferent de  celui  des  Septante.  Jus- 
tinien en  défendit  la  lecture  aux 
juifs;  cependant.  Suint- Jérôme 
dit  quelque  part  « qu’en  examinant 
bien  la  traduction  d’Aquilu , il  y 
trouve  plusieurs  choses  favorables 
au  christianisme.  » il  ne  reste  plus 
que  quelques  fragmens  de  cette 
version.  On  le  croit  aussi  auteur 
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.de  livres  cabalistiques,  sous  le  ti- 
tre Se  plier  Jezerah  ou  Livrede 
lu,  Création,  qu’on  attribue  au 
patriarche  Abraham. 

AQUILA  (Jeak^bll’),  célèbre 
médecin , professa  son  art  en  l’u- 
niversité  de  Padoue  dans  le  i5* 
siècle,  et  s’y  distingua  par  ses 
écrits.  On  estime  surtout  son 
Truité  île  la  saignée  dans  la 
pleurésie.  — Quelques  autres  sa- 
vans  italiens  portèrent  le  nom 
.d’ Aquila. 

AQUILA  (Jean-Baptiste  d’)., 
inorten  1 544  » publia  des  Élégies 
cl  des  Discours  oratoires. 

AQUILA  (Piebred’)  , a laissé  un 
Commentaire  sur  les  quatre 
livres  des  Sentences. 

AQUILA  ( Ci ATAi.no  ) , né  en  Si- 
cile , alla  s’établir  en  Portugal  en 
< i5og  , et  s’y  fit  connaître  comme 
jurisconsulte  et  poète.  On  a im- 
primé de  lui  plusieurs  Poèmes 
latins. 

• AQUILA  (Pompée  d’),  peintre 
napolitain,  qui  vivait  en  1693,  a 
laissé  à Boute  quelques  tableaux 
Renommés,  et  entre  autres  une 
Descente  de  croix  dans  l’église 
di  S.  Spirito. 

AQUILA  ( Piebbe),  peintre  et 
graveur,  né  en  1734  à Borne,  et 
.selon  d’autres  à Païenne,  était 
prêtre.  On  en  parle  peu  comme 
.peintre;  il  est  plus  connu  comme 
graveur.  Il  a laissé  des  estampes 
à l’eau  forte,  dont  les  plus  esti- 
mées sont:  les  Loges  îlu  V dti- 
can,en  5a  pièces, et  la  Bataillede 
Constantin,  toutes  deux  d’après 
.Raphaël  ; la  Galerie  du  palais 
Éarnèse , d'après  Annibal  Carra- 
che;  ta  Galerie  de  Lan  franc , 
ou  V Assemblée  des  Dieux  ; le 
triomphe  de  Dacchus  ; l’Enlè- 
vement des  Sabines  ; les  Pos- 
tales; la  Mort  de  la  Vierge; 
un  autre  sujet  de  Vierge,  dans 
a. 
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lequel  on  voit  un  Saint  qui  tient 
un  pistolet  sur  lequel  est  un  cru- 
cifix, d’après  C.  Marotte.  Ce  des- 
sinateur habile  mourutvers  i(»q5, 
uprès  avoir  laissé  un  grand  nombre 
de  beaux  ouvrages. 

AQUILA  (Fbasçois-Fabonsics), 
graveur,  frère  du  précédent,  qui 
vivait  sur  la  fin  du  18*  siècle  et  au 
commencement  du  19*.  On  a de 

lui  plusieurs  gravures  à l’eau-forte, 

dont  les  principales  sont  : la  Suite 
des  pcinturm  de  Raphaël  dans 
les  chambres  du  Vatican  ; St.- 
Pierre  sur  les  eaux  ; la  Coupole 
(le  l’église  neuve  de  l’Oratoire 
tï  Rome;  Saint  Ambroise  et 
Saint  Charles  Borromée  à ge- 
noux aux  pieds  de  la  Vierge, 
qui  est  sur  des  nues. 

AQUILA  ( Babtuélemi  ) , de 
l’ordre  des  dominicains,  eut  cri 
1278  le  titre  de  grand-inquisiteur 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  s’y 
distingua  par  ses  ouvrages  et  sa 
ferveur.  Alors  les  inquisiteurs  n’a- 
vaient encore  aucune  juridiction; 
ils  se  contentaient  d’être  de  sim- 
ples solliciteurs  auprès  des  tribu- 
naux séculiers  , contre  les  héréti- 
ques et  ceux  qui  par  leurs  pré- 
dications détachaient  les  catholi- 
ques du  culte  établi,  et  troublaient 
ainsi  l’ordre  public.  C’est  è Inno- 
cent IV  qu’est  due  l’origine  du 
tribunal  de  l’inquisition,  qui  osa 
juger  les  pensées  des  hommes , et 
leur  faire  un  crime  de  leurs  er- 
reurs. L’empereur  Frédéric  H, 
accusé  par  le  pape  d’être  athée  , 
crut  se  mettre  à l’abri  de  tout  re- 
proche en  protégeant  les  inquisi- 

siteurs.et  en  outrant  les  peines  con- 

tre  ceux  qu’ils  condamneraient. 
Par  quatre  édits,  donnés  à Pavit» 
en  ia44»  *1  ordonna  le  supplice 
du  feu.  En  ia55,  le  pape  Alexan- 
dre III , établit  l’inquisition  en 
France,  sous  le  règne  de  Saint 
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Louis  ;i  l’esprit  public  et  celui  do 
clergé  même  repoussèrent  cette 
terrible  institution.  Sur  la  fin  du 
i3*siècle,  en  1389,  Venise  l’a- 
dopta, mais  en  lu  soumettant  A 
son  sénat,  et  en  empêchant  que 
les  inquisiteurs  ne  profitassent  des 
amendes  et  des  confiscations  qu'ils 
prononçaient;  quelque  temps  n- 
près , ce  gouvernement  adjoignit 
dans  les  procédures  trois  sénateurs 
à l’inquisiteur;  ce  qui  lui  ôta  toute 
autorité.  L’inquisition  déploya 
toute  sa  rigueur  en  Espagne  et  en 
Portugal  contre  les  Juifs  et  les 
Maures  , que  le  farouche  Xi- 
tnenés  voulut  forcer  à se  faire 
chrétiens.  Ses  bûchers  furent  por- 
tés jusqu’aux  Indes,  et  le  tribunal 
redoutable  de  Goa  vint  y effrayer 
l’industrie  , et  en  éloigner  les  A- 
rabes  , les  Mahoméluns,  et  les 
marchands  de  tous  les  cultes.  Tan- 
dis que  l’Italie  voyait  toutes  scs 
villes  soumises üt cette  juridiction, 
le  seul  royaume  de  Naples,  quoi- 
que feudataire  du  Saint-Siège  , 
sut  s'en  affranchir.  Le  pape  et  le  j 
souverain  y disputant  sans  cesse 
pour  savoir  qui  nommerait  le 
grand-inquisiteur,  on  n’en  nom- 
ma jamais,  et  Barthéleifii  Aqutla 
n’y  obtint  que  le  droit  de  donner 
des  conseils,  sans  pouvoir  lescon- 
vertir  en  jugemens. 

AQtILANO  ( Serafr»o) , ainsi 
appelé  du  nom  de  sa  patrie,  Aqui- 
la , villede  l’Abnme , au  royaume 
de  Naples,  où  il  naquit  en  1466; 
se  fit  un  nom  par  ses  Poésiesita- 
tiennes,  imprimées  à Venise  en 
i5oa,  à Rouie  en  i5o3,  in-8*,  à 
Florence  en  i5i6,  et  qui  consis- 
tent en  Sonnets,  Êgiogues , É- 
jtilres , etc.  Il  fut  le  contempo- 
rain et  l’émule  de  Tébaldéo  dl 
Ferrara.  Ces  deux  poètes  furent 
des  premiers  à secouer  le  joug  de 
la  barbarie , qui , dans  ce  siècle  , 
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défigurait  lapoésie  italienne  ; mats 
toute  leur  réputation  s’éclipsa  lors- 
que Sannarar  et  Beutbo  parurent. 
SeraGna  uioup.it  à Rome  en  lôoo, 
à l’Age  de  35  arts.  Le  duc  de  Va- 
lentinois,  qui  l'aimait,  lui  avait 
obtenu  le  titre  de  chevalier  de 
grâce  dans  l'ordre  de  Malte.  Voy. 
Maire. 

jAQJUILANUS  ( Skbastiakcs  ) , 
ou  SÉBASTIEN  d’Aqcila,  mé- 
decin italien,  dont  on  ignore  le 
vrai  nom,  était  compatriote  drt 
précédent , comme  le  désigne  le 
nom  sous  lequel  il  était  connu , et 
il  professa  son  art  dans  l’univer- 
sité de  Padoue.  Il  était  en  répu- 
tation du  temps  de  Louis  de  Gon- 
zague, évêque  de  Mantoue , auquel 
il  adressa  un  de  ses  ouvrages,  et 
il  mourut  en  1 5/*3.  On  a de  lui 
un  Traité,  De  Morbo  GaUico, 
Lyon,  1 5o6 , in-4°,  imprimé  avec 
les  œuvres  d'autrestnédeeins,  Bo- 
logne, 1 5 » 7 , in-8“,  et  DePebre 
sanjguined , dans  la  Pratique  de 
Guttinaire,bà\c , 1 53- , in-8*,  et 
Lyon,  i538,  in-4%  Francfort, 
1604  * in-8*.  Aquilanus  a été  un 
des  plus  vélés  défenseurs  de  la 
doctrine  de  Galien. 

AQlilLIN  (Saiïit),  né  à Baveux, 
devint  évêque  d’Évrenx  après  la 
mort  de  Saint  Etienne.  Il  assista 
au  concile  provincial  de  Rouen  . 
assemblé  en  689,  et  mourut  quel- 
que temps  après,  regretté  pour  ses 
vertus  douces  et  bienfaisantes. 

AQUILINA  et  NICÊTE  (Saw^. 
tes),  furent  deux  sœurs  qui  pro- 
fitèrent de  leur  beauté  pour  faire 
le  métier  de  courtisanes.  Le  gou- 
verneur d’une  ville  de  Syrie  tetér 
ordonnade  pénétrerdans  la  prison 
pour  y séduire  un  chrétien  nom- 
inéGhristophe;  mais  celui-ci,  loin 
de  céder  à leurs  criminelles  a- 
vnnees,  les  convertit  : elles  rac- 
compagnèrent an  Heu  de  son  sup- 
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plire,  et  demandèrent  à partager 
son  sort,  ce  qu’elles  obtinrent. 

AQUILIUS  ( Maxius  ) , consul 
et  collègue  de  Marins,  fut  envoyé 
en  Sicile , 1 an  55o de  Rome,  pour 
combattre  les  esclaves  révoltés. 
L’année  suivante,  n’étant  que  pro- 
consul,il  futprovoquéà  uncombat 
singulier  par  Athénion  leur  chef. 
Aquilius  qui  était  d’uric  taille  et 
d’une  force  extraordinaires , l’éten- 
dit mort  à ses  pieds.  A son  retour 
a Rome,  il  ne  fut  honoré  que  de 
l’ovation,  à cause  de  la  nature  de 
la  guerre  qu’il  venajt  de  terminer. 

Il  périt  ensuite  misérablement  dans 

la  guerre  contre  Mithridate,  parla 
cruauté  de  ce  prince  qui  l’avait 
vaincu  et  fait  prisonnier.  Ce  bar- 
bare , non  content  de  l’avoir  fait 
passeren  revue  devant  ses  troupes, 
del’avojrdonné  eu  spectacle  à ses 
peuples,  monté  sur  un  âne , obligé 
de  crier  à haute  voix  qu’il  était 
Aqu  ilius,  lui  fit  couler  du  plomb, 
d’autres  disent  de  l’or  fondu  dans 
la  bouche,  et  le  fit  mourir  ainsi 
dans  les  tourinens. 

AQUILIUS  SAUINUS,  juris- 
consulte romain,  surnommé  le 
Galon  de  son  siècle , fut  consul 
I an  a 16  de  J.-C.  On  a cru  qu’il 
était  frère  d'Aquilia  Sévéra  , ves- 
tale que  l’empereur  Héliogabale 
épousa,  et  qu’il  répudia  ensuite 
pour  la  reprendre  une  seconde 
lois.  Il  le  fut  certainement  de  Fa- 
bius Sabinus , grand  jurisconsulte, 
que  l'empereur  Alexandre  Sévère 
choisit  pour  être  un  de  ses  conseil- 
lers d’état.  Ce  fut  l’oracle  de  Rome 
par  son  savoir,  et  l'exemple  des 
citoyens  par  ses  vertus. 

AQUILIUS  GALLUS  . savant 
jurisconsulte , et  ami  de  Cicéron, 
fiorissait  vers  l’an  65  avant  J.-C. 
Un  particulier  qui  avait  une  maî- 
tresse, étant  tombé  malade,  or- 
donna par  testament  qu’aprés  sa 
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mort  on  payât  à cette  femme  une 
certaine  somme  qu’il  reconnaissait 
lui  devoir.  Lorsqu’il  fut  revenu 
en  santé,  la  dame  lui  demanda 
celle  somme  ; mais  sa  mauvaise 
foi  ayant  étcdécouverte  par  Aqui- 
lius, celui-ci  crut  qu’il  était  à pro- 
pos de  pré  venir  de  semblables  frau- 
des, et  cette  considération  lui  fit 
composer  des  FormuU»  qui  sont 
perdues,  ainsi  que  les  autres  ou- 
\ rages  qu  il  avait  composés. 

AQUILIUS  SÉVÉRUS.  ou  A- 
CHILLIUS,  ou  ACÏLIUS,  histo- 
rien  et  poète  sous  l’empereur  Va- 
lentinien. Il  était  Espagnol  de  na- 
tfon,  et  de  là  même  famille  que 
Sévère,  a qui  Lactance avait  a dre*- 
sé  deux  livres  de  Lettres.  Aqui- 
lius Sévérus  composa  un  ouvrage 
en  prose  et  en  Ters,  qui  était 
comme  le  journal  de  sa  vie,  au- 
quel il  donna  pour  titre  : La  Ca- 
tastrophe ou  /’ Epreuve.  Il  mou- 
rut vers  l’an  3yo. 

AQUILONIUS.  V.  Acu.llon. 

«QU'IN  (Saint  Thomas  d’).  V. 

1 iiomas  , où  l’on  trouvera  quelques 
détails  sur  la  famille  d’Aquino. 

AQUIN  (Philippe),  savant  rab- 
bin, natif  de  Carpentras,  reput  le 
baptême  à Aquino  dans  le  royaume 
de  Naples,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  cette  ville;  il  s’appelait 
avant  Mardoçay  ou  Mardoohée. 
Ce  juil  converti  enseigna  ensuite 
l’hébreu  à Paris  , nu  collège  de 
France , et  y mourut  en  i65o.  Le 
célèbre  Le  Jay  l’avait  chargé  de 
l ’impression  et  de  la  correction  des 
textes  hébreux  et  cbaldéens  de  sa 
Potygfattc,  Paris,  iGa8,  1645, 
io  vol.  i il -fol.  Son  principal  ou- 
vrage est  un  Dictionnaire  hé- 
breu, raùbiniaue  et  tulmu- 
disU,  Paris,  ioaq , in-fol.  Ses 
autres  écrits  sont  : J.  Racines  de 
la  langue  sainte,  Paris,  iBan, 
in-fol.  IL  Explication  des  treize 
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moyens  dont  se  servaient  l es 
rabbins , pour  entendre  le  Pen- 
la  Inique,  recueillis  duT  a lin  ud. 
III.  Traduction  italienne  des 
Apophtlieymcs des  anciens  doc- 
teurs de  l’église  judaïque.  IV. 
Aquinatis  hebrœœ  ling.  prof 
lacrinuvinobitum  illust.  cura, 
de  Berullc.  On  a encore  de  lui  un 
Discours  sur  le  tabernacle  et  le 
campdes l sraélites , Paris,  i(>23, 
in-4*.  Un  autre  sur  les  Sacrifices 
de  la  loi  mosaïque , Paris,  1624» 
in-4*.  Interprétation  de  V arbre 
de,  la  cabale  des  Hébreux , Pa- 
ris, in-8“,  sans  date.  Focespri- 
migenùe , seu  radiers  Graccc, 
Paris,  1 620.  Quand  la  mort  l’enle- 
va, il  préparait  une  version  du 
nouveau  Testament , enhébreu, 
avec  des  notes  sur  les  Épitres  de 
Saint  Paul. 

AQUIN  (Louise’) , fils  du  pré- 
cédent, qui  devint,  ainsi  que  son 
père,  très-habile  dans  les  langues 
orientales,  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages rabbiniques.  11  lit  uné  tra- 
duction latine  du  Commentaire 
de  dom  Gerson  sur  Job , Pai^s  , 
1 522 , in-4",  et  le  Commentaire 
surEsthcr , qu’il  enrichit  de  notes. 

AQUIN  (Antoine  b’)  , premier 
médecin  de  Louis  XIV,  et  mort  en 
1696,  à Vichy,  était  fils  de  cedcr- 
nier, petit-fils  de  Philippe  et  père  de 
Louis  d’Aquin,  évêque  de  Fréjus. 

AQUIN  (Louis-Claude  d’ ) , cé- 
lèbre organiste  , né  à Paris  le  4juil- 
let  169.4»  mort  le  i5  juin  1772, 
était  parent  des  précédens.  Son 
génie  fut  précoce.  A six  ans,  il  tou- 
chaduclavecindevantLouis  XIV; 
à huit,  le  fameux  Bernier,  son  maî- 
tre , déclara  qu’il  n’avait  plus  rien  à 
lui  apprendre;  à doute,  on  lui  con- 
fia l’orgue  du  petit  Saint-Antoine. 
Quelque  temps  après , il  obtint  un 
triomphe  bien  flatteur.  L’orgue 
de  Saint  Puul  ayant  été  mis  au 
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concours  , il  l’emporta  sur  Ra- 
meau, qui  voulait  sc  former  un 
établissement  dans  lacapitale.  Son 
exécution  était  rapide  et  brillante. 
Égal  des  deux  mains,  il  battait 
déni  cadences  à la  fois,  et  imitait 
tout,  jusqu’au  chant  du  rossignol. 
Le  célèbre  lfendcl  vint  en  France 
pourl’entcndre  et  l’admirer.  Mon- 
don ville  fut  si  flatté  du  suffrage 
accordé  par  d’Aquin  ;î  son  motet 
Jubilate,  qu’il  l’appela  depuis 
le  chant  d’ Aquin.  On  a gruvé 
de  ce  dernier  un  livre  de  Pièces 
de  clavecin , et  des  ISoels  avec 
des  variations.  Ces  deux  recueils 
sont  estimés. 

AQUIN  DE  CHATEAU-LYON 
(Pierre-Louis),  était  fils  du  pré- 
cédent. Il  prit  des  degrés  dans  1a 
médecine , et  mournt  à la  fin  du 
18*  siècle.  Il  a publié  : I.  Contes 
mis  en  vers  par  unpetit  cousin 
de  Rabelais,  177O,  in-8*.  II. 
Lettres  sur  les  hommes  célèbres 
dans  les  siences , la  littérature 
I el  les  arts, sous  te  règne  de  Louis 
MF , 1 jSs,  2 vol.  i n- 1 2 , réimprimés 
en  1753  sous  le  titre  de  Siècle 
littéraire  de  Louis  XF.  III. 
Lettres  sur  Fontenelle,  i?5 1 , 
in-12.  IV.  Observations  sur  les 
Œuvres  poétiques  de  M.  C ano- 
de Cappevai,  1754,  in-12.  V. 
La  Ptéyade  française , 1 754 , 2 
vol.  in-12.  VI.  Semaine  litté- 
raire, 1759,  4 vol.  in-12.  Vil. 
Idée  du  siècle  littéraire  présent, 
réduit  à six  vrais  auteurs  , 
in-12,  sans  date;  attribué  aussi 
à l’abbé  Blanchct.  VIII.  Poésies 
de  Laine:,  1703,  in-8”.  IX.  .Sa- 
tire sur  la  corruption  du  goût 
et  du  style,  1750,  in-8*.  X.  Al- 
manach littérai re  ou  Êtrennes 
d’ Ajtollon,  >777-1793,  17vol. 
petit  in-12.  XI.  Éloge  de  Mo- 
lière, envers,  1770,  in-8*.  Tous 
cesouvragcseurentpeudc  succès. 
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Aussi,  faisant  allusion  ù la  profes- 
sion du  père  et  au  peu  de  talent  du 
fils,  a-t-on  dit  : 

Un  t«Bdi«  p<>iir  l<*  pert , rn  aîflla  p 'itr  le  fils. 

AQUINO  (Charles  d’),  né  à 
Naples  en  i <354  » mort  ù Rome  en 
i "4°  » se  fit  jésuite , et  professa  la 
rhétorique  à Rome  avec  beaucoup 
d’éclat.  Ses  ouvrages  sont  écrits 
en  latins  ; ou  y trouve  de  l'éru- 
dition et  du  goût.  Les  principaux 
sont  : I.  Les  Poésies,  Rome,  170a, 
3 vol.  in-8".  11.  Des  Discours  , 
Rome,  1704,  a vol.  in-8".  III.  Un 
Lexique  militaire,  ihid.,  1709, 
a vol.  iu-fol.  Plusieurs  mots  de 
ce  Dictionnaire  offrent  de  savan- 
tes dissertations.  IV.  D’autres 
Lexiques  ou  V ocabulaires  sur 
V architecture , 1734,  in- |*,  et 
sur  l'agriculture,  17ÔG,  in-4”.  Ils 
sont  moins  estimés  que  le  précé- 
dent. V.kDes  Mélanges  histori- 
ques, r*a5.  VI.  Enfin  une  His- 
toire de  la  guerre  de.  Hongrie  , 
172(3,  in-ia.  Elle  est  écrite  avec 
intérêt.  Mais  elle  n’est  pas  com- 
plète , parce  que  l’auteur  fut  forcé 
d’abandonner  cet  ouvrage,  faute 
des  mémoires  qu’on  lui  avait  pro- 
mis. VII.  Nontenclator  agrieul- 
turœ,  Rome,  1756,  in-4”.  C’est 
un  dictionnaire  de  tous  les  termes 
d'agriculture  employés  par  les 
auteurs  latins  qui  ont  parlé  de 
cette  science. 

ARA,  hérétique  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise  , prétendit  que 
J.-C.  n’avait  pu  être  exempt  du 
péché  originel. 

ARABSIADE  on  ARAB-CHAH 
(Ahmed-Ben),  docteur  musulman, 
naquit  à Dumas,  et  y mourut  en 
1 45o.  Il  a écrit  une  Histoire  de 
Timur,  que  nous  avons  nommé 
Tamerlan.  Ce  conquérant  y est 
très-maltraité.  Coliusen  a publié 
le  texte  à Leyde  . en  i(>56 , et 
Manger, à Leuwardcn,en  170701 
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177a,  2 vol.  in-4*.  Ces  deux  der- 
nières éditions  sont  accompagnée» 
d’une  traduction  latine.  Pierre 
Vattier  a traduit  en  français  cette 
histoire,  1O08,  in-4*.  Elle  a été 
traduite  en  turc,  et  imprimée  à 
Constantinople,  1729,  in-4*.  La 
bibliothèque  du  Roi  en  possède 
deux  beaux  manuscrits.  Arabsiudc 
a laissé  d’autres  écrits,  et  entre 
autres  un  Traité  sur  l'unité  de 
Dieu. 

ARADON  (Jérôme),  comman- 
dait dans  la  guerre  de  la  Ligue  la 
ville  d’Hennebon  pour  le  duc  de 
Mercceur,  et  fut  obligé  de  la  rendre 
en  i58q.  Mais  l’année  suivante  il 
contribua  à la  reprendre.  Il  a écrit 
un  Journal  sur  lesévénemens  mi- 
litaires d'alors  dons  cette  partie 
de  la  France.  Il  fut  un  des  der- 
niers ligueurs  qui  se  soumirent 
au  Roi. 

ARAGON  ( Jeanne  »’  ) , épousa 
Ascagne  Colonne,  prince  de  Ta- 
gliacozzi.  Le  16*  siècle  la  compte 
parmi  les  femmes  qui  l’ont  illus- 
tré. Elle  sc  signala  par  son  cou- 
rage, pqr  sa  capacité  dans  les  af- 
faires , et  par  sa  prudence  ; sa 
beauté  était  son  moindre  avan- 
tage. Elle  déploya  toutes  ses  qua- 
lités dans  les  querelles  que  les 
Colonne  eurent  avec  Paul  IV.  Ou 
lui  défendit  de  sortir  de  Rome , et 
on  l’aurait  même  arrêtée  , sans 
les  égards  dus  à son  sexe.  Elle 
mourut  l'an  1.Ô77,  dans  un  âge 
très-avancé.  Les  vers  que  les  beau  x 
esprits  du  temps  firent  à sa  louan- 
ge , ont  été  publiés  à Venise  en 
i558,  sous  le  titre  de  Tenipio 
alla  divina  signora  Aragona- 

ARAGON  (Tollie  d'),  née  A Na- 
ples , descendait  de  la  branche 
royale  d’Aragon,  mais  non  par 
une  descendance  légitime,  et  ■~a 
distingua  par  son  esprit  et  par 
ses  ouvrages,  vers  l’an. t55o.  Dès 
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sa  jeunesse  elle  vint  ù Rome,  puis  ’ 
«■lie  s'établit  à Venise,  où  ses  tn- 
lens  la  firent  rechercher  de  tons 
les  ainis  des  lettres.  On  lui  doit: 

1.  Des  recueillies  en  1 54/» 

ù Venise,  ehrz  Giolito.  Elles  ont 
de  l’agrément  et  de  la  finesse.  II. 
Traité  de  l’infinité  de  V amour. 
Cet  écrit  est  en  prose,  et  parut 
aussi  à Venise , la  même  année. 
III.  H Meschino , Venise,  i56o, 
in-4“,  espèce  de  poème  épique 
dont  le  héros,  Guérin  de  Durazzo, 
a le  même  but  que  le  Télémaque , 
et  parcourt  plusieurs  pays  pour 
trouver  son  père.  Tullie  d'Aragon 
fut  éperdùment  aimée  de  Muzio, 
qui  la  célèbre  dans  le  troisième 
livre  de  ses  Lettres,  et  lui  consncre, 
sous  le  nom  de  Thalie,  le  plus 
grand  nombre  de  scs  vers. 

ARA1GNON  (Jeab-Locis)  , né 
à Paris , exerça  la  profession  d’a- 
vocat au  parlement  de  cette  ville. 
On  a de  lui  : I.  Le  Siège  de  Beau- 
vais, tragédie  en  5 actes,  Paris, 
1766,  in-8*.  II.  Le  vrai  Philo- 
sophe , comédie  en  5 actes,  en 
prose  , ibid.  , 1767  , inT8".  III. 
Contes  philosophiques , 1770, 
6 vol.  in- ta.  O11  ignore  l’époque 
de  la  mort  de  cet  auteur. 

ARAJA  (Fbasçois)  , musicien, 
né  à Naples.  Après  avoir  donné  A 
Florence  son  opéra  de  Bérénice, 
et  à Rome,  C A more  régnante, 
en  1751  , il  partit  pour  Saint- 
Pétersbourg  , où  il  fut  nommé 
maître  de  la  chapelle  de  la  czarine 
Anne.  Il  a établi  le  premier  l’o- 
péra à Pétersbourg.  Jusqu’à  lui, 
on  n’y  connaissait  que  des  chants 
barbares.  Araja  flt  représenter  l’o- 
péra de  Cèphale  et  Procris , 
dont  il  fit  la  musique  : il  est  écrit 
en  langue  russe  , et  tous  les  acteurs 
étaient  des  Russes.  Araja  est  mort 
vers  l’an  1740. 

ARA.M  ( Eucèke),  était  néavec 
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un  de  ces  génies  dont  J.  J.  Rous- 
seau a dit  « qu’ils  s’élèvent  malgré 
qu’on  en  aie.»  Ses  parens,  peu 
fortunés,  le  placèrent  dans  une 
école  du  comté  d’Yorck.  A force 
d’application  , de  recherches  et 
d’industrie,  il  apprit  les  mathé- 
matiques, le  latin,  le  grec,  et 
même  l’hébreu  et  le  chaldéen.  En 
1744,  il  vint  à Londres,  où  il  se 
mit  ù enseigner  l’écriture  et  la 
langue  latine  dans  différentes  mai- 
sons d’éducation  ; il  fut  employé 
ensuite  à transcrire  les  actes  du 
parlement  pour  la  cour  de  chan- 
cellerie. Lorsqu'il  eut  obtenu  cet 
emploi , qui  suffisait  à scs  besoins, 
il  étudia  l’histoire,  acquit  la  cnn-. 
naissance  des  antiquités , et  apprit 
l’art  du  blason  , qu’il  regardait 
sans  doute  comme  nécessaire  à sa 
fortune.  Il  cultiva  aussi  la  bota- 
nique, et  s’exerça  en  outre  à la 
poésie  ; il  n’obtint  cependant  qu’un 
succès  médiocre  dans  cette  partie 
de  la  littérature.  Il  travaillait  à la 
composition  d’un  Dictionnaire 
comparé  des  langues  celtique,  an- 
glaise, grecque,  latine  et  hé- 
braïque, lorqu’en  1703,  il  fut 
urrêtè  » Lynn,  d'après  une  accu- 
sation d’assassinat  sur  la  personne 
d'uu  cordonnier.  Il  se  défendit 
avec  autant  d’art  que  de  présence 
d’esprit;  mais  il  fut  convaincu  et 
condamné.  Lui-même  avoua  son 
crime  le  lendemain  du  jugement, et 
déclara  qu'il  avait  été  poussé  à cet 
attentat  par  le  soupçon  que  cecor- 
donnicrentretenait  avec  sa  femme 
un  commerce  illicite.  Il  essaya  de 
se  tuer  lui-même  avec  un  rasoir  , 
mais  il  se  manqua,  et  fut  exécuté 
à Yorck,  où  l’assassinat  avait  été 
commis. 

ARAMONT  (Gabriel  deLcetz, 
baron  »’),  né  à Nîmes  dans  le 
commencement  du  16’ siècle,  fut 
ambassadeur  de  France  près  de 
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Soliman, empereur  de  Constanti- 
nople, sous  le  règne  de  Henri  11. 
11  remplit  celte  mission  avec  talent 
depuis  1.546  jusqu'eu  1 555.  11  sui- 
vit le  sultan  dons  une  expédition 
en  Perse,  et  passa  en  Syrie,  en  Pa- 
lestine et  en  Égypte.  La  Relation 
de  ses  voyages  a-été  rédigée  par 
son  secrétaire  Jean  Chesneau. 
Elle  jette  un  grand  jour  sur  l’état 
de  Constantinople  et  sur  la  cam- 
pagne de  Soliman.  Aramont  mou- 
rut en  Provence  à son  retour,  eu 
|553. 

ARANDA  (Emmakdec.  n’5,  na- 
quit à Bruges,  d’une  famille  no- 
ble et  distinguée  dans  les  armes. 
11  passa  sa  jeunesse  en  Espagne, 
d’où  il  revenait  en  Flandre , lors- 
qu’il fut  pris  par  un  corsaire^l’Al- 
ger,  qui  le  retint  esclave  pendant 
deux  ans.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , en  1643 , il  publia  une 
Histoirede  son  tse  lavage,  avec 
une  notice  des  antiquités  d’Al- 
ger, qui  a été  traduite  en  latin, 
La  Haye,  1657,  in- 12,  et  en  fla- 
mand. Cet  ouvrage  fut  aussi  tra- 
duit eu  anglais  : il  a été  imprimé 
à Paris  et  à Bruges,  en  1683. 
La  traduction  française  a paru  à 
Bruxelles  en  i65G,  et  à Paris  en 
i665,  in- 16.  Ou  ignore  l’époque 
de  la  naissance  et  de  la  mort  de 
cet  auteur. — Antoine  de  Arakda 
à publié  : V erdadera  Informa^ 
cionde  la  TierraSanta,  Tolède, 
1 545,in-4*  goth. — Jean  de  Aranda 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé: 
Lugares  communes  de  concep- 
tos , dichos  y sententias  en 
diversas  malcrias  , Séville  , 
1 595 , in-4*. 

ARANDA  (Dos  Pedao-Parlo 
Ararca  de  Boléa  comte  n’  ) , 
grand  d’Espagne,  et  ministre  de 
Charles  IV,  naquit  A Saragosse 
en  mai  1716  , d’une  des  plus  il- 
lustres familles  d’Aragon,  dont 
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I le  chef  descendait  de  D.  Sanche 
Aburca,  roi  de  Navarre,  qui  ré- 
gnait en  1083.  Dès  sa  première 
jeunesse,  il  embrassa  la  carrière 
des  armes  , fit  la  guerre  de 
174°,  et  se  trouva  à la  fameuse 
bataille  de  Cauipo-Santo  en  1745, 
où  les  Espagnols  battirent  les 
Allemands.  Dans  cette  sanglante 
journée,  Aranda  blessé  griève- 
ment, resta  deux  jours  et  deux 
nuits  dans  un  fossé,  au  milieu 
d’un  monceau  de  cadavres,  et  il 
ne  fut  sauvé  que  par  lu  zèle  d’un 
de  ses  domestiques  qui  parvint  à 
le  trouver  au  moment  où  il  ne  lui 
restait  plus  qu’un  souille  de  vie. 
Aranda  avait  beaucoup  d’aptitude 
pour  les  affaires,  et  Charles  III 
le  choisit,  en  1758  , pour  ambas- 
sadeur auprès  d’Auguste  III , roi 
de  Pologne , son  beau-père.  Au 
bout  de  sept  ans,  il  retourna  en 
Espagne,  et  fut  nommé  capitaine- 
général  du  royaume  de  Valence  , 
d’où  il  fut  rappelé  à la  suite  de 
l'émeute  de  Madrid,  en  1765, 
qui  fit  sentir  la  nécessité  de  met- 
tre à la  tête  de  l’administration 
un  homme  d’un  caractère  vigou- 
reux. Le  roi  lui  conféra  le  titre  de 
président  du  conseil  de  Castille 
( Goùernador  dcl  Consejo  ) , 
et  sa  fermeté  rendit  bientôt  la 
tranquillité  à la  capitale.  Il  v fit 
d’utiles  établissemens,  l’embei- 
1 it , fonda  plusieurs  académies , 
et  protégea  les  sciences  et  les  arts. 
Onacru  asscx  généralement  qu’A- 
randa  avait  été  le  principal  au- 
teur de  l’expulsion  des  jésuites. 
Cependant  une  telle  mesure  ne 
pouvaitentrerque  dans  les  attribu- 
tions du  ministre  d’état,  dont 
Aranda  dépendait  immédiate- 
ment : ce  coup  d’ailleurs  avait 
été  préparé  à Rome  par  Monino, 
d’après  les  instructions  du  marquis 
de  Campo  Alègrc,  alors  ministre 
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d’état.  Quoi  qu’il  en  soit,  i!  est 
certain  qu’Aranda  était,  avec  le 
marquis  de  Campo  Alègre  , avec 
Monino  , et  Camponiancs,  du 
conseil  secret  où  l’on  traitait , 
avec  le  plus  grand  mystère,  de 
l’expulsion  des  jésuites.  Quelque 
temps  après,  Aranda  fut  disgra- 
cié , et  fut  envoyé,  en  qualité 
d’ambassadeur,  à Paris,  où  il 
jouit  d’une  grande  considération, 
et  servit  avec  succès  le  roi  son 
maître  auprès  de  la  cour  de  Ver- 
sailles. Quelques  démêlés  qu’il 
eut  avec  Monino,  alors  ministre, 
et  le  marquis  de  Floridaldanca, 
le  firent  rappeler  à Madrid  , en 
1784»  ct  on  lui  donna  le  titre 
honorifique  de  conseiller  d'état. 
11  y vivait  dans  une  sorte  de  dis- 
grâce, lorsque  la  reine,  mécon- 
tente du  comte  de  Floridahlanca,le 
fit  nommer  à sa  place  au  mois  de 
mars  1793.  Ce  retour  à la  faveur 
ne  fut  que  de  courte  durée.  Quel- 
ques mois  après,  le  comte  d’Aran- 
da  fut  remplacé  par  don  Manuel 
Godoy,  si  connu  depuis  sous  le 
nom  de  Prince  de  la  Paix.  Dans 
une  séance  du  conseil  d’état,  il 
s’opposa  fortement  à la  guerre 
contre  la  France.  11  dit  dans  cette 
occasion  des  paroles  assez  dures 
au  favori  Godoy.  Le  même  jour 
il  fut  exilé  dans  sès  terres  en  Ara- 
gon. 11  fit  bâtir  dans  cette  re- 
traite une  chapelle  près  de  son 
château,  où  l’on  éleva  son  tom- 
beau par  ses  ordres  et  de  son 
vivanjt.  Aranda  termina  sa  carriè- 
re en  septembre  1794,  sans  lais- 
ser d’enfans  de  sa  jeune  épouse, 
fille  du  duc  de  Hijar.  La  capitale 
de  l’Espagne  lui  doit  en  partie  sa 
sûreté,  sa  propreté  et  la  réforme 
de  plusieurs  abus,  line  grande 
pénétration  d’esprit , des  idées 
justes,  de  l’activité,  une  profonde 
connaissance  des  hommes  et  des 
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intérêts  des  cabinets  distinguè- 
rent Aranda.  Le  marquis  de  Ca- 
raccioli  , ambassadeur  de  Na- 
ples , qui  l’avait  beaucoup  connu  à’ 
Paris,  comparait  assez  ingénieu- 
sement son  esprit  A tin  puits 
profond,  don  t V orifice  est  étroit. 

ARANTHON  (Jf.au  d’)  , né  au 
château  d’Alex  dans  le  Genevois, 
en  1620,  fut  évêque  de  Genève 
en  1660,  et  mourut  le  4 juillet 
i6q5.  Le  P.  Le  Masson,  général 
des  Chartreux,  a écrit  sa  vie  in-8”. 
C’est  un  modèle  de  conduite  pour 
les  prélats.  Aranlhon  fit  l’admi- 
ration de  son  diocèse  par  la  pu- 
reté de  ses  mœurs,  l’amour  pour 
ses  ouailles  , et  sa  charité. 

ARANTll'Sou  ARANZ.I  (Joles- 
Césak)  , célèbre  anatomiste  de' 
Bologne,  né  dans  cette  ville  vers 
l'an  i53n.  Il  reçut  les  honneurs” 
du  doctorat  dans  l’université  de 
sa  ville  natale,  où  il  fut  ensuite 
nommé  professeur  de  chirurgie 
et  d’anatomie , et  se  rendit  re-, 
commandable  par  ses  écrits  ct 
par  ses  découvertes  dans  ces 
deux  arts;  il  en  remplit  les  fonc- 
tions pendant  3a  ans,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  >589.  Les  ou- 
vrages qu’il  a laissés  sont  : I.  De 
fiumano  fastu  liber,  \e netiis, 
1371,  in-8";  Basilcæ,  1879, 
jî  in-8”;  Lugduni  Butavorum.  i6(i  j, 

’ in- 12.  II  entre  dans  le  plus  grand 
détail  sur  la  structure  de  la  ma- 
trice, du  placenta  et  des  mem- 
branes du  fœtus.  Il  y a encore 
deux  éditions  de  ce  traité,  ' mise, 
1587  et  1593,  in-4",  auxquelles 
on  a joint  d’autres  ouvrages  du 
même  auteur  : Anatornicarum 
observai ionum  liber  ; il  y dit  de 
bonnes  choses  qui  n’ont  pas  été 
assez  remarquées  par  les  anato- 
mistes qui  l’ont  suivi,  et  en  parti- 
culier, il  s’étend  beaucoup  sur  la 
inyologie;  de  T ttmoribvsscnm- 
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dam  iocos  affectas.  Il  y suit  la 
méthode  curative  de  Maggius  son 
onde  et  son  maître.  II.  in  Hip- 
pacraiis  librutn  de  vulneri- 
bus  capitis  Commentarius  ire- 
vis,  ex eju.s  lectionibuscoHec- 
tus,  Lugduni,  i58o,  in-8*  ; et 
Lugduni  Batnvnrnm,  itiôr)  et 
1641 , in-19.  III.  Consultations 
de  Médecine  , recueillies  par 
Scholzius , son  disciple,  et  pu- 
bliées à Francfort  en  i:w)8.  Les 
ouvrages  de  Celsc  et  de  Kalloppe 
ont  été  d’un  grand  secours  à Ju- 
les-César Arantius  dans  son  Com- 
mentaire sur  le  livre  d’ Hip- 
pocrate.- 

A U AS.  Vop.  Are  Frode. 

ARATA  ( Acccstps  ) , né  à Pa- 
ïenne en  Sicile,  a publié,  vers 
1608,  quelques  petits  Poèmes 
latins  et  des  Cantiques  sici- 
liens. 

ARATOR  , ligurien  , d’abord 
secrétaire  et  intendant  des  finan- 
ces d’Athalaric,  ensuite  sous-dia- 
cre de  l’ivglisc  romaine,  présenta 
en  545,  nu  pape  Vigile,  les  Actes 
des  Apôtres  en  vers  latins.  On 
les  trouve  avec  d’autres  poètes 
chrétiens  latins,  A Venise,  Ai- 
des , i5oa  , in-4“;  Strasbourg, 
1507  , in  8”;  Lcipsick , i5iâ, 
in-4*;  Zutphen,  1769,  in-8“,  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  et  sé- 
parément. O11  les  trouve  aussi  en 
entier  dans  les  poètes  latins  ec- 
clésiast.  édit.  G.  Fnbricius.  Le  P. 
Sirmond  a publié  une  Lettre  en 
vers  d’Arator  à Parthénius.  Il 
mourut  en  556. 

ARATLS.  de  Sycione , échappé 
aux  meurtriers  de  son  père  C.li- 
nias,  connut  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  le  dessein  de  chasser  les 
tyrans  de  sa  patrie.  Il  s’associa 
quelques-uns  de  ses  compatrio- 
tes animés  du  même  esprit  que 
lui,  courut  avec  eux  mettre  le 


ARAT  io5 

feu  au  palais  de  Nicoclès,  tyran 
de  Sycione,  et  le  contraignit  de 
prendre  la  fuite.  Aralus,  ayant 
procuré  la  liberté  à ses  conci- 
toyens, leur  proposa  d’entrer 
dans  laconfcdérationdes  Achéens, 
composée  de  treize  villes,  qui  en 
tirèrent  bien  d’autres  de  l’escla- 
vage , après  l'avoir  secoué  elles- 
mêmes.  Aratus  fut  général  de 
cette  ligue,  et  commanda  tou- 
jours avec,  gloire.  Antigone,  roi 
de  Macédoine , maître  de  Co- 
rinthe, l'une  des  clefs  du  Pélo- 
ponèse,  menaçait,  de  ce  boule- 
vard, la  Grèce  entière  : Aratus 
forma  le  projet  de  le  lui  enlever. 
Un  homme  s’engage  à le  condui- 
re, par  des  sentiers  détournés, 
au  pied  de  la  place  ; soixante  la- 
lens  devaient  être  le  prix  du  suc- 
cès. 11  fallait  auparavant  les  dépo- 
ser chez  nu  banquier,  et  il  ne  les 
a\ail  pas.  Il  engage  sur-le-champ 
sa  vaisselle,  les  joyaux  de  sa 
femme,  et  chasse  le  roi  de  Ma- 
cédoine de  Corinthe,  a44  "ns 
avant  J.-C.  Il  tenta  ensuite  de 
i délivrer  Argos  de  la  tyrannie,  et 
1 n’ayant  pu  réussir,  il  ne  s'occupa 
plus  que  du  bonheur  de  scs  con- 
citoyens. Il  réunit  plusieurs  villes 
à sa  république,  et  mérita  que 
Sycione  lui  élevât  une  statue , 
avec  le  titre  de  Sauveur.  Philip- 
pe II,  roi  de  Macédoine,  après 
l’avoir  attiré  prés  de  lui  par  mille 
prévenances  , le  fit  mettre  en 
prison  à Fgium . et  l'y  lit  em- 
poisonner, l'an  u 14  avant  J.-C.  , 
à l’âge  de  58  ans.  Il  supporta 
long-temps  l'eflel  du  poison  sans 
se  plaindre  ; l’un  de  scs  amis 
s’alarmant  de  lui  voir  cracher  le. 
sang:*  Tu  vois,  lui  dit  Aratus, 
le  fruit  de  l'amitié  des  rois.  » 
Génie  élevé,  magnanime,  vif, 
admirable  pour  un  coup  de  main, 
Aratus  avuit  quelquefois  le  défaut 
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d'être  lent  et  timide  à la  tête  de 
son  armée,  lorsqu'il  envisageait 
le  péril  de  sang-froid.  Il  avait  écrit 
V Histoire  des  A chiens,  dont  il 
fut  le.  libérateur  et  le  défenseur. 
Sur  l’éloge  que  Polybe  en  fait, 
il  parait  qu’Aratus  était  aussi  bon 
historien  qu'habile  homme  d’état. 
Il  n’avait  pas  de  grands  talens 
militaires  , car  il  fut  souvent 
vaincu.  V oyez  Aristide. 

ARÀTLS , astronome  et  poète, 
en  faveur  auprès  de  l’tolénièe 
Philadelpbe,  dans  la  127*  olym- 
piade , 27a  ans  avant  J.-C.  , 
naquit  à Soles  dans  la  Cilicic,  et 
fut  un  des  courtisans  d’Antigone 
Gonatas,  roi  de  Macédoine.  Son 
poème  sur  l’astronomie,  intitulé 
les  Phénomènes,  fort  applaudi 

Sar  les  Anciens , ne  l’a  pas  été  à 
eaucoup  près  autant  par  les  Mo- 
dernes. Aratus  n’est  que  versifi- 
cateur. Cicéron  traduisit  dans  $a 
jeunesse  ce  poème  grec  en  vers 
latins.  On  trouve  cette  version 
dans  l’édition  de  Manilius,  don- 
née par  Pingré,  Paris,  1786, 
2 vol.  in-8\  Comme  toute  la 
traduction  de  Cicéron  ne  nous  est 
pas  parvenue,  Grotius  a suppléé 
à ce  qui  manquait , par  des  vers 
qui  ne  déparent  pas  ceux  de  Ci- 
céron. Ce  supplément  a été  im- 
primé dans  l’édition  de  Pingré. 
Grotius  a donné  deux  éditions  de 
son  poème,  traduit  aussi  par 
Aviénus , en  1600,  in-4”,  à Leyde 
et  à Oxford,  1672,  in-8“,  et  à 
Leipsick  , 2 vol.  in-8*,  1801.  Ce 
poème  a été  traduit  aussi  par  Ger- 
manicus  César.  Lactance  et  un 
scoliaste  de  Virgile  parlent  aussi 
d’une  traduction  d’Aratus,  par 
Ovide.  J.  Sh.  Buhle  a publié  à 
Leipsick  , en  deux  forts  vol.  in-8% 
i8o3,  une  nouvelle  édition  d’A- 
ratus enrichie  de  beaucoup  de 
variantes,  scolies,  notes,  etc. 
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Pingré  en  a publié  une  traduction 
française , accompagnée  de  sa- 
vantes notes,  à la  suite  de  ,sn 
traduction  de  Manilius,  Paris, 
1786,  2 vol.  in-8“.  Voyez  Hir- 

PAâQCE. 

ARBACE  , gouverneur  de» 
Mèdes  pour  Sardanapale,  roi  des 
Assyriens,  s’unit  avec  Bélésis  , 
gouverneur  d’Assyrie,  pour  dé- 
trûncrSardanapale, devenu  odieux 
par  sa  vie  efféminée.  Ce  fut, selon 
Ctésias  , la  seule  cause  de  sa 
chute.  Quelque  temps  après  ce 
roi  fut  obligé  de  se  brûler  lui- 
même  dans  son  palais,  ou  selon 
d’autres  s’enfuit  de  Ninive  où  il 
s’était  réfugié  après  la  révolte 
d’une  grande  partie  de  ses  troupes 
qu’Arbacc  avait  soulevées.  Arba- 
ce , chef  des  conjurés,  partagea  le 
royaume  en  trois,  il  eut  l’empire 
des  Mèdes  , l’an  770  avant  J.-C. 
Cette  monarchie  dura  317  ans, 
sous  neuf  rois , jusqu’à  Astiages  , 
chassé  par  Cyrus. 

ARBAS1À  (César)  , peintre  ita- 
lien , de  l’école  de  Léonard  do 
Vinci;  >1  alla  en  Espagne  vers 
l’an  1U00.  Indépendamment  des 
autres  ouvrages  qu’il  fit  , il  y 
peignit  à fresque  ta  chapelle  de 
la  communion  de  l'église  de 
Cordoue , la  voûte  et  les  murs 
jusqu'en  bas.  Arbasia  était  grand 
paysagiste.  Il  retourna  ensuite 
en  Italie,  où  il  mourut  en  1602. 

ARBAUD  ( Fbasçois),  sieur  de 
Porchères,  né  à Saint-Maximin 
en  Provence  , et  distingué  de 
bonne  heure  par  son  talent  pour 
la  poésie  française , fut  un  des  élè- 
ves de  Malherbe,  qui  lui  légua  la 
moitié  de  sa  bibliothèque.  Por- 
chères obtint  une  place  parmi  les 
premiers  membres  de  l’Acadé- 
mie française,  et  mourut  l’an 
1640,  en  Bourgogne , où  il  s'était 
marié.  Scs  poésies  sont  ; I.  Lno 
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Paraphrase-  des  Psaumes  gra- 
duels. II.  Des  Poésies  diverses 
sur  diflèrens  sujets,  in-8%  Paris, 
i<>33;  et  plusieurs  autres  Pièces 
insérées  dans  les  Recueils  de  son 
temps.  III.  On  lui  attribue  sur 
les  yeux  de  la  belle  Gabrielle 
d’Estrées,  un5tm«r<qui  lui  valut 
dit-on.  une  pension  de  i/|00  liv. 
Il  se  trouve  dans  un  Recueil  de 
1607,  intitulé  : Le  Parnasse  des 
excetlens  pactes  de  ce  temps  , 
tome  premier,  page  286.  IV. 
Une  Ode  k la  louange  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  pour  le  remer- 
cier de  lui  avoir  donné  une  place 
a l’Académie. — Jean  AnBien  , son 
frère,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi  a publié,  outre  des 
sonnets,  une  traduction  de  quel- 
ques Psaumes,  Grenoble,  i65i, 
et  Marseille,  1684. 

ARBAUD  ( Lons-CLArDE-Gis- 
pabd— Jérôme)  , médecin,  né  à 
Marseille  le  6 juin  1727,  et  mort 
au  commencement  du  19*  siècle, 
pratiqua  son  art  avec  distinction. 
Il  parait  qu’il  ne  s’y  livra  point 
totalement,  et  même  qu’il  n’é- 
crivit point  sur  une  science  qui 
devait  lui  être  familière  ; car  le 
seul  ouvrage  qu’on  connaisse  de 
lui  n’appartient  point  à son  art  : 
c’est  un  Abrégé  du  règne  de 
Louis  XI P,  «75a,  in-ta,  ou- 
vrage assez  médiocre. 

ARBAUD, habitant  de  Marseille, 
prit  en  1793  le  commandement 
des  troupes  marseillaises  desti- 
nées à secourir  la  ville  de  Lyon, 
assiégée  pur  les  troupes  de  la 
convention  nationale,  par  suite 
de  la  journée  du  5i  mai.  Après 
avoir  passe  la  Durance,  il  ren-' 
contra  le  général  Cartaux,  qu’il 
défit , et  s’empara  du  château  de 
Cadenet.  Environné  bientôt  d’une 
armée  plus  forte  que  celle  qu’il 
commandait,  il  fut  blessé  et  fait 
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prisonnier.  Il  fut  ensuite  con- 
damné à mort.  Sa  famille , pros- 
crite, paya  de  son  sang  les  liens 
qui  l'unissaient  k lui. 

ARBAUD  (CtàtiDE-ÉiiiïAit  t>’), 
ancien  président  au  parlement  de 
Provence,  était  né  A Aix.  Lors 
des  troubles  du  midi,  il  quitta 
son  pays,  et  vint  à Lyon  avec  plu- 
sieurs magistrats  des  parlemens 
de  Toulouse,  d’Aix,  de  Grenoble, 
et  de  la  cour  des  aides  de  Mont- 
pellier. Il  ne  trouva  pas  dans 
cette  ville  un  asile  plus  assuré 
contre  la  rage  des  démagogues. 
Le  36  décembre  1793,  la  com- 
mission temporaire  de  Lyon  le 
fit  arrêter , et  le  condamna  à 
mort. 

ARBERG  (Le  comte  »’),  gé- 
néral au  service  de  l’Autriche, 
se  rendit  maître,  en  >789,  de  la 
ville  de  Gand,  qui  s’était  révoltée. 
Quelques-unes  de  ses  troupes 
ayant  commis  des  excès,  une 
affaire  très-vive  s’engagea  dans 
plusieurs  quartiers  de  la  ville, 
entre  les  Autrichiens  et  les  volon- 
taires Brabançons.  Secondé  par 
une  grande  partie  des  hnbjtans, 
après  deux  jours  d’un  combat  des 
puis  opiniâtres,  le  général  autri- 
chien fut  obligé  d’évacuer  la  ville. 
Pour  donner  une  idée  de  la  rage 
qui  animait  les  deux  partis  dans 
cette  afTaire  sanglante , on  rap- 
porte que  l’on  trouva  collés  , 
pour  ainsi  dire  l’un  sur  l’autre, 
les  cadavres  d’un  officier  autri- 
chien et  d'un  jeune  gantois  qui 
s’étaient  mutuellement  percés  de 
coups;  ce  dernier  avait  les  dents 
enfoncées  dans  le  visage  de  son 
ennemi.  Le  général  d’Arberg  fit 
de  nouvelles  tentatives  contre  les 
insurgés;  mais  il  fut  encore  Te, 
poussé.  Lassé  de  ses  revers  , il 
donna  sa  démission  ; il  est  mort 
k Bruxelles  en  septembre  i8i3. 
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ARBETION  ou  ARBITION  , 
suld.it  de  fortune,  s’éleva  des 
plus  bas  degrés  de  la  milice  jus- 
qu’au consulat,  qu'il  exerça  sous 
l’empire  de  Constance,  en  555. 
C’était  uu  esprit  pernicieux  , mal- 
faisant,et  dont  l’envie  s’acharnait 
sur  tous  les  gens  de  mérite.  On  lui 
donna  le  commandement  d’une  ar- 
mée contre  les  Allemands,  qu’il  dé- 
fit dans  un  combat  réglé.  Jaloux 
de  la  réputation  de  Sylvain , fils  de 
Bonite,  capitaine  gaulois,  il  con- 
tribua à le  faire  choisir  pour  gé- 
néral dans  les  Gaules , ayant  le 
dessein  de  faire  naître  pur  là  quel- 
que occasion  de  le  perdre  ; ce  fu- 
neste artifice  lui  réussit.  11  l'en- 
toura de  tant  de  pièges,  qu’il  le 
força  à une  révolte , à la  suite  de 
laquelle  cet  officier,  plus  malheu- 
reux que  coupable,  fut  massacré. 
En  35y,  il  fut  lui-même  soup- 
çonné de  rébellion;  mais  il  se 
tira  d’affaire  par  le  crédit  des  eu- 
nuques. Il  fut  envoyé  ensuite  par 
l’empereur  Constance  contre  les 
Perses,  en  56 1,  puis  contre  Ju- 
lien l’Apostat,  qui  s’était  révolté. 
Ce  prince,  étant  parvenu  à l’em- 
pire , le  fit  un  des  membres  de  la 
chambre  de  justice  établie  à Chal- 
cédoine,  contre  les  ministres  de 
l'empereur  Constance.  Arbélion 
v ivait  encore  sous  l’empereur  Va- 
lons, qu’il  servit  utilement  contre 
Procope.  Le  courage  étaitsaseule 
bonne  qualité. 

ARBOGAST  ( Louis-François- 
Anioixe)  , membre  associé  de 
1 Institut  national,  professeur  de 
mathématiques  à l’école  centrale 
du  Bas-Rhin,  et  à l’école  d’artil- 
lerie de  Strasbourg,  et  corres- 
pondant de  l’Académie  des  scien- 
ces de  Pétersbourg,  membre  de 
l'assemblée  législative  et  de  la 
Convention,  naquit  à Mutr.ig,  pe- 
tite ville  d’Alsace,  eu  tyày.  En 
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1 yqo,  il  remporta  le  prii  proposé 
par  l’Académie  des  sciences  de 
Pétersbourg.  Son  Mémoire  (tpi 
pages  in-4"  avec  5 pl.  ) parut  sous 
ce  titre  : Mémoire  sur  ta  na- 
ture des  fonctions  arbitraires 
qui  entrent  dans  tes  intégra  (es 
aes  équations  différentielle* 
partielles.  En  l'an  1800,  il  pu- 
blia à Strasbourg  un  autre  ou- 
vrage estimé,  sons  ce  titre  : Dit 
calcul  des  dérivations  et  de 
ses  images  dans  ta  théorie  des 
t imites , et  dans  te  calcul  dif- 
férentiel. En  qualité  de  membre 
de  la  convention  nationale , on 
lui  doit  le  Rapport  sur  t'unir 
formité  et  te  système  générai 
des  poids  et  mesures.  Il  est  mort 
le  8 avril  i8oô.  11  fut  aussi  chargé 
de  vérifier  le  télégraphe  de  M. 
Chappe. 

ARBOGASTE,  gaulois  d’ori- 
gine, et  l’un  des  principaux  offi- 
ciers de  l’année  de  Théodose,dé- 
fit  et  tua  Victor,  fils  de  Maxime, 
contre  lequel  ce  prince  l’avait  en- 
voyé. Sa  victoire  lut  procura  la 
dignité  de  préfet  du  prétoire.  Ce 
Gaulois  acquit  une  si  graude  au- 
torité sur  Valentinien,  que  le 
prince  n’était,  pour  ainsi  dire, 
que  son  second.  Arbogaste  l’en- 
gagea dans  une  guerre  contre  sa 
nation  pour  satisfaire  une  haine 
particulière;  mais  cette  guerre 
n’ayant  pas  été  heureuse,  l’em- 
pereur lui  ôta  la  charge  de  géné- 
ral de  ses  armées.  Arbogaste  s'en 
vengea  en  le  faisant  étrangler  par 
des  eunuques.  Le  meurtrier  fit 
empereur  un  certain  Eugène,  et 
voulut  soutenir  ce  fantôme  de 
souverain  contre  Théodose.  II 
remporta  le  premier  jour  une 
victoire  contre  ce  prince  ; mois 
le  lendemain  un  tourbillon  de  sa- 
ble aveugla  les  soldats  d’Arbo- 
gasle,  et  une  partie  mit  bas  les 
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armes.  Arbogaste  se  sauva  dans 
les  montagnes,  et  voyant  qu’il  ne 
pou  vait  échapper , il  se  passa  deux 
épées  ù travers  le  corps  en  394. 

ARBOGASTE  (Saint),  évêque 
de  Strasbourg,  mort  en  678,  eut 
la  faveur  de  Dagobert,  roi  d’Aus- 
trasie.  Par  esprit  d’humilité  et 
de  pénitence,  il  demanda  en  mou- 
rant d’être  enterré  au  lieu  oit  l’on 
exécutait  les  criminels.  Sa  vie  a 
•été  écrite  par  Olhon , évêque  de 
Strasbourg,  et  elle  a été  insérée 
dans  le  Recueil  du  P.  Bosch. 

ARUORIO  de  Gattinara  (Mer- 
Ccrix  ),  jurisconsulte  et  diplo- 
mate , né  en  i465  à Vcrceil, 
mourut  en  i55o  à Inspruck  , Agé 
de  65  ans.  Il  lut  conseiller  du  duc 
de  Savoie , et  ensuite  président 
du  parlement  de  Franche-Comté, 
et  en  i5i8,  l’empereur  Charles- 
Ouint  le  nomma  son  chancelier. 
Il  se  distingua  dans  plusieurs  né- 
gociations importantes.  Le  trgité 
qu’il  conclut  A Bologne,  pour  la 
défense  de  l’Italie , passe  pour  un 
chel’-jd’œuvre  de  politique.  Le 
pape  Clément  VII  lui  avait  en- 
voyé le  chapeau  de  cardinal , 
en  1529. 

ARBORIUS  (Cécmrs  Arci- 
cirs),  astronome  philosophe  , néù 
Autun,  vivait  dans  les  5*  et  4*  siè- 
cles. 11  était  aïeul  maternel  du 
- poète  Ausone.  Sa  famille  ayant 
été  persécutée  par  M.  Aurelius 
Victorinus , lorsqu’il  usurpa  l’em- 
pire , il  fut  obligé  de  s’enfuir 
vers  Dax  et  Bayonne.  Là  il  épou- 
sa Emilia  Corinthia  Maura,  dont 
Ausone. fait  aussi  l’éloge,  et  qui 
éleva  ce  poète.  Arborius  savait 
très-bien  l’astrologie.  Il  se  mêlait 
aussi  d’astrologie  judiciaire.  Il 
mourut  vers  l’an  5ïo,  âgé  de 
90  ans,  et  laissa  un  fils  et  trois 
tilles. 

• ARBORIUS  (Æmilics  Macsvs), 
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fils  du  précédent,  naquit  vers 
U70  aux  environs  de  Dax  et  de 
Bayonne.  Après  avoir  plaidé  avec 
succès  devant  les  préfets  des  Gau- 
les et  d’Espagne,  il  alla  ensei- 
gner l’éloquence  à Toulouse, vers 
l’an  3a5,  et  s’y  acquit  l’amitié 
des  trois  frères  Dalmace,  Jules- 
Constance  et  Annibalien,  princes 
qui  étaient  alors  dans  cette  ville 
dans  une  espèce  d’exil.  Il  alla  ensui- 
te enseigner  la  rhétorique  ù Nar- 
bonne. Son  éloquence  lui  fit  une 
telle  réputation , qu’on  le  connut 
alors  dans  toute  l’Europe.  11  fut 
appelé  vers  l’an  33i  à Constanti- 
nople par  Constantin-le-Grand , 
pour  enseigner  l’éloquence  ù un 
de  ses  enfans.  Arborius  s’en  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  gloire.  11 
mourut  dans  cette  ville  vers 
l’an  335. 

ARBOUSE  ( Marc vER!  rr  Ve- 
nt d’ ) , naquit  en  Auvergne. 
Louis  XIII  la  tira  du  monastère 
de  Saint-Pierre  de  Lyon,  où  elle 
était  religieuse,  pour  lui  donner 
l’abbaye  de  Notre-Dame  du  .Val- 
de-Grace.  Sa  première  pensée  en 
y entrant  fut  d’y  établir  la  réfor- 
me , et  de  la  maintenir  par  de 
sages  règlcmens.  Elle  se  démit 
elle-même  de  son  abbaye  en  fa- 
veur de  l’abbesse  triennale,  qui 
fut  élue  en  i6a6,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  16  août  de 
la  même  année , à Séry  près  de 
Dun-le-Roi,  où  elle  était  allée 
pour  établir  la  régularité  dans  un 
monastère.  L’abbé  Fleury  a écrit 
sa  vie,  in-8°,  i685. 

ARBRISSEL  (Robertd’)  , ainsi 
appelé  du  village  d’Arbrissel,  au- 
jourd’hui Arbresec  , à 7 lieues  de 
Rennes,  où  il  était  né  en  1047,  *on“ 
dateur  de  l’ordre  de  Fonlevrault 
et  de  l’abbaye  de  ce  nom,  vint  de 
bonne  heure  à Paris,  où  il  étudia 
avec  succès.  Silvcstrcde  LaGuer- 
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ehe,  évêque  de  Rennes, récoin  pen- 
sa les  progrès  que  Robert  avait  laits 
dans  les  lettres  et  dans  la  vertu  , 
en  le  nommant  son  archiprêtre. 
Il  combattit  dans  ce  diocèse  la  si- 
monie et  l’incontinence  du  clergé, 
deux  vices  très-communs  dans 
son  siècle.  Marbode  étant  moins 
favorable  que  son  prédécesseur  à 
Robert,  celui-ci  se  retira  dans  la 
forêt  de  Craon,  où  il  fonda  une 
communauté  de  chanoines  régu- 
liers. Il  sortit  quelque  temps 
après  de  sa  solitude,  sans  s’éta- 
blir nulle  part , prêchant  partout, 
et  toujours  arec  fruit.  La  multi- 
tude de  ses  disciples  augmentant 
tous  les  jours,  et  les  femmes  qui 
le  suivaient  dans  le  fond  des  dé- 
serts ne  pouvant  éviter  d’être  mê- 
lées avec  les  hommes , il  chercha 
un  lieu  rfù  elles  pussent  habiter 
avec  bienséance,  sans  exciter  la 
critique  de  ses  ennemis , scanda- 
lisés de  cette  nouvelle  manière 
de  prêcher  et  d’écouter  l'Évan- 
gile. Il  trouva  ce  lieu  à l’extré- 
mité du  diocèse  de  Poitiers,  dans 
las  déserts  de  Fontevrault  : c’est 
là  qu'il  établit  sa  nouvelle  famille 
vers  l’an  i io3.  On  fit  d'abord  des 
cabanes  pour  se  garantir  des  in- 
jures de  l’air;  Robert  sépara  en- 
suite les  femmes  d’avec  les  hom- 
mes, destinant  celles-là  à la  priè- 
re , et  ceux-ci  au  travail.  Ses  dis- 
ciples devaient  porter  le  nom  de 
Pauvres  de  J.  C. , et  obéir  aux 
femmes  qui  en  étaient  les  servan- 
tes. Ces  pauvres  commençaient 
à être  déjà  riches  à la  mort  de 
Robert  d’Arbrissel  , arrivée  en 
1117,  au  prieuré  d’Grsan;  mais 
ces  richesses  étaient,  en  partie, 
le  fruit  de  leurs  travaux;  ils  avaient 
défriché  des  marais,  des  landes 
et  des  bois.  Outre  le  monastère 
de  Fontevrault,  Robert  en  fonda 
plusieurs  autres  en  diverses  pro- 
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vinces.  11  avait  conféré  quelque 
temps  avant  sa  mort  le  géuéra- 
lat  à une  dume  nommée  Pétro- 
nille de  Chemillé.  Geoflroi,  abbé 
de  Vendôme,  et  Marbode,  évê- 
que de  Rennes,  amis  du  nouveau 
fondateur,  lui  reprochèrent  dans 
deux  lettres,  sur  les  mauvais 
bruits  qui  couraient,  les  incon- 
vénions  de  sa  trop  grande  fami- 
liarité avec  les  femmes,  l’amer- 
tume de  son  *èle  contre  les  hom- 
mes, et  surtout  contre  les  prêtres 
et  les  évêques , la  singularité  de 
son  extérieur,  et  les  rumeurs 
scandaleuses  que  sa  conduite 
occasionnait.  Voici  un  passage 
d’une  de  ces  lettres  : Feminas 
quasdam  , ut  dicitur , ni  mi» 
famiiiariur  tecum  ha  b i tare 
permitlis,et  cum  ipsis  etiam  et 
inter  ipsas  nocte s fréquenter 
cubare  permitlit.  Des  écrivains 
postérieurs  se  sont  amusés  à com- 
menter ce  passage.  Ils  ont  formé 
des  conjectures  malignes  sur  sa 
vertu.  Ils  l'ont  accusé  de  ne  faire 
qu’un  même  lit  avec  ses  prosé- 
lytes , sous  prétexte  de  mortifier 
la  chair  et  de  vaquer  plus  com- 
modément à l’oraison  : ce  qui  a 
fourni  à Bayle  et  à quelques  au- 
teurs satiriques  des  traits  de  rail- 
lerie. Mais  ses  disciples,  fondes 
sur  les  témoignages  des  auteurs 
contemporains,  l'ont  justifié.  U 
est  certain  que  sa  piété  ne  se  dé- 
mentit jamais , que  sa  réputation 
fut  attaquée  et  non  flétrie  par  les 
accusations  dont  nous  venons  de 
parler;  que  les  papes,  les  rois 
et  les  prélat*  lui  reudirent  justice 
et  le  protégèrent  contre  toutes 
les  interprétations  malignes.  Hil- 
debert , évêque  du  Mans,  depuis 
archevêque  de  Tours,  lui  fit  une 
épitaphe  où  il  le  peint  comme 
« un  homme  rempli  de  l’esprit  de 
Dieu,  tourmeutaut  sa  chair  , par 
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la  faim,  parla  soif,  par  les  veilles, 
par  les  cuirasses  de  fer;  accordant 
rarement  du  repos  à ses  membres 
fatigués , et  plus  rarement'  de  la 
nourriture  ; ne  mangeant  que  des 
légumes,  et  se  soumettant  en 
tout  aux  lois  de  la  raison  et  de 
la  religion.  » En  i633,  Louise 
de  Bourbon,  abbesse  de  Fonte- 
vranlt,  fit  placer  les  restes  de  Ro- 
bert dans  un  superbe  tombeau 
de  marbre.  Le  P.  Desoris,  reli- 
gieux de  Fontevrault,  a composé 
un  ouvrage'  fort  bon,  intitulé  : 
Dissertation  apologètiq  ue  pour 
le  bienheureux  Robert  d’Ar- 
brissri  , sur  ce-  gu’ en  a dit 
M.  Bayle  , dans  son  dirtion- 
naire , Anvers,  1701,  in-8*. 

ARBCCKLE  (James),  poète 
écossais,  né  à Glascow  en  1700. 
Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en 
un  volume  in- 19.  Il  est  mort  en 

.734. 

ARBUSCULA,  célèbre  comé- 
dienne dont  parle  Horace,  qui, 
ayant  été  sifllée  par  le  peuple  et 
applaudie  par  les  chevaliers,  dit 
avec  affectation  : « Qu’elle  se  con- 
tentait de  l’applaudissement  des 
honnêtes  gens.  » Atticus,  écrivant 
un  jour  à Cicéron,  lui  demanda 
si  Arbusrulu  avait  bien  joué  dans 
TAndromaqne  d’Ennius,  que  l’on 
venait  de  représenter?  Cicéron 
lui  répondit  qu'elle  avait  plu  ex- 
trêmement , valdè  plaçait. 

ARBUTHNOT(AusxAKi>a*).  na- 
quit l’an  1 538 , d’une  furnîlle  iH«s- 
tre  d’Écosse.  Après  avoir  fait  son 
droit  à Bourges,  sons  le  fameux 
Cujas,  il  fut  principal  ou  régent 
du  collège  royal  d’Aberdeen,  en 
1669.  Il  avait  embrassé  la  réforme 
peu  de  temps  auparavant,  et  il 
joua  un  rôle  dans  toutes  les  que- 
relles que  cette  secte  suscita  en 
Angleterre.  Il  fut  deux  fois -mem- 
bre des  assemblées  générales.  C’é- 
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tait  un  savant  universel  et  un 
homme  aimable.  On  a de  lui  des 
Discours  en  latin  sur  € origine 
et  V excellence  du  Droit,  Edim- 
bourg, 1073,  in-4%  et  l’édition  de 
l’ Histoire  d’Ecosse , de  Bucha- 
nan, son  ami.  il  mourut  à Aber- 
deen, en  i583,  âgé  de  quarante- 
six  ans  environ, 

ARBUTHNOT  (Jean)  , médecin 
de  la  reine  Anne  d'Àngleterre,mort 
en  février  1 735,  était  d’une  société 
agréable  et  d’une  science  peu  com- 
mune. Son  père  , ecclésiastique 
écossais , ayant  perdu  sa  place  dans 
la  révolution , le  fils  vint  à Londres, 
où  il  exerça  la  médecine  avec  dis- 
tinction. Ce  fut  ence  temps-là  que 
commença  entre  Pope,  Swift, 
Gay,  Parnetl  et  lui,  une  liaison 
qui  dura  jusqu’à  sa  mort.  Après 
celte  de  la  reine  Anne,  il  vint 
- à Paris,  oit  il  avait  un  frère  ban- 
quier. De  retour  à Londres , il 
publia  quelques  ouvrages  : I.  Ta- 
bles des  anciennes  monnaies , 
poids  et  mesures , in-4%1797. 
II.  Essai  sur  la  nature  et  le 
choix  des  a lime  ns , Paris,  1732. 
9 vol.  in- 12.  III.  Essai  des  ef- 
fets de  l’air  sur  le  corps  hu- 
main, traduit  par  Boyer  de  Pré- 
bandicr,  Paris,  1733.  Il  n fait, 
sous  le  nom  supposé  de  Swift,  le 
Procès  sans  fin,  ou  Histoire  de 
John  Bull,  traduit  par  l'abbé 
Vèly,  Londres,  17.43,  in-ia. 
On  y trouve  quelques  bonnes  ob- 
servations; il  prétend  que  l’es- 
pèce humaine  a besoin  d’une 
nourriture  plus  fortifiante  que 
celle  des  végétaux.  « Il  faut  du 
sang  pour  faire  du  sang.  » De  la 
régularité  des  naissances  des 
deux  sexes;  Traité  sur  la  ma- 
nière de  quereller  chez  les  An- 
ciens; l'Art  de  mentir  en  po- 
litique. Ou  a encore  de  lui  : Exa- 
men de  V histoire  naturelle  de 
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la  Terre, de  II  oodivard, 
in-4".  En  *7^1 , oii  publia  ù Glas- 
cow , \e*  Œuvre* mêlée*  du  doc- 
tcur  Arbuthnot , a vol.  in-8°,où 
l'on  trouve  beaucoup  (le  pièces 
qui  ne  sont  pas  de  lui. 

ARC.  y oyez  Jeanne  d’Arc. 

ARC  ou  ARCQ  ( Philippe-Ad- 
ccste  de  Sainte-Foix  , chevalier 
n’  ) , üls  naturel  (lu  comte  de  Tou- 
louse , né  à Paris,  mort  en  1779, 
à Tulles,  où  il  était  exilé,  lut 
homme  de  lettres  et  de  plaisir. 
On  a de  lui  : I.  Mes  Loisirs, 
petit  in-ia.  C’est  un  re- 
cueil dépensées  détachées;  quel- 
ques-unes expriment  des  maxi- 
mes qu’on  pourrait  contester  ; 
mais  la  plupart  sont  solides  et 
finement  rendues.  11.  Histoire 
y entrait  des  y lierres,  1 75(1-58, 
in-.'|"  : il  n’en  a donné  que  deux 
volumes  , assez  mal  accueillis. 
Quoique  l’auteur  écrivit  bien , un 
pareil  ouvrage  était  au-dessus  de 
ses  forces.  111.  Histoire  duCom- 
inercc  et  de  (a  Navigation  des 
Anciens  et  des  Modernes,  1 -5H, 
a vol  in- ta.  Le  chevalier  d'Arcq 
a profité  du  livre  de  Huet,  Sur  le 
commerce  des  Anciens,  mais  son 
style  est  plus  élégant.  IV.  Quel- 
ques petits  romans,  écrits  avec 
délicatesse;  les  Le ttresd’ Osman, 
in-ia,  1755,  trois  parties,  etc. 
V.  Le  Palaisdu  Silence,  1704, 
in-ia.  VI.  Le  Roman  du  jour, 
■pour  servir  à V histoire  du  siè- 
cle, Londres,  17.54,  a vol.  in-ia; 
la  Noblesse  militaire,  1 yôti , 
in-ia , qu’il  oppose  à 1a  Noblesse 
commerçante  de  l’abbé  Coyer. 

ARCADIE,  fille d’Arcadius , et 
soeur  de  l’empereur  Théodose  11, 
illustra  sa  haute  naissance  par  scs 
vertus.  Le  patriarche  Atticus  lui 
dédia  son  Traité  de  la  foielde  la 
virginité.  Elle  fit  b.ltirles  bains 
Arcadiens  ù Constantinople,  et  ! 
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mourut  duus  cette  ville  à l’âge  de 
quarante-cinq  ans,  l'an  444- 
ARC  AD1LS,  empereur  de  Cons- 
tantinople, fils  et  successeur  in- 
digne de  Théeduse-le-Grand.  Ce 
prince  l’avait  revêtu  de  la  pour- 
pre ù l’âge  de  sept  ans,  eu  585  ; 
et  en  mourant , il  partagea  l’em- 
pire entre  ses  deux  fils.  Son  frère 
Honorius  eut  le  sceptre  d’Occi- 
dent,  celui  d'Orient  échut  à Ar- 
cadius.  Il  avait,  de  bonne  heur*  , 
développé  son  mauvais  naturel, 
en  maltraitant  Arsenne,  qui,  el- 
l'rayé  de  ses  dispositions,  se  re- 
lira dans  les  déserts  de  l’Égypte. 
Arcadius  fut  le  vil  esclave  des 
hommes  les  plus  abjects.  Il  s’a- 
bandonna d’abord. ù Rufin,  pré- 
fet du  prétoire,  qui  voulut  lui 
faire  épouser  sa  fille,  et  qui,  sur 
son  refus,  ouvrit  l’empire  aux 
Barbares.  Cet  ambitieux  ayant 
péri  d’une  mort  tragique , Arca- 
dius chercha  un  autre  maître , et 
l’eut  bientôt  trouvé.  Eutrope, 
eunuque,  qu’il  fit  son  chambel- 
lan , d’attord  esclave , ensuite, 
valet,  acheva,  par  ses  violences, 
d’avilir  et  de  décourager  les  Ro- 
mains. Il  fut  enfin,  lui-même, 
l’esclave  de  sa  femme  Kudoxic, 
qui  persécuta  le  vertueux  Jean 
Chry  sostôme , patriarche  de  Cons  - 
lantinople.  Arcadius  vil  avec  une 
égale  indifférence  Alaric  ravager 
ses  états;  scs  sujets  écrasés  par 
les  tyrans  subalternes , et  dé- 
pouillés parles  Barbares;  les  meil- 
leurs citoyens  proscrits  par  les 
ambitieux  qui  le  gouvernaient, 
et  l’arianisme  exercer  ses  fureurs 
sur  les  fidèles  ministres  des  au- 
tels. Ce  malheureux  prince  mou- 
rut en  408,  dans  la  Si"  année 
de  son  âge,  après  un  règne  de 
quatorze  ans. 

A RC  ADILS,  grammairien  grec, 
est  auteur  d’un  Traité  classique 
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et  curieux  sur  les  noies  et  tes 
accent  de  la  tangue  grecque 

( 'Ztfl  7*f  TH*  7#r«»,  il/ftïlUt,  X,  TM' 
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7»,i.fiàTM>) , que  J.  B.  (1.  d’Ansse 
de  Villoison  a découvert  dans  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Roi  , et  publié  page  ,‘t  1 5 
et  suivantes  de  ses  Lpistolœ  Vi- 
narienses.  Ce  savant  y prouve , 
page  1 i8 , que  l’ouvrage  d’Àrca- 
dius  n’est  qu’un  abrégé  de  la 
Ka8«A«»  TrpttiHd  (ou  Traité  de 
V Accentuation  en  généra  f),quc 
le  célèbre  liérodien  avait  com- 
posé en  vingt  livres,  et  dédié  à 
l’empereur  Marc-Aurèle.  L’asser- 
tion d’Arcadius,  qui  attribue  l’in- 
vention des  accens  A Aristophane 
de  Byzance , en  acquiert  plus  de 
poids- 

ARC/EUS  (François  ) , exer- 
ça la  médecine  et  la  chirurgie  en 
Espagne.  Ce  fut  en  1 5çô  , à l âgc 
de  près  de  quatre-vingts  ans,  qu'il 
écrivit  Le  Traité  de  chirurgie 
que  nous  avons  de  lui , sous  le 
titre  de’  De  rcctâ  curandorum 
vutnerum  rations  lihri  duo; 
accessit  ejusdem  de  fehrium 
curandorum  rations  libcllus. 
Antv.,  1 574,  in-8°,  avec  des  notes 
de  Louis  Nonnius,  en  flamand, 
Amsterdam,  i(i58,  iu-12;  Lcwar- 
de,  1Ü67  , in-S";  en  allemand, 
Nuremberg,  1G74,  în-8*.  Arcæus 
pressentit , dans  la  chirurgie  , 
plusieurs  des  pratiques  dont  Futi- 
lité a été  démontrée  de  nos  jours. 
11  blâmait  le  tamponnement  des 
plaies  et  l’usage  des  sutures. 

ARCAGOLO  (Octave),  histo- 
rien et  poète  de  Catane  en  ilioa, 
a laissé  : 1.  Une  traduction  des 
Lettres  de,  Diodore,  en  italien. 

II.  L ne  Chronique  universelle. 

III.  Une  autre  de  Catane.  IV. 
Quelques  Chansons  siciliennes. 

ARCAMONE  (Ac.vei.lo),  juris- 

3. 
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consulte  de  Naples,  nommé  am- 
bassadeur de  Ferdinand  I",  près 
du  pape  Sixte  IV  , et  de  la  répu- 
blique de  Venise  s’acquitta  avec 
succès  de  ses  négociations.  11  a 
écrit  sur  les  lois  et  le  droit  pu- 
blic du  royaume  de  Naples. 

ARCANO  (Giovasm  Macro  d’), 
appelé  aussi  11  Mauro , poète 
italien  des  plus  célèbres  dans  le 
genre  burlesque.  11  descendait 
d’une  ancienne  famille  du  Frioul, 
qui  habitait  unchùtcau  nommé  Ar- 
! cano.  11  était  le  plus  distingué  des 
poètesqui,cn  i53o,  composaient 
l’Académie  de  Vignajuoli  à Rome. 
11  fut  secrétaire  d’Alexandre  Cé- 
suriui,  l’accompagna  en  Espagne, 
et  se  rendit  en  divers  endroits  de 
l’Italie.  Dans  les  éditions  de  Rer- 
ni , qu’il  imita  avec  succès , on 
trouve  quelques-unes  des  ses  poé- 
sies. Ou  trouve  aussi  de  lui 
quelques  capitoli  dans  la  collec- 
tion, Piacevoli  rime  di  M.  Ce- 
sare Caporolicon  una  aggiunr 
ta  di  moite  allre  rime,  faite 
du  diverti  excellent  issim  i et 
btlli  ingegni , in  Vinegia, 
i58g,  in- 13. 

ARCASIO,  né  le  20  janvier 
1712,  à Bisagno , province  d’Ac- 
qui,  mort  dans  la  même  ville  en 
1791,  fut  successivement  avo- 
cat, professeur  de  droit  civil  et 
romain  à l’ancienue  université 
de  Turin , et  sénateur.  Son  mé- 
rite seul  lui  acquit  ce  dernier 
titre.  Il  a la  issé  des  Commen- 
taires de  droit  civil,  publiés  A 
Turin,  en  1782  et  1784,  qui  sont 
très-estimés.  O11  trouve , dans  la 
ûiùlioteca  Ollremontana , l’é- 
loge de  ce  jurisconsulte , par  le 
baronVernazza  de  Freney. 

ARCELLA  (Justinien),  savant 
médecin  de  Naples,  dans  le  16* 
siècle,  est  auteur  d’un  traité  esti- 
mé ayant  pour  titre  : De  ardort 
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uriner,  et  stillicidio,ac  de  mic- 
tu  sanguinis  non  pur » , Pa- 
doue,  i568,  in-8*. 

ARC  F.RE  (Lot  is-Ktiensï),  prê- 
tre tic  l'Oratoire  , né  à Marseille 
en  i(if)8,  mort  le  7 février  178a, 
dans  un  Age  avancé,  est  moins 
connu  par  les  prix  de  poésie  qu’il 
remporta  A Toulouse , A Marseille, 
à Pau,  que  par  son  Histoire  de 
ta  vide  de  ta  Rochette  et  du 
pays  d’d  unis,  1706,  2 vol.  in-4”, 
ou  6 vol.  in- 12.  Cet  ouvrage, 
écrit  avec  clarté,  et  quelquefois 
avec  élégance,  offre  des  recher- 
ches curieuses.  On  lui  doit  encore 
les  ouvrages  suivons  : I.  Etoge 
du  P.  Jaitlol,  1750,  in-4*.  H. 
Journal  historique  de  ta  ten- 
tative de  ta  flotte  anglaise  sur 
ta  côte  d’ A unis,  t r57  » in-4”. 
III.  Mémoire  sur  ta  nécessité 
de  diminuer  te  nombre  des 
fêtes,  1763,  in-4”.  IV.  Ve  l’état 
de  P agriculture  des  Romains 
jusqu’au  siècle  de  Jutes  -Cé- 
sar, relativement  au  gouver- 
nement, aux  moeurs  et  au  com- 
merce, 1776,  in-8”.  V.  Journal 
historique  de  la  prise  de  Ma- 
lion. VI.  Mémoire  apologétique 
de  ta  révolution  de  Corse, 
en  1760.  On  a de  lui  plusieurs 
autres  Mémoires  qui  sc  trouvent 
dans  le  Recueil  de  l’Académie  de 
la  Rochelle.  La  bibliothèque  du 
Roi  possède  le  manuscrit  d’un 
Dictionnaire  turc , latin  et  fran- 
çais, composé  par  Antoine  Arcère, 
oncle  de  celui  dont  nous  parlons. 
Le  neveu  devait  publier  ce  dic- 
tionnaire. niais  il  en  fut  empê- 
ché par  son  grand  fige  et  ses  in- 
firmités. La  bibliothèque  de  l’O- 
ratoire de  Marseille  a hérité  des 
manuscrits  d’Arcérc  . qui  forment 
4 vol.  in-foL  , intitulé  : Arce- 
riana. 

AUCÉSILASou  ARCÉSILAUS, 
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né  d’un  Scjtlie  de  Pitanc  en  Æo- 
lide,  disciple  de  Théophraste  le 
péripatéticien , et  successeur  de 
Crnntor  dans  l’école  platonique  , 
forma  la  secte  appelée  la  seconde 
Académie.  Il  unit  l'éloquence  de 
Platon  à la  dialectique  de  I)io- 
dore.  Scs  principes  étaient  qu’il 
fallait  douter  de  tout,  ne  riem 
affirmer,  et  rester  dans  une  in- 
certitude continuelle  sur  toutes 
choses.  Il  soutenait  que  l'homme 
ne  pouvait  jamais  parvenir  A la 
connaissance  de  la  vérité.  « Nos 
sens,  disait-il,  nous  trompent 
toujours  (c’était  aussi  l’opinion 
d’Aristippe  ) ; notre  raison  11e  nous 
trompe  pas  moins.  D’ailleurs,  la 
vie  est  trop  courte,  trop  agitée, 
pour  espérer  d’acquérir  aucune 
certitude.  — Ne  voit-on  pas, con- 
tinuait-il, que  tout  n’est  qu’un 
amas  de  préjugés  et  d’opinions  ; 
que  ce  qu’on  desirait  dans  sa  jeu- 
nesse, dans  la  santé,  dans  une 
autre  situation  , on  le  hait  dans  la 
vieillesse,  dans  la  maladie,  dans 
un  autre  temps;  que  tout  est  cou- 
vert de  si  épaisses  ténèbres,  que 
les  meilleurs  yeux  ne  diffèrent  cri 
aucune  manière  des  plus  mau- 
vais?» Il  laissait  par  conséquent 
à ses  disciples  une  entière  liberté 
de  suivre  telle  opinion  qu’ils  ju- 
geaient A propos,  soit  en  phy- 
sique, soit  en  morale,  soit  même 
en  matière  de  religion.  Cicéron 
l’a  réfuté  dans  ses  Questions  aca- 
démiques. «Comment,  dit -il, 
peut-on  s’engager  dans  une  secte 
qui  confond  le  vrai  avec  le  faux , 
qui  nous  fite  tout  usage  de  la  rai- 
son et  du  jugement,  qui  nous  dé- 
fend de  rien  approuver,  et  qui 
nous  dépouille  de  tous  les  sens? 
Encore  ces  peuples  Cimmériens, 
qu’on  dit  ne  voir  jamais  le  soleil, 
ont-ils  quelques  feux  et  quelque 
crépuscule  qui  lt s éclairent.  Mais 
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ces  philosophes , ail  milieu  des 
profondes  ténèbres  dont  ils  nous 
environnent,  ne  nous  laissent  au- 
cune étincelle  dont  la  lueur  puisse 
nous  éclairer.  Ils  nous  tiennent 
comme  garrottés  par  des  liens  qui 
ne  nous  permettent  de  faire  au- 
cun.inouveinent.  Car  enfin  nous 
défendre,  comme  iis  font,  de 
donner  notre  consentement  à 
quoi  que  ce  puisse  être , c’est 
réellement  nous  ôter  tout  usage 
de  l’esprit,  et  nous  interdire  en 
même  temps  toute  action.  » Ar- 
césilas  répétait  souvent  cette  sen- 
tence d’Hésiode  : « Les  Dieux  ont 
mis  un  rideau  impénétrable  entre 
eux  et  les  hommes.  » Ce  système 
dangereux  était  le  renversement 
de  toutes  les  sciences.  Ce  philo- 
sophe ne  laissa  pourtant  pas  d’a- 
voir beaucoup  de  disciples,  lin 
esprit  vif  et  aisé,  le  don  de  la 
parole , une  physionomie  heu- 
reuse , une  générosité  sans  égale, 
contribuèrent  plus  encore à lui  en 
faire  que  son  système.  On  dit  qu’il 
prêta  sa  vaisselle  d'argent  à un  de 
scs  amis  pour  un  repas,  et  qu’il 
ne  voulut  jamais  la  reprendre. 
La  philosophie  n’avait  pas  éteint 
eu  lui  le  goût  de  la  belle  littéra- 
ture. Il  aimait  tant  Homère,  que, 
lorsqu’il  allait  le  lire,  il  disait 
qu'il  allait  voir  sa  maîtresse.  Ce 
n’était  pus  la  seule  qu’il  eftt;  car 
il  partageait  son  temps  entre  la 
philosophie,  l’amour,  les  plaisirs 
de  la  fable  et  la  lecture.  On  rap- 
porte même  qu’il  mourut  d'un 
excès  de  vin , à l’âge  de  soixante- 
quinze  ans,  l’an  5on  avant  J.-C. 
La  mort  ne  dut  pas  lui  paraître 
affreuse;  il  disait  ordinairement: 
« Que  c’était,  de  tous  les  maux, 
le  seul  dont  la  présence  n’incom- 
modait jamais  personne,  et  qui 
ne  chagrinait  qu’en  son  absence.  » 
Quelqu'un  lui  ayant  demandé 
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pourquoi  tant  de  disciples  quit- 
taient les  sectes  de  leurs  maîtres 
pour  embrasser  celle  d’Épicure, 
taudis  qu’aucun  épicurien  n’a- 
bandonnait la  sienne  pour  se  je- 
ter dans  une  autre?  Il  répondit  : 
« Parce  que  des  hommes,  on  peut 
faire  des  eunuques  ; mais  que  des 
eunuques,  on  ne  peut  point  en 
faire  des  hommes.  » Quoique  le 
doute  universel  d’Arcésilas  ren- 
versât les  fondemens  de  là  vraio 
philosophie,  il  trouva  un  défen- 
seurdans  Lacyde , qui  transmit  sa 
doctrine  à Kvandre.  Celui-ci  la  fit 
passera  Hégésime,  et  Hégésime 
à Carnéade,  fondateur  du  la  troi- 
sième académie. 

ARCÉSILAL'S , sculpteur  cé- 
lèbre et  ami  de  Lucius  Lucullus. 
Lcsartistcs  même  lui  payaient  ses 
modèles  en  argile,  plus  cher  que. 
le  public  ne  payait  les  ouvrages 
finis  des  autres  sculpteurs.  Il  fit 
une  V enus  qu’pn  éleva  dans  Ro- 
me avant  qu’elle  fût  achevée.  Il 
existait  de  lui  une  Lionne  avec 
îles  Amours  ailes  qui  jouaient, 
à l’entour,  le  tout  d’un  seul 
bloc  de  marbre  II  vécut  vers  l'an 
de  Rome  68o.* — Il  y eut  unautre 
Arcésii.vcs, peintre,  natifde  Pha- 
ros,  en  Grèce.  Il  vivait  du  temps 
de  Polygnote.  Il  y avait  au  Pirée 
un  tableau  de  lui,  dans  lequel 
était  représenté  Léosthènes  et  scs 
enfans.  Il  peignait  à l’encaustique. 

A RC  ET.  Voyez  D.vrcet. 

ARCHAGAÏHUS,  fils  de  Lv- 
«anias,  était  du  PéloponèsQ.  Il 
fut  le  premier  médecin  grec  qui 
vint  s’établir  à Rome,  l'an  534 
de  la  fondation  de  cette  ville,  3irj 
avant  Père  chrétienne.  Il  parait 
qu’il  s’occupa  plus  de  la  chirur- 
gie que  de  la  médecine:  la  mé- 
thode douce  et  simple  dont  il  sè 
servit  dans  les  premiers  temps 
de  sa  pratique,  pour  traiter  :es 
8* 
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malades , lui  mérita  le  surnom  de 
guérisseur  de  plu  tes , vulnera- 
rius  y mais  ensuite  l'emploi  des 
caustiques  et  de  l'instrument  tran- 
chant s’étant  présentés,  ce  trai- 
tement parut  si  cruel , qu’on 
changea  son  premier  nom  en  ce- 
lui de  bourreau',  et  que  les  Ro- 
mains prirent  dès-lors  une  grande 
aversion  pour  1a  médecine  et  les 
médecins;  cependant  elle  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Ou  ignore 
l'époque  de  la  mort  d'Arcliagathus. 

ARCHAMBALD  ( Mademoi- 
selle), née  à Laval,  dans  le  Bas- 
Maine,  a fait  imprimer,  dans  les 
premiers  Mercurcs  de  France, 
une  Dissertation  agréablement 
écrite  sur  la  question  : Lequel  de 
l’howmc  ou  de  la  femme  est 
plus  capable  de  constance  ? Pa- 
ris, iç5o,  in-ia.  Ou  sent  qu’elle 
décide  en  laveur  de  son  sexe. 

ARCHDALE  (Jeas),  gouver- 
neur de  la  Caroline  , lut  nommé 
à cette  fonction  par  les  proprié- 
taires, après  le  refus  de  lord  Ash- 
ley  ; il  y arrivu  en  iGgô.  Les 
habitons  le  reçurent  avec  une 
joie  universelle.  Lu  colonie  avait 
éprouvé  de.  grands  troubles  , mais 
l'ordre  y fut  de  nouveau  rétabli. 
11  y introduisit  la  plantation  et  la 
culture  du  riz,  plante  devenue 
bientôt  après  la  plus  grande  sour- 
ce de  la  richesse  de  la  Caroline. 
Le  capitaine  d’un  vaisseau  parti 
de  Madagascar  et  faisant  route 
pour  l’Angleterre,  jeta  l’ancre 
dan^  l’ile  Sullivan,  et  fit  présent 
au  gouverneur  d’un  sac  de  riz  en 
grain,  propre  à être  semé,  qu'il 
avait  apporté  de  l’Orient.  Ce  riz 
fut  distribué  par  le  gouverneur 
entre  quelques-uns  de  ses  amis, 
qui  s’accordèrent  pour  en  faire 
l’essai , et  dès  ce  moment,  le  plus 
grand  succès  répondit  à leurs  es- 
pérances : ce  fut  par  ce  faible 


commencement  que  la  population 
de  la  colonie  de  la  Caroline  s’est 
élevée  au  plus  haut  degréde  pros- 
périté. On  assure  qu’il  continua 
d’exercer  encore  les  importantes 
fonctions  de  gouverneur  pendant 
■ cinq  ou  six  années.  Après  son  re- 
> tour  à Londres,  il  publia  un  ou- 
I vrage  intitulé  : Nouvelle  Des- 
cription de  la  fertile  et  agréa- 
I Lie  province  de  la  Caroline , 
j avec  un  Abrégé  historique  de 
| sa  découverte,  de  son  établis- 
sement et  de  son  gouverne- 
ment , etc.  , iço?. 

ARCHEL  ( Couseurs  Vas), 
prêtre  hollandais,  né  en  içGo  à 
Amsterdam  , lit  ses  études  sous 
Limbrocb  et  Leclerc.  II  a publié 
Hadriani  Junii  Romani  >nr- 
dici  animadversio,  ejusdem- 
que  de  conul  commenta rius. 

ARCHELAL'S,  fils  naturel  de 
Pcrdiccas,  s’empara  de  la  cou- 
ronne de  Macédoine , après  en 
avoir  fait  mourir  les  héritiers  lé- 
! gitimes  , et  avoir  fait  périr  Al- 
| cétas  son  jeune  frère,  qu’il  jela 
I dans  un  puits.  Cet  usurpateur  se 
conduisit  en  grand  prince;  il  dis- 
ciplina scs  armées , fortifia  scs 
places,  équipa  des  flottes,  et  pro- 
tégea les  lettres  et  les  arts.  Les 
plus  grands  écrivains  et  les  plus 
habiles  artistes  vinrent  en  foule  à 
sa  cour.  Socrate  y fut  appelé  ; 
mais  il  répondit  : «Qu’il  ne  pou- 
vait se  résoudre  à aller  voir  un 
homme  de  qui  il  recevait  des 
biens  qu’il  ne  pouvait  lui  ren- 
dre. « On  croit  que  ce  philosophe 
avait  un  autre  motifdc  son  refus, 

| c’était  le  gouvernement  dur  et 
sévère  de  ce  prince.  L'n  de  ses 
favoris  l'assassina  l’an  599  avant 
J.-C. 

ARCHELAL'S.  natif  de  Cap- 
padoce,  habile  capitaine  , rendit 
de  grands  services  à Milhridate  , 
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dans  les  prctnièies  guerres  contre 
les  Romains.  Enfin,  il  fut  vaincu 
par  Sy lia  à Chéronéc  et  A Orcho- 
inènes.  Quelques  années  après, 
il  se  réfugia  auprès  des  Romains, 
pour  ne  pas  être  en  butte  A la 
cruauté  de  l'inquiet  Mithridatc, 
auquel  il  était  devenu  suspect. 

ARCHÉLAUS,  fils  du  précé- 
dent, resta  attaché  aux  Romains, 
et  obtint  de  Pompée  le  pontificat 
de  Contane  dans  le  Pont.  Il  ser- 
vit quelque  temps  dans  l’armée 
des  Romains,  en  Grèce;  mais 
ayant  épousé  la  reine  Bérénice,  , 
qui  avait  fait  étrangler  depuis 
peu  son  premier  mari,  il  se  fit 
reconnaître  roi  d’Égypte.  Son 
règne  ne  fut  que  de  six  mois , 
ayant  été  défait  et  tué  par  les 
troupes  de  Gabinius,  général  ro- 
main, vers  l’an  5G  avant  J.-C. 

ARC.  H ÉLAUS,  petit-fils  du  pré- 
cédent , fut  fait  roi  deCappadocc, 
par  Marc-Antoine.  11  secourut  ce 
général  A la  bataille  d’Actium  con- 
tre Auguste,  et  ne  laissa  pas  de  se 
maintenir  sous  cet  empereur.  Ti- 
bère, moins  indulgent,  voulut  se 
venger  de  ce  qu’il  ne  lui  avait 
rendu  aucun  devoir  pendant  son 
séjour  A Rhodes , et  l’invita  A 
venir  A Rome' sous  les  plus  belles 
promesses  ; A peine  fut-il  arrivé  , 
qu’il  lui  suscita  des  accusateurs  ; 
mais  son  âge  avancé  et  la  faiblesse 
de  son  esprit  désarmèrent  le  sé- 
nat et  même  l’empereur.  Il  mou- 
rut A Rome,  l’an  iç  de  J.-C.  Son 
royaume  fut  déclaré  province  de 
l’empire.  V oyez  Atronge. 

ARCHÉLAUS,  fils  d’Hérodc- 
le-Grand,  lui  suceéda  dans  le 
royaume  de  Judée  , l’an  5'  de  J.- 
C.  Il  commença  son  règne  en  fai- 
sant mettre  A mort  3,ooo  person- 
nes qui  s’étaient  révoltées  A l’oc- 
casion d’une  aigle  d’or  placée  sur 
le  perlail  du  temple.  Auguste  eon- 
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firma  sa  royauté:  mais  il  ne  lui 
donna  que  la  moitié  des  états  de 
son  père  ; et , sur  des  plaintes  de. 
sa  cruauté,  il  l’exila  ensuite  A 
Vienne  dans  les  Gaules  , l’an  6" 
de  J.-C.  C’était  la  io"  de  son  rè- 
gne. 

ARCHÉLAUS,  de  Milct, on  se- 
lon d’autres,  d’Athènes  , philoso- 
phe grec  . disciple  d’Anaxagore  , 
enseigna  la  doctrine  de  son  maî- 
tre avec  quelques  modifications. 
On  lui  donna  le  surnom  de  Phy- 
sicien , parce  qu’il  apporta  le  pre- 
mier la  physique  de  l’Ionie  A Athè- 
nes. Il  soutenait  «que  tout  se  for- 
me par  des  parties  semblables  ; 
que  toutes  les  aclionssont  indiffé- 
rentes, et  qu’elles  ne  sont  justes 
ou  injustes  que  parce  que  les  lois 
et  la  coutume  les  ont  rendues  tel- 
les.» Il  philosophait  vers  l’an  4Vj  a- 
vant  J.-C.  Socrate  fut  son  disciple. 

ARCHÉLAUS,  célèbre  sculp- 
teur, fils  d’Apollonius,  était  de 
Priène,  villedTonie.il  filon  mar- 
bre Y Apothéose  d'Homère , sous 
l’empereur  Claude,  A ce  qu’on 
croit.  Ce  morceau  de  sculpture  , 
l'undesplus  beaux  de  l’antiquité, 
aurait  suffi  pour  donner  l’immor- 
talité A Homère, si  ses  poèmes  na 
la  lui  avaient  assurée.  Ce  monu- 
ment fut  déterré  en  iG58,dans 
une  campagne  appartenant  aux 
princes  Colonne,  sur  la  voie  Ap- 
piennc,près  d’Albano,  dans  un 
lieu  nommé  autrefois  ad  Boviltag, 
où  l’on  prétend  que  l'empereur 
Claude  avait  une  maison  de  plai- 
sance. 

ARCHKI*AUS , évêque  de  Cas- 
car,  suiïragant  d’Amidc  , dans  la 
Mésopotamie,  s'illustra  autant  par 
sa  piété  que  par  son  savoir.  Il  con- 
fondit Manès,  l’an  aç?  , dans  une 
conférence  dont  les  actes  subsis- 
tent encore  en  latin  , traduits  du 
grcc-par  Zacagni.(F  oyez,  sur  l’au- 
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thcnticité  de  ces  actes,  l’Histoire 
du  Manirfuisine  de  Bcausobre, 
et  les  Coftectanea  de  Zacagui.  ) 

AUCHÉLAi  S,  géographe, au- 
teur d’un  Truite  sur  tous  (es 
jiags  conquis  /mr  A tc.randve  , 
dans  le  siècle  duquel  il  vivait. 
Stobecus  parle  d’un  autre  livre  sur 
les  rivières,  composé  par  un  au- 
teur nommé  Arcuéuus;  mais  on 
ignore  si  ce  sont  deux  écrivains 
diffère  ns. 

ARCI1ESTRATE,  poète  grec  , 
natif  de  Syracuse,  qui  fut  l’ami 
d’un  des  Cis  de  Périclès  , et  con- 
sacra son  talent  à célébrer  l’art 
de  la  cuisine.  Son  poème  de  la 
Gastronomie  passait  cher,  les 
gourmands  de  son  temps  pour  un 
trésor  de  lumières;  il  nous  en 
reste  quelques  fragmens.  Voici  ce 
qu’en  dit  Barthélemy,  d'aprèsAlhé- 
tiée:  « Archcslratc avait  parcouru 
les  terres  et  les  mers  pour  con- 
naître par  lui-même  ce  qu’elles 
produisent  de  meilleur.  Il  s’ins- 
truisait dans  scs  voyages , non  des 
moeurs  des  peuples,  mais  de  leurs 
mets,  de  leurs  sauces  et  de  leurs 
ragoûtjj.  11  entrait  dans  les  la- 
boratoires où  se  préparent  les  dé- 
lices de  la  table,  et  il  n’eut  de 
commerce  qu’avec  les  hommes 
utiles  à ses  plaisirs.  Sou  poème 
est  un  trésor  de  lumières,  et  ne 
contient  pas  un  vers  qui  ne  soit 
un  précepte.  » C’est  ce  passage 
de  l’auteur  d’Anachnrsis  qui  a 
donné  à M.  Bcrdioux  l’idée  de  son 
charmant  poème. 

ARCH1AS , poète  grec  d'An- 
tioche , en  Asie  , est  plus  connu 
par  le  plaidoyer  éloquent  que  Ci- 
céron prononça  en  sa  faveur, que 
par  les  petits  Fragmens  qui  nous 
restent  de  lui.  Ce  sont  uné  qua- 
rantaine d’épigrainmes  recueillies 
d’abord  dans  l’Anthologie  grec- 
que , et  publiées  ensuite  à part 
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avec  un  rommentaire  par  Daniel 
Alsworlh.  On  lui  refusait  le  titre 
de  citoyen  romain,  (pie  Cicéron 
lui  fit  confirmer , en  soutenant 
qu'il  l’avait,  et  que  s’il  ne  l’avait 
pus  eu , ses  talons  et  sa  probité  le 
lui  auraient  mérité.  11  vivait  vers 
l’an  (io  avant  J.-C.  Archias avait 
composé  plusieurs  ouvrages,  en- 
tre autres  un  Pointe  sur  lu  guerre, 
des  Cimûres  , et  en  avait  com- 
mencé un  autre  sur  le  Consulat 
de  Cicéron. 

ARCHIAS  , architecte  de  Co- 
rinthe, se  distingua  surtout  dans 
l’architecture  navale.  Il  construisis 
pour  le  roi  lliéronqui  l’avait  ap- 
pelé en  Sicile,  des  galères  dont  il 
est  fait  mention  dans  l’histoire,  et 
dont  les  mâts  et  les  pièces  prin- 
cipales étaient  tirés  de  la  Gaule 
cl  de  la  Bretagne  ; il  vivait  aqo 
ans  avant  l’ère  chrétienne. 

ARCHIBIUS,  auteur  qui , au 
rapport  de  Pline , a dédié  quel- 
ques ouvrages  de  médecine  au  roi 
Anliochus;inais, comme  il  y aune 
douzaine  de  rois  de  Syrie  de  eu 
nom  , on  ne  peut  fixer  le  temps 
auquel  il  a vécu  ; ce  u’est  même 
que  sur  les  matières  dont  il  parle 
dans  la  dédicace  de  ses  ouvrages 
qu’un  présume  qu'il  était  méde- 
cin. Galien  cite  un  autre  person- 
nage de  ce  nom  , qui  était  assu- 
rément médecin  de  profession. 

AllCHlDA.MIE,  fille  de  Cléo- 
nyme,  roi  de  Sparte  , ayant  ap- 
pris qu’on  délibérait  dans  le  sé- 
nat si  l’on  enverrait  les  femmes 
daus  l’ilc  de  Crète  pendant  la 
guerre  du  Peloponèsc  , entra  dans 
rassemblée  l'épée  ù la  main,  et 
demanda  fièrement  aux  hommes 
s’ils  pensaient  que  les  femmes  la- 
cédéuionicnnes  pussent  survivre 
à lu  ruine  de  leur  patrie  ? Coite 
j fermeté  fit  renoncer  ù ce  projet  , 
1 et  cesser  la  délibération. 
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ARCHIDAMUS  I",  roi  de  Spar- 
te , était  fils  d’Anaxidamus  , et 
succéda  à son  père  l’an  Gao  avant 
J.-C.  environ.  Son  règne  ne  fut 
marqué  par  aucun  événement  re- 
marquable, ni  par  aucune  guerre. 
Agasiclès,  son  fils  , le  remplaça. 

ARCHIDAMUS  II  , était  né 
de  Zeuxidamus  , roi  de  Sparte,  et 
succéda  , l’an  4/G  avant  J.-C.,,  à 
son  grand-père.  Son  père  était 
mort  avant  d’être  roi.  Il  fut  heu- 
reux dans  la  guerre  qu’il  fit  pen- 
dant dix  ans  aux  Messéniens,  et 
les  força  d’aller  s’établir  ailleurs. 

Il  fit  plusieurs  irruptions  dans  l’At- 
tique,  cl  prit  la  ville  de  Platée. 

Il  mourut  426  ans  avant  Jésus- 
Christ. 

ARCHIDAMUS  III , fils  d’Agé- 
silas , de  la  seconde  branche  des 
rois  de  Sparte,  parvint  au  trône 
l’an  5Gt  avant  J.-C.  Dans  sa  jeu- 
nesse , on  lui  avait  confié  le  com- 
mandement des  troupes  envoyées 
au  secours  de  l’armée  lacédéino- 
nienne,  après  lu  bataille  de  Leuc- 
tres.  Il  se  distingua  ensuite  contre 
les  Arcadiens.  Pendant  son  règne, 
il  fournit  des  secours  aux  Pho- 
céens qui  s’étaient  rendus  maîtres 
du  temple  de  Delphes  ; mais  il 
empêcha  en  même  temps  que 
l’on  ne  massacrât  les  Delphiens  , 
et  qu’on  ne  vendit  leurs  femmes 
et  leurs  enfans.  Il  prit  beaucoup 
de  part  à la  guer  re  sacrée.  Il  pé- 
rit dans  une  expédition  qu’il  fit 
en  Italie,  l’an  358  avant  Jésus- 
Christ.  Les  Anciens  nous  ont  con- 
servé plusieurs  de  ses  bons  mots. 
— Quelqu’un  demandant  & Ar- 
chidanms  jusqu’où  s’étendait  le 
domaine  des  Lacédémoniens  ? Il 
répondit  Partout  où  ils  peu- 
vent étendre  leurs  lances.  » — Il 
écrivit  a Philippe  de  Macédoine  , 
fier  du  succès  de  ses  armes  , « que 
s’il  regardait  son  ombre  au  so-  1 
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leil , il  ne  la  trouverait  pas  plus 
grande  qu’elle  l’était  avant  la  vic- 
toire. » Son  médecin  lui  présenta 
des  vers  qu’il  venait  d’achever.  Le 
prince  les  lut,  et  lui  dit  avec  ami- 
tié : Eh  ! pourquoi , de  si  bon  mé- 
decin , vous  faites-vous  si  mau- 
vais poète.  II  laissa  un  filsnommq 
Agis. 

ARCHIDAMUS  IV,  fils  d’Eu- 
damidas  , roi  de  Sparte.  Son  r<T- 
gue  est  peu  connu  , si  ce  n’est 
par  la  défaite  qu’il  éprouva  sous 
les  murs  de  Sparte  même , de  la 
part  de  Démétrius , frère  d’Anti- 
gone, l’an  2ç>5  avant  J.-C. 

ARCHIDAMUS , médecin  qui 
vivait  à peu  près  dans  le  i5*  siè- 
cle , préférait  les  frictions  sèches 
à celles  où  l’on  emploie  l’huile  , 
parce  que  l'huile  , disait-il , dur- 
cit et  brûle  la  peau.  Pline  , dan* 
son  IiuUx,  nomme  un  AnciiiDA- 
ma  cs  , qui  pourrait  bien  être  le 
même  , ces  deux  noms  n’étant 
différons  qu’en  ce  que  le  premier 
est  dorique  , et  le  dernier  du 
dialecte  commun.  Maugct  cite 
aussi  un  Ancmnésics  ou  Archkde- 
mcs  , qui  a écrit  quelques<chapi- 
tres  de  Mulo-mcdicinâ  , qu’on 
trouve  dans  les  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  vétérinaire.  La  collec- 
tion de  leurs  ouvrages  a paru  en 
grec,  à Bédé,  en  153?,  in-4°.  Jean 
Ruel  en  avait  déjà  donné  une  édi- 
tion latine,  à Paris,  i55o,  in-fol. 

ARCHIGÈNE,  médecin  célè- 
bre , né  en  Syrie,  exerça  son  art 
à Rome,  sous  les  empereurs  Do- 
initien,  Nerva  et  Trajan.  Il  était 
disciple  d’Agathinus  , et  cepen- 
dant on  le  regarde  comme  le  chef 
de  la  secte  des  éclectiques.  Ga-r 
lien  le  cite  avec  éloge.  Il  ne  nous 
reste  de  lui , que  quelques  frag- 
mens  connus , trouvés  dans  Ætiu  s. 
comme  Hiera;  de  Bahu  ts  vu- 
tuvutiûus  ; de  vertiginosù  , 
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insaniâ,  résolut  ione,  letano, 
cl  convulsione,  etc.  Archigène 
mourut  âgé  do  fi.3  ans,  dans  lu 
dernière  année  du  règne  de  Tra- 
jan. 

ARCHILIONIDE  , femme 
Spartiate,  célèbre  par  son  cou- 
rage. Son  fils  fut  tué  dans  un 
combat.  Sa  mère  demanda  s’il  était 
mort  vaillamment.  Des  étrangers 
lui  répondirent  qu’il  ne  pouvait 
pas  y avoirà  Lacédémone  de  sol- 
dat si  courageux.  « Détrompci- 
vous,  répondit-elle,  mon  fils  était 
brave,  mais,  grâce  au  ciel,  ma 
«atrie  renferme  encore  plusieurs 
lommes  dont  la  valeur  surpasse 
peut-être  la  sienne.  > 

ARCH1  LOQUE  ou  ARC  II  11.0- 
C.HUS,  poète  grec,  naquit  à Pa- 
ros,  l’une  des  Cyeladcs , vers  l’an 
700  avant  J.-C.  de  Thélésicles 
qui  avait  épousé  l’esclave  Enipo. 
C’était  le  poète  le  plus  satirique 
de  l’antiquité.  Quand  il  était  las 
de  déchirer  ses  amis  ou  scs  enne- 
mis, il  médisait  de  lui-mêine.  Ce 
sont  ses  vers  qui  nous  apprennent 
qu’il  était  né  d’une  mère  esclave , 
que  la 'faim  l’obligea  de  quitter 
son  pays;  qu’il  se  fît  détester  par- 
tout mi  il  fut  connu,  et  qu’il  était 
livré  à toutes  sortes  de  dérègie- 
mens.  Il  fit  des  vers  si  sanglons 
contre  Lycamhe  , qui  lui  avait 
promis  sa  fille, çt  qui  l'avait  donnée 
à un  concurrent  plus  riche  , que 
ce  malheureux  se  pendit  de  déses- 
poir. Sa  fureur  s’étendit  jusque 
sur  la  fille,  qui  ne  put  aussi  sur- 
vivre à scs  outrages.  Cicéron 
appelle  de  son  nom  les  placards 
injurieux  affichés  contre  César, 
Arciiilochm  édicta.  Arcliiloque 
fut  aussi  très-licencieux  dans  ses 
vers.  Lacédémone  défendit  de  lire 
scs  PoMcs , et  ne  permit  pas 
qu’il  couchât  dans  son  enceinte. 
Mais  ses  talen»  brillèrent  d’un 


ARC  H 

jour  nouveau  aux  jeux  olympi- 
ques. Il  y remporta  la  couronne 
parun  hymne  en  l’honueurd’Her- 
cule  qu’il  chanta  lui  - même  et 
dont  il  avait  composé  la  musique 
et  les  paroles.  On  le  chantait  en- 
core du  temps  de  Pindarc,  dans 
ces  courses  célèbres.  Onen  trouve 
des  frugmensdans  les  Poètesgrecs, 
Genève,  itioG  et  1614,  2 vol.  in- 
fol. , et  dans  les  Analcvla  de 
Brunck,  tome  i"  , page  4°  > et 
tome  3,  page  6 et  ■ïM.  On  les  a 
publiés  séparément  sous  ce  titre  : 
Archilocni , lainlwgraphoru  in 
. principis  ,rcliqui<r , guasaccu- 
ratim  eoltegit  et  cdulit  Ignal. 
Liebel,  Lipsiæ , 1812,  in-8°.  Il 
fut  un  des  premiers  qui  se  servit 
du  vers  ïambe.  Son  style  est  plein 
de  force,  de  hardiesse,  de  feu , 
de  véhémence  et  d’énergie.  Son 
penchant  pour  la  satire  lui  devint 
funeste  ; il  périt  sous  le  fer  de 
ceux  qu’il  avait  déchirés.  Il  s’était 
trouvé  à une  bataille,  où  il  jeta 
son  bouclier.  «J'ai  perdu  mon  bou- 
clier, disait-il,  mais  j’ai  conservé 
ma  vie  ; et  il  ne  me  sera  pas  mal- 
aisé d’en  trouver  un  meilleur  que 
le  premier.  » 

ARCHIMÈDE,  le  plus  célèbre 
des  anciens  géomètres,  né  vers 
l’an  287  avant  J.-C.,  d'une  fa- 
mille illustre  de  Syracuse,  et  pa- 
rent d’Hiéron,  qui  en  était  roi, 
préféra  l’étude  des  mathématiques 
au  rang  que  sa  naissance  lui  pro- 
mettait. Hiéron,  son  ami  et  son 
Souverain,  conversait  journelle- 
ment ave*  lui  sur  la  théorie  et  la 
pratique  des  sciences  qu'il  culti- 
vait. On  prétend  qu’un  jour, 
comme  il  expliquait  à Hiéron, 
les  effets  des  forces  mouvantes , 
il  osa  lui  dire  que,  «s’il  avait  une 
autre  terre  que  notre  globe  pour 
plncerses machines, il  ferait  mou- 
voir celle-ci  à son  gré.  « Cette 
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fiible , que  plusieurs  historiens  ra- 
content, doit  être  mise  au  nom- 
bre des  erreurs  populaires,  avec 
celle  de  la  sphère  de  verre , dont 
on  dit  que  les  cercles  suivaient  les 
mouvemens  des  astres  du  ciel. 
Mais  l’histoire  des  miroirs  ar- 
dent dont  il  se  servit  pour  bril- 
ler tes  vaisseaux  de  Marceilus 
qui  assiégeait  Syracuse , mé- 
rite beaucoup  plus  de  croyance. 
Nous  avions  révoqué  en  doute  ce 
fait,  traité  de  fable  par  Descartes 
et  par  l'abbé  Sans.  Rufl’on  en  a 
prouvé  la  possibilité,  en  imagi- 
nant un  miroir  semblable  à celui 
d’Archimède,  et  même  d’un  beau- 
coup plus  gland  effet.  Il  est  com- 
posé d’environ  quatre  cents  gla- 
ces planes,  d'uu  demi-pied  en 
carré.  Il  fond  le  plomb  et  l’étain 
à cent  quarante  piedsdedistance, 
et  allume  le  bois  de  beaucoup 
plus  loin.  Ainsi,  celui  d'Archimède 
qui  brûlait  à la  portée  du  trait, 
c'est-à-dire  à cent  cinquante  ou 
deux  cents  pieds,  ne  doit  pas  être 
regardé  comme  une  chimère,  line 
autre  gloire  de  ce  célèbre  mathé- 
maticien est  d'avoir  inventé,  soit 
pour  l’attaque,  soit  pour  la  dé- 
fense des  villes,  des  machines , 
dontsa  patrie  se  servit  avec  avan- 
tage. Ses  connaissances  n’étaient 
pas  bornées  aux  seules  mathéma- 
tiques ; car  l’on  raconte  qu’un  or- 
fèvre ayant  mêlé  du  cuivre  avec 
de  l’or,  dans  une  couronne  d’or 
pour  le  roi,  il  trouva  le  secret, 
alors  inconnu , aujourd’hui  très- 
lépandu,  de  découvrir  la  fraude; 
il  conçut,  dit-on,  tant  de  joie  de 
cette  décou  verte,  qu’il  sortit  brus- 
quement du  bain,  sans  s’aperce- 
voir qu’il  était  nu  , en  criant  : « Je 

l’ai  trouvé!  je  l’ai  trouvé! » 

Marceilus  ayant,  après  un  long 
siège,  surpris  Syracuse,  ordon- 
na en  entrant  dans  la  ville  que  l'on 


épargnât  Archimède  ; mais  l’ap- 
plication de  ce  mathématicien  à 
scs  études  lui  coûta  la  vie.  Forte- 
ment occupé  de  la  solution  d’un 
problème,  il  ne  sut  la  prise  de  la 
place,  que  lorsqu’un  soldat  se 
présenta  chet  lui  pour  lui  ordon- 
ner de  venir  parlera  son  général. 
Le  philosophe  le  pria  d’attendre 
un  moment  jusqu'à  ce  qu’il  eût 
i fini  son  opération  géométrique  ; 

| mais  le  soldat , ne  comprenant 
|j  rien  à ce  qu’il  lui  disait , le  perça 
|i  de  son  épée  l’an  208  avant  J.-C. 

La  mortdece  grand  homme  causa 
! une  vive  douleur  au  général  ro- 
main ;il  traita  sespurens  avec  une 
distinction  marquée.  On  fixe  la 
prise  de  Syracuse  à l’an  ata  avant 
l’ère  chrétienne; ainsi , Archimède 
avait  ça  ans  quand  il  perdit  la  vie. 
Ses  intentions  furent  suivies  après 
sa  mort,  puisqu’on  lui  éleva  un 
tombeau  surmonté  d’une  colonne 
ou  cylindre,  sur  laquelle  on  gravi 
le  rapport  de  la  capacité  de  ce 
l corps  à celle  delà  sphère  inscrite , 

• découverte  à laquelle  Archimède 
ajoutait  un  grand  prix.  Cicéron 
étant  questeur  en  Sicile,  décou- 
vrit ce  monument,  nu  milieu  des 
ronces  qui  le  couvraient  en  par- 
tie. On  inet  encore  au  nombre 
des  inventions  d’Architnède.  la 
vis  sans  fin  et  la  vis  creuse  dans 
laquelle  l’eau  moule  par  son 
propre  poids,  Il  l’inventa,  dit- 
on  , dans  un  voyage  qu’il  lit  en 
Égypte,  pour  donner  à ses  habi- 
tons le  moyen  de  vider  l’eau  qui 
croupissait  dans  les  lieux  bas. 
après  l’inondation  du  Nil.  On  lui 
attribue  (a  pottiie  mobile  et  la 
i sphère.  Nous  avons  de  lui  quel- 
' ques  Traités , dont  nous  sommes 
! redevables  aux  Grecs,  qui  se  ré- 
I fugièrenl  en  Italie  après  la  prise 
I de  Constantinople.  Ils  ont  pour 
l objet  la  Statique  l’Hydrosluti- 
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que,  Spfutropceia,  ou  Descrip- 
tion (le  in  sphère , etc.  Les  edi- 
lions  les  plus  recherchées  sont 
celle  de  Londres,  in-4*,en  1775, 
et  celle  de  Paris,  iGi5,  in-fol. , 
celle  d'Oxford,  1793,  in-fol., 
qui  est  la  meilleure.  Il  en  a paru 
une  traduction  latine  è Venise  eu 
i558,  chez  P.  Manuce.  Melot  a 
publié,  dans  le  14*  vol.  des  Mé- 
moires de  l’Académie  des  inscrip- 
tions,des  recherches  curieuses  sur 
la  vie  d'Archimède.  M.  Peyrard 
u traduit  Archimède  en  français, 
et  y a ajouté  un  commentaire. 
Cette  traduction  a paru  eu  1807, 
in-4”,  fig.,  et  en  1808,  3 vol.  in- 
8",  fig. 

ARCHINTO  ( Octave  ) , créé 
comte  de  Barunte  par  Philippe  III, 
roi  d’Ëspagne,  était  d’une  famille 
illustre  du  duché  de  Milan , qui 
prétend  descendre  des  rois  lom- 
bards. C’était  un  des  plus  grands 
antiquaires  du  17' siècle.  On  a pu- 
blié sous  le  titre  de  Colleclanea 
anliquitatum , le  Recueil  des 
Antiquités  qu’il  avait  réunies  en 
un  vol.  in-fol. , sans  nom  de  lieu 
ni  d’année.  Cet  ouvrage  est  fort 
rare.  On  a encore  de  lui:  Epilo- 
rjati  raccolti  délie  anlicnità , 
e nobillà  delta  famigtia  Ar- 
chinti.  Milan,  1G48,  in-fol.  Il 
mourut  le  i3  juin  it>5G. 

ARCHINTO  (le  comleCnARi.Es), 
fds  du  sénateur  de  ce  nom,  né  à 
Milan,  eu  1GG7,  célèbre  parla 
protection  qu’il  accorda  auxscien- 
ces  et  aux  beaux  arts.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études  et  des  voya- 
ges utiles,  il  se  fixa  dans  «ton  pays 
natal,  et  ressembla  dans  son  palais 
une  bibliothèque  choisie,  et  des 
instrumens  de  mathématiques  |ps 
mieux  travaillés  et  les  plus  rares. 
Il  appela  auprès  de  lui  lessavans, 
et  on  lui  dut,  la  réunion  de  la  fu- 
meuse Société  pu  lat  ine,  qui  don- 
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na  tant  d’éditions  précieuses  cr» 
commençant  parla  grande  collec- 
tion de  Muratori,  Scriptorcs  re- 
rum  italicarum.  Cet  homme 
estimable,  revêtu  des  premières 
dignités  dans  sa  patrie  et  créé  par 
l’empereur  Léopold,  gentilhom- 
me de  la  chambre  et  par  les  rois 
d’EspagneCharlesII  et  PhilippeV, 
grand  d’Espagne  et  chevalier  delà 
Toison  d’or,  mourut  à Milan  le  17 
septembre  1733.  Il  a laissé  plu- 
sieurs manuscrits , parmi  lesquels 
on  remarque  un  recueil  intitulé:, 
Carmina  plura  latina.  On  n’a 
imprimé  d’Archinto  que  quelques 
observations  sur  V Histoire d' A r- 
nolphe  de  Milan,  et  quelques 
tables  des  sciences  et  des  arts  , 
publiées  ù Venise,  après  la  mort 
de  l’auteur,  sous  ce  titre  : Tabu- 
la: prœcipuœ  scientiarum  et 
a rhum,  capila  digesta  per  or- 
ditiem  re pressentantes. 

ARC110N  ( Loris  ) , licencié  de 
Sorbonne  , chapelain  de  Louis 
XI V , naquit  à Riom  en  Auvergne 
eu  iG45,  d’un  procureur.  Comme 
son  père  faisait  les  affaires  du  car- 
dinal de  Bouillon,  il  obtint,  par 
la  protection  de  ce  prélat , une  pla- 
ce de  chupelain  chez  le  roi,  et 
celle  de  garde  des  ornemens  qui 
fut  créée  pour  lui.  En  1678,  il  fut 
nomméa  l'abbaye  dcSaint-C  jlbcrl- 
neuf- Fontaines  dans  le  diocèse  de 
Clermont.  Devenu  infirme,  il  quit- 
ta la  cour,  et  se  retira  dans  sa  pa- 
trie, où  il  mourut  en  1717.  On  a 
de  lui  VHistoirede  la  Chapelle 
d es  Rois  de  France , Paris , 1 704 
et  1711,  3 vol.  in-4%  pleine  do 
recherches  curieuses,  qui  va  jus- 
qu’au règne  de  Louis  XIV,  ex- 
clusivement. Il  était  licencié  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris. 

ARÇHYTAS,  de  Tarentc,  em- 
brassa la  philosophie  de  l'ytha- 
g ore , et  fut  son  huitième  succès. 
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>eur  dans  l’enseignement  de  sa 
doctrine.*  Il  fut  aussi  contem- 
porain de  l’Ialun,  qui  suivit  pen- 
dant quelque  temps  ses  leçons. 
Également  profond  dans  la  géo- 
métrie et  la  mécanique,  il  enri- 
chit celle-ci  de  la  vis  et  de  la  pou- 
tic, e t rendit  service  aux  hommes, 
en  appliquant  les  mathématiques 
aux  choses  d’usage.  Eulocius  rap- 
porte qu'il  trouva  la  duplication 
du  cube  , découverte  plus  utile 
que  celle  d’une  colombe  volante 
qu’on  prétendqu’il  lit.  11  avait  in- 
venté ou  perfectionné  ce  petit 
instrument,  dont  le  bruit  sert  à 
amuser  ou  à distraire  lesenfans, 
qu’on  nomme  crecelle.  ( Aristot . 
de  Repuùl.  liv.  8,  ch.  6.)  Scs 
exercices  de  l’école  ne  l'empê- 
chèrent pas  d’être  un  grand  hom- 
me d’état  et  un  bon  général  d’ar- 
mée. 11  eut  différons  emplois , et 
les  remplit  tous  avec  autant  d’in- 
telligence que  d'industrie.  Ce  phi- 
losophe pythagoricien  fut  trouvé 
mort  sur  les  côtes  de  la  Pouillc, 
où  un  naufage  l’avait  jeté.  Il  flo- 
rissait l'an  qo8  avant  J.-C.  Hora- 
ce lui  a consacré  une  ode,  la  28' 
du  i"  livre.  Porphyre  nous  a con- 
servé un  fragment  d’Archytas. 
Al.  Jean  Granun  , danois  , en  a 
donné  une  édition  , avec  la  tra- 
duction latine , il  l’a  ornée  d’une 
belle  Dissertation  sur  ce  philo- 
sophe, guerrier  et  politique,  1707, 
in-4%  ù Copenhague.  Il  se  trouve 
trois  ou  quatre  passages  remar- 
quables d’Archytas  dans  le  3*  li- 
vre du  Traité  de  Jambliguc , 
sur  le  régime  pythagoricien.  ( t'. 
Jamsuqck.  ) La  règle  de  Pvtha- 
gore  prescrivait  de  se  retirer  dans 
la  solitude  et  de  s’abstenir  de 
toute  action, aussi  long-temps  que 
l’ante  était  agitée  par  quelque 
passion  violente.  Joachim  Came- 
rarius  a publié,  sous  Icnomd’Ar- 
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chytas,  un  Traité  sur  les  Vni- 
versaux  , et  les  Catégories , 
Leipsick,  i5G4,  in-8%  Venise, 

1 5ç  1 , in-4%  grec  et  latin.  On  trou- 
ve dans  les  Opuscules  Mythologi- 
ques de  Thomas  Cale  un  fragment 
d’Archytas  sur  la  Sagesse.  Ar- 
chytas,  de  retour  de  la  guerre 
contre  les  Mcssénicns,  trouva  ses 
biens  dans  un  grand  abandon.  Vi- 
vement affecté  de  ce  désordre  : 
o Vous  êtes  bien  heureux,  dit-il, 
à son  économe,  que  je  sois  en 
colère  contre  vous,  autrement  je 
ne  laisserais  pas  impunie  une  né- 
gligence aussi  criminelle.  » Jambl. 

8 197.  — Ily  a eu  plusieurs  Arcby- 
tas.  V oyez  burette, Académie  des 
inscriptions,  ton).  17,  p.  5q. 

ARCKENHOLZ.  ( Jeak  ) , Sué- 
dois , né  à Helsingforscn  i6g5. 
Après  avoir  étudié  à Lpsal  , il 
voyagea  dans  les  principaux  états 
de  l’Europe.  Tandis  qu’il  était  à 
Paris , il  écrivit  ses  Considéra - 
t ions  sur  la  France  par  rapport 
à la  Suède , ouvrage  dans  lequel 
il  censura  si  vivement  laconduitc 
du  cardinal  de  Fleury,  que  celui- 
ci  s’en  étant  plaint  à sa  cour , l’au- 
teur perdit  une  place  de  greffier 
qu’il  avait  obtenue  avant  son  dé- 
part. En  1743,  il  fut  nommé  se- 
crétaire de  la  chambre  des  comp- 
tes, et  en  1746,  garde  du  cabinet 
des  curiosités  à Casse).  11  n’a 
point  achevé  {'Histoire  de  Fré- 
déric l , dont  il  avait  été  chargé. 

11  mourut  en  1777,  après  avoir 
publié  les  Lettres  de  Grotius  à 
Christine,  reine  de  Suède.  Let- 
tres sur'  les  Lapons  et  les  Fin- 
nois, en  français,  Francfort  et 
Leipsick,  1756,111-8*;  Mémoires 
de  Rusdorf,  ministre  de  l’élec- 
teur Palatin,  ibid. , ibid. , 1762; 
Recueil  des  senti mens  et  des 
propos  de  Gustave  Adolphe,  en 
français,  Stockholm,  1769.  Son 
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jirincip.il  ouvrage  est  intitulé  : 
Mémoires  concernant  Christi- 
ne , reine,  deSuède,  pour  servir 
d’ éclaircissement  à l'histoire 
de  son  règ  ne  ,etprinci  pa  tentent 
de  sa  vie  privée,  et  aux  évé- 
nement de  l’histoire  de  son 
temps;  Amsterdam,  ie5i , 1739, 
4 vol.  in-4”.  D’Alembert  qui  a 
abrégé  ne  livre , dans  le  tome  a , 
de  scs  Mélanges , en  dit  beau- 
coup de  mal.  C’est , selon  lui , un 
portrait  assez  mal  dessiAé  , déchi- 
ré par  lambeaux  et  dispersé  sous 
un  amas  de  décombres.  Il  est  cer- 
tain que  ces  Mémoires  chargés  «le 
citations,  sont  d'une  lecture  fati- 
gante. L’auteur  y a semé  une 
foule  de  disgressions  qui  l’écar- 
tent de  son  objet  principal  ; mais 
quelques-uns  de  ces  hors-d'œu- 
vre sont  curieux,  et  l’on  y trou- 
ve des  recherches  qu’on  ne  ren- 
contrerait point  ailleurs  : il  y a 
même  des  lettres  et  quelques 
opuscules  de  Christine,  qui  peu- 
vent intéresser,  et  qui  servent  à 
faire  mieux  connaître  le  caractère 
de  cette  princesse  singulière.  Ar- 
kenholz  , abrégé  et  décrié  par 
d’Alembert , se  plaignit  dans  une 
lettre  en  langue  française  et  en 
style  allemand , du  ton  dur  et  aigre 
«]uc  le  philosophe  de  Paris  avait 
pris  en  parlant  des  Mémoires  dont 
il  avait  profité.  Ce  procédé  de 
d’Alcinbert , n’était  pas  fort  hon- 
nête, et  il  se  servit  de  termes 
moins  honnêtes  encore,  en  lui 
répondant  : ce  n’est  pas  ainsi  que 
Fontenclle  en  avait  usé  à l’égard 
de  Vendele  dont  il  avait  abrégé 
l'histoire  des  Oracles. 

ARCO  ( Nicolas  comte  d’  ), 
agréable  poète  du  i6*  siècle , na- 
quit en  i4?9?  à Arco,  en  Tyrol, 
fief  antique  de  sa  famille , fut  page 
de  l’empereur  Frédéric,  servit 
avec  distinction  en  Flandre , et 
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revint  ensuite  en  Italie.  Il  mou- 
ruten  i5.|6,  laissant  beaucoup  de 
poésies  latines,  pleines  de  feu 
et  de  délicatesse,  hiles  furent  im- 
primées pour  la  première  fois'  en 
l546;  Volpi  en  a publié  une  der- 
nière édition  en  1709;  elles  con- 
tiennent des  Hymnes,  un  Poème 
sur  le  siège  de  Vienne,  l’Eloge 
de  l'Olive,  etc.  lia  laissé  manus- 
crits plusieurs  autres  ouvrages  en 
prose  et  en  vers  , que  l’on  peut 
trouver  dans  quelques  bibliothè- 
ques d’Italie.  — O11  remarque 
parmi  les  descendais  du  précé- 
dent, un  comte  Giamhatistu  d’Ar- 
co,  intendant  impérial  ;1  Mantouc, 
qui  se  rendit  célèbre  par  la  pro- 
tection qu’il  accordait  aux  arts  et 
aux  sciences , et  par  plusieurs 
bons  ouvrages,  entre  autres  une 
dissertation  savante  sur  le  trou- 
badour Sordello,f’cfo«jc  du  comte 
Firmian  , 1780. 

ARCO  ( Alexis  del).  Voyez 
Alexis. 

ARÇON  ( Jeas-Clax'de-î''léo- 
sou-Lemickach  o’  ) né  à Pontar- 
licr.cn  1733,  admis  en  1754,  à 
l’école  de  Mézièrcs  , et  , l’année 
suivante, reçu  ingénieur  ordinaire, 
obtint  de  l’emploi  pendant  les 
deux  dernières  années  de  la  guerre 
de  sept  ans,  et  se  distingua,  en 
1761 , à la  défense  de  Cassel.  An 
siège  de  Gibraltar,  il  fut  chargé 
d’exécuter  ce  fameux  projet  des 
batteries  flottantes  insubmersibles 
et  incombustibles. destinées  à faire 
brèche  au  corps  déplacé  du  côté  de 
la  mer,  en  même  temps  que  par  des 
tranchées  du  côté  du  camp  deSaint- 
Roch , scs  batteries  sur  le  conti- 
nent prendraient  de  revers  tous 
les  ouvrages  que  les  premières 
attaqueraient  de  front.  Des  circons- 
tances particulières,  et  la  puis- 
sance des  ennemis  de  d’Arçon, 
s’opposèrent  au  succès.  Quelque 
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temps  après,  cet  officier  de  génie 
lit  imprimer  un  petit  Mémoire 
sur  les  lunettes  à réduit  et  à 
feu  de  revers, ‘A ont  l’objet  est 
de  rétablir  une  résistance  impo- 
sante, quoiqu’il  peu  de  frais  , sur 
un  très-petit  espace  isolé.  Lors 
des  campagnes  de  Dumouriez,  il 
lut  chargé  du  siège  de  Brédaet  de 
Gertruydeinberg;  cfts  deux  villes 
capitulèrent.  En  ■ '99,  il  fut  choisi 
l’un  des  cinq  officiers  composant 
le  bureau  militaire  du  Directoire 
exécutif.  Après  le  18  liminaire  an 
8(9  novembre  1799),  il  fut  élu 
membre  du  sénat , et  mourut 
en  1800.  Ou  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  , parmi  lesquels  on  re- 
marque : I.  De  la  Force  mi- 
litaire , considérée  dans  scs 
rapports  conservateurs , pour 
servir  au  développement  d’un 
plan  de  constitution,  disposé 
dans  l’objet  de  faire  mouvoir 
ensemble  et  avec  t’armée  les 
corps  de  V artillerie  , du  génie 
et  de  T état-major , sans  alté- 
rer et  sans  confondre  leurs 
fonctions , etc.  Strasbourg  et 
Paris,  1789  et  1790,  in-8\  11. 
Réponses  aux  Mémoires  de 
Montalembert , sur  la  fortifi- 
cation dite  perpendiculaire , 
'1790,  in-8°.  III.  Considérations 
militaires  et  politiques  sur  les 
fortifications , 1790,  in-8“.  IV. 
Considérations  sur  l’influence 
du  génie  de  F auban,  dans  ta 
balance  des  forces  de  l’état , 
178O,  in-8".  Les  écrits  de  cet  In- 
génieur habile,  de  ce  mécanicien 
célèbre,  fourmillent  d’idées  neu- 
ves sur  la  fortification  et  de  res- 
sources sur  les  machines  de  guer- 
re , le  levé  des  cartes  militaires  , 
et  la  méthode  la  plus  expéditive 
de  saisir  un  terrain. 

ARÇONS  ( Césaü  b’), était  né 
à Viviers  en  Gascogne,  et  devint 
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avocat  au  parlement  de  Bordeaux. 
Il  publia  dilférens  traités  sur  la 
physique  et  ta  théologie.  On 
distingue  surtout  son  Traité  sur 
le  flux  et  le  reflux  de  la  mer,  et 
sur  les  longitudes , Rouen,  ib‘55, 
in-8%  Bordeaux,  1667.  in-4".  Sa 
Dissertation  sur  les  Écritures. 
Paris, in-4”  i(i58;divers  Traitésde 
phghgue  , Bordeaux,  i(i(J8,  in- 
4”,  oû  l'auteur  veut  concilier  Aris- 
tote et  Descartes.  Il  mourut  en 
1681. 

ARCONVILLE  ( Geseviève- 
CnARLOTTE-n’ARLEs  dame  Thiroux 
n’},  née  le  17  octobre  1720, 
morte  le  23  décembre  i8o5,  peut 
occuper  une  place  distinguée  par- 
mi les  femmes  célèbres  du  i8“* 
siècle  ; elle  est  auteur  des  ouvrages 
suivansctdc  plusieurs  traductions 
de  l’anglais  : I.  Avis  d’un  père 
il  sa  fille,  traduit  de  l’anglais 
d’Halifax,'  1706,  in-12.  II.  Le-- 
çonsde  chimie,  traduit  de  l’an- 
glais, 1759,  in-4*.  HL  De  l’ami- 
tié, 1761 , in-8°;  parmi  un  grand 
nombre  de  lieux  communs,  on  y 
trouve  quelques  aperçus  nou- 
veaux et  des  pensées  fines  et  dé- 
licates. IV.  L’amour  éprouvé 
par  la  mort , ou  Lettres  de  deux 
amans  de  vieille  roche , 1763, 
in-12;  il  y a des  invraisemblan- 
ces, mais  des  situations  attachan- 
tes. V . Des  passions , 1 764  > in-8% 
sujet  déjà  traité  par  plusieurs  écri- 
vains, et  qui  n’est  pas  encore  épui- 
sé. Madame  Thiroux,  en  travail- 
lant sur  une  pareille  matière,  a 
(dus  consulté  sa  bonne  volonté 
que  ses  forces.  VI.  Pensées  et 
réflexions  morales  sur  divers 
sujets,  1760,  in-12.  Oh  peut  ap- 
pliquer à juste  titre  à ce  recueil 
ce  vers  de  Martial  : 

Suât  bons,  mot  qoxdam  mediocria,  plurina* 
mal*. 

VII.  Mélanges  de  poésies  an • 
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glaises , traduites  en  français  ; 
1 7Ü4,  in- is.  VIII.  Essai  pour 
servir  à € histoire  de  4a  putré- 
faction, 1766,  in-8.  IX.  Eslen- 
tor  et  T hérisse.  X.  Dana  Gra- 
tin d’Ataide,  comtesse  de  M6- 
nessès , histoire  portugaise , 1 770, 
in-8".  XI.  V ie du cardina l d ’Os- 
sat,  avec  son  discours  sypr  (a 
Ligue.,  1771,  a vol.  in-8”.  XII. 
V ie  de  Marie  de  Médicis,  prin- 
cesse de  Toscane,  reine  de 
France  et  de  Navarre,  1774» 
S vol.  in-8".  XIII.  Histoire  de 
François  II,  roi  de  France, 
suivie  d'une  dissertation,  tra- 
duite de  l'italien  de  Suriano , 
ambassadeur  de  Venise, sur  l’état 
de  ce  royaume  i\  l'avénemcnt  du 
roi  Charles  IX  au  trône,  178a, 
a vol.  grand  in-8"  ; tous  ces  ou- 
vrages sont  ou  anonymes  ou 
pseudonymes. 

ARCTINUS,  de Milet , contem- 
porain d’Homère  ( c’est-â-dire , 
du  9*  siècle  avant  l’ère  chrétien- 
ne ) , entreprit  aussi  de  chanter 
la  guerre  de  Troie,  mais  n’eut 
point  l’art  de  transmettre, comme 
le  prince  des  poètes,  son  ouvrage 
à la  postérité. 

ARCIIDI  (Alexakdre-Thomas), 
dominicain,  né  à Saint-Pierre  en 
Galatine  dans  la  Potiille  , au 
royaume  de  Naples  , mort  en 
1720.  Ses  ouvrages  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation  , surtout 
en  biographie.  Son  écrit  intitulé 
Gaiatina  Lctterata  , Gènes , 
1709,  in-8",  est  lin  des  princi- 
paux dans  ce  genre.  1 1 publia  aussi 
un  écrit  intitulé  : Analomia 
drgV  Ipocriti,  sous  le  nom  si- 
mulé de  Candide  Malasortelîssa- 
ro,  Venise,  1699,  in-8",  et  un 
autre  intitulé  : Prcdichc  Quare- 
sirnati,  Lecce,  i7ia,in-4°.  Plu- 
sieurs ouvrages  de  piété,  tant  en 
prose  qu’en  vers,  du  même  au- 
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teur,  n’ont  pas  été  publiés.  Sort 
dernier  écrit  fut  l'Histoire  d'A- 
thanase , Lcccc,  1714»  in-4°. 

ARCUDIUS  ( Pierre),  prêtre 
grec  de  l’ile  de  Corfou,  vint  étu- 
dier à Rome.  Clément  VIII  l’en- 
voya chez  les  Russes  pacifief  quel- 
ques querelles  de  religion.  Au  re- 
tour de  son  voyage,  qui  fut  assez 
heureux,  il  s'attacha  au  cardinal 
Rorghèse,  devenu  pape,  et  eu 
fut  protégé.  Nous  asonsde  lui:  I. 
Opuscules  de  Processione  Spi- 
ritils  Sancti,  Rome  i6ôn,  in-4*.  , 

II.  Opusculuin  quod  inscribi- 
turutrùmdetur  Purgatorium? 
ibid.,  i(>52  , in-4*.  III.  I)e  Pur- 
gatorio  igné , ibid. , 1607 , in-4". 

Ces  ouvrages  d’Arcudius  sur  le 
purgatoire,  sont  rares  et  se  joi- 
gnent ù la  curieuse  collection  des 
A inbrosiens.  IV.  Un  ouvrage  sa- 
vant, intitulé:  De  concordid  Ec- 
clesiœ  Occidentalis  et  Orien- 
talisin  sep  ton  Sacramentorum 
administrations , Paris,  1672, 
in-4",  et  plusieurs  autres  ouvrages. 

II  serait  à souhaiter  que  l'auteur 
efit  écrit  avec  plus  d’ordre  et  de  mo- 
dération. Allatius  dit  : «qu’il  mon- 
tre trop  d’emportement  contre 
les  novateurs,  dont  il  haïssait  jus- 
qu’au nom  même,  et  que  souvent, 
pouvant  défendre  la  vérité  par 
de  bonnes  raisons,  il  aime  mieux 
employer  des  injures;  que  voulant 
rapporter  sur  chaque  matière  tout 
ce  qu’il  avait  recueilli,  il  s’éloigne 
souvent  de  son  sujet  par  de  lon- 
gues digressions,  qui  embrouil- 
lent tout,  et  que.  quoiqu'il  se  pi- 
quât de  bien  écrire  en  grec,  il  n’é- 
tait pas  heureux  dans  le  choix  de 
ses  expressions.  Eusèbe  Renaudot 
va  encore  plus  loin  dans  scs  notes 
sur  l’Homélie  de  Gennade , sur 
l’Eucharistie  ; car  il  dit  que  « sou- 
vent il  manque  d’exactitude,  et 
même  de  bonne  foi  , et  qu’il  est 
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regardé  comme  un  homme  qui 
s’est  proposé  de  décrier  l’Eglise 
grecque.»  ( Mémoires  de  Nicéron, 
tou).  40.  ) Arcudius  mourut  à 
Home  vers  l’an  i635. 

ARCLLFE,  évêque  régionnaire, 
qui  vivait  dans  le  7"  siècle,  eut 
la  passion  des  voyages,  et  la  ville 
de  Jérusalem  fut  le  premier  ter- 
me de  son  pèlerinage.  Après  avoir 
visité  les  lieux  saints,  il  pénétra 
plus  avant  dans  la  Palestine,  et 
vint  jusqu’à  Damas  et  à Tyr;  il 
parcourut  avec  l'ermite  Pierre , 
son  compagnon  de  voyage,  tou- 
tes ces  contrées.  Après  un  an  de 
séjour  dans  la  Palestine,  ils  s’em- 
barquèrent pour  Alexandrie;  Ar- 
culfc  y séjourna  six  mois,  et  passa 
ensuite  dans  Pile  de  Crète,  qui 
ne  l’arrêta  que  peu  de  jours.  De 
cette  île , il  sc  rendit  à Constan- 
tinople, d’où  il  s’embarqua  pour 
la  Sicile;  de  la  Sicile,  Areulfe 
vint  à Rome  : voulant  se  rendre 
ensuite  à Marseille,  une  tempête 
horritilr.  le  jeta  sortes  côtes  de  la 
Grande  - Bretagne  ; il  relâcha  à 
Iticncn  Ilihcrnic , où,  s’étant  fixé 
dans  le  monastère  de  cette  île ,'  il  y 
dressa  la  relation  de  ses  voyages. 
Cette  relation  est  un  des  plus 
curieux  monurnensde  l'antiquité  : 
elle  parut  en  698.  Béde  en  a don- 
né l’extrait  dans  son  petit  Traité 
des  lieux  saints,  et  don  Mabil- 
lon  l'a  rccucHlic  dans  l’appcndix 
du  4“  volume  des  actes  de  l’ordre 
de  Saint-Benoît. 

ARCUSSIA  ( Ciunt.ES  d’),  vi- 
comte. d’Esparron,  seigneur  pro- 
vençal, s'occupa  de  la  fauconne- 
rie vers  le  milieu  du  iG"  siècle. 
Il  en  donna  un  Traité  asscx  es- 
timé, in-4°,  Rouen,  i644-  Cet 
ouvrage,  divisé  en  six  parties, pré- 
cédées de  seiie  conférences,  com- 
prend un  long  chapitre  sur  la  pos- 
session des  oiseaux  par  les  esprits 
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malin? , sur  les  peines  des  faucon- 
niers coupables,  dont  les  âmes 
après  la  mort  doivent  passer  dans 
le  corps  des  oiseaux  de  proie.  Mal- 
gré beaucoup  d’idées  supersti- 
tieuses, l’ouvrage  est  rempli 
d’érudition,  et  on  le  parcourt 
avec  intérêt.  Il  a été  traduit  en 
italien  et  en  allemand  en  îüoi. 
On  eh  a publié  plusieurs  éditions 
en  France  avant  celle  de  Rouen  ; 
à Aix  en  i5g8,  à Paris  en  1G04, 
1G08.  161 5,  1621  et  1627,  in-4“.' 
— Deux  des  ancêtres  du  vicomté 
d’Esparron  , Elisée  d’ARCissu  , 
et  son  fils  Poncellus  «I’Arccssia  , 
seigneur  de l’ile  de  Caprée,  étaient 
déjà  d’habiles  fauconniers.  La  si- 
tuation de  File  de  Caprée,  couverte 
d’oiseaux  de  pas-age , leur  per- 
mettait d’y  prendre  des  faucons 
et  de  les  élever.  L’évêque  de  Ca- 
prée ne  tirait  même  son  principal 
revenu  que  de  la  quantité  decaUlc$ 
qu’on  y prend. 

ARCY  (Patrice»’), né  à Gallo- 
wai  en  Irlande  le  18  septembre 
1725,  passaau  service  de  France, 
et  s’y  distingua  par  scs  connais- 
sances dans  l’art  militaire , et  par 
ses  ouvrages.  Après  avoir  étudié 
les  mathématiques  sous  le  père 
Clairaut,  il  approfondit  lesdivers 
systèmes  d’artillerie,  et  parvint 
au  grade  de  maréchal-de-camp. 
Reçu  membre  de  l’Académie  des 
sciences,  il  a enrichi  les  Mémoi- 
res de  cette  société  de  plusieurs 
de  ses  écrits.  Ceux  qu’il  a publiés 
à part,  sont:  I.  Réflexions  sur 
tu  théorie  de  la  lune,  1749,  in- 
8”.  II.  Essai  d’nne  nouvelle 
théorie  d'artillerie , 17GG,  in-» 
8°.  III.  Recueil  de  pièces. sur  urt 
nouveau  fusil,  1767,10-8“.  IV. 
Observations  et  Expériences 
sur  la  théorie  et  la  pratique  de 
l’Artillerie^ -Paris,  in-8",  1701. 
V.  Essai  d’uncnouvetle  théorie 
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d’ Artillerie , 176G,  in-8".  En 

1^65,  il  composa  un  Mémoire 
irès-inçénieux  sur  la  durée  des 
sensations  de  ta  vue.  Darcy  est 
mort  à Paris  en  1779,  à l’âge  de 
54  ans. 

ARDABLRILS,  général,  Alain 
d’origine,  vivaitau  5'  siècle,  sous 
le  règne  de  Théodose  II,  qui  lui 
confia  le  commandement  de  l’ar- 
mée qui  devait  détendre  Valenti- 
nien 111  et  sa  mère  Piaeidie,  con- 
tre l'usurpation  de  Jean.  Il  assié- 
gea Nisihe,  où  le  tyran  s’était  re- 
tiré, et  étant  parvenu  à s’en  em- 
parer par  surprise,  il  fit  conduire 
l'usurpateur  devant  Piaeidie. 

ARÜKCH1R  BABEGAN,  fon- 
dateur de  la  dynastie  des  Saça- 
nides,  et  nommé  Artaxerxès  par 
les  historiens  grecs , était  fils  de 
Bahcck,  intendant  général  des 
Pyrées  de  la  Perse , et  petit-fils 
d’uji  nommé  Sapay.  Ardechir  ser- 
ait de  bonne  heure,  et  projeta  de 
créer  un  nouvel  empire  des  Per- 
ses. Malgré  lu  bassesse  de  sa  nais- 
sance, il  avait  de  l’élévation  dans 
Paine,  du  courage  et  un  génie 
propre  à de  grandes  entreprises. 
Ayantacquisparscs  talensde  l’au- 
torité sur  ses  compatriotes,  il  les 
fit  révolter  contre  Artaban,  qu’il 
prétendait  avoir  enlevé  la  couron- 
ne à ses  ancêtres;  cardés  qu’il 
eut  le  commandement,  il  se  fil 
descendre  d’une  ancienne  famille 
royale.  Il  remporta  trois  victoires 
consécutives,  et  tua.  dans  la  der- 
nière, Artaban  et  le  jeune  prince 
son  fiis , l’an  22Ô  de  J.-C.  Alors 
il  prit  la  tiare,  et  se  fit  proclamer 
roi  des  Perses.  Il  lorçu  les  princes 
voisins  à le  reconnaître,  et  sou- 
mit les  peuples  par  les  armes  et 
par  les  lois.  Comme  il  avaitétéin- 
struit  parles  mages,  ilvoulutquc 
leur  religion  fût  la  dominante  dans 
l’empire,  et  ne  se  conduisit  que 
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I pur  leurs  conseils.  Pour  se  rendre 
compte  à lui-même  de  son  admi- 
nistration , il  fit  un  Journal  exact 
de  toutes  ses  actions , particulières 
et  publiques.  Il  poussa  la  modes- 
tie jusqu'à  rapporter  les  fautes  qui 
lui  sont  échappées.  Artaxerxès  ne 
négligea  ni  l'utile,  ni  l’agréable, 
et  enrichit  ses  états  des  plus  beaux 
monumens  d’architecture.  Il  joi- 
gnit à l'Histoire  de  sa  vie,  un  ou- 
vrage intitulé  : Règles  pour  bien 
vivre,  adressées  aux  princes 
et  aux  sujets.  I.es  maximes  de 
ce  monarque  étaient  : « Que  le  * 
peuple  est  plus  obéissant  quand 
le  roi  est  juste  ; que  le  plus 
méchant  de  tous  les  princes,  est 
celui  que  les  gens  de  bien  crai- 
gnent, et  duquel  les  méchans  es- 
pèrent. » Il  voulait  que  les  peines 
fussent  proportionnées  aux  fautes, 
et  il  répétait  souvent  à ses  officiers: 

« N’employer,  pas  l’épée  quand  la 
canne  suffit.  « Malgré  ces  maxi- 
mes , l’ambition  et  l’ardeur  belli- 
queuse qui  l’avaient  fait  soulever 
contre  son  prince  légitime,  n«  le 
quittèrent  jamais.  Il  se  faisait  ap- 
peler le  Grand-Roi.  11  entreprit 
d’enlever  aux  Romains  leurs  pos- 
sessions en  Asie  l’an  228.  Il  éten- 
dit ses  ravages  jusque  dans  la 
Cappadoce,et  envoya  sommer  A- 
lexandre  Sévère  de  se  retirer  de 
l'Asie.  Mais  l’empereur  romain, 
pour  toute  réponse,  le  battit  et 
le  mit  en  fuite.  Ce  prince  mou- 
rut quelques  années  après  , en 
208,  après  quinze  ans  de  règne. 

{y oyez  Alcxakdbe  Sévère.  ) • 

A R DELL  (Jeas-Mac)  .graveur 
irlandais , très-estimé  pour  la  ma- 
nière noire.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  bonnes  gravures  dans 
ce  genre.  Les  principales  sont  les 
Portraits  de  Rubens  et  de  sa 
femme , en  pied,  d’après  le  ta- 
bleau de  ce  peintre;  une  femme 
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avec  quatre  en  fans  ; le  Temps 
qui  coupe  les  ailes  à t'A- 
mour;  une  Tête  de  vieillard ; 
une  Assompsion  ; l’intérieur 
d’une  chambre  , où  sont  re- 
présentés une  femme  <]ui  lit  et 
un  enfant  au  berceau  ; plusieurs 
beaux  Portra/fs  d'après  les  meil- 
leurs maîtres  anglais.  Cet  artiste 
est  mort  jeune  à Londres,  en  ■ "65. 

ARDÈNE  (Espbit-Jean  df.  Rome 
d’ ) , né  à Marseille  d’un  commis- 
saire desgalères,  le  3 mars  1684,  fit 
scs  premières  études  à Nanci, 
et  ensuite  dans  une  terre  proche 
de  Lyon  , où  ses  parens  s’étaient 
retirés.  De  retour  en  Provence, 
il  se  maria  en  1711.  S’étant  ren- 
du 5 Paris  quelque  temps  après, 
il  y fit  un  assez  long  séjour.  Il 
finit  par  se  retirer  à Marseille, 
où  il  mourut  en  1748.  On  a de  lui 
un  Recueil  de  fables  nouvelles , 
en  vers,  1747»  in- ta.  Ou  a publié 
ses  Œuvres  posthumes , en  4 
vol., petit in-ia,  Marseille,  1767, 
parmi  lesquelles  on  doit  distin- 
guer ses  fables  et  le  discours  judi- 
cicuxdont  il  les  a accompagnées, 
qui  vaut  peut-être  mieux  que  les 
fables.  On  ne  peut  lui  refuser 
beaucoup  d’aménité,  des  images 
riantes,  un  goût  de  philosophie 
champêtre , et  deastableaux  agréa- 
bles de  la  nature.  On  trouve  en- 
core dans  ce  recueil  une  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers,  intitulée 
le  Nouvelliste , des  Discours  et 
des  Odes  qui  furent  couronnés 
par  diverses  académies.  Il  était 
membre  de  celle  de  Marseille.  La 
plupart  des  autres  pièces  de  ce  re- 
cueil auraient  dû  demeurer  iné- 
dites. 

ARDÈNE  ( Jeau-Paul  de  Rome 
d’)  né  à Marseille  en  1689,  frère 
du  précédent , supérieur  de  la 
tnaison  de  l’Oratoire  de  Marseille, 
mort  le  5 décembre  >769,  avait 
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le  même  caractère  et  autant  de 
savoir  que  l’académicien.  11  de- 
meurait une  partie  de  l’année  à 
une  caoi  pagne  près  deForcalquier, 
où  il  distribuait  des  remèdes  aux 
pauvres,  donnait  des  conseils  sa- 
lutaires et  accommodait  les  procès. 
Il  s’appliquait  à la  médecine,  à 
l’agriculture  etau  jardinage.  Nous 
avons  de  lui:  I.  Des  Lettres,  où  il 
prouve  que  les  ecclésiastiques 
peuvent  exercer  l’art  de  guérir; 
cllcsontété  imprimées  à Avignon, 
1769,  a vol.  in-12.  II.  Annéa 
champêtre,  Florence  (Lyon), 
1769,  5 vol.  in-12.  III.  Truite 
des  renoncules , Paris,  1746, 
in-8°.  IV.  Traité  des  œillets, 
1762,111-12.  V.  Traité  des  tuli- 
pes , 1760,  in-12.  Traité  des 
jacinthes,  in-12.  VIL  Traite 
des  oreilles  d'ours.  Ses  traités 
sur  la  culture  prouvent  qu’il  joi- 
gnait aux  connaissances  d’un  agri- 
culteur l’érudition  d’un  savant. 
On  se  plaint  même  de  ce  qu’il  a 
prodigué  quelquefois  cette  érudi- 
tion , surtout  dans  ses  Lettres. 

ARDERN  ( Jeak  ),  chirurgien, 
s’établit  en  1049  à Newark  , dans 
le  comté  de  Nottinghain  en  An- 
gleterre , et  y demeura  jusqu’en 
1070,  qu’il  passa  à Londres.  Il  y 
fut  recherché  et  consulté.  Il  est 
auteur  d’un  ohvrage  sur  la  méde- 
cine et  lu  chirurgie,  qui  est  resté, 
en  manuscrit.  Il  contient  entre 
autres  un  Traité  de  la  Fistule 
à l'anus,  qui  est  le  seul  qui  ait 
été  imprimé.  Il  parut  en  i588  , 
de  lu  version  de  Jean  Réad.  Il  parle 
d’un  nouvel  instrument  de  son 
invention  pour  l’injection  des 
clyslères.  Il  vante  beaucoup  cette 
espèce  de  remède;  il  ajoute  même 
que  de  son  temps,  il  était  peu  de 
personnes  à Londres  qui  sussent 
le  donner  avec  succès. 

ARDICES,  de  Corinthe, ancien 
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peintre.  C’est  lui  ctl'éléphanes  de 
Sicyone  qui  inventèrent , à pro- 
prement parler,  la  peinture;  car 
ils  furent  les  premiers  qui , par 
des  hachures , cherchèrent  à re- 
présenter plus  que  de  simples  con- 
tours; ils  commencèrent  à expri- 
mer les  traits  du  visage,  et  in- 
diquèrent les  ombres  et  la  lumière. 
Du  reste,  ils  u'avaient  aucune  idée 
des  couleurs. 

ARDIZON  (JAWjres  »’)  , juris- 
consulte italien  distingué,  du  i/j* 
siècle.  Il  est  auteur  d’un  ouvrage 
intitulé  : Summa  in  ustis  feu- 
dorum  , dont  il  y a eu  plusieurs 
éditions.  La  plus  recherchée  est 
celle  qui  parut  à Cologne  , en 
lôtig,  in-8%  On  fait  maintenant 
fort  peu  de  cas  de  cet  ouvrage  en 
France  , où  tout  ce  qui  tenait  au 
régime  féodal  a été  aboli. 

ARDOINA  (Anne-Mabie)  , fille 
du  prince  de  Palizzo,  épousa  celui 
de  Pionibino  , petite  ville  souve- 
raine sous  la  protection  du  roi  de 
Naples.  Ardoina  se  rendit  célèbre 
par  ses  grâces  et  ses  talons  dans  la 
danse,  la  musique,  la  peinture  et 
la  poésie.  Flic  mourut  en  1700  , 
laissant  un  volume  de  Poésies  la- 
tine.'; , imprimées  à Naples  en 
1687,  in-4“. 

ARÜLUN,  chef  normand.  Voy. 
Cciscab»  (Robert).  * 

ARDLIN  , marquis  d’Ivrée  , 
prit  le  titre  de  roi  de  Lombardie 
dans  le  1 0“  siècle  ; mais  l’empereur 
Henri  II  le  mit  en  fuite  en  ioo5  , 
et  quelque  temps  après  , à la  sol- 
licitation de  l’archevêque  de  Mi- 
lan , Arduin  préféra  la  tranquillité 
du  cloître  au  bruit  désarmés  et  à 
l’éclat  de  la  puissance  souveraine. 
11  mourut  en  10 15. 

ARDIIINl  ( Piebbe),  botaniste 
de  Vérone  , vivait  dans  le  18” 
siècle.  Il  fut  professeur  d’agricul- 
ture et  d’économie  rurale  a Fa- 
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doue.  Les  ouvrages  qu’il  a laissés 
sont  : I.  Animudversionum 
Botanicarum  specinien ; pars  I. 
Patuvii  17:19,  in-4%  cum  12  t.  pars 
II,  Venetiis,  1754,  in-4%  cum  20 
tah.  11.  Memorie  di  osscrvazio- 
ni  e d’esperienze  sopra  in  cot- 
turaeyli  mi  di  varie  pianto 
che  servir  possono  ail'  écono- 
mies. Padova,  17 (Mj,  in-4%  11  dé- 
couvrit  beaucoup  de  plantes  in- 
connues avant  lui. 

AKDUSER  ( Jean  ) , célèbre 
mathématicien  de  Parpau  en  Suis- 
se , né  en  i584,  a laissé  divers 
Traités  de  géométrie  et  de  for- 
tilicutions,  en  allemand  ; une  No- 
tice des  personnages  les  plus  dis- 
tingués du  pays  des  Grisons, 
Lindau  , 1098  , in-4"  ; et  une. 
Carte  de  la  Yaitelinc.  Il  fut  reçu 
citoyen  de  Zurich  en  1(120  , et  y. 
mourut  le  ■.>.(>  mars  iG6â.  Ce  fut 
lui  qui  fortifia  la  partie  de  cette 
ville  appelée  la  Petite  ville. 

ARDYS,  roi  de  Lydie,  était  fils 
de  Gygès , etparvint  au  trône  vers 
l’an  G78  avant  J. -C.  I^es  Ciminé- 
riens,  peuple  qui  venait  des  bonis 
du  Bosphore,  envahirent  ses  états, 
et  s’emparèrent  de  Sardes  ; mais 
il  se  réfugia  dans  la  citadelle  qu’il 
conserva.  Il  régna  49  dits. 

AREAGATHliS.  Voy.  Abcua- 

TUS. 

ARE-FRODE  , c’est- à - dire  » 
ARE  le  savant.  Il  naquit  dans 
l’ile  d'Islande  en  10G8.  Après 
avoir  commencé  scs  études  dans 
sa  patrie  , il  se  rendit  eu  Alle- 
magne pour  y acquérir  de  nou- 
velles connaissances.  Ayant  pas- 
sé quelque  temps  à Cologne , il 
retourna  dans  su  patrie , s’y  lit, 
prêtre  , et  mourut  le  9 décembre 
n48.  Son  ouvrage  Schcdas  (ou 
O rigines  Islandùv)  ou  Histoire 
dcsNorivégiens , Üanoisct  Sué- 
dois , dans  la  langue  islandaise 


t 


A R E L 

( iandmama ) , fut  publié  d’a- 
prés  un  manuscrit  trouvé  à Ox- 
ford ; on  y joignit  une  version  la- 
tine avec  des  notes,  le  tout  im- 
primé à Oxford,  161)7,  in-8“.  Mais 
on  prétend  qu'il  n’en  a été  tiré 
que  six  exemplaires  sans  le  titre 
et  sans  la  lin.  Torn.  Tarfaiis  l’in- 
scra  dans  son  histoire  Norwég. , 
Copenhague,  >711 , in-fol.  Andr. 
Bissaus  en  a donné  une  édition 
complète  eum  vers.  lat.  et  intli- 
eibus  , brevibus  notis , chro- 
nol.  et  auctoris  vita , Uafniae, 
1733,  in-8'. 

ARÉGONDE, épousa  Clotaire  I, 
roi  de  France  , en  5i8.  Suivant 
Grégoire  de  Tours,  le  roi  aimait 
uniquement  son  épouse  Ingonde, 
lorsque  celle-ci  lui  demanda  avec 
instance  de  protéger  sa  sœur 
Arégonde  , et  de  lui  procurer  un 
mari  puissant  et  riche,  qui  fAt 
digne  de  son  alliance.  Clotaire 
alla  voir  Arégonde  , et  l’ayant 
trouvée  belle,  dit  à la  reine  «qu’il 
ne  connaissait  de  meilleur  parti 
pour  sa  soeur  que  lui-même.  » Il 
l’épousa  aussitôt  , et  la  rendit 
inérede  Chilpéric,son  successeur. 
Ce  mariage  prouve  que  1a  polyga- 
mieétaitau  moins  toléréesous  les 
monarques  de  la  première  race. 

ARKLLAN  (Piemie-F»a5çois)  , 
médecin  piémontais,  né  vers  le 
• milieu  du  ifi'siècle,  exerça  sa  pro- 
fession à Asti , oii  il  mourut  à É.lge 
de  5o  ans.  Il  ne  se  borna  point  à 
la  seule  étude  de  la  médecine,  il 
cultiva  encore  différentes  sciences. 
On  a de  lui  : I.  Des  Poésies  la- 
tines. II. Un  ouvrage  sur  la  sainte, 
Trinité.  III.  Une  Démonstra- 
tion des  vérités  de  la  religion 
chrétienne.  IV.  Un  Cours  com- 
plet de  philosophie.  V.  Trat- 
tadodi  peste,  Asti,  i5g8,  in-4”. 
Vl.Avvertimenti  sopra  lacura 
delta  contagions , Asti,  îSgg. 
• 
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VII.  Praxis  A relia n <1,  Torini, 
1610.  L’auteur  s'étend  sur  le  ré- 
gime, la  saignée  et  l’administra-' 
tion  des  médienmens  dans  la  pre- 
mière partie  de  son  ouvrage  , et 
traite  dans  la  seconde  des  iirinci-’ 
pales  maladies  qui  peuvent  atta- 
quer le  corps  humain. 

ARELLANO  (Jband’), peintre, 
néàTorcazen  1607,  ville  de  l’ar-- 
chevêche  de  Tolède,  apprit  les 
premiers  principes  de  son  art  à 
Alcala  de  Hénarez  ; ensuite  il  se 
rendit  à Madrid,  à l’âge  de 36ans, 
et  se  mit  alors  à copier  des  fleués 
et  des  fruits  d’après  Mario,  (fui  ex- 
cellait dans  ce  genre,  et  les  peignit 
si  supérieurement  qu’aucun  Espa- 
gnol ne  l’a  surpassé.  Il  était  ex- 
trêmement studieux,  et  travaillait 
la  nuit  et  le  jour.  Quelques-uns  de 
ses  amis  lui  ayant  demandé  pour-1 
quoi , avec  d’aussi  grands  talcns  1 
pour  les  autres  parties  de  la  pein- 
ture , il  s’était  borné  à celle-là?  IF 
répondit  « que,  dans  ce  genre  , il 
fallait  moins  travailler , et  qu’on- 
gagnait  davantage.  » Arellano 
mourut  à Madrid  en  1(170  , âgé' 
de  65  ans.  On  voit  de  lui  quatre 
sujets  de  fleurs  dans  la  chapelle 
de  Notre-Dame-de-Bon-Conseil  à’ 
Madrid. 

ARELLANO  ( Gilles- Rashkez 
oe)  , président  de  l’inquisition  en 
Espagne  , composa  un  ouvrage- 
intitulé  : El  memorial  de,  la 
grandesa  , deA  coude  de  A qui-' 
lar , et  un  Traité  de  privilcgiis 
cruditorum.  — Il  y eut  plu- 
sieurs hoinmesdistingué- du  nom 
d’Arclkino , dont  les  plus  remar- 
quables sont:  Antome-Ramirez 
auteur  d’un  Traité  sur  fortho- 
g rap tir. espaq noie.  — Jean  Salva- 
dor, qui  publia  : I.  A ntiquitrtis 
urbis  Car  morue  e jusque  histo- 
riée compendium.  IL-  De  ori- 
gine imuginis  Sanctœ  Mariir. 
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III.  De  reliquis  SS.  Jiutœ  et 
Rufftnœ  , etc.  Il  était  de  l’ordre 
des  Récollets , et  mourut  vers 
1680.  — Michel  Gomez  de  Arel- 
lano  Y Lcna.  conseiller  au  minis- 
tère des  Indes,  et  chevalier  de 
Saint- Jacques  , mort  eu  1G84  . 
publia:  I.  Opéra  juridica  tri- 
partila , Anvers,  i65i,in-4*.  II. 
Jurés  canonici  anlifegoniena , 
Tolctum  , ,(553.  III.  TÏeorcma- 
ta  pro  immaculatâ  conccptio- 
ne  Saucier  Maria',  etc. 

ARELLILS,  peintre  de  l’anti- 
quité. Il  parait  par  son  nom  qu’il 
était  fomaiu.  Un  est  plus  certain 
•qu'il  travailla  à Rome  un  peu 
avant  le  règne  d’Auguste.-  Pline 
lui  accorde  du  talent , mais  lui 
fait  le  singulier  reproche  d'avoir 
fait  autant  de  portraits  de  cour- 
tisanes que  de  tableaux.  Il  imita 
en  cela  les  plus  grands  artistes. 

AREMBERG  (Jean  de  Lic.se, 
comte  d ) , servit  avcczèleCharles- 
Quint  par  ses  négociations  et  par 
sonépée.  Pour  reconnaître  ses  ser- 
vices , l'empereur  Maximilien  éri- 
gea sa  terre  en  principauté , et  le  fit 
membre  du  cercle  du  Bas-Rhin. 
Jean  fut  tué  dans  une  bataille  près 
de  Groninguc,  le  24  mai  1068. 
L’un  de  ses  descendons  périt  aussi 
de  ses  blessures  reçues  dans  la  ba- 
taille de  Salankemene,  livrée  aux 
Turcs  le  t5  août  1691. 

AREMBERG  (N.  de  Ligne  ,"  duc 
d’ ) gouverneur  de  Mons  et  grand- 
bailli  du  Hainaut,  né  à la  fin  du  17* 
siècle,  de  la  même  famille  que 
le  précédent.  11  servit  sous  le 
prince  Eugène  contre  les  Turcs, 
et  contribua,  en  1717,  au  gain 
de  la  bataille  de  Bellegrade.  Après 
Ja  paix,  il  vint  à Paris,  et  fut  l’un 
des  hommes  lesplus  recherchés  à 
la  cour  et  dans  la  capitale.  Sones- 
prit  était  aussi  orné  que  la  force 
de  son  corps  était  remarquable. 
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Dans  la  guerre  de  1741  , il  fut 
l’un  des  généraux  de  la  reine  de 
Hongrie  ; il  se  distigua  à la  ba- 
taille d’Ettingen  en  1743,  gagnée 
sur  les  Français,  et  il  y fut  blessé 
comme  il  l’avait  été  à Belgrade. 
Il  continua  de  se  signalereft  Flan- 
dre par  son  expérience  , par 
son  habileté  , et  ne  se  montra  pas 
indigne  d’avoir  été  l’élève  d’Eu- 
gène. Le  duc  d’Arcmberg  aimait 
la  littérature  et  les  lettres  ;il  don- 
na un  asile  et  fit  line  pension  à 
J. -J. Rousseau,  et  il  entretint  une 
correspondance  particulière  avec 
Voltaire.  O11  ignore  l’époque  de 
sa  mort. 

AREMBERG  (Le  Père  Charles 
d’)  , de  la  meme  famille  que  les 
préeèdens , naquit  à Bruxelles  vers 
1 .Hp , et  entra  dans  l’ordre  des 
Capucins.  Il  mourut  en  1GG9.  11 
est  auteur  d’une  Histoire  des  • 
Écrivains  de  son  ordre , depuis 
• 525  jusqu’à  i58o.  Cologne  , 
1640,  in-ibl.  ; et  d’un  autre  ou- 
vrage intitulé  : Ciypcus  srrophi- 
cus  sivc  scutum  veritalis  in 
defensionemordinis  M inorum. 

ARÉNA  (Antoine  d’)  ou  DE  LA 
SABLE,  naquit  à Solliers,  dans 
le  diocèse  de  Toulon.  Il  fit  d’a- 
bord quelques  mauvais  livres  sur 
ia jurisprudence  .et  se  consoladu 
peu  de  vogue  qu’ilseureut  par  ses 
vers  macaroniqucs.  On  sait  que 
cette  poésie  , que  Merlin  Coccaie 
rendit  célèbre  en  Italie , consiste  é 
enfiler  confusément  des  mots  moi- 
tié latins,  moitié  français,  moitié 
provençaux , et  à en  faire  un  mélan- 
ge d’un  goût  barbare;  ce  qui  pro- 
duit un  jargon  tout  à fait  inintelli- 
gible. Le  principal  ouvrage  du  poè- 
te provençal  dans  ce  genre  est  sa 
description  de  la  guerre  de  Char- 
les V en  Provence  , intitulée  : 
Meygra  Entreprisa  cathoii- 
qui  imperatoris  quando  en. 
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1 536 , venieùat  per  Provensam 
beneca  rossât  us  in  pos  tampr en- 
tière Fransarn  cum  v illis  de 
Provensâ , imprimé  à Avignon 
en  i55y,  in-8%  édition  très-rare; 
réimprimée  en  1747  > “ Paris, 
sous  le  nom  d'Avignon.  Elle  a 
été  aussi  réimprimée  à Lyon  en 
1760,  in-8°.  On  recherche  beau- 
coup de  cette  jolie  édition  les 
exemplaires  en  très-grand  papier, 
dont  la  vignette  du  titre  est  tirée 
enllanc.  On  peut  juger  d'ailleurs 
de  sou  talent  et  de  son  ouvrage 
par  les  vers  suivans  : 

Del»li  -uerra  non  eicapare  pn'.abam, 

Et  mihi  de  marte  ^ranua  paura  fuit, 

Pmi,  pan,  b'imltini*  Je  totà  parte  petahanl; 
In  terrant  uaullo*  lieminei  tombera  * idebaui 
Tntti  et  brasso»  ataue  volare  peJea. 

Non  mparünabsitl  nlloa  de  morte  frrîre  , 

Quem  non  blonabaut  i Ile  bcatu»  erat* 

Il  y a encore  d’autres  poésies 
macaroniques  du  même  auteur, 
Di  bragard issitna  villa  de  So- 
leriis.  L’édition  originale  se  dis- 
tingue par  une  gravure  en  bois 
qui  lui  sert  de  frontispice  ; elle 
représente  un  coq  couronné  au 
milieu  de  trois  fleurs  de  lis;  d'un 
côté  et  de  l’autre  sont  des  ins- 
criptions , et  au-dessous  on  voit 
la  moitié  de  la  ligure  de  l’aigle  im- 
périale , L on  et  Paris,  i5aj), 
in-8°.  Ces  deux  éditions  sont 
fort  rares  ; elles  furent  réimpri- 
mées en  1708,  Loudini,  in-ia, 
jolie  édition  ; c’est  la  i5*  de  ce 
livre.  Il  a laissé  un  autre  ouvrage 
de  même  genre  , qui  a été  im- 
primé sous  plusieurs  titres.  L’é- 
dition la  plus  recherchée  est  in- 
titulée : Nova  novorum,  novis- 
sima , sive  poémata  macaroni- 
ca  qvuv.  j'aciunt  creparclectores 
et  saltare  capras  où  nimium 
risum,  1670.  Il  mourut  en 
1 544  * étant  juge  de  Saint-Remi 
prés  d'Arles. 

ARÉNA  (Jacqcss  d’),  fameux 
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jurisconsulte  de  Parme  dans  le  i3* 
siècle,  devint  professeur  de  droit 
civil  à Padoue  et  é Bologne.  De 
nom'  reux  disciples  répandirent 
dans  toute  l’Italie  sa  réputation. 
Ses  ouvrages  sont  : Des  notes 
très-utiles  et  pleines  d'érudition 
sur  le  Code  et  sur  le  Digeste;  un 
traité  relatif  aux  exécuteurs  tes- 
tamentaires intitulé.:  De  Com- 
missariis,  Venise , 1684.  un  vol. 
in-fol.;  un  autre  sur  le  séquestre, 
intitulé  : De  excussione  bono- 
rum , Cologne,  1091,  in-8°  ; et 
enfin  un  autre  traité,  De  Ban- 
nitis.  i 

ARÉNA  ( Joseph  ) , né  en 
Corse,  adjudant-général  au  service 
de  la  république  française  , cité 
avec  éloge  pour  sa  bravoure  au 
siège  de  Toulon  , en  1793.  Il  fut 
élu  député  du  département  du 
Goto  au  conseil  des  Cinq-cents,  1 
pour  la  session  de  prairial  an  5 
(1797).  A sa  sortie  du  corps  lé- 
gislatif, il  fut  nommé  chef  de  ’ ri- 
gade  de  gendarmerie  , place  dont 
il  se  démit  à la  suite  de  la  révolu- 
tion du  t8  brumaire  an  8 (9  nov. 
l799)  > arrêté  ensuite  comme 
complice  d’une  conspiration,  et 
accusé  d’avoir  voulu  tuer,  à l’Opé- 
ra, le  premier  consul  Bonaparte, 
lors  de  la  première  représenta- 
tion des  Horaces,  le  17  vendé- 
miaire an  9 (10  octobre  1801),  il 
fut  traduit  au  tri'  unal  criminel 
de  Paris,  et  condamné  à mort  le 
3o  janvier  1802. 

AREN  DS  (Tiiomis)  , poète  hol- 
landais, né  à Amsterdam  en  i652, 
a laissé  un  Recueil  de  Poésies 
mélées , et  quelques  Pièces  de 
théâtre.  Il  est  mort  en  1700. 

AREN  DS  ( Rodolphe  ) , poète 
hollandais,  est  mort  à Dordrecht 
en  1787.  La  fortune  ingrate  avait 
trop  peu  secondé  le  développe- 
ment de  son  génie.  M.  Jacques» 


i7>$  ARES 

lîenêi  H «eu  ffl  u «tclé’  ré  sa  mé- 
moire dans  «le  I «‘aux  Tcrs  la- 
tins. J . H.  Hœuffï  , périclita 
poiiica. 

ARENSBECK  ( Piebee-Diede- 
bii  h),  savant  helléniste  et  orien- 
taliste Suédois,  vo  tgea  dans  di- 
verses contrées  par  ordre  de  la 
reine  Christine.  Il  mourut  à 
Stockholm  où  il  lut  nommé 
pasteur.  Il  pu  lia  un  ouvrage, 
très -rare,  même  en  Suède,  et 
dont  voici  le  litre  : Spécimen 
conci liationis  tinguarum,  ex 
nativis  earunulrm  proprieta- 
tibvs,  in  le  alu  s alignât  saccos 
ad  reram  et  convoi  te ntem  lin- 
gutr  sueticœ  veraionem  dedue- 
tum,  Streng. , i(V|8.  Cet  ouvrage 
fut  fait  à l’occasion  d’une  traduc- 
tion de.  la  Bible  , en  langue  sué- 
doise, à laquelle  il  travailla,  mais 
qui  ne  lut  pas  achevée. 

ARESI  (Paul),  né  à Crémone 
vers  l'an  i5^4,  se  distingua  dans 
l’ordre  des  Théatins  , et  fut  en- 
suite évêque  «le  Tortonc  dans  le 
Milanais.  Sa  mémoire  était  ex- 
traordinaire. Etant  au  séminaire, 
et  a ant  reçu  ordre  de  faire, lelen- 
drmnin  , un  discours  au  réfec- 
toire. il  v rappela  tout  le  carême 
que  venait  de  prêcher  1 e*  snpé- 
ricurqui  lui  avait  donné  cct  ordre, 
il  cultiva  et  protégea  les  lettres. 
On  a de  lui  un  savant  ouvrage 
sur  les  Devises  sacrées,  en  ita- 
lien , in-fol. , et  imprimé  aussi 
in-4* , à Milan  iGa5,  8 vol.  Ce 
prélat  mourut  en  «644-  Ses  autres 
ouvrages  .écrits en  italien,  sont: 

I . Arle  di  predicar  bene , Ve- 
nise, i f»  1 1 . in-4";  Milan  . 1622. 

II.  Défia  tribolazionec  suai  ri- 
medii  , Tortone  , 1624  , in-4"  ; 
Venise  , 1607.  III.  Paneyirici  , 
fatti  in  divrrsi  oceasioni  , Mi- 
lan , 1659  , in-4”.  0°  a de  lui  en 
latin  , un  Traité  , In  Uûrum 
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I Aristotelis  de  yencratione  et 
] corruplione , Milan,  1G17,  in-4°. 

; Velitatie.ms  sex  in  Apocitfyp- 
sitn  , Milan  1647,  in-fol.  , ou- 
j vroge  posthume  ; de  Cantici  Can- 
ticomin  sensu,  velitatio  bina. 
Milan  , îtLjo  , in-4";  De  dyuœ 
j transmutatione  in  sacri/icio 
missw , Tortone,  tüaa  , in  - 8"  ; 
Anvers,  1628.  tAuf. 

A R ETA  ou  A U ÉTÉ,  fdle  d’A- 
ristippe.  Voy.  Aiustippe. 

ARÉTAPHILE,  fille  d’Æglator, 
citoyen  de  C ■ rêne  , naquit  dans 
cette  ville  vers  la  17  l'olympiade. 
Elle  épousa  Fhédime  qu’elle  ché- 
rissait ; mais  sa  I eauté  ayant 
frappé  Nicocratc  . roi  de  Cvrène, 
il  fit  secrètement  assassiner  Phé- 
dime,  et  épousa  sa  veuve.  Arcta- 
phile  a ant  été  instruite  de  son 
crime,  le  prit  en  horrenr,  et  le 
fit  période  concert  avec  Léandre, 
frère  du  roi.  Les  Cvrénéens  ne 
firent  que  changer  de  tyran  , et 
gémirent  1 ientôt  sous  la  I ar  aric 
de  Lcandrc.  Arétapliile  chercha 
une  seconde  fois  à les  affranchir. 
Elle  gagna  le  prince  de  Libye, 
Ànalms,  qui  livra  l'ataille  à Léan- 
dre , et,  après  l’avoir  pris  dans 
le  combat , le  fit  enfermer  dans 
un  sac  qu'on  jeta  à la  mer.  Les 
ha'  itans  de  C'  rènc  voulurent  alors 
être  gouvernés  par  Arétapbilc , 
mais,  contente  de-leur  avoir  pro- 
curé la  liberté,  elle  refusa  le  trône, 
éta'.  lit  des  lois  sages  et  un  sénat 
équitable  pour  les  faire  exécuter, 
et  alla  finir  scs  jours  dans  la  re- 
traite. _ 

ARÉTAS,  roi  des  Arabes , était 
beau  - père  d’Hérode  Antipas. 
{Voy.  ce  mot.)  C’est  pendant  que 
le  gouverneur  d’Aréfas  faisait 
garder  la  ville  de  Damas , que 
les  fidèles  «lescendirent  Saint  Paul 
du  haut  des  murailles  dans  une 
corbeille,  pour  le  soustraire  aux 
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poursuites  des  Juifs,  l’an  l\i  de  Ses  descriptions  sont  exactes  et 
J.-C.  _ claires;  le  choix  des  remèdes  est 

ARETAS,  évêque  de  Césarée  judicieux.  On  a dit  de  lui  qu’il 
en  Cappadoce  au  6*  siècle  , est  n’avait  embrassé  aucun  parti  , 
auteur  d’un  Commentaire  sur  et  qu’il  était  pour  la  vérité con- 
€ Apocalypse,  qui  a été  impri-  tre  toute  autorité.  Ce  qu’on 
mé  en<  grec  et  en  latin.  Il  sc  trouve  trouve  chez  lui  sur  la  philoso- 
en  latin  dans  lu  Bibliothèque  des  phie  et  l’anatomie,  est  le  précis 
Pères.  de  toutes  les  découvertes  faites 

ARÉTÉEdc  Cappadoce, méde-  par  ses  prédécesseurs  et  ses  con- 
cin  grec  de  la  secte  des  pneuma-  temporains. 
tiques,  vivait,  suivant  l’opinion  ARUTIN  (Léonard  ou  Léonor 
de  quelques  auteurs,  sous  Jules-  Brvni  d’Arezzo).  Voy.  Bruni. 
César  ou  Trajan.  \\  igan  , qui  a ARKTIN  (François).  Voyez 
fait  des  recherches  pleines  d’éru-  Accolti. 

dition  à ce  sujet,  et  d’après  des  ARKTIN  (Bernard),  siimom- 
rapproehemens  fondés  sur  des  pro-  mé  l’Unico  Aretino.  Voy.hc- 
labilités  qui  touchent  presqu’à  colti. 
l’évidence,  croit  que  ce  n’cstqu’à  ARliTIN.  Voy.  Gtr. 
l’espace  qui  s’est  écoulé  entre  les  ARÉTIN  ( Pierre),  naquit  à 
règnes  de  Néron  cl  d’Adrien,  Arezzo  , ville  de  Toscane,  le  20 
qu’il  est  possii  le  de  rapporter  le  avril  1492;  il  était  fils  naturel  de 
temps  où  vivait  Arétée.  Il  est  du  Luigi  Bacci,  gentilhomme  de  celte 
nombre  des  médecins  de  l’anti-  ville  , et  d’une  femme  nommée 
quité  auxquels  on  a donné  le  titre  Tita.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
de  princes  de  la  médecine.  Il  est  il  signala  ses  dispositions  pour  la 
le  premier  qui  ait  fait  usage  des  satire  par  un  Sonnet  contre  les 
. cantharides  en  vésicatoire.  On  a indulgences,  qui  lui  valut  le  ban- 
de lui  divers  livres  ou  Traités  de  nissement  de  sa  ville  natale;  il  se 
Médecine,  dont  deux  sur  les  eau-  réfugia  dans  celle  de  Perugia.  Ce 
ses  des  maladies  azÿ«cs;deuxsur  fut  là  qii’avccquelques  talenspour 
celles  des  maladies  chroniques.  la  peinture  , il  s’avisadecommet- 
Lcs  hommes  de  l’art  mettent  ces  trq  une  polissonnerie  bouffonne  1 
Traités  au  rang  des  ouvrages  ce  fut  de  faire  secrètement  une 
(V  Hippocrate.  Boerhaave  en  a don-  addition  à un  tableau  qui  repré- 
né une  édition  grecque  et  latine,  sentait  la  Magdeleine  , dans  Pat- 
in-fol.,.à  Lcr  de,  en  iyô5,  avec  litude  delà  douleur,  tendant  ses 
de  savantes  notes  : elle  a été  bras  aux  pieds  du  Sauveur:  il 
réimprimée  à y icnne,  1770,  in-R°,  peignit  un  luth  entre  les  mains 
avec  des  notes  de  Haller;  celle  delaSaintc,  et  l’on  conçoit  quel 
de  Wigan  à Oxford  , en  1723,  changcmentceladutfairedansl’cx- 
in-fol.  , est  aussi  fort  estimée,  pression  du  tableau. llexerçadans 
très-belle,  et  d’autant  plus  rare  cette  ville  le  métier  de  relieur,  qui 
qu’elle  n’a ététirée qu’à 3oo  excm-  luifournitroccasiondes’lnstruire. 
plaires  ; la  dernière  publiée  est  Avec  beaucoup  d’audace,  de  mé- 
de Vienne,  1790,  in-8°.  Ce  mé-  tnoire  et  quelques  connaissances, 
decin  étudiait  la  nature  plus  que  il  crut  ses  talens  dignes  d’être  ex- 
les  livres.  Son  strie  est  concis  et  posés  sur  un  théâtre  plus  vaste.  Il 
serré  comme  celui  d’Hippocrate,  partit  en  Ô17  pourRomc,àpied, 


Digitized  by  Google 


i36  A R ET 

•an»  argent , et  n’ayant  pour  tout 
Rien  que  son  habit,  il  fut  d’abord 
placé  ('hcr.  un  riche  marchand  , 
nommé  Nicoln»  Chigi , et  passa 
ensuite  successivement  au  service 
des  papes  Léon  X et  de  son  neveu 
Clément  VII.  Ce  fut  pendant  qu’il 
était  attaché  à ce  dernier  pontife  , 
qu'il  composa  seize  Sonnets  pour 
être  joints  à autant  de  figures  ob- 
scènes que  dessina  le  célèbre  Ju- 
les Romain  . et  dont  il  sera  parlé. 
Cette  œuvre  étant  dénoncée,  Aré- 
tin  fut  forcé  de  quitter  llouic  , se 
réfugia  , en  i , dans  sa  ville 
natale  ; mois  bientôt  Jean  de  Mé- 
dieis  l’appela  à son  service,  le  ré- 
concilia avec  le  pape,  et  le  mit 
en  liaison  avec  plusieurs  Souve- 
rains. Ce  retour  à la  fortune  fut 
accompagnéd’un événement  mal- 
heureux. line  Satire  qu’il  com- 
posa contre  une  cuisinière  lui  at- 
tira cinq  coups  de  poignard  que 
lui  porta  l'amant  de  cette  femme, 
qu’il  aimait  aussi.  Il  se  plaignit  au 
pape,  qui  refusa  de  l’écouter.  Scs 
Satires  lui  valurent  dans  In  suite 
plusieurs  aventures  semblables. 
Sonespritfut  aussi  variable  que  sa 
fortune.  Il  blâma  ce  qu’il  avait 
. loué  , fut  impie  et  dévot , fier  et 
rampant , insolent  et  adulateur. 
Il  obtint  des  honneurs  très-dis- 
tingués de  la  part  dcplusieurs  mo- 
narques de  son  temps.et  reçutdes 
coups  de  bâton  de  l’ambassadeur 
d'Angleterre.  Après  avoir  éprouvé 
la  bonne  et  la  mauvaise  fortune, 
il  mourut  vers  l'an  1 , âgé  de 
65  ans.  Il  fut  appelé  le  fléau  des 
princes.  Charlcs-Quint  et  Fran- 
çois I"  furent  assez  bons  pour 
payer  à cet  impudent  le  silence 
qu’ils  auraient  dft  lui  imposer 
d’une  autre  manière.  Des  princes 
d’Italie  , moins  complaisons  que 
ces  deux  rois  , n’employèrent  que 
le  bâton  pour  le  faire  taire,  et  ; 
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s’en  trouvèrent  mieux.  Les  pré- 
sens,  loin  de  le  calmer  , ne  fai- 
saient qu’augmenter  sa  rage. 
Gharles-Quint , à son  retourd'A- 
j frique,  lnienvoya,  pour  l’engager 
à se  taire,  une  chaîne  d’orque  l’on 
portait  alors  au  cou , de  la  valeur 
de  cent  ducats:  « Voilà,  dit  le  sa- 
tirique , un  bien  petit  don  pour 
une  si  grande  sottise.  » Il  se  van- 
tait que  ses  libelles  faisaient  plus 
de  bien  au  monde  que  les  ser- 
mons. On  disait  de  lui  que  sa 
plume  lui  avait  assujetti  plus  de 
princes  que  les  princes  n’avaient 
subjugué  de  peuples.  11  fit  courir 
une  médaille,  où  son  buste,  était 
gravé  d’un  côté  , avec  ces  mots  : 
il  divine»  Aretino  ; de  l’autre 
on  le  voyait  sur  un  trône,  rece- 
vant les  envoyés  des  princes.  Cet 
homme  divin  était  le  plus  lâche 
et  le  plus  bas  de  tous  les  adula- 
teurs: lorsqu'il  manquait  de  pain, 
ses  panégyriques  alors  étaient 
aussi  outrés  que  ses  satires.  L’A- 
rétin  se  plaint , dans  une  de  ses 
lettres,  de  ce  que  la  cour  de  Ro- 
me, moins  prodigue  de  biens  que 
d’honneurs,  avait  laissé  sa  plume 
sans  récompense.  <■  Le  Saint  Père, 
dit-il . me  donne  l’accolade;  mais 
scs  baisers  ne  sont  pas  des  lettres- 
dc-change.  » Personne  n’était  plus 
importun  que  lui,  quand  on  lui 
avait  donné  quelque  espérance  ; 
ni  plus  insolent,  quand  ;1  avait 
obtenu  ce  qu’il  demandait.  11  ré- 
pondit à un  trésorier  de  la  cour 
de  France,  qui  venait  de  lui  payer 
une  gratification:  « Pie  soyez  pas 
surpris  si  je  garde  le  silence  ; j’ai 
usé  mes  forces  à demander , il  ne 
m’en  reste  plus  pour  remercier.» 
Cn  officier  de  François  I"  l’ex- 
hortant à continuer  l’égale  distri- 
bution de  son  encens  entre  les 
princes  , Arétin  lui  répondit  : 
« François  I"  fut  long-teiups  l’i- 
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dnle  de  mon  cœur;  mais  le  fen 
qui  brûlait  sur  son  autel  s’est  éteint 
faute  d’alimcns.  Mes  écrits  ont 
annoncé  ses  vertus  à toute  la 
terre;  mais  je  ne  vis  pas  de  fu- 
mée, et  sa  majesté  n’a  pas  dai- 
gné s’informer  si  je  mange.  » A- 
rétin  se  vantait  beaucoup.  On 
peut  même  le  rcgardercommc  un 
prodige  d’effronterie  à cet  égard. 
Après  avoir  passé  en  revue,  dans 
ses  écrits,  les  poètes  de  son  temps, 
il  conclut  qu'il  n’appartient  qu’à 
lui  de  louer  les  héros  : « A moi  , 
dit-il,  qui  sais  donner  du  relief 
aux  vers  et  du  nerf  à la  prose,  et 
non  à ces  écrivains  dont  l’encre 
est  parfumée,  et  dont  la  plume 
ne  fait  que  des  miniatures. — L’é- 
loge que  j’ai  fait  de  Jules  III, 
écrit-il  ailleurs  , respire  quelque 
chose  de  divin.  Ces  vers  par  les- 
quels j’ai  sculpté  les  portraits  de 
Jules  , de  Charles,  de  Catherine 
et  de  François,  s’élèvent  comme 
des  colosses  d’or  et  d’argent  au- 
dessus  des  statues  de  marbre  et 
de  bronze  que  les  autres  érigent  à 
leur  gloire.  Dans  ces  vers  , dont 
la  durée  égalera  celle  du  soleil , 
on  reconnaît  l’arrondissement  des 
parties,  le  relief  des  muscles,  tous 
les  replis  des  passions  cachées.  Si 
j 'avais  prêché  Jésus-Christ  comme 
j’ai  loué  l'empereur,  j'aurais  amas- 
sé plus  de  trésors  dans  le  ciel  que 
je  u’ai  de  dettes  sur  la  terre.» 
Un  si  grand  nombre  de  gens,  dit- 
il  ailleurs  , viennent  me  rompre 
la  tète  , que  les  marches  de  mon 
escalier  sccavent  sous  leurs  pieds, 
comme  les  pavés  du  Capitole 
l'étaient  par  les  roues  des  chars 
de  triomphe.  Les  Turcs  et  les 
Juifs,  les  Ii.diens  , les  Français  , 
les  Allemands , les  Espagnols  , 
assiègent  continuellement  ma  por- 
te ; iugez  du  nombre  de  nos  Ita- 
liens ! Je  suis  assailli  de  gens  de 
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guerre , de  prêtres  et  de  moines. 
Je  suis  devenu  l'oracle  de  la  vé- 
rité, et  vous  avez  raison  de  m’ap- 
peler le  secrétaire  du  monde.  Je 
suis  las  des  gens  qui  m’incommo- 
dent; et  il  me  prend  quelquefois 
envie  de  m’aller  cacher  dans  le 
grenier  de  quelque  pauvre  fille  , 
qui  me  cédera  son  lit  pour  quel- 
que légère  aumône.  » Il  dit  dans 
l'épitre  dèdicatoire  de  la  a*  partie 
de  ses  Ragionamenli,  « que  , si 
on  ne  voulait  pas  l’estimer  à cause 
de  scs  inventions,  il  fallait  du 
moins  lui  accorder  quelque  gloire 
pour  le  service  qu’il  avait  rendu 
à la  vérité  , en  la  poussant  dans  la 
chambre  et  dans  les  oreilles  des 
grands,  à la  honte  de  la  flatterie 
et  du  mensonge.  » Il  rapporte 
qu’un  ambassadeur  du  duc  llrbin 
disait  u que , si  les  ministres  des 
princes  et  leurs  courtisans  étaient 
récompensés  de  leurs  services,  ils 
en  avaient  l’obligation  à la  plume 
d’Arétin.  Il  ajoute  qu’un  autre  di- 
sait : « Arélin  est  plus  néces- 
saire A la  vie  humaine  que  les  pré- 
dicateurs, parce  que  les  prédica- 
teurs ne  mettent  dans  le  bon  che- 
min que  les  petits;  mais  scs  écrits 
y mettent  les  grands.  » On  l’en- 
courageait à lancer  des  satires 
contre  les  princes,  afin  qu’ils  sc 
corrigeassent.  Le  marquisduGuast 
lui  fit  cette  prière,  dans  une  lettre 
qu’il  lui  écrivit  de  sa  propre  main: 
il  ne  demandait  pas  à être  épar- 
gné lui-même;  au  contraire  , il 
exhortait  Arétin  A le  censurer. 
Il  y a bien  de  l’apparence  qu’il 
était  sflr  qu'il  ne  serait  pas  pris 
au  mot.  On  lui  a prodigué  beau- 
coup trop  de  louanges,  et  il  s’est 
surt<M|  trop  loué  lui-même.  Mais 
la  postérité  en  a fait  justice.  Elle 
a couvert  son  nom  d’opprobre  , 
quant  aux  moeurs  ; et  A l’égard  du 
talent,  si  elle  a conservé  de  l’es- 
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lime  pour  quelques-uns  de  ses 
Ouvrages  , elle  en  a rejeté  un  plus 
grand  nombre.  Les  ouvrages  qui 
ont  le  plus  déshonoré  cet  impu- 
dent cynique,  sont  ses  Ragiana- 
tnenli,  divisés  en  trois  parties, 
i584  et  ititio  , in-8*.  Ses  Lettres 
et  scs Sov7iets  sur  les  seize  postu- 
res , gravées  par  Mure  Antoine  de 
Bologne  , d’après  les  dessins  de 
Ju!csRomain,en  i5a3.  ( Paignot, 
toin.  i,pag.  8.)Toutce  que  la  lu- 
bricité lapins  rallinéc  peut  inven- 
ter de  plus  abominable  se  trouve 
dans  ces  infâmes  ouvrages.  Croi- 
rait-on  que  cet  homme  corrompu 
écrivaiten  même  temps  la  Fie,  de 
Sainte  Catherine  de  Sienne, 
Venise,  1 54 1 , in-8*  ; passant  du 
profane  au  sacré  avec  la  même 
facilité  qu’il  passait  de  la  médi- 
sance à l’adulation.  Sa  mort  fut 
aussi  singulière  que  sa  vie  avait 
été  extraordinaire.  Il  avait  é Ve- 
nise des  sœurs  dont  la  conduite 
n’était  pas  moins  dissolnc  que  la 
sienne.  On  lui  racontait  un  jour 
quelqu’un  de  leurs  traits  de  ga- 
lanterie. Il  le  trouva  si  plaisant , 
qu’il  se  renversa  .étir  sa  chaise  en 
riant  aux  éclats  ; la  chaise  tomba , 
il  frappa  de  la  tète  contre  le  pavé, 
et  mourut  sur  l’heure  , figé  de 
soixante-cinq  ans.  Malgré  toutes 
ses  débauches,  il  avait  encore  une 
santé  robuste,  qui  lui  promettait, 
une  longue  vieillesse.  Un  versifi- 
cateur italien  lui  fit  cette  épita- 
phe : * 

Qui  giack  l'Amtiwo 
che  di sir  ual  n'oüKuno 
FOllSE  CHK  DI  DlO  , 
laMASDOSI  COL  DI  RK 
lO  «ON  LO  COHOBCO. 

Elle  a été  rendue  ainsi  evflptift- 

çkts  : 

Le  temps,  par  qui  tnnt  te  comnmi  , 

8»nt  celte  pierre  • mit  le  eotpi 
D«*  l'Amin  , deqa*  la  plume 
Blesta  le»  «itioi  et  lot  tuortt. 
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Sun  oucr#  naiun  U meutoire 
De»  monirquet  «le  qui  la  gloire 
Eat  virante  après  le  trépas  • 

Et  s’il  n'a  pas  cnolre  Dieu  rnJine, 

Vomi  quelque  horrible  blasphème. 

C'est  qu'il  ne  le  connaissait  pot* 

Ceux  qui  voudront  plus  Je  détail* 
sur  eet  écrivain  trop  laineux,  peu- 
vent consulter  sa  vie  , imprimée 
en  ic5o,  in- sa,  à Paris  : ou  (a 
Fitadi  Pietro  A retino,  Padoue, 
in-8*.  Il  y a moins  de  mi- 
nuties dans  celle  de  Paris.  On  y lit 
une  anecdote  singulière.  «L’ému- 
lation, dégénérée  en  jalousie,  avait 
brouillé  Le  Tintoret  et  le  Titien. 
L’Arétin  , intime  ami  du  dernier, 
prit  parti  dans  la  querelle.  Le  Tin- 
toret , le  rencontrant  un  jourprès 
de  chez  lui , le  pria  d’entrer,  sous 
prétexte  de  faire  son  portrait.  A 
peine  le  fléau  des  princes  fut-il 
assis,  que  le  peintre  vintù  lui  d’un 
air  furieux,  le  pistolet  à la  main  : 

« Eh  ! Jacques,  que  voulez-vous 
faire  ? s'écria  le  poète  épouvanté.» 
— * Prendre  votée  mesure  , ré- 
pondit gravement  le  Tintoret.»Et 
après  l’avoir  mesuré,  il  ajouta  du, 
même  ton  : « Vous  avez  quatre  et 
demi  de  mes  pistolets  de  haut...., 
et  le  renvoya.  » Les  principaux 
ouvrages  de  l’Arétin  sont  : I tre 
primi  canti  delta  -Battagtia  , 
Vinegia,  i55y,  in-8*  ; Due  primi 
can t i dette  tagri me  d'd  ngel i ca , 
i538,  in-8”;  Due  primi  canti  di 
Marfisa,  Venezia,  1 544 * in-8"; 
Temari  ingtoriadi GiutolII, 
i55i , in-8";  Les  Capitoti , dans 
différens  recueils.  Comrnedie  sei: 
ta  Cortigiana , i555;  il  Ma- 
rescaiio , i536;  ta  Tatanta, 
i5fo;fIpocriio,  îS^a.Cesqiia- 
tre  comédies  ont  été  réimprimées 
ensemble  en  »588,  in-8".  Tout  le 
mérite  de  ces  pièces  consiste  dans 
qnclqucs  traits  caustiques.  L’art 
du  théâtre  y est  totalement  négli- 
gé. Ce  sont  des  scènes  sans  intri- 


A R ET 

pue,  .sans  intérêt,  et  aussi  mal 
dialoguécs  que  inal  versifiées.  Il 
Filosofo , 1 ; V Orazia,  i 54 (>, 
in-8”;  Diatogo  dctta  H mina  e 
de.Ha  A nton ia , 1 534<  in-8";  Dia- 
logodcltaNaiina  e delta  Pippa , 
Turin»,  i53(>.  ( Voyez  l’art.  Bvh- 
thips.  ) Ragionamento  dette 
Corti,  Novani,  i 538,  in-8*;  Dia- 
logo  drt  Gioco  , Y incgin , 1 545 , 
in-8*.  Les  Dialogues  de  la  Nauna 
ont  été  réimprimés  sous  le  titre 
de  Ragionamcnti  en  1 384  * el 
chct  les  F.lzévirs  en  itMio,  ln-8*, 
avec  le  Commenta  dette  Fiche, 
et  le  Ragionamento  dct  Zoppi- 
no.  Dans  l'édition  de  ifi(io  , on 
trouve  encore  \a  Pu  ttanu  errante 
de  Yenicro . dont  la  premièreédi- 
tion  est  de  Venise  , i53i , in-1'2  ; 
Dubbj  amorosi  con  a(i  Sonetti, 
in-8*;  Le  Itéré , Paris,  1(109,  (>  v. 
in  8“;  Tatiffa  dette  Put  tarte  , 
i535,  in-8°;  La  Vita  delta  Ver- 
glaé , in-8*;  Salmi  peniteiir 
tiali  , et  autres  ouvrages  de 
piété.  Les  ouvrages  de  Pierre 
Arétin  . traduits  en  français,  sont  : 
I.  Histoire  des  Amours  feintes 
etdissimuléesdc  Lofs  et  Lamia, 
Paris,  i5f)5,  in- 12.  Elle  a été  aussi 
traduite  en  espagnol  par  Fernand 
Xuarès.  II.  La  Genèse,  avec  ta 
Vision  de  ftoê  (par  Jean  de  Vau- 
relles),  Lyon,  i54a,  iii-8“.  III. 
Les  sept  Psaumes  de  (a  Péni- 
tence (par  Matthieu  de  Vnuzelles), 
Paris,  1 54  ■ • in-ia.  IV.  Trois  li- 
vres de  P Humanité  de  Jésus- 
Christ  (par  .Ican  de  Vaiuclles  ), 
Lyon,  155g,  in-8”.  V.  La  Put... 
errante  ou  Dialogue  de  Made- 
leine et  de  Julie  , sans  date , in- 
12.  V!  Tromperies  dont  usent 
tes  mieux  affectées  courtisanes 
à l’endroit  d’un  chacun,  Paris, 
1 58o , in- 1 a.  VII.  La  Passion  de 
Jésus-Christ  ( par  Jean  de  Yau- 
lelles),  Lyon,  i53g,  'n_8*- 
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ARETIN  (Akc.f.)  .jurisconsulte 
profond,  enseigna  le  droit  à Bo- 
logne et  à Ferrare,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  vers  l’an  1 480. 
On  a di*  lui;  Lie  trait  èdeMatefi- 
riis.  IL  I n autre  sur  tes  Testa- 
nte ns.  I IL  Des  Const  ils,  recueillis 
en  i5ç(î.  IV.  lu  Commentaire 
sur  le  tic  re  des  Instituiez  de 

Jus’ii  in,  1 jt;o. 

ARÉTIN  ( Jean)  , né  à Berne 
dans  le  |5*  siècle , se  rendit  re- 
commandable par  ses  écrits.  On  lui 
doit  : I.  Examen  tlu  otogirvm ; 
on  en  lit  en  peu  d’années  douze 
éditions.  IL  Vie  de  l’hérésiar- 
que Genlifis.  III.  Description 
des  monts  Stokorn  et  Ness.  IV. 
Catalogue  des  Comètes , calcu- 
lées jusqu’au  temps  de  l'auteur. 

V.  Commentaire  sur  Pindare. 

VI.  Des  Sermons,  des  Opuscules 
théologiques  ; les  tables  d'une 
Grammaire  hébraïque  . etc. 

ARÉTIN  ou  TORTELL1US 
( CiuriEs)  , né  à Arezzo  en  i36g, 
mort  figé  de  70  ans  , donna  des 
preuvesde  la  connaissance  parfaite 
qu’il  avait  des  langues  grecque 
et  latine,  par  différentes  versions 
qu’il  en  a laissées.  Son  caractère 
mordant  lui  fit  beaucoup  d’enne- 
nfis,  dans  le  nombre  desquels  on 
distingue  Ophilelphe.  Il  composa 
aussi  quelques  Comédies  pleines 
de  personnalités  et  de  fiel. 

ABETIES  (Benoît),  néiBaet- 
terkinden,  professa  le  grec  et  la  • 
théologie  à Berne,  où  il  mourut 
le  11  mars  i5çg.  On  a de  lui  plu- 
sieurs  Commentaires  sur  l’Kcri- 
tnre  sainte,  Morgcs,  i58o,  iu-8*; 
des  Hôtes  sur  Pindare , et  la  Des- 
cription en  latin  de  deux  mon- 
tagnes de  la  Suisse,  sur  lesquelles 
il  avait  herborisé  , sous  ce  titre  : 
Stokhomii  et  Nirssi  Helvetier, 
montium  et  nascentium  in  eis 
stirpium  Descriptio , imprimée 
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in  operibus  Val.  Cordi,  Slrnsb., 
i56i  ; un  Examende  théologie, 
réimprimé  plusieurs  fois;  une  V ie 
de  V hérésiarque  Gentrlis  ; des 
Sermons;  un  Catalogue  des 
Comètes  , calculées  jusqu’au 
temps  où  il  rivait;  eulin  les  ta- 
bles d’une  Grammaire  hébraï- 
que. La  science  qu’il  cultiva  avec 
le  plus  de  succès,  fut  la  botani- 
que. Il  peut  même  être  regardé 
comme  un  des  fondateurs  de  cette 
science. 

AREUS , roi  de  Sparte , succéda 
à son  uieul  Cléomenes  II,  l'nn 
3oç)  avant  J.-C. , et  périt  dans  un 
combat  contre  Antigone  Gonalas, 
près  de  Corynthe,  l’an  aü8  avant 
Père  chrétienne. 

ARKLS.  philosophe  de  l’école 
de  Pylhagorc.  Il  fut  précepteur 
d’Octavc.  Ce  prince  montra  pour 
lui  la  plus  grande  estime,  et  épar- 
gna la  ville  d’Alcxandiie  à sa  con- 
sidération, lorsqu'il  la  prit  après  la 
défaite  d’Antoine. 

AREZZ.0  ( François  n").V  oye: 
AccoLTietGuY. 

ARFE  ( J c an  n’),  sculpteur  es- 
pagnol , né  à Séville  en  iGoô,  mort 
dans  cette  ville  en  16G6,  puisa 
dans  l’étude  des  monumens  de 
Rome  les  principes  de  son  art  et 
le  goût  qui  assurèrent  ses  succès. 
On  admire  de  lui  lesstalues  d’ar- 
gent qui  soutiennent  le  taberna- 
cle de  la  cathédrale  de  Séville  , et 
celles  des  Evangélistes,  en  mar- 
bre , qui  sont  dans  uue  chapelle 
de  la  même  église. 

ARFE  VILLAFANO  (Jeand’), 
orfèvre,  né  à Léon  en  i5a4,  ville 
capitale  du  même  royaume.  Son 
application  à la  sculpture  et  à l’ar-. 
chitcclurc  le  rendit  très-habile  dans 
sa  profession,  et  le  plus  fameux 
orfèvre  d’Espagne.  Scs  principaux 
ouvrages  sont  : la  Châsse  de  l’é- 
glise de  Séville,  celle  de  Saint- 
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Paul  de  Burgos,  et  celte  d’Avila. 
Il  s’est  fait^n  outre  un  nom  dis- 
tingué parmi  les  écrivains  de  ce 
pays.  Son  ouvrage  sur  les  diffé- 
rentes manières  de  mesurer , 
dans  lequel  il  truite  des  cinq  or- 
dres de  l’arcbitcctuye , de  la  sy- 
métrie, des  proportions  et  de  l’a- 
natomie , est  très-prolbnd,  et  fuit 
honneur  à son  érudition.  11  a aussi 
écrit  sur  l’orfèvrerie,  son  ouvrage 
est  intitulé  : Quilalader,  c’est-à- 
dire  Vessai/eur  de  l’or,  de  l’ar- 
gent et  des  pierres  précieuses, 
Ynlladolid,  137a,  et  Madrid,  iüy8 
et  1G7K.  Cet  habile  artiste  mou- 
rut ù Madrid  eu  i5g5,  à l’âge  de 
71  ans. 

ARGAI7,  (Grégoire de),  béné- 
dictin espagnol , né  à Logrono 
dans  la  Vieille-Castille,  florissait 
vers  i658.  Il  écrivit  sur  l’histoire 
tant  ecclésiastique  que  civile  d’Es- 
pagne, et  011  compte  jusqu’à  14 
vol.  in-fol. , sortis  de  sa  plume 
laborieuse.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  : I.  Histoire  ecclésias- 
tique de  l’Espagne,  qu'il  pré- 
tend tirée  des  écrits  de  Saint 
Grégoire  , évéque  de  Grenade, 
a vol.  in-fol.  Garcia  de  Molina  , 
dit-011 , convainquit  dom  de  Ar- 
gaiz  « d’avoir  puisé  les  détails  de 
»son  histoire  dans  son  imagina- 
tion. » II.  Histoire  de  Notre- 
Dame  de  Monl-Serrat.  De  Ar- 
gaiz  prétend  que  les  Exercices 
de  Saint  Ignace  , déjà  revendi- 
qués en  faveur  de  dom  Garcia 
Cisncros , abbé  de  cette  abbaye  , 
sont  d’un  religieux  de  Mont-Ser- 
rat. 

A RG  AL  ( Samuel),  passa  dans 
la  Virginie  en  1617,  en  quitlitéde 
député-gouverneur;  il  s’y  rendit 
odieux  par  la  sévérité  excessive 
de  ses  lois,  et  par  scs  dépréda- 
tions. Il  resta  dans  cette  colonie 
jusqu’en  1G19,  et  en  repartitaveo 
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tous  les  trésors  qu’il  avait  amassés 
à force  d’injustices  et  de  vexations 
arbitraires.  Le  crédit  du  comte 
de  Warvick  , qui  le  protégeait , le 
mit  à l’abri  de  toute  poursuite. 
En  1630 , il  commandait  un  vais- 
seau de  guerre  anglais  , dans  une 
expédition  contre  les  Algériens, 
et  il  fut  nommé  chevalier  par  le 
roi  Jacques  , en  îfiâô.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort. 

AKGÉLIUS,  artiste  grec,  apu- 
blié  un  livre  sur  les  proportions 
de  l'ordre  corinthien,  et  sur  le 
temple  d’Esculape  , en  Ionie  , 
dont  il  passe  pour  l'architecte. 

AHGELLATI  (Philippe),  l’un 
des  plus  laborieux  écrivains  d’I- 
talie, naquit  à Bologne  en  i685  , 
et  mourut  à .Milan,  le  aâ  janvier 
î^ôâ,  secrétaire  de  l’empereur 
Charles  VL  11  est  auteur  de  deux 
ouvrages  Considérables  : I.  Bi- 
bliothèque des  écrivains  de  Mi- 
lan , publiée  en  1745,  4 vol.  iu- 
fol.  II.  Une  autre  des  Traduc- 
teurs italiens,  en  5 vol.  in-4”, 
imprimés  é Milan  en  1767.  Outre 
ces  écrits  qui  lui  appartiennent, 
Argellati  11e  cessa  d'ëtre  un  édi- 
teur éclairé  de  ceux  de  ses  com- 
patriotes. On  lui  doit  les  éditions 
d’Llysse  Aldrovande,  des  Poésies 
de  Bcdori,  Bologne,  1716,  in-4*. 
des  Médailles  de  Mezzabarbe , des 
Œu  vres  de  Castelvétro,  1737, 
in-4”;  de  Sigohius,  1733,  6 vol. 
in-fol.  ; de  Lorenzini,  du  Newto- 
ÿianisme  d’Algarotti  , des  Tran- 
sactions philosophiques,  enfin  de 
l’ouvrage  du  P.  Martenne,  de  Ri- 
tibus  Ecclesiœ,  etc.  Il  eut  une 
très-grande  part  à l’édition  du 
grand  recueil  devenu  si  célèbre 
sous  le  titre  de  Scriptores  rerum 
italicarum , et  publié  par  Mu- 
ratori.  Ce  précieux  et  volumineux 
recueil  fut  le  premierouvragequi 
sortit  de  la  magnifique  impriaie- 
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rie  établie  à Milan  par  la  société 
Palatine  , société  formée  par  le 
comte  Charles  Archinto,  protec- 
teur des  lettres  , et  protecteur  par- 
ticulier d’Argelluti. 

ARGELLATI  ( Fbasçois)  , fils 
du  précédent , naquit  à Bologne 
en  I7i2.^près  son  cours  de  phi- 
losophie, il  s’appliqua  à l’étude 
de»  lois,  et  fut  couronne  à Padoue 
en  17.36.  A Milan,  il  apprit  le  gé- 
nie. L’empereur  le  nomma  son 
ingénieur  en  1740.  Il  ne  négligea 
point  les  belles-lettres,  ni  la  lan- 
gue latine.  Son  propre  goût  le 
portait  moins  à cette  étude  que 
l’exemple  de  Philippe  Argellati  son 
père  , près  duquel  il  vécut  tou- 
jours, soità  Milan,  soità  Bologne. 
Il  mourut  dauscettc  dernière  ville 
en  1754.  Nous  avons  de  lui:  I. 
Pratica  det  Foro  V cnelo , Ve- 
net. , 1737,  in-4".  IL  De  la  si- 
tuation du  paradis  terrestre 
de  Huet , traduit  en  italien  , 
1737,  in-8".  III.  Histoire  de  la 
renaissance  des  sciences  et  des 
lettres  , avec  la  nomenclature 
des  hommes  illustres  qui  ont 
contribué  à leurs  progrès,  Flo- 
rence, 1740,  in-8“.  IV.  De  pree- 
c taris jurisconsulte  Bononien- 
sibus  o ratio  , Milan  , 1749.  V. 
Décaméron,  Bologne,  1751,  1a 
vol.  in-8“(  ouvrage  fait  à l’instar 
de  celui  de  Boccace.  VI.  Saggio 
d’una  nuova  ftiosofia , Venise  , 
1740,  in-8*.  V IL  Novissimosis- 
terna  di  fitosofia  alla  capucci- 
na,a  vantaggio  di  chi  non  puà 
intertenersi  in  lunghe  appli- 
cazioni  a questo  studio , Modè- 
ne,  1753,  in-8”.  11  laissa  aussi 
en  manuscrits  la  Vie  de  Jean 
Gaston,  dernier  grand-duc  de 
Toscane  , et  plusieurs  autres 
ouvrages  imprimés  de  Théolo- 
gie et  de  Vies  des  Saints. 

AKGLNS  ( Jean  - Baptiste  de 
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Boyer,  marquis  n’ ) , naquit  en 
1704,4  Aix  en  Provence,  d’un  pro- 
cureur-général au  parlement  de 
cette  ville.  Son  père  voulut  eu 
vain  le  destiner  à la  magistrature: 
il  prit  le  parti  des  armes  à l’âge 
de  i5  ans.  11  a donné  dans  ses 
Mémoires  l’histoire  de  «an  impé- 
tueuse jeunesse.  Sa  famille  le  lit  par- 
tir pour  Constantinople  av  ec  l’am- 
bassadeur de  Fruncc.  Son  séjour 
dans  ce  pays  fut  marqué  par  des  a- 
ventures  dictées  par  la  folie,  et  qui 
auraient  pu  lui  coûter  la  vie.  De  rc- 
tourde  Constantinople , il  fut  obli- 
gé, pour  obéir  à son  père,  de  suivre 
le  barreau  ; mais  des  liaisons  arec 
dcsactrices  l’enlevèrent  à cette  pro- 
fession. Il  rentra  dans  le  service 
militaire  en  1730.  11  se  trouva  au 
siège  de  Kelil,  où  il  fut  blessé  lé- 
gèrement. Après  le  siège  de  Plii- 
lipsbourg,  il  fitunechute  de  che- 
val qui  le  blessa  tellement,  qu’il 
fut  obligé  de  renoncer  au  service. 
11  passa  en  Hollande,  et  trouva 
une  ressource  dans  sa  plume.  Fré- 
déric, étant  parvenu  au  trône, 
l’appela  près  de  lui , et  se  l’attacha 
en  qualité  de  chambellan.  Après 
avoir  passé  environ  a5  ans  à Ber- 
lin , où  il  se  maria,  il  tourna  ses 
regards  vers  sa  patrie,  et  revint  à 
Aix,  où  il  vécut  en  philosophe. 
La  mort  le  surprit  au  château  de 
la  barounede  La  Garde,  sa  saur, 
prèsdeToulon,  le  1 1 janvier  1771, 
dans  su  08*  année.  Vers  la  fin  de 
sa  vie  le  marquis  d’Argens  a paru 
revenir  de  son  scepticisme,  et  se 
rapprocher  de  la  religion  de  ses 
pères,  qu’une  vuine  ostentation 
de  philosophie  lui  avait  tait  aban- 
donner. Il  portait  sur  lui  le  Nou- 
veau-Testament , qu’il  lisait  lors- 
qu’il était  seul,  comme  l’a  attesté 
un  de  ses  domestiques  qui  était 
protestant.  Danstedernicr  voyage 
qu’il  fit  eu  Provence,  étant  à Ai- 
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I guille,  cher  M.  le  président  d’Ai- 
| guille  son  frère,  il  était  toujours 
| le  premier  à lui  parler  religion  , 
! et  à faire  scs  objections,  l*e  pré- 
j aident,  qui  joignait  à une  aine 
grande,  la  foi  la  plus  éclairée  et 
; la  plus  géuèrcusc  , mais  qui  avait 
la  prudence  de  11e  pas  trop  presser 
son  frère,  se  contentait  de  résou- 
dre ses  dillicnltês , et  de  lui  faire 
sentir  qu’elles  ne  provenaient  que 
des  fausses  idées  qu’il  avait  sur  la 
religion.  Ce  qui  lit  aussi  une  sin- 
gulière impression  sur  son  esprit, 
lut  1a  société  de  deux  ecclésiasti- 
ques respectables,  son  frère  l’abbé 
d’Argens  et  M.  l’abbé  de  Mouva- 
lon,  qui  étaient  avec  lui  à la  cam- 
pagne , et  qui  joignaient  aux  qua- 
lités de  l’esprit , cette  belle  simpli- 
cité que  donne  la  solide  vertu,  et 
qui  est  toujours  la  plus  frappante 
pour  les  courtisans.  En  partant 
de  la  campagne,  il  dit  à son  frère  : 
Je  11e  crois  pas  encore , il  est  vrai  ; 
mais  je  t’assure  que  je  ne  décroîs 
pas  non  plus.  Une  maladie  acheva 
de  le  déterminer.  O11  assure  qu’il 
demanda  les  sacremens  dans  sa 
dernière  maladie;  qu’il  lisait  sou- 
vent l’Evangile,  et  qu’il  s’était 
fait  recevoir,  quelque  temps  avant 
sa  mort,  d’une  confrérie  de  péni- 
tens.  Il  avait  du  penchant  à l’hy- 
pocondrie; mais  il  était  d’ailleurs 
bon  époux,  bon  ami  et  bon  maître. 
Il  avait,  comine  il  le  disait  lui- 
même,  des  dogmes  qui  dépen- 
daient des  saisons  ; aussi  fnisait- 
il  courir  sa  plume , dans  les  pays 
étrangers,  avec  une  liberté  qui  te- 
nait de  la  licence.  Bayle  était  son. 
modèle;  mais  il  eut  moins  de  génie 
que  lui.  11  avait  une  ardeur  de  sa- 
voir, qui  s’étendait  à tout.  Il  pos- 
sédait plusieurs  langues , se  mê- 
lait de  chimie  et  d’anatomie,  et 
peignait  assez  bien.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont:  I.  Lettres 
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Juives,  La  Haye,  1754  Lettres 
Chinoises , La  Haye,  i^55,  et 
les  Lettres  Cabalistiques , La 
Haye,  17Ü9,  qu’on  a réunies  avec 
la  Philosophie  du  bon  sens, 
sous  le  titre  il' Œuvres  du  mar- 
quis d’ Argent,  17G8,  a 4 vol. 
]>etit  in-ia.  Un  trouve  séparément 
les  différentes  parties  de  cette  col- 
lection; les  Lettres  Juives  en  8 
vol.  petit  in- 12  , les  Chinoises, 
en  G,  les  Cabalistiques,  en  7,  la 
Philosophie , en  5.  La  religion  et 
ses  ministres  sont  peu  respectés 
dans  ce  recueil.  11  s’y  trouve  d’ail- 
leurs de  l’érudition,  mais  le  style 
est  trop  dilTus  et  manque  de  nerf. 
11.  lin  grand  nombre  (le  Romans, 
niai  imaginés  et  mal  écrits.  Le 
seul  dont  on  se  souvienne  est  celui 
qu’il  publia  suus  le  titre  de  Mé- 
moiresjlu  marquis  d’ Argent, 
dont  il  a été  donné  une  nou- 
velle édition  , augmentée  d’une 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  l’auteur,  par  ftl.  Peuchet,' 
1807  , in-8°.  Les  faits  qu’il  raconte 
n’immortaliseront  jamais  leur  au- 
teur, et  ne  méritaient  pas  de 
passer  à la  postérité.  111.  Les  Tra- 
ductions du  grec  en  français 
d’ücellus  Lucunus  (voy.  ce  mot) , 
et  de  Timée  de  Locres  , l’une  et 
l’autre  de  Paris,  179a,  in-8°, 
et  réimprimées  en  1794.  Les  mê- 
mes auteurs  ont  été  traduits  avec 
plus  d’exactitude  par  l’abbé  Bat- 
teux. IV.  Il  a aussi  mis  en  fran- 
çais le  Discours  de  Julien  sur 
le  Christianisme  , ouvrage  irré- 
ligieux qu’on  a réimprimé  à Ge- 
nève , i7Ü8,.in-8”,  avec  des  no- 
tes indécentes.  V.  Mémoires  se- 
crets de  la  république  des  Let- 
tres, 4 vol.  petit  in- 12,  de  llql- 
laudc,  et  réimprimés  Amsterdam, 
1744,  en  7 volumes.  L’ouvrage 
ne  dut  en  partie  son  succès  éphé- 
mère qu'au  titre  de  Mémoires 
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secrets,  qui  piqua  la  curiosité. 
Il  a été  refondu  et  publié  sous  le 
titre  de  Mémoires  secrets  et  uni- 
versels de  ta  république  des 
Lettres  , Berlin  , 1 7G5  - G8  , 
14  vol.  iu-8”.  Il  a encore  donné 
Crititjue  du  siècle,  2 vol.  ; des 
Réfieinpns  critiques  sur  tes  dif- 
férentes écotesde  peinture,  1 7 jo. 
in- 12;  et  la  Philosophie  du  bon 
sens,  1 7Ü8,  j vol.  in- 1 2.  Ces  nom- 
breux ouvrages,  fruit  d’une  inso- 
lente philosophie,  ont  eu  de  la 
vogue  pendant  quelque  temps  ; 
mais  ils  sont  tombés  dans  l’oubli. 
On  a trouve,  dit-on,  dans  ses 
papiers,  quelques  pages  des  Anec- 
dotes de  la  cour  d’Édouard, 
entièrement  écrites  et  raturées  de 
su  propre  main.  11  a fuit  aussi  quel- 
ques vers  pleins  de  sentiment , et 
qui  décèlent  de  la  facilité. 

ABGENS  (Lee  ne  Boyer,  cheT 
valier  d’),  frère  du  précédent, 
chevalier  sic  l’ordre  de  Malte, 
mort  le  5o  mai  1772,  donna,  en 
17Ü9,  des  Réflexions  sur  l’état 
et  le  devoir  des  Chevaliers  de 
Ma  Ile. 

ARGENSOI.A  ( Lupehcio-Léo- 
saudod’),  poète  et  historien  espa- 
gnol, nuquil.i  Barbastro  , vers  l’an 
i3G5.  Après  avoir  achevé  ses  é- 
tudes  à l'université  d’Huesca , 
Leonardo  passa  à Saragosse  pour 
sc  livrer  à l’étude  de  l'éloquence 
et  de  la  langue  grecque.  Revenu 
à Madrid  vers  i585,  il  composa 
trois  tragédies,  intitulées  Isabelle, 
Philis  et  Alexandrie;  on  a eu 
lieu  de  croire  qu’elles  ont  été  rc- 
présentéesau  théâtre.  L’impératri- 
ce Marie  d’Autriche,  retirécdansle 
couvent  des  sœurs  déchaussées  de 
Madrid , se  l’attacha  en  qualité  de 
secrétaire.  Il  fut  choisi  pour  rem- 
plir la  place  de  premier  historio- 
graphe de  l’ Aragon , et  les  députés 
de  Saragosse  lui  couférèreut  en 
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outre  l’emploi  d’historiographe 
particulier  du  mfme  royaume 
d’Aragon.  11  devait  continuer  les 
Annales  de  Gcrony  Zurita,et  l'his- 
toire de  Charles-Quint.  Lupercio- 
Léonardo  se  disposait  à ce  travail, 
lorsque  le  comte  de  Lémos,  un 
de  ses  protecteurs , nommé  à la 
vice-royauté  de  Naples,  lui  offrit 
l’emploi  de  secrétaire  d'état  et  de 
la  guerre  dans  cette  vice-royauté  ; 
il  se  rendit  en  1 G 1 1 à Naples  av  ec 
sa  famille,  et  son  frère  Barlhélc- 
nii,  dont  les  talens  l’aidèrent  sin- 
gulièrement ù supporter  le  poids 
des  affaires  importantes  dont  il 
fut  chargé.  Léonardo  , voulant 
propager  le  goût  des  lettres,  don- 
na au  vice-roi  l’idée  de  fonder  une 
académie  composée  de  tous  les 
savans  napolitains , et  sous  le  nom 
distinctif  A' Académie  des  oisifs. 
Ce  projet  fut  couronné  du  plus 
' heureux  succès.  Mais  au  milieu  de 
ses  occupations  littéraires  et  poli- 
tiques, la  mort  le  surprit  en  i(ji3, 
à l’âge  de  48  ans. 

AllGENSOLA  (Barthéiejii-Léo- 
kabdo  , surnommé  le  Docteur  d’)  , 
frère  du  précédent , fut,  ainsi  que 
lui , poèteet  historien  de  sa  patrie  ; 
il  naquit  en  1 5GG.  Au  sortir  de 
l’enfance  il  lut  placé  auprès  de  son 
frère  aîné,  à l’université  de  Hues- 
ca , où  après  avoir  achevé  ses  cours 
de  rhétorique,  de  philosophie  et 
de  droit , il  fut  promu  au  grade 
de  docteur.  Outre  scs  dispositions 
naturelles,  d’Argcnsola  ne  pou- 
vait manquer  de  faire  de  grands 
progrès  dans  les  langues  et  l’his- 
toire anciennes  sous  un  professeur 
aussi  habile  qu 'André  Scholt.  Ses 
études  achevées , il  fut  ordonné 
prêtre,  et  en  1 588  nommé  curé 
de  Villa-Hermosa  ; peu  après  il 
alla  à Salamanque,  et  en  1598 
l’impératrice  Marie  d’Autriche  , 
retirée  dans  uu  cou  veut,  l’appela 
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à Madrid  et  le  nomma  son  aumô- 
nier. Après  la  mort  de  cette  prin- 
cesse, arrivée  en  i(k)3,  Argensola 
se  rendit  à Valladolid,  où  résidait 
alors  la  cour  de  Philippe  111  j il 
eut  occasion  de  connaître  le  comte 
de  Lémos  qui , en  le  rappelant  ù 
Madrid  en  1609,  le  pria  de  s’oc- 
cuper de  l’Histoire  de  la  con- 
quête des  Moluques.  Le  séjour 
de  la  cour  et  ses  agitations  ne  con- 
venant pas  au  caractère  paisible 
d'Argcusola,  il  se  retirai  Sara- 
gosse  auprès  de  son  frère  Luper- 
cio,  pour  y cultiver  les  lettres. 
Cette  tranquilité  fut  de  courte  du- 
rée: Lupcrcio , nommé  secrétaire 
d’état  et  de  la  guerre  dans  la  vice- 
royauté  de  Naples , l’emmena  dans 
ce  nouveau  séjour,  pour  l’aider  à 
supporter  le  poids  de  ses  occupa- 
tions importantes!  Le  luéritc  de 
Barthélemi  d’Argcnsola,  ne  tarda 
pas  à être  connu  dans  cette  ville  , 
et  ses  poésies  lui  acquirent  une 
grande  célébrité.  Son  commerce 
avec  les  Muses  fut  interrompu  par 
la  mort  de  son  frère  : il  désira 
alors  de  revoir  les  lieux  qui  l’a- 
vaient vu  naître  ; il  en  fut  détour- 
né par  son  neveu,  qui,  revêtu  des 
emptoisde  son  père,priad’Argen- 
sola  de  le  seconder.  Cédant  aux 
désirs  de  son  neveu,  d’Argensola 
entreprit  le  voyage  de  Rome  en 
îÜiô,  et,  à la  recommandation 
de  l’ambassadeur  d’Espagne , il 
fut  nommé  chanoine  de  l’église 
métropolitaine  de  Saragosse.  A 
son  retour  à Naples,  les  députés 
d’Aragon  lui  confièrent  la  charge 
D’historiographe  de  ce  royaume  , 
vacante  par  la  mort  de  son  frère. 
d’Argcusola  retourna  en  Espagne 
en  1U18;  il  s’établit  à Saragosse 
pour  se  livrer  aux  deux  emplois 
dont  il  était  revêtu.  Le  roi , pour 
le  récompenser,  lui  conféra  le 
titre  de  premier  historiographe  du 
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royaume  d’Aragon.  Ses  travaux 
littéraires,  la  goutte,  et  des  cha- 
grins domestiques  avaient  altéré 
la  santé  d’Argensola  , qui  mourut 
le  26  février  iG3t.  Ses  ouvrages 
sont  : I.  Conquêtes  des  iles  Mo- 
1 tiques,  Madrid,  1609,  in-fol. 

II.  Primera  parte  de  los  An- 
nales de  Aragon,  Saragosse  , 
i63o.  in-fol.  Cet  ouvrage  frfit suite 
aux  Annales  de  la  couronne  d’A- 
ragon, par  Gerony  Zurita,  1610, 
y vol.  in-fol.,  et  de  l’Histoire  du 
même  royaume,  par  Vincent  Blu- 
séode  Lanu/.n,  1622,  a vol.  in-fol. 

III.  Relation  du  tournois  célé- 
bré à Saragosse  pour  l’arrivée 
de  la  reine  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  infante  d' Espagne, 
Saragosse,  i63o,  in-'j*.  I Règle 
de  perfection , écrite  en  anglais, 
et  traduite  du  latin  en  espagnol, 
Sarr.gosse,  i6i8,  in-8\  V.  Recueil 
devers,  par  Lupcrcio-Lconardo, 
et  parle  docteur  Bartbélemi-Léo-* 
nardo.de  Argcnsola,  Saragosse, 

i634,  in-4*. 

ARGENSON.  Voy.  Voyer(Ic). 

ARGENTAL  (Charles-Acccs- 
tin  deFermol,  comte  d’),  fils  de 
M.  de  Perriol,  président  au  par- 
lement de  Metz,  naquit  à Paris, 
le  20  décembre  1700.  Il  avait  pour 
frère  Pont-de-Veylc,  l’auteur  du 
Complaisant,  et  était  le  neveu 
de  M*'  de  Tencin.  Il  exerça  pen- 
dant quarante  ans  la  charge  de 
conseiller  au  parlement  de  Paris, 
et  fut  ensuite  nommé  ministre  du 
duc  de  Parme,  auprès  de  la  cour 
de  France.  Il  mourut  le  5 janvier 
1788.  Il  doit  sa  réputation  à l’é- 
troite amitié  qui  régnait  entre  Vol- 
taire et  lui;  la  correspondance  de 
ce  dernier  fournit  des  preuves 
nombreuses  de  cette  liaison  inti- 
me. D’ Argentai  était  un  homme 
de  beaucoup  d’esprit  et  de  goût , 
qui  faisait  quelquefois  des  vers 
a. 
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pleins  de  grâce  et  de  facilité.  Il 
est  regardé  généralement  comme 
l’auteur  du  Comte  de  Comrnin- 
ge,  que  M**  de  l’encin  a publié 
sous  son  nom.  « Son  admiration 
» pour  Voltaire,  dit  La  Harpe, 
» était  un  sentiment  vrai  et  sans 
» ostentation  ; il  jouissait  vérita- 
» blement  de  ses  confidences  et 
» de  ses  succès  ; il  n’en  était 
» pas  vain;  il  en  était  heureux, 
» et  de  si  bonne  foi,  que  tous 
» ceux  qui  le  voyaient  lui  sa- 
■>  vaient  gré  de  ce  bonheur.  » 

ARGENTEUIL  ( Astoise-i.e- 
Biscle,  marquis  d’ ) , était  déjà 
retiré  du  service  au  commence- 
ment de  la  révolution.  En  1789, 
la  noblesse  du  bailliage  d’Auxois 
le  députa  à l’assemblée  des  Etats- 
généraux.  Il  s’y  distingua  par  son 
attachement  au  trône,  et  signa  les 
12  et  1 5 septembre  1791 , les  pro- 
testations contre  tous  les  actes  de 
l’assemblée.  A la  fin  de  cette  même 
session , il  quitta  la  France  , alla 
joindre  Formée  des  Princes , et  y 
mourut  en  1795. 

AllftENTI  ( Augustin  ) , poète 
italien,  né  à Ferrare  dans  le  iG" 
siècle,  était  d’une  famille  noble. 
Il  exerça  la  profession  d’avocat,  et 
mourut  en  1576.  Il  a composé 
une  pièce  de  théâtre  dans  le  genre 
pastoral,  intitulée  lo Sfortuiuito, 
Venise,  i5G8,  in*4°.  Cette  pièce 
eut  beaucoup  de  succès.  Il  est 
aussi  auteur  d’un  ouvrage  inti- 
tulé Cavalterie  di  Ferrara,  et 
dans  lequel  il  fait  la  description  dea 
fêtes  publiques  et  des  spectacles 
donnésàlacourduducde  Ferrare. 

ARGENTI  (Borso),  frère  du 
précèdent,  né  à Ferrare  où  il  fut 
archiprêtre  de  la  cathédrale,  se 
livra  tout  entier  à la  poésie  ita- 
lienne. On  trouve  un  es-ai  de  lui 
dans  l’ouvrage  intitule  Choix  de 
poésies  des  poètes  Ferrarais.  Il 
10 
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écrivit  une  comédie  en  prose , in- 
titulée la  Prison,  qui  obtint  uu 
assez  grand  succès.  Il  mourut  à 
Rome  en  1594. 

ARGENTIER  (Jean)  , médecin, 
né  à Chieri  en  Piémont,  fit  de 
grands  progrès  dans  l'étude  de 
cette  science,  et  se  distingua  dans 
la  théorie  de  son  art.  Il  l'exerça 
d'abord  à Lyon,  où  il  séjourna 
pendant  cinq  ans.  Il  alla  ensuite 
le  professer  ù Anvers,  à Naples, 
ù Pise,  et  enfin  à Turin,  où  il 
mourut  en  i5;a,  figé  de  58  ans. 
Ses  ouvrages  furent  recueillis  a- 
près  sa  mort  par  son  fils,  en  a vol. 
in-fol.  , Venise,  i5oa,  1606  et 
1610.  L’édition  la  plus  complète 
est  celle  qui  a paru  à Hanovre  en 
1610.  Il  faut  y joindre  le  traité 
De  erroribus  veterum  medico- 
rum , Florence,  i553,  in-fol. 
Ce  médecin  n’était  bon  que  pour 
le  cabinet.  Lorsqu'il  lui  fallait  ap- 
pliquer sa  théorie,  sa  mémoire  ne 
la  lui  rappelait  pas.  Il  censura  les 
écrits  de  Galien  avec  amertume, 
ainsi  que  ceux  des  médecins  an- 
ciens; ce  qui  lui  mérita  le  titre 
de  Censeur  des  médecins,  et 
cependant  il  y revient  sans  cesse. 

ARGENTINA  (Thomas  d’),  sa- 
vant et  pieux  général  des  augus- 
tins  en  i345.  On  a de  lui  des 
Commentaires  sur  le  Maître 
des  sentences  , à Strasbourg  , 
1490,  in-fol.,  et  d’autres  ouvrages 
qui  furent  recherchés  dans  son 
siècle  encore  harbare. 

ARGENTO  (Gaétan),  savant 
Jurisconsulte  de  Calabre,  devint 
président  de  justice  à Naples,  et 
publia  divers  Traités  de  droit,  et 
entre  autres  un  sur  les  Matières 
bénéficiales , imprimé  à la  fin  du 
jr*  siècle. 

"aRGENTRÉ  ( Bertrand  d’), 
hé  ù Vitré,  se  fit  estimer  dans  le 
16*  siècle  par  sa  science  et  sa  pro- 
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Itité.  Il  cultiva  la  jurisprudence  et 
l’histoire.  C’était  un  bon  citoyen. 
Il  mourut  en  i5go,  à 71  ans,  de 
chagrin , dit-on , d’avoir  été  expul- 
sé de  Rennes  à la  rentrée  des 
troupes  royales  qui  en  avaient 
chassé  les  ligueurs.  On  a de  lui 
des  Commentaires  sur  la  cou- 
tume  de  Bretagne,  Paris,  itiai, 
in-fol. , en  lutin  ; et  C Histoire  de 
cette  province,  in-fol. , pleine 
d’erreurs  et  de  contes.  Son  fils  en 
donna  une  édition  corrigée,  Paris, 
1G12,  1 vol.  in-fol,  Lescouvel  en 
fit  paraître  un  abrégé  en  1690, 
in-ia. 

ARGENTRÉ  (Chasles  Dcples- 
sts  d’),  évêque  de  Tulle,  naquit, 
le  16  mai  1675,  du  doyen  de  la 
noblesse  de  Bretagne.  Il  fut  au- 
mônier  du  roi  en  1709,  et  nommé 
évêque  de  Tulle  en  1733.  II  édi- 
fia son  diocèse  par  ses  vertus,  et 
l’éclaira  par  son  savoir.  Malgré 
ses  occupations  pastorales,  il  étu- 
diait sept  heures  par  jour.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages,  le  plus 
connu  est  en  3 vol.  in-fol. , pu- 
blié ù Paris  en  1 738  , sous  ce  titre  : 
Collectio  judiciorum  de  no  vis 
erroribus  qui  ab  initio  ta  se- 
culi,  ad  annum  1602,  in  Ec- 
clesiâ  proscripti  suntetnotati. 
Cette  compilation  est  pleine  de 
recherches;  mais  elle  manque  d’or- 
dre. On  a encore  de  lui  Èlémens 
de  théologie,  en  latin,  Paris, 
1702-1700,  in-4°  ; Explications 
des  Sacremens,5  vol.  in- 13.  Des 
Notes  latines  sur  l'analyse  de  la 
foi  de  Ilolden  , Paris,  1698;  Apo- 
logie de  l'amour  qui  nous  fait 
désirer  de  posséder  Dieu , etc. , 
aveC  des  Remarques  sur  les  ma- 
ximes et  les  principes  de  M.  de 
Fénélon,  Amsterdam,  1698,  in- 
8";  Traité  de  l’Église,  Lyon, 
1698,  2 vol.  in-12;  Lexicon p h i- 
losophicum,  La  Haye , 170C , in- 
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4":  De  propriù  ratione  qui l res 
supernaturales  à rebus  nalu- 
ralibus  differunt , Paris,  1707, 
in-4*  ; MartiniGrandini  opéra, 
Paris,  1710 , G vol.  in-8”,  où  d’Ar- 
gentré  a inséré  plusieurs  de  ses 
ouvrages  ; Remarques  sur  la  tra- 
duction de  l’Écriture  Sainte  de 
Sacy,  in— 4*  ; Instruction  pas- 
torale sur  la  juridiction  qui 
appartient  à la  hiérarchie  de 
l'Eglise,  i?3i,  in-4”.  Il  se  pré- 
parait i\  publier  un  écrit  sous  ce 
titre  : Theotogia  de  divinis  lit- 
teris  expressa,  lorsqu’il  mourut 
le  37  octobre  1740,  reg*tté  des 
pauvres  dont  il  était  le  pere. 

ARGENTRÉ(BiBTnÉLr.Mi),  mé- 
decin du  16'  siècle,  a écrit  sur  la 
poudre  cordiale. 

ARGENVILLE.  Voyez  Dtiu- 
un. 

ARGHOUN,  empereur  du  Mg- 
gol , succéda  à son  oncle  Ahmed 
surnommé  Tengdar , vers  l’an 
. ia8ô.  Ce  fut  un  prince  faible , do- 
miné pendant  tout  son  règne  par 
des  favoris.  Il  mourut  vers  l’an 
1291  de  l’ère  chrétienne. 

ARGILLAT  ou  ARGELLATA 
(Piebaed’),  naquit  à Bologne, 
Oit  il  fut  pendant  plusieurs  années 
lecteur  de  logique , d’astrologie 
et  de  médecine.  Il  mérite  un  rang 
distingué  parmi  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé à perfectionner  la  chirurgie 
en  Italie,  et  il  a enrichi  scs  ou- 
vrages de  plusieurs  remarques  in- 
téressantes, qui  ne  peuvent  par- 
tir que  d’un  génie  observateur.  Il 
est  le  premier  qui  ait  proposé  de 
traiter  le  spina  ventosa  par  des 
moyens  tirés  de  la  chirurgie.  Ses 
ouvrages  eurent  quatre  éditions 
en  moins  de  vingt  ans;  ils  sont 
connus  sous  ce  titre  : Chirurgien 
libri  sex,  Venetiis,  1480,  1492, 
1497  et  •499*  in-fol.  Le  savant 
Haller  parle  d’une  5*  édition  de 
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i5so,  in-fol.  Il  mourut  à Bologne 
au  mois  de  juin  i4a3. 

ARGIROPULO.  Voyez  Aaet- 
kopvlo. 

ARGIS  (Boccheb  d’).  Voyez 
Boccher. 

ARGIUS.  Voyez  Poitciète. 

ARGOLI  (André),  médecin  et 
mathématicien , né  en  1 570  à Ta- 
gliaeozzo,  ville  d’Italie  auroyaume 
de  Naples,  s’établit  dans  la  capi- 
tale de  ce  nom  vers  l’un  162 1 ; 
mais  on  ne  tarda  pas  à l’attirer  à 
Rome , où  il  enseigna  les  mathé- 
matiques. Mais  sa  confiance  aux 
prédictions  astrologiques  , et  sur- 
tout la  liberté  avec  laquelle  il  par- 
lait sur  les  abus  lie  l’Eglise  ro- 
maine , lui  attirèrent  beaucoup 
d’ennemis.  Obligé  de  sortir  de 
Rome,  il  se  retira  à Venise  vers 
l’an  iG3a,  d’où  il  fut  envoyé  à 
Padoue  pour  remplir  la  chaire  de 
mathématiques  ; il  les  professa 
avec  tant  de  réputation,  que  le 
sénat  de  Venise,  pour  honorer 
ses  talcns , le  nomma  chevalier  de 
Saint-Marc.  Argoli  mourut  à Pa- 
doue-le  27  septembre  i653;  il  a 
laissé  les  ouvrages  suivons  : I. 
Ephemeridcs  ab  an  no  iGai  ad- 
annum  1640,  Venise,  iG38;  Ro- 
me, 1640,  in-4°-  II.  De  die  b us 
c r i ticis,  dewg  rotoruindecubit  « 
tibriduo,  Patavii,  i63g,  i65a, 
inr-4*.  III.  Ephemeridcs , ab  an- 
no  1G40  ad  annum  16  48,  Pata- 
vii, 1648,  in-4°.  IV.  Dissertatio 
de  Cometâ  annorum  i65a  ef 
i655,  ibid.  , iG53  , in-4*.  Primi 
mobilis  tubulœ,  a vol.  in-8*, 
Padoue , 1 G 44  • 

ARGOLI  (Jean),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à Tagliacozzo  dans 
l’Abruzze  vers  1G09 , avec  une 
inclination  décidée  pour  la  poésie. 
Dès  l’âge  de  i5  ans,  il  fit  impri- 
mer une  Idyllcsur  le  V er-à-soie. 
Peu  de  temps  après,  enflammé 
10* 
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d’une  Tire  émulation , par  lesap- 
plaudisscinens  prodigués  à 1 au- 
teur du  poemed’  Adouis,\\  entre- 
prit d’rti  composer  un  du  même 
genre.  S'étant  renfermé  dans  une 
chambre,  où  l’on  n’entrait  que 
pour  lui  porter  ù manger,  il  acheva 
en  sept  mois,  à l uge  de  17  ans, 
ihi  poème  en  ta  chants,  intitulé 
Fvdymion.  Cet  ouvrage  parut 
si  bon,  qu’on  eut  peine  à croire 
qu’il  ne  lût  pas  de  son  père.  11  est 
auteur  de  plusieurs  autres  poé- 
sies, tant  italiennes  que  latines, 
dont  la  plupart  sont  restées  manus- 
crites. 11  fut  reçu  docteur  en  droit 
à Padoue;  mais  il  enseigna  les 
belles-lettres  pendant  quelques 
années  à Bologne.  On  ne  sait  point 
l’année  précise  de  sa  mort  : on 
croit  qu’elle  arriva  en  16G0.  Ghi- 
lini  et  la  Bibliothèque  Napolitaine 
donnent  lecatalogue  des  ouvrages 
du  père  et  du  fds.  On  a de  lui, 
Pi ota:  Onu p h rii  Panvinii  (i- 
bri  J II  de  ludis  circensibus et 
triumphis , Padoue,  iG^a,  in- 
fol. On  trouve  de  lui  différentes 
lettres  relatives  à des  antiquités, 
dans  le  recueil  De  qua’silis per  e- 
pistolasa  Claris  et  ris  retponsa , 
Fort  uni  i Liceti,  Bologne,  16/40, 
in-4*,  dans  l’ouvrage  de  Toma- 
sini  De  donariis  et  taùellis  vo- 
tivis,  i654 , in-4”, ct  dans  le  7 hc- 
saurus  anliquiUilum  Roman. 
de  GræVius.  11  a laissé  en  manus- 
crits : Vita  CoIumcUiv elQuinli 
Curtii  Rit (i  ; animudversioncs 
iu  auctorem  ad  Hercnnium  ; 
une  Traduction  italienne  des 
Philippiejues  de  Cicéron  ; Li- 
bellas de  aquâ  martiâ  ; Com- 
mentaria  m Tacitum ; Noter 
in  J uvenatemclPersium  ; In- 
elaginesubi  expuncliones  auc- 
torum  ac  eorum  metula  conti- 
nentur. 

ABGONNE  (Nom,  dit  Boiu- 
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vetctcre  »’)  , né  à Paris  en  i63  i . 
fils  d’un  marchand  orfèvre  près  le 
Palais,  s’adonna  àla  jurisprudence 
jusqu’il  l’âge  de  28  ans.  Il  entra 
alors  aux  chartreux,  et  il  mourut 
à Guillou , prés  de  Rouen,  en 
1704.  Il  n’avait  pas  rompu  entiè- 
rement avec  le  monde.  Son  es- 
prit et  son  savoir  lui  avaient  pro- 
curé des  amis  illustres  , avec  les- 
quels il  entretenait  un  commerce 
réglé  de  littérature.  On  a de  lui  : 

1.  Un  Traité  de  la  lecture  des 
Pires  de  V Église , Paris, 
ouvrage  fort  judicieux.  La  meil- 
leure i^ition  est  de  Rouen  et  Pa- 
ris, 1 G<) T- , in-  ta.  II.  Des  Mélan- 
ges d’ histoire  etdc  littérature , 
publiés  sous  le  nom  de  Yigneul 
de  Man  ille,  réimprimés  en  1720, 
en  3 vol.  in-ta,  dont  l’abbé  Pa- 
nier a fait  presque  tout  le  dernier. 
Il  a resserré  dans  lesdeux  premiers 
les  3 vol.  de  d’Argonne  : cette  é- 
dition  est  préférable  aux  autres. 
C’est  un  recueil  curieux  et  assez 
intéressant  d’anecdotes  littéraires, 
de  réflexions  critiques  et  de  traits 
satiriques.  11  y a quelquefois  du 
| faux  et  de  l’injustice  dans  les  uns 
et  dans  les  autres,  et  le  public  ne 
: lui  a pas  pardonné  sa  censure  de 
La  Bruyère.  Quelques  autres  ju- 
gemens  littéraires  de  ce  chartreux 
prouvent  qu’il  connaissait  mieux 
les  statuts  de  Saint  Bruno  que  les 
règles  du  goût.  III.  1/  Éducation, 
maximes  et  réflexions  de  Mon- 
cade,  in-ia,  Rouen,  itkji-  On 
a encore  de  lui  quelques  autres 
ouvrages  manuscrits. 

ARGONTE,  reine  de  Léon  et 
des  ^stu ries,  devint  l’épouse  d Or- 
dogno  II.  Celui-ci  l’ayant  injus- 
tement répudiée,  elle  se  retira 
dans  le  monastère  de  la  Salcédu 
en  Galice.  Ordogno  la  regretta 
dans  la  suite,  et  voulut  eu  vain  la 
| rappeler  près  de  lui. 
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ARGOTE*  DEMOLIN  A (Gon-  ] 
met  d'),  seigneur  «les  Tilles  de  i 
Duguusuelo  et  de  la  Tour,  de  Gil,  : 
d'Alid.  comte  de  Lanzarotè , chef  i 
des  milices  de  l'Andalousie,  gen-  I 
tilliomme  de  la  chamlire  du  roi 
de  Pologne  Etienne  Batlori,  prince 
de  Transylvanie,  agent  du  roi  de 
France,  fadeur  du  roi  don  Sé- 
bastien de  Portugal , commissaire  ■ 
du  Saint-Office  , provincial  de  la 
Sainte- llermandad,  et  l’un  des 
vingt-quatre  échevins  de  Séville, 
naquit  a Séville  vers  l’année  i5'ig; 
on  ignore  les  noms  de  ses  ancê- 
tres, mais  il  parait  certain  qu’il 
était  issu  d’une  famille  très-illus- 
tre. A l’âge  de  i5  ans,  ayant  déjà 
fait  ses  études  , il  embrassa  la  car- 
rière militaire  ; il  sc  trouva  à la 
fameuse  journée  du  Rocher  de 
Yclez  ; à iti  ans,  il  avait  obtenu 
le  grade  de  chef  des  milices  de 
l’Andalousie  où  il  eut  occasion 
d’exercer  son  courage.  Peu  de 
temps  après,  il  servit  dans  Far- 
inée navale  d’Espagne,  ou  il  rum- 
tnaudait  une  division  de  sa  lé- 
gion; il  se  trouva  aussi  à la  guerre 
contre  les  Maures  établis  dans  le 
royaume  de  Grenade,  avec  trente' 
écuyers  levés  et  équipés  à ses  pro- 
pres frais.  Il  épousa,  peu  de  temps 
après,  Constance  d’Herréra,  fille 
d'Augustin  d’Herréra  , marquis 
de  Lanzarotè,  nom  d’une  des  iles 
Canaries.  Vers  ce  même  temps, 
Àinurut-Arraez,  vice-roi  d’Alger, 
ayant  fait  mie  invasion  dans  les 
îles  Canaries  , Argoln  eut  mie 
nouvelle  occasion  de  montrer  sa 
valeur,  en  repoussant  les  Afri- 
cains et  les  Turcs  leurs  alliés; 
mais  il  eut  la  douleur  de  ne  pou- 
voir sauver  sa  femme  faite  prison- 
nière avec  vingt  autres  person-  I 
lies  , qu’il,  racheta  cependant  , ! 
moyennant  la  somme  de  20,000  j 
ducats  ( environ  55, 000  fr.  ) De-  ; 
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puis  cette  époque  de  la  carrière 
d’Argote,  on  n’a  que  peu  de  rrn- 
seiguemens  sur  les  circonstances 
de  sa  vie;  on  sait  seulement  qu’il 
fixa  sa  résidence  à Séville , où  il 
se  consacra  à la  philosophie  et  à 
la  rédaction  de  scs  excellons  ou- 
vrages, jusqu'au  moment  où.  at- 
teint d’une  maladie  grave,  ac- 
compagnée d'accès  de  folie,  il  fut 
enlevé  aux  lettres  et  A son  pays. 
On  ignore  l’époque  de  sa  mort  ; 
niais  ou  a lieu  de  croire  qu’il  ne 
parvint  pas  à un  âge  très-avancé. 
Il  partagea-  son  temps  entre  la 
poésie,  les  mathématiques,  qu’il 
apprit  sous  le  professeur  Jérémie 
Chaves,  célèbre  cosmogrnphe  et 
astronome  île  ec  temps-là  à Sé- 
ville, et  l’histoire,  surtout  la  gé- 
néalogie, qu’il  traita  au  plus  liant 
degré  de  perfection  , à l’aide  des 
manuscrits  précieux  qu’il  possé- 
dait, et  dont  1111e  partie  se  trouva 
égarée  à sa  mort;  l’autre  devint 
l’héritage  de  son  neveu  Garcie  Lo- 
pez  de  Cardénas,  et  11’a  pas  été 
conservée.  Argote  partagea  le  sort 
de  tous  les  grands  hommes  ; son 
mérite  lui  attira  des  ennemis  puis- 
sans,  car  ce  fut  parmi  les  prêtres 
qu’il  compta  ses  persécuteurs.  I.cs 
ouvrages  connus  de  cet  illustre 
écrivain , et  ceux  qu’il  a fait  im- 
primer avec  des  additions,  sont, 
I.  Histoire  <lc  la  noblesse  de 
l’ Andalousie , en  espagnol . im- 
primée A Séville  en  i588,  conte- 
nant l’origine  de  plusieurs  des 
premières  familles  d'Espagne,  et 
plus  particulièrement  des  royau- 
mes dcCordouc  etde  Jaën.  II.  Le 
Comte  Lucnnor , ouvragé  com- 
posé par  le  prince  don  Juan  Ma- 
nuel, fils  de  l’infant  Manuel,  et 
I petit-fils  du  roi  Saint  Ferdinand, 

! ouvrage  auquel  Argote  ajouta  pin— 
j sieurs  traités,  cotre  autres,  fa 
, Vie  île  l’in  faut,  son  auteur; 
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V Origine  et  Descendance  de  la 
Maison  des  Manuel,  et  le  Dis- 
cours sur  la  poésie  espagnole , 
avec  des  tables  très-curieuses,  le 
tout  eu  espagnol,  et  imprimé  à 
Séville,  en  t5j5,  en  i vol.  in~4'» 
réimprimé  à Madrid  en  1 6j  i ; niais 
cette  édition  est  moins  exacte  que 
la  première.  III.  1/ histoire  du 
grand  Tamerlun.  IV.  lliné-  n 
raire,  et  Récit  de  € ambassade  ' 
que  Gui  Gonzalez  de  Clavixo 
lui  fit  par  ordre  du  roi  de  Cas- 
tille,  Henri  ! Il , écrit  en  espa- 
gnol, et  imprimé  à Séville,  en 
i58a.  V.  Le  livre  delà  Véne- 
rie, ouvrage  écrit  par  ordre  de  j 
don  Alfonse,  roi  de  Castille  et  de  || 
Léon,  dernier  du  nom,  auquel 
Argote  ajouta  un  Discours  sur 
V aride  la  Vénerie, avec  ta  des- 
cription de  la  maison  royaledtt 
Prado  et  de  son  parc,  écrit  en. 
espagnol,  et  imprimé  i\  Séville, 
avec  figures , en  1 58a.  VI.  Dis- 
cours sur  la  Maison  d’ Argote. 
VII.  Vie  et  Origine  de  don  Pè- 
dre  Nino , comte  de  Buclna,  et 
seigneur  de  Cigales.  VIII.  Ca- 
dastre ou  Rote  de  répartition 
de  Séville , avec  une  Introduc-  j; 
tion.  IX.  Document  -pour  éorire  j 
P Histoire  de  Séville.  l)nn  Mar-  j 
lin  Perez  Nabarro  , éehevin  de  |i 
Séville,  possédait  l’original  decc  |; 
dernier  ouvrage  en  1778.  Argote  j: 
composa  aussi  une  espèce  d’Epi-  Il 
laphe  dans  le  genre  antique . pour  |j 
l'instruction  de  son  fils  don  Au-  [1 
gustin  d’Argote,  renfermant  un  1 
abrégé  de  sa  vie  : c’est  un  chef-  ;j 
d’œuvre  du  style  lapidaire.  Tous  |j 
ces  ouvrages  si  estimés  sont  de- 
venus malheureusement  très-ra- 
res. Onlui  attribue  en  outre,  avec 
fondement  l’excellent  Eloge,  en 
vers  , du  célèbre  docteur  , don 
iSicolasMunurdès,  quel’on  trouve 
à la  tête  de  l’ouvrage  de  ce  der- 
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nier,  intitulé  Ilisloiredcs  plantes 
médicinales  des  Indes  occidenta- 
les, imprimée  à Séville  en  1 57*4. 
Argote  joignit,  au  mérite  de  mi- > 
lituire  très-distingué,  celui  d’être 
un  des  premiers  poètes  de  son 
temps  , comme  le  prouvent  les 
poésies  qu’il  nousa laissées,  quoi- 
qu’on très-petit  nombre.  Voyez 
l’Éloge  d’Argote,  danslechap.  3i, 
des  Antiquités  d’Espagne,  par 
le  célèbre  Ambrosio  de  Moralès. 

A RGOTE  (J  lrome  Contador  d’), 
savant  théatin  portugais,  né  en 
1676,  et  mort  à Lisbonneen  ir49-  ' 
Il  a laissé  : I.  De  Antiquitatiùus 
conventus  Bracarugustani  , > 
liùri  IV,  1728,  1 vol.  in— 4"  5 
il  y décrit  un  grand  nombre  de 
monumens  qui  ont  trait  aux  an- 
tiquités de  re  pays,  tant  avant 
qu  'après  la  conquête  des  Romains. 
II.  Mémoires  pour  servir  à l’his-  . 
toirc  de  l’église  de  Brague,  8 vol. 
in-/j“.  111.  Réglas  de  lingoapor- 
tuguesa  , 1 vol.  in-8”,  Lisbonne, 

1735. 

ARGOU  ouAUGOUD(Gariubi), 
natif  du  Vivarez,  avocat  au  par-  1 
lement  de  Paris,  mourut  au  com-  • 
menccment  du  18*  siècle.  11  est 
auteur  d'une  Institution  au 
Droit  Français , 1 753 , en  3 vol . 
in-ia,  très-bien  rédigée  et  sou- 
vent réimprimée.  L’Institution 
au  Droit  ecclésiastique , par 
l'abbé  Fleury,  lui  donna  l’idée  de 
cet  ouvrage.  Les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  qui  ont  été  pu- 
bliées^ Paris , 1703,  17G3,  1771, 
et  1788,  3 vol.  in- la. 

ARGUES  (Gérard  des).  Voy. 
Dcsarcies. 

ARGUIXO  (don  Juan  d’),  l’un 
des  vingt-quatre  échevins  de  Sé- 
ville , naquit  dans  cctto  ville  ; mais 
011  ignore  dans  quelle  année.  On 
n'a  sur  sa  famille  d’autres  détails, 
si  ce  n’est  qu'elle  jouissait  d’une 
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grande considération.  On  esl  éga- 
lement privé  de  renseignement 
sortes  particularités  de  »a  vie.  On 
ne  peut  fixer  non  plus  l’époque 
de  sa  mort  ; ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’est  qu’elle  dut  être  anté- 
rieure à l’année  i63o.  Rien  n’c- 
galait  la  générosité  d'Arguixo  en- 
vers les  gens  de  lettres,  et  plus 
particulièrement  envers  les  poè- 
tes de  son  temps;  tous  le  regar- 
daient comme  l’aini  des  Muses, 
et  l'un  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués dans  la  poésie  , au  point 
qu’ils  l’avaient  surnommé  VApol- 
hm  des  hommes  de  lettres,  et 
leur  Mécène.  Sa  libéralité,  à leur 
égard,  futsi  grandequ’il  se  ruina, 
quoiqu’il  eût  hérité  d’un  revenu 
annuel  de  18,000  ducats  (environ 
3”,ooo  fr.  ) : plusieurs  ouvrages 
lui  furent  dédiés;  Lopez  de  Véga, 
entre  autres,  lui  dédia  son  poème 
de  la  Beautéd’  Angélique, \nDra- 
gontea  et  las  Rimas  Humanas. 
Nous  n’avons  aucun  recueil  des 
poésies  composées  par  Arguixo, 
mais  celles  que  l’on  trouve  épar- 
ses dans  les  écrivains  du  temps 
auxquels  il  les  adressa  le  placent 
au  rang  des  premiers  poètes  de 
l'Espagne.  Les  hommes  de  lettres 
pourront  lire  les  éloges  que  Lopez 
de  Véga  lui  donne  dans  son  Lau- 
rier d’ A pollon , etduns  son  poè- 
me de  la  Jérusalem. 

ARGYLE  ( Arciiibald  comte 
ne),  fils  du  marquis  d’Argylc 
(F oy.  Campbell)  , conspira  con- 
tre Jacques  II,  nu  commence- 
ment de  son  règne  ; il  avait  levé 
une  petite  armée,  qu’il  espérait 
voir  grossir  par  les  mécontens 
d’Ecosse;  mais  sa  troupe  ne  sc 
recruta  point,  elle  fut  battue  , et 
il  porta  sa  tète  sur  l’échafaud  , 
ainsi  que  le  duc  de  Monlmouth, 
qui  échoua  aussi  à peu  prés  dans 
le  même  temps  dans  le  projet  qu’il 
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uvaitdedétrôner-sononcje.  [V oy. 
l’histoire  de  Jhcques  II , par  Fox.) 

ARGYRE  , prince  et  duc  d'Ita- 
lie , fils  de  Melo,  puissant  citoyen 
de  Bari,  s’empara  en  1040,  de  la 
souveraineté  de  sa  patrie,  avec  le 
secours  du  fils  de  Tancrède  de 
Iluuleville,  et  prit  dès  ce  mo- 
ment le  titre  de  duc  d'Italie.  Il 
obtint  la  faveur  de  la  cour  de 
Constantinople , en  se  mettant 
toujours  à la  tête  des  ligués  for- 
mées contre  les  Normands  ; mais 
il  parait  qu’en  to58  il  fut  dis- 
gracié de  l’empereur  grec.  Il  per- 
dit sesdignités , et  mourut  en  exil. 

ARGYRE  (Isaac)  , moine  grec, 
habile  mathématicien , florissait 
au  16*  siècle.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs écrits  de  Géographie,  et 
de  Chronologie,  et  de  quelques 
autres  Traités  sur  diverses  ma- 
tières. Son  meilleur  ouvrage  est, 
Computus  Grœcorum  dcsolcm- 
nitate  Paschalis , gr.  et  lat. , 
eum  schotiis  J ac.  Christman- 
ni,  Heidelberg,  1611  , in— 4"- 

ARGYROI’IJLO  (Jeaü),  né  à 
Constantinople , vint  en  Italie  en- 
seigner la  langnegrecqueen  1 4^4- 
De  là  il  retourna  à Constantino- 
ple oïl  il  tint  une  école  publique; 
mais  il  retourna  en  Italie  en  1406, 
après  la  prise  de  cette  ville  par 
Mahomet  II,  en  i453.  Cftme  de 
Médicis,  chef  de  la  république  de 
Florence,  lui  donna  une  chaire 
de  professeur  en  grec,  et  le  fit 
précepteur  de  son  fils.  La  peste 
l’ayant  obligé  de  quitter  la  Tos- 
cane, il  alla  donner  à Rome  des 
leçons  de  philosophie  sur  le  texte 
grec  d’Aristote.  Il  y mourut  vers 
l'un  i4;4,  âgé  de  70  ans,  d’un 
excès  de  melon.  On  dit  qu’il  man- 
geait beaucoup  , et  que  le  produit 
de  ses  livres  et  sesautres  revenus 
suffisaient  à peine  à la  dépense  de 
sa  table.  On  a de  lui  une  Tra- 
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duction  de  la  morale  et  de  la 
■physique  d’Aristote,  dédiée  à 
Côme  de  Mcdicis,  iG5a,  in— fol. 
On  prétend  que  Théodore  de  Ca- 
se, son  ami,  In  lui  céda,  et  l'en- 
gagea à supprimer  une  version 
moins  bonne  qu’il  préparait.  Hody 
a publié  la  vie  d’Argyropulo  avec 
celle  des  plus  illustres  Grecs  , 

s?4*>  in-4% 

AIUADNE  , impératrice  de 
Constantinople,  et  fille  de  l’em- 
pereur Léon  1",  fut  mariée,  dans 
un  but  politique,  à Trascalisséc 
l’un  des  chefs  de  la  nation  indomp- 
table des  Isaurcs.  Ce  prince  , à 
la  mort  de  Léon  I",  prit  le  nom 
«le  Zénon,  et  monta  sur  le  trône 
où  il  ne  montraquede  la  faiblesse 
«:t  de  la  lâcheté.  L’impératrice  le 
suivit  dans  une  expédition  contre 
Basilisquc  qui  s'était  révolté,  et  y 
montra  un  grandeourage  et  même 
delà  générosité  envers  les  rebel- 
les, contre  lesquels  Zénon  sévis- 
sait avec  cruauté.  Mais  la  mort 
tragique  et  horrible  de  son  mari, 
et  sa  conduite  dissolue,  ont  im- 
primé à son  nom  une  tache  ineffa- 
çable. Depuis  long-temps  Ariadne 
entretenait  un  commerce  illicite 
nvec  Anaslase  le  silentiaire.  Son 
époux  le  sut,  et  pour  se  sous- 
traire à son  ressentiment , elle 
profitad’unç  attaque  violente  d'é- 
pilepsie à laquelle  il  était  sujet, 
pour  le  faire  rouvrir  d’un  suaire 
et  transporter  secrètement  au 
tombeau  des  empereurs.  L’entrée 
en  fut  aussitôt  fermée  d’une  pier- 
re, et  gardée, avec  défense,. sous 
peine  de  la  vie,  de  laisser  appro- 
cher du  tombeau  ou  de  l’ouvrir. 
L’ordre  fut  exécuté.  Revenu  à lui, 
le  malheureux  Zénon  poussa  des 
cris  lamentables  et  expira  sans 
secours.  11  s’était  rongé  de  rage 
les  mains  et  les  bras.  Ariadne  fit 
proclamer  Anastase,  et  l’épousa 
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4o  jours  après  la  mort  de  Zénon. 
Elle  mourut  en  5i5  à l’âge  de 
Gu  ans. 

ARIARATHK  I",  roi  de  Cnp- 
padoee , commença  à régner  con- 
jointement avec  son  frère  Holo- 
plierne,  l’an  3^8  avant  J.-C.  Il 
rendit  de  grands  services  à Àr- 
taxerxès,  roi  de  Perse,  dansl’ei- 
pédilion  d'Égypte  ; il  y acquit 
beaucoup  de  gloire,  s’en  retourna 
triomphant  dans  son  royaume, 
cl  mourut  peu  de  temps  après.  Il 
laissa  la  couronne  à son  frère 
Holophcmc. 

ARIARATHE  Ü,  fils  d’IIolo- 
pherne , neveu  et  successeur  du 
précédent,  fut  obligé  de  défen- 
dre ses  états,  que  Pcrdiccas,  l’un 
des  successeurs  d’Alcxandre-le- 
! Grand,  et  tuteur  du  jeune  roi  Phi- 
lippe , prétendait  lui  être  échus 
eu  partage.  Il  fut  défait,  et  atta- 
ché en  croix  avec  ses  principaux 
olliciers  et  ses  enfahs,  vers  l’an 
3a  1 avant  J.-C.  11  avait  alors  âi 
ans.  Cependant  un  de  ses  fils  par- 
vint â s’échapper. 

ARIARATHE  III,  fils  d’Aria- 
ralhe  II,  s’était  sauvé  en  Armé- 
nie , dans  le  temps  du  supplice  de 
son  père.  Ayant  appris  la  mort  de 
Perdiceas  etd’Eumènes,  il  rentra 
dans  la  Cappadoce,  remporta  une 
victoire  sur  Amynthas , général 
macédonien , et  ressaisit  son  trône 
vers  l’an  3oo  avant  J.-C.  Ariam- 
nès,  son  fils  aîné,  lui  succéda. 

ARIARATHE  IV,  possédé  lacou- 
ronne  après  Ariftmnès.  Ce  prince 
régna  quelques  années  conjoinle- 
mentavec  son  père,  vers  l’an  a5o 
avant  J.-C.  Il  avait  épousé  Slra- 
tonicc,  fille  d’Antiochus  Théos. 
11  mourut  après  un  règne  de  28 
ans,  vers  l’an  220  avant  J.-C. 

ARIARATHE  V,  successeur  et 
fils  du  précédent  , épousa  Anlio- 
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chie,  fille  d’Antiochus-le-Grand. 
Il  donna  des  secours  au  roi  de  Sy- 
rie contre  les  Romains;  mais  son 
beau-père  ayant  été  vaincu,  il 
envoya  au  sénat  des  ambassa- 
deurs chargés  de  ses  excuses.  Il 
lut  condamné  à payer  une  somme 
de  aoo  mille  écus  (Goo  talons)  , 
dont  on  lui  rendit  depuis  la  moi- 
tié, à la  prière  du  roi  de  Perga- 
tue.  Ariaralhe  sc  ligua  ensuite 
avec  Eumène  contre  l’harnace, 
t-oi  île  Pont,  et  ne  fut  guère  plus 
heureux.  11  mourut  avec  la  répu- 
tation d'un  prince  inconstant,  l’an 
ifiG  avant  J.-C. 

ARIARATIIE  VI,  surnommé 
PhUopator , à cause  de  §on  at- 
tachement pour  un  père  qui  vou- 
lait lui  donner  la  souveraineté  de 
son  vivant,  et  que  ce  (ils  ne  vou- 
lut point  accepter,  prit  le  sceptre 
l'an  iGG  avant  J.-C.  Ce  roi  re- 
nouvela l'alliance  que  son  père 
avait  entretenue  avec  les  Ro- 
mains. Il  indisposa  contre  lui  Dé- 
métrius,  roi  de  Syrie,  par  le  re- 
fus qu'il  lit  d’épouser  sa  sieur. 
Démétrius  suscita  contre  Ariara- 
tlic,  llolophcrne,  qui  se  préten- 
dait son  frère.  Ariaralhe  fut  dé- 
trôné et  obligé  de  se  retirer  à Ro- 
me. Le  peuple-roi  ordonna  le  par- 
tage entre  les  deux  conçu rrens  ; 
mais  Attalc,  souverain  de  Per- 
game,  secourut  Ariaralhe,  elle 
rétablit  dans  scs  états.  Ce  prince 
sc  joignit  aux  Romains  contre 
Aristonic,  usurputeurdu  royaume 
de  Pergame;  il  périt  dans  celte 
guerre,  l'un  iôo  avant  J.-C. , et 
iaissa  six  enfans.  Laodicc,  leur 
mère,  et  régente  du  royaume  , 
craignant  de  perdre  son  autorité  . 
en  lit  périr  cinq  par  le  poison  : le 
sixième,  qui  suit,  scsauvaùl’aidc 
de  ses  parens.  Le  peuple  lit  mou- 
rir cette  atroce  marâtre. 

ARIARATIIE  VII , surnommé 
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Epipfume , se  sauva  seul  des  six 
fils  du  précédent,  et  fut  proclamé 
roil’an  i3o avant  J.-C.  Ce  prince 
épousa Laodicée , sœur  deMilhri- 
date  Eupator,  dont  il" eut  deux 
fils.  Sou  beau-frère  le  fit  assassi- 
ner. Laodicée  donna  sa  main  et  la 
couronne  à Nicomèdc,  roi  de  Bi- 
thynie.  Mithridate  chassa  ce  nou- 
veau roi , et  restitua  la  couronne 
à son  neveu,  fils  du  même  Aria- 
ralhc  qu’il  avait  fait  tuer. 

ARIAKATHE  VIII,  surnommé 
Phitométor , fils  du  précédent. 
ÎUilhridatc  voulut  l’obliger  de 
faire  venir  à sa  cour  Gordius,  le 
meurtrier  de  son  père.  Ce  prince 
leva  une  armée  contre  le  roi  de 
Pont,  qui,  Payant  attiré  à une 
conférence,  le  poignarda  à la  vue 
des  deux  années,  et  fit  régner  a 
sa  place  son  propre  fils,  âgé  de 
huit  ans.  Les  Câppaduciens  se 
soulevèrent,  et  mirent  sur  le  trô- 
ne, Ariaralhe,  frère  du  dernier 
roi. 

ARIARATIIE  IX.  Mithridate 
chassa  le  nouveau  roi,  qui  mou- 
rut peu  après  de  chagrin,  et  réta- 
blit son  fils.  Nicoinède,  roi  de 
Bithynie,  craignant  pour  scs  pro- 
pres états,  intéressa  tes  Romains 
dans  celte  affaire.  Le  sénat  voulut 
ériger  la  Cnppadoce  eu  républi- 
que; mais  son  peuple  demanda 
un  roi.  Les  Romains  lui  donnè- 
rent Ariobartane , vers  Pan.  91 
avant  J. -G,  ;«+»»»  it |.,J 

ARIARATIIE  X . fils  d'Ario- 
harzane  11,  prit  le  surnom  de 
l Phitadefpfu.  Il  devint  posses- 
| seur  du  royaume  de  Cnppadoce , 
par  la  mort  d'Ariobarzuue  son 
:!  li|rc,  vers  Pan  4'-*  avant  J.-C.  La 
! couronne  lui  fut  disputée  par  Si- 
I siuna  , fils  aîné  de  Glaphyra  , 
fournie  d’Archélaiis , grand-prêtre 
| de  Bellone  à Comane  dans  la 
! Cappudoce.  Marc-Antoine  se  dé- 
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clara  en  faveur  de  Sisfnna.  Ce- 
pendant Arinratbe  remonta  sur  le 
trône,  et  fut  obligé  d’en  descen- 
dre encore  pour  l'abandonner  à 
Archélafis,  deuxieme  fils  de  Gla- 
phyra,  l’an  36  avant  J.-C. 

ARIAS  MONTANTS  (Benoît), 
naquit  A Frexcnal  eu  Estramadu- 
re,  d’une  famille  noble  et  pauvre. 
Il  voyagea  dans  toute  l’Europe, 
et  s’appliqua  A l’étude  des  langues 
vivantes,  qu’il  avait  fait  précéder 
de  celle  des  langues  mortes.  L’é- 
vêque deSégoviclemena  au  con- 
cile de  Trente,  où  il  parut  avec 
beaucoup  de  distinction.  A son 
retour  il  se  retira  à l'hcrmitage 
de  Notre-Dame-des-Angcs,  situé 
au  bnut  d’un  rocher  près  d’Ara- 
cena,  où  il  se  proposait  de  se  li- 
vrer sans  trouble  A son  goût 
pour  la  vie  contemplative.  Phi- 
lippe II  le  retira  de  sa  retraite  , 
et  le  chargea  d’une  nouvelle  édi- 
tion de  la  Bible  poly glotte.  Elle 
fut  imprimée  à Anvers  par  Chris- 
tophe Plantin,  en  8 vol.  in-fol. 
Elle  est  plus  chère  que  celle  d’An- 
gleterre , quoique  moins  parfaite. 
Arias  Montanus  augmenta  cet  ou- 
vrage de  Paraphrases  chatdai- 
ques,  et  de  plusieurs  fautes  qu’il 
ajouta  à la  version  de  Pagnin  , 
très-fautive  elle-même.  Cettecir- 
constance  lui  suscita  des  persé- 
cutions. Léon  de  Castro,  profes- 
seur de  langues  orientales  à Sala- 
manque, jaloux  de  ses  succès,  le 
dénonça  à l'inquisition  d’Espagne 
et  de  Rome,  pour  avoir  altéré  le 
texte  de  la  Bible.  Arias  se  rendit 
à Rome  et  se  justifia  pleinement. 
Tout  l’odieux  retomba  sur  son 
adversaire.  Philippe  lui  offrit  un 
évêché  pour  récompense  de  son 
travail  ; mais  cet  écrivain  , aussi 
pieux  que  savant,  refusa  ce  far- 
deau, se  contentant  d’une  pen- 
sion de  a,ooo  ducats  sur  des  bé- 
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néfircs,  et  d’une  place  de  chape-  ’ 
lairi  du  roi.  Il  mourut  dans  sa  pa-  ' 
trie  en  i5f)8,  figé  de  71  ans.  Scs 
ouvrages  roulent  presque  tous  sur 
l’Écriture  sainte.  Ses  neuf  livres  ' 
des  Antiquités  judaïques  sont 
les  plus  estimés,  Lcyde,  iüqô, 
in-4*.  Ils  se  trouvent  aussi  dans  ‘ 
la  Polyglotte d’Anvers  et  dans 'les  ' 
Grands  critiques  d’Angleterre.  * 
Arias  a mis  encore  le  Psautier 
en  vers  latins,  1 5^4  ••  in-4*-  R*-  ' 
chard  Simon  a jugé  trop  sévère- 
ment cet  écrivain.  On  a encore 
de  lui,  Humana',  salutis  mo- 
numenta  , Antverpiæ  . i5yi  ,• 
in-4“.  L'ne  traduction  latine  de 
l’Itinéraire  de  Benjamin  do  Tu- 
dèlc:  Historiée  naturas,  1601,* 
in-4”;  une  Rhétorique  en  4 li- 
vres, Anvers,  i5th),  in-8*.  O11 
vante  beaucoup  ce  dernier  ou- 
vrage. 

ARIAS  DE  BENAVIDES 
(Pierre)  , docteur  en  médecine  ' 
dans  le  16*  siècle,  était  de  Toro,  ' 
ville  d’Espagne  dans  le  royaume 
de  Léon.  Comme  il  avait  voyagé 
dans  l’Amérique  occidentale,  et 
qu’il  avait  fait  différentes  obser- 
vations sur  la  médecine  et  la  chi-  ' 
rùrgie  de  ses  habitans,  à son  re- 
tour en  Espagne  il  les  rassembla," 
et  les  donna  au  public  sous  ce  ti- 
tre : Secretos  de  chirurgia.  : es- 
pecial  de  las  enfennededas  de 
Morbo  galtico  y lamparones , 
y mirrarchia  , y la  maneres 
como  se  curan  los  lndios  de 
llagas  y he ridas,  cou  otros  se- 
cretos hasta  agora  no  escrilos  , 
ad  Carolum  , Ifispaniarum 
principem  , Valladolid,  i56y  , 
iu-8°. 

ARIAS  (François)  , jésuite  de 
Séville,  mourut  en  i6o5  , figé  de 
ça  ans,  en  odeur  de  sainteté.  Ses 
ouvrages  de  piété  avaient  le  suf- 
frage de  Saint  François  dé  Sales, 
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/ , 
qui  en  recommande  la  lecture 
dans  son  Introduction  à la  vie 
dévote.  Ce  sont  : Monumenta 
infélicitatis , site  mortes  pec- 
catvrum  ptssimœ,  Rome,  1Ü64, 
□ vol.  in-foï.  ; et  Triumphus 
pœnitentiœ , seu  seiectœ  pœni- 
tvntium  mortes,  Rome,  1670  , 
in-fol. 

ARIBERT,  fils  de  Clotaire  II, 
roi  de  France,  fut  exclus  du  par- 
tape  de  la  monarchie  par  Dago- 
bert I,  son  frère  aîné,  qui  la 
réunit  toute  entière.  Il  était  plus 
jeune  que  lui  et  né  d’un  autre  lit. 
11  eut  beaucoup  de  peine  à obtenir 
une  partie  du  duché  d’Aquitaine, 
qu’il  gouverna  sagement.  Il  de- 
vait la  tenir  plutôt  comme  duc 
que  comme  roi.  Il  se  fit  cependant 
couronner  à Toulouse,  qui  fut  le 
siège  de  sa  domination.  Aribert 
mourut  en  63o,  deux  ans  après 
son  couronnement.  Chilpéric,  son 
fils,  fut  mis  à mort  par  l’ordre  de 
Dagobert.  D.  Vaisette,  auteur  de 
l’Histoire  du  Languedoc,  prétend 
qu’Aribert  eut  deux  autres  en- 
fans  , Bertrand  et  Boggis  , qui 
échappèrent  à la  'cruauté  ambi- 
tieuse de  Dagobert.  Boggis , l’aî- 
né , est  regardé  comme  la  tige 
d’une  longue  suite  de  princes  qui 
»c  sont  éteints  duns  la  personne 
de  Louis  d’Armagnac,  qui  fut  duc 
de  Nemours,  et  qui  périt  à la  fa- 
meuse bataille  tle  Cérignote  en 
1 5o5.  Mais  si  l’on  considère  que 
Clotaire  II,  était  mort  enbab, 
et  Aribert  en  63o , Sgé  de  16  ans, 
on  demeure  persuadé  que  cette 
assertion  est  mensongère  , et  a 
été  produite  parles  généalogistes , 
pour  satisfaire  la  vunité  de  puis- 
santes familles  du  Languedoc. 

ARIBERT  I",  roi  des  Lom- 
bards, fils  de  Gundoald,  et  Ba- 
varois d’origine,  monta  sur  le 
trône  de  Lombardie  en  653.  Il  t'a- 
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vorisa  la  religion  catholique  , 
proscrivit  l’arianisme,  et  mourut 
en  661. 

ARIBERT  II,  roi  des  Lom- 
bards , succéda  en  702 à son  père 
Ragimberg,  duc  de  Turin,  qui 
ayant  usurpé  en  700  la  couronne 
de  Lombardie , associa  son  tüls 
au  trône.  S’il  faut  en  croire  un 
historien  du  temps  , ce  prince 
était  juste , pieux  , charitable. 
Mais  ces  éloges , démentis  par 
plusieurs  actions  de  cruauté,  fu- 
rent dictés  vraisemblablement , 
dit  Iîardion  , par  la  reconnais- 
sance du  clergé,  qu’il  combla  de 
biens.  Ansprand  , régent  du 
royaume  de  Lombardie,  voulut 
remettre  sur  le  trône  Luitpert, 
que  le  père  d’Aribert  avait  dépos- 
sédé. H vint  camperprèsdes  por- 
tes de  Pavie,  avec  une  armée  qui 
fut  repoussée.  Luitpert,  ayant  été 
blessé , tomba  entre  les  mains 
d’Aribert,  qui  le  fit  étouffer  dans 
un  bain.  Le  duc  Rhotaris,  qui 
avait  seconde  ce  malheureux 
prince,  s’élant  retiré  Bcrgame, 
oô  il  prit  le  titre  de  roi , Aribert 
alla  l’y  combattre , le  força  de  se 
rendre  à discrétion,  lui  fit  couper 
les  cheveux  et  la  barbe  , et  l’en- 
voya en  exil  à Turin.,  où  peu  de' 
temps  après  il  lui  ôta  la  vfc.  Ans- 
prand s’était  réfugie  en  Bavière. 
Aribert  assouvit  sa  fureur  sur  sa 
famille , fit  crever  les  yeux  à son 
fils  aîné,  et  couper  le  nez  et  les 
oreilles  à sa  femme  et  sa  fille. 
Ansprand,  animé  parla  vengean- 
ce , obtint  de  Théodcbert , duc  de 
Bavière,  une  forte  armée,  et  re- 
passa en.  Italie  avec  Luitprand, 
le  seul  de  ses  enfnns  qui  eût 
échappé  à la  vengeance  d’Aribert. 
Il  y eut  une  bataille , dans  laqucllo 
le  roi  lombard  eut  d’abord  quel- 
que avantage  ; mais  les  Bavarois 
l'ayantrcpoussé,  il  se  crut  vaincu 
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et  ramena  son  armée  à Parie.  Les 
Lombards,  indignés  de  cette  hon- 
teuse retraite,  ne  voulurent  plus 
le  reconnaître  pour  roi.  11  résolut 
de  se  retirer  en  France;  mais  il 
s’était  charge  de  tant  d’or,  qu'en 
passant  le  Tésin  à lu  nage , le 
poids  de  ce  métal  l’entraîna  au 
fond  de  la  rivière  : ce  fut  en  706. 
Ce  prince  défiant  et  soupçonneux 
se  déguisait  ordinairement  , à 
l’entrée  de  la  nuit , pour  aller 
écouter,  dans  les  différons  quar- 
tiers de  la  ville,  ce  qu’on  disait 
de  lui  ou  des  magistrats,  ii  ne 
paraissait  jamais  devant  les  am- 
bassadeurs étrangers  que  mal  vê- 
tu , et  ne  leur  faisait  servir  que 
les  viandes  les  plus  communes, 
«le  peur  que  l’idée  des  richesses 
«le  son  royaume  n’inspirât  à leurs 
maîtres  le  désir  d’en  faire  la  con- 
quête. Ansprund . fut  unanime- 
ment proclamé  roi  des  Lombards, 
et  mourut  trois  mois  après,  dans 
sa  55’  année. 

AR1BON,  évêque  de  Freisin- 
gen  en  7G0,  est  auteur  de  quel- 
ques Vies  de  Saints.  Surius  et 
Mabillon  les  ont  insérées  dans 
leurs  Recueils.  Il  mourut  en  780. 
Nous  avons  de  lui  : I.  la  Vie  de 
«Hwnf  Emmeran.  11.  la  Vie  de 
Saint  C'orbinien , 1"  évêque 
de  Freisingen. 

ARIDE G , fils  de  Philippe,  roi 
de  Macédoine,  et  d’une  concu- 
bine, était  frère  d’Alcxandrc-lc- 
Grand  , auquel  il  succéda  dans  le 
royaume  de  Macédoine.  C’était 
un  imbécille, incapable  de  régner. 
qn’Oly  inpias , mère  d'Alexandre , 
lit  mourir,  l’an  5u4  avant  J.-C. 

AR1E1I  , rabbin.  V oy . Léok- 
Jacob-Judas. 

A Kl  LU  , rabbin.  Voy.  Léon 
i>k  Modère. 

ARIENTI.  Voy.  Arcenti. 

ARIGF(Saixt),  fut  élu  ctèqiie 
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! de  Gap  ’cn  Sçrj.  Intime  ami  du 
I pape  Saint  Grégoire  , il  alla  à 
Home  pour  le  voir,  et  ne  s’en  sé- 
para qu’avec  douleur.  Le  pontife 
lui  accorda  la  permission  de  por- 
ter la  dulmatiqiic  , dont  l’usage 
n’était  point  encore  permis  aux 
évêques  de  France.  Saint  Arige 
mourut  à son  retour  de  Rome,  le 
1"  mai  Go 4,  âgé  de  Gy  ans.  Lors- 
qu’il se  sentit  près  de  sa  fin,  il  se 
fit  porter  jusqu’à  l’nutel  de  Saint- 
Eusèbc  , puis  s’étant  mis  sur  la 
cendre,  il  reçut  le  viatique  du 
corps  et  «Tu  sangde  J.-C.,  -qui  lui 
fut  administré  par  Isicius  , évêque 
«le  Grenoble. 

ARIG1SE  I",  duc  de  Béné- 
vent , succéda  en  5yi  à Zut  ton, 
premier  duc  de  cet  état.  Il  régna 
5 ans,  et  mourut  en  5y6. 

ARIGISE  II  , duc  de  Béné- 
vent,  parvint  à la  souveraineté 
de  ce  pays  en  çf>8.  Son  règne,  qui 
dura  lôaiis,  lut  celui  d'un  prince 
sage  et  plein  de  bravoure.  Il  cul- 
tiva les  lettres, et  attira  près  de  lui 
les  savans.  Il  mourut  le  aG  août 

7»7-  ■ v; 

I ARIGNOTE  , fille  de  Pytha- 
j gore  cl  de  Théano , naquit  un 
; Sicile.  Elle  cultiva  les  lettres,  et 
| écrivit  divers  Traité 's  sur  (es 
mystères  de  Ctrès  et  de  Bac-  „ 
chus.  La  conformité  du  nom  de 
I Bacchus  ( en  grec  Amwatt  ) avec 
celui  de  Denis  (Aiu.vrr.t  ) a induit 
en  erreur  Vossius  , trompé  lui- 
même  par  un  pa-sagede  Clément 
d’ Alexandrie  qui  attribue  à celle 
femme  savante,,  d’avoir  écrit  fa 
vie  de  Denis- te-Tyran. 

A1UMAZE , Souverain  d’une 
partie  de  ia  Sogdiane,  s'enferma 
dans  un  château  bâti  sur  la  pointe 
d’un  rocher,  p«iur  échapper  qux 
armes  d’Alexandre-lc-Grand.  Ce 
prince  l’ayant  sommé  de  se  ren- 
dre, Arimase  lui  Ut  demander  si 
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•les  Macédoniens  avaient  «les  aile#. 
Alexandre , après  avoir  forcé  sa 
retraite,  le  fit  mourir,  lui-  et  sa 
famille,  vers  l’an  5a8  avant  J.-C. 
Tel  est  le  récit  de  Qnintc-Curce. 
Arrien  , qui  cite  ce  fait,  dit  sim- 
plement qu’Arimase  se  rendit. 

ARIMONDO  ( Pierre),  Véni- 
tien, célébra  dans  ses  vers  la  vic- 
toire obtenue  par  son  compatriote 
Louis  Moncénigo  , contre  la  flotte 
turque.  Ils  parurent  en  i65i. 

ARINDODY,  fille  célèbre  citez 
les  Indiens  par  sa  haute  sagesse. 

Le  brame  qui  célèbre  un  mariage 
dit  à l’épousée  : « Jeune  fille  , 
suivez  toujours  l’exemple  d’Arin- 
dody  , pour  le  bonheur  de  votre 
époux  et  pour  le  vôtre.  » 

AR1NG11I  ( Paul),  né  A Rome, 
entra  dans  sa  jeunesse  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire,  et  y 
mourut  en  i6y(3.  Il  est  auteur 
ele  divers  ouvrages  de  piété  ; il 
a traduit  en  latin  celui  d’An- 
tonio  Bosio,  sur  Rome  souter- 
raine, et  l’a  augmenté  de  deux  li- 
vres , Rome,  it>5i;  Cologne, 
îGtk),  2 vol.  in-fol  : ouvrage  très-  ] 
estimé.  On  ajoute  à cet  ouvrage 
le  supplément  de  Boldctli,  sous  ce 
titre  : Osservazioni  sopra  i ci - 
initerii  de’  SS.  Martiri  ed  an- 
tichi  christiani  di  Iloina , in 
Roma,  1720,  in-fol. 

ARIOBARZANE  , surnommé 
PniLOBOMXcs,  roi  de  Cappadoce, 
était  contemporain  de  Mithridate, 
roi  de  Pont.  Ce  prince  avait  placé  | 
son  fils  surle  trône  de  Cappadoce  j 
sous  le  nom  d’Ariarathe  IA.  lin 
jeune  homme  reconnu  par  Lao- 
dicée  , veuve  d’Ariarathe  VII  , y 
prétendit  de  son  côté,  il  se  disait 
descendre  de  ce  prince.  La  cause 
fut  portée  au  sénat  de  Rome,  qui 
les  renvoya  tous  deux  de  leur  de- 
mande. Alors  les  Cappadocicns 
élurent  Ariobarzane  ; il  fut  sou- 
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j vent  obligé  de  quitter  ses  états, 
Mithridate  étant  venu  plusieurs 
Ibis  envahir  son  royaume.  Ce  qui 
fut  l’origine  de  la  guerre  terrible 
dans  laquelle  il  fut  engage  contre 
les  Romains.  Ariobarzane  avancé 
en  âge  abdiqua  en  faveur  de  son 
fils. 

ARIOBARZANE  II,  surnommé 
Philopator  , 'parce  qu’il  refusa 
long-temps  de  régner  du  vivant  de 
son  père,  monta  sur  le  trône  l’an 
(jj-  avant  J.-C.  Il  eut  deux  fils 
d’Atliénaïs,dont  l’aîné luisuccéda. 

Il  mourut  vers  l’an  Su  avant  J.-C. 

ARIOBARZANE  III  , sur- 
nommé Euséùcs , fils  du  précé- 
dent , lui  succéda.  Il  vécut  dans 
la  plus  grande  union  avec  son 
frère  Ariarathe,  qui  résista  aux 
instances  de  sa  mère  qui  le  sol- 
licitait de  se  révolter  contre  son 
frère.  Il  fut  assassiné  par  ordre 
de  Cassius  , qui  s’empara  de  scs 
états  vers  l’an  42  avant  J.-C. 

ARIOBARZANE,  gouvemciir 
persan , repoussa  courageusement 
Alexandre,  et"  aurait  arrêté  ses 
! conquêtes,  si  un  berger  n’cflt  in-  , 
diqué  au  Macédonien  un  chemin 
pour  le  surprendre.  Ariobarzane 
défait  voulut  se  réfugier  à Persé- 
polis,  mais  les  habitans  lui  en 
fermèrent  les  portes.  11  retourna 
vers  son  ennemi , et  lui  livra  une 
seconde  bataille,  dans  laquelle  il 
fut  tué,  l’an  53o avant  J. -JJ. 

AIUON  , musicien  et  poète 
1 grec , naquit  à Méthymnc  dans 
l’ile  de  Lesbos.  Hérodote  rapporte 
qu’il  fut  l'inventeur  du  dithy- 
rambe, et  qu’il  excellait  dans  lu 
poésie  lyrique.  Il  fut  long-temps 
! à la  cour  de  Périandre  , roi  de 
Corinthe.  11  avait  composé  un 
grand  nombre  de  Poésies  iyri- 
. ques  dont  il  ne  nonsreste  aujonr- 
j d’hui  qu’un  hymne  eut’ honneur 
i de  Neptune  , conservé  par  Elien 
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et  reproduit  par  Iirunck,  dans  scs 
Analecla.  Il  fil , sous  les  aus- 
pices de  ce  prince,  un  voyage  en 
Italie , que  scs  talcnslui  rendirent 
fori  lucratif.  Comme  il  retournait 
à Lcskus  , ses  compagnons  de 
voyage  résolurent  de  le  tuer  pour 
s’emparer  de  ses  richesses.  Arion, 
ayant  découvert  leur  complot  , 
demanda  pour  toute  grâce  de  tou- 
cher encore  une  lois  de  la  lyre 
avant  sa  mort  ; ce  qui  lui  ayant 
été  accordé,  il  prit  son  instru- 
ment, et  se  retira  sur  la  poupe  du 
vaisseau  , où  , après  avoir  luit  re- 
tentir l'air  de  sons  touchans , il 
se  précipita  dans  les  flots.  Un 
dauphin,  attiré  pur  ses  doux  ac- 
cens  , le  prit  sur  sou  dos  et  le 
porta  au  cap  Tènarc  ( aujourd’hui 
Capellatapan)  , d’où  il  se  reudit 
i\  Corinthe.  Périandre  , chez  le- 
quel il  se  réfugia,  fit  mourir  les 
matelots,  et  éleva  un  monument 
au  dauphin  qui  avait  sauvé  Arion, 
Acrs  l’an  (3iG  avant  J.-C.  Les  as- 
tronomes ont  consacré  depuis  le 
souveuir  de  ce  dauphin,  en  don- 
nant sonnomà  une  constellation. 
Ce  récit  est  fabuleux,  quoiqu’il  ait 
été  accrédité  dans  toute  la  Grèce. 
Ce  qu’il  y a de  vrai , c’est  lu  nau- 
frage d'Arion  sur  les  côtes  de  la 
Laconie.  Il  se  sauva  sur  le  cap  Te- 
nare,  où  il  consacra  â son  arrivée 
dans  le  temple  d’Apollon  une 
statue  de  bronze  en  mémoire  de 
cet  événement.  On  trouve  encore 
dans  les  ^na/ccf  « le  distique  qu  'il 
avait  composé  à cette  occasion. 

ARIOSTE  ( Louis  ),  naquit  à 
Reggio  de  Modène  le  b septembre 
1 4r4-  Il  était  fils  de  Nicolo 
Arioste,  gouverneur  de  Reggio,  et 
de  Daria  Malaguzza, et  l’aîné  de  dix 
enfaus.  Il  montra  de  bonne  heure 
ses  talenspourla  poésie.  Entré  au 
collège  de  Ferrare  , il  se  distingua 
dans  ses  études.  Son  père  voulait 
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qu’il  étudiât  les  lois,  mais  après 
cinq  ans  d'efforts  et  de  dégoût . 
Arioste  y renonça  pour  s’adonner 
aux  muscs.  Il  plut  au  cardinal 
Hippolyte  d’Est,  qui,  en  i5o5,.«c 
l’attacha  en  qualité  de  gentil- 
homme. Plus  tard  , en  i5iy  , il 
voulut  l'emmener  avec  lui  en 
Hongrie.  Arioste  s’en  excusa  sur 
sa  santé,  qui  était  délicate,  cts’at- 
tira  par  son  refus  lu  haine  de  sou 
ancien  protecteur.  Alphonse  1"  , 
duc  de  Ferrare , frère  du  cardi- 
nal , l'appela  à sa  Cour , l’admit 
dans  tous  ses  divertissement. 
C’est  dans  cette  situation  qu’il 
entreprit  et  acheva  dans  l’espa- 
ce de  dix  à onze  ans  son  immor- 
tel poème  de  Roland  le  Furieux. 
Il  le  dédia  au  cardinal  Hippolyte, 
et  c’est  à cette  occasion  que  ce 
cardinul  lui  dit  : Dove,  diavolo, 
messer  Ludovic», a vete  pûjliato 
lunte  coylioncrie  ? Quoique  ce 
dernier  mot  , qui  ici  signifie  sot- 
tises , et  qui  parait  obscène  dans 
notre  langue,  ne  soit  que  bas  et 
familier  aux  grands  ou  même  aux 
femmes  de  distinction,  il  faut 
toutefois  convenir  que  ccttc  ques- 
tion,de  la  part  dti  cardinal, annon- 
çait peu  d’esprit  et  de  sentiment 
du  mérite  de  l’ouvrage  auquel  il 
allait  de  voir  lui-même  l'immortali- 
té. La  conversation  d’Ariostc  était 
un  plaisir  délicieux  pour  Alphonse. 
L’Arioste  possédait  parfaitement 
la  langue  latine  ; mais  il  aima 
mieux  écrire  en  italien.  Le  cardi- 
nal Beinho  voulut  le  dissuader  de 
se  servir  de  cet  idiome;  il  lui  re- 
présenta qu’il  acquerrait  plus  de 
gloire  en  écrivant  en  latin , langue 
plus  sonore  et  plus  étendue  : 
« J’aime  mieux , lui  répondit 
Arioste,  être  le  premier  des  écri- 
vains toscans  que  le  second  des 
latins.  » Ce  poète  avait  bâti  une 
maison  à Ferrare,  et  y avait  joint 
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. un  jardin , qui  était  ordinairement 
ielieu  où  il  méditait  et  où  il  coin- 
postait.  Celle  maison  respirait  la 
simplicité  d'un  philosophe.  Ou  lui 
demanda  pourquoi  il  ue  l’avait 
pas  rendue  plus  magnifique,  lui 
qui  avait  si  noblement  décrit,  dans 
son  Roland,  tant  de  palais  somp- 
tueux , tant  de  beaux  portiques  et 
d'agréables  fontaines  ? il  répondit 
« qu’on  assemblait  bien  plus  tôt 
et  plus  aisément  des  mots  que  des 
pierres.  » Son  oreille  était  déchi- 
rée lorsqu’on  lisait  ses  ouvrages 
de  mauvaise  grâce.  Un  jour,  ayant 
entendu  un  potier  de  terre  qui 
estropiait  enchantant  une  stance 
de  liolandy  il  entra  dans  sa  bou- 
tique et  cassa  plusieurs  pots  ex- 
posés en  vente  ; l’ouvrier  s’étant 
mis  en  colère,  Ariostc  lui  ré- 
pondit : v Je  ue  me  suis  pas  en- 
core assez  vengé;  je  n'ai  brisé 
qu’une  demi-douzaine  de  tes  pots, 
qui  ne  valent  pas  une  baïoque , 
et  tu  mus  gâté  une  stance  qui  vaut 
une  somme  considérable.  » Quoi- 
que trèsrseusible  aux  plaisirs  de 
l'amour,  il  l'était  encore  plus  aux 
sentimens  de  la  nature  : il  aimait 
tendrement  sa  mère  , et  la  traita 
avec  le  plus  grand  respect  dans  su 
vieillesse.  Son  caractère  était 
bienfaisant.  Sa  vertu  et  sa  probité 
étaient  si  connues,  qu’un  vieux 
prêtre  quipossédait  troisouqualre 
riches  bénéfices,  et  qui  craignait 
d’être  empoisonné  par  quelqu’un 
de  ceux  qui  devaient  lui  succé- 
der, choisit  l’Arioste  préféra- 
blement ù tousses  parens  et  à tous 
ses  amis  pour  demeurer  avec  lui. 
Il  avait  été  chargé,  pcnduul  quel- 
que temps,  du  gouverneincut 
d’une  province  de  l'Apennin,  qui 
s’était  révoltée , et  qu'infestaient 
des  bandits  et  des  contrebandiers: 
il  apaisa  tout,  et  acquit  dans  la 
province  un  graud  empire  sur  les 
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esprits,  et  en  particulier  sur  ces 
voleurs.  Un  jour  que  le  poète 
gouverneur  passait  avec  six  ou 
sept  domestiques,  ù cheval  comme 
lui , par" un  dchié  de  l'Apennin , il 
rencontra  des  gens  armés  assis  à 
l'ombre  , et  pressa  le  pas.  Lors- 
qu'il fut  passé,  le  chef  de  nri- 
gands , nommé  Pacchione , arrête 
un  des  gens  de  la  suite,  et  lui  de- 
mande Te  nom  de  ce  gentilhomme. 
A son  nom  le  brigand  court  armé 
comme  il  était , après  Arioste  , 
et  l'ayant  joint  le  salue  respectueu- 
sement, s’excuse  de  son  incivilité 
sur  ce  qu’il  ne  le  connaissait  pas  , 
se  nomme  lui-même,  lui  fait  les 
offres  les  plus  polies,  et  le  quitte 
en  lui  prodiguant  les  plus  grandes 
marques  de  respect.  L'Ariostc . 
d’une  santé  délicate  et  faible,  fut 
obligé  souvent  d’avoir  recours  à 
l'art  des  médecins.  Il  fit  paraître 
beaucoup  de  fermeté  et  de  tran- 
quillité dans  sa  dernière  maladie; 
il  dit  à ceux  qui  étaient  présent, 
a que  plusieurs  de  scs  amis  étaient 
déjà  partis,  qu’il  souhaitait  de  les 
revoir,  et  que  chaque  moment  le 
faisait  languir  tant  qu'il  ne  serait 
I point  parvenu  à ce  bonheur.  » Il 
mourut  eu  1 ü33.  Il  laissa  deux  fils 
qu’il  eut  d’une  maîtresse,  appelée 
Alexandra.  Il  l’aurait  épousée  , 
s'il  u’avait  été  retenu  par  la  crainte 
de  perdre  ses  bénéfices.  Landi 
prétend  qu'il  se  maria  sur  la  lin 
de  ses  jours,  avec  une  veuve  flo- 
rentine, delà  maison  de  Denucci, 
dont  il  n'eut  point  d'enfans.  — 
Ce  poète  s'est  fait  un  nom:  par 
sept  Satires  , Venise  , i5üo  , 
iu-8*,  qui  lurent  recherchées.  II. 
Par  cinq  Comédies  ( Na  poli  ) , 
dans  lesquelles  il  y a beaucoup 
d’art  et  de  comique.  On  les  com- 
para dans  leur  naissance  à celles 
de  Plaute  et  deTérencc.  Celle  qui 
a pour  titre  Supfiositi,  futlapius 
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goûtée,  et  lent  encore  en  Italie; 
les  quatre  autres  sontlaCassaria, 
la  Lena,  U Negromante,  laSco- 
lastica , Venise,  i562,  in-8\ 
III.  Par  des  Sonnets , des  Ma- 
drigaux, des  Ballades,  des 
Chansons , et  par  ce  que  les  Ita-  j 
liens  appellent  Capitoli,  Fircnxe, 
1724.  IV.  Par  des  Poésies  lati- 
nes, en  deux  livres,  imprimées  à 
la  suite  de  celles  de  Pigna  et 
de  Celin  Calcagnini  , I cuise  , 
i553,  in-8“.  L'ouvrage  qui  l’a 
immortalisé  est  son  poéine  de 
Roland  le  Furieux.  Son  grand 
talent  est  cette  facilité  qui  le  ca- 
ractérise de  passer  tour  à tour  du 
terrilde  au  tendre,  et  du  plaisant 
au  sublime.  II  va  et  revient 
de  ses  descriptions  effrayantes 
aux  peintures  les  plus  volup- 
tueuses, et  de  ces  peintures  à la 
morale  la  plus  sage.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  extraordinaire,  c’est  d'in- 
téresser vivement  pour  ses  héros 
et  ses  héroïnes,  quoiqu'il  y en  ait 
un  nombre  prodigieux  'dans  son 
poème.  On  y trouve  presqu’au- 
tant  d’événeinens  touchons  que 
d’aventures  grotesques.  Son  lec- 
teur s’accoutume  si  bien  à cette 
bigarrure,  qu’il  passe  de  l’un  à 
l’autre  sans  en  être  étonné.  Sa 
poésie  est  une  peinture  vive  et 
brillante  de  la  nature,  avec  tous 
ses  charmes.  Ou  lui  a reproché 
d’avoir  terni  ces  beautés  par  le 
défaut  d’art  et  de  vraisemblance. 
Les  poètes  de  son  temps  puisaient 
leurs  fictions  dans  les  livres  de 
chevalerie  et  dans  les  romans  ; de 
là  ces  épisodes  qui  ne  tiennent 
point  au  sujet,  ces  fables  dont  le 
merveilleux  révolte.  On  a dit  de 
lui  « qu’il  pariait  bien,  mais  qu'il 
inventait  mal  » ; et  on  a dû  le 
dire.  Les  beaux-esprits  de  l’Italie 
balancent  encore  s’ils  doivent 
mettre  l'Arioste  au  - dessous  du 
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Tasse.  Quelques-uns  ont  dit  que 
le  tombeau  de  Roland  était  dans 
la  Jérusalem  délivrée.  D’autres 
ont  voulu  trouver  dans  le  poème, 
du  Tasse  des  imitations  de  celui 
de  l'Arioste  : l’Armide , disent- 
ils  , est  d’après  l’Alcine  : le 
voyage  des  deux  chevaliers  qui 
vont  désenchanter  Renaud  parait 
I imité  du  voyage  d’Astolphe;  mais 
j il  faut  avouer  que  ce*  ressem- 
blances sont  un  peu  éloignées. 
Deux  poètes  dont  le  ton  est  si 
différent  ne  doivent  pas  être  mis 
en  parallèle; et, quoi  qu’en  disent 
plusieurs  Italiens,  l'Europe,  sui- 
vant un  célèbre  critique,  ne  met- 
tra l’Arioste  avec  Le  Tasse  que 
lorsqu’on  placera  l'Enéide  avec 
Don  Quichotte , ctCallotnvec  Le 
Corrège.(Kr>ÿ.lloïiRDo.)  La  Fon- 
taine y a puisé  quelques  contes, 
et  Voltaire  quelques-unes  des  fic- 
tions d’un  poème  beaucoup  plus 
obscène  , mais  bien  tnoins  inté- 
: ressent  que  le  Roland.  C’est  un 
■ grand  avantage  de  la  langue  ita- 
lienne , ou  plutôt  c’est  un  rare 
mérite  dans  Le  Tasse  et  dansl’A- 
rioste  , que  des  poèmes  si  longs  , 
non-seulement  l imés , mais  rimes 
en  stances,  en  rimes  croisées,  ne 
fatiguent  point  l'oreille,  et  que 
le  poète  ne  paraisse  presque  ja- 
I mais  gêné.  L’édition  la  plus  re- 
I cherchée  du  Roland  le  Furieux 
j est  celle  de  Venise,  in-fol.,  1 58  ). 

| avec  les  notes  de  Ruscelli  et  les 
) figures  de  Port  o.  On  estime  aussi 
celle  de  Paris,  en  !\  petits  vol. 
in-12,  1 744-  Celle  des  Aides  , à 
Venise,  in-4*,  i545,  quoique 

moins  rare  que  celle  de  Venise  , 
in-4*,  i584j  est  fort  chère.  Les 
littérateurs,  curieux  de  connaitre 
les  changempns  faits  à ce  poème, 
recherchent  aussi  l'édition  origi- 
nale de  Ferrure,  i5i(i,  qui  est 
nssci  différente  des  attires.  Mais 
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la  plus  belle  de  toutes,  cl  la  plus 
digne  d’omer  le  cabinet  d’iin  cu- 
rieux, est  sans  contredit  celle  qui 
u été  publiée  en  1772,  en  4 vol. 
1n-8*,par  Moliui,  libraire  italien. 
Cette  édition  est  sortie  des  presses 
célèbres  deBaskerv  ille.et  elle  n’est 
pus  moins  distinguée  par  la  beauté 
des  ligures  qu’on  y a jointes, 
que  pur  l’exécution  typographi- 
que. Les  éditions  de  luxe  sont 
celles  de  Bodoni,  à Parme  , et  du 
M assi  , à Milan.  Nous  avons  plu- 
sieurs traductions  françaises  du 
poème  de  Roland,  niais  011  ne 
trouve  dans  aucune  ni  le  feu  , ni 
la  vivacité  , ni  la  gaité  folle  de 
l’original.  La  plus  ancienne  est 
telle  de  Jean  des  Gouttes  , Lyon  , 
i5j4,  in -fol.  , en  prose.  Jean 
Former  de  Montauhan,  a donné 
une  traduction  en  vers  de»  quin/.e 
premiers  chants  , sous  le  litre  de 
premier  volume  de  Roland 
Furieux,  Paris,  Vascosan,  i555, 
in~4“  » réimpr.  à Anvers,  même 
année.  Lrs  principales  sont  celles 
de  Mirabeau,  1 74 * » 4V°I-  in- ta; 
de  Dussieux,  1770,  4 vol.  Sr ■ ! 
in-8 , fig.  ; de  Tressan  , 1780  , 5 i 
vol.  in- ta;  enfin  celle  de  Panc- 
kouke  et  Framery,  en  10  vol. 
petit  in- 1 a , Paris  , 1 787 , se  dis- 
tingue par  sa  fidélité.  Ou  a impri- 
mé en  8 vol.  petit  in-i«,  Paris  , 
177C,  ses  Œuvresdiverses pour 
servir  de  suite  à l’Orlando  furio- 
so.  Ce  recueil  avait  été  déjà  pu- 
blié à Venise,  a vol.  in-fol.  , 
irSo.  L’immortel  auteur  de  Ro- 
land le  Furieux  eut  trois  frères  , 
Alphonse,  Gabriel  et  Galeazzo, 
qui  se  distinguèrent  aussi  par 
leurs  poésies;  mais  la  renoiqmée 
de  Louis  éclipsa  la  leur.  — Le 
premier  fut  camérier  du  pape 
Clément  VIII;  il  forma  un  cabi- 
netpréricuxd’antiquités,  et  mou- 
rut en  i5q6.  — Le  second  irnitu 
a- 
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Stace  dans  ses  vers,  et  termina 
la  comédie  de  la  Scolastica . 
commencée  par  Louis.  II  mourut 
en  1 58a  , laissant  un  volume  de 
Poésies  latines,  imprimé  à Fer- 
rare  , en  i56a  , in- ta.  — Le 
troisième  mourut  daDS  l’ambas- 
sade que  lui  confia  le  duc  de  Fer- 
rare  auprès  de  Charles-Quint.  On 
a de  lui  une  Comédie  et  un  Re- 
cueil de  Lettres. 

ARIOSTE  (Horace),  neveu 
du  poète,  naquit  à Ferrare  en 
1 555  , et  y mourut  en  iâ()5, 
curé  de  la  cathédrale.  Il  défendit 
avec  esprit  et  avec  énergie  le 
poème  de  son  oncle  contre  les 
critiques  de  Pellegrino.  Il  com- 
posa à cette  occasion  un  ouvrage 
intitulé  Le  DifesedelV  Orlando 
F urioso  delV  Ariosto.  Il  avait 
lui-même  entrepris  un  poème 
intitulé  Alphét,àon\ il  avait  com- 
posé seize  chants  quand  il  mou- 
rut , et  une  comédie  intitulée  la 
Stregà,  quiestdemeurée  inédite. 

ARIOSTE  ( Jean-Baptiste  ) , 
musicien  bolonais,  rivait  en  1Ü86. 
11  est  auteur  d’une  Méthode  ita- 
lienne pour  jouer  du  sistre. 

ARIOSTE  (François)  , unit  la 
science  des  lois  à celle  de  la  mé- 
decine, mi  milieu  du  1 5' siècle.  Il 
fut  l’un  des  ancêtres  du  célèbre 
poète  de  son  nom.  Né  à Ferrare, 
il  y professa  le  droit  civil,  et  y 
servit  d’èchanson  à l’empereur 
Frédéric  III,  et  au  pape  Pie  II, 
lorsqu’ilspassèrent  danscctte  ville. 
Les  ducs  de  Ferrare  l’employèrent 
en  diverses  négociations  impor- 
tantes, surtout  auprès  de  Maxi- 
milien. Il  mouruten  1492, laissant 
divers  manuscrits  et  un  Traité 
sur  V huile-  de  Pétrole,  dont  la 
dernière  édition  est  de  1698. 

ARIOST1  (Lippa),  belle  Ferra- 
raise,  fut  éperdftment  aimée  d’O- 
bizzou, marquis  d’Este,qui  en  eut 
1 1 
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cinq  Os.  Celui-ci  l’épousa  sur  la 
•fin  ne  sa  vie,  vers  l’an  i3Ô2,  et 
légitima  ainsi  ses  enfaus.  Ils  ont 
été  la  souche  de  la  Maison  d’Este, 
qui  a long-temps  possédé  Fer- 
rure , Reggio  et  Modène. 

ARIOT  (TnoMAs).  F.  Hariot. 

A IWO VI STE,  roi  des  Suèves 
dans  la  Germanie,  aujourd'hui 
l’Allemagne,  fut  défait  par  Jules- 
César  l’an  58  avant  J.-C.  Cette 
bataille  eut  lieu  à 6 journées  de 
Besançon.  Deux  de  ses  femmes 
périrent  dans  la  fuite,  et  de  deux 
tilles  qu’il  avait,  l’une  fut  tuée, 
et  l’antre  faite  prisonnière.  Il  ne 
manquait  ni  de  talent  pour  la 
guerre  , ni  de  courage  ; mais  il 
était  d’une  hauteur  et  d’une  fierté 
qui  lui  nuisaient  beaucoup. 

ARIPERT.  Voy.  Aribert. 

ARISI  (François),  né  à Cré- 
mone, le  3 février  1637,  mort  le 
a5  janvier  iç43,  fut  l’un  des 
plus  laborieux  écrivains  d’Italie. 
Outre  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits, et  ceux  qu’il  perdit  dans 
l’incendie  de  sa  maison , il  en 
donna  plusieurs  à l’impression. 
Le  plus  remarquable  est  intitulé: 
Cremona  lit  ter  ata , 3 vol.  in- 
fol. Les  deux  premiers  parurent 
à Parme  en  1703  et  1705,  le 
dernier  à Crémone  en  1741.  Mai- 
zuchelli  a donné.  la  notice  des 
autres  écrits  d’Arisi  dans  le  3i* 
volume  de  son  recueil.  Ils  sont 
au  nombre  de  soixante-quatre  , 
tant  manuscrits  qu’imprimés. 
Nous  citerons  les  suivans  qui  ont 
étèpubliés  : I.  Senatorum  Mc- 
diolanensium  ex  colley io  ju- 
(Jicum  Cremotue, ab  ipso  creclo 
usque  cul  hœc  tempora  conli- 
nuata  séries.  Crémone,  1705, 
in-fol.  II.  LaTirannidc  soggio- 
gata  , Crémone,  1G77.  1*1. 
Mime  per  le  sacre  stimate  dcl 
Santa  Patriarca  Francesco , 
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Crémone,  1710,  in-4*.  Ce  volu- 
me contient  trois  cent  vingt- 
cinq  sonnets  sur  les  stigmates  de 
Saint  François.  IV.  La  V indem- 
mia , Bacchanale  ditirambi- 
co.  Crémone,  1722,  in- 13.  V.  H 
cioccolato,  tratUnimenU)  diti- 
rambico,  Crémone,  1736,  in-4*. 
VI.  Poésie  liriche , ibid. , 1680- 
84,  in- 12.  On  trouve  dans  les 
Mime  de’  Pastori  Arcadi  beau- 
coup d’autres  pièces  de  vers  du 
même  auteur. 

ARISTACRIDAS  , capitaine 
Spartiate , s’illustra  par  sa  bra- 
voure. Lorsqu’Anlipater,  lieute- 
nant d’Alexandre  , eut  défait  les 
Lacédémoùiens  et  tué  Agis  leur 
roi,  l’an  33o  avant  J.-C.,  Aris- 
tacridas  ayant  entendu  un  homme 
qui  s’écriait  : * Malheureux  Spar- 
tiates! vous  serez  donc  esclaves 
des  Macédoniens?»  — II  répon- 
dit fièrement  : « Hé  quoi  ! le 
vainqueur  pourra-t-il  empêcher 
les  Lacédémoniens  d’échapper  à 
l’esclavage  par  une  belle  mort , 
en  combattant  pour  leur  patrie  ? » 

ARISTAGORAS,  fils  de  Mol- 
pagoras  de  Milet  , gouverneur 
de.  celte  ville  pour  Darius,  vou- 
lant se  soustraire  à la  puissance 
de  son  maitre,  tenta  vainement 
de  faire  prendre  les  armes  aux 
Spartiates.  Il  fit  goûter  aux  autres 
Grecs  ce  qu’il  n'avait  pu  persua- 
der à Lacédémone.  On  lui  donna 
i5  navires,  avec  lesquels  il  prit 
Sardes , qui  fut  brûlée  l’an  5o3 
avant  J.-C.  Darius,  irritécontrc 
ce  traître , ordonna  que  tous  les 
jours  on  lui  rappelât  qu’il  avait  une 
injure â venger.  Aristagoras,  aban- 
donné des  Athéniens,  voyant  qu’il 
ne  pouvait  résister  aux  forces  du 
grand  roi,  s’embarqua  pour  pas- 
ser en  Tbrace,  où  il  fut  tué  par 
les  barbares  l’an  498  avant  J.-C. 

ARISTANDER  , de  Paros , 
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sculpteur.  Suivant  Pausanias,  il 
était  l’auteur  d'une  figure  de. 
femme  tenant  la  lyre , que 
l’on  voyait  encore , du  temps  de 
eet  auteur,  auprès  du  trépied  du 
temple  d’Aniyclee.  On  conjecture 
qu’Aristander  florissait  vers  la 
95*  olympiade. 

ARISl'ANDRE,  fameux  devin, 
était  de  Tchnèsc , ville  de  Lycic  ; 
il  exerpa  son  métier  ù la  cour  de 
Philippe,  et  ensuite  d’Alexnndre- 
le-Grand , dont  il  se  fit  aimer  par 
les  prédictions  les  plus  flatteuses. 
Philippe  rêva  qu’il  appliquait  sur 
le  ventre  de  la  reine  un  cachet 
où  la  figure  d’un  lion  était  gra- 
vée ; le  devin  courtisan  dit  que 
ce  songe  promettait  au  roi  un  fils 
qui  aurait  le  courage  d’un  lion. 
Dans  un  combat  contre  les  Per- 
ses, Aristandre  fit  remarquer  aux 
troupes  un  aigle  qui  planait  sur 
la  tète  d’Alexandre  : ce  présage 
heureux  encouragea  les  soldats, 
et  ne  fut  pas  infructueux  au  devin. 

ARISTARÊTK,  fille  deNéarque, 
peintre  de  l'antiquité,  qui  n’est 
connue  que  par  elle.  Üo  connais- 
sait d’elle  un  tableau  représen- 
tant Escalope. 

ARISTARQliE,  astronome 
grec  de  Sutnos,  vivait  dans  la  1 ’iO* 
olympiade  , selon  Yossius.  Il  est 
un  des  premiers  qui  ait  soutenu 
que  la  terre  tournait  sur  son  cen- 
tre, et  qu’elle  décrit  tous  les  ans 
un  cercle  autour  du  soleil.  Il  in- 
venta une  horloge  solaire.  On  lui 
attribue  un  Traité  des  gran- 
deurs et  dei  distances  du  Soleil 
et  de  la  Lune , publié  en  grec  et 
en  latin  à Pesaro,  1 07a , in- j“, 
puisé  Oxford,  in-8".  1688;  enfin 
avec  la  version  latine  de  Frédé- 
ric Commandin,  par  Wallis,  en 
i6?5,  in-8*,  On  ne  sait  en  quel 
temps  ce  philosophe  a vécu  ; 
mais  il  était  antérieur  à Arclii- 
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mède.  Son  système  de  la  rotation 
du  globe,  en  lui  faisant  honneur, 
pensa  lui  être  funeste.  Les  prêtres 
l'accusèrent  d’irréligion  , pour 
avoir  troublé  le  repos  des  dieux 
Lares  de  la  terie. 

ARISTARQliE,  de  Sainothra- 
ce,  où  il  naquit  l’an  i(3o  avant 
J. -G. , fut  précepteur  du  fils  de 
Ptolémée  Philométor.  Il  publia 
neuf  livres  de  corrections  su» 
l'Iliade  d’Homère  , sur  Pindare  , 
sur  Aratus,  et  £ur  bien  d'autres 
poètes.  Etant  malade  d’une  hy~ 
dropisic,  et  n’en  pouvant  guérir, 
il  se  laissa  mourir  de  faitn  dans 
File  de  Chypre,  à l’âge  de  yi  ans. 
On  croit  que  c’est  lui  qui  divisa 
l’Iliade  et  l’Odyssée  en  autant  de 
livres  qu’il  y a de  lettres  dans 
l’alphabet;  et  l’on  prétend  même 
qu’il  en  retrancha  plusieurs  vers. 
Il  suffisait  qu’un  passage  ne  lui  piftt 
point  pourqu’il  le  regardât  comme 
supposé.  Grâce  à l’édition  de  l'Ilia- 
de parM.  Villoison , leshellénisles 
sont  ù portée  d’apprécier  aujour- 
d'hui le  inéritedescritiquesd'Aris- 
tarque.  Cependant  il  fallait  que  sa 
critique  fût  judicieuse,  puisqu’on 
se  sert  de  son  nom  pour  désigner 
un  censeur  d’un  goût  sûr.  — Il  y 
eut  un  autre  Arist|&qce,  poète  tra- 
gique, natif  de  Tégée  en  Arcadie. 
Il  vivait  du  temps  d’Euripide,  et 
on  lui  attribue  l’invention  du  co- 
thurne. Suidas  nous  apprend  qu’il 
avait  fait  Go  tragédies,  dont  une 
intitulée  Achitlès fut  traduite 
par  Ennius.  Il  est  aussi  questiou 
d’un  Aristnrque  dans  Athénée.  H 
vécut,  dit-on,  plus  d’un  siècle. 

ARI  ST  ARQUE  , disciple  et 
compagnon  de  Saint  Paul , était 
de  Thessalonique , mais  juif  de 
naissance.  Il  accompagna  cet 
apôtre  à Ephèse,  et  demeura  avec 
lui  pendant  les  deux  ans  qu’il  y 
fut . partageant  les  dangers  et  le» 
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travaux  de  l’apostolat.  Dans  le 
tumulte  que  les  orfèvres  de  cette 
île  excitèrent  au  sujet  de  la 
statue  de  Diane,  il  nianqua  de 
périr.  Il  sortit  d’Épbèse  avec 
Saint  Paul , et  l'accompagna  dans 
la  Grèce.  De  là  il  le  suivit  en  j 
Asie, en  Judée»  et  enfin  à Rome, 
où  l’on  prétend  qu'il  fut  décapité  i 
avec  cet  apôtre,  sous  Néron. 

ARISTEE  (Aristxbs)  le  Pro-  . 
conésien,  historien  et  poète  grec.  I 
ilorissait  du  temps  de  Cyrus  et  1 
de  Grésus,  vers  l'an  5f>j  avant 
,1,-C.  On  lui  attribue  un  poème  i 
épique,  en  trois  livres,  sur  lu  ; 
tiuerre  des  Arimaspcs  ou  Sei/- 
1 hes  hy  per  borée  us.  Cet  ouvrage  j 
s’est  perdu.  Aristée  avait  encore  j 
composé  un  livre  en  prose  sur  j 
in  Théogonie,  ou  l’origine  des  j 
dieux.  Cet  ouvrage  n’est  pas  ve-  j 
nu  jusqu’à  nous,  et  on  doit  le 
regretter  plus  que  ses  vers. 

ARISTÉE,  que  Pappus  a sur- 
nommé V Ancien,  vivait  vers  le  I 
temps d'Alexandrc-lc-Grand.  Eu-  j 
elide  avait  tant  d’estime  et  d’at-  ! 
lâchement  pour  lui,  qu’il  ne  vou-  ! 
lut  pas  .écrire  sur  un  sujet  qu’a-  j 
vait  traité  son  ami , de  crainte  de  i 
nuire  à la  réputation  qu’ Aristée  | 
s’était  acquise.  .On  avait  de  lui  j 
deux  ouvrages  qui  roulaient  sur  j 
ia  Géométrie  sublime,  mais  ils  1 
n’existent  .plus. 

ARISTÉE,  préfet  ou  officier  j 
de  Ptolémée  Philadelphe.  roi 
d’Egypte,  qui  l’aimait  tendre- 
ment à cause  de  sa  modération 
et  de  sa  sagesse,  était  juif  d’ori- 
gine. Ce  prince  l’envoya , dit-on, 
demander  au  grand-prêtre  Éléa- 
zar  des  savans  pour  traduire  la  loi 
desJuifsd’hcbrcuengree.  Ëléazar 
en  choisit  7a,  qui  Crent  cette  tra- 
duction appelée  des  Septante , 
dont  sc  servaient,  dans  leurs  sy- 
nagogues, les  Juifs  établis  en 


a r.  1 s 

Egypte,  et  qui  ignoraient  presque 
tous  l’hébreu.  Cette  version  est 
encore  lu  seule  que  reconnais- 
sent les  églises  grecques.  Ou 
raconte  , à cette  occasion  des 
cho  ses  plos  merveilleuses  que 
» raisemblublcs.  On  dit  , entre 
! autres  particularités  , que  les 
! soixante-douze  interprètes  tra- 
duisirent chacun  èn  particulier  lu 
bible  en  entier,  et  que  leur»  tra- 
ductions, avant  été  ensuite  com- 
parées, se  trouvèrent  parfaite- 
ment semblable»  tant  pour  le 
sens  que  pour  les  expressions  ; 

! mais  ce  n’est  qu’une  faille  inven- 
| tee  a plaisir,  pour  répandre  plus 
\ de  merveilleux  sur  celle  version. 

I Maintenant  l’opinion  lapins  com- 
! mime  est  que  la  version  dite  des 
■ Septante  a été  faite  par  parties  et 
à diverses  époques  par  des  Juifs 
d'Alexandrie.  Elle  est  la  premiè- 
re dont  les  chrétiens  se  soient 
servis.  Elle  a eu  un  grand  nombre 
d’éditions.  Les  plus  estimées  sont 
celle  du  Vatican,  Rome,  1387, 
in-fol. , celle  de  Lambert  Bus, 
Eranekcr,  i7og,in-4“,  a vol.;  celle 
de Grabe, Oxford,  1707,  in-fol.  a. 
vol.;  et  Zurich,  1720,111-4*,  4v-t 
etceUedeMillius,i725,  in-H",  a v. 
On  prétend  qu’Aristée  composa 
VU istoire  de  cette  version.  Nous 
en  avons  une,  ù la  vérité,  qui 
porte  son  nom.  On  l’a  publiée 
sous  le  titre  : Historia  de  S. 
Scriptural  interprctiùus . Ox- 
ford. 1792,  in  8”,  Râle,  ijtfi,  et 
dans  la  Bible  de  Rome,  1 4r * » 
a vol.  in-fol.  Paradin  en  a donné 
une  traduction  française , Lyon, 
i56:j,  in-4°.  Vandale  adonné  une 
savante  dissertation  sur  cct  ou- 
vrage, à Amsterdam,  1706,  in-4*. 
Maisil  est  constant  que  l’ouvrage, 
qui  nous  reste  sous  le  nom  d’A- 
ristée  est  un  livre  fabuleux  com- 
posé par  un  juif  helléuiste  d’A- 
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Icxnndrie,  et  non  par  un  Aristéc  | 
païen  et  officier  de  Ptolémée.  Il 
parle  toujours  en  juif,  et  fait  par- 
ler ou  écrire  les  autres  de  même. 
Son  roman  ne  s'accorde  pas  avec 
les  historiens  du  temps;  il  est 
plein  d’anachronismes.  L'histo- 
i ion  Josephe  est  le  premier  qui 
ait  fait  mention  expresse  d'Aris- 
lée.  Voyti  Dupin , Dissertation 
préliminaire  sur  la  Bible. 

ARISTÉNÈTE  ( Aristj;neti  s)  , 
auteur  grec.  On  est  incertain  sur 
le  siècle  dans  lequel  il  a vécu , 
les  uns  le  placent  dans  le  5*  , 
d’autres  prétendent  que  le  nom 
même  de  cet  auteur  est  pseudo- 
nyme; enlin  d’autres  le  font  pé- 
rir dans  un  tremblement  de  terre 
qui  renversa  la  ville  de  Péjroitié- 
die  en  368.  Nous  avons  de  lui  des 
Lettres  érotiques , Anvers,  lâfifi, 
iti-4”;  Paris,  1610.  in-8“;  Utrccht, 
tyoy,  cum  notés  vur.;  enfin, 
une  dernière  à Vienne,  ifinô, 
avec  les  notes  de  M.  Poliiotis, 
augmentée  d'une  nouvelle  lettre 
inédite  , 7,woil  , içi|0*  in-8*. 
On  trouve  la  suite  des  Lectiimum 
A ristenetarum  f ibri  duo.  -Le  | 
Sage  lésa  traduites  en  français , 
Rotterdam,  iti<).r>,  in- ta.  Celle 
de  Gyrc-Foucault.  i:w)ç,  est  plus 
exacte.  On  en  a une  de  Moreau  , 
Cologne  (Paris),  i960,  in-8*. 
Mercier  et  Paw  pensent  que  ce 
recueil  est  pseudonyme.  Il  y en 
a quelques-unes  d'ingénieuses, 
et  même  de  passionnées;  niais  la 
plupart  ne  sont  qu’un  tissu  de 
passages  de  Platon  , de  Lucien  et 
de  quelques  autres.  Shéridon  et 
Albed,son  ami,  ont  fait  une  traduc- 
tion anonyme  en  vers  anglais 
asset  élégaus,  des  lettres  d’Aristè- 
nète. 

ARISTIDF.  , surnommé  te 
Juste,  était  fils  de  Lisymnque, 
de  ia  tiibu  Antiochide,  et  du 
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bourg  d’Alopèce.  S'étant  pénétré 
de  bonne  heure  des  principes  de 
Lycurgue,  législateur  de  Lacédé- 
mone, il  eut  pour  rival  à Athè- 
nes le  célèbre  Théinistocle.  Ces 
deux  grands  hommes,  élevés  en- 
semble dès  leur  enfance,  avaient 
des  qualités  bien  différentes  : 
l’un  fut  plein  de  candeur  et  de 
zèle  pour  le  bien  public;  l’autre  , 
d'adresse  et  d'ambition.  Aristide 
aurait  voulu  éloigner  du  gou- 
vernement cet  esprit  dangereux: 
mais  lus  intrigues  de  son  ennemi 
le  firent  condamner  lui-même  A 
l’exil  par  le  jugement  de  l'ostra- 
cisme, vers  l'an  .483  avant  J.-C. 
On  rapporte  qu’un  paysan , ne  le 
connaissant  point,  vint  le  prier 
de  mettre  sur  sa  coquille  le  nom 
d’Aristide.  L’Athénien  surpris  lui 
demanda  s’il  avait  A se  plaindre 
de  celui  qu’il  voulait  faire  ban- 
nir? » Point  du  tout,  répondit  le 
rustre;  mais  je  suis  fatigué  du 
l’entendre  toujours  appeler  le 
Juste.  » Aristide,  sans  se  trou- 
bler, écrivit  son  nom  sur  la  co- 
quille, et  la  lui  rendit.  En  quittant 
la  ville,  il  pria  les  dieux  qu'il 
n’nrrivât  rien  à sa  patrie  qui  pftt 
le  faire  regretter.  Les  Athéniens 
se  repentirent  bientôt  de  leur  in- 
justice; Aristide  fut  rappelé.  Il 
alla  au-devant  de  Tliémisloclc , 
pour  l’inviter  A travailler  avec 
lui  au  salut  de  l’état.  Il  engagea  les 
Grecs  A se  réunircontre  les  Perses, 
s'illustra  autant  par  son  courage 
que  |ur  sa  justice,  et  se  couvrit 
de  gloire  aux  batailles  de  Mara- 
thon, de  Salatnine  et  de  Platée. 
Il  fit  établir  une  caisse  militaire 
pour  soutenir  la  guerre.  L’équité 
et  le  désintéressement  avec  les- 
quels il  leva  la  taxe  imposée  A cette 
occasion,  fit  appeler  siècle  d’or  le 
temps  de  sou  administration.  Il 
mourut  si  pauvre  que  la  répuMi- 
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fut  obligée  de  faire  les  frais  de  ’ 
scs  funérailles  , de  donner  des 
terres  à son  fils  , et  de  doter 
ses  fille>.  Lisyniachus , fils  du 
l'une  d’elles,  gagnait  sa  rie  à 
expliquer  des  songes  dans  les  car- 
refour». On  ignore  le  lieu  cl 
le  temps  de  la  mort  d’Aristide, 
’lhémistoclc,  Ciuion,  Péridès, 
remplirent  Athènes  de  superbes 
hâti meus  , de  vastes  portiques, 
de  riches  statues  ; Aristide  la 
remplit  de  vertus.  C’est  le  té- 
moignage que  lui  rend  Platon , 
et  la  postérité  y a souscrit.  Le  sur- 
nom de  Junte  lui  fut  coniirmé 
plusieurs  fois  de  son  vivant.  A la 
représentation  d’une  pièce  d’Es- 
chyle, l'ucteur  ayant  récité  un 
vers  sur  AinphiaraQs , dont  le 
sens  était  : « Il  ne  veut  pas  pa- 
raître homme  de  bien  , mais  il 
veut  l’être  ep  effet  » , tout  le 
monde  jeta  les  yeux  sur  Aristide, 
lin  jour  qu'il  présidait  au  juge- 
ment de  la  cause  de  deux  parti- 
culiers , l'un  ayant  commencé 
par  dird  que  son  ennemi  avait 
l'ait  dans  sa  rie  bieu  des  maux  à 
Aristide  : « Eh,  mon  ami,  lui 
répartit  Aristide,  en  l’iuterrom- 
pant . dis  seulement  le  tort  qu'il 
t'a  fait;  car  c’est  tou  affaire  que 
je  juge  et  non  la  mienne.  » Aris- 
tide ayant  traduit  en  justice  un 
de  ses  concitoyens,  les  juges, 
qui  connaissaient  son  équité,  al- 
laient le  condamner  sur  sa  seule 
dénonciation  ; mais  cet  homme 
juste  les  conjura  de  ne  point 
transgresser  les  règles  ordinaires, 
et  de  laisser  à l’accusé  la  liberté 
de  produire  ses  moyens  de  défen- 
se. Nous  avons  peint  Aristide  d’a- 
près le  témoignage  des  meilleurs 
historiens  de  l'antiquité.  Sa  Tie 
a été  écrite  par  Plutarque  et 
par  Cornelius-Nepos. 

AiUST IDli,  de  Milct,  hislo- 
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rien  connu  par  ses  MHésiuf/U(S , 
contes  romanesques  et  souvent 
licencieux.  Apulée,  auteur  de  l’A- 
ne d’or,  avertit,  dans  sa  préface, 
qu’il  va  écrire  des  contes  à la  Mi- 
lésiaque  : ce  qui  prouve  que  les 
ouvrages  d'Aristide  avaient  eu  du 
succès.  Plutarque  le  cite  souvent 
dans  ses  Petits  Parallèles.  Les 
Fables  milesiennes,célèbrespar  la 
licence  tpii  y régnait,  le  sont  éga- 
lement par  la  fureur  avec  la- 
quelle les  Romains  dévorèrent  la 
traduction  qui  en  fut  faite  sous 
Sylla.  S uré n a , général  des  Par- 
tîtes, les  ayant  trouvées  dans  le 
bagage  d’un  soldat  de  l'armée , 
ne  put  s’empêcher  de  déplorer  la 
corruption  des  Romains  , qui , 
même  au  milieu  des  horreurs  de 
la  guerre,  se  livraient  à de  pa- 
reilles lectures. 

ARISTIDE  ( /Eues') , sophiste 
grec  , né  à Adrianc  dans  la 
Bythinic,  vers  l’an  129  de  J.rC. 
prit  le  surnom  de  Théodore,  en 
mémoire  d’une  guérison  qu’il 
avait  éprouvée,  et  qu’il  crut  sur- 
naturelle. Les  plus  grands  maîtres 
lui  donnèrent  des  lepons  d’élo- 
quence. Il  passa  sa  vie  à haran- 
guer et  à voyager.  11  s’établit  en- 
fui à Sniyrnc.  Lorsque  celle  ville 
fut  ruinée  par  un  tremblcmciit 
de  terre,  l’an  178,  il  écrivit  une 
lettre  si  touchante  à l'empereur 
Antonin , que  ce  prince  ordonna 
sur-le-champ  de  la  rétablir.  Les 
liuhitans  érigèrent,  en  reconnais- 
sance, une  statue  à Aristide.  « Mal- 
heureusement, dit  Thomas,  ses 
ouvrages  démentent  un  peu  ces 
honneurs.  Son  Patiée/yrif/uc  de 
Marc- A urile  surtout  est  trop  in- 
férieur au  sujet.  On  n'y  trouve 
ni  élévation,  ni  chaleur,  ni  sen- 
sibilité, ni  force.  L'éloquence  en 
est  faible , et  la  philosophie  com- 
mune. C’est  ùpeu  près  le  carac- 
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1ère  de  ses  autres  productions.  » 
On  a de  lui  des  Hymnes  en 
prose,  en  l’honneur  des  dieux  et 
des  héros,  des  Panégyriques ,, 
des  Oraisons  funèbres , des 
Apologies , des  Harangues,  où 
il  soutient  le  pour  et  le  contre. 
Samuel  Jcbb,  savant  médecin 
anglais,  nous  en  a donné  une 
édition,  en  a vol.  in-4‘»  grecque 
et  latine,  à Oxford,  en  1722  et 
1 j>5o,  avec  des  notesplcines  d’éru- 
dition; mais  le  texte  en  est  extrê- 
mement fautif  : on  doit  préférer 
l’éditionde Genève,  i6o4,en  5vol. 
in-8“.On  a en  outre  les  éditions  de 
Florence  ( 1 5 1 7) , cher  les  Juntes, 
in-fol.  ; et  celle  d’L'psal,  1687  , 
in-8*,  qui  sont  estimées.  La  Bio- 
graphje  universelle  a cité,  d’a- 
près de  Bure  sans  doute,  une  édi- 
tion de  Venise,  Aides,  i5a7, 
in-fol. , qui  n’existe  pas.  ( Voyez 
Aaistoxène).  Aristide  mourut  dans 
sa  patrie , A l’âge  de  Go  ans. 

ARISTIDE  (Saikt),  philosophe 
d’Athènes,  apologiste  de  la  re- 
ligion , vivait  dans  le  a*  siècle. 
S’étant  fait  chrétien,  il  ne  chan- 
gea point  de  profession.  Il  com- 
posa , pour  les  chrétiens  , une 
excellente  Apologie,  qu’il  pré- 
senta à l’empereur  Adrien,  lors- 
qu’il était  à Athènes,  vers  l’an 
ia5.  Saint  Jérôme  dit  que  l’on 
voyait  encore  de  son  temps  cet 
ouvrage,  dont  Eusèbe  a fait  men- 
tion dans  son  Histoire,  liv.  f\ , 
ch.  3 et  5.  Les  anciens  martyro- 
loges , de  même  que  les  moder- 
nes, font  mémoire  de  ce  Saint 
au  5i  d’aoôt.  Voyez  D.  Cellier, 
Histoire  des  aut.  sac.  et  ecctés- , 
tom.  1. 

ARISTIDE,  peintre  de  Thé- 
bes,  élève  d’Euxenidas,  fut  le 
premier,  dit-on,  qui  mit  sùr  la 
toile  les  mouvemens  de  l’ame  et 
le*  passions  qui  l'agitent.  Le  plus 
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célèbre  de  ses  tableaux  représen- 
tait le  sac  d'une  ville.  Sur  le 
devant,  une  femme  étendue,  lut- 
tant contre  la  Ufcrt,  ayant  un 
poignard  dans  le  sein,  et  repous- 
sant son  enfant  à la  mamelle, 
qui  au  lieu  du  lait  ordinaire  su- 
çait le  sang  de  sa  mère,  faisait 
frissonner  les  spectateurs.  Il  avait 
peint  une  Bataille  entre  tes 
Grecs  et  les  Perses,  où  l’on 
comptait  100  ligures,  que  Mna- 
son  , tyran  d’Elatéc,  paya  rai- 
son de  10  mines  chacune,  c’est- 
à-dire,  720  livres  dj^notre  mon- 
naie; ce  qui  fait  pour  les  ion  fi- 
gures, ou  pour  le  tableau  entier, 

72.000  livres.  Pline  le  natura- 
liste dit  qu’Attale  offrit  jusqu’à 

600.000  sesterces,  c’est-à-dire 

1 14.000  livres  d’un  de  ces  ta- 
bleaux, où  il  avait  représenté 
Bacchus.  Le  consul  romain  Mum- 
mius,  ignorant  le  prix  que  le  goût 
peut  mettre  aux  arts,  s’imagina 
que  ce  tableau  était  une  sorte  de 
talisman  qui  possédait  quelques 
vertus  secrètes , le  retira  des 
mainsd'Attaleetlc  porta  à Rome. 
Ce  peintre  vivait  du  temps  d’A- 
pelles,  34«  ans  avant  J.-C. 

ARISTIDE  QLINTILIEN,  vi- 
vait, dit-on,  vers  le  commence- 
ment du  2“*  siècle,  un  peu  avant 
Ptolémée.  Il  nous  a laissé  trois 
livres  écrits  en  grec  sur  la  musi- 
que, dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  M.  Meibomius,  greo 
et  latin,  avec  des  notes  dans  le  re- 
cueil intitulé  : Antiquœ  nxusicœ 
auctores , Amstelodaini,  Lud. 
Elzevirius,  iü52,  in-4”. 

ARISTION,  fils  d’un  athénien, 
philosophe  péripatéticien , fut  en- 
voyé comme  ambassadeur  à Mi- 
thridatê,  roi  de  Pont,  et  gagna  se* 
boftnCs  grâces.  Dans  la  suite,  ce 
prince  le  chargea  de  faire  décla- 
rer les  Grecs  contre  les  Romains 


168  A K I S 

dans  la  guerre  où  il  lui  donna 
aooo  homme?,  à l’aide  desquels 
Arislion  s'empara  de  In  citadelle 
d’Athènes,  et  usurpa  le  pouvoir 
souverain.  Mail  Sy lia  vint  l'y  as- 
siéger, et  l' ayant  forcé  à capituler, 
le  lit  mettre  ù mort.  Il  était  de  lu 
secte  d Epicure  selon  Appuis . et 
pcripatéticien,  selon  Possidunius. 

AlllSTIPPE,  tyran  d’Argos, 
succéda  an  premier  Aristomacnus, 
quoique  protégé  par  Antigone  Go- 
natas;  il  vivait  dans  des  frayeurs 
continuelles.  Le  soir,  il  fermait 
toutes  ses  portes,  quoiqu’elles 
fussent  gardées  pur  un  grand  notn- 
hre  de  soldats;  il  moulait  ensuite 
par  une  échelle, dans  une  chambre 
écartée,  avec  sa  maîtresse,  dont 
la  mère  retirait  aussitôt  l'échelle , 
l’enfermait  sous  la  clef,  et  le  len- 
demain matin  venait  la  remettre 
à la  trappe  pour  ouvrir  leur  pri- 
son. Araliis  de  Syeionc  forma  le 
projet  de  délivrer  Argos  du  joug 
de  ce  tyran  soupçonneux.  Aris- 
tippc  lâcha  contre  lui  piusieursns- 
sassins,  mais  inutilement,  parce 
que  l’amour  des  citoyens  veillait 
ù sa  sûreté.  Aratus  l’attaqua  et 
perdit  une  bataille;  mais  dans  un 
second  combat  il  fut  vainqueur, 
cl  Aristippe  lut  tué  par  un  Crétois 
l’an  a4«  avant  J.-C. 

AHISTIPPE,  célèbre  philoso- 
phe de  Cyrène  en  Afrique,  disciple 
de  Socrate,  fondateur  de  la  secte 
Cyrénaïque,  quitta  la  Libye  dont  il 
était  originaire,  pour  aller  enten- 
dre Socrate  à Athènes.  II  s'éloigna 
beaucoup  du  plan  de  sagesse  de 
ce  grand  humine.  Le  fond  de  su 
doctrine  était  «que  lu  volupté  est 
le  souverain  bien  » ; et  il  ne  dis- 
tingua point  les  plaisirs  de  l’atpe 
de  ceux  des  sens.  Il  n’admettait 
de  connaissance  certaine  que  cel- 
le que  nous  devons  au  sentiment 
ir  teneur.  « On  a,  disait-il,  desidées 
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distinctes  de  la  volupté  et  de  la 
douleur;  mais  ce  qui  en  cause  les 
sensations  est  inconnu  , parce  que 
les  sens  extérieurs  nous  trompent 
continuellement.  La  même  per- 
sonne juge  ditlèrcinment  d’un  ob- 
jet extérieur,  selon  qu'elle  est 
différemment  aft'ectéc.  De  deux 
personnes  qui  goûtent  le  même 
mets,  l une  le  trouvera  insipide, 
et  l'autre  agréable.  11  n’y  a donc 
rien  de  certain  dans  les  choses  ex- 
térieures. mais  seulement  dans 
ce <| 1 1 i nous  louche  intérieurement. 
Entre  les  différent  sentiinens  in- 
térieurs, les  uns  sont  agréables, 
les  autres  désagréables:  d autres 
tiennent  le  milieu.  La  nature  alv- 
horre  ceux  qui  causent  lu  douleur, 
et  cherche  le  souverain  bien  dans 
ceux  qui  causent  le  plaisir.»  Ce- 
pendant Aristippe  ne  rejetait  pas 
la  vertu  ; mais  il  nu  1a  regardait 
comme  un  bien  qu’en  tant  qu  elle 
cause  delà  volupté.  Il  ne- croyait 
pas  qu’on  dût  la  rechercher  pour 
elle-même , mais  seulement  par 
rapport  aux  plaisirs  et  aux  avan- 
tages qu’elle  peut  procurer.  Aris- 
tippe, tidèlcù  ses  principes,  no 
se  refusait  rien  de  ce  qui  pouvait 
rendre  la  \ ic  agréable  ; et  comme 
il  avait  l’esprit  soupleet  insinuant,, 
et  que  saphilosophic  était  commo- 
de, il  eut  beaucoup  fie  partisans. 
I.es  grands  seigneurs  l'aimèrent; 
Dcnys-le-Tyrau  le  rechercha.  U 
couvrit,  â la  cour  de  ce  prince, 
le  manteau  de  philosophe,  ue  ce-, 
lui  de  courtisan.  Il  dansait,  il 
s’enivrait  avec  lui.  Il  donnait  sa 
décision  sur  tous  les  plats;  les 
cuisiniers  prenaient  scs  ordres.  Sa 
conversation  était  piquante.  De- 
nys-le-Tyrau  lui  ayant  demandé 
pourquoi  les  philosophes  assié- 
raient les  portes  des  grands,  lan- 
| dis  que  ceux-ci  n allaient  jamais 
j chcï  les  philosophes:  « C’est  rè- 
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pondit  Aristippe,  que  les  philo- 
sophes connaissent  leurs  besoins, 
et  que  les  grands  ne  connaissent 
pis  les  leurs.»  D'autres  disent 
qu'il  lui  répondit  :«  C’est  que  les 
médecins  vont  ordinairement  chez 
les  malades.»  Un  jour  ce  prince 
lui  donna  le  choix  entre  trois 
courtisanes  ; le  philosophe  les  prit 
toutes  trois,  disant  «que  Paris 
ne  s’en  était  pas  mieux  trouvé, 
pour  avoir  jugé  en  laveur  d’une 
déesse  contre  deux  autres.  » Il 
les  menu  ensuite  jusqu’à  sa  porte, 
et  les  congédia;  tant  il  lui  était 
aisé  de  commander  à ses  goûts  I 
Quelqu’un  le  plaisantaut  un  jour 
sur  son  commerce  avec  la  courti- 
sane Lais  ( vouez  ce  mot  ) : «Il  est 
vrai,  dit-il,  que  je  la  possède, 
mais  elle  ne  me  possède  pas.  » 
Quand  on  lui  reprochait  qu’il  vi- 
vait trop  splendidement,  il  disait: 
«Si  la  bonne  chère  était  blâinahls, 
fcruit-oii  de  si  grands  festins  dans 
les  fêtes  des  dieux?»  Si  Aristippc 
pouvait  se  contenter  de  légumes, 
disait  Diogcnc-le-Cyniqiie,  il  ne 
s’abaisserait  pas  à l'aire  la  cour 
aux  princes.  «Si  celui  qui  me 
condamne,  répliquait  Aristippe, 
savait  faire  la  cour  aux  princes , 
il  ne  serait  pas  forcé  de  se  con- 
tenter de  légumes.  » Comme  on 
lui  demandait  ce  que  la  philoso- 
phie lui  avait  appris:  «A  bien  vi- 
vre avec  tout  le  monde,  et  à ne 
rien  craindre.  » En  quoi  les  phi- 
losophes sont-ils  au-dessus  des 
autres  hommes?  «C’est,  disait-il, 
cpie  quand  il  n’y  aurait  point  de 
lois  ils  vivraient  comme  ils  font.» 
On  dit  qu’il  lut  le  premier  qui 
exigea  une  rétribution  de  ses  dis- 
ciples. Ayant  demundé  cinquante 
drachmes  à un  père  pour  instruire 
«on  dis:  « Comment,  cinquante 
drachmes  ! s’écria  cet  homme  : il  , 
n’«n  faudrait  pas  davantage  pour  | 
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avoir  un  esclave. — Eh  bien!  re- 
partit le  philosophe,  achèle-le,  et 
tu  en  auras  deux.»  Aristippe  fle-, 
rissait  vers  l’an  .^oo  avant  J. -C.  il 
mourut  en  revenant  à Cyrène,  do 
la  cour  de  Syracuse.  Il  avait  com- 
posé des  livres  d’histoire  et  de 
morale  que  nous  n’avons  plus.  Il 
laissa  une  fille  nommée  Altérée  , 
qu’il  avait  pris  soin  d'instruire 
dans  toutes  les  parties  de  la  phi- 
losophie, et  qui  fut  un  prodige  de 
beauté  et  de  vertu.  On  prétend 
quelle  enseigna  publiquement  à 
Athènes,  et  propagea  la  doctrine 
! de  son  père. 

ARISTIPPE,  dit  le  Jeune, 
pellt-tils  du  précédent,  était  lils 
d’Arétée,  fille  d’ Aristippe.  Il  de- 
vint un  de»  plus  zélés  défenseurs 
de  la  secte  de  son  grand-père,  vers 
l’an  364  ava,,t  J--C.  Elle  admet- 
tait pour  principes  de  toutes  les 
actions,  deux  mouvethens  de  Pâ- 
me , lu  douleur  et  le  plaisir. — 11 
y eut  un  autre  AsisTirrK,  auteur 
d’une  Histoire  d’ Arcadie. 

AR1STOBLLE,  de  Cassandrie 
en  Macédoine,  fut  au  nombre  des 
gens  de  lettres  qui  flattèrent  la 
vanité  d’Alcxandra-le-Grand,  c’est 
dans  cet  esprit  qu’il  écrivit  VHv:- 
toire  de  ce  conquérant.  Alexan- 
dre, écoutant  la  lecture  de  cet 
ouvrage  pendant  qu’il  naviguait 
sur  l’Hydaspe,  fut  si  indigné  des 
basses  adulations  de  l’auteur,  qu’il 
jeta  son  livre  dans  le  fleuve.  « Tu 
] mériterais,  lui  dit-il,  que  je  t’y 
{précipitasse,  toi.  vil  menteur, 
qui  me  fais  combattre  seul  iinélé- 
! pliant  et  le  tuer  d’un  seul  trait.  » 
i C'est  Lucien,  dans  son  Traité  de 
!a  manière  d’ éorijv  l’histoire, 

\ qui  a principalement  jelésur  Aris- 
1 tabule  ce  blâme  d'adulation  et  de 
bassesse.  L'auteur  de  l’ Examen 
: critique  des  anciens  historiens 
j J’Ale.ran -Ire-lc-Grand , Paris, 
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17-5,  in-8“ , élève  des  doutes 
spécieux  sur  l’authenticité  de  ce 
reproche.  Ruhiikcn  rétablit  le 
nom  d’Aristobule  dans  un  passage 
corrompu  de  Suidas.  Aristobule 
fut  un  des  généraux  d'Alexandre: 
il  vécut  jusqu’à  90  ans,  et  n’écri- 
vit, comme  il  l’assurait  dans  son 
préambule,  qu’à  l’âge  de  84 ans, 
après  la  mort  de  ce  prince  , afin 
de  pouvoir  dire  la  vérité  sans 
entrave  ni  ménagement.  11  faut 
donc,  d’après  cette  dernière  ver- 
sion?  qu’il  y ait  eu  deux  Aristo- 
bules,  historiens  d'Alexandre. 

ARISTOBULE,  de  la  race  des 
sacrificateurs  juifs,  était  pré- 
cepteur de  Ptoléinée  Evergète , 
fils  aîné  de  Philomélor,  roi  d'E- 
gypte, l'an  120  avant  J. -C.  La  sy- 
nagogue de  Jérusalem  lui  écrivit 
pour  lui  donner  avis  des  grâces 
que  Dieu  avait  fuites  à la  nation, 
en  la  délivrant  du  cruel  Antiochus, 
de  l’oppression  des  Macédoniens, 
et  en  découvrant  aux  Solymitains 
le  feu  sacré , caché  depuis  si  long- 
temps. Ils  le  suppliaient,  lui  et 
tous  les  Juifs  qui  étaient  en  Egyp- 
te , de  célébrer  en  action  de  grâ- 
ces avec  pompe  et  solennité  la 
fête  de  la  scénopégie. 

ARISTOBULE , fils  de  Jean 
Mircan,  grand-prêtre  des  Juifs, 
auquel  il  succéda,  prit  le  diadème 
et  le  titre  de  roi.  Ce  fils  dénaturé 
fit  arrêter  sa  mère,  qui  prétendait 
que  la  souveraineté  lui  apparte- 
nait, et  Ta  laissa  mourir  de  faim 
en  prison.  Il  fit  ensuite  la  guerre 
auxlturéens,  qu’il  soumit  et  qu’il 
força  d'embrasser  la  religion  juive. 
Une  maladie  l’obligea  de  revenir 
à Jérusalem.  Il  laissa  le  comman- 
dement de  l’armée  à Antigone, 
celui  de  ses  frères  qu’il  aimait  le 
plus.  Cette  prédilection  excita 
l'envie  des  courtisans,  et  la  reine 
son  épouse,  s’étant  jointe  à cette 
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cabale  , le  détermina  par  les  plus 
noires  calomnies  à faire  mourir 
Antigone.  Le  repentir  qui  suivit 
de  près  ce  meurtre , joint  aux  re- 
mords que  lui  causait  la  mort  de 
sa  mère,  augmentèrent  son  mal  ; 
il  mourut,  après  un  an  de  règne, 
l’an  104  avant  J.-C.  Salomé,  sa 
femme,  qu’on  nommait  aussi 
Alexandra,  mit  en  liberté  trois 
frères  d’Aristobule , que  ce  prince 
soupçonneux  tenait  dans  les  fers, 
et  donna  le  trône  à l’ainé,  nommé 
Alexandre  Jannée. 

ARISTOBULE,  était  fils  d’A- 
lexandre Jannée  et  frère  d’Hir- 
can  11  {voyez  ce  mot),  auquel  il 
enleva  le  royaume  de  Judée  et 
la  souveraine  sacrificature.  Pom- 
pée, ayant  eu  à se  plaindre  de 
lui,  rétablit  flircan , et  emmena 
Aristobule  à Rome  pour  en  orner 
son  triomphe.  Jules-César  lui 
rendit  la  liberté  long-temps  après, 
et  voulut  le  charger  d'une  expé-r 
dition  contre  Pompée  ; mais  les 
partisans  de  celui-ci  l’empoisonnè- 
rent après  qu’il  fut  sorti  de  Rome  , 
l'an  4ô  avant  J.-C. 

ARISTOBULE,  petit-fils  du 
précédent , frère  de  Mariamne  , 
épouse  d’Hérode-le-Grand , ob- 
tint, à l’âge  de  17  ans,  la  sacri- 
ficature pur  le  crédit  de  sa  sœur. 
Mais  l’aflcction  que  le  peuple  juif 
conçut  pour  lui  ayant  donné  de 
l’ombrage  à Hérode,  ce  prince 
cruel  le  fit  noyer.  Ce  fut  l’an  56, 
avant  J.-C. 

ARISTOBULE,  fils  d’Hérode- 
le-Grand.  Voy.  H éro  de-le-grand. 

ARISTOBULE,  juif  et  philoso- 
phe peripatéticien,  composa  un 
Commentaire  sur  le  Pentatcu- 
que,  et  le  dédia  à Ptoléinée,  fils 
de  Lagus. 

ARI  ST  OC  LÉE,  de  vint  prêtresse 
du  temple  d'Apollon  à Delphes. 
Quelques-uns  l'ont  crue  soeur  de 
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Pvthagore.  Ce  philosophe,  sui- 
vant Porphyre,  annonça  qu’Apol- 
lon,  par  l’organe  d'Aristoclée , 
lui  avait  appris  A Delphes  tous  les 
préceptes  de  la  morale  qu’il  en- 
seignait à scs  disciples. 

ARISTOCLES.  H y a eu  en 
Grèce  plusieurs  artistes  de  ce  nom. 
Le  plus  ancien  était  sculpteur, 
et  avait  luit  pour  la  ville  d'b'lis  un 
Hercule  combattant  Antiope 
pour  lui  enlever  sa  ceinture: 
un  second, aussi  sculpteur  de  Sy- 
cione,  fit  pour  la  même  ville  d’E- 
lis,  un  groupe  de  Jupiter  et  Ga- 
ny mide; enfin  il  y eut  un  peintre 
de  ce  nom,  élève  de  Nicomaque. 

AKISTOCLKS , de  Messine, 
philosophe  péripatéticien  du  a** 
siècle,  a composé  i o liv  res  d ci  His- 
toire des  philosophe*  et  de  leur* 
ojiiniotis,  et  des  Commentaires 
sur  la  philosophie  d’ Aristote. 

ARISTOCLES,  de  Pcrgamc  , 
philosophe  péripatéticien  et  rhé- 
teur. II  eut  pour  maître  d’éloquen- 
ce, Ilérode-Atticii3. 

ARISTOCRATE  I",  roi  d’Ar- 
cadie, succéda  à son  père  Æchmis, 
l’an çao  avant  J. -C.  Epris  d’Hym- 
nia,  prêtresse  de  Diane,  il  lui  fit 
violence  dans  le  temple  même  de 
cettedéesse.  Les  Arcadiens,  révol- 
tés de  cet  outrage , le  lapidèrent. 
Il  eut  pour  successeur  Ilicetas 
son  fils. 

ARISTOCRATE  II,  roi  des  Ar- 
cadiens, fils  dTIicetas  et  petit-fils 
du  précédent,  parvint  au  trône 
vers  l’an  640  avant  J. -C.,  a laissé 
après  lui  uu  nom  flétri  par  le 
souvenir  de  sa  perfidie.  Allié  des 
Messéniens  dans  la  seconde  guerre 
qu’ils  soutinrent  contre  Lacédé- 
mone ( commencée  vers  l’an  (i/jo 
avant  Jésus-Christ),  il  les  tra- 
hit A deux  reprises  de  la  manière 
la  plus  infâme.  Convaincu  de  ses 
forfaits  devant  l’assemblée  de  sa 
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nation,  ses  sujets  devinrent  ses 
bourreaux;  il  expira  sous  une 
grf-lede  traits;  son  corps  fut  porté 
dons  une  terre  étrangère,  et  l’on 
dressa  une  colonne  qui  attestait 
son  infamie  et  son  supplice. 

ARISTODÊME,  roi  des  Mes- 
séniens dans  le  Péloponèse,  épuisa 
tellement  Lacédémone  de  ci- 
toyens, dans  une  guerre  qu’il  eut 
contre  cette  république,  que  far- 
inée Lacédémonienne  renvoya  à 
Sparte  les  nouveaux  soldats,  et 
leur  livra  les  femmes  et  les  fijlrs 
pour  repeupler  le  pays.  Aristo- 
dême,  après  avoir  échappé  des 
mains  des  Spartiates  d’une  ma- 
nière presque  miraculeuse,  en  l’an 
G8o,  ayant  défait  les  Corinthiens 
qui  venaient  A leur  secours,  fit, 
en  action  de  grâces  à Jupiter 
Ithomate  , un  sacrifice  appélé  hé- 
catomphonie , et  uhité  de  tout 
temps  chez  les  Messéniens  : il 
n’avait  lieu  que  lorsqu’un  géné- 
ral avait  tué  de  sa  propre  main 
cent  personnes.  Cela  arriva  trois 
fois  A Aristodême  ; et  le  savant 
Sainte-Croix  attribue  àcette cause 
une  erreur  où  Clément- d’Alexan- 
drie est  tombé  sur  le  compte  de 
ce  héros.  Ceux  qui  naquirent  de 
ce  commerce  furent  appelés  Par- 
thénièns;  ils  se  bannirent  ensuite 
eux-mêmes  de  Sparte,  et  allèrent, 
sous  la  conduite  d’un  certain  Pha-' 
lante,  s'établir  à Tarente  en  Italie. 
Aristodême  se  tua  sur  le  tombeau 
de  sa  fille,  qu’il  avait  sacrifiée 
pour  faire  cesser  une  peste  qui 
ravageait  sa  patrie  vers  l’an  724 
avant  J.-C. 

ARISTODÊME  , surnommé 
Milacus,  né  A Cutnes,  en  Italie, 
donna  de  si  grandes  preuves  de 
bravoure,  quoique  fort  jeune  en- 
core, dans  un  combat  contre  les 
Barbares  qui  étaient  venus  assié- 
I ger  Cumes,  que  le  peuple  voulut 
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<|ti  on  lui  déoeruùt  le  premier  prix 
«lu  valeur.  Les  grands,  appuyés 
«lu  gouvernement,  voulaient'  le 
faire  donner  à flippumédon,  gé- 
néral de  la  cavalerie.  I ne  sédition 
allait  éclater,  lorsque  les  vieillards 
vinrent  calmer  les  esprits,  en  pro- 
posant de  partager  le  premier 
prix  entre  les  deux  prétendons. 
Cette  circonstance  plaça  Aristo- 
d‘  me  à la  tête  du  peuple,  et  lui 
attira  la  haine  «les  grands,  qui 
«herchèrcnt  l’occasion  favorable 
«le  le  perdre.  Ils  crurent  l'avoir 
trouvée  vingt  ans  après;  ils  char- 
gèrent Aristodème  d’une  expédi- 
tion trés-périllcusc,  mais  celui-ci 
*‘n  étant  sorti  vainqueur,  revint  â 
(.unies,  y lit  massacrer  les  princi- 
paux de  la  ville,  et  s’empara  de 
1 autorité.  Son  gouvernement 
«ltirn  quatorze  ans;  mais  an  bout 
«le  ce  temps,  les  fils  de  ceux  qu’il 
avait  fait  massacrer  et  qui  avaient 
été  eux-mêmes  exilés,  s’étant  réu- 
nis sous  la  conduite  du  Glsd’ilip- 
pomédon,  s’emparèrent  de  Cu- 
mes  par  surprise,  firent  périr  le 
tyran  dans  les  plus  affreux  tour- 
nions, massacrèrent  toute  sa  fa- 
mille, et  rétablirent  l'ancien  gou- 
vernement, 

ARISI  ODLME,  athénien,  fa- 
meux acteur  tragique  du  théâtre 
grec,  A l’époque  de  sa  plus  grande 

splendeur,  il  se  rendit  avec  Néo- 
ptolème  à la  cour  de  Philippe,  roi 
de  Macédoine,  avec  lequel  Athè- 
nes, sa  patrie,  était  en  guerre. 
Philippe  le  combla  de  présens,  et 
bu  témoigna  qu’il  desirait  faire  la 
paix  avec  les  Athéniens.  Ceux-ci 
nommèrent,  sur-le-champ,  Dé- 
moslhene  et  Eschine , qui  se  laissa 
gagner.  On  doit  à cette  circons- 
tance un  des  plus  beaux  disr;ours 
de  Oémosthène. 

AH  ISTOGITON,  jeune  athénien,  | 
était  lié  de  l’auiitié  la  plus  tendre  ; 
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I avec  Harmodius,  son  compatriote. 
Ces  deux  jeunes  gens , ayant  ri  ru 
un  outrage  indigne  de  lnpartd'llip- 
parqiic  , fils  du  tyran  Pisistratc  , 
résolurent  de  se  venger.  Mais 
comme  les  princes  étaient  toujours 
entourés  d'une  garde  nombreuse, 
Harmodius  et  Aristogiton  différè- 
rent l’exécution  de  leur  ven- 
geance jusqu’à  la  fête  des  Pan- 
athénées, où  il  était  permis  aux 
citoyens  d'approcher  les  tyrans 
avec  des  armes.  Ail  moment  ou 
llipparqne s’avançait  vers  le  tem- 
ple à la  tête  de  la  procession,  il» 
fondent  sur  lui  et  le  font  tomber 
sous  leurs  coups.  Harmodius  au 
même  instant  fut  accablé  parles 
satellites  du  tyran,  qui  saisirent 
Aristogiton , et  le  conduisirent 
devant  Hippius,  frère  d'Ilippar- 
que.  Pressé  de  dénonrerses  com- 
plices, Aristogiton  accusa  les  plus 
fidèles  umis'du  tyran,  qui  furent 
conduits  sur-le-champ  au  sup- 
plice. lin  moment  plus  tard,  llip- 
pias  reconnut  son  erreur;  mais 
il  n’était  plus  temps,  et  In  mort 
d’Aristogiton  fut  aussitôt  pronon- 
cée. Trois  ans  après  cet  événe- 
ment, les  Athéniens  avant  recou- 
vré leur  liberté , rendirent  de 
grands  honneurs  à la  mémoire 
de  ces  libérateurs  de  la  patrie. 
I.cs  poètes  contemporains,  les  cé- 
lébrèrent dans  des  vers  qui  sn 
chantaient  dans  Ips  festins  plu- 
sieurs siècles  après  leur  mort. 
Athénée  nous  a transmis  une  de 
ecs  chansons,  la  voici  : « Je  por- 
terai mon  épée  couverte  de  feuil- 
les de  myrte , comme  firent  Hnr- 
modius  et  Aristogiton,  quand  ils 
tuèrent  le  tyran,  et  rétablirent  à 
Athènes  l’égalité  des  droits.  Cher 
Harmodius,  vous  n’i'tes  pas  en- 
core mort,  vous  êtes  dans  les  îles 
des  bienheureux,  où  sont  Aohiilc 
et  Diomède.  Je  porterai que 
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votre  gloire  soit  éternelle , parce  ! 
«]ue  vous  avez  tué  le  tyran  et  ré- 
tabli l’égalité  des  lois.  » La  mort 
d'Aristogiton  arriva  l’an  5i/| 
avant  J.-C. 

ARISTOLAUS,  peintre  grec 
de  l'antiquité,  fils  ctélève  de  Pau- 
sias.  Il  s'attacha  particulièrement 
à représenter  les  personnages  il- 
lustres de  sa  patrie.  On  avait  de  lui 
un  Thésée,  un  Epaminondas,  un 
Périclès.  Ses  compositions  n’é- 
taient que  d’une  seule  figure,  A 
l’exception  d'un  tableau  qui  repré- 
sentait un  Sacrifice  de  bœufs. 

Il  se  recommandait  par  la  pureté 
du  dessin. 

ARISTOMACHUS,  était  tyran 
d’Argos  lorsqu’Arntus  chercha  à 
surprendre  cette  ville.  Le  peu  de 
succès  de  cette  entreprise  , donna 
occasion  à Aristomachus  de  faire 
périr,  dans  les  plus  affreux  sup- 
plices, les  citoyens *qu’il  soup- 
çonnait .d’avoir  été  d’intelligence 
avec  Aratus.  Il  fut  fait  prisonnier 
quelque  temps  après,  par  Antigo- 
ne et  lesAchéens,  quile  noyèrent 
à Cenchrées. 

ARISTOMAQUE , philosophe 
péripatéticien , néà Soles  eu  Cili- 
cie,  cultiva  l’histoire  naturelle,  et 
écrivit  sur  l’agriculture.  Il  est  cité 
souvent  dans  Pline.  Il  observa 
principalement  les  abeilles, et  con- 
sacra à l’étude  de  ce  précieux  in- 
secte, cinquante-huit  ans. 

ARISTDMENE,  général  des 
Messéniens,  souleva  son  pays 
contre  Spurte,l’an  Ü85  avant  J.-C. 
Ceux  d’Argos,  d’Klide  , de  Sy-  i 
cione  , favorisèrent  sa  révolte. 

Il  battit  les  Lacédémoniens,  s'in- 
troduisit A Sparte  pendant  la  nuit, 
et  attacha  A la  porte  du  temple  de 
Minerve  un  bouclier  avec  une 
inscription  qui  portait,  «qu’Aris- 
tomène  faisait  ce  présent  A la 
déesse.»  Les  Lacédémoniens,  in- 
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dignés  de  cette  bravade,  se  mi- 
rent en  campagne  ; mais  ils  furent 
encore  défaits.  Cependant  ils  rem- 
portèrent sur  lui , peu  après,  une 
victoire  si  complète,  qu’ils  le  mi- 
rent hors  d’état  de  tenir  la  campa- 
gne; il  se  retira  sur  une  montagne 
escarpée  appelée  Iva,  où  il  se 
défendit  pendant  onze  ans,  et  y 
fit  une  infinité  d’actions  héroïques. 
Enfin  la  trahison  de  quelques-uns 
de  ses  officiers  l’ayant  obligé  d’a- 
bandonner ce  poste,  il  sc  réfugia 
prèsdu  tyran  de  Rhodes,  qui  avait 
épousé  sa  fille,  et  y mourut  l’an 
UV>  avant  J.-C,  On  dit  que , 
lorsqu’on  ouvrit  son  corps,  on  lui 
trouva  le  cœur  tout  velu.  Sa  vie 
a été  écrite . avec  beaucoup  de  dé- 
tail, par  Puusanias,  dans  le  4"* 
livre  de  sa  Description  de  la 
Grèce. 

ARISTON,  fils  et  successeur 
d’Agasiclès  dans  le  royaume  du 
Lacédémone  , parvint  nu  trône 
vers  l’an  5(>o  avant  J.-C.  Sous  son 
règne  les  Lacédémoniens  rem- 
portèrent de  grandes  victoires  sur 
les  Tégéates  qui  les  avaient  vain- 
cus plusieurs  fois,  et  furent  re- 
cherchés par  Crésus  qui  avaitA  se 
défendre  contre  Cyrus.  Il  est  connu 
parses  réparties,  citées  dans  IMR- 
tarque.  Quelqu’un  lui  ayant  dit 
que  le  devoir  d’un  roi  était  de  faire 
du  bien  A ses  amis  et  du  mal  A ses 
ennemis,  il  répondit  : « qu’il  con- 
venait bien  plus  A un  roi  de  con- 
server ses  anciens  ainis , et  de  sa- 
voir s’en  faire  de  nouveaux  de  ses 
plus  grands  ennemis.  » Ayant  ap- 
pris que  l’on  avait  fait  un  éloge 
funèbre  des  Athénien*  qui  avaient 
été  tués  en  combattant  vaillam- 
ment contre  Ie3  Lacédémoniens, 
il  dit  : « S’ils  honorent  tant  les 
vaincus,  quels  honneurs  méritent 
donc  les  vainqueurs?»  Il  régnait 
vers  l’an  38o  avant  J.-C.  Sou  fils 
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Démarate  fut  son  successeur. 

ARISTON,  de  l’ile  de  Chio  , 
surnommé  Sirène  à cause  de  la 
douceur  de  son  éloquence,  et  dis- 
ciple de  Zenon  , disait  qu'un  sage 
ressemble  à un  bon  comédien , 
qui  fuit  également  bien  le  rôle  d’un 
roi  et  celui  d’un  esclave.  Le  sou- 
verain bien  , scion  lui , était  dans 
l'indifférence  pour  tout  ce  qui  est 
entre  le  vice  et  la  vertu.  11  com- 
parait les  argumens  des  logiciens 
aux  toiles  d’araignée  faites  avec 
beaucoup  d’art , niais  qui  n’arrê- 
tent  que  les  mouches.  Il  rejetait 
la  logique  , parce  que,  disait-il , 
elle  ne  mène  à rien,  et  la  physi- 
que, parce  qu’elle  est  au-dessus 
des  forces  de  notre  esprit.  Quoi- 
qu'il n’eût  pas  absolument  rejeté 
la  morale,  il  la  réduisait  à peu  de 
chose  ; aussi  finit-il  par  la  volupté, 
après  avoir  commencé  par  la  phi- 
losophie. 11  florissait  vers  l’an  aô(j 
avant  J.-C. 

ARISTON  (Titus),  juriscon- 
sulte romain  sous  l’empire  de  Tra- 
jan , cherchait  la  récompense  de 
la  vertu  dans  la  vertu  même.  Il 
était  philosophe , sans  afficher  la 
philosophie.  Ayant  été  attaqué 
d’une  longue  maladie , il  pria  ses 
amis  de  demander  aux  médecins 
s’il  pouvait  en  réchapper,  en  leur 
déclarant  que,  s’il  n'y  avait  pas 
d’espérance,  il  se  donnerait  la 
mort;  mais  que,  si  son  mal  n'était 
point  incurable,  il  se  résoudrait A 
souffrir  et  à vivre  pour  sa  femme  , 
sa  fille  et  ses  amis.  Pline  le  jeune, 
qui  était  du  nombre,  fait  son  élo- 
ge dans  sa  aa*  lettre  du  i"  livre. 
Aulugelle  dit  qu’il  avait  composé 
beaucoup  de  livres,  et  faitinention 
d’un  de  ses  ouvrages. 

AR1STONE,  fille  de  Cyrus  et 
femme  de  Darius,  roi  de  Perse, 
inspira  par  sa  beauté  une  si  grande 
passion  à son  époux,  qu’il  lui  fit 


A RIS 

élcycr  de*  statues , et  ordonna  à 
scs  sujets  de  t’adorer  comme  le 
plus  bel  ouvrage  des  dieux. 

ARISTONICUS,  fils  d’Kumé- 
nes  et  d’une  joueuse  d'instrumens 
d’Kphèsc,  irrité  de  ce  qu’Attalc  111 
avait  donné  en  mourant  le  royau- 
me de  Pergame  aux  Romains , 
leva  des  troupes  pour  s’en  em- 
parer et  s’y  maintenir,  et  défit  et 
lit  périr,  l’an  128  avant  J.-C.  , 
le  consul  Licinius  Crassus.  La 
même  année,  le  consul Perpenua 
le  prit;  et  l’ayant  fait  conduire  à 
Rome , où  on  le  donna  en  spec- 
tacle , il  y fut  étranglé  en  prison 

{>ar  ordre  du  sénat.  Ce  prince  fut 
c dernier  des  Attalides , qui  oc- 
cupèrent le  trûne  de  Pergame  l’es- 
pace de  1S4  ans.  Mithridate,  dans 
une  lettre  à Arsace,  roi  des  Par- 
thes,  accuse  les  Romains  d’avoir 
supposé  un  faux  testament  d’Al- 
tale  pour  frustrer  Aristonicus.  O11 
ne  sait  ce  qu’il  faut  croire  de 
cette  imputation  faite  par  un 
ennemi  capital.  Aristonicus  obtint 
à Athènes  le  droit  de  citoyen  et 
l’honneur  d’une  statue  pour  son 
habileté  A la  sphérislique  ou  à la 
balle.  Alexandre  aimait  A y jouer 
avec  lui , et  il  l’avait  pris  dans  une 
affection  particulière. 

ARISTOPHANE,  célèbre  poète 
comique  grec,  était  fils  de  Philippe 
et  était  né  A Athènes  vers  l’an  446 
avant  J.-C.  Le  théâtre  d’Athènes 
retentit  des  applaudissemens  don- 
nés à ses  pièces.  On  lui  décerna  , 
par  un  décret  public,  une  cou- 
ronne de  l'olivier  sacré,  en  re- 
connaissance des  traits  qu’il  avait 
lancés  contre  les  chefs  de  la  répu- 
blique. 11  était  si  mordant,  qu’il 
n’épargnait  pas  sa  propre  famille. 
On  lui  disputait  un  jour  sa  qualité 
de  citoyen  d’Athènes;  il  répondit 
par  ces  deux  vers  parodiés  d'Ho- 
mère  ; 
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j»  tirs  fils  de  Philippe,  à ce  que  dit  ma  mère, 
Pour  moi , je  n’en  sais  rien  : Dieu  sa:t  quel  e»t 
mou  pere. 

Ses  saillies  amusèrent  le  peuple  , 
et  réprimèrent  les  vices  des  grands. 
Socrate  et  Ëuripidc  furent  en  butte 
à ses  sarcasmes.  Dans  la  pièce 
qu'il  lit  contre  le  philosophe  , il 
profite  de  tout  pour  le  rendre, 
non  - seulement  ridicule  , mais 
odieux.  11  lui  reproche  l’oracle  de 
Delphes,  qui  l’avait  nommé  le 
plus  sage  des  Grecs  ; la  manie  de 
décrier  toutes  les  sectes , et  de  n’en 
adopter  aucune  ; l’antipathie  pour 
ce  qui  était  mode,  agrémens, 
magnificence,  plaisirs,  fêtes;  ses 
goûts  suspects,  ses  tracasseries  de 
ménage  ; le  prétendu  démon  dont 
il  se  disait  inspiré;  tout,  jusqu’à 
sa  naissance  et  à sa  profession  , 
fournit  des  armes  contre  lui.  11 
lui  donne  même  le  talent  de  dé- 
crocher les  manteaux.  Le  poète 
intitula  sa  comédie  ,«u  plutôt  sa 
satire,  les  Nuées.  11  suppose  que 
Strepsiade,  qui  avait  passé  sa  vie 
à la  campagne , mais  qui  était  ve- 
nu demeurer  à la  ville,  étant  abî- 
mé de  dettes,  entre  dans  l’école 
de  Socrate,  pour  y apprendre  à 
se  débarrasser  de  ses  créanciers  ; 
mais  étant  trop  vieux  lui-même, 
il  met  son  fils  à sa  place.  Le  jeune 
- homme  profite  si  bien  des  leçons 
de  son  maître,  qu’il  débute  par 
battre  sou  père;  et  il  prouve  en- 
suite éloquemment  qu’il  a très- 
bien  fait.  Cette  action  amène  le 
dénouement  de  la  pièce  , qui  finit 
par  l’incendie  de  l’école  de  So- 
crate. Le  rôle  que  ce  philosophe 
y joue,  est  digue  de  lu  pièce.  On 
le  voit  enflé  de  vaine  gloire, 
chantant  ses  propres  louanges  ; 
répétant  qu’il  était  initié  dans  tous 
les  secrets  de  la  nature;  qu’il  était 
envoyé  des  cieux  pour  éclairer  la 
terre,  que  la  jeunesse  vient  à lui 
pour  s'instruire;  qu’il  avait  uuc 
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méthode  à laquelle  étaient  atta- 
chées la  gloire  et  la  félicité  des 
génération»  à venir.  Après  s’être 
prodigieusement-vcanté  lui-même, 
il  fait  la  satire  des  hommes  et  celle 
des  dieux.  La  comédie  des  Nuées 
n'eut  pas  un  grand  succès  sur  la 
théâtre  d’Athènes;  elle  n’y  fut 
jouée  que  deux  fois,  la  première 
année  de  la  89*  olympiade,  et  l’an- 
née suivante.  C’est  donc  aller  un 
peu  trop  loin  que  de  penserqu’A- 
ristophane,  en  rendant  Socrate 
méprisable  à la  populace,  ait  pré- 
paré de  loin  l’arrêt  que  des  juges 
corrompus  prononcèrent  vingt- 
trois  ans  après,  et  la  première 
année  de  la  95*  olympiade , con- 
tre l'homme  le  plus  vertueux  de 
la  Grèce.  Ce  poète  joua , non-seu- 
lement Socrate  et  Euripide,  mais 
même  les  chefs  de  la  république, 
et  surtout  Cléon,  qui  était  très- 
populaire  et  tout  puissant.  Tous 
les  ouvriers  ayant  refusé  de  faire 
son  masque,  et  tous  les  comédiens 
de. se  charger  de  son  rôle,  Aris- 
tophane eut  l’impudence  de  le  re- 
présenter lui-même.  Sa  comédie 
des  Guêpes  a été  agréablement 
imitée  par  Racine  dans  ses  Plai- 
deurs. Ce  poète  grec  avait  com- 
posé 54  Comédies  ; il  ne  nous  en 
reste  plus  qu'onze.  Ce  qui  le  dis- 
tingua parmi  les  comiques  grecs, 
c’est  le  talent  de  la  raillerie.  Il 
saisissait  les  ridicules  avec  facilité, 
et  les  rendait  avec  vérité  et  avec 
feu.  Il  est  vrai  que  ses  Comédies 
n’étaient  très-souvent  que  des  sa- 
tires atroces , qui  n’épargnaient 
pas  plus  les  dieux  que  les  grands. 
Ses  plaisanteries  dégénérèrent 
quelquefois  en  turlupinades  et  en 
obscénités.  Plutarque,  qui  pou- 
vait en  juger  plus  sainement  que 
nous,  le  mettait  au-dessous  de 
Ménandre.  (On  peut  voir,  surces 
deux  poètes , le  théâtre  des  Grecs, 
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«•n  faisant  attention  que  le  P.  Brn-  |j  avons  une  traduction  française  du 
iiiov  flatte  quelquefois  les  Anciens  ||  Plutus  et  des  Suées,  par  mada- 
en  les  comparant  aux  Modernes.)  jj  ine  Daeier,  1G84,  in— 8* ; des  Oi- 
Platon  aimait  particulièrement  la  | seaux,  par  Boirinle  cadet.  Poin* 
gaîté  d’Aristophane,  au  rapport  sinet  «le  Sivry  a traduit  en  fran- 
«l'OIympiodorc;  et , à sa  mort , on  irais,  partie  en  vers,  pallie  en 
trouva  les  oeuvres  de  ce  poète  dans  prose,  le  Théâtre  d’Aristophane, 
fion  lit.  Ludolphe  Kuster, adonné  Paris,  1784. 4 volumes  in-8*.  M. 
une  édition  magnifique  des  Co-  Hoffman  a imité  et  parodié  Ly- 
mâtics  d'Aristophane,  en  grec  et  sistrate  dans  un  opéra  comique 
en  latin , avec  de  savantes  notes  , «iu  même  nom,  représenté  en 
sous  ce  titre  : Arislophanis  Co-  1802.  Il  a été  imprimé  in-8“. 
incedicr, g rœcc cAlatinè,  excodd.  ARISTOPHANE,  de  Bysan- 

mss.  entendu  tir , cum  seholiis  ce.  disciple  d’Eratosthcnc , et 
anliquis.  Accedunt  notas  viro-  célèbre  grammairien,  mérita  la 
rum  doctorum  in  ommes  co-  place  de  surintendant  delà  hihlio- 
meedias.  Omnia  collegit  et  re-  théque  d’Alexandrie,  que  le  roi 
cens  ait,  notasque  in  novem  Ptolémée  Kvergète  lui  donna.  Il 
comardias , et  quatuor  indices  mourut  dans  un  fige  fort  avancé, 
in  fine  adjecit  Ludotph.  Fus-  vers  l'an  220  avant  J.-C.  C’est 
terus  ,in-fol.,  Amsterdam,  1710.  Aristophane  de  Uvy.ance  qui  a ima- 
Ellc  a été  réimprimée  è Ley  de,  en  giné  (es  accens  de  la  langue 
1760, en  2 vol.  in-4“,  parles  soins  grecque,  à l’imitation  des  notes 
deBurmann,  cum  notis  vario-  de  musique;  ce  que  nous  apprend 
rum  : mais  eette  réimpression,  authentiquement  le  grammairien 
quoique  bien  exéeutée,  n’a  rien  Arcadius  ( voyez  ce  nom).  Ar- 
dimiuué  du  mérite  de  l'édition  cadius  cite  le  truilédeNicanor,  fils 
originale.  Rich.  Franc.  Pliil.  i d’Hermias.  Aristophane,  qui,  011- 
Brunck  a donné  une  édition  d’A-  j|  tre  Eratosthène,  avait  pour  maî- 
ristophanc  très-supérieure  à toutes  j très  Callymaque  et  Zénodotc  d'E- 
cclles  qui  l’avaient  précédée,  à | phèse,  le  fut,  è son  tour,  du  cé- 
Slrasbourg,  en3  vol  in-8“,  1785.  lèbre  Aristarquc.  Il  florissait  dans 
Burmonn  seenndadonné  uneédi-  la  >45*  olympiade.  Wieland  a 
tion  d’Aristophane  avec  les  notes  fait  une  traduction  d'Aristophane, 
posthumes  de  Bergler,  et  n'a  pas  Nousignoronssielle estimpriméc. 
réimprimé  Kuster.  Un  doit  citer  ARISTOTE,  surnommé  le 
aussi  deux  éditions  plus  anciennes  Prince  des  philosophes , naquit 
que  les  précédentes,  et  cependant  à Stagire,  villede  Macédoine,  l'an 
belles  et  rares;  ce  sont  : 1 “celles  de  384  avant  J.-C.  Son  père  Nico- 
Venise,  Aide,  1498,  in-8“;  a"  eelle  machus  était  médecin,  et  descen- 
de Florence,  i5a5,  in— 4®-  Ces  eo-  dait,  dit-on,  d’Esculupe.  Aristote 
médiesd’AristophanesonttleWu-  ] l’ayant  perdu  lorsque  sa  jeunesse 
tus,  les  Oiseaux,  toutes  deux  lui  rendait  ses  conseils  nécessai- 
contre  les  dieux  et  les  déesses  ; les  res,  à l’âge  de  1 8 ans,  dissipa  son 
Nuées,  contre  Socrate;  les  (ire-  bien,  se  livra  à la  déhanche  , et 
nouilles,  les  Chevaliers , les  A - prit  le  parti  des  armes.  11  fut  en- 
camnttiens,\es  Guêpes, Paix,  suite  obligé  de  faire  nn  petit  tra- 
ies Harangueuses , les  Femmes  Dr.  pour  vivre.  Dégoûté  de  ce  mé- 
au  Sénat , et  Lysistrate-  Nous  lier,  il  cousulta  l’orade  de  Doi- 
ts 
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plies,  qui  lui  dit  : « Aile* à Athè- 
nes étudier  la  philosophie  : vous 
aurez  plus  besoin  d’être  retenu 
que  poussé.  » Il  se  rendit  en  celte 
ville  , entra  dans  l'école  de  Pla- 
ton, et  en  fut  l’aine  et  la  gloire. 
( l'oyez  TuéoriiHASiE  et  Aéso- 
çiute.  ) Continuellement  livré  au 
travail,  il  mangeait  peu,  et  dor- 
mait encore  moins.  Diogène  Laër- 
çc  rapporte  que , pour  ne  pas  suc- 
comber à l'accablement  du  som- 
meil, il  étendait  hors  du  libunc 
niain  dans  laquelle  il  tenait  nue 
boule  d'airain,  afin  que  le  bruit 
qu'elle  ferait  eu  tombant  dans  un 
bassin  le  réveillât.  Aristote  eut 
bientôt  surpassé  tous  ceux  qui  étu- 
diaient avec  lui.  On  ne  l'appelait 
que  l'Esprit  ou  l'Intelligence.  Pla- 
ton, secrètement  jaloux  de  ses 
progrès, se  lit  souvent  un  plaisir  de 
le  mortifier.  Il  lui  reprochait  pu- 
bliquement l'affectation  de  sesdis- 
fcCoursctla  magnificence  deses  ha- 
^bit  s;  et  en  mourant, il  laissa  le  gou- 
vernement de  sou  académie  à 
Spcusippe,  son  neveu.  Cette  pré- 
férence choqua  Aristote  ; il  prit  le 
parti  de  voyager.  Il  parcourut  les 
principales  villes  de  la  Grèce,  se 
familiarisant  avec  tous  ceux  dont 
il  pouvait  tirer  quelque  instruc- 
tion. Enfui  il  se  retira  à Atarné, 
petite  ville  de  Mysie,  auprès  de 
son  ami  llermias , usurpateur  de 
ce  pays.  Ce  prince  ayant  été  mis 
ù uioçt  par, ordre  do  roi  de  Perse, 
Aristote  composa  en  sou  honneur 
un  hymne,'  qui  est  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  poésie  que 
nous  connaissions , et  épousa  sa 
sœur,  qui  était  restée  sans  biens. 
Philippe  lui  confia  l'éducation  de 
son  filsAlcxandFC.La  lettre  qu’il  lui 
écrività  l'occasion  de  sa  naissance 
honore  également  le  prince  et  le 
philosophe.  «Je  vous  apprends, 
Iui-disail41 , que  j'ai  uu  fils.  Je 
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remercie  les  dieux , non  pas  tant 
de  me  l’avoir  donné . que  de  me 
ravou'donné  du  temps  d'Aristote. 
J'espère  que  vous  en  ferez  un  suc- 
cesseur digne  de  moi,  et  un  roi 
digne  Je  la  Macédoine.  » Les  es- 
pérances de  Philippe  ne  fureut 
pas  trompées.  Le  maître  apprit  à 
sou  disciple  toutes  lessciences  dans 
lesqucllesil  excellait,  eteette  sorte 
de  philosophie  qu’il  11e  commu- 
niquait à personne,  comme  dit 
Plutarque.  Alexandre  disait  être 
redevable  ù Philippe  de  vivre,  et 
A Aristote  de  bien  vivre.  En  re- 
connaissance. Philippe  érigea  des 
statues  au  philosophe,  et  fit  re- 
bâtir sa  patrie  ruinée  parles  guer- 
res. Son  élève  se  disposant  A la 
conquête  de  l’Asie,  Aristote,  qui 
préférait  le  repos  du  cabinet  au 
i tumulte  des  armes,  revint  A Athè- 
nes. Les  Athéniens,  auxquels  Phi- 
lippe avait  accordé  beaucoup  de 
grâces  à sa  considération,  lui  don- 
nèrent le  Lycée  pour  y tenir  son 
école.  Il  enseignait  en  se  prome- 
nant, cequi  fit  appeler  sa  secte,  la 
secte  des  Péripatclieicns.  Le 
succès  de  la  philosophie  d’Aris- 
tote ne  fut  pas  ignoré  d’Alexandre. 
Ce  prince  lui  écrivit,  de  s’appli- 
quer A l'histoire  des  animaux,  lui 
envoya  huit  cents  talcns  pour  la 
dépense  que  cette  étude  exigeait, 
et  lui  donna  un  grand  nombre  de 
chasseurs  et  de  pêcheurs  pour 
faire  îles  recherches.  Aristote,  au 
comble  de  lu  gloire,  fut  attaqué 
par  l’envie.  Sa  passion  .pour  sa 
femme  Pythias  le  porta,  dit-on, 
A l’ériger  en  divinité,  et  A lui 
rendre  après  sa  mort  le  même 
culte  que  les  Athéniens  rendaient 
A Cérès.  Eurymédon,  prêtre  de 
cette  déesse , l’accusa  de  ne  pas 
y croire.  Aristote,  se  souvenant 
de  la  mort  de  Socrate , se  retira  A 
Chalcis,  pour  empêcher  qu’on  ne 
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commît  une  seconde  injustice 
"contre  la  philosophie.  Si  l’on  en 
croit  Origène,  Aristote  avait  don- 
né lien  aux  accusations  d'impiété. 
Dans  les  conversations  particu- 
lières, il  ne  sc  ménageait  pas  as- 
sci;  il  osait  soutenir  « que  les  of- 
frandes et  les  sacrifices  sont  tout- 
à-fait  inutiles,  et' que  les  dieux 
n’ont  pas  besoin  de  la  pompe 
extérieure  des  temples.  » Quoi 
qu’il  en  soit, -il  mourut  loin  de  sa 
patrie  ( on  ignore  si  ce  fut  natu- 
rellement ou  volontairement  ) , 
l’an  5aa  avant  J.-C. , A 63  ans.  Il 
ne  survécut  que  de  deux  années  A 
son  disciple  Alexandre,  à la  mort 
duquel  on  l'avait  faussement  accu- 
sé d’avoir  eu  part.  Les  Stagirites 
enlevèrent  le  corps  de  ce  grand 
homme,  lui  dressèrent  des  autels, 
et  lui  çonsacrèrcnt  un  jour  de  fête. 
Il  I aissa  de  sa  femme  Pythias  une 
fille  , qui  fut  mariée  A un  petits-fils 
de  Démnratc,  roi  de  Lacédémone. 
Il  avait  eu  aussi  d’une  concubine 
lin  fils  nommé  Nieomachus  com- 
me son  aïeul  : c’est  A lui  qu’il 
adressa, scs  Livres  de  morale.  Le 
sort  d’Aristote  après  sa  mort  n’a 
pas  été  moins  singulierquedurant 
sa  vie.  'Il  subjugua  les  esprits  et 
les  opinions,  fut  long-temps  le 
seul  oracle  des  écoles , et  ensuite 
trop  dédaigné.  Le  nombre  de  scs 
commentateurs,  anciens  et  mo- 
dernes, prouve  le  succès  de  scs 
ouvrages.  Quant  aux  variations 
que  sa  gloire  a éprouvées,  on  peut 
consulter  Launoi,  dans  son  livre 
intitulé  : De  varitî  Aristotelis 
fortunâ ; et  Patricius,  dans  ses 
Peripateticœ  Üiscussionnes. 
Diogène  Laërcc  rapporte  quel- 
ques-unes de  ses  sentences  : « Les 
sciences  ont  des  racines  amères , 
mais  les  fruits  en  sont  doux.  — II 
y a la  même  différence  entre  un 
savant  et  un  ignorant  qu’entre  un 
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homme  vivant  et  un  cadavre. -j-* 
L’amitié  est  comme  l'ame  de  deux 
corps. — Il  n’y  a rien  qui  vieillisse 
sitôt  qu’un  bienfait.  — L’espéran- 
ce est  le  songe  d’un  homme  éveil- 
le. — Soyons  amis  de  Socrate  et 
de  Platon,  et  encore  plus  de  la 
vérité.  — Les  lettres  servent  d’or- 
nement dans  la  prospérité,  et  de 
consolation  dans  l’adversité.  — 
La  philosophie  apprend  à faire  vo- 
lontairement ce  que  les  autres  font 
par  contrainte.  — La  vertu  tient 
un  juste  milieu.  » On  l’interro- 
geait pourquoi  on  goûtait  tant  de 
plaisir  A voir  une  belle  figure  ? 
« C’est-lA,  répondit-il,  la  deman- 
de d’un  aveugle.  » Il  définissait 
un  bon  livre,  « celui  où  l’auteur 
dit  tout  ce  qu’il  faut,  ne  dit  que 
ce  qu’il  faut,  et  le  dit  comme  il 
faut.  » Le  Bahnristan,  ouvrage 
indien , rapporte  celte  maxime 
politique  d’Aristote  : « Qu’un 
prince  doit  plutôt  ressembler  au 
vautour^qui  est  au  milieu  de  la 
proie,  qu’A  une  proie  entourée 
de  vautours;  » c’est-à-dire,  qu'il 
est  aussi  utile  A un  prince  de  sa- 
voir tout  ce  qui  se  passe  autour 
de  lui . qu’il  lui  est  pernicieux  que 
scs  voisins  sachent  ses  propres  af- 
faires. La  philosophie  d’Aristote 
n'était  point  sauvage  ; il  avait  lu 
politesse  d’un  courtisan , et  toutes 
les  qualités  d’un  véritable  aini.  Il 
confia  en  mourant  scs  écrits  à 
Théophraste,  son  disciple  et  son 
successeur  dans  le  Lycée.  Celui-ci 
les  légua  A son  tour  a Nélée  de 
Scepsis,  dont  les  héritiers  en  né- 
gligèrent beaucoup  la  conserva- 
tion. Ils  se  trouvèrent  dans  la  bi- 
bliothèque d’Apellieon  de  Téos  , 
qui  venait  de  mourir  lorsque  Sylla 
prit  Athènes.  On  admire  comment 
il  a pu  en  composer  un  si  grand 
nombre,  et  y répandre  autant  de 
variété.  Les  plus  estimés  sont  su 
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ïtinlectiquc,  sa  Morale,  son 
Histoire  des  animaux , sa  Poé- 
0 tique , sa  Rhétorique,  et  sa  Po- 
litique. Les  anciens  interprètes 
«l’Aristote,  Alexandre  d’Aphro- 
ilisée,  Aspasius,  Thémishius , 
Eustratc,  etc.  , ont  négligé  d’é- 
claircir sa  Politique.  Parmi  les 
modernes,  Pierre  Victnrius,  Da- 
niel fleinsius,  Herman  Contin- 
gins,  François-Wolfgang  Reitzius 
s’y  sont  particulièrement  exercés. 
Nicolas  Oresinc  et  Louis  Le  Roi 
l'ont  traduite  en  français.  La  tra- 
duction de  Le  Roi  a eu  trois  édi- 
tions. ( Voyez  son  article.  ) ,\t. 
Cliampag;  e vient  de  se  livrer 
encore  à la  même  tâche , et  le  sa- 
vant Sainte-Croix  a apprécié  son 
travail  avec  sévérité.  Le  précep- 
teur d'Alexandre  montra  dans  sa 
Rhittmique,  que  la  philosophie 
est  le  guide  de  tons  les  arts.  H 
fit  voir  que  la  dialectique  en  est 
le  fondement,  et  qu’être  éloquent 
c’est  savoir  prouver.  Tout  ce  qu’il 
dit  sur  les  trois  genres,  le  délibé- 
ratif, le  démonstratif  et  le  judi- 
ciaire, sur  les  passions  et  les 
mœurs,  sur  l’élocution,  sans  la- 
quelle tout  languit,  sur  l’usage  et 
h;  choix  des  métaphores,  mérite 
d’être  étudié.  En  donnant  les  rè- 
gles de  l'éloquence,  il  est  élo- 
quent avec  simplicité.  Aristote 
lit  cet  excellent  oitvrage  suivant 
les  principes  de  Platon , sans  s'at- 
tacher servilement  à la  manière 
de  son  maître.  Celui-ci  avait  suivi 
la  méthode  des  orateurs;  son  dis- 
ciple crut  devoir  préférer  celle 
des  géomètres.  Sa  Poétique  est 
nu  traité  digue  du  précédent  ; l’un 
et  l’autre  furent  composés  pour 
Alexandre.  Aristote  chercha  dans 
le  goflt  épuré  et  délicat  des  hon- 
nêtes gens  d’Athènes  les  raisons 
des  suffrages  qu’on  accordait  à 
Homère  , à Sophocle  et  aux  autres 
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1 poètes.  Il  remonta  aux  principes,  ' 
et  de  toutes  cés  observations  il 
forma  ce  corps  admirable  de' pré- 
ceptes si  propres  à faire  connaître 
le  différent  caractère  des  poè- 
mes, et  à conduire  à la  perfection 
de  1a  poésie.  Quant  à lu  philoso- 
phie, il  établit  deux  principes 
qui  montrent  beaucoup  de  saga- 
cité. Le  premier,  que  l’aine  ac- 
quiert ses  idées  par  les  sens,  et 
que,  par  les  opérations  qu’elle 
fait  sur  ses  idées,  elle  se  forme  - 
des  connaissances  universelles  et 
évidentes.  Voilà  en  quoi  consiste 
la  science.  Des  connaissances 
sensibles,  l’esprit  s’élève  à des 
connaissances  purement  intellec- 
tuelles; mais  comme  lespremiè- 
res  émanent  d’une  ^source  qui 
peut  être  sujette  à erreur,  c’est- 
à-dire  des  sens.  Aristote  établit 
un  second  principe  pour  rectifier 
le  premier  : c’est  l’art  du  raison- 
nement, au  moyen  duquel  il  for- 
me un  nouvel  organe  à l'enten- 
dement, qu’il  appelle oryancuni- 
versei.  Cependant  sa  diah  'ti- 
que n’est  pas  exemple  de  défauts. 

« i*  Il  s’étend  trop,  dit  Deslandes, 
par  là  il  rebute.  On  potirrait  ré- 
duire à peu  de  pages  tout  son  livre 
des  Catégories , et  celui  «le 
V Interpréta  lion  : le  sens  y est 
noyé  dans  une  trop  grande  abon- 
dance de  paroles;  s"  il  est  obscur 
et  embarrassé  : il  veut  qu’on  le 
devine,  et  qu’on  produise  avee 
lui  ses  pensées.  Quelque  habile 
qu’on  soit,  on  ne  peut  se  flattet 
de  l’avoir  totalement  entendu  ; 
témoin  ses  Analytiques, où  tout 
l’art  du  syllogîsmeeStenseigné.  » 
On  connaîtra  encore  innHnt  ce 
qu’Aristote  a de  bon  et  de  mau- 
vais , en  rapportant  ici  l’ingé- 
nieux parallèle  (pic  le  P.  Rnpîn 
en  a fait  avec  Platon.  Voici  à peu 
près  comme  H s’exprime  : « Les 
ia*  ♦ 
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qualité»  de  l'etpril  étaient  extra- 
ordinaires dan»  l'un  et  dans  l'au- 
tre. Ils  avaient  le  génie  élevé  et 
propre  aux  grandes  choses.  Il  est 
v rai  que  l’esprit  de  Platon  est 
plus  poli , et  celui  d’Aristote  plus 
profond.  Platon  a l'imagination 
vive,  abondante,  fertile  eu  in-; 
vantions,  en  idées,  en  expres- 
sions, en  figure»,  donnant  mille 
leurs,  mille  couleurs  nouvelles, 
et  toutes  agréables,  à chaque  j 
yhose ; mais  après  tout,  ce  n’esi 
souvent  que  de  l'imagination. 
Aristote  pense  ; mais  il  est  dur  et 
sec  dans  son  style,  et  a je  ne  sais 
quoi  d’austère  : ses  obscurités  af- 
fectées dégnAtent  et  fatiguent  les 
lecteurs.  Platon  est  délicat  dans 
tout  ce  qu’il  pense  et  dans  tout  ce 
qu’il  dit.  Anstote  ne  l’est  pas  du 
tout  ; mais  il  en  est  plus  naturel. 
Son  style  simple  et  uni  est  serré 
et  nerveux;  celui  de  Platon  est 
grand  et  élevé  , mais  lâche  et  dif- 
fus. Celui-ci  en  dit  toujours  plus 
qu'il  n’en  faut  dire,  celui-là  n’en  j 
dit-jamai»  assez,  et  laisse  à peu-  , 
ser  plus  qu’il  n’efi  dit.  L’un  sur-  | 
prend  l’esprit  et  l'éblouit  par  des  | 
expressions  éclatantes  et  fleuries;  i 
l’autre  l’éclaire  et  l’instruit  par 
une  méthode  juste  et  solide;  et 
comme  les  raisooncuicusde  celui- 
ci  sont  plus  justes  et  plus  simples, 
les  raisonaemens  de  l’autre  sont 
plus  ingénieux  et  plus  embarras- 
sés. Platon  donne  de  l’esprit  par 
la  fécondité  du  sien , et  Aristote 
donne  du  jugement  et  de  la  rqi- 
son,  par  l’impression  de  bon  sens 
qui  paraît  dans  tous  ses  écrits. 
Fniin  Platon  ne  pense  le  plus 
souvent  qu’à bjen  dire,  et  Aristote 
qu’à  bien  penser,  à creuser  les 
matières , à en  rechercher  les  prin- 
cipes, et  à tirer  de  ces  principes 
des  conséquences  infaillibles.  Pla- 
ton , eu  sc  donnant  plus  de  libcr- 
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té,  Pn  prodiguant  les  ornemen»,' 
plaît  davantage  ; mais,  par  la  trop 
grande  envie  qu'il  a de  plaire,  il  ^ 
sclaisse  emportera  son  éloquence. 
Aristote  sepos-ètle  toujours  ; avare, 
d’expressions  figurées,  il  appelle 
■ les  choses  simplement  par  leur 
I nom  : connue  il  ne  s’élève  point 
et  qu’il  ne  s’égare  jamais,  il  est 
au»;!  moins  sujet  à tomber  dans 
l’erreur  que  Platon  , qui , donnant 
à tout  ia  couleur  de  l’éloquence  et 
1 les  grâces  du  style,  y fait  toin- 
| ber  ceux  qui  s'attachent  A lui.  » 

| Alexandre  était  très-attaché  aux, 
.opinions  de  son  précepteur,  et 
: très-jaloux  de  se»  ouvrages.  11  lui 
| écrivit  au  milieu  de  ses  conquête*: 
j « J’apprends  que  vous  publiez 
vos  Traités  acroatûjues.  Quelle 
I supériorité  me  reste-t-il  mainte- 
nant sur  les  autres  hommes?  Les 
hautes  sciences  que  vous  m’avez 
enseignées  vont  devenir  commu- 
nes ; et  vous  savez  cependant  que 
j'aime  encore  mieux  surpasser  les 
autres  hommes  par  lu  connaissan- 
ce des  choses  sublimes  que  par  la 
puissante.  » La  meilleure  édition 
des  ouvrages  d’Aristote  est  celle 
qui  a été  donnée  par  Fréd.  Syl- 
! biirgc  à Francfort,  in-4",  chez  les 
! héritiers  d’And.Wechel;  en  voici 
; le  détail  : Organon,  i585y 
j Rhetorica  et  partira , 1 58  j y 

I Elit  ica  ad Nicomaehum,  1 58  jy 
, Elhica  magna , elc.,ibid.  ; Po- 
i litica  et  ervonomiea , 1 58- y De 
j Aniinafitnn  Jlisloria  , i58p 
[I  A aimalium  partibus, etc.  i585; 

Pli gsieas  A uscultationis  lit. 
Mil,  et  afin  opéra,  iSgtfy  De 
cœiojib.  IV  sans  litrey  De  GY-itc- 
\ ratio  ne  et  Conception e,  ibid.y, 

; De  Métro  ris . Ub.  IV.  ibid.  ; De 
Muiiilo,  ibid.;  De  anima , ibid.  ; 

Par  va  natwalia  ; Parité 
j opuscala,  1 58p  y Aristote-lis 
j A lexandri  et  Cassii  / rroble - 
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mata,  1 585;  A ristotelis  et  Thro- 
phrasti  méthaphysicn,  i58£. 
Celte  édition  est  fort  rare  et  très- 
^ recherchée  des  savons.  C’est  à 
Venise  , de  1 4<)5  à 1 '198,  que  pa- 
rut la  première  édition,  tonte 
grecque,  chez  Aide  Mannee,  en 
5 vol.  in-fol.  ; elle  e=t  rare.  ’Ca- 
inotius  en  a donné  une  autili  à 
Venise,  cher  Paul  Mannee,  i55i- 
55 , in-8“.  qui  est  fort  estimée.  On 
fait  aussi  beaucoup  de  cas  de  celle 
de  Paris,  au  Louvre,  1 f>  1 9 , don- 
née par  Duval,  en  a vol.  in-fol. 
grec  et  latin.  On  estime  l’édition 
donnée  à Deux-Ponts  et  Stras- 
bourg par  M.  Buhlc,  1791  et 
suiv.,  5 v.  in-S",  avec  une  ver- 
sion latine  corrigée,  et  des  notes 
explicatives.  Gaza  a mis  en  latin 
son  Histoire  des  Animaux. 
Camus  l'a  traduite  en  français  , 
Taris  , 1783,  2 vol.  in-.)*.  La 
Politique  a eu  deux  traduc- 
teurs uans  ces  derniers  temps, 
Champagne,  1797,  2 vol.  iu-8’; 
et  M.  Millon,  1800,  3 vol.  in-8‘. 
La  Rhétorique  a été  traduite  par 
Cassandre,  1718,  in-12;  et  la 
Poétique , par  Dacicr,  1692,  iry- 
4*.  Batteux  a réuni  une  bonne  tra- 
duction de  cette  dernière  à celle 
des  Poétiques  d’Horace  et  de  Vi- 
da, et  à la  Poétique  de  Boileau  , 
Paris,  1771.  a vol.  in-8".  Le  sa- 
vant Sainte-Croix  allirmc  que  les 
ouvrages  d'Aristote,  appréciés 
• même  avep  une  sévère  critique  , 
doivent  moins  perdre  que  gagner; 
et  il  augure  que  le  moment  n'est 
pas  très-éloigné  où  ils  recoin  rc- 
ront  une  partie  de  leur  ancienne 
autorité.  « Pour  cela,  dit-il,  ils 
n’auroflt  besoin  que  d’être  mieux 
entendus  : et  l'on  ne  saurait  se 
dissimuler  que  la  manière  dont 
ils  ont  été  composés  ,1e  sort  qu’ils 
ont  eu  après  la  mort  de  leur  au- 
teur, etc.,  n’en  rendent  pas  l’in— 
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telligcnce  facile.  » L'artliimau- 
drite  Anthémis  Gaze.  dans  une  de 
ses  lettres  de  1800,  dit  qu’on  ve- 
nait de  trouverenThessalie,  sous 
d’antiques  ruines,  un  très-beau 
buste  en  marbre  d’Aristote. 

ARISTOTE,  deChalcidc,  dont 
Apollonius  le  scoliaste  fait  men- 
tion, avait  écrit  une  Histoire  de 
l’Ue  d’Eubée  , la  plus  considé- 
rable des  îles  de  l’archipel  grec  , 
après  la  Crète  on  Candie.  Cette 
histoire  n’est  poinf  parvenue  jus- 
qu’à nous.  Diogène  Laëfcc  parle 
de  trois  autres  Ahistotrs.  Le  pre- 
mier était  de  Cyrène,  et  avait 
écrit  sur  l’art  poétique;  ic  se- 
cond avait  long-temps  été  à lu 
tête  du  gouvernement  d'Athènes, 
et  avait  publié  des  Harangues 
estimées  ; le  troisiè^p , dont  on 
ignore  la  palri c , avait  commen- 
té V Iliade. 

ARISTOTE, estlc  mêincqu'Ar.- 
BEBTi-AaisToriLE.  Voyez  ce  mot, 
et  Battcs. 

ARISTOTMUS,  tyran  d’Élide, 
vivait  du  temps  de  Pyrrhus,  roi 
des  Epiroles.  Après  avoir  exercé 
des  cruautés  inouïes,  il  fut  tué 
dans  un  temple  de  Jupiter  par 
Tbrasibule  et  Lumpis.  sa  lé  in  1 ne 
et  scs  deux  hiles  se  pendirent  du 
désespoir  avec  leurs  ceinturçs. 

A R 1 STOX  EN  E,  naquit  à Ta  ren- 
te en  Italie,  vers  la  1 1 /**  olympia- 
de , 3ao ans  avant  J.-C.  Il  s'adon- 
na à la  musique  et  à la  philoso- 
phie , sous  Alexandrc-le-Gratid  , 
et  sous  scs  premiers  successeurs. 
Il  était  fils  du  musicien  Mésias.  Il 
fut  d’abord  disciple  de  son  père , 
etensuitede  Lamprns  d'Eriihrèe. 
du  pythagoricien  Xénopile,  et  en- 
fin d’Aristote,  dadf  l’école  duquel 
il  cul  Théophraste  pour  compa- 
gnon d'étude.  Jaloux  de  la  préfé- 
rence que  son  maître  avait  donnée 
à Thé  rphrastc  , en  le  plaçant  à la 
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tétr  de  son  école,  il  ue  le  ménagea  ; 
pas  dans  ses  écrits.  De  /j53  vol.  , j| 
dont  Suidas  le  fait  auteur,  il  uc 
reste  que  scs  Ê le  mens  luirma-  |j 
niques , en  3 litres;  c’est  le  plus  , 
ancien  traité  de  musique  qui  soit  : 
parvenu  jusqu'à  nous.  Mcursius  le  ! 
publia  ù Leyrit!  en  iüi(i,  in-4*.  j 
£et  ouvrage  reparut  bien  plus  cor-  j 
rect  dans  \v  Recueil des  musiciens 
grecs  ce  Mare  Meibomius,  en  2 
vol.  in-4* , Ainsterdant  , 1632  , 
avec  de  savantes  notes.  Arisioxènc 
attaque  dans  ce  traité  le  système 
musical  de  Pylhagore,  qui  vou- 
lait soustraire  la  musique  un  rap- 
port des  sens,  pour  l’assujettir  au 
seul  jugement  de  la  raison.  Aris- 
loxène  prouve  que  cet  art  étant 
lait  principalement  pour  l'oreille, 
c'est  ù cllqfldc  juger  scs  produc- 
tions; son  opinion  divisa  la  Grèce  j 
en  deux  sectes  de  musiciens,  les 
Pythagoriciens  et  les  Aristoxé- 
niens.  •(  y oyez  une  savante  note 
sur  Aristoxène,  dans  la  Ribliothè- 
que  crit".  de  Wittenbach',  part.  8, 
p.  111.)  Âristoxcni  rhylhnd- 
corum  elcmcntorum  fragmen- 
ta, cuin  Aristidis  orationc  ad- 
verst'is Lqplinem ,et  iAbanii  dé- 
clamation* pro, Socrate , ex  bi-  ! 
bliothecû  D.  Marri  , Venctiis, 
primus  tdidil  abbas  Morelli  , 
iy85,  in-8".  M.  Muhuc  a donné 
une  savante  dissertation  intitulée  : 
Diatribe  de  Aristoxeno  pkilo- 
sopho  péri patetico , 1 79a , in-8“, 
que  l’on  peut  consulter  sur  cet 
auteur. 

ARITPE11T.  Voyez  Abibf.rt. 

ARlliS,  roi  de  Sparte,  lit  al- 
liance avec  Oujas , grand-prêtre 
des  Juifs  , et  lui  écrivit  une  Let- 
tre scellée  rimi  cachet  où  était 
empreinte  la  ligure  d'un  aigle  qui 
tient  un  serpent  dans  scs  serres. 

Il  lui  mandait  que  les  Juifs  et  les 
Lacédémoniens  navaieut  qu'une 
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même  origine  , étant  descendus 
d^Abralunn,  et  tpi 'ainsi  ils  devaient 
n’avoir  que  les  mêmes  intérêts..  » 
[L’oyez  ïe  premier  livre  (les  Mj- 
chabées,  chnpilte  X 1 1.  ) 

A RI  LS,  le  plus  fameux  héré- 
siarque qui  ait  paru  dans  les  pre- 
mier.- siècles  de  I'  15gli.se  , était  né 
dans  la  Libye  Cyrénaïque,  ou  , 
selon  d’autres,  à Alexandrie.  Achil- 
las , évêque  de  cette  ville,  le  lit  prê- 
tre dans  un  âge  assez  avancé,  et 
le  chargea  du  gouvernement  d’une 
de  ses  églises.  C’était  un  homme 
d'une  taille  avantageuse,  d'une 
ligure  imposante  , d’un  maintien 
grave  qui. inspirait  le  respect.  Sou 
éloquence,  scs  mœurs  austères  , 
sonairmorlitié,  semblaient  le  ren- 
dre digne  du  sacré  ministère;  mais 
son  ambition  le  perdit.  Après  lu 
mort  du  Saint  évêque  Achillas  , 
le  prêtre  Arius,  irrité  de  n'avoir 
pas  été  son  successeur,  combattit 
la  doctrine  catholique  sur  la  divi- 
nité du  Verbe.  Il  soutenait  u que 
le  fils  de  Dieu  était  une  créature 
tirée  du  néant . capable  de  vertu 
et  de  vice  ; qu’il  n’était  pas  véri- 
tablement Dieu,  mais  seulement 
par  participation , comme  toutes 
les  autres  à qui  on  donne  le  nom 
de  Dieu.  En  avouant  qu'il  existait 
avant  tous  les  siècles,  il  allirmait 
qu’il  n'était  point  coé  terne!  à Dieu.» 
Voici  ce  qui  occasionna  eu  partie 
son  erreur , suivant  l'abbé  Plu- 
quet  : « Dans  les  lieux  où  les  scien- 
ces et  la  philosophie  étaient  cul- 
tivées, les  chrétiens  s’appliquaient 
à expliquer  les  mystères,  surtout 
à les  dégager  des  ditlieultès  de 
Sahcllius,  de  I’raxée,  de  Noët, 
qui  , dans  le  siècle  p#cédcnt, 
avaient  prétendu  que  les  trois  per- 
sonnes de  la  Trinité  n’étaient  que 
trois  noms  donnés  ù la  mê-me 
substance  , selon  1a  manière  dont 
on  la  considérait.  L’Église  avait 
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Condamné  ccs  erreurs  ; mais  elle 
n’avait  pas  expliqué  comment  les 
trois  personnes  de  la  Trinité  exis- 
taient dans  une  seule  substance. 
La  curiosité  et  le  désir  de  rendre 
ccs  dogmes  croyables  à ceux  qui 
les  rejetaient,  porta  l’esprit  vers  la 
recherche  des  idées  qui  pouvaient 
expliquer  le  dogme  de  la  Trinité. 
Arius  entreprit  cette  explication. 
Il  fallait , en  établissant  contre  Sa- 
hellius  la  distinction  des  person- 
nes, ne  pas  admettre  plusieurs 
substances  incréées,  comme  Mor- 
cion , Cerdon,  etc.  Arius  crut  évi- 
ter ccs  deux  écueils,  et  rendre  le 
dogme  de  la  Trinité  intelligible  , 
en  supposant  que  les  trois  jierson- 
ues  de  la  Trinité  étaient  trois  sub- 
stances; mais  que  le  père  seul  était 
incréé.  Arius  lit  de  la  personne  du 
Verbe  mie  créature. Ses  arguuiens 
parurent  plausibles  à plusieurs 
personnes.  Saint  Alexandre , évé- 
que  d’Alexandrie  , l’analliématisa 
dans  deux  conciles,  en  ôhj  et  3ai . 
L’hérésiarque, retiré  en  Palestine, 
gagna  des  évêques,  parmi  lesquels 
Kusèbe  de  Nicomédie  et  Eusèbc 
de  Césarée  furent  les  plus  ardens. 
• Condamné  par  Alexandre  , mais 
défendu  par  plusieurs  évêques  , 
Arius , ajoute  l’abbé  Pluquet  , ne 
Se  présenta  plus  que  comme  un 
malheureux  qu’on  persécutait  ; il 
répandit  sa  doctrine.  Il  intéressa 
même  le  peuple  en  sa  faveur.  C’é- 
tait un  homme  grave  dans  scs  dé- 
marches, agréable  par  la  vivacité 
de  sa  conversation,  et  ayant  quel- 
ques talens  pour  la  poésie  et  la 
musique  ; il  fournissait  des  chan- 
sons spirituelles  aux  gens  de  tra- 
vail et  Aux  dévots.  Il  mit  en  can- 
tiques su  doctrine,  et  parce  moyen 
il  la  répandit  dans  le  peuple.  ( On 
-chantait  surtout  sa  'l'/uitie,  titre 
emprunté  d'une  pièce  efléininée 
du  poète  Sotadc.  ) C’est  un  moyen 
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que  Valentin  et  Hermoniusavaient 
employé  avant  Arius,  et  qui  a 
souvent  réussi  aux  hérétiques,  et 
en  général  à tous  les  novateurs 
religieux  et  politiques.  Apollinaire 
l’employa  aprèt  Arius,  et  perpétua 
sa  doctrine  plus  par  ce  moyen  que 
par  ses  écrits.  Ainsi  le  parti  d’A- 
rius  se  grossit  insensiblement,  et, 
malgré  la  subtilité  des  questions 
qu’il  agitait,  il  intéressa  jusqu'au 
peuple  dons  sa  querelle.  Ou  vit 
donc  les  évêques  , le  dèrgé  et  le 
peuple  divisés:  bientôt  les  dispu- 
tes s’écbauffèrcnt,fircnt  du  brui  tjet 
lescomédicns,  qui  étaient  païens, 
en  prirent  occasion  de  jouer  la  re- 
ligion chrétienne  sur  leurs  théS- 
tres.  Constantin  n’envisagea  d’a- 
hord  celte  querelle  qu’en  politi- 
que, et  écrivit  à Alexandre  et  à 
Arius  qu’ils  étaient  des  fous  de  sc 
diviser  pour  des  choses  qu’ils 
n’entendaient  pus,  et  qui  u’étuicut 
de  nulle  importance.  L’opinion 
I d’Arius  parut  d’une  trop  grande 
I conséquence uuxcatholiques, pour 
qu’ils  restassent  dans  l’in  différence 
que  Constantin  leur  conseillait. 
Alexandre  écrivit  partout  pour  eu 
prévenir  le  progrès.  l)’un  autre 
côté , Arius  et  scs  partisans  fai- 
saient tous  leurs  efforts  pour  dé- 
crier la  doctrine  d’Alexandre  : les 
catholiques  et  les  ariens  s’impu- 
taient réciproquement  les  consé- 
quences les  plus  odieuses  de  leurs 
principes  opposés.  Ces  chocs  con- 
linuels  échauffèrent  les  deux  par- 
tis jusqu’à  la  sédition  ; il  y «ut 
même  des  endroits  où  l’on  renver- 
sa les  statues  de  l'empereur,  parce 
qu’il  voulait  qi^’on  supportât  les 
ariens.  «Cependant  Eusèbc  de  Ni- 
comédie  assembla  un  concile  . 
formé  de  la  plus  grande  partie  das 
évêques  de  la  Bilhynic  et  de  la 
Palestine,  qui  leva  i’cicoimnuni- 
cation  'prononcée  contre  Aiius.  11 
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avait  voulu  faire  entendre  à Cons- 
tantin, comme  nous  venons  de  le 
voir,  que  cette  question  n’était 
qu’une  vaine  subtilité  ; mais  cet 
empereur,  ayant  changé  d’avis  , 
assembla  à Nicée  en  Bithynic , l’an 
3î5,  un  concile  oecuménique,  où 
Arius  futcxcommunié  parlesPP. , 
et  condamné  au  bannissement  par 
le  prince.  Après  trois  ans  d’exil  , 
Constantin  rappela  Arius  et  ceux 
de  son  parti  qui  avaient  été  ana- 
thématisés  par  ce  concile.  11  pré- 
senta il  l’empereur  une  profession 
de  foi,  composée  uvec  beaucoup 
d’art.  Les  évêques  ariens  rentrée 
rent  peu  ù peu  en  faveur,  et  les 
exilés  furent  rappelés.  Les  édits 
de  Constantin  contre  les ‘ariens 
n’avaient  produit  que  l’apparence 
du  calme.  Lès  disputes  se  ranimè- 
rent peu  à peu,  et  elles  étaient  de- 
venues fort  vives,  lorsque  les  évê- 
ques exilés  furent  rappelés.  Arius 
revint  triomphant  à Alexandrie  ; 
mais  Athanasc,  successeur  d’A- 
lexandre, ne  voulut  pas  le  rece- 
voir ù sa  communion.  Il  assista 
ensnite  , en  335,  au  concile  de 
Tyr,  auquel  il  présenta  une  pro- 
fession do  foi  Ijui  fut  approuvée. 
Les  Pères  écrivirent  même  en  sa 
faveur  à l’église  d’Alexandrie.  11 
retourna  dans  cette  ville,  où  le 
peuple  , qui  suivait  la  doctrine 
de  Saint  Atbanase  , refusa  de  le 
recevoir.  Constantin,  instruit  du 
trouble  que  sa  présence  avait  cau- 
sée à Alexandrie,  l'appela  à Cons- 
tantinople : il  lui  demanda  s’il 
suivait  la  foi  de  Nicée?  Arius  le 
jura  en  lui  présentant  une  nou- 
velle profession  de  foi,  où  il  s’ap- 
puyait des  paroles  tirées  de  l’K- 
criture.  Constantin  fit  ordonnera 
Alexandre,  évêque  de  Constanti- 
nople , de  l’admettre  ù In  commu- 
nion des  fidèles.  Le  saint  évêque 
refusant  de  le  faire,  les  ariens  se 
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j vantèrent  qu’ils  le  feraient  eni 
! trer  dans  l’église  malgié  lui.  11 
] devait  y être  admis  un  dimanche. 

| Le  samedi  sur  le  soir , l’orgueil 
; impatient  des  ariens  leur  fit  con- 
duire Arius  par  la  ville  en  triom- 
j phe.  Comme  il  approchait  de 
! la  place  dite  Constantinienue  , 

: il  sentit  tout  ù Coup  les  douleur» 

I d’une  colique  violente , qui  lui 
' déchirait  les  entrailles.  Pressé 
par  un  besoin  naturel , il  alla  dans 
un  lieu  destiné  à cel  usage  , et 
l’histoire  rapporte  qu’il  fut  trouvé 
mort  dans  cette  affreuse  attitude, 
ayant  rendu  ses  entrailles  et  per- 
du son  sang.  Ses  sectateurs  di- 
rent  qu’il  avait  été  empoisonné. 
Les  catholiques  regardèrent  cet 
événement  comme  miraculeux  , 
et  n’approchèrent  jamais  qu’avec 
horreur  du  lieu  où  il  était  arrivé 
l’an  056.  Cette  mort  n’éteignit 
point  l’hérésie  qu’il  avait  fait  naî- 
tre. Elle  prit  au  contraire  de 
nouvelles  forces,  et  fit  en  Orient 
des  progrès  aussi  étendus  que  ra- 
pides. Ils  furent  moindres  en  Oc- 
cident. Cependant  deux  évêques 
ariens  y firent  des  prosélytes;  ils 
firent  entendreà beaucoup  de  pré- 
lats que  , pour  rendre  la  paix  à 
l'Eglise,  il  ne  s’agissait  que  de  sa- 
crifier quelques  termes  amphibo- 
logiques. Quelques  Occidentaux 
souscrivirent  à Rimini  une  for- 
mule arienne  , tandis  que  les 
ariens  assemblés  ù Nicée  en  si- 
gnaient une  à peu  près  sembla- 
ble. En  sorte  que  le  monde,  dit 
Saint  Jérémie  , fut  étonné  de  se 
trouver  tout  à coup  arien.  La  paix 
ne  fut  pas  durable.  La  plupart  de 
ceux  qui  avaient  souscrit  la  for- 
mule de  Rimini  se  rétractèrent. 
Cependant  l’arianisme  domina 
toujours  à la  cour  et  dans  la  ca- 
pitale jusqu’à  Théodo'se-le-Grand. 
A la  fin  dii  \ * siècle,  les  ariens  »e 
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trouvèrent  réduits,  par  les  lois  I Dansle  si/ de  dernier,  la  doctrine 
de>  empereurs,  à n’avoir  ni  égli-  des  unitaires  a fait  en  Angleterre 
a ses,  ni  évêques  dans  toute  l’éten-  île  très-grands  progrès,  elle  y a 
due  de.  l’empire.  Les  Vandales  I trouvé  d'iilttslres  défenseurs. Im- 
portèrent cette  hérésie  en  Afrique,  I endémie  de  Genève  réclama  peut- 
et  les  Visigoths  en  Espagne. C’est  être  avec  plus  d’ostentation  que 
dans  ces  deux  contrées  qu’elle  ; de  bonne  foi  contre  les  incitlpn- 
suksista  le  plus  Iong-teinp«,  sous  lions  de  d’Alembert  et  de  .1.  J: 
In  protection  des  rois  qui  l’avaient  j]  Rousseau.  S’il  fallait  convenir 
embrassée:  mais  les  Souverains  ’ qif aujourd'hui,  un  grand  nombre 
l’avant  enfin  abjurée,  les  sujets  I (le  théologiens  de  l'Allemagne 
l’abandonnèrent  vers  Pau  (iüo.  Il  | protestante  sont  bien  au-delà  de 
v avait  près  de  9 siècles  qu'elle  j|  l'arianisme , on  devrait  en  gémir 
était  enspvelic  sous  scs  ruines  , sans  doute, 
lnrsqn’au  commencement  du  iG*,  ; A R ILS  MULT1SCIUS,  né  cri 

Erasme  fut  soupçonné  de  vouloir  : Islande  l'an  mGy,  mort  en  1 1.48. 
la  réveiller.  Il  se  justifia.  (K.  sa  vie  j entra  dans  le  sacerdoce,  cultiva 
par  Burigny,  t.  2.  p.  53t  et  sniv. , i‘  les  lettres,  et  composa  en  langue 
et  un  ouvrage  anonyme,  mnisdoiit  j norvégienne  divers  ouvrages, 
l’aiitcurest  Richard, curédeTriel,  ! dont  plusieurs  sont  perdus.  Celui 
intitulé  : Scritimms  d'Érasme  I qui  nous  rfcstc  est  une  espèce  de 
conformes  à ceux  de  V Eglise  chronique  de  sa  patrie,  qui  cm- 
Catfioti/jue , sur  tous  (es  points  brasse  264  ans,  depuis  l’an  8yo  à 
controversés  , Cologne,  1G88,  1 13/|.  Elle  a été  imprimée  pour  la 

in-12.  ) Ceux  qui  reprochent  l’a-  première  fois  en  Skalholt . in— 4*» 
nanisme  renaissant  à la  réforma-  iG8$,  par  Théodore  Thorlacins  ; 
lion,  dit  un  savant  du  1 8*  siècle,  réimprimée  en  iyi6,  in-8% àOx- 
Tont  à cette  doctrine  plus  d’bon-  ford  et  à Copenhague,  in-4*,  1 y 33. 
neuf  qu'ils  ne  pensent,  en  la  met-  Contemporain  de  Nestor,  prê- 
tant en  rapport  avec  le  retour  des  inier  historien  de  Russie,  Arius 
lumières.  Les  réformateurs  et  tous  passe,  cher  I»  plupart  des  érudits, 
les  partisans  les  plus  distingués  de  j pour  le  père  de  l’histoire  islan- 
l’ortliodoxie  réformée  se  sont  al-  j daise,  quoique  d’autres  auteurs 
tachés  cependant  à repousser  celte  j donnent  ce  titre  à Islef,  premier 
imputation.  Jean  Valentin  Genti-  li  évCque  de  cette  île.  M.  VVerlanfT 
'lis  est  le  premier  qui  fit  quelque  ! a publié,  en  1808,  à Copenha- 
bfuit  parmi  les  ariens  du  iG'  siè-  j gue,  une  notice  curibuse  et  so- 
cle; il  y gagna  la  proscription  et  ■ vante  sur  Arius  , dont  il  loue  la 
la  mort.  ( Voy.  son  article.  ) Ser-  j candeur  et  la  véracité, 
vet,  qui  fut  sabellien  plutôt  qu’a-  j ARKENHOLTZ.  Voyez  Asc- 
rien,  l’avait  précédé  au  supplice,  ses  no  1.17.. 

Si  nulle  hérésie  ne  s’enveloppe  et.)  AltKWRIGMT  ( sir  Ricusno  ), 
ne  se  défend  avec,  pins  de  snbli-  jj  célèbre  manu  facturier  d’Anglcter- 
lité,  on  peut  dire  qu'aucune  n’a  1.  re,  était  né  pauvre.  Lorsqu’il  vint 
•été  ni  mieux  démêlée,  ni  corn-  I-  pour  la  première  fois  à Manches- 
battue  avec  plus  de  zèle  par  les  ter.  il  se  mit  en  boutique  chez  un 
théologiens  tant  proteslans  queca-  petit  barbier.  Quoique  son  gain 
'tholiqucs:  Ot* distingue  Socin  par-  iïtt  Irès-inodique , il  n’en  épn'r- 
mi  les  modernes  anli-lrinitaires.  1 gnait  pas  moins  quelques  petites 
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sommes  , et,  ;ivcc  le  temps  , il 
parvint  à se  faire  un  trésor  rie 
quelques  guinèes.  Il  loua  une  cave, 
prit  pour  enseigne,  au  Barbier 
souterrain  : otl  nue  ici  pour 
uu  penny  par  personne  (2 sous 
»le  France  ).  Celle  nouveauté  eut 
tant  de  succès , que  les  autres  bar- 
biers furent  obligésde  baisser  leur  « 
prix  comme  leur  confrère.  Ark- 
vvright  se  réduisit  â un  demi-pen- 
ny. Lnjour,  un  savetier  vint  cher 
lui,  et  lui  montra,  une  barbe  ex- 
cessivement dure.  «Vous  me  don- 
nerez un  penny,  lui  dit  le  bar- 
bier, car  vous  allez  gâter  mon 
rasoir.  » Le  savelierne  voulut  pas 
y consentir  , et  Arkwright  ne  lui 
demanda  que  le  prix  ordinaire,  et 
lui  donna  de  vieux  souliers  à rac- 
commoder. Ce  fut  à cette  aven- 
ture , si  simple  en  apparence,  qu’il 
dût  sa  fortune.  Le  savetier  le  prit 
en  allcction  , lui  rendit  plusieurs 
services  , et  le  conduisit  chez  un 
homme  qui  avait  inventé  la  ma- 
chine à ülcr  le  coton.  Arkwright 
l’acheta,  la  perfectionna , et  c’est 
par  celte  invention  qu’il  acquit 
une  fortune  d'un  demi-million 
sterling,  et  le  litre  de  chevalier. 

ARLALD  ( Jacqccs-Antoisf. ), 
naquit  à Genève  en  1 <>68.  Il  fut 
peintre  de  très-bonne  heure. , et 
fut  lui-même  son  maître.  Dès  l’âge 
de  20  ans  il  passa  eh  France,  où 
son  pinceau  délicat  et  son  coloris 
brillant,  lui  firent  une  grande  ré- 
putation. Le  duc  d’Orléans,  régent 
du  royaume . protcctcurct  juge  de 
tous  les  arts,  disait,  en  parlant  de 
sa  miniature  : • Les  peintres  en  ce 
genre  n’ont  fait  jusqu’ici  que  des 
images;  Arkiud  leur  a appris  à faire 
des  portraits.  Sa  miniature  s'ex- 
prime aussi  fortement  que  la  pein- 
turé à l’huile.  0 Ce  prince  se  l’at- 
tacha , et  le  logea  dans  son  châ- 
teau de  Saint-Cloud,  où  Arlaud 
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lui  donnait  des  levons.  Dès  qu'il 
fut  à la  tfitc  du  gouvernement,  il 
ajeuta  à celte  faveur  celle  de  l’o- 
bliger de  choisir  dans  sa  galerie  “ 
de  peinture,  les  tableaux  quj  lui 
plaisaient  davantage.  Aria ud, après 
avoir  résisté  à une  olfresi  flatteuse, 
fut  forcé  de  céder.  Il  fixa  son  choix 
sur  deux  tableaux  peints  par  le  ré- 
gent lui -même.  « Je  suis  fâché  , 
lui  dit  le  prince-,  que  vous  vous 
contentiez  de  si  peu  de  chose.  » 

— «C’est,  monseigneur,  répondit 
Arlaud,  qui  était  aussi  bou  cour- 
tisan qu’excellent  peintre,  ce  que 
je  pouvais  emporter  tle  plus  pré- 
cieux. » Son  désintéressement  fut 
admiré  du  duc  d'Orléans,  qui  lui 
cuvoy  adeux  tableaux  des  premiers 
maîtres,  et  20,000  fr.  en  or.  Les 
portraits  d' Arlaud  étaient  non-seu- 
lement ressemblons;  ils  avaient 
encore  le  mérite  singulier  d’ex- 
primer les  qualités  de  l’ame  des 
personnes  qu'il  peignait.  Ce  fui 
dans  ce  temps  que  la  riche  collec- 
tion de  Christine,  reine  de  Suède  , 
passa  en  France;  Arlaud  en  pro- 
fita pour  se  fortifier  par  scs  ré- 
flexions sur  ces  chefs-d’œuvre.  II 
eut  une  grande  protection  en  la 
personne  de  la  princesse  Palatine, 
mère  du  régent  : elle  donna  au 
peintre  son  portrait,  enrichi  de 
diamans  ; et,  dans  le  voyage  qu’il 
fit  en  Angleterre,  elle  lui  accorda 
des  lettres  de  recommandation 
pour  la  princesse  de  Galles  , de- 
puis reine.  II y fut  reçu  honorable- 
ment, et  ses  beaux  ouvrages  ache- 
vèrent de  lui  procurer  l’amitié  des 
grands  et  des  savons.  Newton  lui 
communiqua  ses  idées  sur  l’op- 
tique , que  notre  peintre  acheva 
de  rendre  sensibles  par  les  figures. 

Le  portrait  qu'il  venait  de  faire  de 
la  priucesscde  Galles  eut  un  grand 
succès.  Tous  les  poètes,  entre  les- 
quels on  distingue  le  comte  Ua- 
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rnilton,  firent  des  vers  ù sa  louange. 
Artaud  , en  quittant  la  cour  de 
Londres , fut  comblé  de  présens  , 
* entre  autres , de  plusieurs  médail- 
les d'or.  11  res  lut  à Paris.  Ijn  jour, 
en  visitant  le  cabinet  de  M.  Cro- 
melin  , il  y découvrit  un  bawcilief 
de  Michel-Ange;  ce  morceau  le 
frappa  tellement , qu’il  demanda  ù 
le  copier.  Il  se  mit  il  l’imiter  sur 
du  papier  avec  un  soin  extrême  et 
un. tel  succès,  que  tous  les  con- 
naisseurs furent  frappes  de  l’illu- 
sion : celte  superficie  plate  devint 
bosse;  la  vue  pouvait  à peine  dé- 
tromper les  plus  habiles  artistes. 
Ou  assure  (pie  le  doc  de  La  Force 
en  avait  fait  l'acquisition  pour 
ia,ooo  liv. , mais  que  des  clinn- 
gemens  dans  la  fortune  de  ce  sei- 
gneur , l'obligèrent  de  rendre  hr 
Lcda  an  peintre,  en  lui  donnant 
!),ooo  livres , pour  le  dédommager 
^ du  temps  qu’il  l’avait  gardée.  Ar- 
taud, après  avoir  passé  4°  ans  à 
Paris,  et  amassé  40,000  cens,  s 'en 
retourna  dans  sa  patrie  pour  y fi- 
nir ses  jours,  emportant  avec  lui 
de  bons  taMeaux  des  meilleurs 
artistes,  dont  il  orna  son  cabinet. 
Sa  Léday  tenait  la  première  place: 
soit  qu’il  s’aperçût  que  celle  ligure 
était  trop  mtc,  ou  qu'on  lui  en  fit 
des  reproches,  ce  joli  tableau  dis- 
parut en  1 7Ô8.  Oua  su  depuis  qu'il 
l’avait  ctoupé  eu  moi  ceaux,  de  ma- 
nière que  les  parties  n’eu  ont  point 
été  gâtées.  Arlaud  avait  une  si 
grande  prédilection  pour  cette  mi- 
niature, que,  dans  son  portrait 
par  Largiliérc  , il  est  représenté 
travaillant  ù ce  morceau.  Artaud 
se  retira  ensuite  à Genève.  Le 
grand-duc  de  Toscane,  Jean  Gas- 
ton. le  dernier  de  l'illustre  famille 
des  Médicis,  souhaita  de  joindie 
ie  portrait  d’Atlaud  ù lu  grande 
collection  des  portraits  des  plus 
illustres  peintres,  laits  par  eux- 
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mêmes.  Arlaud  le  lui  envoya,  et 
en  reçut  une  très-belle  médaille 
d’or.  Il  mourut  ù Genève, eu  174b. 
11  légua  à la  bibliothèque  de  eette 
ville,  une  très-belle  collection  de 
liv  res  rares  et  curieux,  et  plusieurs 
bous  tableaux  anciens  et  moder- 
nes. Dans  hii  vovage  qu'il  fit  en 
Angleterre,  il  s’acquit  l’amitié  de 
Newton,  qui , depuis,  lui  adressa 
ses'ouvrage»,  et  entretint  avec  lui 
ttne  correspondance  d’autant  pins 
honorable,  que  ce  grand  homme 
avoue  qu’il  écrivait  peuple  lettres. 
Arlaud  mettait  de  l’ordre  jusque 
i dans  ses  plaisirs  : il  aimait  la  dé- 
1 cenrc;  il  avait  du  dégoût  pour  le 
jeu  , et,  quoique  célibataire  , on 
ne  lui  a pas  connu  d’intrigues.  II 
était  libre  et  très-franc  avec  ses 
amis.  U 11c  changea  point  la  sim- 
plicité de  ses  mœurs,  quoiqu’il 
' eût  passé  sa  vie  dans  une  cour 
brilla  nie  ; mais  il  avait  de  l’amour- 
propre,  et  se  mettait, sons  façon, 
au  premier  rang  parmi  les  plus 
grands  peintres.  Louis  XV,  en  fai- 
sant placer  dans  son  cabinet  1rs 
meilleurs  ouvrages  d’Arlaud, après 
les  avoir  examinés,  lui  dit  les 
choses  les  plus  flatteuses,  et  fit 
l’éloge  de  scs  ouvrages  en  présen- 
■ ce  d’un  seigneur  qui  aimait  l’ar- 
tiste. Ce  seigneur  lui  dit;  « Vous 
devez  être  bien  satisfait  du  voir 
vos  ouvrages  loués  parle  roi.»  — 
«Sa  majesté,  répondit  Arlaud, me 
fait  beaucoup  d'honneur  ; mais 
elle  me  permettra  de  dire  que 
l’Académie  estencore  un  meilleur 
juge.  » Ce  seigneur  s’écria,  en  lui 
frappant  sur  l’épau  le:  «L’excellent 
républicain,  qui  est  si  peu  sensi- 
btcaux  louanges  même  d’un  grand 
monarque.  — Son  neveu  , Louis- 
Amé  Ablacd,  lié  en  iç5 3,  l’a  sur- 
passé , s’il  faut  en  croire  Sencbier 
dans  son  Histoire  littéraire  de 
Genève  , tome  û,  pag.  333. 
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ARLET  (N.),  docteur  en  méde- 
cine de  In  l'acuité  de  Montpellier, 
de  la  société  royale  des  sciences 
de  la  même  ville,  vivait  dans  le 
>8*  siècle.  On  a de  lui  un  Mé- 
moire estime  sur  (es  d iffêrencea 
du  volume  , du  poids , de  lu 
consistance et deVar  rangement 
du  cerveau  de  Vlunnme  et  de 
celui  de  plusieurs  animaux , 
avec  le  rapport  qui  se  trouve 
entre  ces  différences  et  la  di- 
versité de  le  u rs  exercices,  1 7.46  3 
in-8*.  , 

ARLOiTE,  née  a Falaise,  de- 
vintmailressedcRohert-lc-Diable, 
dur  de  Normandie,  et  mère  de 
Guillaunie-le-Bâtard , dit  le  Con- 
quérant. Elle  épousa  Hcrluin  , 
gentilhomme  normand,  dont  elle 
eut  plusieurs  enfnns. 

ARLOTTI  ( floDotrnE)  . né  à 
Reggio  en  Lombardie,  se  distingua 
par  ses  poésies  répandues  dans  les. 
recueils  du  temps.  Il  avait  com- 
mencé un  Poème  cnoctavessurla 
conquête  de,  Grenade,  par  Ferdi- 
nand de  Castille,  sujet  heureuse- 
ment traité  ensuite  par  Graziani , 
Florian,  et  par  plusieurs  autres.  A r- 
lotti  fut  intime  ami  du  Tasse  , de 
Qucrcngi  et  de  Gunrini. 

ARLOTTO  MAINARDI,  prêtre , 
néàFIorcnccIcaSdécembre  i3ç)6. 
Il  fut  d’abord  ouvrier  en  laine  ; 
mais  ayant  étudié,  il  se  fil  prêtre, 
et  ubtint  la  cure  de  Saint-Cresci  à 
Mnciuoti , dans  le  diocèse  de  Fic- 
sole,  et  fut,  par  cette  raison,  nom- 
mé le  curé  (il  piovano),  Arlotto. 
Il  est  mort  à Florence,  le  26  dé- 
cembre î/jPô.et  fut  enseveli  , à 
l'hôpital  des  prêtres,  danSde  tom- 
beau qu’il  avait  fait  préparer  pen- 
dant sa  vie,  avec  l’épitaphe  sui- 
vante : Qursta  scpolturaha  fat- 
to  (dre  il  piovano  Arlotto 
per  se , et  per  tutte  quelle  per- 
sane le  quali  dentro  v i voles- 
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tero  entrare.  Le  nom  de  famille 
de  ce  curé  plaisant,  était  Mai- 
iiardi.  Mais  il  est  plus  connu  sous 
celui  d Arlotto.  Il  se  rendit  célè- 
bre par  ses  bons  mots,  se*  tour* 
joyeux  cl  ses  saillies  originales  „ 
qui  ont  été.  recueillies  après  sa 
mort,  sous  le  titre  de  Facétie  fa- 
Imleemolti  del  piovano  Arlot- 
to , prête  flore  niino  , Vincgia  , 
■ 558,  iu-8",  édition  la  plus  com- 
plète ; idem,  1848,  in-i  2,  et  Flo- 
rence, Juntes  , i5(ifi,  in-8*.  Ces 
trois  éditions  sont  rares. 

ARLOTTO,  notaire  de  Viccncc 
en  1284,  fut  témoin  des  guerres 
civiles  de  son  pays,  et  de  toutes 
les  fureurs  qu'elles  entraînent.  Les 
Padouans  faisaient  depuis  long- 
temps la  guerre  ùVicence,  lors- 
qu’Arlotto,  dans  la  vue  d’aflaiblir 
leur  parti , publia  Y Histoire  de 
leur  tyrannie  et  de  leurs  excès. 
Les  Padouans  restèrent  vain- 
queurs; Arlotto  fut  banni,  ses  biens 
furent  acquis  à ses  ennemis,  qui 
publièrent  la  peine  de  mort  contre 
quiconque  lirait,  garderait  oher 
soi  ou  traduirait  sou  ouvrage. 
Chaciiu  s’empressa  de  le  brfller. 
Lorsque  Vicencc  eutseenuéle  joug 
de  Padoue,  Arlotto  , rétabli  dans 
sa  fortune , le  lit  chercher  pour  le 
publier  de  nouveau  ; on  n’en  put 
trouver  un  seul  exemplaire. 

ARLLNO  (Bernardin)  , noble 
Milanais,  florissait  an  commence- 
ment du  16'  siècle.  Il  s’appliqua 
à la  jurisprudence,  et  la  professa 
à Pavie  et  à Padoue.  il  est  auteur 
d’une  Histoire  îles  guerres  de 
Venise,  imprimée  dans  le  Thé- 
saurus antiquit.  lia  tue , t.  5, 
Ley  de,  in-fol.  Pierre  Burmann  loue 
celle  histoire , sous  le  rapport  de 
l’exactitude  ; mais  il  trouve -que 
1 auteur  y parle  plus  souvent  en 
poète  qu’en  historien.  Il  avait  tra- 
vuillé  à un  autre  ouvrage  intitulé: 
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Ilislorio  pat  ri  œ , qu’il  n’acheva 
point , et  dont  le  manuscrit  est 
conservé  à Milan,  dans  ta  Biblio- 
thèque ambroisicnne. 

ARLL'NO  ( Piebre-Jean)  , mé- 
decin du  a (>*  siècle,  était  de  Mi- 
lan, où  il  s’acquit  une  grande  ré- 
putation , tant  par  les  emplois 
qu’il  y occupa,  que  par  les  heu- 
reux succès  de  sa  pratique.  On  a 
de  lui  : I.  De.  f'ebre  t/uartanà 
commcntarius.  Mediolani,  1 53a, 
iu-fol.  II.  De  faciliori  alimen- 
to  commcntarius  tripartüus. 
De  balneis  rommevtarius , Ba- 
sile», i553,  in-8”.  III.  De  lotii 
difficultate  commenta  rio/us  ; 
de  arliculari  morbo  commen- 
ta rius;  de  ushmate  comrnen- 
t a rius  ; de  supprimenda  geni- 
turu  lotio  co n /usa  connnenla- 
riolus.  Manget,  qui  cite  cet  au- 
teur, ne  dit  rien  de  l’année  et  de 
l’impressmn  de  ces  derniers  ou- 
vrages ; peut-être  sont-ils  com- 
pris dans  l’édition  de  Milan.  O# 
attribue  encore  à Arluno  un  écrit 
intitulé:  Commentatio:  vinuin- 
nC  mixlum , an  merucum , ob- 
noxiisjunclurarum  doloribus 
magis  conveniaL,  Pcrusiæ,  1 5^3 
in-8°.  On  a publié,  in-folio,  en 
iGi5,  à Milan,  la  collection  com- 
plète de  ses  œuvres. 

ARMA  (Jeas-Fbançois),  mé- 
decin du  iG*  siècle,  était  de  Chi- 
vas  en  Piémont.  Eu  ■ 553,  Emma- 
nuel Philibert,  duc  de  Savoie,  le 
nomma  son  premier  médecin.  Les 
ouvrages  qu’il  a laissés  sont  :1  .De 
Pleurilide  liber,  Tnuriui,  1 54q., 
ir,-8\  II.  Paraphrasis  in  li- 
brum  de  venenis  Pétri  de  Aba- 
no,  Bugcllæ  i55o  , in-8*;  To- 
rim,  i557,  in-8*.  III.  De  Vesicœ 
etffînum  afjectibus  liber , liti- 
ge lia'  , i55o,in-8°.  IV.  Examen 
trium  specicrum  hydropumin 
dialogos  dcductum  , Taürini  , 
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1 566 , in-8*.  V.  Quod  medicina 
est  scicntia  et  non  ars,  ibid. , 
i56",  lâjô,  in-8“.  VI  Commen- 
tarius  de  morbo sacroàb. , 1 568, 
i58G,  in-8*.  VII.  Ch e il  pane 
fatto  con  ildecoltodel  riso  non 
siisano,  Turin,  t56ç>.  VIII.  De 
tribus  eu  pi  lis  afjectibus , Tau- 
rini , t5j3,  in-8*.  Il  est  qnestiou 
de  la  frénésie,  de  la  manie  et  du 
la  mélancolie.  IX.  De  significa- 
tione  Stella:  crinitœ , Taurin!  , 
i5'8,  en  latin  et  eu  italien. 

ARMACH  ou  ARMACHXNUS. 
Voyez  Richard  d’Abhach. 

ARMAGNAC  (JeasI",  comte 
n’),  fils  de  Bernard  VI  , comte 
d’Armagnac.  descendait  des  Méro- 
vingiens et  de  Clovis  par  les  duCs 
d’Aquitaine.  Il  secourut  le  comte 
d’Eu  en  i336,  dans  la  guerre  con- 
tre les  Anglais,  en  Gascogne  et  en 
Guiennc.  Une  inimitié  eélèbres’é- 
len(  élevée  entre  les  familles  de 
Foix  et  d’Arinagnac , le  comte 
d’Armagnac  fut  fait  prisonnier,  et 
dût  paver  5o,ooo  livres  pour  sa 
rançon.  Il  mourut  en  1373. 

ARMAGNAC  (Jeas III,  comte 
i>’),l’u  ii  des  petits-fils  du  précédent^ 
rassembla,  en  1391 , une  année 
de  quinze  mille  aventuriers  , et 
vint,  à leur  tête  , attaquer  Galéas 
Visconti.  Cette  expédition  lui  fut 
fatale  ; il  tomba , avec  sou  avant- 
garde,  dans  une  embuscade  près 
d’Alexandric-de-la-Paille,  dont  il 
faisait  le  siège;  ses  troupes  furent 
passées  au  fil  de  l’épée,  il  fut  lui- 
même  blessé  grièvement , et  mou- 
rut le  lendemain  entre  les  mains 
de  ses  ennemis.  Son  armée  restée 
sans  chef,  périt,  soit  par  le  fer  de 
l’ennemi , soit  de  faim  et  de  mi- 
sère. 

ARMAGNAC  (Jeiiasd’),  car- 
dinal, fil^  naturel  de  Jean  II,  çom- 
tc  d’Armagnac,  et  frère  de  Jean 
III,  et  de  Bernard, ciyinétablede 
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France,  parvint  aux  premières 
dignités  de  l’bglise  de  France  , et 
le»  dut  au  crédit  de  su  famille  , 
l’une  des  plus  illustres  du  rovau-  ! 
me.  11  fui  fait  archevêque  d’Auch, 
par  Clément  VII , en  i ôç)i  , puis  | 
conseillcrd’état  en  l 'jo  i , par  le  roi  | 
Charles  VI  ; et  cnlin  cardinal,  par 
Pierre  de  Lune,  en  1,408.  Il  avait 
eu  aussi  lu  nomination  de  cet  an- 
tipape pour  l’archevêché  de  Rouen; 
mais  le  chapitre  de  cette  métro- 
pole se  maintint  dans  le  droit  d’é* 
lire  son  archevêque  , et  refusa  Je- 
han d’Armagnnc.  Ce  prélat  mou- 
rut peu  de  temps  après  avoir  été 
décoré  de  la  pourpre. 

ARMAGNAC  (Bernard,  comte 
i)*),  frère  du  précédent,  fut  un 
seigneur  du  premier  mérite.  Il 
avait  fait  la  guerre  pendant  vingt 
ans  avec  distinction.  La  reine  , 
Jsaheau  de  Bavière  , femme  de 
Charles  VI , ie  fit  venir  à la  cou-, 

Îiour  le  mettre  du  parti  des  Or- 
énnais  ; c’est  de  là  qu’ils  furent 
nommés  Armagnacs.  Le  comte 
se  fit  acheter  bien  cher  ; car, 
outre  l’épée  de  connétable  qu'il 
reçut  presque  en  arrivant , il  sc 
fit  encore  donner  le  commande- 
ment absolu  des  troupes  et  des 
forteressesdu  royaume,  ainsi  que 
l’administration  des  finances  ; il 
établit  de  nouveaux  impôts,  et  le 
trône,  environné  do  soupçons  et 
d’alarmes,  fat  accessible  à toutes 
les  délations.  Les  emprisonne- 
inens  et  les  supplices  portèrent  la 
terreur  dans  toute  la  France.  La 
liaison  de  la  reine  et  du  connéta- 
ble ne  fut  pus  de  longue  durée.  Le 
comte  d’Arinagnac,  homme  fort 
rigide,  désapprouvait  publique- 
ment la  conduite  de  cette  princes- 
se, qui,  pour  s’en  débarrasser, 
s'unit  avec  ses  ennemis.  La  reine 
voyant  que  le  connétable  avait 
juré  sa  pertf,  et  que  le  roi,  pre- 
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1 verni  contre  clic,  allait  l'exiler  « 
| prit  la  Tuile  , et  alla  sc  mettre  sous 
l la  protection  dit  doc  de  Bourgo- 
!'  gne.  Ce  prinée  arma  pour  sa  dé- 
fense. Le  connétable  laissa  sur- 
ij  prendre  Paris  en  juin  i4>8.  Il  se 
cacha , et  fut  décelé  par  un  maçon, 
chez  qui  il  s’était  sauvé.  Les  Bour- 
guignons ne  firent  d’autre  mal  au 
connétable  que  de  le  mettre  en 
prison  , dans  l’espérance  qu’il 
avouerait  oit  étaient  ses  trésors. 
Mais  à quelques  jours  de  là,  sur 
le  bruit  qui  sc  répandait  que  lui 
et  le  chancelier  en  seraient  quittes 
pour  de  l’argent,  le  peuple  en  fit, 
reur  alla  les  tirer  de  ht  concier- 
gerie, et  les  massacra  sur-le-chainp 
dans  la  cour  du  palais. 

ARMAGNAC  (Jean  V,  comte 
n’  ) . le  dernier  des  princes  sou- 
verains de  celte  Maison,  comte 
de  Fézensnc  , de  Rodez  , etc.  , 
vicomte  de  Loumagne,  fils  de 
Jean  IV,  comte  d' Armagnac  , et 
i&’I.-aheHc  de  Navarre,  naquit  vers 
l’an  i4îo.  Son  père  étant  mort 
I en  t^ôo,  il  lui  succéda  dans  lu 
principauté  d’Armngnac.  et  devint 
bientôt  après  cperdûuicut  amou- 
reux d’Isabelle,  la  plus  jeune  de 
scs  sueurs,  dont  la  beauté  était 
célèbre,  et  eut  d'clledeux  cii tans. 
Cet  inreste  lui  attira  rcxeommnni- 
cationdu  pa|>e  et  l'indignation  de 
Charles' Vil , roi  de  Franco.  Ce 
roi  lui  députa  îles  gens  de  con- 
fiance pour  le  ramener  à son  de- 
voir, et  lui  assurer  que,  s’il  re- 
nonçait à cette  union  illégitime, 
il  ohlicndroit  son  absolution.  Le 
comte  il’Armagnac  promit  d’y  re- 
noncer et  fut  ab-oos;  mois  sa  pas- 
sion était  trop  vive.  Au  lieu  de  la 
vaincre,  il  vonliit  la  légitimé ^ar 
un  mariage.  Il  mit  dans  ses  IfWe- 
rêts  deux  ecclésiastiques  en  digni- 
té. Antoine  de  Cambrai , référen- 
daire du  pape,  depuis  maître  des 
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requêtes  Ct  évêque  d’AletB, Pt  Jean 
«le  Voltaire,  notaire  apostolique, 
fabriquèrent  de  fausses  lettres  du 
pape',  qui  portaient  dispense  et 
autorisation  au  frère  d’épouser  sa 
sœur.  En  vertu  de  cette  pièce,  un 
chapelain  leur  donna  la  bénédic- 
tion nuptiale.  Le  pape  excominu- 
niu  une  seconde  fois  les  deux  pré- 
tendus époux.  Le  roi  de  France 
envoya  de  nouveau  auprès  d’eux, 
à Lectoure , oi\  ils  faisaient  leur 
résidence , leurs  propres  purens 
pour  les  porter  à rompre  cette 
union  scandaleuse  ; mais  les  dé- 
marches du  roi  de  France  ne  fi- 
rent pas  plus  d’effet  que  l'excom- 
munication du  pape  , et  un  troi- 
sième enfant  naquit  de  ce-  mariage 
incestueux.  Lecomted’Armagnac, 
au  lieu  d'adoucir  l’esprit  de  Char- 
les VII, l’irrita  en  faisant  nommer 
à l'archevêché  d'Auch  le  bâtard 
do  Leseun  , an  préjudice  de  l’hi- 
Jippe  de  Lévis,  que  ce  roi  proté- 
geait. Charles  VII  alors  ne  ^ardai 
plus  de  ménagement  ; il  envoya 
une  armée  de  vingt-quatre  mille 
hommes  qui,  vers  la  fin  de  mai 
iqâ.1) , mit  le  siège  devant  Lectou- 
re. Cette  ville  fut  prise.  On  saisit 
les  biens  du  comte  d’Armngnac, 
qui.  avec  sa  soeur,  s’était  évadé 
et  réfugié  dans  les  états  du  roi 
d’Aragon.  Il  fut  cité  l’année  sui- 
vante au  parlement  de  Paris;  il 
y comparut,  subit  interrogatoire , 
lut  emprisonné  , parvint  à s’é- 
chapper; mais  le  parlement  con- 
tinua ses  procédures , et , le  i5 
tirai  i/J6o  , le  comte  d’Armagnnc 
fut  condamné  au  bannissement,  et 
tous  ses  biens  furent  confisqués 
au  profit  du  roi.  Dans  cet  état  de 
dénuement , il  s’adressa  au  pape , 
et  fit  îi  Rome  un  voyage  de  péni- 
tence. Pie  II  lui  imposa  une  pé- 
nitence rigoureuse  , lui  donna 
l'absolution  , et  écrivit  au  roi  de 
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France  pour  lui  demander  la  grâ- 
ce du  comte  pénitent.  Charles  VII 
fut  inflexible;  mais,  après  sa  mort, 
Louis  AI,  qui  lui  succéda,  rap- 
pela, en  iljlii , le  comte  et  le  ré- 
tablit dans  tous  scs  domaines t 
droits  et  prérogatives.  Le  comte 
d’Armagnac  , peu  sensible  à ce 
bienfait , prit  bientôt  les  armes 
contre  le  rqi  dans  la  guerre  civile. 
np|>elée  du  bien  public.  Louis  Ad 
défendit  à tous  les  nobles  et  autres 
de  le  suivre  à la  guerre.  La  paix 
étant  faite,  le  comte  jura  avec 
serment,  le  5 novembre  i^CÔ, 
de  servir  le  roi  envers  et  contra 
tous,  même  contre  son  propre 
frère,  le  duc  de  Normandie;  mais 
ce  serment  fut  bientôt  violé.  Il 
entretint  des  inteiligenres  avec 
les  ennemis  de  la  France,  et  se 
lia  avec  le  duc  de  Bourgogne 
contre  le  roi,  quichargca,  en  i/jlm. 
Antoine  de  Chabanncs,  comte  de 
Dnmmartin  , d'assiéger  Lectoure 
et  de  saisir  les  biens  du  comte. 
Celui-ci  prit  la  fuite  , laissa  scs 
terres  sans  tléfenso  , et  sortit  du 
royaume.  Charles , frère  et  enne- 
mi du  roi,  étant  duc de Guienne, 
rétablit  le  comte  d’Armagnac  dans 
ses  himis  , accrut  ses  dignités,  et 
le  nomma  sou  lieu  tenant-général. 
Le  comte  en  profila,  et  conquit, 
à main  armée , ses  anciennes  pro- 
priétés et  plusieurs  autres  qui  ne 
lui  avaient  jamais  appartenu.  Cet 
état  de  prospérité  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Le  duc  de  Guienne 
mourut  le  28  mai  147»»  empoi- 
sonné, dit-on,  parles  ordres  du 
roi,  son  frère , et  par  lu  main  dq 
l'abbé  de  Saint-Jcan-d’Angcly. 
Dépourvu  de  cet  appui,  le  comtq 
d’Armagnac  se  vit  assiéger  dans 
Lectoure  par  une  année  de  qua- 
rante mille  hommes,  commandée 
par  Pierre  de  Bourbon  et  par 
Jean  Geoffroy,  cardinal  et  arche- 
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vêque  d’Allii.  La  funlinc  et  Ja  ! 
faiblesse  tic  scs  troupes  l'oblige-  | 
relit  à demander  une  capitulation  [ 
le  i5  juin  i47^.  11  s’engageait  à 
rendre  lu  place  , à céder  tous  ses 
domaines,  à condition  que  le  roi. 
lui  ferait  une  pension  de  douze 
mille  livres.  Cette  capitulation 
fut  acceptée.  Pierre  de  Bourbon 
entra  dans  Lectoure,  y mil  par-  i 
nison  . et  congédia  son  armée.  Au  [ 
mois  d’octobre  suivant,  le  comte 
d’Armagnac,  auquel  la  violation 
des  sermens  ne  coûtait  rien,  s’é- 
tait ménagé  des  intelligences  dans 
Lectoure  : il  engagea  le  cadet  ; 
d’Albrct  à surprendre  cette  ville; 
elle  fut  prise,  et  Pierre  de  Bour- 
bon et  d autres  seigneurs  y lurent 
faits  prisonniers.  A cette  nouvelle, 
Louis  XI,  irrité,  convoqua  toute 
la  noblesse  du  Languedoc  pour 
aller  de  nouveau  assiéger  Lec- 
loure.  Au  moins  de  janvier  1470, 
l’archevêque  d'AIbi  , qui  com- 
mandait l'armée  du  roi  , com- 
mença le  siège  de  cette  place.  Le 
comte  d* Armagnac-  s’y  défendit 
avec  la  plus  grande  valeur , et  I 
S1  m tint, pendant  plus  de  deux  mois,  { 
tous  les  efforts  de  l’armée  royale.  I 
L’arcbpvêque  , voyant  le  peu  de  : 
suecès  du  siège,  fit  au  comte  des  j 
propositions  avantageuses  ; elles 
furent  acceptées.  La  capitulation  1 
fut  siguée,  et,  pour  la  rendre 
plus  solennelle  et  plus  solide,  lus 
deux  contractans  , se  méfiant , 
arec  raison , l’un  de  l'autre  , 
communièrent  ensemble  et  re- 
çurent chacun  la  moitié  d’une 
même  hostie  consacrée.  La  ville 
fut  rendue  ; tout  annonçait  la  ces- 
sation des  hostilités,  lorsque  le 
lendemain , le  comte  d’Armagnaç, 
étant  dans  sa  chambre  avec  son 
épouse  légitime,  Jeanne  de  Foix, 
vit  entrer  Guillaume  de  Mont- 
faucqn  , accompagné  d’un  gen- 
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dnrmc  et  d'un  frnuc  archer,  vêtu 
cl  armé  d'une  manière  effrayante. 
Après  quelques  saluts  et  paroles 
amicales,  Moulfaucon  fait  signe 
au  franc  archer  ; celui-ci  tire  aus- 
sitôt son  épée , en  perce  le  comte 
de  plusieurs  coups,  aux  yeux  de 
sa  femme.  Son  corps  est  trainé 
dans  la  cour,  le  palais  est  au  pil- 
lage, les  femmes  du  comte  échap- 
pent avec  peine  aux  violences  des 
soldats.  Tous  les  habit, -ms  de 
Lectoure,  A l’exception  de  quatre 
hommes  et  trois  femmes  , sont 
massacrés  ; les  maisons  et  les 
églises  de  cette  v il  le  , tout  deviçpt 
la  proie  des  flammes.  La  comtesse 
fut  conduite  prisonnière  au  châ- 
teau de  Burzet;  elle  y avoua  sa 
grossesse  , 1 1 plusieurs  gentils- 
hommes vinrent  quelque  temps 
après  dans  sa  prison,  la  rorcèrent 
d’avaler  un  breuvage  qui  la  fit 
avorter  et  mourir.  Le  cadet  d’AI- 
bret,  qui  avait  surpris  Lectoure, 
eut  la  tète  tranchée.  Cet  événe- 
ment tragique  combla  de  joie 
Louis  XI.  Ce  roi  récompensa  le 
franc  areber  qui  avait  assassiné  le 
comte  d 'Armagnac,  en  lui  don- 
nant une  tasse  d’argent  pleine 
d éçus,  et  eu  le  plaçant  parmi  ses 
gardes.  Quant  à Isabelle,  soeur 
de  ce  comte,  après  avoir  reçu  plu- 
sieurs domaines  doson  frère,  elle 
se  fit  religieuse  dans  le  couvent 
du  Mont-Sion  à Bareelonne;  mais 
il  paraît  qu’elle  épousa  dans  la* 
suite,  malgré  ses  vœux,  Gaston 
de  Lyon  , sieur  de  Besaqdun. 
Charles, comte  d’ Armagnac, frère 
de  Jean  V , quoiqu’il  ùe  fût  pas 
complice  de  son  frère  , éprouva 
la  même  persécution;  il  fut  pris, 
enfermé  à la  Bastille,  où  il  resta 
quinze  ans,  et  n’en  sortit  qu’à  la 
mort  de  Louis  XI. 

AR.MAGN'AC (Jacqces  d’)  . duc 
de  Nemours,  comte  de  Pardiac  3 
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rie  Carlat  et  de  Murat,  descendant 
des  Comtes  Souverains  d’Arma- 
gnac,  était  petit-fils  de  Bernard 
Vil,  comte  d’Armagunc,  et  fils 
aîné  de  Bernard,  comte  de  Par- 
diac  ; il  eut  pour  mère  Eléonore 
de  Bourbon  , fille  de  Jacques  , 
comte  de  la  Marche  et  de  Cas-: 
très  , roi  de  Sicile  et  de  Hongrie. 
Il  épousa,  en  î , Louise  d’An- 
jou , fille  de  Charles  , comte  du 
Maine  ; et  quelques  mois  après  , 
H figura  à la  tète  de  sept  cents 
lanciers,  dans  l'armée  que  com- 
mandait Gaston  , comte  de  Fois  , 
dans  le  Roussillon.  Lorsque 
TLouis  XI  lut  monté  sur  le  trône 
de  France  , Jacques  , duc  de 
Nemours  , entra  , avec  un  grand 
nombre  de  seigneurs , dans  la 
ligue  dite  du  bien  public.  Le  roi 
parvint  à le  détacher  de  ce  parti, 
en  lui  donnant  le  gouvernement 
de  l’Ile-de-France;  elle  duc  de 
Nemours  fit  serment  de  le  dé- 
fendre envers  et  contre  tous  , 
même  contre  le  duc  de  Norman- 
die, frère  de  ce  roi  : mais  ce  ser- 
ment ne  fut  qu’une  vaine  cérémo- 
nie. De  nouveaux  troubles  agi- 
tèrent le  royaume;  les  ducs  de 
Bourgogne,  de  Bretagne,  et  le 
frère  du  roi  en  étaient  les  chefs. 
Le  duc  de  Nemours  , ainsi  que 
son  cousin  Jean  V,  comte  d’Arma- 
gnac,  et  son  frère,  évêque  de 
Castres,  secondèrent  de  tous  leurs 
moyens  les  entreprises  de  cfes 
princes.  Ils  projetaient,  dit-on  , 
de  s’emparer  de  la  ville  de  Tou- 
louse. En  1.469,  Louis  XI  en- 
voya en  Guienne  Antoine  de 
Chabanne,  comte  de  Dammartin, 
qui,  à la  tète  de  forces  suffisantes, 
mit  en  fuite  le  comte  d’Armagnac, 
s’empara  de  ses  terres,  et  chargea 
le  sénéchal  deNormandie  d’assié- 
ger le  duc  de  Nemours  dans  son 
château  du  Carlat  où  il  faisait. sa  ré- 
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sidenec  ; mais  ce  duc  s’y  défendit 
pendant  dix-huit  mois  : ses  enne- 
mit  levèrent  le  siège,  et  le  comte 
de  Dammartin  conclut,  en  janvier 
1470,  un  traité  par  lequel  le  due 
de  Nemours  jurait  d’être  fidèle^u 
roi,  consentait  que  tous  scs  do- 
maines fussent  confisqués  s’il  man- 
quait ù son  serment.  Le  duc  de 
Nemours  ne  le  respecta  guère  : 
de  nouvelles  intrigues  se  tramè- 
rent contre  Louis  XI  ; il  y prit 
une  part  active,  et  ce  roi  envoya, 
en  1475,  Pierre  de  Bourbon,  sire 
de  Benujcu  , en  Auvergne,  avec 
ordre  d’assiéger  de  nouveau  le 
château  de  Carlat  , et  d’y  faire 
prisonnier  le  duc  de  Nemours  ; le 
siège  fut  poussé  avec  vigueur;  la 
place  fut  prise,  le  duc  de  Nemours 
fait  prisonnier , conduit  d’abord 
au  château  de  Pierre-en-Cise , et 
puis  à la  Bastille  ; et  enfermé  , 
pur  ordre  du  roi,  dans  une  cage 
de  fer.  Louise  d’Anjou  fut  tellement 
affectée  de  la  prise  de  son  mari, 
qu’elle  accoucha  avant  terme  et 
mourut.  Jacques,  duc  deNemours. 
écrivit  de  sa  prison  ù Louis  XI.  Il 
lui  demanda  grac<y>our  ses  pau- 
vres tnf  ans  ; il  eût  inspiré  un  plus 
grand  intérêt,  s’il  se  fût  borné  à 
parler  en  leur  faveur;  mais  il  de- 
mand.agrace  pourluiens’nvouant 
coupable.  Cette  lettre  est  ainsi  da- 
tée et  signée  : « Ecrit  en  la  cage  de 
la  Bastille,  le  dernier  jour  de  jan- 
vier 1 477  > lepauvre.  Jacques.  » 
Louis  XI  fut  insensible  à de  telles 
prières.  Le 4 août,  Jacques,  duc 
de  Nemours,  condamné  à mort  , 
eut  la  tête  tranchée  sur  la  place 
de  Grève.  Le  roi  ordonna  que  ses 
fils  , encore  jeunes,  placés  sous 
l’échafaud,  la  tête  nue,  les  mains 
jointes,  et  vêtus  de  blanc,  par- 
ticipassent au  supplice  , et  que 
le  sang  du  père  rejaillit  sur  ses 
enfans. 
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ARMAGNAC  (Jehan  d")  , ma- 
réchal de  France  , seigneur  de 
Gourdon  , chevalier  et  chambel- 
lan du  roi  Louis  XI,  était  fils  na- 
turel de  Jehan  IV,  comted'Arma- 
gnac.  Il  fut  l’un  des  principaux 
favoris  de  Louis  XI , qui  lui  donna 
le  gouvernement  du  Dauphiné. 
Il  mourut  en  1471  , avec  une 
réputation  très-médiocre  de  ca- 
pacitéctde  valeur.  Il  dut  le  bâton 
de  maréchal  à la  faveur  de 
Louis  XI  ; car  il  n'avait  jamais 
servi. 

ARMAGNAC  (George  d’),  fils 
de  Pierre , bâtant  de  Charles  d’Ar- 
magnac,  comte  de  l’He-en-Jour- 
dain,  devint  évêque  de  Rhodes, 
archevêque  de  Toulouse,  co-légat 
et  archevêque  d’Avignon.  Il  lut 
faitcardinaleu  lâj'i  par  Paul  III, 
et  mourut  en  i585 , A 85  uns.  Ce 
cardinal  avait  fait  des  Statuts 
synodaux  pour  l’évêché  de  Rho- 
des, imprimés  à Lyon  en  i556  , 
in-8°.  Il  protégea  les  gens  de  let- 
tres, et  en  fit  connaître  plusieurs 
à François  I".  C’était  d'ailleurs 
un  homme  vain  etani'  itjeux. 

ARMANÇA1  ( Siii  u HiKB.  mar- 
quise d'),  fille  d'un  gentilhomme 
provençal  , se  fit  avantageuse- 
ment connaître,  en  1G84,  par 
d’agréables  Opuscules  en  prose 
et  en  vers. 

ARMAND  DE  BOURBON , 
prince  de  Conti.  V oyez  Cotrri. 

ARMAND  (François  Armand 
Hi'Ccet)  , comédien.  On  le  place 
ici  sous  l'un  de  ses  prénoms,  parce 
qu’il  n’est  connu  que  sous  ce  nom. 
Il  était  né  à Richelieu,  en  1699  , 
d’une  famille  honnête  du  Poitou. et 
fut  dV  ord  placé  chez  un  notaire 
à Paris;  mais  un  penchant  invin- 
ci  le  pour  les  plaisirs  et  pour  le 
théâtre,  lui  fit  abandonner  les  af- 
faires. Après  diverses  aventures  , 
dignes  de  Gil  Blas  de  SantilLane  , 
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il  joua  la  comédie  en  Languedoc, 
et  revint  ensuite  â Paris,  oû  il 
débuta  sur  le  théâtre  de  la  Comé- 
die française  en  172J.  La  nature 
lui  avait  donné  le  masque  le  plus 
propre  â caractériser  les  taiens 
d'un  valet  adroit  et  fourbe,  et  c’est 
principalement  dans  ce  rôle  qu’il 
excellait.  Il  contrefit  si  bien  le 
Pantalon  des  Ilulicns  , dans  la 
comédie  de  la  Française  ita- 
lienne , que  celui  - ci  s’écria  : 
« Si  je  ne  me  sentais  au  parterre, 
je  me  croiraissur  le  théâtre.  » Ce 
comédien  , mort  â Paris  le  at» 
décembre  iç65,  voyait  tout  gaî>- 
ment;  et  dans  les  affaires  les  plus 
sérieuses  il  ne  pouvait  se  refuser 
quelque  plaisanterie.  Il  narrait 
d’une  façon  â faire  distinguer  les 
différens interlocuteurs  qu’il  met- 
tait eu  action  dans  ses  récits  ; il 
imitait  leurs  voix  et  leurs  moindres 
gestes.  Scs  amis  étaient  quelque- 
fois les  victimes  de  ses  facéties. 
On  eût  dit  que  Searron  l’avait  devi- 
né dans  son  personnage  de  la  Ran- 
cune. Il  fit,  en  société  avec  Dero- 
zée  , l’ Heureux  événement,  di- 
vertissement, iç5i.  Il  laissa  un 
fils , auteur  de  quelques  petites 
pièces  pour  le  théâtre  de  Fontai- 
nebleau. 

ARMELLE  (Nicoee),  fut  cé- 
lèbre par  sa  piété.  Née  en  iGoti 
â Cumpenac,  dans  le  diocèse  de 
Saint-Malo,  et  morte  à Vannes  en 
1Ü71 , elle  fut  obligée  d’entrer  en 
condition.  Elle  passa  les  55  der- 
nières années  de  sa  vie  chez  un 
gentilhomme,  qui  rendit  compte 
de  tous  les  exemples  de  vertu  que 
cette  fille  lui  avait  donnés.  Sa 
vie  fut  publiée  pur  une  ursuliue 
de  Vannes  , nommée  sœur  Jeanne 
delà  Nativité.  Poiret  la  fit  réim- 
primer en  1704  , In-ia,  sous  ce 
titre  : l 'École  du  pur  amour 
de  Dieu.  Duché  de  V uncy  eu  a in- 
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séié  un  abrégé  dans  ses  Histoires 
édifiantes.  On  y raconte  qu’Ar- 
mellc  croyait  voir  les  diables  sous 
des  figures  horribles  , et  sentir 
leur  puanteur  qu'avant  sans 
cesse  l’esprit  préoccupé  de  l'objet 
sacré  de  sa  flamme  , elle  serrait 
amoureusement  ce  quelle  ren- 
contrait sous  ses  mains,  des  pi- 
liers , des  colonnes  de  lit , et 
qu'elle  leur  demandait  : « N’csl- 
ce  point  vqus  qui  cachez  le  1 ien- 
aiuié  de  mou  coeur?»  Onditqu’elle 
mourut  d uo  excès  d'amour  divin. 
On  voit  que  sa  dévotion  était  mê- 
lée de  folie. 

ARMELLIN'I  (Jérôme)  , né  à 
Faenza  , se  fit  dominicain,  et  de- 
vint grand-inquisiteur  à Mantouc 
en  1 5 1 G.  Il  combattit,  dans  un 
écrit , l’opinion  de  l’astrologue 
Rossiiinno  de  Calabre,  qui  avait 
soutenu  que  , par  l’inspection 
des  planètes  , il  était  facile  de 
prévoir  le  déluge  universel  qui 
devait  se  reuouveler  à certaines 
époques.  Cet  écrit  est  perdu.  Maz- 
xuchelli  a trouvé  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  un  autre  ma- 
nuscrit du  même  auteur,  qui  est 
une  explication  morale  du  psaume 
Disait  Dominas  domino  meo, 
adressée  au  cardinal  Adrien. 

ARNELL1NI  (Mariako),  né  à 
Ancône  , mourut  le  4 mai  , 
avec  la  réputation  d’un  fameux 
prédicateur.  On  a de  lui  : I.  Vie 
de  Marguerite  Corrad i,  Ve  ni  se, 
172b  , in-12.  II.  Bibliothèque 
de  ceux  qui  ont  honoré  par 
leurs  écrits  l’abbaye  duMonl- 
Cassin , Assise,  1751  , in-fol.  de 
a 38  pages;  suite.  Assise.,  17Ô2. 
in-fol.  de  202  pages;  suite  , Fo- 
ligno,  175a,  in-fol.  de  là  pag.  ; 
suite,  Assise,  1753,  in-fol.de  ali 
pages  , sans  la  préface  et  les 
tables  ; suite  , Assise  , ijôô  , 
in-fol.  de  20  pages;  suite, Home, 
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1734,  in-fol.  de  100  pages.  Ces 
détails  sont  nécessaires  , parce 
qu’il  est  rare  de  trouver  de6  exem- 
plaires complets.  D’ailleurs,  cet 
ouvrage  aélé  imprimé  aux  dépens 
de  l’auteur,  qui  a donné  une  par- 
tie des  exemplaires  à ses  amis  , 
et  l’autre  aux  couvens  de  son 
ordre.  Goetzc  prétend  que  cette 
Bibliothèque  l’emporte  sur  celles 
de  Nicolas  Antonip,  et  des  PP. 
Qnétif  et  Eschard;  il  est  seul  de 
son  avis  ; elle  est  bonne  en  son 
geure,  mais  on  n’y  reconnaît  ni 
le  jugement , ni  la  critique  , ni 
l'exactitude  qui  régnent  dans  les 
deux  précédentes.  L’auteur  ajouta 
deux  autres  voiuniesùcet ouvrage 
en  1703  et  1735. 

ABMELL1NO  (Fbabçois)  , né 
d’uu  père  banqueroutier  , vint  de 
bonne  heure  à Rome  , où  il  solli- 
cita des  procès,  et  tint  la  banque. 
Léon  X , ayant  souvent  besoin  de 
son  industrie  pour  trouver  de 
l’argent,  le  fit  cardinal  eu  i5i7, 
et  intendant  des  finances.  Cette 
élévation  surprenante  lui  fit  des 
ennemis;  son  nom  Nt  en  exécra- 
tion parmi  le  peuple  , qu’il  avait 
chargé  d’un  grand  nombre  de 
subsides  et  d’impôts.  Craignant 
de  se  voir  exposé  à sa  fureur  , 
sous  le  pontificat  d'Adrien  VU, 
successeur  de  Léon  X,  il  céda  à 
l’orage  en  se  retirant.  On  ra- 
conte que  dans  un  consistoire  où 
i'ou  parlait  de  trouver  une  somme 
dans  un  moment  pressant  , le 
cardinal  Pompée  Colonne  dit  qu’il 
ne  fallait  qu’écoroher  Armellino, 
et  exiger  une  petite  pièce  de 
monuaic  de  tousceuxqui  seraient 
bien  aises  de  voir  sa  peau  , et  que 
l'argent  qu’on  en  retirerait  ferait 
une  somme  assez  considérable 
pour  fournir  à toutes  les  dépenses 
nécessaires.  Mais  le  cardinal  de 
Méilicis  soutint  Armellino  , «t 
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ayant  été  depuis  élevé  au  souve- 
rain pontificat , sous  le  nom  de 
Clément  VII.  il  loi  donna  l'arche- 
vêché de  Taronlc  et  d'autres  bé- 
néfices considérables.  Quelque 
temps  après  , il  lut  assiégé  avec 
le  pape  dans  le  château  Saint- 
Ange  , et  mourut  de  douleur  d’a- 
voir perdu  tous  les  biens  qu'il 
avait  à Ruine , dans  le  temps  que 
celte  ville  fut  prise  par  les  Impé- 
riaux. Le  pape  se  consola  de  cette 
mort  qui  lui  laissait  en  terres  plus 
de  200,000  ducats,  lesquels  con- 
tribuèrent à payer  sa  rançon.  Ar- 
nicllino  mourut  en  1527. 

ARMFELDT  (Charles,  baron 
d’ ) , général  suédois , naquit  en 
»6GG,  d'une  famille  distinguée 
dans  les  armes.  11  servit  d'abord 
avec  distinction  dans  l’étranger, 
et  obtint  des  grades  supérieurs. 
Cependant  les  exploits  de  Char- 
les XII,  éveillèrent  en  lui  le  de- 
sir  de  partager  la  gloire  de  son 
Souverain  légitime,  et  il  retourna 
en  Suède  eu  1708.  l'eu  de  temps 
après,  Charles  XII  fut  battu  par 
le  eiar  Pieyre  I"  à la  bataille  de 
Pultava  (8  juillet  1709),  et  vit 
ses  états  envahis  de  toutes  parts. 
Annlèldt  fut  envoyé  alors  en  Fin- 
lande, à la  tète  d’un  corps,  pour 
s’opposer  aux  progrès  des  Russes. 
11  y (il  des  prodiges  de  valeur,  cl 
pendant  plusieurs  mois  il  put 
arrêter  la  marche  victorieuse  de 
l’ennemi.  Mais  Pierre  I"  vint  en 
içiS,  avec  une  flotte  considéra- 
ble pour  s’emparer  d'Helsingfors, 
une  des  places  les  plus  impor- 
tantes qui  restaient  à Charles  XII. 
Ne  pouvant  l’empêcher  d’entrer 
dans  le  port,  Armfeldt  lit  la  plus 
vigoureuse  résistance  dans  la  ville 
et  surlacûle  ; voyant  que  tous  scs 
efforts  étaient  vains,  il  détermina 
les  habitans  d’Helsingfors  a sortir 
tle  la  ville  avec  leurs  effets  les 
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1 plus  précieux.  Il  livra  alors  aux 
(lamines  toutes  les  maisons;  et 
quand  l’ennemi  entra  dans  la 
place,  il  n'y  trouva  que  des  rui- 
nes. Armfeldt  eut  Je  commande- 
ment en  17 14  de  toutes  les  trou- 
pes de  la  Finlande;  et,  s 'étant 
établi  au  nord  de  cette  province» 
il  n’y  put  former  qu’un  corps  de 
5,5oo  hommes,  qu'il  eut  à oppo- 
sent une  armée  de  prèsde  18,000 
Russes  sous  les  ordrqp  du  géné- 
ral Apranin.  La  bataille  eut  lieu 
prèsde  Storkyro,  en  Ostro-Both- 
nie,  le  i5  février  de  la  même 
année,  sur  un  terrain  encombré 
de  neiges  et  de  glaces.  Armfeldt, 
avec  son  intrépide  infanterie  , 
avait  déjà  forcé  le  centre  de  l’ar- 
mée russe,  lorsque  sa  cavalerie 
l’abandonna.  Après  avoir  lutté 
pendant  plusieurs  heures  contre, 
des  forces  bien  supérieures  , il 
fut  contraint  de  se  retirer.  Lu 
1718,  il  reçut  l’ordre  de  Char- 
les XII,  qui  alors  était  de  retour 
en  Suède,  de  se  transporter  avec 
un  corps  de  G.000  hommes,  sur 
les  côtes  septentrionales  de  la 
Norwègc  , et  vers  Drontheim. 
Four  y parvenir  il  fallait  franchir 
des  lacs,  des  torrens,  des  mon- 
tagnes escarpées,  dans  un  pays 
presqu’entièrement  désert.  Arm- 
feldt se  mil  en  marche;  mais  il  fut 
surpris  parun  terrible  orage,  les 
chemins  furent  couverts  de  neige , 
et , pour  comble  de  malheur,  les 
Suédois  furent  égarés  par  des 
guides  perfides  ou  maladroits. 

1 Leui  position  fut  affreuse.  La  plu- 
part périrent  de  froid , de  fatigue, 
ou  par  le  manque  de  nourriture. 
Quelques-uns  trouvèrent  des  se- 
cours auprès  des  paysans  iiorvvé- 
giens.  Armfeldt  ne  rencontra  dans 
cette  expédition  malheureuse 
que  fort  peu  d’ennemis  à com- 
battre , mais  tous  les  elcuicn* 
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conjurèrent  contre  lui.  Il  ne  re- 
vint en  Suède  qu’avec  un  petit 
nombre  d'ulliciers , et  pour  ap- 
prendre la  mort  de  Charles  XII 
(1718).  Ulrique  Eléonore,  qui 
lui  succéda,  s'empressa  de  con- 
clure la  paix  avec  les  Russes. 
Armfeldt  fut  alorsenvoyé  en  Fin- 
lande pour  y organiser  des  trou- 
pes. La  nouvelle  Souveraine  ré- 
compensa amplement  ses  servi- 
ces, et  il  mourut  en  tçôfi,  à l’âge 
de  70  ans. 

A RM  INI  (J  S . en  allemand  II  er- 
viann  , chef  des  Chcrusqucs  , 
qu’Auguste  fit  citoyen  romain  et 
chevalier.  Ces  litres  11e  l’empê- 
chèrent point  de  former  le  projet 
de  délivrer  sa  patrie  du  joug  des 
Romains.  Brave , fécond  en  res- 
sources , d’un  esprit  pénétrant  et 
dissimulé , il  s’insinua  adroite- 
ment dans  la  confiance  de  Varus, 
général  romain  qui  commandait 
dans  la  Germanie,  tandis  qu’il 
fallait  révolter  secrètement  les 
cantons  les  plus  éloignés  du  pays. 
Des  soulèvcmcns  concertés  et 
partiels  eurent  d’abord  lieu  dans 
les  contrées  lointaines  pour  obli- 
ger le  préfet  romain  à dissémi- 
ner ses  forces.  Le  crédule  Varus, 
qui  ignorait  la  conspiration  , mar- 
cha , l’an  9*  de  J.-C. , avec  les 
trois  légions  qui  lui  restaient, 
contre  les  rebelles.  Mais  s’étant 
engagé  imprudemment  dans  un 
défilé  de  bois  cl  de  montagnes, 
Arminius  qui  le  suivait  avec  ses 
troupes , comme  pour  former  son 
arrière-garde  , attaqua  subite- 
ment les  Romains,  les  tailla  en 
pièces,  et  fit  égorger  on  attacher 
en  croix  tous  ceux  qui  avaient 
■été  faits  prisonniers,  et  exerça  sur 
les  vaincus  d’atroces  cruautés. 
Il  parait  que  1a  bataille  se  donna 
près  des  sources  de  l’Ems  et  de 
la  Lippe  et  de  la  petite  ville  de 
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Dethmold.  Le  massacre  et  lessup- 
pliees  des  vaincus  durèrent  trois 
jours.  Sans  doute  la  valeur  et  la 
discipline  romaine  succombèrent 
de  fatigue  sous  le  nombre  des  en- 
nemis. Cet  événement,  arrivé  sous 
Auguste,  l’an  9 de  J.-C.,  le  plongea 
dans  la  plus  grande  douleur.  A la 
première  nouvelle , il  déchira  ses 
vêtemens,  et  pendant  plusieurs 
mois  il  ne  cessa  de  s’écrier  en 
donnant  des  marques  du  plus  vio- 
lent désespoir  : « Quintilius  Varus, 
rends-moi  mes  légions.  » Sept 
ans  après,  sous  le  règne  de  Ti- 
bère, Gertnanicus,  après  de  grands 
préparatifs  , livra  bataille  à Armi- 
nius, le  défit  au-delà  du  VVeser. 
Il  eut  le  bonheur  d’échapper  ; 
mais  sa  femme  et  son  fils  fu/ent 
pris,  et  ornèrent  le  triomphe  du 
vainqueur.  Arminius,  qui  s’était 
montré  jusqu’alors  le  défenseur 
de  sa  patrie  , voulut  quelque 
temps  après  l’assujettir  à sa  do- 
mination ; ce  fut  la  cause  de  sa 
perte.  Il  fut  assassiné  dans  une. 
conjuration,  dans  sa  37*  année, 
l’an  ao  de  J.-C.  Voyez  Abgai»- 
dcstbics  Hf.rmimüs  et  Varus. 

ARMINIUS  (Jacques),  chef 
de  la  secte  des  Arminiens  ou  Re- 
montrait*, naquit  à Oude-Wa- 
ter,  ville  de  Hollande,  en  i56o. 
Il  fit  une  partie  de  ses  étude»  à 
Genève , aux-  dépens  des  magis- 
trats d’Amsterdain  ; mais  il  fut 
obligé  d’en  sortir,  parce  qu’il  mar- 
qua trop  d’ardeur  à soutenir  la. 
philosophie  de  Ramus.  Après  di- 
verses courses  en  Italiç  et  en 
Suisse,  il  revint  à Amsterdam  où 
il  fut  ministre  quinze  ans.  On  le 
choisit  ensuite  pour  remplir  la 
thairc  de  théologie  A Leyde  , en 
■ 6o3.  Les  leçons  qu’il  donna  sur 
la  prédestination  , l’universalité 
de  la  rédemption,  mirent  la  di- 
vision parmi  les  protestans.  Ne 
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pouvant  pas  concevoir  Dieu  tel 
que  Calvin  le  peignait, c’est-à-dire, 
prédestinant  les  hommes  au  péché 
comme  à In  vertu,  il  afimblit  les 
droits  de  la  grâce,  et  releva  ceux 
de  la  liberté.  Il  enseignait  que  Dieu 
voulait  que  tous  les  hommes  fus- 
sent sauves,  et  qu’il  leur  accor- 
dait une  gruce  avec  laquelle  ils 
pouvaient  se  sauver.  » Comme 
tous  les  réformés,  Arminius  et 
ses  disciples , dit  I'luqoet , ne  re- 
connaissaient point  d’autorité  in- 
faillible qui  fat  dépositaire  des 
vérités  révélées , et  fixât  la  croyan- 
ce des  chrétiens.  Ils  regardaient 
l’Écriture  comme  la  seule  règle 
de  la  foi , et  chaque  particulier 
comme  le  juge  du  sens  de  l’Écri- 
ture, Ils  interprétèrent  donc  ce 
que  l'Ecriture  dit  sur  la  grâce  et 
sur  la  prédestination,  conformé- 
ment aux  principes  de  l'équité 
qu’ils  portaient  dans  leur  ca-ur. 
Ils  ne  se  fixèrent  point  dans  la 
doctrine  de  l’Église  romaine  sur 
la  prédestination , et  passèrent 
insensiblement  aux  erreurs  des 
pélagiens  et  des  semi-pélagicns. 
Comme  les  arminiens  croyaient 
que  chaque  particulier  était  le 
juge  naturel  du  sens  de  l’Écri- 
ture, par  une  suite  de  leur  carac- 
tère et  de  leur  principe  d’équité, 
ils  ne  se  crurent  pas  en  droit 
de  forcer  les  autres  à penser  et 
à croire  comme  eux.  Ils  cru- 
rent qu’ils  devaient  vivre  en  paix 
avec  ceux  qui  n'interprétaient' 
point  l’Écriture  comme  eux;  et 
de.  là  viçat  cette  tolérance  géné- 
rale des  arminiens  pour  toutes  les 
sectes  chrétienne#,  et  cette  liberté 
qu’ils  accordent  à tout  le  monde, 
d’honorer  Dieu  de  la  manière 
dont  il  croyait  que  l'Écriture  le 
prescrivait.  L’arminien  quia  cher- 
ché à examiner  les  dogmes  du 
christianisme  a donc  rapproche  i 
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insensiblement  ces  dogmes  des 
idées  que  la  raison  nous  fournit. 
Il  a rejeté  comme  contraire  à 
l’ÉcritHre  tout  ce  qu’il  ne  com- 
prenait pas,  parce  que  chaque  par- 
ticulier, étant  obligé  de  croire 
l’Ecriture  et  de  l’interpréter,  il 
ne  pouvait  croire  que  ce  qu'il 
pouvait  comprendre.  Les  armi- 
niens, en  suivant  scrupuleuse- 
ment les  principes  de  la  réforme 
sur  le  jugement  des  controverses, 
se  sont  doue  insensiblement  réu- 
nis aux  sociniens,  au  moins  en 
partie.  » Arminius,  enseignant 
une  doctrine  nouvelle , fut  cité  à 
La  Haye  pour  en  rendre  compte 
aux  pasteurs  réformés.  Les  per- 
sécutions qu’il  essuya , les  fatigues 
de  scs  voyages  , l’accablèrent 
au  point  qu’il  en  mourut , à Leyde, 
le  i<)  octobre  i6or).  Ce  ministre 
avait  les  qualités  sociales.  Il  était 
poli , agréable  , amusant  même 
avec  ses  amis  particuliers.  Il  pré- 
férait la  piété  intérieure  à de 
vaines  apparences,  cl  le  témoigna- 
ge de  sa  conscience  aux  applnu- 
dissemens  du  public.  .Sa  devise 
était  Boxa  coxscisktu  Paradiscs. 
Le  grand  objet  de  ses  voeux  était 
la  tolérance  mutuelle  dans  tout 
ce  qui  n’ébranlait  pas  les  fondc- 
mens  de  la  religion.  A cette  in- 
dulgence de  caractère,  il  joignait 
beaucoup  de  modestie  et  une 
grande  défiance  de  lui-même. 
Tel  est  le  portrait  qu’en  ont  tracé 
ses  disciples,  tandis  que  ses  en- 
nemis le  peignaient  comme  un 
ennemi  de  Dieu  , un  novateur 
artificieux,  un  homme  rusé,  ma- 
lin , qui , semblable  à Chain,  avait 
découvert  la  nudité  de  ses  pères, 
en  attaquant  le  système  des  pre- 
miers réformateurs.  Ses  disciples 
furent  appelés  Arminiens.  On  les 
persécuta , et  ils  n’en  furent  que 
plus  opiniâtres.  Il  y en  a beau- 
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coup  en  Hollande.  On  a d’Armi- 
nius  plusieurs  ouvrages  publiés 
sous  le  tittr  de  Opéra  theologica, 
à Francfort,  itiag,  i635,  in-4*. 
Les  principaux  sont:  I.  Dispu- 
tationes  de  diversis  christ ianœ 
religionis  capitibus.  II.  Exa- 
mcn'libetliGuillelmi  Perkensi 
de  pradestinationis  modo  et 
ordine.  III.  Dissertatiode  vero 
sensu  c.  7 ad  Romanos.  IV.  A- 
nalysisc.  9 ad  Homo  nos.  V.  Des 
Lettres  dans  les  Prœstantium 
viror.  Epistolœ.  1. 'arminianis- 
me a eu  dans  son  sein  plusieurs 
hommes  du  premier  ordre  pour 
l'érudition  : Episcopius,  Cour- 
cclfcs,  Grotius,  Leclerc,  etc. 

AKMONVILLE(Jean-Ba^iste), 
misérable  cardeurde  laine  àReims, 
mérita  par  l'exultation  de  ses  opi- 
nions , d’être  représentant  du  par- 
ti démagogique  du  département 
de  la  Marne,  et  d’être  envoyé,  en 
cette  qualité,  ù la  Convention  na- 
tionale. Il  ne  trompa  pas  les 
çspérances  que  ses  honorables 
mandataires  avaient  fondées  sur 
lui,  et  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
et  l’exécution  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Cet  être  vil  et  ab- 
ject 11e  paraissait  jamais  à ras- 
semblée que  dans  un  état  complet 
d’ivrcsse,ct  coiffé  d’un  sale  bonnet 
rouge.  Après  le  9 thermidor, 
n’étant  plus  retenu  par  aucune 
considération  , il  se  livra  sans 
réserve  à ses  goûts  dépravés , 
et  devint  le  héros  des  lieux  pu- 
blics les  plus  décriés  de  la  capi- 
tale. Quand  le  club  des  jacobins 
fut  assiégé  , Armonvilie  donna 
des  preuves  éclatantes  de  son  sa- 
voir-faire; il  défendit  vigoureu- 
sement la  place  vedibus  et  pu  fi- 
nis, et  fut  l’un  des  derniers  é ca- 
pituler. Rentré,  depuis  cette  épo- 
que, dans  la  fange  impure  dont 
il  était  sor^j,  il  traina  une  vie 
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errante  et  misérable , et  fut  en- 
core trop  heureux  d'aller  la  ter- 
miner dans  un  hôpital. 

ARMSTRONG  (Jomc),  poète 
et  médecin  écossais,  était  né  i\ 
Cas’tleton  en  Roxburgshire , où 
son  père  et  son  frère  étaient  mi- 
nistres. En  i;3S,  il  publia  sous 
l’anonyme,  un  Traité  sur  (es 
moyens  d’abréger  V étude  de  la- 
médecine.  C’est  une  satire  in- 
génieuse contre  les  empiriques. 
Il  y joignit  un  dialogue  assez 
curieux  entre  Hygie,  Mercure 
et  Pluton  , sur  la  pratique 
delà  médecine,  et  une  Êvllre 
du  persan  llsbeck  à Josuc 
W ard.  Mais  la  production  qui  lui 
fit  le  plus  d'honneur,  et  que  l’on 
place  au  nombre  des  ouvrages 
classiques  dans  la  langue  anglaise, 
est  le  poème  qui  a pour  titre  : 
l’Art  de  conserver  la  santé, 
Londres,  1*44-  Cet  ouvrage,  im- 
primé plusieurs  fois,  réunit  à la 
chaleur  et  ù l’énergie  de  la  pen- 
sée, l’élégnnce  et  la  clarté  du 
style.  En  1737,  parut  son  Essai 
sur  l’histoire  et  la  cure  des 
maladies  vénériennes  , in-8”. 
Peu  de  temps  après,  il  mit  au 
jour  son  Poème  de  l’économie 
de  l’amour , dans  lequel  il  a 
imité  la  manière  d’Ovide  et  sa 
licence;  mais  dans  l’édition  de 
1768,  il  avait  châtié  son  livre  , 
avait  retranché  plusieurs  des  pas- 
sages les  plus  dangereux.  E11  ■ t»5i 
parut  La  Bienveillance , poème. 
En  1 746,  on  le  nomma  l’un  des  mé- 
decins de  Buckingham-house,  et 
il  s’occupa  de  rédiger  les  Recher- 
ches ou  Essais  sur  différent  su- 
jets de  Lancelot-Temple , qu’il 
fit  imprimer  en  1 708.  Choisi  en 
1760  médecin  de  l'armée  d’Alle- 
magne , il  fit  paraître  l’année  sui- 
vante un  poème  appellé  le  Jour 
ou  Epftre  à John  fk' ilkes  d’Ay- 
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tesbury.  Dans  cet  ouvrage  . il 
parle  «le  Churchill  en  des  termes 
qui  lui  attirèrent  la  haine  de  cet 
auteur  satirique.  Le  docteur  Arm- 
strong publia  en  1770  une  Cot- 
l cet  ion  tic  mélanges,  en  a vol. 
in-12;  et  l'année  suivante,  le 
Court  voyage  de  Lancelot-  1 
Temple  dans  quelques  parties 
de  lafra  nce  et  de  V l lotie.  Enfin, 
en  1770 , il  donna,  pour  dernier 
ouvrage,  ses  Essais  de  Médeci- 
ne, 1 vol.  iu-4°,  et  mourut  en 
1779.  Son  chef-d’œuvre  est  son 
poème  sur  l’Art  de  conserver 
la  santé,  publié  en  1 744*  Les 
Anglais  le  regardent  comme  un 
desplusbeaux  poèmes  didactiques 
dont  ils  puissent  se  glorifier. 

AKNALDO  ( Piebre-Axtoisb), 
né  à Villefranche  près  Nice,  en 
■ 658,  étudia  la  théologie  à Milan. 

11  s’y  fit  recevoir  docteur,  et  de- 
-vint  protonotaire  apostolique.  Il 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
ascétiques  , et  de  quelques  autres 
écrits  dont  voici  les  plus  connus: 
I.  Un  Discours  sur  l’inau- 
guration du  pape  Alexan- 
dre TU.  II.  La  gloria  vestita 
a lutto  per  la  morte  di  Carlo 
Emmanuelle  II , ducadi  Sa- 
voia,  Turin,  1G76,  in-4".  C’est 
un  ^>oème  eu  octaves.  III.  Uo- 
norato  II , principi  monaeœo 
et  poeticœ  g ratulationes , Mi- 
lan, in-4".  IV.  H Giardin  det 
Piemonte  oggi  vivente  nelV 
anno  1673  divisa  in  principi, 
dame,  prclati,  abbati , cava- 
iicri,  ministri,  etc.,  iG83,  in- 
8*.  Recueil  de  poésies  diverses. 

ARNAUD  de  CARCASSES , 

troubadour,  florissait  â la  fin  du 
i5"  siècle.  Il  n’est  connu  que  par 
une  Novetle,  ou  conte  singu- 
lier d’une  invention  bizarre  , 
et  d’une  naïveté  piquante , dont 
l’abbé  Mülot  donne  la  traduction. 
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Cet  historien  aurait  dft  ajouter  que 
l’original  de  ce  conte  appartient  à 
un  / roMt'éée  français,  et  qu’ Arnaud 
de  Carcasses  n’a  fuit  que  le  tra- 
duire eu  languedocien  ou  en  pro- 
vençal. 

ARNAUD  de  MARVEIL, trou- 
badour de  la  fin  du  t a'.siè.cle , ué 
au  château  de  Marvcil  en  Périgord. 
Ses  parens  étant  pauvres  et  de 
basse  condition,  il  chercha  à faire 
fortune  par  ses  lalens.  Après  avoir 
été  écrivain  cher  un  notaire,  il 
se  dégoûta  de  son  état  et  se  pro- 
duisit dans  le  monde  comme  trou- 
badour. Il  s’attacha  A la  cour  d’A- 
délaïde ou  Alcxidc , femme  de 
Roger  II,  vicomte  de  Béliers  : 
étant  devenu  amoureux  de  cette 
daine,  il  fut  éloigné  par  elle,  et 
se  retira  à la  eour  du  seigneur  de 
Montpellier.  L’abbé  M illot  donne 
la  traduction  de  quelques  pièces 
de  ce  poète  ; elles  sont  très-diffu- 
ses. Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  I\oi  en  contiennent  vingt- 
six,  dont  cinq  fort  longues;  elles 
sont  précédées  de  sa  vie. 

ARNAUD  (Dxkiei.)  , trouba- 
dour, né  dans  le  12'  siècle,  au 
château  de  Ribeyrac  en  Périgord, 
de  parens  nobles  et  pauvres.  Le 
Dante  et  Pétrarque  l’ont  célébré. 
Ce  dernier  le  nomme  à la  tète 
des  poètes  provençaux,  en  l’ap- 
pelant le  grand  maftred’amour. 
Mais  l’abbé  Millot  trouve  que  le 
style  d’Arnaud  Daniel,  outre  son 
obscurité,  se  sent  d’une  contrain- 
te aussi  frivole  que  laborieuse  : 
le  même  historien  ajoute  que  la 
réputation  de  ce  poète  est  usur- 
pée , qu’elle  s’est  fondée  sur  de» 
jugemens  particuliers,  dent  l’au- 
torité prévaut  sans  examen,  jus- 
qu’à ce  qu’enfin  la  critique  dis- 
cute et  le  fantôme  du  préjugé 
s’évanouisse.  Millot  a connu  dix- 
sépt  pièces  d’Arnaud^  les  manus- 
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rrits  de  la  bibliothèque  du  Rai  en 
contiennent  huit  qui  sont  précé- 
dés de  sa  vie.  Nostradamus  lui  at- 
tribue d’autres  ouvrages;  mais  cet 
auteur  est  si  peu  digne  de  foi, qu'on 
ne  peut  le  prendre  pour  autorité. 

ARNAUD  de  MARSAN,  trou- 
badour, florissait  vers  la  lin  du 
i3"  siècle.’  Millot  croit  qu’il  ap- 
partenait à l’illustre  maison  de 
Marsan.  11  reste  de  lui  une  pièce 
qui  fait  honneur  à son  talent  et  à 
ses  mœurs,  parce  qu’elle  est 
exempte  des  obscénités  qui  ne  sont 
pas  rares  dans  les  pièces  de  ce< 
genre  et  du  même  temps.  C’est 
une  instruction  sur  les  modes  et 
la  manière  de  vivre  des  nobles  du 
siècle  où  il  vivait. 

ARNAUD  de  TINTIGNAC  , 
troubadour  du  i4"  siècle,  que 
Crescembeni  présume, avec  vrai- 
semblance, être  le  même  qu’Ar- 
riaud  de  Cotignac,  dont  la  vie 
se  trouve  dans  Nostradamus.  On 
fait  de  ce  poète , comme  de  tous 
scs  confrères,  un  gentilhomme  de 
bonne  maison,  mais  pauvre.  On 
ajoute  que  par  son  talent  poéti- 
que il  se  concilia  les  bonnes  grâ- 
ces de  tous  les  grands  du  pays , 
qu’il  devint  leur  ami , leur  con- 
iident,  leur  conseil,  tant  ils  lui 
trouvèrent  de  jugement.  L’abbé 
Millot  cite  trois  cluinsons  de  ce 
poète,  qui, dit-il,  ne  méritent  pas  la 
peine  d’être  extraites.  Nostrada- 
mus rapporte  qu'il  a composé  un 
traité  intitulé  : Las  Suffrensas 
d’amours. 

ARNAUD  ou  ARLAUD  (Éties- 
se),  médecin  du  rj*  siècle.  On 
le  dit  auteur  de  certaines  Ta- 
blettes qui  eurent  beaucoup  de 
vogue  dans  le  temps,  et  qui  ne 
sont  autre  chose  que  Uélecluaire 
de  citron  solutif,  dont  l’usage  a été 
long-temps  accrédité  parmi  les 
médecins  de  Montpellier.  On  lui 
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attribue  quelques  ouvrages  ma- 
nuscrits sous  les  litres  de  V iri- 
darium  super  antidotarium 
Nicolai  Prognoslicaliones  ; 
Tractatus  de  febribus  et  de 
evacuatione. 

ARNAUD  ( Rolakd-Paul)  , 
chirurgien  du  Roi  à l’hûtel-de- 
ville  de  Paris,  naquit  dans  cette 
capitale  après  le  milieu  du  17* 
siècle.  11  remplit  pendant  vingt- 
sept  ans  la  charge  de  démonstra- 
teur d’anatomie  et  des  opérations 
de  chirurgie  à Saiut-Côme.  Après 
la  bataille  de  Malplaquet,  il  ser- 
vit dans  les  armées  du  Roi  en  qua- 
lité de  chirurgien  consultant,  et 
il  fut  un  des  premiers  chirurgiens 
de  Paris  que  Louis  XIV  ait  ap- 
pelés pour  la  fistule,  dont  il  fut 
opéré  en  1687  ; il  mourut  le  a3 
janvier  1733  , à l’âge  de  66  ans. 

ARNAUD  (IIenbi),  pasteur  et 
colonel  des  Vaudois,  a écrit  l 'His- 
toire de  la  rentrée  de  nos  an- 
cêtres dans  leur  patrie  (en 
1690),  1 vol.  in-8",  sans  lieu 
d’impression,  1710.  Lui-même 
avait  été  constamment  à la  tète, 
des  Vaudois -dans  cette  glorieuse 
expédition  qu’il  raconte  avec  naï- 
veté et  intérêt.  Il  est  mort  à 
Slultgard. 

ARNAUD  (Jean),  peintre,  né 
à Rarcelonne  en  1090.  Scs  parens 
lui  trouvant  de  grandes  disposi- 
tions pour  la  peinture,  l'envoyè- 
rent à Madrid, cher.  Eugène  Caxes, 
peintred'histoire;ily  fit  de  si  grands 
progrès,  qu’à  son  retour  à Barce-. 
tonne  sesouvrages  furent  admirés, 
de  tous  les  connaisseurs.  On  le 
perdit  dans  cette  ville,  en  1693, 
à l’âge  de  98  ans.  Arnaud  a peint 
à Barccionne  , en  plusieurs  ta- 
bleaux sur  toile  , une  partie  de  la 
Vie  de  Saint  A ugustin , dans 
le  cloître  des  religieux  de  ce  nom  ; 
on  voit  aussi  dans  la  chapelle  de 
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Notre-Dame  de  la  Mar,  de  la 
même  ville,  un  Saint  Pierre, 
en  habits  pontificaux,  avec 
une.  troupe  d’anges,  iui  ap- 
portant des  cle  fs. 

ARNAUD,  deBrèce  ou  Bkescu, 
en  Italie,  célèbre  hérétique  du 
ta*  siècle,  disciple  d'Abailard, 
prit  l'habit  de  moine  pour  débi- 
ter plus  facilement  ses  opinions. 
Il  soutenait  que  les  évêques  et  les 
moines  qui  possédaient  des  terres, 
ne  pouvaient  manquer  d’être  dam- 
nés , et  que  les  biens  de  l’Eglise 
appartenaient  au  prince  ; que  lui 
seul  devait  les  donner,  et  seulc- 
, ment  A des  laïques , parce  que 
les  clercs  ne  pouvaient  avoir  de 
propriété,  ni  les  évêques  de  sei- 
gneuries; que  le  clergé  devait  vi- 
vre des  dîmes  et  des  oblations 
volontaires,  et  se  borner  ù une 
vie  simple  cl  frugale.  Par  l’inter- 
prétation qu’il  donnait  è certains 
passages  de  l’Evangile  qui  parais-* 
soient  favorables  A ses  opinions, 
il  animait  les  séculiers  contre  les 
ecclésiastiques.  «Le faste  des  évê- 
ques et  des  abbés,  dit  Fleury,  et 
la  vie  licencieuse  des  clercs  et 
des  moines  ne  lui  donnaient  que- 
trop  de  matière.  » Ses  déclama- 
tions firent  tant  d’impression  sur 
b-  peuple,  que  le  clergé,  tombé 
dans  le  mépris,  devint  l'objet  de 
la  raillerie  publique,  et  sa  doctri- 
ne , prêchée  dans  un  siècle  où  les 
brigands  n’étaient  pas  rares,  lui 
fit  beaucoup  de  disciples,  contre 
lesquels  on  fut  oblige  de  prendre 
les  armes.  Le  pape  Innocent  II 
le  condamna  dans  le  concile  gé- 
néral de  Latran  en  i i3g.  Ce  pon- 
tife avait  d’autant  plus  de  raison 
d’être  irrité  contre  cet  hérétique, 
qu’il  sn  croyait  le  maître  souve- 
rain de  tous  les  biens  dont  ce  no- 
vateur voulait  priver  le  clergé. 
Il  dit,  dans  la  harangue  qu’il  pro- 
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nonçaù  l’ouverture  de  ce  concile, 
« que  l’on  recevait  les  dignités 
ecclésiastiques  par  la  permission 
du  pontife  romain , comme  par 
droit  de  fief,  et  qu’on  ne  pouvait 
les  posséder  légitimement  sans 
sa  permission.  » Arnaud  analhé- 
matisé  se  réfugia  dans  les  mon- 
tagnes de  Suisse  avec  ses  disci- 
ples. Il  entretenait  toujours  un 
parti  puissant  à Rotne.  Il  y revint 
en  1 1 4 > , excita  une  sédition  con- 
tre le  pape  , le  fit  chasser,  abolit 
la  dignité  de  préfet  de  Rome  , 
'obligea  les  principaux  citoyens 
de  se  soumettre  patrice,  et  fit 
piller  les  palais  deseardinaux.  Son 
règne,  on  plutôt  cette  anarchie 
dura  dix  ans.  La  démocratie  fon- 
dre par  Arnaud  trouva  son  écueil 
dans  ses  excès.  I.c  pape  Eugène 
III,  après  plusieurs  combats  con- 
tre cet  enthousiaste  turbulent,  fut 
enfin  repu  à Rome.  Arnaud  fut  ar- 
rêté que  que  temps  après,  sous 
Adrien  IV  ,par  le  cardinal  Gérard; 
et  malgré  les  efforts  des  vicomtes 
de  Campanie  qui  l’avaient  remis 
en  liberté’,  il  fut  conduit  à Rome, 
et  condamné  par  le  gouverne- 
ment de  cette  ville  è être  attaché 
à un  poteau  et  brûlé  vif,  en  1 155. 
Ses  cendres  furent  jetées  dans  le 
Tibre . de  peur  que  se»  sectateurs 
n’en  fissent  des  reliques.  Il  ne 
manquait  ni  d’esprit , ni  d'adresse, 
ni  même  d’éloquence.  Apôtre  fa- 
natique delà  liberté,  il  n’est  point 
inutile  de  remarquer , pour  le 
temps  où  nous  sommes,  qu’il  mé- 
prisait de  bonne  foi  les  richesses. 
Partisan  de  la  réforme  ecclésias- 
tique, il  était  irréprochable  dans 
ses  mœurs.  Ses  discours  ne  res- 
piraient que  douceur,  tandis  que 
sa  doctrine  n’était  que  du  poison^ 
s’il  en  faut  croire  Saint  Bernard 
qui  le  peint  comme  un  homme  à 
tête  de  colombe  et  à queue  de 
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scorpion.  ( Voyez  Mosheim,  Hist. 
ccd. .loin.  5,  p.  i2j.  ) • 

ARNAUD, de  Villeneuve, célè- 
bre médecin  de  la  fin  du  i.3*siècle, 
naquit  à Barcelqnne,  et  s’adonna 
à l’étude  des  langues  et  aux  scien- 
ces. Après  avoir  beaucoup  voyagé 
pour  se  perfectionner,  il  se  fixa  à 
Paris,  où  il  exerça  lu  médecine  et 
cultiva  l’astronomie.  Il  publia  que 
la  fin  du  monde  arriverait  infailli- 
blement vers  le  milieu  du  14* 
siècle.  Il  en  fixa  même  l'année  ù 
i535  ou  i545-  Entraîne  par  sa 
curiosité  naturelle,  il  avait  cflleu-" 
ré  presque  tontes  les  sciences.  Il 
avança  plusieurs  propositions  nou- 
velles en  matière  de  religion  ; il 
disait:  « i”la  nature  en  J.-C.  est 
en  tout  égale  à ,1a  divinité  ;a*l’ame 
de  .1.  - C. , aussitôt  après  son 
union,  a su  ce  que  savait  la  divi- 
nité : 3*  les  moines  corrompent  la 
doctrine  de  J.-C.  ; ils  sont  sans 
charité,  et  ils  seront  tous  damnés  ; 
4"l’étude  de  la  philosophie  doit  être 
bannie  des  écoles , et  les  théolo- 
giens ont  très-mal  fait  de  s’en 
servir  ; 5”  les  œuvres  de  miséri- 
corde sont  plus  agréables  â Dieu 
que  le  sacrifice  de  l’autel  ; 6” 
les  fondations  des  bénéfices  ou 
des  messes  sont  inutiles;  7*  ce- 
lui qui  rainasse  un  . grand  nom- 
bre de  gueux,  et  qui  fonde  des 
chapelles  ou  des  messes  per- 
pétuelles, encourt  la  damnation 
éternelle.  » Toutes  ces  proposi- 
tions sont  tirées  de  différons  livres 
composés  par  Arnaud  de  Ville- 
neuve  ; tels  sont  le  livre  intitulé  : 
De  fhumanitéet  r/c  la  patience 
de  J.-C.  ; les  livres  de  la  fin  du 
monde , de  la  charité , etc.  L’u- 
niversité  de  Paris  le  condamna, 
et  l'inquisition  sc  disposait  à le 
poursuivre , lorsqu’il  se  retira  en 
Sicile , auprès  du  roi  Frédéric 
d'Aragon.  Quelque  temps  après  ] 
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ce  prince  l’ayant  renvoyé  en  Fran- 
ce, pour  traiter  Clément  V , alors 
malade,  il  mourut  sur  le  vaisseau 
qui  le  portait,  et  fut  enterré  à 
Gênes,  en  i3i3.  Ses  ouvrages 
ont  été  imprimés  à Lyon  , en  i5o4 
et  1320,  et  à Bâle,  en  i585,  in- 
fol., avec  sa  vie  et  des  notes  de 
Nicolas  Taurellus.  Guillaume 
Postel  lui  attribue  le  livre  De 
tribus  impostoribus.  Mariana 
l’accuse  d’avoir  essayé  le  premier 
la  génération  humaine  dans  une 
citrouille.  Arnaud  cultiva  la  chi- 
mie avec  succès.  En  cherchant 
A faire  de  l’or,  il  fut  conduit  à la 
découverte  des  trois  acides  sul- 
furique, muriatique  et  nitri- 
que , de  l’esprit-de-vin,  de 
l'huile  de  térébenthine- , et  des 
eaux  de  senteur.  ( Voyez  sa 
Vie  publiée  A Aix , on  1 7 16,  in- 1 a, 
sous  le  nom  de  Pierre- Joseph  ; 
elle  est  d’un  littérateur  provençal , 
nommé  de.  Haiste.) 

ARNAUD  ( Gkokce  b’  ) , né  à 
ranecker  le  16  septembre  1711. 
Sa  famille  s’était  réfugiée  en  ce 
pays  lors  de  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes.  11  publia,  A l’âge  de  12 
ans , des  vers  latins  et  grecs  où  l’on 
remarqua  de  l’élégance  et  de 
l’harmonie.  En  1 728 , il  publia  un 
autre  ouvrage,  intitulé  : 1 Sjteci- 
menanimadv.  criticarum  ad- 
aliquotscriptorcs  g ra'cos,  in-8\ 
En  i(»5o,  il  lit  paraître  un  second 
volume . sou>  le  titre  : L ectionum 
gro'carum  libri  duo , La  Haye, 
in-8".  On  a encore  de  lui  : 1.  Une 
savante  dissertation  de  Diis,  sire 
adsrssoribus  et  conjunctis , La 
Haye,  1733,01-8".  II.  V aria- 
rttm  conjccturarum  libriduo, 
Francckcr  , tç38  , in~4*,  dans 
lesquels  sont  traitées  plusieurs 
questions  de  droit  civil.  111.  Une 
Dissertation  sur  la  famille  des 
Sccvolas , publiée  à Utrecht, 
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1767,  in-8",  par  H.  J.  Arntzius. 
O11  Irouve  plusieurs  morceaux  de 
lui  dans  les  il/ Mce/tofiead’ Ams- 
terdam . Il  mourut  le  1"  juin 
n'nvant  pas  encore  vingt- 
neuf  ans  accomplis,  et  au  mo- 
ment où  il  venait  d'être  nommé 
pour  remplacer  Abr.  Wieling  à 
l’Université  de  Franccker. 

ARNAUD  de  Koxsil ( Gf.oxc.e), 
membre  de  l'Académie  de  chi- 
rurgie de*  Paris,  quitta  cette 
ville  pour  se  lixer  à Londres,  où 
il  est  mort  le  27  février  1774. 
Ses  ouvrages  sur  son  art,  ont  de 
la  clarté  et  de  la  profondeur.  Il  a 
publié  : I.  Dissertation  sur  ies 
Hernies  , Londres,  17.49,  a vol. 
in- 12.  II.  Instructions  familiè- 
re» sur  le  même  sujet , Londres, 
1 7 34,  in-8”.  111.  Observations  sur 
4’ anévrisme , Londres  , 1 -60 , 
iu-8”.  IV.  Instructions  simples 
sur  tes  maladies  de  l’urètre  et 
de  la.  vessie , Londres,  17(15,  in- 
8°.  V.  Dissertation  sur  les  lune 
maphrodiles  , Londres , 1 7(1. T, 
in-8”.  VI.  Discours  sur  l’impor- 
tance de  l’anatomie,  Londres, 
17(17,  in-8".  VII.  Mémoires  de 
chirurgie  avec  des  remarques 
sur  l'étal  de  la  médecine  et  de 
4a  chirurgie  en  France  et  en 
Angleterre , Paris,  1769,  a vol. 
in-4".  VIII.  Remarques  sur  les 
effets  et  tes  usages  de  l’extrait 
de  salurne,  par  Goulard,  Lon- 
dres, 1771,  in-8”.  La  plupart  de 
ces  écrits  sont  en  anglais  et  n’ont 
point  été  traduits.  On  a une  édi- 
tion complète  de  tous  ses  ouvra- 
ges traduits  en  français,  2 vol. 

in-4*. 

ARNAUD  ( Frakçois),  abbé  de 
Grandchamp,  né  à Auhignan  près 
de  Carpentras,  le  27  juillc (1721 , 
d’un  maître  de  musique,  lecteur 
et  bibliothécaire  de  Monsieur,  de 
l'Académie  française  et  de  celle  des 
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inscriptions , mourut  à Paris  le  si 
décembre  1784.  Il  travailla  au 
Journal  étranger . pendant  les 
dernières  années  de  l’existence  de 
cet  ouvrage  périodique.  Il  com- 
posa ensuite,  en  1764  et  années 
suivantes,  avec  Snard,  la  Ga- 
zette littéraire  de  l’Europe.  Il 
publia  aussi , avec  le  même  , une 
Histoire  ancienne  des  Peuple» 
de  l’Europe,  par  Du  Ruât,  1772, 
12  vol.  iu-12.  Il  s'était  dnbord 
montré  l'ennemi  de  la  nouvelle 
philosophie,  et  en  avait  ensuite 
soutenu  les  intérêts,  avec  beau- 
coup de  vivacité.  Sa  conversation 
était  animée  et  intéressante.  On  a 
de  lui:  I.  F ariétés  littéraires , 
ou  Recueil  de  pièces  tant  ori- 
ginales que  traduites,  concer- 
nant la  philosophie,  ta  litté- 
rature cl  les  arts , Paris,  1768 
et  ■ T’tiçï  v 4 vol.  in- 12.  On  a ras- 
semblé dans  ce  recueil . qui  offre 
de  ('instruction  etde  l'amusement, 
les  différens  morceaux  que  l’abbé 
Arnaud  et  Suard  avaient  ré- 
pandus dans  le  Journal  étranger 
et  dans,  la  Gazette  littéraire  de 
l’Europe,  de  1764  à 1 7<><i , 8 vol. 
in-8*.  II.  E loge,  d’ Homère , mor- 
ceau court,  mais  plein  de  force, 
où  il  replace  le  poète  grec  sur  le 
trône  de  la  poésie.  III.  Portrait 
de  Jutes-César  ; c’est  une  para- 
phrase élégante  du  fameux  vers 
de  Lucnin  : Nil  actum  régulait» 
si  g u ici  superesset  a gond  uni.  IV. 
Discours  de  réception  à l'Aca- 
démie française  , 1771,  in-4*. 
V.  Mémoires  lus  à l’Académie 
des  inscriptions  sur  le  style  de 
Platon  , les  poésies  de  Catulle,  la 
vie  d’Apelles,  sur  les  accens  et 
l’harmonie  de  la  langue  grecque, 
sur  quelques  questions  relatives 
à la  musique  ancienne.  En  géné- 
ral. l’abbé  Arnaud  aimait  l’anti- 
quité grecque.  11  regardait  les 
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Grecs  comme  formant  un  peuple 
ù part,  réunissant  à la  force  du 
génie  et  à la  vivacité  de  l'imagi- 
nation une  sensibilité  exquise  et 
l'héroïsme  de  toutes  les  espèces 
de  courage.  L’abbé  Arnaud  aper- 
cevait entre  la  langue,  les  arts  de 
la  Grèce  , ses  mœurs,  ses  lois,  sa 
philosophie,  une  chaîne  qui  liait 
entre  eux  tous  ces  objets  et  qui  a 
été  brisée  par  les  autres  peuples. 
Voilé  qui  est  grec,  disait-il,  pour 
mettre  le  dernier  trait  ù un  éloge. 
VI.  Lettre,  au  comte  de  Caytus 
sur  la  musique , 1754,  in-8\  Il 
y annonça  sou  enthousiasme  pour 
un  art  qui  fit  les  délices  de  sa  vie. 
Admirateur  passionné  de  Gluck  , 
il  disait  que  la  douleur  antique 
avait  été  retrouvée  par  ce  musicien 
célèbre;  à quoi  l’ambassadeur  de 
Naples  répond! (plaisamment que, 
pour  lui,  il  aimait  mieux  le  plai- 
sir moderne.  L’abbé  Arnaud, sur- 
nommé le  grand-  pontife  des 
y Inc  fastes , déclara  la  guerre  à 
Alarmontc! , partisan  de  Picciui  ; 
et  l’un  et  l’autre  1a  soutinrent  par 
des  épigrammes.  VIL  On  doit 
encore  à l'abbé  Arnaud  d’intéres- 
santes observations  sur  le  gé- 
nie d’ Horace  et  de  Pétrarque. 
Il  a montré  combien  le  premier 
sut  unir  les  agrémeus  à la  raison; 
la  pente  vers  le  plaisir,  au  goût 
de  la  sagesse;  l'amour  des  jouis- 
sances actives,  au  penchant  pour 
le  repos;  la  douceur  des  mœurs, 
ù la  probité  ; une  morale  facile, 
aux  principes  austères.  L’abhé 
Arnaud  a très-bien  caractérisé  le 
talent  de  Pétrarque  : libre  comme 
l’imagination , hardi  comme  le 
génie  qui  fut  consacré  aux  dieux, 
aux  héros  et  ù l’amour.  « L'abbé 
Arnaud,  a-t-on  dit,  avait  étudié 
les  arts  en  philosophe,  il  en  sen- 
tait les  beautés  en  homme  pas- 
sionné; vivement  frappé  de  tout 
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ce  qui  était  grand  , simple  et 
vrai,  il  louait  les  artistes  vrai- 
ment dignes  de  ce  nom  , avec  un 
enthousiasme  qu'il  faisait  parta- 
ger. Le  talent  naissant  n'avait 
qu’à  paraître  à ses  yeux , pour  être 
encouragé  et  bientôt  connu.  Le 
jour  qu  il  l'avait  découvert  était 
pour  lui  un  jour  de  fête  ; il  en 
parlait  sans  cesse  et  à tout  le 
inonde , comme  on  parle  d'un 
bonheur  dont  on  est  plein;  et  l’ar- 
tiste , encore  obscur . fiait  étonné 
d’une  gloire  si  prompte,  qu’il  de- 
vait à un  seul  homme.  Il  plaisait 
aux  artistes  parce  qu’il  leur  par- 
lait plutôt  des  etlèts  que  des 
moyens  de  leur  art.  Il  voulait 
échauffer,  aider  leur  génie  , et  non 
le  guider  ou  lui  prescrire  des  lois; 
aussi  ont-ils  souvent  avoué  que  sa 
conversation  allumait  leur  en- 
thousiasme , élevait  leurs  idées 
trop  souvent  rapetissées  ou  rétré- 
cies par  les  jugemens  et  le  goût 
des  amateurs.  Les  artistes  les  plus 
célèbres  ont  donné  des  regrets  à 
m perte.  Ses  Œuvres  complètes 
ont  été  imprimées  à Paris  , 1809, 
en  4 vol.  in-8*.  » 

ARNAUD  { Fnixçois-TnoMAS- 
Marif.  IIaci  i.aro  d'). né.i  Parisle  tâ 
septembre  1718,  conseiller  d’am- 
bassade de  lu  cour  de  Saxe  et  de  la 
cour  de  Berlin.  Sa  famille  était 
noble,  originaire  de  Lisle,  petito 
et  agréable  ville  du  comtat  Ve- 
naissin.  L’esprit  et  l'imagination 
brillèrent  en  lui  dès  son  enfance; 
à peine  avait-il  atteint  sa  quator- 
zième année  qu’il  entra  en  com- 
merce de  lettres  avec  Voltaire, 
qui  l'encouragea  par  ses  conseils 
et  par  ses  présens;  il  lui  donnait 
de  temps  en  temps  de"  petites 
sommes  , pour  lui  faciliter  les 
moyens  d’aller  au  spectacle.  D’Ar- 
naud, entré  dan»  le  monde  , vou- 
lut rendre  au  poète  célèbre , l’ar- 
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gent  qu’il  avait  reçu,  lequel  mon- 
tait à la  somme  de  (k>o  fr.  Voltaire 
le  refusa, en  lui  disant  que  c'était 
une  bagatelle,  et  qu'un  enfant  ne 
rendait  pas  les  dragées  à son  père. 
Voyant  en  lui  un  jeune  homme 
bien  né,  sage,  vrai  et  ami  de  la 
vertu , il  le  présenta  au  maréchal 
de  Richelieu, qui  le  mena  avec  lui 
en  qualité  de  gentilhomme,  à 
Dresde , lorsqu'il  alla  faire  la  de- 
mande de  la  princesse  , deuxième 
épouse  du  'dauphin  : Arnaud  fut 
bien  accueilli  à la  cour  de  Saxe. 
Le  roi  de  Pologne  lui  donna  le 
titre  de  conseiller  d’ambassade , 
et  la  reine  , une  tabatière  d’or. 
Cependant  ses  poésies  légères  lui 
faisaient  une  réputation  en  France 
et  en  Allemagne.  Le  roi  de  Prusse 
entra  en  correspondance  avec  lui, 
et  finit  par  l’appeler  à Berlin. 
Cette  ville  fut  d’abord  pour  lui  un 
séjour  très-agréable.  Mais  s’étant 
brouillé  avec  Voltaire,  qui  lui 
reprochait  quelques  procédés 
équivoques,  qu’il  n’eut  pas  la  gé- 
nérosité de  lui  pardonner,  il  fit? 
obligé  de  revenir  à Paris , où  il  fut 
reçu  avec  empressement  dans  des 
sociétés  distinguées.  Aux  lulens 
de  l’esprit , il  joignait  une  belle 
figure  , de  la  sensibilité  , des 
mœurs  douces , de  la  politesse, 
et  il  avait  la  première  des  atten- 
tions dans  le  commerce  des  gens 
du  monde , celle  de  dire  des  cho- 
ses flatteuses  et  de  ne  rien  hasar- 
der de  désagréable.  La  révolution 
survint,  et  l'état  de  d’Arnaud  qui 
était  sans  fortune,  et  qui  n'avait 
jamais  connu  l'économie,  n'en 
fut  que  plus  malheureux.  Privé 
des  ressources  que  lui  procuraient 
ses  travaux  littéraires,  portant  le 
poids  de  l’ége  et  de  la  misère,  il 
iut  contraint  de  demander  jour- 
nellement les  plus  petits  secours , 
même  4 des  inconnus.  Cette  es-  ! 
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pèce  d’avilissement  dut  beaucoup 
coûter  à son  caractère , naturelle- 
ment  honnête  ; il  avait  montré 
autrefois  plus  d’élévation  d’une. 
On  peut  citer  comme  un  mot  plein 
de  noblesse  et  de  courage,  ce 
qu’il  dit  un  jour  au  roi  de  Prusse  , 
dans  un  souper  où  tous  les  con- 
vives professaient  à l’envi  le 
plus  pur  athéisme.  Lui  seul  se 
taisait:  « Eh  bien!  d’Arnaud,  lui 
dit  le  roi , quel  est  votre  avis  sur 
tout  cela.  » — «Sire,  répondit-il, 
j’aime  4 croire  4 l’existence  d’un 
£tre  au-dessus  des  rois.  * Pour 
mettre  le  comble  à ses  infortunes, 
quelques  propos  imprudens  le  fi- 
rent enfermer  sous  le  règne  de  la 
terreur , et  il  ne  sortit  de  prison 
que  pour  mener  jusqu'à  sa  mort 
une  vie  triste , aggravée  par  la 
vieillesse  et  l'indigence.  Comme 
écrivain,  il  a été  trop  loué  par 
Fréron,et  trop  déprisé  par  Lahar- 
pc.  Ses  Poésies  fugitives , en  5 
vol.  in-ia,  prouvent  de  la  faci- 
lité,de  l'imagination,  quelquefois 
des  grâces;  mais  il  ne  sait  pat 
s’arrêter  quand  il  le  faut:  il  man- 
que en  général  de  goût,  de  jus- 
tesse et  de  liaison  dans  ses  idées. 
Il  montre  un  peu  trop  d’envie 
de  paraître  libertin , et  surtout 
plus  débauché  qu’il  ne  l’était.  On 
distingua  dans  le  temps  son  éjdtre 
à Manon  , beaucoup  trop  libre , 
mais  d’une  tournure  agréable. 
Ses  ÉpreuvesduSentitnmt,  sont 
une  collection  d’aventures  atten- 
drissantes, où  les  malheurs  de 
l’amour  et  des  passions  sont 
peints  avec  vérité,  mais  presque 
toujours  avec  trop  d’uboodance 
et  d’emphase.  Il  prodigue  les  ex- 
clamations , les  apostrophes , 
l’ithos,  et  le  pathos.  Son  drame 
en  vers, du  Comte  de  Commin- 
ge,  est  la  peinture  de  ce  combat 
perpétuel  entre  la  nature  et  la  foi. 
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qui  déchire  une  unie  sensible  et 
•chrétienne.  La  scène  esta  la'l'rap- 
|>e;cct  le  pièce  ne  pouvaitôtru  jouée 
que  dans  un  couvent.  Elle  le  fut 
néanmoins  pendant  la  révolution; 
mais  elle  ne  s’est  pas  soutenue  sur 
le  théâtre.  Elle  ne  plut  que  parla 
nouveauté  du  spectacle  et  du  cos- 
tume religieux  qui  n'aurait  jamais 
dû  paraître  sur  la  scène  française. 
On  a de  cet  écrivain  fécond:!.  Co- 
ligny , tragédie  en  trois  actes, 
l ç4u , iu-8“ , nouvelle  édition, 
1701  , in-12;  la  plus  nouvelle 
édition,  1780,  in-8".  II.  Les  rê- 
ves de  la  philosophie,  poème, 
1743,  in-8*.  111.  Les  Epoux 
malheureux , ou  Mémoires  de 
M.  et  de  M“'  La  Bedoyère , a 
vol.  in-12,  17'jô»  1749»  nouv. 
édit.,  1780,  a vol.  lu- ta;  suite 
en  a parties,  178Ô;  nouv.  édit., 
Avignon,  179a,  4 vol.  iu-12.  IV. 
Thérèse,  histoire  italienne,  174b, 
a vol.  in-12 .Le  Bal  de  V enise, 
1747,  in-12;  nouvelle  édition, 
sous  le  titre  '.Amour,  ce  sonl-là 
de  tes  jeux!  >749»  in-12.  VI.  La 
mort  du  maréchal  de  Saxe, 
poème,  1750, in-4*,  I7â2,iu-ia, 
1709,  in-8”.  VII.  Les  Avantages 
des  beaux-arts , 1760,  in-4*. 

VIII.  Poésies,  1751, 5 vol.  in-ia. 

IX.  Les  Lamentations  de  Jéré- 
mie, odes  sacrées,  1782,  in-4”; 
nouvelle  édition  i»-8°,  en  1767, 
et  17Ü9.  X.  Elvirc , poème, 
Amsterdam.  1760,  in- 12.  XI.  Lu 
France  sauvée,  poème,  1757, 
in-4*.  XII.  A la  nation , poème, 
17(12.  in- 4°.  XIII.  Les  Amans 
malheureux , ou  le  comte  de 
Comminge , draine  eu  5 actes, 
en  vers,  précédé  d'un  discours, 
et  suivi  des  Mémoires  du  comte 
de  Comminge  , 1764,  in-8“;  a* 
édit.,  1765,  in-8°;  3*  édit.  La 
lia  . c,  17Ü7;  Paris,  >767,  in-8*. 
XIV.  Histoire  de  l' infortuné 


A R N A 207 

comte  de  Comminge , et  d’Adé- 
laïde de  Lussan,  1783,  in-8*, 
Lille,  1790,  u vol.  in-12.  XV. 
Euphémie  ou  le  T riomphede  la 
Religion,  drame  enôactes,  >7(18, 
in-8*;  nouv.  édit.,  17C9,  in-8*.. 
W l.Mêmoi  res  d'Euphém  ic , fo  x- 
mautla suite  du  drame,  Yverdon, 
17(19,  in-8*.  XVII.  Faytl,  ou Ga- 
briclle  de  Ver  g y , tragédie  en  5 
actes, envers, précédée  d’une  pré- 
face sur  l’ancienne  chevalerie,  et 
suivie  d’un  précis  de  Wiistoire  du 
châtelain  de  Fayel,  1770;  nouv. 
édit.,  1777,  in-8*.  XVIII.  Les 
épreuves  du  Sentiment , 1 773 
1781,  12  vol.  in-12,  Maastricht, 
1784,  7 *ol.  in-12.  XIX.  Les  Dé- 
lassemensde  V homme  se  nsi  b te, 
ou  Anecdotes  diverses,  1785, 
et  années  suivantes,  1790,  12  voL 
in- 1 a.  XX.  Nouvelle  historique, 

« 77’4~ 1 7^4 » ct  années  suivantes, 
Maastricht,  1784,  3 vol.  iu-12. 

XXI.  Mérinvat , drame  en  5 
actes  et  en  vers,  1774,  iu-8*. 

XXII.  V ic  de  Desrues,  exécuté 
à Paris  le  G mai  >777,  in-12. 
XXIII.  Œuvres  dramatiques, 
Amst.,  1782,2  vol.  in-12.  XXIV. 
Les  Loisirs  utiles,  2 vol.  in-8*, 
1790.  XXV.  Les  Matinées , 3 vol. 
in-il,  etc.  O11  a publié  sous  le 
titre  d’Œuvres  complètes,  le* 
Délassemens  de  l'IIoinme  sensi- 
ble , les  Épreuves  du  Sentiment, 
les  Nouvelles  historiques,  et  les 
Œuvres  dramatiques,  24  vol.  in- 
12.  On  a encore  donné  sous  le 
même  titre  d’CEuvres  complè- 
tes , Paria,  i8o3,  12  vol.  in-8*, 
figures,  uue  partie  des  ouvrages 
de.  d’Arnaud  ; mais  aucuue  de  ces 
éditions  ne  remplit  son  titre.  O 
mourut  i Paris  le  8 novembre 
180  5. 

ARNAUD  ( Artoixe  ) , généra) 
français , ué  à Grenoble  en  1749» 
fut  nommé  colonel  en  1793,  après 
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la  bataille  d’Hondtscoote,  oit  il 
avait  été  grièvement  blessé.  Le  5 
juin  1800,  à la  tête  de  cinq  com- 
pagnies de  son  régiment , il  char- 
gea l’ennemi  qui  débouchait  de  la 
l'orèt  de  Battiheim,  et  bravant, 
lui  et  ses  soldats,  une  bordée  de 
mitraille  , tirée  presqu’à  bout  por- 
tant, il  culbuta  trois  bataillons 
autrichiens  soutenus  d'une  com- 
pagnie de  cavalerie , prit  huit  ca- 
nons et  leurs  caissons,  et  fit  1200 
hommes  prisonniers.  Le  5 dé- 
cembre de  la  même  année,  il  se 
distingua  aussi  à la  bataille  d’Ho- 
henlimlen , qui  fut  décisive,  il  fut 
nommé  général  de  brigade  en 
1802,  après  la  campagne  d'Ha- 
novre, et  mourut  l’année  suivante 
dans  file  de  Zélande,  oit  il  était 
employé. 

ARN  Al  DE  de  Rocas,  s’est  ren- 
due célèbre  pour  avoir  préféré  la 
mort  à l’esclavage.  Née  en  Chy- 
pre, elle  fut  faite  prisonnière, 
après  la  prise  de  Nicosie  par 
les  Tuées,  en  i5yo.  Aussitôt  sa 
beauté  In  fit  destiner  pour  le  sérail, 
et  on  l’embarqua  sur  un  vaisseau 
qui  fit  voile  vers  Constantinople. 
Arnaude  se  leva  pendant  la  nuit, 
fit  sauter  le  bâtiment  en  mettant 
le  feu  aux  poudres,  et  périt  avec 
l’équipage. 

ARNAl'DIN  ( d’ ) . neveu  d’Ar- 
naudin , docteur  en  théologie  et 
grand  approbateur  de  livres,  s’a- 
donna avec  ardeur  à la  littérature. 
On  lui  attribue  : I.  La  Traduc- 
tion du  Traité,  d' Agrippa,  de 
f excellence  des  femmes  au- 
dessus  des  hommes,  Paris,  171.% 
in- 12.  IL  La  Réfutation  par 
le  raisonnement  du  livre  de 
faction  île  Dieu  sur  tes  créa- 
tures, Paris,  1714*  in.— 1 a.  111. 
La  Vie  de  D.  Pierre  Lcnain  , 
tous-prieur  de  la  Trappe , Pa- 
ris, iyt5,  in- 12.  11  lut  enlevé 
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aux  lettres , à l’âge  de  27  à 3o  ang, 

ARNALLD(  Àsvoi>E),fils  aîné 
d’Antoine  Arnauld,  conseiller  de 
la  reine  Catherine  de  Médicis, 
naquit  à Paris  en  iftlio.  Il  fut  reçu 
avocat  au  parlement,  et  s’y  dis- 
tingua par  sou  éloquence  autant 
que  par  sa  probité.  De  toutes  les 
causes  qu’il  plaida,  il  n’y  en  eût 
point  de  plus  célèbre  que  celle  où 
Henri  IV  et  le  duc  de  Savoie  as- 
sistèrent. lis’agissait  d'une  femme 
qui  accusait  un  jeune  homme  du 
meurtre  de  son  fils;  Arnauld,  avo- 
cat de  la  mère,  gagna  sa  cause. 
Son  plaidoyer  contre  les  jésuites, 
en  faveur  de  l’université  de  Paris, 
en  1094,  lui  acquit  encore  plus 
de  célébrité.  Il  a été  réimprimé  en 
1717,  in-12.  Il  publia  un  autre 
ouvrage  contre  cette  société;  il  a 
pour  titre  : Le  franc  et  véritable 
discours  du  Roi,  sur  le  réta- 
blissement qui  lui  estdernandé 
par  les  Jésuites,  in-8*.  On  a en- 
core de  lui  VAnli-  Espagnol, 
imprimé  dans  le  recueil  des  cxcel- 
lcns  et  libres  discours  sur  l’état 
présent  de  la  France,  ifkiü,  in- 
12,  et  dans  les  Mémoires  de  la 
Ligue,  tome  IV  , page  23o  ; la 
Fleur  de  Lys,  1 5ç)3 , in-8“  ; la 
Délivrance  de  la  Bretagne , et 
un  Avis  au  roi  Louis  XI II , 
pour  bien  régner , 1G12,  in-12, 
la  i'*  et  2*  Philiprpique,  i5j)2, 
in-8°;  la  1"  Savoisienne , Gre- 
noble , 1600,  iti-8“.  Il  mourut  le 
29  décembre  1619,  âgé  de  59  ans. 
11  eut  de  Catherine  Marion,  20 
enfans,  dont  10  morts  en  bas  âge, 
4 fils  et  6 filles,  toutes  religieuses. 
Les  jésuites  l’accusèrent  d’être 
huguenot.  Il  est  vrai  qu’il  était 
fort  opposé  à la  ligue;  mais  il  11e 
l’était  pas  moins  à la  religion  pré- 
tendue réformée. 

ARNALLDo’Asdillt  (Robert), 
fils*  aîné  du  précédent,  naquit  à 
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Paris  en  i âi’io.  Il  parut  de  bonne  I Christ,  petit  ia-12.  IX.  Œuvres 
heure  u la  cour,  et  y eut  des  «art-  Chrétiennes  en.  vers;  et  plu- 
pluisqu’ilremplilavecdistinction.  sieurs  autres  ouvrages.  Ce  qu’il  a 
11  y jouit  d’un  grand  crédit,  et  traduit  du  l atin  est  plus  exact  que 
n’en  lit  usage  que  pour  rendre  ser-  : lesversionsqu’il  a faites  sur  le  grec, 
vice.  Balzac  disait  de  lui  « qu’il  ! ARNALLD  (Henri),  frère  du 
11c  rougissait  point  des  vertus  précédent,  naquit  à Paris  eu  1 097, 
chrétiennes  , et  ne  tirait  point  > et  fit  paraître  de  bonne  heure  le 
vanité  des  vertus  morales.  A l’âge  1 mérite  qui  distinguait  si  éiniuein- 
de  55  ans, il  quitta  le  monde  pour  mentla  famille  de,  Arnattld.  Après 
^0  retirer  dans  la  solitude  de  Port-  la  mort  de  Gournay,  év'que  de 
Royal  des  Champs.  Il  avaitépousé  Tout,  le  chapitre  de  celte  ville  élut 
la  iiilc  du  sieur  Lefebvre  de  la  unanimement  pourson  succes-eur 
Boderic,  connu  par  son  amhas-  l’abbé  Aruauld,  alors  doyen  de 
sade  en  Angleterre.  Il  en  eut  trois  ' cette  église.  Le  roi  lui  confirma 
fils  et  cinq  filles.  Il  mourut  le  27  cette  nomination,  à la  prière  du 
septembre  1G74*  à 8(j  ans.  Sou  fameux  père  Joseph,  capucin;  mais 
esprit  et  son  corps,  conservèrent  les  querelles  que  le  droit  d’élection 
toute  leur  vigueur  jusqu'à  sesder-  occasionna  l'empêchèrent  de  l'ac- 
uiers  instans.  On  a île  lui  plusieurs  cepter.  lin  1 G/|5 , il  fut  envoyé  ex- 
ouvrages  : I.  Traduction  des  traordiuaire  de  France  à Rome. 
Confcssionsde.Saint  A ugustin,  pour  calmer  les  contestations  sur- 
itiài  ,in-8*  et  in-12.  II.  Histoire  venues  entre  les  Barberius  et  In- 
des  Juifs  de  Josephe,  1701  , 3 nouent  X.  L’abbé  Arnauld  mon- 
vol.  in-8”,  et  1706,  in- 12;  plus  tra  beaucoup  de  zèle  pour  l’intérêt 
élégante  que  fidèle  au  jugement  de  sa  patrie  et  pour  ceux  des  Bar- 
de plusieurs  savans,  et  , en  par-  ibcrius.  Cette  maison  fit  frapper 
ticulier,du  P.  Gillet,  génovéfain,  une  médaille  en  son  honneur,  et 
dernier  traducteur  de  cet  histu-  lui  éleva  une  statue  arec  ce  vers, 
rien.  On  estime  1 édition  d’Arus-  que  Fortunat  avait  composé  pour 
terdam,  1081 , 1 vol.  in-fol.  arec  Saint  Grégoire  de  Tours  : 
figures,  lorsqu’elle  est  en  grand  1 A.p.li.1*  A. «en  • vrnîeui  Mon,  ofttor  ipii,.  I 

papier,  1756,  3 vol.  in-J*.  111.  Les  Barberius  faisaient  allusion 
Des  Tics  des  SairUs  Pires  du  aux  armes  et  à la  patrie  des  Ar- 
désert,  et  de  quelques  Saintes  , nauld  , qui  étaient  d’Auvergne, 
écrites  pur  les  Pères  de  l’Église  , et,  portaient  pour  armes  une  mon- 
1SG8  et  1Ü80.  3 vol.  in-8*.  IV.  tagne.  L’abbé  Arnauld , de  retour 
L'Échelle  Sainte  de  Saint  Jean  en  France,  fut  fait  évêque  d An- 
Climaque;  Truité  du  mépris  ger>,l’an  16^9.  Il  nequittaqu’uue 
du  Monde,  par  Saint  liucher;  du  seule  fois  son  diocèse,  et  ce  fut 
Pré  spirituel  de  J.  Moschus.  V.  pour  convertir  le  prince  de  Taren- 
Des OLuvresde  Sainte  Thérèse.,  te,  et  pour  le  réconcilier  avec  lo 
in-4%  1670.  VI.  De  celles  du  B.  duc  de  la  Trémouille  s an  père. 
Jean  d'Avila  , in-fol.  VII.  Mé-  La  ville  d'Angers  s’étant  révoltée 
moires  de  sa  vie  écrits  par  lui-  en  itiSa,  ce  prélat  calma  la  rcine- 
tneme,  publiés parl'abbéGoujet,  mère  qui  s’avancait  pour  l'en  pu- 
in-12,  imprimés  en  17.34,  pleins  nir,  et  lui  dit  un  jour  eu  la  cona- 
de  candeur  et  de  vérité.  VIII.  muniant  :«  Recevez,  madame. 
Poème  sur  ta  vie  de  Jésus-  votre  Dieu,  qui  a pardonné  à scs 
a.  j4 
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ennemis  en  mourant  sur  la  croix.» 
Cette  morale  était  autant  dans  son 
cœur  que  sur  ses  lèvres.  On  disait 
de  lui  : ■ que  le  meilleur  titre  pour 
en  obtenir  des  grâces  était  de  l’a- 
Voir  offensé.  » Il  avait  une  liste 
de  ceux  qui  lui  avaientsrendu  de 
mauvais  offices,  et  il  ne  la  consul' 
tait  que  pour  leur  en  rendre  de 
bons.  Il  était  le  père  des  pauvres 
et  le  consolateur  des  affligés.  La 
prière,  la  lecture,  les  affaires  de 
son  diocèse  occupaient  tout 
son  temps.  Quelqu’un  lui  repré- 
sentant qu’il  devait  prendre  un 
jour  de  la  semaine  pour  se  délas- 
ser, il  lui  dit  : ■ Oui,  je  le  veux 
bien , pourvu  que  vous  me  donniez 
un  jour  où  je  ne  sois  pas  évêque.  » 
Il  fut  fidèle  au  roi  dans  la  guerre 
des  princes , il  signa  le  formulaire, 
après  l’avoir  d’abord  refusé,  et  fit 
sa  paix,  par  ce  moyen,  avec  Clé- 
ment IX.  Il  mourut  à Angers  le  8 
juin  1694  , A l’âge  de  g5  ans , et 
encore  trop  têt  pour  son  diocèse  , 
qui  t’honora  comme  un  Saint,  le 
pleura  comme  le  meilleur  des  évê- 
ques, et  dans  son  pieux  enthou- 
siasme se  disputa  les  moindres  cho- 
sesqui  lui  avaientservi.  Ses  Négo- 
ciations à la  cour  de  Rome  et  en 
différentes  cours  dUtalie , ont 
élé  publiées  A Paris  par  Burtin , 
en  5 vol.  in-12,  long-temps  après 
sa  mort,  en  1748.  On  y trouve 
beaucoup  d’anecdotes  curieuses, 
et  des  particularités  intéressantes 
racontées  dans  ie  style  qui  était 
commun  à tous  les  Arnauld.  On 
les  trouve  manuscrites  dans  la 
bibliothèque  de  Lyon,  où  le  P. 
de  La  Chaise,  jésuite  et  confes- 
«eur  de  Louis  XIV,  les  envoya. 

ARNAULD  ( Amm*  ) , frère 
des  précédens,  né  à Paris  le  6 fé- 
vrier i6ia,montrade  bonne  heure 
son  génie.  Etant  encore  enfant, 
il  barbouillait  du  papier  A la  catn- 
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pagne  dans  le  cabinet  du  cardinal 
du  Perron  , A qui  il  demanda  une 
plume.  «Qu’en  voulez-vous  faire, 
lui  dit  le  cardinal  ? Ecrire  comme 
vous  contre  les  huguenots. — C’est 
très-bien , lui  répondit  du  Perron  ; 
je  suis  vieux,  et  j’ai  besoin  d’un 
substitut.  Je  vous  la  donne  donc 
comme  le  berger  Damètas  remit , 
en  mourant , son  chalumeau  au 
etit  Coridon.  » Arnauld  lit  ses 
umanités  et  sa  philosophie  aux 
collèges  de  Calvi  et  de  Lisieux 
avec  beaucoup  de  succès.  Il  prit 
ensuite  des  leçons  de  théologie 
sous  Lescot,  qui  dictait  le  traité 
delà  grâce,  et  s’éleva  contre  son 
professeur.  Dans  son  acte  de  ten- 
tative, soutenu  en  i635,  il  mit 
en  thèse  des  sentimens  sur  la 
grâce , entièrement  opposés  A ceux 
qu’on  lui  avait  dictés  ; mais  l’élo- 
quence et  la  force  avec  laquelle  il 
se  défendit,  prouvèrent  que  le 
disciple  pouvait  se  passer  de  son 
maître.  11  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  Sorbonne  en  164»  , et, 
en  prêtant  le  serment  ordinaire 
dans  l’église  de  Notre-Dame,  sur 
l’autel  des  martyrs,  il  jura  « de 
défendre  la  vérité  jusqu’A  l’effusion 
de  son  sang  » ; promesse  que  font 
depuis  tous  les  docteurs.  Deux 
ans  après,  il  publia  , avec  l’ap- 
probation de  la  province  ecclé- 
siastique d’Anch  en  corps,  de  plu- 
sieurs évêques,  et  de  vingt-quatre 
docteurs  de  Sorbonne,  son  livr» 
De  la  fréquente  communion, 
auquel  il  aurait  pu  donner  un 
titre  tout  opposé.  Ce  traité  fut  vi- 
vement attaqué  par  ceux  contre 
lesquels  il  paraissait  être  écrit; 
mais  il  fut  défendu  encore  plus 
vivement.  Madame  de  Sévigné 
parle  d’un  écrivain  qui  avait  en- 
trepris de  prouver  que  cet  ècrir 
renfermait  3a  hérésies.  Les  dis- 
putes sur  la  grâce  donnèrent  bien- 
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tnt  occasion  à Arnauld  de  déployer 
son  éloquence  sur  une  autre  ma- 
tière. l)n  prêtre -de  Baint-Sulpice 
ayant  refusé  l'absolution  nu  duc 
de  Liancourt,  parce  qu’on  disnit 
qu’il  ne  croyait  pas  que  les  cinq 
propositions  de  Jansénius  fussent 
dans  le  gros  livre  de  cet  évêque 
d’Ypres , Arnauld  écrivit  deux 
lettres  à cet'te  occasion.  On  en  tira 
deux  propositions,  qui  furent  cen- 
surées par  la  Sorbonne  en  iG56. 
La  première,  qu’on  appelait  de 
droit,  était  ainsi  conçue  :«  Les 
Pères  nous  montrent  un  juste  en 
la  personne  de  Saint  Pierre,  à qui 
la  grâce,  sans  laquelle  on  ne  peut 
rien  , a manqué  dans  une  occasion 
oit  l'on  ne  saurait  dire  qu'il  n’ait 
point  péché.  » La  seconde,  qu’on 
appelait  de  fait  : « On  peut  douter 
que  les  cinq  propositions  condam- 
nées par  Innocent  X et  par  Ale- 
xandre VII,  comme  étant  de  Jan- 
sénius , évêque  d’Vpres,  soient 
dans  le  livre  de  cet  auteur.  » — 
Arnauld,  n’ayant  pas  voulu  sous- 
crire à la  censure,  fut  exclus  de 
la  faculté.  Quelque  temps  aupa- 
ravant, il  avait  pris  le  parti  de  la 
retraite.  Il  s’y  ensevelit  plus  pro- 
fondément depuis  celte  disgrâce, 
et  n’en  sortit  qu’à  la  paix  de  Clé- 
ment IX  en  iG(>8.  L’archevêque 
de  Sens,  et  l’évêque  de  Chûlons, 
médiateurs  de  cet  accommode- 
ment, présentèrent  le  docteur 
Arnauld  au  nonce.  Ce  prélat  le 
reçut  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion, et  lui  dit  : «qu’il  ne  pouvait 
mieux  employer  sa  plume  d’or 
qu’à  défendre  l’Eglise.  » Louis 
XIV  , instruit  de  cette  visite,  vou- 
lut voir  aussi  le  savant  théologien 
qui  lui  fut  présenté  par  Pomponne 
son  neveu.  « J’ai  été  bien  aise, 
lui  dit  ce  prince,  de  voir  un  hom- 
me de  votre  mérite,  et  je  souhaite 
que  vous  employiez  vos  grands 


ARMA  an 

talens  à la  défense  de  la  religion.  » 
Toute  la  cour  l’accueillit  comme 
le  méritaient  sa  réputation  et  ses 
ouvrages.  Monsieur,  frère  du  roi, 
étant  survenu,  s’uvança  et  dit: 

« 11  faut  bien  faire  quelques  pas 
pour  voit»  un  homme  si  rare.  » 
Arnauld  travailla  dès-lors  à tour- 
ner contre  les  calvinistes  les  armes 
dont  il  s’était  servi  contre  ses  ad- 
versaires. Il  donna  ta  Perpétuité 
de  (a  Foi , 1679,  içiô;  le  Ren- 
versement de  la  morale  de.  Jé- 
sus-Christ par  tes  Calvinistes, 
5 vol.  in-4*,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  de  controverse,  qui  le 
firent  redouter  des  protestant.  Il 
semblait  que  lu  tranquillité  fût 
revenue  pour  toujours;  mais  la 
démangeaison  de  dogmatiser  dans 
les  uns,  et  l’ardeur  de  s’opposer 
aux  doginatisans  dans  les  autres, 
troublèrent  bientôt  ce  calme  pas- 
sager. Arnauld  devenu  suspect 
par  les  visites  nombreuses  qu’il 
recevait , et  cru  dangereux  par 
Louis  XIV,  se  cacha  pendant 
quelque  temps.  C’est  alors  qno 
quelqu’un  dit  devant  lioileau  que 
le  roi  faisait  chercher  le  docteur 
pour  le  faire  arrêter.  « Le  roi, 
répondit  le  poète,  est  trop  heu- 
rvuxpourlc  trouver.  » — Arnauld, 
craignant  d’être  enveloppé  parl’o- 
rage  qui  grondait  sur  sa  tète,  s’e- 
xila de  sa  patrie  en  1679,  et  se 
retira  dans  les  Pays-Bas.  A peine 
s’était-il  établi  à Bruxelles,  que  le 
marquis  de  Grana  , qui  desirait  de 
connaître  un  tel  homme,  le  fit 
assurer  de  sa  protection.  Arnauld 
ne  refusa  point  d’être  appuyé  par 
ce  seigneur;  mais  il  le  fit  prier 
de  le  laisser  dans  sa  paisible  obs- 
curité, et  de  ne  point  l'obliger  de 
voir  le  gouverneur  des  Pays-Bas 
espagnols,  pendant  (pie  l’Espagne 
était  en  guerre  avec  la  France.  Le 
marquis  de  Gruna approuva  cette 
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délicatesse.  Son  Apologie  du 
çtergé  (le  France  et  des  catholi- 
ques d’ Angleterre,  contre  le  mi- 
nistre Jurieu , Liège,  1G81 , a vol. 
in-ia  {voyez  OatLs),  fruit  de  sa 
retraite,  souleva  la  l*ilc  du  pro- 
phète protestant.  Cet,  écrivain 
lança  un  libelle,  intitulé  l 'Esprit 
de  M.  Arnauftl,  rempli  de  ca- 
lomnies contre  ce  docteur,  qui  ne 
daigna  pas  y répondre  , niais  (pii 
n’y  fut  pas  moins  sensible.  Le 
père  Simon  doute  que  ce  recueil 
d’infamies  ait  été  fait  par  Jurieu. 
Il  pense  qu’il  a été  composé  à Pa- 
ris, et  qu’on  eu  a fait  passer  le 
manuscrit  à Jurieu,  qui  l a arran- 
gé à sa  manière.  Quelqu'un  a 
comparé  cette  satire  publiée  en 
16S4,  in-ia,  et  condamnée  par 
les  Etats  de  Hollande . à ces  vais- 
seaux qui,  par  le  conseil  d’Anni- 
hal,  furent  pourvus  de  pots  de 
terre  , remplis  de  sefpens.  I ne 
nouvelle  querellel’occupa  bientôt. 
Le  P.  Malebranclie,  qui  ç.vait  em- 
brassé des  senlinieiis  diflerens  sur 
la  grâce,  les  développa  dans  un 
Traité,  et  le  lit  parvenir  à Arnauld, 
qu’il  regardait  connue  son  maître. 
Ce  docteur,  sans  répondre  à Ma- 
lebranchc,  voulut  arrêter  l'im- 
pression de  son  livre  ; mais  n’ayant 
pu  en  venir  à bout , il  ne  pensa 
plus  qu’à  lui  déclarer  la  guerre. 
Il  lit  le  premier  acte  d’hostilité  en 
1G8Ô.  11  y eut  plusieurs  écrits  de 
part  et  d’autre,  assaisonné'  d’ex- 
pressions piquantes  cl  de  repro- 
ches très-vifs.  Arnauld  n’ultaquait 
pas  le  Traitède  la  Nature  et  de  la 
Grâce ; mais  l'opinion  que  l’on 
voit  tout  en  Dieu,  exposée  dans 
la  Recherche  de  ta  vérité,  qu’il 
avait  lui-même  vantée  autrefois. 
Il  intitula  son  ouvrage.  Des  craies 
et  des  fausses  idées.  11  prenait  ce 
chemin,  qui  n’était  pas  le  plus 
court  , pour  apprendre  , disait-il, 
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A Malcbrancbe,  à se  défier  de  «es 
plus  chères  spéculations  métaphy- 
siques, et  le  préparer  par-là  à se 
lais-er  plus  aisément  désabuser 
sur  la  grâce.  Malebranclie  se  plai- 
gnit ue  ce  qu’une  matière,  dont 
il  n’était  nullement  question,  avait 
été  malignement  choisie . parce 
qu’elle  était  la  plus  métaphysique 
et  par  conséquent  la  plus  suscep- 
tible de  ridicule  aux  yeux  de  la 
plupart  des  lecteurs.  Arnauld  en 
vint  à des  accusations  çertuine- 
imnt  insoutenables  : « Que  son 
adversaire  met  une  étendue  ma- 
térielle eu  Dieu  , et  veut  artificieu- 
sement insinuer  des  dogmes  qui 
corrompent  la  pureté  de  la  rtli- 
giun.  » Arnauld  aimait  la  contro- 
verse , et  Jlalebranchc  la  paix.  Le 
premier  avait  un  parti  nom- 
breux, qui  chantait  victoire  pour 
son  chef  dès  qu’il  paraissait  dans  la 
lice.  Cette  dispute  dura  jusqu'à  la 
mort  d’Aniauld , arrivée  à Bru- 
xelles le  5 aofit  1 (ki/j ; il  y fut  en- 
terré dans  le  chœur  de  la  parois- 
-c  Sainte- Catherine.  Grosley  de 
Troyes  légua  pur  testament  (ioo 
fr.  pour  concourir  à la  confection 
du  monument  qu’on  érigerait  à Ar- 
nauld, soit  à Paris,  soit  à Bruxelles, 
il  est  étonnant  que  Bayle  ait  pu  é- 
< rire  dans  .-on  Dictionnaire,  arti- 
cle Arsacld,  qu’on  ne  sait  où  i] 
mourut  et  où  il  fut  inhumé.  Malc- 
liiaiielie  lui  avait  déclaré  « qu’il 
était  las  de  donner  au  monde  un 
spectacle  . et  de  remplir  le  Jour- 
nal des  Savant,  de  leurs  pau- 
vretés réciproques.  » Les  parti- 
sans de  Jaiisènius  perdirent  le 
plus  habile  défenseur  qu’ils  aient 
janiaiscu.  et  les  jésuites  leur  plus 
ardent  adversaire.  Son  cœur  fut 
porté  à Port-Royal,  puis  transféré 
à Palaiseau.  Les  poètes  les  plus 
illustres,  entre  autres,  Santeuil 
et  Boileau,  lui  firent  des  épita- 
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plies,  chacun  dans  leur  langue 
favorite.  Boileau,  il. ms  cette  occa- 
sion, ne  craignit  pas  de  déplaire 
aux  ennemis  de  Port-Royal  : on 
ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  la 
retrouver  ici  : 

A»«  p'ftl  'Je  «et  autel  tJr  iltu.:tur*  ereioir», 

(îll  mo*  (iciopr,  enferme  ilaut  une  wlr  ioèrt, 

!•*  plu*  savant  mortel  qui  jjmai  ail  ri  r t ; 
Arnauld  qui  *ur  la  grâce  instruit  pat  lritii*Chrni, 
Comhaitaut  pouf  l'F.;liir  , a dans  l'e^liie  ut* ni# 
Souffert  pluft’un  outrage  et  pin»  d’<  ti  anathème, 
Plein  d'un  feu  <ju'cuft"0  cwur  touflu  lV»pru  di*m. 
Il  terra*»*  >’éUgc  , il  fnnilru»*  Calv  u , 

De  tou»  ce*  fa»t  doctrnri Confondit  la  morale; 
Mai*,  pour  fruit  Je  *nn  scie  , on  l’a  vu  rebuté  , 

Eu  « rut  lient  opprime  par  1 « noire  cabale  . 

Errant,  pauvre,  ban  ni,  proscrit,  perse»  tué; 

Et  même  par  la  m<  rt  leur  fureur  mal  éteinte 
N’en  rfit  jamais  îjiisé  le*  cendre*  en  repnr. 

Si  D>eu  lui-même,  ici , de  tou  ruadle  u nie, 

A ce»  Innpa  devorau»  n'avait  cacbe  le»  o». 

Il  est  à remarquer  que  Racine  osa 
seul  se  trouver  à son  convoi. 
Voici  l'épitaphe  de  Santeuii  : 

Prr  *| u . rn  reiligio  sletil  ioconr t,*»a  , f>Je»,jue  , 
Maguunima  et  nietas  et  conrtanv  rcf;».!a  » rri 
r.onteui|dare  virera;  »e  totaui  a£U«»c.i  in  llo 
Ungi»  pulcbra  tui.  patruiu  rediviva  vc:ti»tas. 

Elle  attira  au  poète  des  persécu- 
tions et  des  satires.  Personne 
n’était  né  avec  un  esprit  plus 
philosophique , dit  un  écrivain 
célèbre  ; mais  sa  philosophie 
fut  corrompue  par  la  faction  qui 
l’entraina.  Celte  faction , aussi 
illustre  que  dangereuse  , plongea 
pendant  Go  ans  dans  des  contro- 
verses , toujours  longues  et  sou- 
vent inutiles  ,et  dans  les  malheurs 
attachés  à l’opiniâtreté,  un  es- 
prit fuit  pour  éclairer  les  hommes. 
Nicole,  son  compagnon  d’armes,  j 
né  avec  un  caractère  plus  doux  et  ! 
plus  accommodant,  lui  représen- 
tant qu'il  était  las  de  sc  battre  la  . 
plume  à la  main,  et  qu’il  voulait  j 
se  reposer.  « ®Vons  reposer!  lui  ' 
répond  impétueusement  Arnauld: 
Eh  ! n’aver-vous  pas  pour  vous 
reposer  l’éternité  entière?»  Il  vé-  | 
eut  jusqu’à  Sa  ans  dans  une  re-  j 
traite,  ignoré,  inconnu , sans  for-  \ 
tune,  même  sans  domestique,  lui  | 
dont  le  neveu  avait  été  ministre  I 


A R N A • 

d'état,  lui  qui  aurait  pu  être  car- 
dinal! et  cela  pour  dos  opinions 
qu’il  ne  croyait  pas  lui-même.  Le 
plaisir  d'être  chtt  de  parti  lui  tint 
lieu  de  tout.  Il  avait  si  grande  peur 
d’être  reconnu  en  Flandre , et 
qu’on  exigeât  de  lui  une  soumis- 
sion parfaite  aux  décrets  de  l’E- 
glise, que  sentant  approcher  sa 
dernière  heure , il  aima  mieux 
expirer  entre  les  bras  du  père 
Qncsncl,  son  disciple,  qui  lut 
administra  le  viatique  et  l'extrê- 
me-onction, quoiqu'il  n’en  eût 
pas  les  pouvoirs  f que  d’appeler 
un  prêtre  approuvé  de  l’ordinaire. 
Il  donna,  jusqu’au  dernier  mo- 
ment l’exemple  d’un  ame  forte, 
inébranlable,  et  supérieure  à la 
mauvaise  fortune.  Son  extérieur 
n 'annonçait  point  ce  qu’il  était.  11 
avait  le  coqis  petit  et  la  tête  fort 
grosse.  Les  traits  de  son  visage 
auraient  annoncé  la  stupidité  plu- 
tôt que  l’esprit,  si  la  vivacité  de 
scs  yeux  n’avait  parlé  en  faveur 
de  son  génie.  Il  s’exprimait  d’un 
ton  fort  haut  lorsqu’il  soutenait 
scs  opinions.  11  était  cependant 
plus  modeste  que  scs  ennemis 
n’ont  voulu  le  faire  croire.  Son 
frère,  l'évêque  d’Angers,  l’ayant 
invité  n le  venir  voir,  il  se  trouva 
dans  une  voiture  publique  où  l’on 
. parlait  du  livre  de  la  Perpétuité 
' île  lu  Foi.  On  le  vantait  beau- 
| coup  : le  docteur  lui  seul  le  dé- 
| précia.  Quelqu'un  indigné  lui  dit . 

1 « C’est  bien  à vous  de  vous  éri- 
ger en  censeur  du  grand  Arnauld! 

| Et  que  trouve*- vous  à blâmer 
j dans  sou  livre  ? — Beaucoup  de 
I choses,  répondit  .Arnauld.  On  a 
manqué  tel  et  tel  endroit  : on  eût 
dû  mettre  plus  d’ordre , pousser 
davantage  le  raisonnement.  » II 
parla  de  tout  en  maître,  et  cepen- 
dant personne  ne  fut  désabusé. 
[ Le  carrosse  de  son  frère  étant  ve- 
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nu  le  prendre  à quelque»  lieue» 
d’Angers  , on  reronuut  que  le 
censeur  d'Arliauld  était  Arnauld 
lui-même.  Toujours  occupé  de 
ses  étude»,  il  avait  trfcs-'peu  l’usa- 
ge du  monde.  Lorsqu’il  fut  ques- 
tion de  le  présenter  à Louis  XIV 
après  la  paix  de  Clément  IX , il 
alla  trouver Brienne  de  l’Oratoire, 
fils  du  ministre , et  qui  avait  été 
ministre  lui-même.  Arnauld  lui 
confia  son  ignorance  extrême  des 
usages  de  la  cour  , et  le  pria  de  le 
mettre  en  état  de  paraître  décem- 
ment. BricntidNc  mettant  sur  un 
fauteuil  : « Supposez,  lui  dit-il, 
que  je  sois  le  roi  et  que  vous  ayez 
A me  haranguer.  » Arnauld  trouva 
l’expédient  très-bon  ; il  ôte  son 
chapeau  et  lait  up  discours.  «Fort 
bien  ! reprit  Brienne.  Voilà  tout 
ce  que  vousavez  à dire.  » Le  com- 
pliment impromptu  est  mis  par 
écrit,  et  ce  fut  celui-là  même 
qu’Arnauld  fit  au  roi.  On  a de  cet 
homme  illustre  ou  de  scs  disci- 
ples, mais  sous  son  nom,  envi- 
ron cent  quarante  volumes  en  dif- 
fère ns  formats,  dont  on  a donné 
un  recueil  complet  en  t\i  et  45 
vol.  in-4%  à Lausanne;  Paris,  en 
>775- >779-  On  peut  les  diviser 
en  cinq  classes  ; la  première  com- 
posée des  livres  de  belles-lettres 
et  de  philosophie:  I.  Grammaire 
générale  et  raisonnée , faite  avec 
Lancelot , publiée  de  nouveau 
sous  ce  titre  : Grammaire  géné- 
rale et  raisonné t , contenant 
les  fondemens  de  l’art  de  par- 
ler .etc.,  par  MM.  de  Port-Royal, 
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rieux  Lancelot.  II.  Élémens  de 
Géométrie.  III.  L’ Art  de  penser, 
avec  Nicole,  livre  excellent.  La 
plupart  des  bons  professeurs  mo- 
dernes y ont  pris  leur  logique  t ils 
ne  pouvaient  la  puiser  dans  une 
meilleure  source.  Si  Arnauld  avait 
écrit  de  nos  jours,  il  aurait  encore 
rendu  son  livre  plus  court.  11  n’y  a 
fait  entrer  certaines  matières  qu’il 
aurait  exclues  aujourd’hui , que 
pour  ménageries  partisansde  l’an- 
cienne barbarie  scolastique.  Il  est 
vrai  qu’il  fait  assez  sentir  le  cas  qu’il 
faisait  deccs  sottises,  jouées  peu  de 
temps  après  sur  le  théâtre  par  l’ini- 
mitable Molière.  IV.  Réflexions 
surt’éloquencedes  prédicateurs, 
Paris,  en  i6{)5 ,iu-i2 , adressées 
au  cardinal  Dubois.  V.  Objections 
sur  les  Méditations  de  Descar- 
tes. VI.  Le  Traité  des  vraies  et 
des  fausses  idées , Cologne,  en 
i685.  La  secQiide  classe  est  com- 
posée des  ouvrages  sur  les  matiè- 
res de  la  grâce , dont  on  trouve 
une  liste  fort  longue  dans  le  dic- 
tionnaire de  Moréri.  Le  principal 
est  intitulé  : lié  flexions  philoso- 
phiques et  théologiques  sur  le 
Traité  de  la  nature  et  de  la 
grâce.  Il  est  dirigé  contre  Malc- 
branchc.  La  plupart  des  autres  ne 
roulent  que  sur  des  disputes  par- 
ticulières, si  l’on  en  excepte  la 
Traduction,  des  livres  de  Saint 
Augustin,  de  la  Correction , do 
la-  Grâce,  1647,  in-8*,  etc.  La 
; troisième,  des  livres  de  contro- 
i verse  contre  les  calvinistes  : I.  La 
j PerpétuitèdelaFoi,  167:1-1713, 
! 5 vol.  in-4°,  ouvrage  auquel  il 


nouvelle  édition,  augmentée  des 
notes  de  Duclos . de  l’Académie 
française,  et  d’un  supplément 
par  M.  l’abbé  Froment,  in- ta, 
tj!.î6,  ouvrage  fondamental  et  qui 
est  la  clef  de  toutes  les  langues. 
La  premièreéditionparuten  1660. 
Arnauld  y travailla  avec  le  labo- 


avait eu  beaucoup  de  part,  et  qu  il 
! publia  sous  son  nbin,  comme  Ni- 
! coic,  qui  en  était  le  principal  au- 
j leur  l’avait  désiré.  Clément  IX, 
! à qui  il  fut  dédié.  Clément  X et 
! Innocent  XI  lui  firent  écrire  des 
1 lettres  de  remerciaient.  II.  Le 
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Renversement  de  la  morale  de 
J ésus-Christ  par  les  calvinis- 
tes, en  1672,  in-4°.  III.  L'Im- 
piété de  la  Morale  des  calvinis- 
tes, en  1675.  IV..  L’ Apologie 
pour  les  catholiques , en  1681 , 
a vol.  in- 12.  V.  Les  calvinistes 
convaincus  de  dogmes  impies 
sur  la  morale.  VI.  Le  prince 
d’Orange,  nouvel  Absalon , 
nouvel  llérodt , nouveau 
Cromwell  ; véritable  portrait  de 
(Guillaume- Henri  de  Nassau, 
1689,  in-8°.  L’auteur  du  Siècle 
de  Louis  XI  y , prétend  que  ce 
livre  n'est  pas  d’Arnauld,  parce 
que  le  style  du  titre  ressemble  à 
celui  du  P.  Garasse.  Cet  ouvrage 
a pourtant  toujours  passé  pourétre 
delui  :on  dit  même  que  Louis  XIV 
ordonna  qu’on  le  fit  imprimer  et 
qu’on  en  envoyât  des  exemplaires 
clans  toutes  les  cours  de  l’Europe. 
La  qu  atrième  : des  écrits  contre  les 
jésuites,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue lu  AJ  orale  praliquedes jésui- 
tes, en  8 vol.  in-12,  qui  sont 

presque  tous  d’Arnauld  , à l'excep- 
tion du  premier  et  d’une  partie 
du  second,  qui  sont  de  Cambout 
de  Pont-Château.  Il  y a dans  cot 
ouvrage  bien  des  choses  vraies, 
quelques-unes  exagérées  et  quel- 
ques autres  altérées.  On  peut 
mettre  dans  cette  quatrième  classe 
tous  les  écrits  contre  la  murale 
relâchée , dont  il  était  l’un  des  plus 
ardens  ennemis.  La  cinquième 
partie  comprend  les  écrits  sur  l’É- 
criture sainte:  I.  Histoire  et  con- 
corde évangélique  , en  latin  , 
it>53,  in-ia.  II.  La  Traduction 
du  Missel  en  langue  vulgaire, 
autorisée  par  l’Écriture  sainte  et 
parles  Père»,  faite  avec  de  Voisin. 
III.  Défense  du  Nouveau  Tes- 
tament de  Mons,  1GG8 , in-12, 
contre  les  Sermons  de  Maira- 
bourg,  avec  Nicole,  et  quelques 
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autres  écrits  surla  même  matière, 
etc.,  etc.  Oo  a imprimé  après  sa 
mort  9 vol.  de  Lettres,  qui  peu- 
vent servir  à ceux  qui  voudront 
écrire  sa  vie.  Le  P.  Quesnel  en 
publia  une  avec  des  pièces  relati- 
ves et  des  écrits  posthumes.  On 
trouve  dans  le  3*  vol.  des  Lettres 
d’Arnaud  une  réponse  aux  repro- 
ches qu’on  lui  avait  faits  de  se 
servir  de  termes  injurieux  contta 
ses  adversaires.  Elle  a pour  titre  t 
Dissertation  sur  ta  Méthode  des 
Géomètres , pour  la  justifica- 
tion de  ceux  qui,  en  de  sertai- 
nés  rencontres , emploient  en 
écrivant , des  termes  que  le 
moiule  estime  durs.  11  veut  y 
prouver,  par  l’Écriture  et  par  les 
Pères,  qu’il  est  permis  de  com- 
battre ses  adversaires  avec  des 
traits  vifs,  forts  et  piquans.  Son 
style  se  ressentait  de  cette  inorale  : 
Il  était  plein  de  chaleur  et  d'éner- 
gie ; et  celle  énergie  serait  plus 
frappante  s’il  avait  eu  l’art  de  sn 
resserrer.  « Arnauld , dit  l’abbé 
liossut,  était  né  avec  une  grande 
éloquence  ; mais  il  n'en  réglait 
pas  assez  les  mouvemens.  Les  né- 
gligences de  la  diction  , le  ton  pe- 
sant et  dogmatique , nuisirent 
quelquefois  A la  force  de  sa  logi- 
que; et,  dans  les  premières  dis- 
putes qui  le  signalèrent,  il  eut  be- 
soin que  Pascal  fit  valoir  scs  rai- 
sons par  les  charmes  de  l’expres- 
sion et  par  le  piquant  de  la  plaisan- 
terie. Il  n’eut  pas,  comme  cet 
écrivain  inimitable,  l'art  de  sc 
resserrer  et  d’être  précis  sans  ces- 
ser d’être  éloquent.  On  lui  deman- 
dait ce  qu’il  fallait  faire  pour  sn 
former  un  bon  style  P « Lisez  Ci- 
céron, répondit-il.  — Il  ne  s’agit 
pas,  lui  répliqua-t-on, d’écrire  ea 
latin,  mais  en  français.  — En  te 
cas , reprit  le  docteur , lises  Cicé- 
ron. » Pendant  sa  vie  , Arnauld 
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avait  joui  d’un  grand  crédit  àRnme, 
scs  adversaires  ne  purent  faire 
mettre  à l’index  5a  M enraie  pra- 
tique, quoiqu'ils  se  lussent  donné 
beaucoup  de  mouvement  pour  en 
venir  à bout.  On  rapporte  qu’un 
des  plus  célèbres  professeurs  du 
collège  de  la  Sapience  ayant  ap- 
pris la  mort  d’Arnould  . la  veille 
du  jour  où  il  devait  prononcerun 
discours  latin  d’apparat,  que  de- 
vaient entendre  les  personnages 
les  plus  distingués  de  Home, con- 
sacra sa  harangue  toute  entière  à 
l’éloge  Je  te  savant  docteur,  dé- 
plora sa  perle  comme  irréparable 
pour  l’Eglise,  et  le  regarda  comme 
supérieur  A.tous  les  écrivains  an- 
ciens et  modernes. 

AUtNAlED  (Astqine),  abbé 
de  Ohnuraes  , fils  aîné  de  Hubert 
Arnauldd’Andilly,  passa  quelques 
années  dans  le  service.  Il  se  retira 
depuis  auprès  de  son  Onde , l’é- 
vêque d’Angers,  et  mourut  en 
t(i()8.  Il  a laissé  des  Mémoires  , 
i j5d,  en  5 parties  in-8",  publiées 
par  le  I*.  Pingre. 

ARISALLD,  marquis  de  Pom- 
ponne , et  ARNAC1.D,  abbé  de 
Pomponne.  Voyez  Pomposse. 

ARNAl  l.D  {Majue-Arcéuqüe 
nr  Saisie  - Macdelaine  ) , sœur 
d’Aritoitie  Arnatiid  , née  en  1.191, 
religieuse  à 8 ans,  et,  contre  le 
règlement,  nommée  abbesse  de 
Port-Royai-dcs-Chainpsà  1 1 ans, 
mil  la  réforme  dans  son  abbaye  à 
17.  Elle  fit.  revivre  dans  cette 
maison  l’esprit  de  Saint  Bernard. 
La  réforme  de  l’abbaye  de  Mau- 
buisson , gouvernée  par  la  sœur 
Gabrielle  d’Estrées  , lui  causa 
bien  des  sollicitudes.  Elle  transféra 
ensuite  son  monastèredes  Champs 
à Paris,  et  obtint  du  t;oi  que 
l’abbesse  serait  élective  et  trien- 
nalr.  Elle  mourut  en  itdi , .éga- 
lement célèbre  par  sa  vertu , par 
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son  esprit  et  son  savoir.  — Sa 
sœur,  la  mère  Jeanne-Calberinc- 
Agnés-  de- Saint  -Paul  , publia 
deux  livres,  l’un  intitulé  : L’I- 
mage d'unejieligicusc  parfaite 
et  d’une  imparfaite  , Paris  , 
i665,  in- 1 a ; c I l'autre,  Le  67m- 
peiet  secret  du  Saint  Sacre- 
ment, ifc»63,  in-ia,  supprimé  à 
Ruine,  pour  que  les  gens  peu 
instruits  n’cu  abusassent  point. 
Il  ne  fut  pourtant  pas  censuré. 
La  mère  Agnès  mourut  en  16-1, 
Elle  a aussi  travaillé  aux  Consti- 
tutions de  Port-Royal , 1721  , 
in- 12.  Elles  étaient  six  sœurs  re- 
ligieuses dans  le  même  monas- 
tère, toutes  fortement  occupées 
des  disputes  sur  la  grâce.  . — 
Leur  nièce,  la  mère  Angétiquc- 
de-Saint-Jean,  Aunacld,  seconde 
fille  d Arnauld  d’Andilly,  reli- 
gieuse comme  clics  de  Port-Royal, 
et  pendant  vingt  ans  maîtres:  e 
des  novices  , et  ensuite  abbesse  . 
naquit  en  1624 • et  mourut  en 
i684-  Elle  avait  composé  les 
Mémoires  pour  servir  à ta  Vie 
de  ta  mire-  Marie-AugéHe/ae 
J mauld-de-Saintr  - Madett  i - 
ne,  réformatrioede  Port-Roy  a t , 
publiés  en  1707,  in-12.  lloiy 
Clémencct  a publié  scs  Con- 
férences en  1760  , 5 vol.  iu- 1 7. 

ARNALLT  de  Koslkville  ( L. 
Dauu  ),  médecin  ,!né  à Orléans 
le  24 décembre  1701  , mort  le  1" 
mars  1778,  a publié  les  ouvrages 
suivaus  : l.Ma  nue  t des  dames  de- 
charité  , Orléans , 1747  , in- 1 2 ; 
Paris,  îjââ,  1758,  17Ü6,  in-19. 
C’est  un  recueil  de  formules  et 
de  médicamens  faciles  a préparer, 
qu’il  a fait  à l’usage  des  personnes 
charitables  qui  distribuent  les  re- 
mèdes aux  pauvres  dans  les  villes 
et  les  campagnes.  II.  Ædologit , 
ou  Traité  du  Rossignol  fruno 
oucfiantcur.  Contenant  la  ma- 
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ni ère  de  le  prendre  au  filet,  de 
le  nourr  ir  facilement  en  cage,  j 
et  d’en  a voir  te  chant  pendant  jj 
toute  Vannée,  Taris,  1761 , | 
in-ia.  111.  histoire  naturelle  ;j 
des  animaux , pour  servir 
de  continuation  a (a  matière 
médicale  de  Geoffroy , Paris , j 
1^56,  6 vol.  in-ia.  11  eut  pour  jj 
cnlloboratcur  , pour  cet  ouvrage  ij 
et  pour  le  suivant,  un  nommé 
Salebxe.  IV.  Description  abré- 
gée des  plantes  usuelles  , em- 
ployées dans  te  Manuel  des 
tlamcs  de  charité , 17G7,  in-12.  ; 
V.  Cours  de  Médecine  pratique, 
Paris,  17(19,  in- la.  Cet  ouvrage  ■; 
est  tiré  des  Leçons  de  Ferrein. 
— Ln  autre  ARN  Al  LT  de  la 
Rouie  ( Fbakçois),  né  eu  1 007  à 
Périguetix,  fut  successivement  j 
archidiacre  , et  chancelier  de  ; 
l’Lniversité  de  Bordeaux.  Il  est  jl 
auteur  des  Antirjuités  du  Péri-  I 
gord,  1377;  d'une  traduction  du 
Traité  des  démons  de  J can  M a I- 
douat , et  d’un  ouvrage  intitulé 
VA  nli-Drusac , Toulouse*  1 0G4. 

ARN  Al  LT  (H  emii  ),  de  Zvvol 
en  liollande , naquit  vers  la  fin 
du  1.4*  siècle.  Il  s'attacha  à la  mé- 
decine et  aux  mathématiques, 
prit  scs  grades  à l'Académie  de 
Marseille , et  \ iut  s’établir  à Dijon  j 
où  il  mourut  en  14G0.  Il  y a un  1 
manuscrit  île  ce  médecin  dans  la 
bibliothèque  du  Roi , coté  n"  yaçp, 
intitulé  Libri  duo  de  motibus 
tanetarum.  On  voit  à la  tète  de 
ouvrage  la  note  suivante,  écrite 
d'une  main  étrangère  : Magister. 
llcnricus  Arnaall,  medicus 
Afcmuimus  de  /.,■  olis,  gui 
oliniDiviout  donne, li uni  egit , 
su/teriorem  lit  te  ram  scripsit , 
et  hune  librum  suo  laùore 
compilavit  , dur  us  scicntiâ 
horologiorum  „■  qui  in  œde 
beat!  Ste.phani  E ivlonenuis  sc- 
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puf  tus , pturimam  Liudis  sibi 
reliquit  anuo  1460. 

ARND  ( Jeax  ) , Ansmirs . ou 
Arsdics  , un  des  mystiques  de  la 
religion  reformée  , naquit  à Bal- 
lenstædt  dans  le  duché  d’Anhalt  , 
en  i535.  11  étudia  d’abord  en  mé- 
decine; mais  ayant  été  atteint 
d'une  maladie  dangereuse  . i!  fit 
voeu  de  s’appliquer  à la  théologie, 
s’il  guérissait,  il  fut  successive- 
ment ministre  eji  son  pays , à 
Quedliiubourg  et  à Brunswick. 
Les  persécutions  qu'il  essuya , 1rs 
erreurs  qu'on  lui  attribua,  l’obli- 
gèrent de  se  retirer  ù Isleb. 
Georges,  duc  de  Lunçbourg,  l'en 
tira  trois  ans  apres  , en  161 1,  pour 
lui  *uonner  la  surin  tendance  de 
toutes  les  églises  de  son  duché,  il 
mourut  en  tGai.  O11  a de  lui  un 
ouvrage  célèbre , intitulé  l)u  vrai 
christianisme  , traduit  en  latin, 
Londres,  1708,  2 vol.  in-8*,ct 
en  français  par  Sumueldc  Beanval. 
II  veut  y prouver  que»  le  dérègle- 
ment des  moeurs  qui  régnaient 
alors.panni  les  protestans  , 11e  ve- 
nait que  de  ce  qu'ils  rejetaient 
les  bonnes  œuvres,  et  qu’ils  sp 
contentaient  d'une  foi  stérile.  » Il 
avait  beaucoup  lu  , beaucoup  mé- 
dité Tanière,  Thomas  à Kempis  , 
Saint  Bernard , et  tes  autres  au- 
teurs ascétiques.  Luc  Osiandcr, 
théologien  de  Tubingc , l'attaqua 
avec  vivacité  dans  souJudicium 
thcohigicum. 

. ARND  (CnmsTus),  naquit 
en  îGiiu,  fit  ses  études  dan.-  dif- 
férentes Universités  de  Hollande 
et  d’Allemagne,  et  mourut  à 
Rostock  cil  iü85,  où  il  était  pro- 
fesseur. de  logique.  Il  a laissé  : 
1.  Discursus  polilicus  de  prin- 
ciplis  constilucntiùus  et  cou- 
servantibus  rcmpublicam  , 
Rostock,  iG3i.  II.  Dissertatio 
de  philosopha,  velcrum,  ibid. , 
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t65o,in-4".  Wl.Deverousulogi- 
ces  in  Theotogid,  ibid. , i65o. 

ARND  ou  Arruics  (Joscé)  , 
né  en  1636,  professeur  de  logique 
à Rostock,  où  il  avait  succédé  à 
son  frère  Christian,  prédicateur 
de  la  cour,  et  conseiller  ecclésias- 
tique du  duc  de  Mecklembourg, 
mourut  à Gustrou , lieu  de  sa 
naissance,  le  5avrii  i685,  à 61  ans. 
Ona  de  lui:  I.  Ht isceUanea sacra, 
1648,  in-8*.  11.  L’ Antb-Vallem- 
itourg , Gustrou,  16G4 , in-4°- 

III.  Claifis  antiquitatum  ju- 

dafcarum  , I.eipsick  , 1 707  , 
in-4”.  IV.  Lexieon  an  tiquitatum 
Ecclesiasticarum,  Greifsswald, 
>667,  i6(k),  in-4*.  V.  Genealoqia 
Scaligerorum  , Copenhague  , 
1648.  VI.  TrutinastatuumEu- 
ropœ , ducis  de  Rohan,  Gus- 
trou, i665.  in-8  . VII.  Laniena 
Sabaudica  , Rostock  , i655  , 

in-4  • VIII.£a;erctf,  deClaudii 
Salmasii  erroribus  in  theolo- 
giâ , W'iteb,  i65i  , in-4.  IX- 
Observât , ad  franc.  V avas- 
soris  librum  deformd  C/iristi, 
Rostock  , 1666  , in-8“.  On  a de 
plus  des  Poésies  iatines  , et  une 
T raduction , dans  la  même  lan- 
gue, de  l’histoire  de  IV allcns- 
tein.  — Son  fils  Charles , pro- 
fesseur de  poésie  et  d’hébreu  dans 
l’Académie  de  Melchin , est  mort 
en  1731 , et  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages ; les  principaux  sont  : I. 
Schcdiasma  bibliothecœ  grœ- 
cee difficilioris,  Rostock,  170a, 
in-4  • II.  Schediasma  de  Pha- 
iaride  , ibid.  III.  Systema  lit- 
terarium,  Rostock,  1-14,  in-4c. 

IV.  Bibliotheca  - Poiitico  -He- 
rald ica  , 1705,  in-8".  V.  Trois 
Dissertations  philologiques  , 
Rostock,  1714,  m-4".  On  trouve 
aussi  plusieurs  morceaux  de  lui 
dnnsles  J/ücellaMcade  Leipsick. 
Il  a également  écrit  la  de  sou 
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père.  — Aksd  ( Godefroy  ) , a 
publié  une  Chronique  de  la 
Livonie,  en  allemand , Hall , 
1-47  et  1755. 

AUNE  ( Thomas -Auccstix  ), 
musicien  anglais,  né  en  1710. 
Son  père  était  tapissier  dans  Co- 
vent-Garden.  Il  destinait  son  fils 
au  barreau  , et  l’avait  fait  élever 
au  collège  d’Eaton  ; mais  la  mu- 
sique avait  pour  lui  plus  d’attrait 
que  l’étude  des  lois , et  il  aban- 
donna Thémis  pour  l’archet.  Ses 
progrès  furent  si  rapides , que 
bientôt  on  lui  proposa  la  direction 
du  théâtre  de  Ürury-Lane.  En 
1753,  il  composa  la  musique  de 
Rosamonde , opéra  d’Addison  , 
qui  eut  peu  de  succès  ; mais  , en 
1 738  , il  se  fit  une  grande  réputa- 
tion par  le  Cornus  de  Milton  , et 
ensuite,  le  Masque,  d’ Alfred  de 
Mallet,  dans  lequel  il  composa 
le  chant  de  Rule , Britannia  , 
(Triomphe,  Angleterre  ),  qui  est 
exécuté  dans  toutes  les  occasions 
où  l’on  veut  célébrer  quelqu’évé- 
nement  honorable  pour  la  nation, 
ou  exciter  le  patriostisme  natio- 
nal. En  1709,  l’université  d’Ox- 
ford  le  proclama  publiquement 
docteur  en  musique.  Il  a com- 
posé aussi  un  grand  nombre  de 
Chants  nationaux  et  populai- 
res. Il  mourut  en  1778,  âgé  de 
68  ans. 

ARNEMAN,  médecin  allemand 
très-distingué  , et  auteur  de  plu— 

1 sieurs  exccllens  ouvrages  , est 
mort  suicide,  dans  un  village  voi- 
sin de  Hambourg,  en  juillet  1806. 
Le  dérangement  de  ses  affaires 
l’avait  obligé , deux  ans  aupa- 
ravant, de  quitter  l’université  du 
Gottingue,  où  il  était  professeur. 

ARNGR1MUS.  Voyez  Jouis. 

ARNHEIM  ou  Arhim  ( Jkax- 
Georges  »’  ) , général  saxon,  né 
en  i58i  , dans  l’L’ckerroark.  Il«c 
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trouvait , en  1626,  au  service  de  1 
l’empereur  d’Allemagne  , où  ] 
Wallenstein  le  prit  en  amitié,  et 
le  fit  fcld-maréchal.  Peu  de  temps 
après , il  quitta  le  service  de  l’em- 
pereur, et  prit  le  commandement 
des  Saxons,  qui  combattaient 
sous  Gustave  Adolphe.  H rem- 
porta beaucoup  d’avantagessurlcs 
ennemis  ; mais  on  l’accusa  de 
n’avoir  pas  fait  son  devoir  dans 
plusieurs  rencontres , et  d’avoir 
favorisé  l’ennemi , par  suite  du 
ressentiment  qu’il  avait  contre  le 
roi , qui  lui  avait  fait  quelques 
reproches  sur  sa  conduite.  Enfin  , 
après  la  paix  de  Prague , en  i656, 
il  se  retira  du  service,  et  alla  de- 
meurer dans  l’Uckermark.  Là,  il 
fut  arrêté  par  les  ordres  du  roi  de 
Suède  , sous  prétexte  d’avoir 
tramé  quelques  projets  contre  Ja 
couronne,  et  fut  transféré  à Stock- 
holm. Mais  il  trouva  occasion  de 
s'échapper,  revinten  Allemagne, 
et  reprit  du  service  auprès  de 
l’électeur  de  Saxe  ,*^ui  était  alors 
l’allié  de  l’empereur.  Amheim 
s’occupait  à lever  une  nouvelle 
armée  , lorsqu’il  mourut  le  18 
avril  1641 , âgé  de  60  ans.  Il  fut 
intrépide,  actif,  politique  pro- 
fond , et  citoyen  vertueux. 
Comme  il  était  fort  sobre  , ce  qui 
était  une  chose  rare  parmi  les  gé- 
néraux de  ce  temps , on  l’appelait 
le  capucin  luthérien. 

ARN'IGIO  ( BiRTuÉLEMi  ),  né 
à Brescia  , en  Italie  , en  i5a3  , 
d’un  maréchal,  fut  un  des  plus 
célèbres  littératcu rs  de  son  temps. 
Il  avait  exercé  jusqu’à  18  ans  le 
métier  de  son  père.  Il  le  quitta 
pour  se  livrer  avec  passion  à l é- 
tude,  et  devint  bientôt  un  poète 
agréable  et  un  médecin  renommé. 
Cependant  on  raconte  qu’étant  à 
Brescia  il  y exerça  la  médecine 
•vcc  si  peu  de  succès,  qu’il  faillit 
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être  lapidé  de  ceux  qui  implo- 
raient son  secours.  Abandonnant 
alors  la  médecine  qu’il  avait  exer- 
cée plutôt  par  nécessité  que  par 
goût  , il  se  livra  entièrement 
aux  lettres.  Parmi  ses  poésies , 
les  Italiens  ont  distingué  les 
Veillées  et  la  Médecine  d’A- 
tnour , Brescia  , i5 77,  in-4”- 
Elles  ont  été  trjduitesen  français, 
Troyes,  1608,  in-12.  G est  1 un 
des  premiers  physiciens  qui  se 
soit  appliqué  à la  météorologie  , 
science  ignorée  de  soif  temps.  Les 
Observations  météorologiques 
d’Arnigio  parurent  en  i.r>ü8  , 
Brescia,  in-8’.  H est  mort  en 

• S??-  k®  P*"9  rnre  ,olUcs  ,*es 

pièces  d’Arnigio  est  celle  qui  a 
pour  titre  : Lettera  sopra  un  so- 
netto  dcl  Petrarca,  in  Brescia, 
i565,  in-8“.  Les  autres  ouvrages 
impriméssont : LeRime , Venise, 
i555,  in-8".  Lettera,  Rime,  ed. 
Ovations,  i558,  in-4’. . Dieei 
Veqtie  degli  ammendati  costu- 
me dell’  umana  vita,  Brescia, 
1577,  in-4’,  ouvrage  de  morale 
fort  estimé. 

ARNISOELS  (Hf.kîîiscbs),  na- 
quit à Halberstadt,  et  mourut  en 
i(353.  Il  professa  la  médecine 
dans  l’université  deHelmstadt,et 
voyagea  en  France  et  en  Angle- 
terre. Le  roi  de  Danemarck  l’ap- 
pela à sa  cour,  et  le  fit  son  con- 
seiller et  son  médecin.  On  o de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  politi- 
que , de  jurisprudence  et  de  mé- 
decine : I.  De  auctoritateprin- 
ciputn  in  populum  semper  in- 
violabili  -,  Francfort,  161a, 
in-4*.  Il  y soutient  que  le  peuple 
ne  peut,  en  aucun  cas,  porter 
atteinte  à l’autorité  du  prince.  H. 
De  jure  majestatis  , «635 , 

in-4".  III.  De  jure  connubio- 
rurn,  «636,  in-4 \ De  subjec- 
tione  et  exemption e clerico- 
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■rum,  iGia,  in-4".  V.  Lectiones  méprises  relevées  parle  P;  . Péia*r. 
politicee,  in-4”,  VI.  De  lue  Ver-  | Il  attaque  avec  plus  d'adresse  la 
twreà,  Oppenheim,  iüio,  in-j”.  j religion  des  païens  qu'il  ne  défend 
\ll. Observationesanatomicer,  celle  des  chrétiens.  Il  a dans  son 
Francfort,  îliio.  in-4*-  Ilelm-  I style  la  véhémence  et  l’énergie 
stadt,  1U18,  in-4”.  Ces  ouvrages  des  Africains;  mais  il  a écrit  sou- 
sonl  très-peu  connus  aujourd'hui.  vent  en  professeur  de  rhétorique. 

ABMvllvL  ( Tsocin.cs),  sa-  ||  Il  emploie  des  termes  durs,  em- 
vant  dansles  antiquités  du  nord  , , phatiqnes,eldes  phrases  obscures 
mourut  en  1710.  Il  a publié  : 1.  ! et  embarrassées.  Cette  obscurité 
laJieligiondes  Cimùrespaÿens,  ij  et  cet  embarras  doivent  peut-être 
en  allemand  , dont  la  dernière  | aussi  être  attribués  moins  à l’au- 

teurqu’aux  altérations  du  texteqni 
sont  nombreuses  , comme  l’ont 
remarqué  scs  annotateurs.  Cet 
ouvrage,  divisé  en  sept  livres  , 
! contient  des  notions  curieuses  sur 
j la  mythologie  et  les  pratiques  dit 
etSc/told  Epicuri , Kiel,  1671,  j paganisme.  Dans  l'édition  de 
in-4”;  et  un  grand  nombre  d'où-  I 1042,  qui  est  la  première  , et 
vrages  de  controverse  eide  piété.  1!  très-fautive,  on  attribue  par  er- 
— Aemuel  , sou  Cls  , botirgne-  |I  reur  le  huitième  livre  à Aruobe  , 
niestre  d’Appcnradu  , dans  le  :j  quoique  ce  soit  le  traité  de  Mi- 
Holstein  , est  auteur  d’une  His-  ■ nucius  Félix,  qui  a pour  titre 
toire  de  l’établissement  du  ! Oetavius , connue  Hadr.  Junius 
christianisme  dans  le  nord , l’a  remarqué  dans  ses  Animad- 

versiones  ,«  liv.  VI , chap.  I. 
Trithème  atfiibueù  Arnobe  l’an- 
cien un  Commentaire  sur  les 
Psaumes  ; mais  il  estd’Arnobe  le 
Sicca  , sa  patrie  , en  Afrique.  ||  jeune.  Les  ouvrages  de  l'ancien 
Laitance  fut  son  disciple.  Dans  ! ont  été  réimprimés  à Leyde,  en 
le  3*  siècle , il  se  fit  chrétien  sous  !j  i65i,  in-4*.  Ils  avaient  déjà  paru  à 
l’empiie  de  Dioclétien , et  signala 
son  entrée  dans  la  religion  parsos 
Livres  contre  les  Gentils , 

Rome  , i54a,  in-folio,  il  y a une 
édition  de  Planlin,  Anvers,  1 58«, 
avec  les  notes  de  Théodore  Can- 
térius;etla  meilleure  et  lapins 
ample  de  ces  éditions  est  celle 
qui  fut  publiée  à Leyde  eu  iG5i  , 
in-4”,  chei  Jean  Le  Maire,  et  ré- 
imprimée en  1GJ7,  Amsterdam, 

1602,  in-4  • I'  n’était  pas  encore 
baptisé  lorsqu’il  composa  ect  ou- 
vrage , et  ne  pouvant  pas  être 
parfaitement  instruit  de  nos  mys- 
tères , il  lui  échappa  quelques 


Itomr en  1 583, in-4”,  édilionrure. 

AIINUBL  le  jeune,  prêtre  gau- 
j lois  , répandait  les  erreurs  du  se- 
mi-pélagianisme vers  l’an  460. 
1,  Il  était, dit-on,  inoir.e  de  Lerins, 
[ou,  selon  d'autres , un  de  ces 
1 prêtres  de  Marseille  qui  attaquè- 
rent si  violemment  la  doctrine  de 
i Saint  Augustin  c l de  ses  disciples 
dans  le  5*  siècle.  II  est  auteur 
! d’un  Commentaire  sur  tout  le 
\ texte  du  Psautier,  qui  parut  à 
llâle,  i5Û7  et  1 5Go,  in-8*  ; à 
Paris,  i53<).  iu-S”,  et  enfin  dans 
la  liibliothègue  des  Pères.  Les 
j autres  ouvrages  qu’on  lui  attribue 


Gluckstadt,  1712,  in— 4°.  Cet  Ij 
ouvrage  est  très-intéressant. 

ARNOBU  l’ancien  ( Arxobics  | 
Afeb  ) , enseigna  la  rhétorique  à I 


éditionest  de  Hambourg,  tyâô,  | 
in-4".  IR  flistoiredeln  conver- 
sion des  peuples  du  nord  , 
accompagnée  d’un  tableau  de 
leurs  niaurs  ( en  allemand  j. 
111.  Lu  traité  Dr  nhilosoplnâ 
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ne  sont  pas  de  lui.  Voyez  VHis-  ||  fesseurà  Franeuker,  Francf.,  167  i . 
toire  littéraire  de  France,  ; in-fol.  — Michel  Ausold,  un  de 
toinc2,  page  543*  se*  fils,  ministre  a Harlem  où  il 


ARNOLD  , archevêque  et 
électeur  de  Mayence , élu  en 
itââ,  fut  la  victime  d une  sédi- 
tion élevée  dans  la  ville  dont  il 
était  prélat  et  souverain.  Ayant 
voulu  ôter  aux  bourgeois  quel- 
ques privilèges  dont  ils  jouis- 
saient , il  lut  massacré  par  le 
peuple  , et  sou  corps  fut  mutilé  , 
jeté  à la  voirie  sans  sépulture  , 
après  avoir  été  traîné  nu  dans  les 
ru  s de  Mayence.  Cet  attentat 
fut  puni  trois  ans  après  par  l’em- 
pereur Frédéric  II.  Il  fit  mourir 
les  trois  principaux  auteurs  de  la 
révolte,  fit  raser  les  fortifications 
de  la  ville  , lui  ôta  tous  ses  pri- 
vilégcs.etlo  transforma  en  une  af- 
freuse solitude. 

ARNOLD  ( Nicolas),  AntioL- 
dcs  , ministre  protestant,  né  à 
Lesna , en  Pologne,  l’an  1618. 
Après  avoir  parcouru  diû’érentes 
villes  pour  cultiver  scs  talens  , il 
fut  recteur,  en  iG5g,  de  l’école 
de  Jablonnw.  Nommé  ensuite  j 
rofesscur  de  théologie  à Frauec-  ; 
er  dans  la  Frise,  il  se  fit  une 
grande  réputation  par  ses  ser- 
mons, et  mourut  en  1680.  On  a 
de  lui  , en  latin  : I.  La  Réfuta- 
tion du  Catéchisme  des  soci-  ; 
niens  , Amsterdam,  i654,i»-4'’.  : 
II.  Un  Commentaire  sur  VÉ-  j 
pitre  aux  Hébreux.  III.  L'n  J 
ouvrage  intitulé  Luxin  tenebris, 
etc.,  à Leipsick,  1698,  in-8°; 
Francfort,  1682  et  iGOü.  C’est  une 
explication  des  passages  de  l’Écri- 
ture dont  les  sociniens  abusaient. 
IV.  Scopæ,  dissolutœ  H . K char - 
di,  Francfort  , 1UÔ4  » in-8".  V. 
Atheismus  soci  nia  nus  , J. 
Bideili  refutalus  , Francfort , 
1609,  in-4”.  VI.  Oraison  funè- 
bre (Ut  Christ.  Schotanus,  pro- 


est mort,  en  1708,  a donné  à 
Franecker,  en  1680:  Codex  Tat- 
mudicus  Tamid  , traduit  et 
commenté.  O11  a encore  de  lui 
des  Méditations  chrétiennes  , 

I en  hollandais  , liarling,  1887  , 

. in- 1 2 ; et  une  Oraison  funèbre  du 
prince  Henri-Casimir,  Leuw, 
1Ü97  , in  4*. 

AllNOLD(  Christophe  ),  philo- 
logue allemand,  né  à Nuremberg 
en  1827,  professeur  d'histoire  , 
d’éloquence  et  de  poésie.  Cet 
homme  savant , mort  en  i656,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages;  I.  Tes - 
timonium  Flavianum  , scu 
epistolœ  J ose  phi  de  testimonio 
Christi.  II.  Ruperti  historiu 
univer salis,  et  plusieurséditious 
d’auteurs  latins  avec  des  préfaces 
et  des  commentaires. 

ARNOLD  (Godrfboi),  théolo- 
gien de  la  communion  de  Luther, 
et  historiographe  du  roi  de  Prusse, 
né  à Annaberg  en  i6U5  , fut  mi- 
nistre de  Perleberg  et  un  des  plus 
ardens  défenseurs  de  la  secte  des 
j piétistes  , sorte  de  protestons 
d’Allemagne,  qui  se  piquent  d’ètre 
plus  réguliers  que  les  autres.  Il 
uiourutcn  1714-  Ho  a de  lui:  1. 
YHistoirede  V Egliseet  des  Héré- 
sies , Leipsick,  1700  , in-8°,  qui 
lui  attira  beaucoup  de  traversés. 
II  .H  istoirede  la  théologie  mys- 
tique , Francfort , 1702  , in-8“  , 
qui  est  presque  le.  seul  ouvrage 
qu'il  ait  écrit  en  latin.  111.  Chris- 
tianorum  ad  metalla  damna- 
torum  historia,  qui  se  trouve 
dans  V Histoire  de  la  sagesse  et 
delà  folie,  de  Chrétien  Tho- 
masius,  son  amû  IV.  Sophia , 
ou  Mystère  de  lasagessedivine , 
Leipsick,  1700  , et  Amsterdam  , 
| 1702  (en  allemand).  Tous  ces 
♦ 
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ouvrages  peuvent  être  taxés  de 
partialité,  mais  on  y trouve  de 
savantes  et  judicieuses  recher- 
ches. lin  peu  avants»  mort , Ar- 
noldmanifesta  du  repentir  d’avoir 
écrit  le  livre  mystique  intitulé  : 
Sophiu , et  de  n'avoir  pas  ré- 
digé avec  plus  de  circonspection 
son  Histoire  de  ? Église  et  des 
Hérésies.  Il  écrivit  lui-même  sa 
Vie  , en  allemand , Leipsick  , 
1716,  in-4*. 

ARNOLD  (Chiustohie),  simple 
paysan  , #é  à Sominerfeld , en 
i65o,prèsde  Leipsick,  oùilmou- 
rut  en  1697.  Il  étudia  l’astrono- 
mie, et  fit  de  tels  progrès  qu’il  put 
observer,  en  >683,  la  grande  co- 
mète, et  trois  ans  après  une  autre 
comète  ; puis,  en  1690,  le  passa- 
ge de  mercure  par  le  soleil.  Le 
magistrat  de  Leipsick,  pour  le  ré- 
compenser de  ses  travaux,  lui  Gt 
présent  d’une  somme  d’argent  , 
et  l’affranchit  pour  toujours  de 
toutes  les  contributions.  Après  sa 
mort , il  fit  placer  son  portrait  dans 
la  salle  de  l’bôtel-de-ville.  Ar- 
nold a fait  et  consigné  un  grand 
nombre  d’observations  depuis 
1688  jusqu’en  1697.  Il  en  céda 
les  six  premières  années  à l’astro- 
nome Godefroi  Kircher , et  les 
dernières  à la  bibliothèque  de 
Leipsick  oü  elles  sont  encore  dé- 
posées. 

ARNOLD  (Samuel)  , musicien 
organiste,  et  compositeur  de  la 
cour  d’Angleterre,  né  en  Allema- 
gne , fut  élevé  à la  chapelle  de 
Soint-James  par  MM.  Gates  et  Né- 
ares.  En  1760.  il  fut  choisi  compo- 
siteur du  théûtre  de  Covent-Gar- 
den.  La  Guérison  deSaüt  attira 
la  foule  pendanttrés-long-temps, 
et  fut  suivie  par  l'Enfant  oro- 
digue, oratorio  pourlequel  il  fut, 
comme  Thomas  Arne , proclamé 
docteur  en  musique  A l’ université 
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d’Oxford.  Il  était  alors  proprié- 
taire des  jardins  de  Marybone, 
lieu  de  divertissement  public.  En 
1786,  il  commença  une  superbe 
Édition  des  œuvres  d’Handel , 
et  cette  entreprise  honorable  au- 
rait suffi  seule  pour  le  rendre  re- 
commandable , et  l’associer  pour 
ainsi  dire  à la  gloire  de  cet  immortel 
compositeur.  Il  est  mort  en  1802, 
et  il  est  enterré  à Westminster. 
On  sait  que  c’est  le  lieu  de  la  sé- 
pulture des  rois,  et  que  c’est  le 
plus  grand  honneur  qu'on  puisse 
rendre  à un  homme  d'une  haute 
réputation,  que  de  placerses  restes 
à côté  des  princes  qui  ont  régné 
sur  l’Angleterre. 

ARNOLD  (Benoît),  général 
américain  , se  rendit  célèbre,  par 
ses  talensmilitaircs  et  sa  bravoure, 
pendant  la  ^ guerre  de  l’indépen- 
dance des  Etats-Unis.  11  fut  blessé 
au  siège  de  Quebec  en  1775,  et 
contribua  puissamment  au  succès 
dedeux  batailles  sanglantes  livrées 
nu  général  anglais  Burgoyne  près 
de  la  rivière  du  Nord,  en  1777. 
L’année  suivante  , il  fut  nommé 
commandant  de  Philadelphie.  A- 
lors  sa  conduite  changea  totale- 
ment; de  défenseur  de  sa  patrie 
qu’il  avait  été  jusque-là,  il  en 
devint  le  spoliateur  par  ses  dé- 
penses, son  luxe,  et  ses  exactions. 
Lcshabitans  de  Philadelphie  criè- 
rent hautement  au  péculat,  et 
l’assemblée  de  Pensylvanie  le  con- 
damna à être  réprimé  par  le  géné- 
ral Washington.  Pour  échapper  à 
cet  affront,  il  se  vendit  aux  An- 
glais, et  traita  secrètement  avec 
le  général  Clinton  parl’entremise 
d’André  {V oy.  ce  nom).  Le  coni- 
plotétantdécouvert,  Arnold  n’eut 
d’autre  ressource  que  de  se  réfu- 
gier auprès  du  général  Clinton. 
Il  fut  nommé  major-général  de 
l’armée  anglaise  , et  ravagea  sa 


Digitized  by  Google 


ARNO 

patrie  qu’il  avait  si  bien  défendue 
d’abord.  Après  le  traité  de  paix  , 
Arnoldse  rendit  en  Angleterre,  où 
il  mourut  vers  la  lin  du  dernier 
siècle,  universellement  méprisé. 

ARNOLD,  d’Uildesbeim , his- 
torien allemand  du  i5‘  siècle  ; il 
écrivit  une  continuation  de  ilel- 
meldus,  Chroniques  des  Escla- 
voniens,  publiée  à Lubeck  en 
i6f-> 

ARNOLD Melchtai.  V . Melcb- 
UL 

ARNOLD.  Voyez  Arsacd  de 

Brescia. 

ARNOLFE  ou  ARNOUL,  his- 
torien de  Milau,  vivait  en  io85. 
Il  soutint  que  le  mariage  des  prê- 
tres était  licite  ; ce  qui  ne  plut  ni 
à la  cour  de  Rome,  ni  à son  oncle , 
archevêque  de  Milan.  Arnoul  a 
laissé  une  Histoire  de  sa  patrie. 
Elle  comprend  les  événemens  ar- 
rivés de  son  temps , c’est-à-dire 
depuis  9a 5 jusqu’à  la  fin  de  1077, 
et  a été  insérée  dans  les  Recueils 
publiés  par  Leibnitz,  Burmannet 
Muratori.  — Il  ne  faut  pas  con- 
fondre Arnoul  de  Milan  avec  Ar- 
nolphe  ou  Arnoul  de  Calabre.  V. 
ci-après. 

ARNOLFO  DI  LAPO,  archi- 
tecte fameux,  né  à Florence  l’an 
120a,  fut  le  premier  qui  tira  l’ar- 
chitecture de  l’état  de  barbarie 
où  elle  était  plongée,  et  qui  com- 
mença à en  faire  i disparaître  les 
fauxorneiriens  et  le  mauvais  goût. 
Lapo  réunit  dans  ses  constructions 
l'élégance  à la  solidité.  Il  a bâti 
la  Cathédrale  de  Florence  ; et 
après  lui,  Brunelleschia élevé  sur 
cet  édifice  la  coupole  hardie  qui 
fait  L’admiration  dos  architectes. 
On  doit  à Lapo  les  Murailles  de 
Florence  flanquées  de  tours,  la 
place,  des  Priori,  celle  de  Saint- 
Michel,  V abbaye  et  l'église  de 
Sainte-Croix,  dans  laquelle  se 
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voit  le  portrait  du  constructeur, 
par  Le  Giotto.  Cet  architecte  «e 
fit  une  grande  réputation'  par  le 
fameux  Edifice  d’Assise,  divisé 
en  trois  étages,  qui  formaient  au- 
tant d’églises  l’une  sur  l’autre.  Il 
mourut  en  i3oo. 

ARNOLPHE  ou  ARNOUL,  de 
Calabre,  composa  une  Chroni- 
que des  événemens  arrivés  en 
Calabre  depuis  903  jusqu’en 
965.  Bernardin  TalTuri  l’a  publiée 
dans  le  second  vol.  de  son  His- 
toire des  écrivains  né*  dans  le 
royaume  de  Naples , sous  ce  titre  : 
Chronicon  Saraccnico  - Cata- 
brum,ab  amw  <)o3 ad ann.  965. 

ARNON , doyen  d’une  commu- 
nauté de  chanoiues  réguliers  en 
Bavière , où  il  mourut  le  3o  jan- 
vier 1175,  écrivit  contre  Folmar, 
qui  attaquait  l’Eucharistie , et  pu- 
blia le  Scutum  Canonicorum , 
où  il  cherche  à prouver  que  la  vie 
des  chanoines  est  aussi  exemplaire 
que  celle  des  moines.  Raymond 
Duelli  a inséré  ce  dernierécrit  dans 
son  M isveilanea  , . imprimé  à 
Augsbourg,  1723,  in-4*. 

ARNONE  (Jbax),  né  dans  le 
royaume  de  Naples , professait  en 
i535  le  droit  civil  dans  l’univer- 
sité de  Salerne.  On  a de  lui  un 
Traité  in-fol.  de  Cautelis,  et  un 
gros  vol.  in-4’,  contenant  cent 
Soliloques  , cent  Problèmes  , 
cent  Dialogues,  cent  Commen- 
taires, etc. 

ARNOUL,  empereur,  succes- 
seur de  Charles-le-Gros , fils  na- 
turel de  Carloman , roi  dujlavière, 
et  petit-fils  de  Louis-le-Débon- 
naire  , fut  déclaré  roi  de  Germanie 
en  887.  Ayant  été  élu  empereur , 
j il  passa  en  Italie  pour  s’v  faire 
reconnaître.  Gui  de  Spolette  lui 
disputait  l’empire-  La  duchesse 
de  Spolette , femme  d’un  grand 
couragej  nommée  Agiltrude,  mère 
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de  I.ambert , l’un  de  ses  compéti- 
teurs, arme  Rome  contre  Amoul. 
Les  Romains  ne  roulaient  plus 
d’empereurs:  mais  ils  ne  savaient 
pas  se  défendre  contre  ceux  qui 
prenaient  ce  titre.  Arnonl  attaque 
la  partie  de  In  ville  appelée  Léo- 
nine; il  la  force.  Le  reste  de  la 
ville  au-delà  du  Tibre  se  rendit, 
et  Arnonl  fut  reconnu  empereur, 
après  avoir  été  sacré  en  8<)G  par 
le  pape  Fomiose.  Cependant  Agil- 
trude  se  défendait  encore  contre 
lui.  Arnonl  l'assiégea  vainement 
dans  la  ville  de  Spolette.  Plusieurs 
auteurs  prétendent  que  cette  hé- 
roïne lui  fit  prendre  un  breuvage 
empoisonné,  par  un  des  domes- 
tiques d'Arnoul,  qu’elle  avait  ga- 
gné. Ce  qu’il  y a de  sûr,  c’est 
qu’il  repassa  les  Alpes  pourla  troi- 
sième fois,  avec  un  corps  malade, 
un  esprit  inquiet  et  une  armée  dé- 
labrée. Il  mourut  de  la  maladie 
pédiculaire,  le  24  novembre  l’an 
8j)q,  à Ratisbonne,  où  l’on’voit  en- 
core son  tombeau.  Il  luissa  l’Alle- 
magne dans  uuegrunde  confusion. 
Les  seigneurs  s’etaient  cantonnés 
dans  la  Lorraine,  dans  l'Alsace, 
dans  la  Saxe , dans  la  Bavière  et 
dans  la  Franconie  ; tandis  que  les 
évêques  et  les  abbés  s’attribuaient 
les  droits  régaliens.  Des  restes  de 
Saxons  mêlés  aux  Slaves,  nom- 
més Abodrites  , cantonnés  vers 
la  mer  Baltique  , ravagèrent  le 
pord  de  la  Germanie.  Les  Bohè- 
mes, les  Moraveset  d’autres  Sla- 
ves, désolèrent  le  midi  et  battirent 
les  troupes  d’Arnoul.  Les  Huns 
firent  des  incursions,  les  Normands 
recommencèrent  leurs  ravages. 
Ces  dévastations  réduisirent  l'Al- 
lemagne à un  état  très-pauvre  et 
très  - malheureux.  Arnoul  eut , 
d’Uda  sa  femme , Louis  IV,  sur- 
nommé f’i;/(/rt»f,lcdernier  prin- 
ce de  la  race  de  Pépin  qui  ait  oc- 
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|j  cupé  le  trône  de  Germanie  , et 
Il  une  fille  nommée  tiedwinge , 
qu’Othou-lo-Grand  épousa  en  se- 
condes noces.  Tritbème  lui  donne 
une  autre  femme,  uonirrfée  Agnès, 
fdle  d’un  empereur  grec,  dont  il 
fait  descendre  Arnoul  de  Bavière, 
ce  duc  fameux  par  les  guerres  qu'il 
suscita  à Conrad. 

ARNOUL,  ué  en  Normandie, 
évêque  de  Lisieux  dans  le  1 utsiè- 
cle  , défendit  hautement  Alexan- 
dre 111  et  Saint  Thomas  de  Can- 
torberi.  Sur  la  lin  de  ses  jours  , 
ilsedémitdc  son  évêché,  et  mou- 
rut le  3 août  11  Bu,  dans  l’abbaye 
de  Saiut-Viclordc  Parts,  où  il  s’é- 
tait retiré.  On  a de  lui  un  volume 
d 'Epttres,  écrites  avec  assez  d’é- 
légance. On  y trouve  des  choses 
curieuses  sur  l’histoire  et  la  disci- 
pline ecclésiastique  de  son  temps. 
Turuèbe  en  donua  une  édition  à 
Paris,  en  i585,  in-8*.  On  a en- 
core de  lui  des  Poésies  imprimées 
avec  ses  Lettres  : ou  les  trouve 
aussi  dans  ta  Bibliothèque,  des 
Pères. 

ARNOUL  (Faxsçois),  domini- 
cain, natif  du  Maine,  projeta, 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle, 
d’ériger  un  ordre  de  chevalerie 
pour  le  sexe,  et  qui  étendit  le  cul- 
te de  la  Vierge. Anne  d’Autriche, 
à qui  il  communiqua  son  dessein  , 
y donna  son  approbation.  Le  nou- 
vel instituteur  publia,  eu  1G4-  , 
à Paris  et  à Lyon . le  projet  de 
sou  ordre  du  Collier  céleste-  du 
sacré  Rosaire , composé  de  âo 
demoiselles  ; mais  il  ne  put  trou- 
ver du  chevalières.  Ne  pouvant 
être  fondateur,  il  voulut  se  faire 
médecin , et  n’y  réussit  guère 
mieux.  Il  publia  cependant  un 
livre  intitulé  Révélations  chari- 
tables de  plusieurs  remèdes , 
Lyon , 16 3 1 , in- 1 2 , qui  le  mit  au 
rang  des  empiriques. 
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ARNOUL  (Réné)  , né  à Poitiers 
en  i5Go,  cultiva  pendant  sa  jeu- 
nesse la  poésie  avec  quelque  suc- 
res, si  l’on  considère  le  siècle  où 
* il  vivait.  II  publia  à Poitiers,  en 
i58y,  pn  recueil  iu-4"dc  vers, 
sous  ce  titre  : V Enfance  de  Rê- 
ne Arnoul.  Ce  recueil  est  divisé 
en  trois  parties,  dont  la  première 
contient  les  amours  de  Catherine 
de  La  Place,  jeune  et  belle  de- 
moiselle qu’il  aimait.  L'on  pourra 
se  faire  une  idée  du  talent  de  ce 
jeune  poète , par  le  sonnet  suivant  : 

trou  foi»  cinq  m>  . et  trou  an»  davantage 
Quand  j’ccrivi»  en  ver»,  t ému  ma  «le  m<m  ardeur, 
J«  chantai»  pâir  flatter  mon  ingrate  douleur , 

F.t  duo  pour  opérer  houoeur  de  inoo  servage. 

C iwmc  je  le  tentai»  , je  plaig  ai»  mon  dommage 
Véritable  poète  k in*.n  propre  malheur; 

Mort  peiner  incertain  me  »rr«  ait  de  fureur, 

Mon  tourment  de  »uccè»,  mon  espoir  de  courage. 

Pour  moi  mil  j’ai  souffert , pour  moi  seul  j’ai 
chanté; 

IVe  pouvant  p».  beauconp,beaucoup  je  n'ai  teuté  , 
San*  fard  fut  mou  lonur  , sans  fard  furent  mes 
ullsate», 

I.a  loi,  non  le  plaisir,  me  rendit  amoureutt  : 
C'c»t  user  qu’on  suc  l.iiisc,  cnt'ctaulda  con- 
trainte» , 

Faire  ce  que  je  doit,  dire  ce  que  je  veut. 

Colletet  fait  l’éloge  de  ce  poète 
dans  son  Histoire  manuscrite 
des  Poètes  français.  Il  paraît 
qu’Arnoul  ne  continua  pas  ù faire 
desvers.  Il  mourut  à Orléans,  en 
iG3f) , âgé  de  70  ans,  après  avoir 
été  pendant  plusdeôo  ans  conseil- 
lerdu  duc  d'Orléans  et  cuntrfdeur 
de  sa  maison. 

ARNOUL  ou  ARNL'LPHE , 
évêque  de  Rochesterau  1 a' siècle, 
naquit  à Beauvais  vers  l’an  1040, 
et  mourut  en  mj.  Il  laissa  un 
livre  intitulé:  Textus Ro/fensis, 
et  quelques  antres  Traités  insé- 
rés dans  le  Spicilége. 

ARN  OUI.  ou  A RM,’ LP  II K (St.), 
martyr,  prêcha  la  foi  aux  Francs 
quelque  temps  après  le  baptême 
de  Clovis.  Il  fut  sacrifié  aux  dieux 
du  peuple  barbare  chez  lequel  il 
portait  l’Evangile  , dans  la  forêt 
». 
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d’Yveline . eutreParis  et  Chartres. 
L’Eglise  célèbre  sa  fête  le  ivjjuill. 

ARNOUL  ( SiiNv) , évêque  de 
Metz  , l’an  61/4,  exerça  plosivur* 
emplois  A la  cour  de  Théodebcrt 
II,  roi  d’Austrasie.  Après  la  mort 
de  son  épouse,  il  entra  dans  l’état 
ecclésiastique,  fut  nommé  à'  IV- 
vêché  de  Metz  , qu'il  quitta  ensuite 
pour  s’enterrer  dans  les  déserts 
des  Y’osges.  Saint  Arnoul  avait  eu 
de  Dode,sonépouse,dcuxfils,  dont 
l’nn , nommé  Anchise,  fut  père 
de  l’épin-Héristal , qui  eut  pour 
Yils  Charles-Martel . duquel  nos 
rois  de  la  seconde  race  sont  des- 
cendus. La  vie  de  ce  saint  évêque  , 
écrite  par  un  auteur  contempo- 
rain, a été  traduite  par  Arnauld 
d’Andillv.  • ■ ” 

ARNOUL  ( Saint)  , servit  avec 
distinction' dans  le»  armées'  de 
Robert  et  de  Henri  I , rnis  de 
France.  Le  peuple  de  Soissons, 
ehârrtiè  de  ses  vertus  , le  demanda 
pour  évêque  au  concile  que  le  lé- 
gat du  pape  Grégoire  VII- avait 
assemblé  A Meïuix.  Apre-  beau- 
coup de  résistance,  Saint  Arnoul 
accepta  cette  dignité  ; mais  il  s’eu 
démit  sur  la  fin  de  sa  vie,  pour 
aller  fonder  un  monastère  à Al- 
denbourg,  ville  du  diocèse  de  Bru- 
ges, où  il  mourut  l'an  io8y: 

ARNOUL  DE  I.ENS.  V.  I.tss. 

ARNOUL,  de  Milan.  Voy.  Ar- 

NOLft-É  ' ' ■ 

ARNOULD  ou  ARNOLD(.Iéan), 
nè  à Cambrai , ayant  pris  le»  ru  - 
(1res,  entra  dans  un  couvent  du 
fècollets  , sous  le  nom  de  frire 
Luc.  Arnould  jouissait  de  quelque 
célébrité  comme  peintre  d'h i • - 
toire , lorsqu'il  fut  appelé  à Nu- 
remberg et  à Ulm.  A son  retour 
en  France  il  peignit,  pour  l’église 
Notre-Dame  de  Paris  . 1111  tableau 
représentant  l’ Incrédulité  de 
Thomas  ; ce  grand  ouvrage  fixa 
1 j 
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sa  réputation.  Ce  peintre  mourut 
à Lyon  en  it>85,  après  avoir  gra- 
vé plusieurs  portraits,  parmi  les- 
quels on  remarque  celui  de  Louis 
\1V  sur  son  trône,  d’après  An- 
toine-Dieu. 

ARNOULD  (Supiue),  née  à 
Paris,  le  14  février  1744»  dans 
la  chambre  où  l’amiral  Coligny 
araitété  assassiné. Ou  la  destina  de 
ïrès-bonne  heure  au  théâtre  ; son 
éducation  fut,  néanmoins,  assez 
soignée.  Elle  joignait  à une  figure 
remplie  de  grâces  et  de  noblesse 
un  son  de  voix  tendre  et  touchant  f 
et  une  sensibilité  qu’elle  savait 
communiquer  à tout  son  audi- 
toire. Elle  débuta  à l’opéra  le  i5 
décembre  1757,  et  fut  reçue  l’an- 
née suivante.  Pille  se  retira  en 
1778,  après  avoir  fait  les  délices 
de  ce  spectacle.  Peu  de  femmes 
ont  eu  la  répartie  aussi  vive  que 
mademoiselle  Arnould.  Ses  bons 
mots  sont  très-nombreux  , et, 
malgré  leur  cynisme  et  leur  caus- 
ticité, elle  sut  se  faire  et  se  con- 
server des  amis  qui  l’ont  vive- 
ment regrettée. 

ARNOULD  (Ahbroise-Mabie), 
commença  à se  faire  connaître, 
en  1791,  par  un  écrit  irititulé  : 
De  l a Balance  du  Commerce. 
11  donna  en  1794,  un  extrait  de 
cet  ouvrage,  sous  ce  titre  : Point 
de  terrorisme  contre  Us  assi- 
gnats , ou  triple  union  entre 
la  foi  publique  et  V intérêt  des 
finances  et  du  commerce.  Nom- 
mé membre  de  la  Convention, 
Arnould  presque  continuellement 
occupé  de  matières  financières, 
ne  prit  part  aux  discussions  poli- 
tiques que  les  22  et  3o  août  1795, 
lorsque  la  Convention  eut  décrété 
la  réélection  des  deux  tiers  de  ses 
membres  au  conseil  des  Cinq- 
cents  et  des  Anciens.  Il  s’opposa 
fortement  à ces  mesures,  et  se 
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joignit  à l'opposition  secliounaire. 
Poursuivi  comme  l’un  des  provo- 
cateurs des  événements  du  5 oc- 
tobre 1795,  il  se  tint  long-temps 
caché , et  ne  reparut  sur  la  scène 
politique  qu’en  1798,  qu’il  fut 
élu  membre  du  conseil  des  An- 
ciens pour  un  an.  Dans  cette  as- 
semblée, il  se  distingua  principa- 
lement dans  h»  partie  relative  aux 
finances.  Après  la  révolution  qui 
éleva  Bonaparte  au  rang  de  pre- 
mier consul,  il  fit  partie  du  tri— 
huuat , et  vota,  plus  tard,  pour 
que  la  couronne  impériale  fût  pla- 
cée sur  la  tEtc  du  premier  consul, 
et  devînt  héréditaire,  dans  sa  fa- 
mille. Le  tribunat  ayant  été  sup- 
primé, Arnould  fut  nommé  maître 
des  comptes.  Il  est  mort  en  1812. 

ARNOULT  ( Jean- Baptiste), 
ex-jésuite,  né  en  1689,  et  mort  à 
Besançon  en  1753.  Il  a publié 
quelques  ouvrages  sous  le  nom 
supposé  d’Antoine  Dumont , pour 
éviter  les  désagrémens  que  n’au- 
raient pas  manqué  de  lui  attirer 
ses  plaisanteries  contre  les  jansé- 
nistes, alors  fort  puissans.  Il  avait 
passé  ses  premières  années  chez 
les  jésuites  ; il  y passa  les  der- 
nières comme  prêtre  séculier.  Il 
était  frugal  et  austère,  mais  mau- 
vais écrivain.  Son  Traité  de  la 
prudence,  1733,  in- 12, est  rem- 
pli de  proverbes  en  différentes 
langues,  et  fort  triviaux,  ainsi 
que  d’autres  passages  ridicules 
dont  on  peut  juger  par  celui-ci  : 
« Pour  guérir  du  rhumatisme  et 
de  la  goutte,  il  faut  prendre  une 
livre  de  graisse  d’un  vieux  curé  qui 
ne  soit  point  avare  ; une  d'une 
vieille  femme  qui  11’ait  jamais 
désobéi  à son  mari,  et  une  d’un 
vieux  âne  qui  n’ait  jamais  reçu 
de  coups  de  bâton  ; mêlertout  cela 
ensemble,  et  en  frotter  les  mem- 
bres malades»  ; c’est-à-dire, que  ce* 
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maux  sont  incurables.  Le  second 
ouvrage  d’ArnouIt  est  un  Traité 
de  la  Grâce,  en  latin,  1708,  in- 
8*  ; et  le  troisième  est  un  traité 
intitulé  le  Précepteur , ou  de 
f Education  de  la  jeunesse, 
Besançon,  1747,  in-4*>  ouvrage 
dans  lequel  l’auteur  a employé 
une  orthographe  tout-à-fait  ridi- 
cule. II  est  composé  de  huit  trai- 
tés, que  nous  allons  citer  pour 
donner  un  échantillon  de  l’ortho- 
graphe qu’Arnoult  voulait  mettre 
ù la  mode  ; les  voici  : une  Gram- 
maire francise  ; une  Ortografc 
francise ; les  Élémens  de  l’a- 
ritmétique  ; un  Abrégé  delà 
cronologie;  un  autre  de  la  Géo- 
grafie;  les  Eléments  de  la  re- 
ligion crélienne;  et  l’ Art  de  se 
santifier. 

ARNOULT  ( N.  ),  médecin  du 
18*  siècle,  né  à Aix  en  Provence, 
égala  en  charlatanisme  son  compa- 
triote Ailhaud.  Il  est  inventeurdu 
Sachet  anti-apoplectique , dont  le 
prétendu  crédit  s’est  éteint  avcclui. 

ARNOUX  LAFFREÏ.  Voyez 
Limer. 

ARlNOUX.  V âge:  Moclis. 

ARNPECK.  ( ViTisou  Avitcs), 
né  à Landshut  en  Bavière , mort 
en  i4C3,  était  chapelain  de  l’é- 
vêque de  Freysingdans  le  1 5*  siè- 
cle ; il  avait  été  prieur  des  béné- 
dictins d’Epersberg,  en  Bavière. 
Il  est  auteur  d’une  Chronique, 
qui  serait  restée  éternellement 
dans  l’oubli,  si  Leibnitz  n’en  eût 
donné  le  premier  des  extraits 
dans  le  tome  3 de  ses  Scriptores 
Brunswicences , en  1711.  Elle 
parut  ensuite  toute  entière  dans 
le  3*  volume  du  Thésaurus  anec- 
dotorum  novissimus , par  le  P. 
Bernard  Pez  , savant  bénédictin. 
Il  ne  faut  pas  confondre  la  chro- 
nique d’Arnpcck  avec  celle  d’un 
autre  moitié  d’Jipersberg , uom- 
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mé  aussi  Vires,  en  allemand 
Veit. 

ARNTZENIUS  (Jeas),  savant 
jurisconsulte  et  littérateur  distin- 
gué, né  .à  AVezel  en  1702.  Il  lit 
scs  études  à Ltreeht  et  à Leyde. 
Il  professa  l’histoire  et  l'éloquence 
à l’Athénée  de  Nimègue.  Il  a 
laissé  : I.  Oratio  de  delectu 
scriptorum  qui  juventuti  i/s 
scholiis  prwiegendi  sunt,  Ni- 
tnèg. , 1726,  in-4“.  IL  Oratio 
de  causis  corruptœcloquentiac, 
Nimèg. , 1728,  in-4".  III.  Dis- 
sertationes  de  colore  et  tinctu- 
râ  comarum , et  de  civitate  ro- 
mand apostoli  Pauli,  L’trceht, 
1725,  in-8*.  Il  donna  en  outre 
plusieurs  éditions  ; une  de  Y His- 
toire Romaine  de  S.  Aurel  lus 
Victor,  Amst.,  1733 , in-4";  une 
du  Panéggriquede  Pline, Amst. 
1738,  in— 4*  t et  une  du  Panégy- 
rique de  Pacatus,  Amst.,  1705, 
in-8°.  O11  a de  lui  (les  Poésies  la- 
tines et  des  Discours,  que  sou 
fils  a publiés  en»i7G2,  in-8*.  Il 
mourut  en  îyjiq. 

ARNTZENILS  (Othos),  frère  du 
précédent,  né  àArnheim  en  1703, 
et  mortëni7G3.  Il  professa  les  bel- 
les-lettres dans  diverses  villes  de  sa 
patrie.  Il  apublié:  I.Une  disserta- 
tion De  miUi(*rioaureo,Vtrec\n, 
1728,  in-4*.  II.  Une  bonne  édi- 
tion [Variorum  ) des  distiques 
de  Caton,  Utreeht,  1735,  Amst. 
1754.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
harangues  académiques  : Pro  la- 
tind  eruditorum  tiuguâ  , Gou- 
da, 1737,  in-4";  De  grœcd  la- 
tini  sermonis  origine,  Dclft, 
174»,  in-4*;  <ée  Mercurio , 
Amst.  1746.  in-4”. 

ARNTZENILS  (Jeax  Henri)  , 
né  à Nimègue  en  1 754 , fils  de  Jean 
Arntzenius,  et  neveu  du  précédent, 
professeur  en  droit  à l’iinivcrsité 
d’Utrecht,  joignait  à une  érudi- 
ià* 
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tion  très-étendue,  beaucoup  Je  |t 
sagacité)  et  surtout  un  jugement  | 
très-sain  ; il  était  également  bon  j 
critique  et  bon  poète.  Il  a coin-  || 
posé  beaucoup  de  Discours  et  île 
Dissertations  académiques  ; ou 
lui  doit  aussi  un  volume  de  Mis- 
ceilanea,  in-8*,  Utrecht,  i^üS; 
a vol.  d’ lustitutiones jurisùet- 
gici , Groningue,  1780,  et  la  se- 
conde partie,  Utrccht,  1788, 
in-8*.  Une  nouvelle  édition  des 
poètes  chrétiens,  Sédulius  et  Ara- 
tor,  enrichie  dénotes,  Lew,  19(11, 
in-8*  pour  le  premier,  et Zutpuen, 
>769,  in-8"  pour  le  second.  Une 
édition  des  Paneggrici  veteres, 

2 vol.  in-4°,  dont  le  premier  a 
paru  en  1790,  et  le  second  en 
1797,  Utrecht,  cher  Wiloct  Al-  1 
théer.  Scs  observations  et  ses  no- 
tes occupent  une  place  honorable 
à côté  de  celles  de  scs  plus  illus- 
tres devanciers  dans  la  même 
carrière. 

AUNU  (Nicolas),  naquit  à Mé- 
ruucourt  près  de  Verdun  en  Lor- 
raine , l’an  1629.  Il  se  fit  domi- 
nicain en  1644»  e*  mourut  à Pu- 
doue  en  1692 , professeur  de  mé- 
taphysique. Nous  avons  de  lui:  I. 

C type-us  philosophât'.  Thomis- 
ticœ, 6 vol.  in- 12, à Bczicrs  1672, 
réimprimé  avec  des  additions, 
sous  ce  titre  : DUuciduin  phi- 
losophiœ  sy  ntagma , 8 vol.  in-8", 
Padouc,  it)8G.  11.  Un  Commen- 
taire sur  ta  première  partie  de 
ta  Somme  de  Saint'  Thomas  , 
1691 , 2 yol.  in-fol.  O11  a encore 
de  lui  un  troisième  ouvrage  sur 
la  Ligue  entre  V empereur  et  te 
roi  de  Pologne  cuntre  le  grand- 
seigneur,  qu’il  menaeede  la  des- 
truction de  son  empire;  et,  pour 
donner  du  poids  à cette  menace  ; 
il  entasse  des  prophéties  ancien- 
nes et  modernes,  et  tous  les  pro- 
nostics qui  ont  passé  par  la  tète 


A R P A 

ji  des  rêveurs  de  tous  les  siècles. 

;|  Ce  livre  parut  à Padouc  eu 

Il  168/1. 

Il  AnNL'LPIIE.  l'oyez  Arnovl. 

ARM  PUIS,  magicien  égyp- 
tien, sauva,  si  l’on  en  croit  Dioi  - 
Cassius,  Marc-Aurèle  et  son  ar- 
mée enveloppée  d'ennemis,  en 
faisant  tomber  une  pluie  et  une 
grêle  prodigieuse. 

ARODON  ( Resjamiv  d’),  juif 
allemand,  auteur  d’un  livre  de 
préceptes  pour  les  femmes  ; il  a 
été  traduit  de  l’allemand  en  ita- 
lieu  par  le  rabbin  Jacob  Alprou. 
Cette  version  fut  réimprimée  à 
Venise  l’an  54'3  selon  les  Juifs 
( 1 G â 2 ) , après  avoir’ été  corrigée 
par  le  rabbin  Isaac  Lévita. 

i ARO.UATARI  (Joseph  degli), 
natif  d’ Assise,  exerça  pendant 
cinquante  ans  avec  distinction  la 
médecine  à Venise  dans  le  17*  siè- 
cle. 11  a publié  un  écrit  sur  la 
Rage , Venise,  iüa5,  in  » 4*  1 
Francfort,  1G2G,  in-4”.  On  trouve 
quelquefois  à la  tête  de  cet  ou- 
vrage, un  intitulé  : De  geue- 
rationc  planlarum  ex  semini- 
hus , qui  est  celui  qui  fuit  le  plus 
d’honneur  â son  génie;  une  ré- 
ponse aux  considérations  de  Tas- 
soni  sur  les  poésies  de  Pétrarque. 
Il  mourut  à Venise  le  iG  juillet 
1GG0. 

ARPAJEAN  ( n’Assv  d')  , mé- 
decin de  Montpellier,  né  à Mau- 
zac  dans  les  quatre  Vallées, en  1738. 
et  mort  aucomipencementdu  iy* 
siècle,  a publié  nue  Dissertation 
sur  ta  Phthisie  pulmonaire  . 
1779,  in-8".  Quoique  ce  sujet  ait 
déjà  été  traité  savamment  par 
plusieurs  célèbres  médecins,  on 
trouve  encore  dans  cette  disserta- 
tion quelques  aperçus  nouveaux, 
et  des  faits  qui  viennent  à l’appui 
des  assertions  de  l'auteur.  On  doit 
encore  à ce  médecin  la  T raJue - 
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tion  de  l’anglais,  des  Œuvres 
de  Gorter  , in-4°.  , 

A ROUET  de  VOLTAIRE.  Voy. 
Voltaire. 

ARPAJON  (Lotus,  marquis  oc 
Sévebac.  duc  n’),  d’une  ancienne  j 
famille  de  Rouergue,  dont  le  der- 
nier mille  est  mort  en  1 pôti , ser- 
vit de  très-bonne  heure.  Il  con- 
tribua beaucoup  à sauver  Casai, 
le  Montferrat  et  le  Piémont,  sc 
trouva  ii  la  prise  de  trente-deux 
Villes  en  Franche-Comté,  sc  ren- 
dit maître  de  Lunéville  et  de  quel- 
ques autres  places,  et  remit  tonte 
la  Guienne  dans  le  devoiren  ifi'|2. 
Trois  ans  après,  les  Turcs  mena- 
çant l’ile  de  Malte,  il  alla  offrir 
ses  services  au  grand-maître,  qui 
le  fit  chef  de  ses  conseils  et  géné- 
ralissime des  années  de  la  reli- 
gion. Le  grand-maître  Jean-Paul 
Lasearis,  et  son  ordre,  pénétrés 
de  reconnaissance  pour  le  zèle 
avec  lequel  il  avait  pourvu  à la 
sftreté  de  Malte , lui  accordèrent 
pour  lui  et  ses  descendant  aînés, 
le  privilège  de  mêler  à leurs  ar- 
mes celles  de  la  religion  ; dénom- 
mer chevalier  en  naissant , au 
choix  du  père,  un  de  leurs  en- 
fans  , qui  serait  grand-croix  à l’âge 
de  seize  ans.  Ce  privilège,  après 
L’extinction  des  in.'îles,  a été  con- 
tinué à la  fille  du  dernier  rejeton 
de  cette  famille,  mariée  aucomtc 
de  Noaillcs,  et  depuis  maréchal 
de  Mouchi  ; et  il  devait  passer 
aux  filles  au  défaut  des  garçons. 
Louis  d’Arpajon,  revenu  en  Fran- 
ce, fut  envoyé,  comme  ambas- 
sadeur extraordinaire  en  Pologne, 
auprès  de  Ladislas  IV  ; et , après 
la  mort  de  ce  prince , il  favorisa 
l’élection  de  Casimir  son  succes- 
seur. Louis  XIV  le  fit  duc  en 
i65i.'  Il  mourut  en  1G79. 

ARPE  (Pierre-Frédéric),  né 
le  10  mai  1682  à Kiel  en  Dane- 
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marck,  mort  à Hambourg  en 
1718,  fut  pendant  cinq  ans  pro- 
fesseur de  droit  dans  sa  patrie.  U 
était  lié  avec  Vitriarius,  Noadt, 
Basnage  et  Bayle,  ün  a de  lui 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  plus 
connus  sont  : I.  Apotogia  pro 
J ut . Ctrsare  F anino,  Rotter- 
dam , 1712.  in-8” , réimprimé  en 
1718.  II.  Theutruni  foti , sive 
notitia  scriptorum  de  provi- 
dentiel, fortuml  et  fato , ibid., 
1712,  in-8”.  1 1 1.  BibliotU  er.a  f<  1- 
tiflica , sive  lUuserum  scripto- 
rum de divinatione,  171  »,ln-8*. 
IV.  Lnïcus  vcritalis  vindex , 
Kiel.  1717  et  1720,  in  4°.  V.fJt'n- 
tribe  de  protligiosis  nalurœ  et 
artis  operibus , talismanes  et 
amuletta  dictés  cum  recensio- 
ne  scriptorum  hit  jus  argumen- 
té , Hambourg,  1717,(0-8°.  VI. 
Feriee  nsi i vu  les , sive  scripto- 
rum suorum  historia,  ibid. , 
179.0,  in-8“.  VII.  Thémis  eim- 
brica.  ibid.,  1707,  in-4°.  C’est 
un  recueil  d’observations  sur  les 
lois  des  anciens  Cimbres  et  de 
leurs  voisins.  Cet  ouvrage  est 
plein  dç  recherches  utiles. 

ARPHAXÀD,  fils  de  Scm,  et 
petit-fils  de  Noé,  né  deux  ans 
après  le  déluge,  eut  pour  fils 
Catnan , suivant  les  Septante, 
L’historien  Josephe  croit  qu’il 
passa  le  Tigre , et  qu’il  sc  fixa 
dans  le  pays  appelé  de  soa  nom 
S rphaxitidc,  et  depuis  la  Chaldéc. 

ARPHAXAD,  roi  des  Mèdes, 
que  l’on  a cru  le  même  que. 
Phraortes , succéda  A Dèjocès  sou 
père  dans  le  gouvernement  de  la 
Médie.  Hérodote  en  a fait  un 
conquérant,  qui,  après  avoir  sou- 
mis les  Perses  et  la  plupart  des 
peuples  de  l’Asie,  vint  attaquer 
Ninivc,  oiî  il  fut  vaincu  et  mis  A 
mort  par  l’ordre  de  Nabuehodo- 
nosor.  Le  livre  de  Judith  fait 
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mention  de  ce  prince,  H lui  at- 
tribue la  fondation  d'Ecbatane. 

ARPINO  ( Joseph  - César  d’ ). 
V or/.  JosBrm. 

ÂRPOCRAZIONE  (Valkrio  ), 
c élèbre  rhéteur  d’Alexandrie,  du- 
quel il  reste  un  curieux  Lexique 
sur  dix  orateurs  grecs.  Philippe 
de  Mausac  en  a donné  une  édition 
grecque  et  latine  . avec  des  notes 
savantes,  imprimée  à Paris  en 
1G14,  in-4".  Valois  a fait  sur  ce 
même  ouvrage  des  observations 
importantes  dans  l’édition  de  Ley- 
de  , i<>83  et  iG85,  inr4°.  Ces  édi- 
tions sont  les  meilleures. 

ARQUER.  Voy.  Darqfier. 

ARQ11EN.  Voyez  Mohticisv. 

ARRAES  (Amadou),  un  desplus 
élégans  écrivains  de  Portugal,  né 
à Déjà,  en  i55o,  enseigna  la  théo- 
logie avec  succès,  et  devint  coad- 
juteur du  cardinal  Henri,  arche- 
vêque d’Evora.  Scs  vertus  le  fi- 
rent nommer,  en  i58i,  évêque 
de  Port-Alègrc;  mais  les  soins  de 
l’épiscopat,  sur  la  fin  de  sa  vie, 
lui  paraissant  surpasser  ses  forces, 
il  se  retira  dans  un  monastère  de 
Coïmbre,  où  il  mourut  en  1600. 
Ses  Dialogues  d’ histoire,  écrits 
en  portugais,  sont  l’ouvrage  qui 
a fait  sa  réputation  parmi  les  Por- 
tugais. 

ARRAGOS  (Gullai  me)  , né  en 
1 5 1 3 dans  un  village  près  de 
Toulouse.  Après  avoir  pris  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à 
Montpellier,  il  exerça  successive- 
ment sa  profession  à Paris  et  à 
Vienne  en  Autriche.  Il  se  retira  à 
Râle,  où  il  mourut  en  1610,  Agé 
de  97  ans.  lia  laissé  deux  Lettres 
qui  ont  paru  successivement  sous 
ces  titres  : l.Epistola  decxlrac- 
tis  chymicè  prœparatis.  Dans 
cette  lettre  il  blâme  Paracelse  , et 
annonce  qu'il  ne  prendra  pas  la 
peine  d’expliquer  les  écrits  d'un 
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homme  qui  ne  mérite  d’être  placé, 
ni  parmi  les  philosophes,  ni  par- 
mi les  médecins.  II.  Epistola  de 
naturà  etviribus  hydrargyri. 
L’auteur,  peu  instruit  de  l’action 
et  des  vertus  du  mercure,  en  blâ- 
me l’usage , et  regarde  ce  remède 
comme  très-dangereux. 

ARIIEDONDO  (Isidore), pein- 
tre, né  dans  la  ville  de  Colmenar 
de  Oreja,  fut  élève  de  Joseph 
Garcia , ensuite  de  François  Ricci. 
Ce  dernier  lui  légua  en  mourant 
sa  belle  collection  de  tableaux  et 
de  dessins,  et  tout  son  cabinet. 
Arrcdondo  mourut  à Madrid  en 
170 a,  dans  la  quarante-huitième 
année  de  son  âge.  Parmi  les  ta- 
bleaux de  ce  maître  qui  se  voient 
à Madrid,  on  remarque  celui  de 
V Incarnation , haut  de  vingt- 
un  pieds  ; dans  l’église  des  reli- 
gieux de  Notre-Dame  de  Cons- 
tantinople, un  Saint  Louis, évê- 
que, et  un  tableau  de  Sainte  Clai- 
re , où  elle  est  représentée  met- 
tant en  fuite  les  barbares  qui  vou- 
laient entrer  dans  ce  même  cou- 
vent. Il  a aussi  peint  un  des  quatre 
cabinets  de  la  reine  dans  le  palais 
de  celte  même  ville,  et  deux  su- 
jets d'histoire  dans  la  galerie  del 
Cierzo.  . 

ARRHACBION,  fameux  ath- 
lète, avait  terrassé  tous  ses  ad- 
versaires dans  les  jeux  olympi- 
ques. Il  ne  lui  en  restait  plus  qu'un 
à vaincre  , qui  avait  eu  un  doigt, 
du  pied  rompu.  Ce  dernier  ayant 
déclaré  qu’il  était  hors  de  combat, 
surprit  Arrhachion,  qui  avait  ces- 
sé de  le  presser,  se  jeta  sur  lui 
avec  violence , et  l’étrangla  en  lui 
serrant  la  gorge.  Les  Elécns,  té—, 
moins  de  cette  perfidie , adjugè- 
rent le  prix  au  cadîivrc  d’Arrha- 
chion , qui  fut  proclamé  vain- 
queur, et  couronné  de  lauriers  et 
de  cyprès. 
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ARRHÉNIUS  (Jacob)  , profes- 
seur d’histoire  A Lps.il , était  né  A 
Liukœping  en  1642.  Il  rendit  des 
services  essentiels  à l’instruction, 
,«oit  en  procurant  des  manus- 
crits précieux  A la  bibliothèque  de 
l’université  de  cette  ville  , soit  en 
faisant  construire  l’édifice  où  elle 
est  renfermée.  Il  résigna  la  place 
d’administrateur  des  finances  de 
l’université  à son  fils,  et  mourut 
figé  en  1716.  Ses  prinripaux  ou- 
vrages sont  : I.  Recueil  de  can- 
tiques ,Lpsal , 168g.  II.  Patria 
et  ejus  amor.exCicerone  dele- 
gibus,  Lpsal,  1670.  III.  Disser- 
tations latines  sur  divers  sujets 
d’histoire  et  de  littérature. 

ARRH1DÉE  ou  ARIDÉE,  fils 
naturel  de  Philippe  , et  frère  d’A- 
lexandre , après  lui  avoir  fait  des 
obsèques  dignes  de  lui , monta 
sur  le  trône,  et  régna  G ans  et  l\ 
mois,  suivant  Diodore  de  Sicile. 
L’époque  même  de  son  avènement 
à la  couronne  commence  une  ère 
qui  porte  son  nom , et  que  les 
calculs  astronomiques  datent  du 
îa  novembre,  5a4ansavant  J.-C. 
Olympias  le  fit  égorger,  avecEu- 
rydicc  sa  femme.  Justin  rapporte 
cet  assassinat,  1.  l\,  chap.  G;  ils 
furent  inhumés  avec  honneur  A 
Age  ou  Adène,  dans  le  tombeau 
des  roi».  Olympia»  ne  survécut 
que  sept  mois  A son  crime  , et  elle 
resta  saris  sépulture  , livrée  aux 
outrages  d’une  vile  populace. 

ARRIA,  dame  romaine,  célè- 
bre dans  l’antiquité  par  son  cou- 
rage. Cæcina  Pætus.  son  époux, 
romain  consulaire,  lié  arccScri- 
bonien,  qui  avait  fait  soulever 
l’Illyrie  contre  l’cmpereurClaude, 
fut  condamné  à la  mort  pour  cet 
attentat,  l’an  4*  de  J.-C.  Perdant 
tout  espoir  de  sauver  son  mari , 
et  voyant  qu’il  n'avait  pas  le  cou- 
rage de  sé  donner  la  mort , elle 
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s’enfonça  un  poignard  dans  le 
sein  ; puis  le  retirant  : «Tiens,  dit- 
elle  , Pætus,  cela  ne  fait  aucun 
mal»;  et  ce  Romain  se  donna  la 
mort  A l’exemple  de  sa  femme. 
Arrie  sa  fille , femme  de  Pcetus- 
Traséa,  voulut  imiter  sa  mère, 
lorsque  son  mari,  accusé  d’avoir 
trempé  dans  la  conjuration  de 
Pison  contre  Néron,  sc  fit  ouvrir 
les  veines;  mais  son  généreux 
époux  la  pria  instamment  de  lui 
survivre  pour  ses  enfans.  Elle  fut 
bannie  quelque  temps  après  par 
Domiticn,  et  rappelée  par  Ncrva 
l’an  9G  de  J.-C. 

ARRIAGA  (Roderic  i>’),  né  à 
Logrono  en  Espagne  , l’an  1 5Çp , 
jésuite  en  1606,  professa  la  théo- 
logie à Salamanque  et  à Prague. 
II  mourut  dans  cette  dernière  ville 
le  7 juin  1667  , plus  estimé  qu’il 
ne  méritait  de  l’être. Il  fut  députe 
trois  fois  vers  Urbain  VIII  et  In- 
nocent X.  Il  avait  plutôt  l’esprit 
de  chicane  que  de  métaphysique. 
On  trouve  elle*  lui  des  choses 
qu’on  n’entend  point,  et  peu  de 
difficultés  bien  éclaircies.  11  gâta 
beaucoup  de  jeunes  gens,  aux- 
quels il  donna  son  esprit  minu- 
tieux et  sophistique.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  : I.Un  Cours 
de  philosophie  , imprimé  A An- 
vers en  iG3a , in-fol.  IL  Une 
Théologie  en  8 vol.  in-fol.  L’au- 
teur travaillait  au  9*  lorsqu'il  mou- 
rut. 

ARIAGA  (Gowealve),  domini- 
cain, né  A Burgos  , mort  en  iGây, 
était  recteur  du  collège  dcü.  Tho- 
mas A Ehcadrien,  Il  a écrit  en 
espagnol  la  Vie  de  Saint  Tho- 
mas d'Aquin,  et  celle  de  Jean 
de  Zazcano. 

ARRIAGA  ( Paul-Joseph  r>’) , 
Espagnol,  sc  fit  jésuite  en  1579  , 
et  passa  au  Pérou,  où  il  devint 
recteur  du  collège  de  Lima,  qui 
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InuluteiipartiesonétabUsscment.  Alexandre;  parmi  les  contradic- 
II  s'embarqua  cuitiaa  pourreve-  lions  fréquentes  des  hisloricusdu 
nir  cnKspagnc;  jnais  son  vai«seag  héros  macédonien  , le  bon  sens 
ayant  fuit  uaufrage  près  delà  lia-  d’Arrien  devrait  toujours  préva- 
vane,  il  y périt.  Il  est  auteur  de  loir.  Il  rapporte  la  visite  que  fille 
quelques  Livres  de /ricté,  et  d’un  vainqueur  de  Darius  aux  prin- 
Trailé  sue  la  manière  de  Ira-  cesses  ses  prisonnières  ; la  méprise 
i nilter  à (a  conversion  des  in-  de  Sysigombis  en  se  jetant  aux 
p'dèles,  1621 , iu-i'f.  Cet  ouvrage  pieds  d’Éphestion  , qu'elle  prit 
a été  imprimé,  au  Pérou.  pour  le  roi  de  Macédoine  ; la  belle 

A r.  Mi:  N ( Fia  vu  s ) , historien  réponse  de  ce  prince  ( voy . Ale- 
et  philosopht  grec,  disciple  d'K-  xasdsb);  mais,  sans  assurer  le 
picti  tc.  philosophe  stoïcien,  na-  lait  comme  d’autres  historiens,  il 
tif.de'  Nicomédie,  se  fit  uu  nom  sc  contente  de  dire  qu’il  y a dans 
célèbre  sous  Adrien,  Autonin  et  ce  trait  tant  de  dignité,  que  nous 
M.irc-Aurele,  par  son  savoir  et  devons,  sinon  le  croire,  du  moins 
èon  éloquence.  Ou  l'appelait  le  en  souhaiter  la  certitude.  Il  publia 
nouveau  Xéuoplion  ; eu  effet  il  !\  liv  res  des  Discours  du  philo- 
c lierclia  à I imiter  tant  dans  ses  sophv  Epietcte , imprimés  à 
ouvrages  que  dans  ses  actions.  Cologne,  in  - 8°,  et  Lou- 

Adrieu  le  lit  gouverneur  de  k dres,  1 701),  a vol.  in-4*.  Il  assure 
Cappadorc.  Il  battit  les  Alains,  et  qu’il  n’a  composé  son  recueil  que 
arrêta  leurs  courses.  U nous  reste  de  choses  qu’il  a ouï  dire  à suii 
de  lui  7 livres  de  Y Histoire  d’ maître,  et  qu’il  les  a rédigées 
iexandre  - le  - Grand,  Leyde,  presque  dans  les  mêmes  termes 
1 ;o.j , iii-lol. ; Amsterdam,  1 (Jfâ8,  dont  il  s’était  servi.  On  voit  dans 
in-8" , cuin  nolis  variorum,  le  disciple  un  homme  vertueux  et 
Amsterdam.  iç5ç,  iu-8“.  Ou  eu  reconnaissant  II  avouait  motles- 
a une  traduction  frunfuisc  de  tement  qu’il  pouvait  se  tromper, 
Perrutd’Abiuncourt.  in-12.  iCf>  j,  et  qu'il  s’était  trompé  dans  plu- 
rt  une  de  M.  Chaussard,,  1802,  sieurs  occasions.  On  a encore  de 
r>  vol.  iii-8"  avec  un  allas.  Celte  lui  le  Périple  du  Pont-Euxin , 
histoire  d’Arrien  est  trés-cstiniéc,  Ccnéveou  Lyon,  i5yy,  in-fol.  ; 
elle  est  recommandable  surtout  redui  de  la  Mer-Rouge , une  Tac- 
par  le  parti  qu'a  tiré  l'auteur  de  tique,  Amst.  lf>83,  in-8*,  et  un 
lotis  les  secours  que  pouvait  lui  : T raitedeia  chasse,  Paris,  i68n. 
fournir  l'état  actuel  de  la  littéia-  ! Ces  derniers  ouvrages  ontéié  im- 
ture  et  de  la  géographie,  parce  ,i  primés  en  grec  et  en  latin,  avec 
<ju  il  avait  eu  recours  aux  histoires  î'Lnchiridion  d'Lpiclèlc , Amster- 
de  ce  conquérait!,  composées  par  | dam , iGSô,  et  réimprimés  en 
Pioléméc  fils  de  I.agus,  et  par  j|  ijâo , iu-8J.  C’est  Arrieti  qui  avait 
Ariclubule,  qui  avaient  servi  sous  ;;  dressé  cet  Knebiridion.  Son  Trai- 
lui.  L’iiistorjeu  paraît  également  jj  le  de  (a  chasse  a été  traduit  en 
versé  dons  la  fciquec  militaire  et  j'  français  par  Fermât,  Paris,  1(190, 
dans  la  politique.  Son  style  est  : iu - 12.  ; et  par  M.  Gail,  1801  , 
moins  Juillet  pbiÿ  sec  que  celui  in-18.  Son  portrait  du  chien  est 
tic  XeuopliQii , auquel  on  le  coin-  j remarquable , et  Billion  en  a pris 
parait.  C’est  le  seul  qui  ait  écrit  | les  principaux  traits.  I.e  traite  de 
il'mie  manière  raisonnable  sur  J la  chasse  fut  découvert  beaucoup 
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plus  tard  que  les  autres  ouvrages 
d'Arricn;  et  ce  fut  Hortensias, 
qui,  !e  premier,  le  fit  connaître, 
eu  1744,  in-4*}  le  même  Traité 
fut  traduit  en  français  par  Fermât , 
en  1690,  in- 12. 

AAIUliN,  poète  latin,  qui  vi- 
vait vers  l’an  14  de  J.-C.  Scs  vers 
plaisaient  à Tibère,  qui  les  lisait 
souvent,  comme  le  dit  Suétone. 
Il  avait  composé  une  paraphrase 
des  Géorgiques  île  Virgile , et 
une  A lexandriade , ou  un  poème 
sur  les  belles  actions  d'Alexandre 
en  aa  livres.  Sainte-Croix,  daus 
son  Exa.  des  Hist.  d’Alex,  juge 
Arrien  le  poète , très-postérieur  à 
l'historien.  Suidas  lui  attribue  en- 
core une  traduction  en  vers  grecs 
des  Géorgiques  de  V irgile. 

ARRIGHETTI  ( Philippe  ) , 
gentilhomme  florentin , né  en 
tâSa,  mort  en  iGGa,  fut  nommé 
par  le  pape  Urbain  VIII,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Flo- 
rence. 11  a laissé  un  grand  nombre 
d’ouvrages  : I.  La  Rhétorique 
( l' Aristote , divisée  en  3G  leçons. 
II.  Une  Traduction  de  la  poé- 
tique du  même  auteur.  111.  Qua- 
tre Discours  académiques  sur 
le  plaisir,  le  rire  , l’esprit  et 
l’ honneur.  IV. Une  Vie  aeSaint 
François.  V.  Quelques  Ouvra- 
ges de  piété , entre  autres,  un 
Traité  sur  l’oraison  vocale  et 
men  ta  le. 

ARRIGHETTI  (Nicous),  pa- 
rent du  précédent,  mort  A Flo- 
rence en  iG3<> , se  fit  connaître  par 
son  amour  pour  les  lettres  et  les 
mathématiques.  Ses  ouvrages 
imprimés  sont:  I.  Orazione  re~ 
ci  ut  ta  al  serenissimo  Grand  uca 
(U  Toscana,  Florence,  iG3i, 
in-4“.  II.  Belle  lodi  det  sign. 

I ilippa  Salviati , Florence, 
1614,  in-4°.  1H.  Orazione  fatta 
do  lui.not  dur  u spiegare  Pla- 
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tone;  Cicalata  sopra  U Ci - 
triolo;  Cicalata  in  Iode  delta 
'J’arfq, insérés  dans  le  Recueil  des 
proses  Florentines.  On  lui  attri- 
bue un  discours  latin  prononcé  à 
Rome , dans  le  consistoire , sur 
la  canonisa  lion  de  Santo  Diego 
d’Alcala , Rome,  i588,  in-4". 

ARRIGHETTI , jésuite  du  mê- 
me nom  qui  a publié  une  Théo- 
rie du  feu , publiée  en  iç5o  , 
in-4".  Ce  dernier  est  mort  à Sienne 
en  17G7. 

A R RI  GHETTO  ou  ARRIGO 
( IIemii)  , poète  latin  du  ia"*  siè- 
cle, naquit  à Settimello  près  de 
Florence , et  remplit  la  cure  de 
Calnnzano.  Fatigué  par  quelques 
ennemis,  il  abandonna  son  béné- 
fice, et  devint  si  pauvre,  qu’il 
fut  forcé  de  mendier  , et  qu’il  ac- 
quit le  surnom  de  U Povero.  Il 
peignit  sa  disgrâce  en  vers  élé- 
giaques , si  touchans  et  si  purs  , 
qu’ils  furent  répandus  comme 
modèles  dans  toutes  les  écoles 
publiques.  Ils  étaient  restés  ma- 
nuscrits dans  les  bibliothèques 
jusqu'à  ces  deniers  temps,  où  il 
s’en  est  fait  en  Italie  trois  édi- 
tions. La  première  est  de  1684  , 
in-8";  la  seconde  fait  partie  de 
l’Histoire  des  poètes  du  moyen 
âge,  publiée  par  Leyser;  la  troi- 
sième a paru  à Florence  en  i?5o, 
in-4",  avec  une  traduction  très- 
élégante. 

AllRIGHI  (Locis),  célèbre  im- 
primeur de  Vicence , fut  long- 
temps occupé  à Rome  à écrire  les 
brefs  apostoliques.  Il  a publié  un 
Traité  sur  l’art  d’écrire  des 
lettres  de  chancellerie , et  une 
Méthode  de  tenir  laplume  dans 
les  diverses  sortes  d’écritures , 
Rome,  iSaa. 

ARRIGHI  (Fiuitçois),  né  à 
Corté  dans  l’île  de  Corse,  pro- 
fessa le  druità  Padouc,  etyniou- 
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rut  le  a8  mai  1 766.  Il  ne  cédait 
pas  aisément  à l’avis  des  autres  , 
et  il  eut  de  grandes  disputes  avec 
plusieurs  antiquaires  sur  l’expli- 
cation d’une  épitaphe  antique; on 
lui  doit  ; I.  Une  Histoire  latine 
de  la  guerre  de  Chypre,  en  7 
livres.  11.  De  vitd  Francisci 
Mauroceni. 

ARRIGONI  ([Pompée),  cardi- 
nal, né  à Rome  en  i55a,  mort  à 
Naples  en  i6j6,  a laissé  des  Let- 
tres latines  et  plusieurs  dé- 
cisions judiciaires  dans  le.  re- 
cueil du  tribunal  de  la  Rote,  où  il 
fut  long-temps  auditeur.  On  lui 
attribue  une  traduction  inédite  des 
Prologues  d’ Hippocrate  en  vers 
latins. 

ARRIGONI  (François),  de  Ber- 
game,  né  le  1"  décembre  1610 , 
mort  le  38  juillet  1645,  s’atta- 
cha à l’étude  de  la  langue  grec- 
que , et  fut  employé  par  le  cardi- 
nal Frédéric  fiorromée  à l’explica- 
tion des  manuscrits  grecs  de  la 
bibliothèque  Ambroisienne.  Il  a 
laissé  des  Éloges  et  des  Discours, 
recueillis  A Bcrgame  en  i65t>;  le 
Théâtre  de  la  vertu , et  d’autres 
écrits  dont  Vaérini  fait  mention 
dans  son  Histoire  des  Écrivains 
de  Bergame. 

ARRINGTON.  Voyez  Har- 

RINCHTON. 

ARR1Q11IBAR  (don  Nicolas), 
négociant  de  Bilbao  en  Biscaye, 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : 
Recreacion  politica,  imprimé  à 
Vittoria  , après  sa  mort,  en  1779. 
Cet  écrit  est  une  réfutation  des 
principesdes  Économistes,  etsur- 
tout  de  ceux  de  V Ami  des  Hom- 
mes. On  peut  y rencontrer  quel- 
ques erreurs  de  calcul , mais  les 
idées  en  sont  très-saines. 

ARRIVABENE  (Jean-François), 
d’une  famille  noble  deMantoue, 
vivait  en  i546.  Lié  d’une  étroite  | 


A R R Î 

amitié  avec  Possevino  et  Franco, 
il  partagea  leur  goût  pour  la  poé- 
sie, et  composa  des  Egtogucs 
maritimes  qui  furent  imprimées 
avec  les  Dialogues  maritimes  de 
Bolazzo.  Mantoue,  1047.  Arriva- 
bène  écrivait  aussi  bien  en  prose 
qu’en  vers;  on  trouve  plusieurs 
Lettres  et  Discours  de  lui  dans  le 
recueil  de  Rull’tnelli,  publié  à 
Mantoue  à la  même  époque. 

ARRIVABENE  (Jean-Pierre). 
11  fut  disciple  du  célèbre  Fran- 
cisco Fileltb  , et  devint  très- 
habile  dans  la  langue  grecque. 
11  fut  pendant  quelque  temps 
au  service  de  François  de  Gon- 
zague ; de  là  il  passa  à Rome , 
oü  il  s’occupa  quelques  années 
d’affaires  publiques  , ayant  été 
d’abord  secrétaire  apostolique  , 
ensuite  évêque  d’Lrbin.  Ce  fut 
là  qu’il  mourut  en  i5o4,  8gé 
de  soixante-trois  ans.  Il  est  en- 
terré dans  la  cathédrale  , et 
l’on  voit  sur  son  tombeau  deux 
inscriptions  honorables,  rappor- 
tées par  Philippo  Buonumici  dans 
son  ouvrage  De  Claris  ponlif. 
epist.  scrip.  p.  161 , Luccæ,  1784. 
Il  savait  la  langue  grecque,  et  s’a- 
musait à composer  des  poésies  lati- 
nes. On  connaît  de  lui  un  poètne 
intitulé  Gonzagidos,  à la  louange 
de  Louis  de  Gonzague , général 
du  duc  de  Milan,  mort  en  1484. 
Cet  écrit  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1738,  in-4”,  par 
Mcnschcnius,  qui  dit  qu’il  est  con- 
duit elegantiori  modo,  quam  a 
sua  adhuc  inculta  cetate  vice 
aliquis  expectore  poterat.  On 
trouve  aussi  quelques  Epttres  de 
lui , imprimées  avec  celles  de 
Jacob  Piccolomini , Milan,  1 5o(i. 
Arrivabène  avait  des  moeurs  très- 
pures  et  des  manières  très-agréa- 
bles. 

ARRIVABÈNE  (HteroiTT*),. 
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descendant  de  la  même  famille  , 
mort  le  aa  mars  17^9,  exerça 
avec  distinction  la  profession  de 
médecin  à Rome.  On  a imprimé 
ses  Poésies  à Modène  en  1717,  et 
nu  discours  académique  sous  ce 
titre  : La  vcra  idea  delta  medi- 
cina , Reggio,  1700,  in-4". 

ARROGO  (Diécod’), était  pein- 
tre de  ta  chambre  de. Philippe  II, 
roi  d’Espagne,  et  excellait  dans  la 
miniature.  Il  e*t  mort  vers  l’an 
i55i. 

ARROWSMITH  (Jean),  pro- 
fesseur à Cambridge  en  1660, 
est  auteur  de  plusieurs  bons  ou- 
vrages. On  estime  surtout  sa  Tac- 
tica  sacra,  Cambridge,  1657, 
in-4',  et  Amsterdam,  «700. 

ARROY  (BétiiAN).  docteur  de 
Sorbonne,  théologal  de  l’Église 
de  Lyon , est  connu  par  quelques 
ouvrages  : I.  Questions  sur  la 
justice  des  armes  des  rois  de 
France,  Paris,  i(i3j,  in-8\  Cet 
ouvrage  que  Jansénius  chercha  à 
réfuter  dans  son  Mars  Galticus. 
fut  composé  pour  la  défense  des 
traités  de  Louis  XIII  avec  les 
Suédois  et  les  protestans  d’Alle- 
magne. II.  Apologie  pour  l’É- 
glise de  Lyon  , Lyon , 1644  » in- 
S*.  Cette  apologie  est  une  réfuta- 
tion des  notes  sur  le  bréviaire  de 
Lyon  par  Le  Laboureur.  III. 
Histoire  de  F abbaye  de  l’ Ile- 
Barbe  , Lyon,  1668,  in- 12.  Elle 
est  rare  et  curieuse.  Cet  ouvrage 
est  aussi  dirigé  contre  Le  Labou- 
reur. IV.  Domûs  Umbrœvaltis 
V im  ia-cœ  desc  ri p tio , 1661,  in-4'- 
ARRUBAL  ( PiEMiE  0’},  né  en 
Espagne  aux  confins  de  la  Navarre 
et  de  la  Vieille-Castille , jésuite  en 
1579,  professeur  de  théologie  à 
Salamanque  et  à Rome,  fut  char- 
gé de  soutenir  le  molinisme  dans 
les  congrégations  de,  Auxiliis, 
la  place  de  Valencia,  qui  était 
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tombé  malade  pendant  le  cours 
de  cette  guerre  théologique.  Il 
mourut  en  1608  à Salamanque. 
On  a de  lui  2 vol.  : De  Deo  utto 
et  trino , et  De  angelis , écrits 
avec  précision  et  clarté. 

ARSACE  (Saist),  Arsacius  , 
moine  persan  retiré  à Nicoinédie, 
prophétisa  à cette  ville  sa  ruine  , 
qui  arriva  en  effet  l’an  358,  par 
un  tremblement  de  terre.  Ce 
saint  homme  fut  trouvé  mort  de 
douleur  dans  une  tour. 

ARSACE  l",  roi  des  Parthes, 
né  dans  une  condition  obscure  , 
fut  appelé  au  trône  vers  l’an  55o 
avant  J.-C. , après  qu’il  eut  excité 
les  Parthes  à prendre  les  armes, 
et  qu’il  eut  expulsé  celui  qui  gou- 
vernait le  pays  pour  Antiochus- 
Théos.  Seleucus,  successeur  de  ce 
prince,  ayant  tenté  de  recouvrer 
les  provinces  Parthes,  il  le  battit 
lui-même  et  le  fit  prisonnier.  Enfin 
il  établit  solidement  cet  empire 
d’Urient,  qui  balança  depuis  la 
puissance  romaine,  et  fut  une 
barrière  d'airain,  que  les  vain- 
queurs des  nations  uc  purent  for- 
cer. Les  successeurs  de  ce  roi  fu- 
rent appelés  Arsacides. 

ARSACE,  a"  roi  d’Arménie 
de  la  dynastie  des  Arsacides,  fils 
et  successeur  d’Arsacc  1.  II  com- 
mença à régner  l’an  137  avant 
J.-C.  A peine  fut-il  sur  le  trône 
que  les  Lozzes,  les  Chalybes  et 
d’autres  peuple»  voisins  du  Pont- 
Euxin,  soumis  par  Àrsace,  levè- 
rent l’étendard  de  la  révolte  et 
chassèrent  les  gouverneurs  armé- 
niens; mais  l’effort  qu’ils  firent 
pour  recouvrer  leur  liberté  fut 
inutile , car  Arsace  marcha  contre 
eux,  les  vainquit  après  une  assez 
longue  guerre,  et  les  contraignit 
de  rentrer  sous  son  obéissance. 
Ce  prince  mourut  à Nisibc  sa  ca- 
pitale , après  un  règne  heureux  et 
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tinnqiiille,  l’un  114  avant  J.-C. 
Son  (ils  Arsace  lui  succéda. 

ARSACE  (Tibancs)  , roi  catho- 
lique d’Arménie',  qui  donna  du 
secours  à Julien  l’Apostat  contre 
les  Perses.  Après  la  mort  de  cet 
empereur,  Sapur  ayant  forcé  Jo- 
vien  à une  paix  honteuse,  exigea 
que  les  Romains  ne  donneraient 
aucune  assistance  au  roi  d’Armé- 
nie. 11  l’attira  à un  festin  splen- 
dide sous  prétexte  d’alliance,  et 
lui  ô ta  la  vie  en  56<),  après  lui 
avoir  fait  crever  les  yeux. 

ARSAC1IF.L.  Voy.  Ai>iAc.nr.t. 

AKSAMKîj  ou  ARSAMAS,  roi 
d'Arménie  , succéda  aux  rois 
d’Assvrie  après  la  mort  d’Alexan- 
drc-le-Grand.  Polien  a fait  men- 
tion de  ce  prince,  il  en  existe 
d’ailleurs  une  médaille  dont  l’exer- 
gue est  eu  grec.  Il  vivait  vers 
l’an  avant  J.-C. 

AUSEGN1NO,  notaire  de  Pa- 
doue.  qui  vivait  au  commence- 
ment du  i3*  siècle,  a laissé  un 
ouvrage  intitulé  Qtutdriga.  11 
contient  des  règles  de  grammaire, 
des  proverbes,  des  sentences , des 
lettres,  etc.  Personne  n’a  vu  cet 
ouvrage  qui  est  annoncé  sur  la  foi 
de  Seardeone. 

ARSELEYN  (Jean),  peintre 
hollandais*  né  en  1610,  voyagea 
en  France  et  en  Italie.  Devenu 
ami  de  Bamboche,  il  imita  sa 
manière.  Il  rapporta  dans  sa  pa- 
irie legofitd’un  coloris  plus  frais, 
plus  éclatant  que  celui  de  ses 
compatriotes,  toujours  un' peu 
obscur  et  rembruni.  Pérelle  a 
gravé  d’après  lui  des  ruines  et  s4 
paysages.  Arseleyn  ornait  ceux-ci 
de  sujets  d’histoire  et  de  scènes 
champêtres  qui  augmentent  leur 
effet  et  leur  intérêt.  En  admirant 
la  facilité  et  la  légèreté  de  sou 
pinceau , on  ne  pouvait  soupçon- 
ner que  la  main  qui  le  conduisait 
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était  presque  estropiée.  Ârsclryn 
est  mort  à Amsterdam  cri  1660. 

ARSENE,  moine  du  Mont- 
Athos,  fut  patriarche  de  Cons* 
tantinople  en  1255.  Ayant  excom- 
munié l'empereur  Michel  Puléolo- 
gue,  qui  avait  fait  crever  les  yeux 
au  jeune  Jean  Lascaris,  coolie  à 
sa  tutelle  , il  fut  déposé  l’an  12(16, 
dans  un  concile  que  cet  empereur 
avait  fait  convoquer,  et  relégué 
dans  l’île  de  I’roconnèse.  Un  a de 
lui  un  Nomocanon , ou  Recueil 
de  Canons,  divisésen  1 4 1 titres, 
avec  les  lois  impériales  auxquel- 
les ils  sont  comparés. 

ARSENICS,  archevêque  de 
Malvoisie,  en  Morée , vivait  du 
temps  de  Léon  X.  lia  publié  au 
commencement  du  16*  siècle  un 
livre  fort  rare,  intitulé Prœclara 
dicta  philusophoriim  impera- 
torutn , oratorum  et  poctarum, 
græeè  , Roinæ,  sans  date,  iu-8*; 
il  est  encore  auteur  de  Scholies 
grecques  sur  les  sept  tragédies 
d’Euripide,  Venise,  i554,  in- 
8".  Arséniiis  était  lils  du  célèbre 
Michel  Apostouss,  auteur  de 
Proverbes  très-estimés. 

ARSENNE  (Saint)  , diacre  de 
l’Eglise  romaine,  d’une  naissance 
illustre  et  d’un  rare  mérite,  fut 
choisi  en  385  par  le  pape  Damase 
pour  être  précepteur  d’Arca- 
dius,  fils  aîné  de  Théodose.  Ce 
prince  le  pria  de  regarder  son 
élève  comme  son  propre  fils , et 
de  prendre  sur  lui  l’autorité  d’un 
père.  Un  jour  l’empereur  étant 
entré  dans  la  chambre  de  son  lils, 
pour  assister  è son  étude,  le  trouva 
assis , et  Arsenne  levé.  Il  com- 
manda à celui-ci  de  s’asseoir,  et 
à son  fils  de  se  tenir  debout.  11 
ordonna  en  même  temps  qu’on 
lui  ôtât  tous  les  ornemens  impé- 
riaux, ajoutant  « qu'il  le  croirait 
Il  indigne  du  trône,  s’il  uc  rendait 
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à chacun  cc  qui  lui  est  dû.  « Cet 
avis  ne  changea  pas  le  jeune  prin- 
ce ; et  Arsenne  n’osant  plus  se 
flatter  de  réformer  son  naturel 
superbe  et  opiniâtre,  se  sauva  de 
la  cour , et  alla  se  cacher  dans  le 
désert  de  Scélé.  On  dit  qu’Arca- 
dius  , après  la  mort  de  Théodosc, 
voulant  réparer  les  fautes  qu’il 
avait  commises  à l’égard  de  son 
maître,  lui  fit  offrir  les  revenus 
de  l’Egypte,  pour  être  employés 
aux  besoins  des  monastères,  et 
au  soulagement  des  pauvres;  Ar-. 
senne  les  refusa.  Le  désintéres- 
sement était  une  des  vertus  prin- 
cipales de  cet  ecclésiastique,  lin 
oflicicr  lui  avant  apporté  le  tes- 
tament d'un  de  ses  parons,  qui  le 
nommait  son  héritier,  Arsenne 
lui  demanda  depuis  quel  temps 
son  parent  était  mort  ? L’oflicier 
répondit  : « Depuis  peu  de  mois. 
— Il  y a bien  plus  long-temps 
que  je  suis  mort  moi-même,  ré- 
pliqua Arsenne  ; comment  donc 
pourrais-je  être  son  héritier  ?»  Il 
termina  scs  jours  en  44^  ? âgé  de 
«5  ans. 

ARSENNE,  évêque  d’Hyp  sèle 
dans  la  Tliébaïdc  , était  delà  secte 
des  méléciens.  Eusèbe  de.  Nico- 
inédie  et  les  autres  partisans  de 
l'arianisme  accusèrent  Saint  Allia- 
nase  de  l’avoir  tué  , et  d’avoir 
gardé  sa  main  droite  desséchée , 
pour  s'en  servir  à des  opérations 
magiques.  Ils  représentaient  réel- 
lement une  main,  qu’ils  pré- 
tendaient être  celle  d’Arseune; 
mais  Saint  Athnoase  se  justifia  en. 
faisant  paraître  Arsenne,  qui  était 
venu  secrètement  au  concile  de 
Tyr,  et  qui  était  rentré  dans  la 
communion  de  cc  défenseur  de  la 
divinité  de  .l.-C. 

A l>S ES,  le  plus  jeune  des  fils 
d’Artaxeroès  Oclms , roi  de  Perse, 
régna  après  lui,  et  fut  empoi- 
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sonné  par  Baguas , qui  l’avait 
placé  sur  le  trône.  11  mourut  l’an 
33(i. avant  J.-C.  Voyez  Baguas. 

ARSÉZAN  ( Paukr  d’),  né  à 
Toulouse  , suivit  long-temps  le 
barreau  dans  cette  ville , où  il 
mourut  en  i6()ü.  Il  donna  au 
théâtre  deux  tragédies  , Aga- 
inemnon  et  Antigone , qui  ont 
été  insérées  dans  le  Théâtre 
Français,  publié  en  ia  vol.,  à 
Paris, 

AU  SI  U, I on  ARSIGLI  (Fhaji- 
çois),  néà  Sinigagliu.  dans  le  du- 
ché d’I'rbin,  au  iti*  siècle,  d’uno 
bonne  famille,  étudia  à Pndoue, 
et  s’établit  médecin  à Borne , où 
il  parait  que,  peu  courtisan,  il 
n'eut  pas  le  bonheur  de  plaire  à 
Léon  X.  11  cultiva  lu  poésie  lati- 
ne , et  il  nous  reste  de  lui  une 
Élégie  intitulée  dePoëtis  urba- 
nis,  qu’il  adressa  à PaulJovc,et 
qui  fut  imprimée  en  1024,  à la 
suite  des  Corgciana.  Roscoë  l’a 
placée  parmi  les  pièces  justifica- 
tives, à la  suite  du  3*  vol.  de  la 
Vie  de  Léon  X. 

ARSINOÉ,  fdle  de  Ptoléméc, 
fils  de  Lagus  , sœur  des  Ptolémées 
Pbiladelphe  et  Céraunus  , était 
femme  de  Lysitnaque,  roi  de  Ma- 
cédoine, vers  l’an  3oo-  uvant  J. -G. 
Son  mari  étant  mort , elle  se 
laissa  tromper  par  les  sollicita- 
tions et  les  serincus  de  son  frère 
Céraunus,  qu’elle  épousa  malgré 
toute  sa  répugnance.  Le  nourct 
époux  voulant  faire  son  entrée 
dans  la  ville  capitale  , elle  envoya 
au-devant  de  lui  ses  deux  fils, 
Lysimaque  et  Philippe  , deux 
beaux  jeunes  princes,  l’un  âgé  de 
iti  ans,  et  l’autre  de  i.j.  Le  per- 
fide les  combla  de  caresses  jus- 
qu’à la  porte  de  la  ville  ; mais 
aussitôt  qu'il  y fut  entré,  il  <0 
saisit  de  la  citadelle,  et  ordonna 
de  faire  mourir  scs  neveux.  Ces 
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malheureux  princes, s’étant  échap- 
pés des  mains  des  meurtriers , se 
réfugièrent  chci  la  reine,  entre 
les  bras  de  laquelle  ils  furent 
égorgés.  Elle  fut  elle-même  arra- 
chée de  son  palais , et  transportée 
sur  un  brancard  avec  les  cercueils 
de  scs  deux  enfans  en  Samolhra- 
ce , où  elle  mourut  de  douleur  et 
de  désespoir.  D’autres  auteurs 
prétendent  qu’elle  en  sortit,  pour 
épouser  Ptolémée  Philadelphe  , 
sou  frère  de  père  et  mère,  et  que 
quoiqu’elle  fût  beaucoup  plus  figée 
que  lui,  elle  lui  inspira  une  telle 
passion , qu’uprès  sa  mort  il  donna 
son  nom  à un  des  nomes  de  l’É- 
gypte. Cette  circonstance  a fait 
penser  à d’autres  auteurs  qu’il 
avait  existé  une  autre  Arsinoé, 
soeur  de  celle-ci,  qu’avait  épousée 
Ptolémée  Philadelphe.  V oyez 
Dinociute. 

ARSINOE,  femme  de  Magns, 
roi  de  Cyrène,  connue  par  son 
amour  pour  Démétrius,  frère  du 
roi  de  Macédoine,  qu'elle  épousa 
depuis. 

ARSINOÉ,  fdle  de  Ptolémée 
Aulète , et  sœur  cadette  de  la  fa- 
meuse Cléopâtre.  Elle  fut  enle- 
vée par  l’eunuque  Ganimèdc  , 
conduite  au  camp  des  Egyptiens, 
et  proclamée  reine.  Mais  peu  de 
temps  après.  César,  épris  des 
charmes  de  Cléopâtre,  lui  donna 
la  couronne , et  lui  associa  son 
jeune  frère  Ptolémée.  Il  emmena 
à Rome  Arsinoé,  qu’il  avait  faite 
prisonnière  après  la  prise  d’A- 
lexandrie, et  la  fit  marcher  char- 
gée de  chaînes  à la  suite  de  sou 
char  de  triomphe;  aussitôt  après 
cette  pompe,  il  la  mit  en  liberté 
en  lui  défendant  de  retourner  en 
Égypte.  Cette  malheureuse  prin- 
cesse s’était  retirée  dans  une  pro- 
vince romaine  en  Asie,  où  An- 
toine, l'avant  trouvée,  la  fit  mou- 
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rir , par  complaisance  pour  sa 
sœur  Cléopâtre  , l’an  41  avant 
J.-C. 

ARTABAN  ou  ARTABANE  , 
frère  de  Darius,  roi  de  Perse, 
assista  de  ses  conseils  Xcrxès,  son 
neveu.  Il  gouverna  l’état  pendant 
l’expédition  de  ce  dernier  contre 
les  Grecs.  — En  autre  Artabax  , 
capitaine  des  gardes  de  Xerxès, 
tua  ce  roi  de  Perse.  — 11  y a eu 
aussi  quatre  rois  des  Partîtes  qui 
ont  porté  ce  nom,  elqui  n’ont  été 
soumis  qu’avec  peine  par  les  Ro- 
mains. 

ARTABAN,  roi  des  Partîtes, 
était  frère  de  Vologèse  III.  Cara- 
calla  se  conduisit  envers  lui  de  la 
manière  la  plus  perfide.  Reçu  dans 
la  capitale  du  royaume  des  Par- 
tîtes, sous  prétexte  d’épouser  la 
fille  de  ce  prince,  qu’il  avait  de- 
mandée en  mariage,  il  donna  aux 
Romains  un  signal  convenu;  ils 
tombèrent  sur  le  peuple,  et  en 
firent  un  horrible  massacre.  Arta- 
ban  n’échappa  qu’au  travers  de 
mille  dangers.  Il  rassembla  une 
armée  à la  tête  de  laquelle  il  vint 
attaquer  les  Romains;  la  bataille 
dura  deux  jours , et  laissait  en- 
core la  victoire  incertaine,  quand 
le  général  romain  envoya  préve- 
nir Artaban  de  la  mort  de  Cara- 
calla.  La  paix  fut  alors  conclue  en 
des  termes  honorables  l’an  de 
J.-C.  ai;.  Artaxercès  engagcalcs 
Parthes  à la  révolte,  et  Artaban 
fut  tué,  l'an  9.2G,  dans  une  ba- 
taille qui  mit  fin  à l’empire  des 
Parthes,  qui  avait  subsisté  4?5 
ans. 

ARTABASDE,  gendre  de  l'em- 
pereur Léon  i’Isaurien , et  général 
de  scs  armées,  était  gouverneur 
d’Arménie  , lorsque  Constantin 
Copronyme  monta  sur  le  trône  de 
Constantinople  en  ;4>-  Ce  prince 
qui  couuaissait  ses  projets  acubi- 
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lieux,  ayant  voulu  le  faire  mou- 
rir, Artabasde  se  lit  proclamer 
empereur  en  octobre  742.  Cons- 
tantin marcha  contre  lui , le  vain- 
quit en  bataille  rangée  , prit 
Constantinople,  où  l’usurpateur 
s’était  réfugié;  et,  après  lui  avoir 
fait  crever  les  yeux,  l'envoya  en 
exil  avec  son  lils  Niccphore  , 
après  les  avoir  exposés  dans  le 
cirque  , à la  risée  du  peuple  mon- 
tés sur  un  âne  et  le  visage  tourné 
vers  la  queue. 

ARTABAZE,  fils  de  Pharnace, 
capitaine  de  Xerxès,  accompa- 
gna ce  prince  dausson  expédition 
contre  les  Grecs.  11  le  suivit  jus- 
qu’à l’Hellespont  , avec  60,000 
hommes  d’élite.  Après  la  bataille 
de  Platée,  où  l’imprudent  Mar- 
donius  s’était  engagé  contre  l’avis 
d’Artabazc,  ce  brave  général  re- 
vint avec  40,000  hommes  qu’il 
commandait,  et  qu’il  sauva  par 
une  sage  retraite.  Il  publiait  par- 
tout que  Mardonius  était  vain- 
queur , afin  de  n’ètre  point  at- 
taqué. 

ARTABAZE , fils  de  Pharna- 
base  et  d’Apamée,  fille  d’Artaxer- 
cès  Mnénion  , déclara  la  guerre  à 
Ochus  son  roi,  l’an  536  avant 
J.-C. , à la  tête  d’un  parti  de  iné- 
contens.  11  se  fortifia  dans  la  Li- 
bye , et  appela  à son  secours  les 
Athéniens.  Charès , amiral  de  la 
république  d'Athènes,  joint  à Ar- 
tabase,  remporta  une  victoire  si- 
gnalée contre  l’année  d’Ochus. 
Le  sénat  d’Athènes  ayant  ensuite 
rappelé  son  année,  Arlabuze  , as- 
sisté par  les  Thébains,  défit  en- 
tièrement les  Perses.  Il  obtint  en- 
suite sa  grâce,  revint  en  Perse, 
fut  fidèle  à Darius  Codomau,  et 
le  servit  contre  Alexandre-le- 
Grand.  Après  la  mort  de  Darius, 
le  conquérant  macédonien  lui  fit 
beaucoup  du  caresses.  Arlubazc 
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avait  alors  g5  ans.  11  présenta 
neuf  de  ses  enfans  à Alexandre, 
qui  leur  fil  le  même  accueil  qu’au 
père  : et  quoique  ce  héros  allât  le 
plus  souvent  à pied,  il  fit  ame- 
ner deux  chevaux,  un  pour  lui  et 
l’autre  pour  Artabaze , de  peur 
que  ce  vieillard  n’eût  honte  de  se 
voir  seul  à cheval. 

ARTABAZE  ou  ARl’AVASDE, 
fils  de  Tigrane , roi  de  la  grande 
Arménie , succéda  à son  père. 
C’était  un  prince  savant , qui 
composa  non-seulement  des  Tra- 
gédies, mais  aussi  des  Discours 
et  des  Histoires.  Il  envoya  du 
secours  à Crassus  dans  la  guerre 
contre  les  Partîtes,  et  fut  très- 
puissant  tant  qu’il  cultiva  l’amitié 
des  Romains;  mais  il  trahit  An- 
toine dans  la  même  guerre.  Ce 
général  sut  néanmoins  l’attirer 
dans  son  camp.  A peine  y fut-il 
arrivé,  qu’il  le  fit  charger  déchaî- 
nés d’argent , et  conduire  en 
triomphe  à Alexandrie,  où  il  le 
fit  mourir. 

ARTALE  (Joseph)  , poète  ita- 
lien, né  en  1628  à Mazzarcno  en 
Sicile,  cultiva  également  les  Mu- 
ses, elles  armes.  N’ayant  encore 
que  1 5 ans , il  blessa  mortellement 
un  satirique  qu’il  avait  déjà  bâ- 
tonné.  11  alla  ensuite  à Candie, 
dans  le  temps  que  les  Turcs  en 
faisaient  le  siège , et  s’y  distingua 
tellement,  qu’il  mérita  d’être  fait 
chevalier  de  l’ordre  militaire  de 
Saint-George.  De  retour  en  Ita- 
lie, il  se  rendit  si  redoutable  dans 
l’art  de  l’escrime,  qu’on  l’appe- 
lait le  Chevalier  du  sang.  Il 
mourut  à Naples  en  1679.  a 
de  lui  beaucoup  d' Écrits  en  vers 
et  en  prose : I.  La  Bellezza  at- 
terrata,  Etegia . Naples . 1646, 
et  Venise,  1661 , in- 12.  IL  Dell' 
Encyclopedia , parte  prima  , 
Pérouse,  t658,  in-8’  ; Venise  , 
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Mjtio  et  1 CMi.4 , in- 12  : parle  se- 
cunda , Naples,  1G79,  in-ia; 
parte  terza,  Naples , ibid.  III. 
La  Pasife , dramma  per  musi- 
ca,  Venise,  1GG1 , in-ia. 

ARTANÜS,  l’un  des  plus  célè- 
bres jurisconsultes  du  a*  siècle, 
naquit  à Narbonne.  Le  désir  de 
se  perfectionner  dans  les  sciences 
le  fixa  quelque  temps  dans  la  ville 
de  Rome.  Il  retourna  bientôt  à 
Narbonne  pour  y exercer  une 
charge  de  magistrature.  Martial 
son  ami  regretta  de  ne  pouvoir 
l’y  suivre  : ù son  départ , ce  poète 
lui  lit  présent  d’un  exemplaire  de 
ses  poésies , qui  n’étaient  eneve 
qu’ébauchées  ; c’est  ce  que  sup- 
pose l’épigramme  suivante  : 

No  ml  un»  mur.ee  culliM,  atp?roqu« 

Manu  punie  il  aridi  pohiuf  , 

Artanum  prnperas  trqui , libelle  t 
Ou  nu  pulrberrima  jam  relire  >'jrbo , 

Mocti  Niibo  pilrrra  Yotirai 
Ad  legr*  jnbet  antioique  fi.crt  « 

Voti»  qnod  paribu»  «ibi  petrndnm  c«t  , 
Catitiugel  lorm  tilr , et  lue  niait  ui, 

(Juani  vellem  fieri  meut  librllut. 

^ ARTARIO  (J.  B.)  , néi  Arogna 
en  «titio,  excellent  architecte  et 
hou.  stucatcur.  Ses  statues  sont 
d’un  dessin  noble  , et  dans  le 
style  de  l’antique.  On  trouve  de 
beaux  ouvrages  de  lui  ù Fulde  et 
iVRnstadt.  Il  sut  donner  à scs  sta- 
tues une  durée  presque  égale  à 
celles  de  marbre.  Il  mourut  à la 
Heur  de  son  âge. 

ARTARIO  (Joseph),  fils  aîné 
de  Jean-Baptiste,  né  en  1697, 
àAreegno,  canton  de  Lugano,  a 
surpassé  son  pere  dans  son  art.  Il 
alla  se  former  à Rome  et  y ctu-  j 
dicr  l’antique  , de  là  il  passa  en 
Allemagne  , en  Hollande  et  en  I 
Angleterre;  partout  il  a laissé  de  I 
ses  ouvrages.  L’électeur  de  Co-  i 
logne,  de  la  maison  de  Bavière, 
l'appela  à sa  cour,  et  le  garda  à 
soji  service , où  il  est  mort  en 
1709.  Son  dessin  imite  l’antique, 
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ses  statues  ont  du  mouvement, 
les  draperies  sont  légères,  etc. 

ARTAUD  , archevêque  de 
Reims  , graud-chanceiier  de  Louis 
d’Outremer  et  de  Lotbaire  fils  de 
ce  prince,  vivait  ali  10e  siècle.  Il 
est  connu  par  les  démêlés  qu’il 
eut  avec  les  eomtes  de  Paris  , 
Hébert  et  Hugues,  relativement 
à son  église.  Hugues,  son  compé- 
titeur, n’ayant  encore  que  26  ans , 
fut  ordonné  dans  une  assemblée 
d’évêques  tenue  à Soissons.  Il  pro- 
testa contre  cette  nomination  et 
fut  réintégré  sur  son  siège  par  le 
roi  en  Il  a laissé  une  Rela- 
tion de  celte  discussion. 

ARTAlîl)  (Pierre  Joseph),  né 
à Bonieux  dansleComtat-Venais- 
sniuen  170Ü,  vint  de  bonne  heure 
à Paris,  et  remplit  avec  distinc- 
tion différentes  chaires  dans 
cette  capitale.  Devenu  curé  de 
Salnt-Mérv,  il  édifia  son  trou- 
peau et  l’instruisit.  Son  mérite 
lui  valut  , en  1756,  l'évêché  de 
Cavaillon.  Il  mourut  en  17G0.  à 
54  ans,  avec  la  réputation  d’un 
prélat  exemplaire  et  d’un  homme 
aimable.  Ou  a de  lui  ; I.  Pané- 
gyrique de  Sain»-  Louis , 1 7.’  '1 , 
in-4*.  II.  Discours  sur  les  ma- 
riages, à l’occasion  de  la  nais- 
! sance  du  duc  de  Bourgogne  , 
1757,  in-4*.  III-  Quelques  Man- 
deviens  et  Instructions  pasto- 
rales. II  règne  dans  tous  ses  ou- 
vrages une  éloquence  solide  et 
chrétienne.  Ses  Prânes  étaient 
des  modèles  dans  le  genre  fa- 
milier. 

ARTAVEL.  Voyez  Arteveme. 

ARTAXERCÈS  , surnommé 
Longue-main  à Cause  de  la  lon- 
! gueur  d’un  de  ses  liras,  fils  et 
| successeur  de  Xerxès  dans  l’em- 
pire de  Perse  , ne  parvint  nu 
trône  qu’après  avoir  détruit  deux 
factions  puissantes  qui  le  lui  dis- 
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putaient.  Il  extermina  dans  une 
lialuille  sanglante  les  partisans 
des  fils  d'Artahan.  Il  rempurta 
ensuite  une  victoire  contre  Hys- 
taspe  son  frère,  et  ruina  entière- 
ment son  parti.  Il  tourna  ses  ar- 
mes contre  les  Ilactricns,  et  les 
vainquit.  Théinistocle  , qui  avait 
cherché  une  retraite  danssa  cour, 
y fut  comblé  d’honneurs  et  de 
présens.  1/ Égypte  s’étant  révol- 
tée , il  la  fit  rentrer  dans  le  de- 
voir , et  en  chassa  les  Athé- 
niens qui  étaient  venus  la  secou- 
rir. C’est  ce  prince  qui  permit  à 
ii Miras  de  rétablir  la  république 
et  la  religion  des  Juifs,  et  de  re- 
bâtir Jérusalem.  On  croit  que 
c’est  l’Assuerus  de  l’Écriture,  qui 
épousa  Est  lier.  Il  mourut  l’an  4'M3 
avant  J.-C.  , après  avoir  fait  la  ! 
paix  avec  les  Athéniens.  Artaxcr- 
cès,  et  la  conspiration  d’Artaban, 
sont  les  sujets  des  tragédies  de 
Métastase,  de  Magnon,  en  iG4â  ; 
de  Crébillon,  de  Lumière,  et  eu 
1808  de  M.  Delricu. 

ARTAXERCES  , surnommé 
Mnémon  par  les  Grecs,  à cause 
de  sa  grande  mémoire.  Il  succéda 
b Darius  sou  père,  Ean4o5  avant 
J.-C.  Cyrus,  frère  de  ce  prince, 
jaloux  de  le  voir  en  possession 
du  trône,  attenta  à sa  vie.  Son  j 
projet  fut  découvert , son  arrêt  de 
mort  prononcé;  mais  Artaxercès 
eut  la  faiblesse  généreuse  de  lui 
pardonner.  Il  le  renvoya  dans 
l'Asie  mineure  dont  il  avait  le 
gouvernement.  Au  lieu  de  ren- 
trer en  lui-même , ce  perfide  leva 
des  troupes  sous  diflerens  prétex- 
tes, et  vint  présenter  bataille  à 
son  frère  avec  1 lô  mille  hommes: 
elle  fut  donnée  à Cunaxu,  à a5 
lieues  de  Babylone  ; Cyrus  y fut 
tue  de  la  main  de  son  frère  ; mais 
Artaxercès  ne  put  jamais  con- 
traindre les  Grecs  qui  étaient 
a. 
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dans  l’armée  de  Cyrus  à se  ren- 
dre. ( Voyez  Xé.vopaox  et  Cvats 
le  jeune.)  Parisatis,  tnère  des 
deux  princes , irritée  de  la  mort 
de  son  fils,  et  jalouse  du  crédit 
de  Statira  sa  belle-fille  , lui  fit 
donuer  un  breuvage  empoisonné. 
Le  roi,  pour  toute  punition,  se 
contenta  de  la  confiner  à llaby- 
lone , où  elle  demanda  elle-même 
à se  l'étirer.  La  fin  de  l’empire  de 
Mnémon  fut  troublée  par  les  ca- 
bales des  courtisans.  Les  sei- 
gneurs de  sa  cour  prenaient  parti 
pour  ceux  de  ses  fils  qui  préten- 
daient à la  succession.  Il  en  avait 
■ eu  cent  cinquunte.de  trois  cent  cin- 
quante concubines;  et  trois  d’A- 
tosse,  son  épouse  : Darius,  Ariap- 
se,  et  Ocbus.  Pour  arrêter  toutes 
les  intrigues,  il  désigna  Darius 
l’aîné  pour  son  successeur,  et  lui 
permit  de  prendre  dès-lors  le  ti- 
tre de  roi  et  la  tiare  royale.  Mais 
ce  fils  ingrat  conspira  contre  la 
vie  de  son  père,  qui  lu  fit  punir 
de  mort.  Ochus,  le  troisième  de 
ses  fils,  voulant  aussi  être  roi,  fit 
périr  Ariapse  son  frère.  Ces  nou- 
veaux chagrins  précipitèrent  la  fin 
des  jours  d'Artaxercès.  Il  fut  tué 
pur  Ochus  qui  lui  succéda,  l’an 
ot>  1 avant  J.-C.  ; il  eut  lu  réputa- 
j tion  d’un  prince  doux,  humain, 
libéral. 

ARTAXERCÈS  III,  surnom- 
mé Ochus,  fils  et  successeur  du 
précédent , monta  sur  le  trône 
l’an  5ï>i  avant  J.-C.  Il  cacha  pen- 
dant dix  mois  la  mort  de  son  pè- 
re, pour  s’affermir  en  agissant  au 
nom  du  prince  mort.  Jamais  ty- 
ran ne  fut  plus  cruel.  Avant  conçu 
le  projet  de  tarirtout  le  sang  royal, 
il  fit  enterrer  vive  sa  propre  sœur 
Ocha,  dont  il  avait  épousé  la  fille, 
lin  de  ses  oiicjes  fut  égorgé  par 
ses  ordres , avec  cent  de  ses  fils 
ou  petits-fils.  Tous  le»  principaux 
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seigneurs  persans  subirent  le 
même  sort.  Im  seul,  nomme /M- 
thamc,  éelmppé  à cette  bouchc- 
rie,  fit  un  parti  dans  la  Cappadoce 
et  la  Paphlagonie.  Oclius . ne 
pouvant  le  vaincre,  lui  envoya 
des  assassins  sous  le  titre  d'am- 
liassadeurs.  Dnthame  les  démas- 
qua et  lespunil.  Ce  brave  homme 
se  laissa  tromper  parmi  mullieu- 
reux  qui,  ayant  gagné  son  amitié, 
le  perça  de  plusieurs  coups  de 
poignard.  Les  généraux  et  les 
gouverneurs  d’Artaxercès  tyran- 
nisaient tous  les  pays  qui  étaient 
sous  leur  dépendance  ; l'Egypte 
se  souleva.  Artaxcrcès  marcha' 
contre  elle,  s’empara  de  l’ile  de 
Chypre , força  les  Sidonicns  à 
mettre  le  feu  à leur  ville  , prit 
Pcluse.et  de  là  se  répandit  dans 
toute  l’Egypte.  Il  souilla  ses  vic- 
toires par  des  cruautés  inouïes, 
ravagea  les  villes,  pilla  les  tem- 
ples, fit  tuer  le  bœuf  Apis,  enleva 
les  livres  de  la  religion,  et  les 
annules  de  la  monarchie.  L’eu- 
nuque Bagoas,  égyptien  déposi- 
taire de  sa  puissance,  irrité  du 
traitement  qu’Artaxercés avait  fait 
au  dieu  Apis , le  fit  empoisonner 
par  son  premier  médecin , l’an 
558  avant  J.-C.  Pour  se  venger 
de  ce  qu’il  avait  fait  manger  le 
bœuf  par  ses  gens,  Bagoas  fit  ha- 
cher son  corps  et  le  livra  à des 
chats;  quant  à ses  os,  il  en  lit 
faire  des  manches  du  couteau  ou 
d’épée  , pour  ♦appeler  son  ha- 
uteur sanguinaire.  Bagoas  mit 
ensuite  la  couronne  sur  la  tête 
d’Arsès,  le  plus  jeune  des  fils 
d’Artaxercès , après  avoir  fait  pé- 
rir tous  les  autres. 

ARTAXERCËS  BABEGAN. 
( Voyez  Abdechtii.  ) 

AKTAXIASI"*  général  d’An- 
tiochus-le-Grand,  se  rendit  mai- 
tje  de  l'Arménie,  du  consentc- 
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ment  de  ce  prince,  et  la  partagea 
avec  un  autre  général.  Anuibnl, 
retiré  à la  cour  de  ce  prince , lui 
conseilla  de  bâtir  Artaxate  sur  le 
fleuve  Araxe.  Artaxias  en  fil  lu 
| capitule  de  son  empire.  Ce  prince 
Il  avait  soumis  sou  royaume  aux 
Romains  après  lu  défaite  d’An- 
[j  tiochns.  Il  lut  ensuite  défait  lui- 
i|  même  par  Ar, tiochns  Epiphuncs, 
I!  l’an  1 79  avant  J.-C. 

ARTEAGA  (Etiekse),  jésuite 
lj  espagnol,  était  fort  jeune  lui';  de 
la  suppression  de  son  ordre  en 
Espagne,  elfnlen  correspondance 
avec  les  hommes  les  plus  distin- 
gués dans  les  sciences , la  littéra- 
ture et  lc%urts;  lui-même  possé- 
dait de  grandes  connaissances.  Il 
aécrit,  dans  sa  langue,  un  Trai- 
té sur  le  i>cau  idéal,  et  a pu- 
blié, en  italien,  un  autre  ouvrage 
intitulé  : Le-  Revoluzioui  di  l 
teatro  musicale  ilaliano,  dalla 
sua  origine , fino  al  présente; 
sccunda  edizione , îçBà.  Il  a 
fait  plusieurs  Dissertaliems  sa- 
vantes sur  la  poésie  grecque 
et  latine,  dont  il  se  proposait  de 
publier  le  recueil.  Sun  manuscrit 
intitulé  : Del  ritmo  ronoro , e 
dcl  ritmo  muto  degli  antichi , 
disserta ziinti  7 , devait  être  un 
ouvrage  de  la  plus  grande  uti- 
lité. Il  a mis  à contribution  les 
plus  célèbres  écrivains  de  l’anti- 
quité; et,  d’après  l’avis  de  plu- 
sieurs savons  , ses  découvertes 
sont  absolument  neuves  et  très- 
essentielles  à l'art.  11  a restitué 
des  textes  altérés  par  les  com- 
mentateurs, expliqué  des  passa- 
ges dont  ils  n’avaient  pu  saisir  le 
sens,  et  donné  une  idée  juste  et 
nouvelle  de  ce  qu’011  appelait 
rhyth-mes  chez  les  Ancieus.  Il  y 
a vingt -cinq  ans  qu’on  voulait 
faire  imprimer  cet  ouvrage  à 
l’arme  , avec  le»  caractères  du 
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fanions  Bodoni  ; mais  la  révolu- 
tion a empêché  ce  projet  ‘d’être 
mis  à exécution.  Arteaga , depuis 
cette  époque , avait  accompagné 
A Paris  le  chevalier  Azara,  ex- 
ambassadeur d’Espagne.  Il  con- 
fm'la  traduction  de  ce  beau  ma- 
nuscrit à M.  J.  B.  C.  Grainville; 
mais  sa  xnort  empêcha  encore 
cette  entreprise,  lorsqu’elle  était 
aux  deux  tiers  de  son  exécution. 
Arteaga  mourut  à Paris  le  3o  oc- 
tobre 1799. 

A RT É DI  ( Pierre)  , célèbre  na- 
turaliste suédois  et  grand  méde- 
cin, vit  le  jour  dans  l’Angerma- 
nie  en  i'o5;  il  Tut  l’intime  ami 
«lu  célèbre  Linné  , qui  nous  a 
donné  sa  vie  en  tète  de  I’/ chlbyo- 
logia , excellent  ouvrage  dont 
Linné  lui-même  fut  éditeur  après 
la*  mort  de  son  ami.  Artédi  était 
très-versé  dans  la  chimie,  dans  la 
holaniqne,  et  dans  presque  toutes 
les  parties  de  l’histoire  naturelle. 
11  Unit  ses  jours  d’une  manière 
déplorable  à Amsterdam  , le  35 
septembre  ip55.  Il  revenait  de 
souper  chez  Séba,  la  nuit  était 
tvès-obscure  ; il  tombe  dans  le 
canal,  personne  ne  le  voit,  il  y 
périt.  Ainsi  meurt,  dit  Linné, 
le  plus  grand  des  ichtliyologistcs. 
L’ouvrage  d’Artédi  est  intitulé  : 
Ichthyologia,sive  ojtrra  otnnia 
de  piscibus , scili-cct  biblio- 
theca  ickthyologica , philoso- 
phie ichlhyolog ica, généra  pis- 
dum,  etc.,  Lugd.  Batnv.  ir58, 
in-8",  en  3 parties,  réimpr.  de 
*788  à 179a,  arec  les  nutes  de 
Valhaume. 

AKTÉMAN  ou  ARTÉMAS.  hé- 
rétique qui  niait  la  divinité  de 
J.-C.  , et  dont  les  principes 
étaient  les  mêmes  que  ceux  de 
Théo  lore  de  Byzance. 

ARTK.MAS,  disciple  de  Saint 
Paul , envoyé  par  ce  dernier  dans  | 
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l’îlc  de  Crète , où  il  prêcha  lu 
loi. 

ARTF.ME  (Saist),  comman- 
dant des  troupes  romaines  en 
Egypte,  sous  l'empire  de  Cons- 
tance , fut  chargé  d'arrêter  Saint 
Athnnasc,  et  le  chercha  vaine- 
ment dans  les  divers  monastères- 
de  lu  Thébaïde.  Il  se  repentit 
ensuite  d avoir  contribué  A la  per- 
sécution des  chrétiens , et  em- 
brassa leurs  dogmes.  Bientôt  après' 
on  l’accusa  d’avoir  brisé  les  idoles 
A Alexandrie  , et  l’empereur  Ju- 
lien le  fit  décapiter  l’an  36a.  L’É- 
glise l’honore  comme  grand  mar- 
tyr le  ao  octobre.  • 

AKTÉMIDORE,  natifd’Kphè- 
se,  nommé  ordinairement  IJal- 
dien,  parce  que  sa  mère  était  -de 
Daldis.  ville  de  Lydie,  vivait 
sons  Antonin-ic-Pieux.  On  a de 
lui  tin  Traité  des  Songes  et  de 
(a  Chiromancie , matière  qu’il 
avait  beaucoup  étudiée.  Son  ou- 
vrage, A travers  bien  des  choses 
minutieuses  et  absurdes,  offre  des  9 
traits  d’érudition.  Aide  Manuce 
le  publia  en  grec  A Venise,  en 
i5i8,  in-8*;  et  Rigaud,  en  grec 
et  en  latin,  A Paris,  i6o5,  in-4V 
avec  de  savantes  tintes.  M.  Reiss 
a donné  une  nouvelle  édition  à 
Leipsick,  i8o5,  a vol.  in-8"; 
mais  il  n’y  a pas  mis  de  traduc- 
tion latine.  Pierre  Lauro  la  tra- 
duit en  italien,  Venise,  i5/|a, 
in-8*.  Antoine  Dumoulin  en  a 
donné  une  tradifttion  française , 
Paris,  1664,  in-8*.  La  dernière 
édition  est  de  Reiskius,  Lipsiæ, 
i8o5,3toI.  in-8*.  Il  y a plusieurs 
Artémidore.  Voyez  Vax  Goexs 
ad  Porphyr.  pag.  87. 

A RTE  .111  DORE , géographe, 
dont  Strabon  et  Pline  louent 
souvent  l’ouvrage  intitulé  : Des- 
cription de  la  Terre,  tlo  r iss  ait 
environ  un  siècle  avant  J.-C.  Ou 
îü* 
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trouve  des  fragmens  de  cet  écri- 
vain,' dans  l'édition  des  Géoyra^ 
phes  secondaires  tir  la  Grèce, 
publiés  par  Hudson.  Oxford,  i fo5. 
— On  compte  encore  un  autre  Ar- 
tévidore,  dialecticiens  qui  com- 
posa un  livre  contre  Chrysippc , 
au  rapport  de  Diogène  Laërcc. 

AKTEM1E  ( Sainte),  que  plu- 
sieurs ont  crue  fille  de  l'empereur 
Dioclétien,  fut  convertie  à la  foi 
par  Saint  Cyrille,  et  périt  avec 
lui  sous  la  persécution  de  Maxi- 
mien. 

ARTEMISE,  reine  d’Ilalicar- 
nasse  et  fille  de  Ligdamie , se 
trouva  à l’expédition  de  Xerxès 
contre  les  Grecs,  et  se  signala 
surtout  ii  la  bataille  de  Salainine, 
l’an  48°  avant  J.-C.  Ln  vais- 
seau athénien  la  poursuivant,  elle 
lit  ôter  le  pavillon  de  l’erse,  et 
pour  lui  donner  le  change , atta- 
qua un  vaisseau  de  la  flotte  de 
Xerxès , commandé  par  un  roi 
de  Calynde,  nommé  Damas  Acy- 
mus,  avec  qui  elle  avait  eu  une 
querelle,  et  le  coula  à fond.  Les 
Athéniens  cessèrent  alors  de  la 
poursuivre,  dans  la  pensée  qu’elle 
était  de  leur  parti.  Xerxès  dit  à 
cette  occasion  : oQue,  dans  le 
combat , les  hommes  avaient  été 
des  femmes,  et  les  femmes  des 
hommes.  » Les  Athéniens  la  re- 
doutaient tellement , qu’ils  avaient 
promis  de  grandes  récompenses  à 
ceux  qui  la.  feraient  prisonnière; 
mais  cette  prinffissc  eut  le  bon- 
heur d’échapper  à leurs  recher- 
ches. Sa  statue  fut  placée  à 
Sparte  parmi  celles  des  généraux 
perses:  Artémise  s’empara  de  la 
ville  de  Fatmos,  où  elle  était  en- 
tréè,  sous  prétexte  d’y  adorer  la 
mère  des  dieux.  Cette  déesse  s’en 
vengea;  car  Artémise  ayant  con- 
fit un  amour  violent  pour  l)ar- 
dantis , jeune  homme  d’Abydos,  , 
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il  n’v  répondit  pas.  Elle  lui  creva 
les  \tbx,  et  se  précipita  ensuit» 
dans  la  mer  du  haut  du  rocher 
île  Leueatc.  Comme  ce  récit  n’est 
appuyé  que  sur  le  témoignage  de. 
Ptoléinéc  Ephæstion  , on  ne  peut 
y ajouter  beaucoup  de  foi.  ^ . 

ARTÉMISE.  fille  d’H  ecatomus, 
reine  de  Carie,  sceur  et  femme 
de  Mnusole  , s’est  immortalisée 
par  sa  tendresse  conjugale.  Son 
époux,  étant  mort  l'an  âôSavant 
J.-C. , elle  en  fut  inconsolable  et 
lui  lit  élever,  à Haücarnassc , un 
monument  superbe,  compté  par- 
mi les  sept  merveilles  du  monde. 
Pline , le  naturaliste,  en  a laissé  la 
description  Les  architectes  Sco- 
pas,  Briaxis.  I.éocharès  et  Timo- 
thée , le  construisirent.  Fythis 
ensuite  éleva,  sur  ce  monument, 
une  pvramidc  surmontée  d’un 
char  de  marbre  à quatre  chevaux. 
Les  tombeaux  dont  on  a voulu 
dans  la  suite  faire  l’éloge,  ont 
pris  leur  nom  de  MaUSole , et  ont 
été  appelés  Mausolées.  Artémise 
lit  proposer,  dans  toute  la  Grèce, 
des  prix  considérables  pour  ceux 
qui  réussiraient  le  mieux  J faire 
l’oraison  funèbre  de  son  époux  ; 
et  Théopompe  de  Chio  fut  le  pre- 
mier qui  le  remporta,  bille  en  re- 
cueillit les  cendres,  qu’elle  mêlait 
avec  sa  boisson , voulant  leur  ser- 
vir en  quelque  sorte  de  tombeau. 
Artémise  ne  survécut  pas  long- 
temps à son  cher  Mausolc.  Elle 
mourut  auprès  du  monument 
qu’elle  lui  avait  fait  élever,  l'an 
55i  avant  J.-C.  Voyez  Nac- 

CRATE. 

ARTÉMON  . de  Claiomène , 
mécanicien  célèbre,  suivit  Pèri- 
clès  au  siège  de  Samos,  cl  y in- 
venta te  helicr,  la  tortue,  et 
d'autres  machines  de  tjuerre* 
environ  460  ans  avant  J.-C.  II 
faut  consulter  sur  Artémon  : Ilis- 
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toria  Artcmonis  et  Artemôni- 
tarum  , publiée  pur  J.  E.  hap- 
pius,  à Lcipsiek  en  1 707.  Add. 
P.  Wesseling,  Probabilia , pag. 
17  a,  181. 

ARTK.MON,  peintre  de  l’anti- 
quité. Ses  principaux  tableaux 
sont  : Une  Danaé , un  Her- 
cule et  une  Dcjaniro:  l’His- 
toire de  Laomcdon  avec  Sep- 
tune  et  Hercule',  enfin,  ta  reine 
Slralonice  admirée  par  de» 
pêcheurs.  (Probablement  c’était 
celle  que  Séleucus  épousa  ôoo 
ans  avant  l'ére  chrétienne.  ) Ce  j 
sujet  avait  rapport  au  bruit  qui 
courait  que  cette  reine  était  éprise 
d’un  pécheur.  Voyez  l’article 

ClKSID  E. 

ARTÉPHIUS,  philosophe  her- 
métique , fut  un  charlatan  du  19' 
siècle,  qui  écrivit  sur  lu  pierre 
philosophale,  et  annonça  dans 
son  ouvrage,  qu’il  avait  déjà  vé- 
cu plus  de  mille  ans.  Les  ulcbi- 
inistes  le  recherchent  , mais  il 
est  très-rare.  Il  est  imprimé  dans 
la  Bibliothèque-  chimique , par 
hichcmont,  Paris  , 1 7-4 1 . tome  3, 
pag.  1 12.  Artéphius  a fait,  Je  so- 
ciété avec  Synésius,  trois  Trai- 
tes singuliers  de  la  philosophie 
naturelle  , avec  des  ligures  hié- 
roglyphiques de  N.  Flaniel,  Pa- 
ris, i<i  12 , in-4".  Ces  traités  sont  : 

1.  Liber  secrelus.  II.  De  cha- 
racleribm  planetarum,  cantu 
et  molibtis uciuin , rerum  ptw.- 
teritarum  et  fulurarum  , ta- 
pidequephilosophico.  III.  Cla- 
ris majorés  sapienliœ.  Ce  der- 
nier a été  imprimé  dans  le  Théd- 
tre  chimique,  à Francfort,  1Ü14, 
in-8",  et  à Str.^bourg,  1699, 
in- 12. 11  est  aussi  auteur  du  Spé- 
culum speculorum , et  d’un  T rai- 
lé  de  V itA  Propagande!. 

ARTEVELLE  ou  ARTAVEL 
(.IxcqvES  d’)  , de  Caud,  brasseur 
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de  hierre,  factieux  éloquent  et 
adroit  politique  , causa  beaucoup 
d’inquiétudes  au  comte  de  Flan- 
dre. Il  exerça  une  tyrannie  ab- 
solue sur  ses  compatriotes  , et  ne 
paraissait  qu’escorté  d’une  foule 
de  satellites  qui  exterminaient, 
au  moindre  signal  , ceux  qui 
avaientle  malheur  de  (ni  déplaire. 
Il  avait  des  correspondons  dans 
toutes  les  villes,  et  songeait  à 
assujettir  la  Flandre  à Édouard, 
roi  d’Angleterre.  Philippe  de  Va- 
lois ht  proposer  aux  Flamands  de 
s’unira  lui  contre  Édouard  ; mais 
Arlcvellc  répondit  : «Que  la  laine 
d’Angleterre  valait  mieux  pour 
son  pays  que  l’amitié  et  l’alliance 
des  Français.  » Cepeml^pt , Mal- 
gré son  ascendant  sur  ses  com- 
patriotes, il  11e  put  long-temps 
les  engager  à violer  le  serinent 
qu’ils  avaient  fait  de  ne  point 
porter  les  armes  contre  le  roi  de 
France  ; ils  s’étalent  même  enga- 
gés à payer,  en  forme  d'amende, 
en  cas  de  parjure , deux  millions 
de  florins  à la  chambre  apostoli- 
que. Arlevelle  conseilla  à Edouard 
de  prendre  le  titre  de  roi  de  Fran- 
ce, et  dès -lors,  les  Flamands 
crurent  remplir  leur  promesse  en 
le  servant,  et  en  lui  rendant  foi 
et  hommage.  Artcvellc  eut  le  sort 
de  presque  tous  les  factieux  cé- 
lèbres, qui  périssent  sous  les 
coups  du  peuple  même  qu'ils  ont 
flatté  et  séduiiaéftjLe  peuple  de 
Gand  le  massacra  eu  r545.  — 
Philippe  Artbvf.lle.soii  fils,  s’étant 
mis  à la  tète  de  prés  de  soixanlo 
mille  révoltés,  fut  tué  à b bataille 
de  Kusbcii,  en  1082.  Son  corps 
ayant  été  trouve  parmi  un  mon- 
ceau de  cadavres,  fut  pendu  à un 
arbre.  . 

ARTIIALIN  (Clxi  df.  - Fiuv- 

eois  ) , professeur  en  médecine  à 
Rcsunç.ou,  mort  doyen  de  l’uni- 
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versité  le  i5mai  i"8a.  n publié: 
J.  Jnstitutiones  anatomicœ , 
iy53,  in-8".  C’est  une  compila- 
tion qui  lie  prouve  pa»  beaucoup 
en  laveur  de  l'auteur.  II.  Lettre 
à un  médecin  de  province,  au 
sujet  d’un  coup  reçu  à (a  tète. 

ARTHÉXION  , peintre  grec  de 
l'antiquité,  élève  de  Nicias.  Son 
ouvrage  le  plus  remarquable  re- 
présentait un  palefrenier  avec 
un  cheval.  On  avait  encore  de 
lui,  à Athènes,  le  Polyyyna 
con ; c’était  une  assemblée  de 
femmes  ; un  Plti/lari/ue  dans  le 
lent]) le  d' L trusts  ; et  un  Vinsse 
découvrant  Achille  caché  sous 
des  vétemens  de  femme.  Pline 
vqpitc  cet  artiste,  qui  mourut  à 
la  fleur  de  son  âge. 

ARTHUR  ou  ARTUS,  roi  fabu- 
leux de  la  Grande-Bretagne,  au  G' 
siècle,  vainquit, dit-on, les  Saxons 
et  soumit  l'Ecosse  et  l’Irlande.  On 
ajoute  qu'il  défit  Lucius,  général 
romain,  qu’il  ravagea  une  partie 
des  Gaules,  et  qu’à  son  retour  de 
ces  expéditions , il  institua  les 
chevaliers  de  la  table  ronde  : ta- 
ble qu’on  montre  encore  aujour- 
d’hui au  château  de  V inchester, 
avec  les  noms  de  ccs  prétendus 
chevaliers.  La  tradition  porte  que 
Mordell,  fils  de  Luthus,  roi  des 
Pietés,  ayant  livré  bataille  au  roi 
Arlus,  ce  dernier  y fut  blessé,  et 
disparut  sans  au  on  prtt  savoir  de 
scs  nouvelles^Épcnri  II , d'après 
d’ancieiTnes  chansons  galloises , 
crut  avoir  découvert  son  tombeau 
dans  le  cimetière  de  Glassenbury. 

ARTHUR  DUCK,  Voy.  Dec*. 

ÀRTHUS  ou  ART  U R I",  duc 
de  Bretagne,  était  fils  de  Geoffroi- 
le-Beau,  comte  d’Anjou,  4“*  61s 
de  Henri  II,  roi  d’Angleterre,  et 
naquit  à Nantes  en  i i8j>.  C’était 
le  prince  le  plus  aimable  de  son 
siècle.  Il  fut  proclamé  duc,  quoi-  jj 
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! qu’encore  an  berceau,  apris  fa 
mort  de  Geufiroi  son  père.  Jean- 
| Sans-Terre  (voyez  Jean),  son 
j oncle,  le  fit  mourir  de  sa  propre 
jmain,  à Rouen,  l’an  1203.  il 
l’avait  fait  enfermer  dans  une  tour 
située  sur  la  rivière , et  ne  pou- 
vant trouver  des  assassins,  parce 
; que  l'honneur  inspirait  les  uns,  et 
que  la  crainte  retenait  les  autres, 
il  se  rendit  lui  - même  par  eau  à 
Rouen,  fit  amener  Artur  dans  sa 
barque,  lui  passa  plusieurs  fois  son 
épée  au  travers  du  corps,  et  le 
jeta  dans  le  fleuve  avec  une  grosse 
pierre  attaché  au  col.  Philippe- 
Auguste  cita  ce  monstre  à la  cour 
des  pairs  , qui  rendit  l’arrêt  sui- 
vant : «Jean,  duc  de  Norrnan- 
» die,  ayant  violé  son  serment 
» envers  le  roi  Philippe,  son  sei- 
» gneur;  tué  le  fils  de  son  frère 
» aîné,  vassal  de  la  couronne  de 
» France,  cousin  du  Roi,  il  est 
a déclaré  coupable  de  félonie  et 
n de  trahison  ; toutes  les  terres 
» qu'il  lient  à hommage  seront 
» confisquées.  » L’infortuné  Ar- 
tus  avait  alors  quinze  ans.  Son 
mariage  était  arrêté  avec  Marie, 
fille  de  Philippe-Auguste. 

ARTHUS  11 , duc  de  Bretagne, 
naquit  en  1362,  et  mourut  en 
i5ia,  après  avoir  gouverné  assez 
heureusement. 

ARTIÉDA  ( MtceR-AimnÉ-Rrr 
d’)  , savant  et  poète  esjjagnol , fils 
d’un  gentilhomme  arngonuis,  na- 
quit à Saragosse,  selon  quelques 
auteurs  , et  selon  d’autres,  à Va- 
lence. On  peut  rapporter  sa  nais- 
sance à l’année  l5Go.  A quatorze 
ans,  il  était  gradué  en  philoso- 
phie, et  à vingt  ans,  H avait  éga- 
lement un  grade  dans  la  faculté 
de  droit.  Déjà  sa  réputation  était 
établie , comme  il  l’avoue  lui- 
même  dans  son  L pitre  au  ma  r- 
| quis  de  Cueltar , sur  la  Co- 
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« lutte.  Depuis,  il  se  livra  à la 
culture  des  sciences  et  des  arts, 
il  entreprit  lu  carrière  militaire  , 
et  parvint  au  grade  de  capitaine 
d’iufautcric  espagnole  en  Flan- 
dre, à l'époque  où  le  duc  de  Parme 
en  était  gouverneur.  Il  servit  dans 
les  guerres  de  son  pays  contre  les 
Français  et  les  Turcs.  11  occupa 
ensuite,  àliurcclonue,  une  chaire 
d'astronomie  et  de  mathémati- 
ques. Artiéda  avait  une  vaste  éru- 
dition. Ses  productions  compo- 
sent un  volume  in-4*>  intitulé  : 
Discours,  E pitres  cl Epiy rum- 
ines d’ Arthémidore , imprimé, 
en  espagnol,  ùSaragosse,  en  îüoü. 
11  y a dans  cet  ouvrage  des  mor- 
ceaux estimés.  Artiéda  composa 
en  espagnol  et  publia  aussi  à Va- 
lence, en  i58i,  la  tragédie  des 
Amans , qui,  malgré  toutes  les 
recherches,  n’a  jamais  pu  se  re- 
trouver. Il  eut  des  liaisons  d’a- 
mitié avec  les  hommes  les  plus 
célèbres  de  son  temps  , particu- 
lièrement avec  Luperce  Léonard 
d’Argeosola  , qui  composa  un 
sonnet  à sa  louange. 

ARTIGNY  ( Antoine  Cachet 
»’),  chanoine  de  l’église  prima- 
tiale de  Vienne,  sa  patrie,  na- 
quit le  guovembre  1701).  Il  tourna 
de  bonne  heure  sou  esprit  vers 
la  littérature  et  les  recherches  bi- 
bliographiques. Il  lit  même  des 
vers,  mais  qui  ne  lui  donnent 
ancun  rang  sur  notre  Parnasse. 
Scs  Mémoires  d’ Histoire,  de 
critique  et  de  littérature , Pa- 
ris, 1749  *1  année*  suivantes,  7 
vol.  in- 1 a , l’ont  fait  connaître  plus 
avantageusement.  Quoique  ce  li- 
vre ne  soit  qu’une  compilation, 
il  prouve  que  l'auteur  avait  l’es- 
prit de  discussion  et  de  critique. 
Mais  il  est  bou  d’avertir  que  les 
articles  les  plus  intéressons  ont 
été  tirés  de  l’Histoire  manuscrite 


des  poètes  français,  par  feu  l’abbé 
Brun , doyen  de  Saint-Agricole  à 
Avignon.  Ce  plagiat  rendit  ses 
Mémoires  beaucoup  meilleurs; 
il  y a d'ailleurs  de  lui  des  çhoscs 
intéressantes  et  curieuses,  mais 
trop  d’extraits  de  vieux  sertnon- 
naires,  et  trop  d'articles  de  rem- 
plissage. Ce  littérateur  mourut  à 
Vienne  en  Dauphiné,  le  6 mai 
17Ü8,  dans  sa  lia”’  année.  D’Ar- 
tigni  a publié  encore  un  petit  écrit 
sous  ce  titre  : Relations  de  l’as- 
semblée tenue  au  bas  du  Par- 
nasse, >759. 

ÂRTIS  (Gabbiei.),  ininistrcpro- 
lestant,  né  à Militait , dans  le 
Rouerguf;  était  un  esprit  inquiet , 
turbulent,  et  né  pour  le  débat , 
comme  il  le  dit  lui-même.  Sa 
vie  fut,  pour  ainsi  dire,  une  dis- 
pute continuelle  ; et  presque  tous 
scs  écrits  des  pièces  d'attaque  ou 
des  actes  d'accusation.  A peine 
promu  au  ministère,  à Berlin,  il 
; publia  ses  Senti  mens  désinté- 
ressés sur  (a  retraite,  de «,  pas- 
teurs, contre  V histoire  et  V à - 
poUujie  de  celte  retraite,  pur 
leministre  Benoit,  La  Haye,  i(>88, 
in- la.  En  publiant  un  tel  écrit, 
il  attaquait  de  front  tous  les  pas- 
teurs réfugiés.  S’étant  brouillé 
peu  après  avec  sescollègoes,  il  fut 
suspendu  de  son  ministère  pen- 
dant douze  ans.  Après  sou  rt  - 
tour,  il  ne  se  tînt  pas  long-temps 
tranquille,  et  bit  obligé  de  quit- 
ter Berlin  de  S^jpeau.  11  y avait 
accusé  de  socinianisme  trois  de 
ses  plu. s estimables  collègues  et  une 
société  littéraire  toute  entière.  11 
forma  les  moines  accusations  con: 
ire  Leulant,  Beausobre  et  des  Vi- 
gnoles,  qui  repoussèrent  se»  ca- 
lomnies dans  un  écrit  intitulé  : 
Lettres  de  M.  d’Arlis  etdcM. 
. Len  faut  sur  des  matières  deso- 
ciniaitisme , Berlin,  17)9,  iu-'j'. 
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L’écrit  dans  lequel  d’Arlisles  avait 
attaqués,  portait  ce  titre  : Lettre, 
pastoral*  du  plus  ancien  et  du 
plus  légitime  pasteur  de  l'église 
française , à son  trou  peau,  etc. 
D’Artis  a publié  un  Journal 
d’ Amsterdam , en  iç<)â,  et  un 
Journal  de  Hambourg , en 
«70'l-95-06. 

ARTOIS  (Jacqces  Vas),  pein- 
tre, né  à Bruxelles  en  iGi3,  ex- 
cella dans  le  paysage.  Ses  arbres 
paraissent  être  agités,  scs  loin- 
tains sont  purs  et  doux,  ses  dé- 
tails riches  et  variés,  Téniers,  son 
ami,  a peint  les  figures  et  les  ani- 
maux do  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux. On  les  voit  il  Matines,  à 
Bruxelles,  A Gand  et  dans  la  belle 
galerie  de  Dusseldorf.  Van  Artois 
avait  acquis  de  la  fortune  dans 
l’exercice  de  son  at-t;  mais  il  la 
prodigua  en  donnant  des  festins 
aux  grands,  dans  la  société  des- 
quels se-j  talens  et  l’agrément  de 
son  esprit  l’avaient  fait  admettre. 

A lÊfORUJS,  chevalier  romain, 
s'étant  engagé  dans  un  portique 
du  temple , durant  le  siège  de 
Jérusalem,  pour  éviter  d’être 
consumé  par  les  flammes,  pro- 
posa à Lucius,  son  ami.  ue  le  re- 
cevoir entre  scs  liras  lorsqu’il  se 
jetterait  du  haut  eu  bas,  et  s’o- 
bligea de  le  faire  son  héritier. 
Lucius  le  reçut  heureusement , et 
lui  sauva  la  vie;  mais  accablé  par 
la  chute  rapideidrun  tel  poids , il 
mourut  lui-niame  A l’instant.  — 
lin  médecin  célébré  de  ce  nom 
publia  unouvrage de  Longil  vitâ, 
cité  par  Saint  Gléinent  d’Alexan- 
drie. Suivant  ce  médecin , il  ne 
faut  boire  que  pour  humecter  les 
ulimens,sion  veut  parvenir  à une 
longue  v ie. 

ARTOXARJiS , eunuque  de 
Paphlagonie,  entrn  à la  cour  V Ar- 
due rcis  I vers  l'an  Z jo  avant  J.C. 
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Il  n’avait  que  an  ans  lorsque  ee 
prince  l’envoya  avec  les  grands 
de  l’étal  en  Syrie,  pour  engager 
Mégabyze , qui  s’y  était  révolté  , 
il  se  soumettre  sans  réserve.  Il 
obtint  le  gouvernement  de  l’Ar- 
ménie, et  fut  un  de  ceux  qui  for- 
cèrent Darius  Oclius  de  prendre 
la  couronne.  Ce  prince,  paisible 
possesseur  de  l'empire  , témoigna 
sa  reconnaissance  .1  Artoxarés.eti 
lui  donnant  le  premier  rang  par- 
mi les  eunuques.  Ce*  honneurs, 
loin  de  satisfaire  ses  désirs  am- 
bitieux, ne  liront  que  les  irriter. 
Il  se  lassa  d’être  sujet,  et  voulut 
monter  sur  le  trône.  Comme  la 
qualité  d'eunuque  éloignait  de  lui 
les  mécontcns,  il  se  fit  faire  une 
barbe  postiche.  Ce  mauvais  ar- 
tifice ne  trompa  personne.  Sesdes- 
seins  ayant  été  découverts  avant 
qu’il  etlt  pu  pourvoir  à sa  srtreté, 
on  l’arrêta,  et  la  reine  Parisatis, 
qui  gouvernait  avec  une  autorité 
absolue,-  lui  lit  souffrir  les  plus 
cruels  et  les  plus  honteux  sup- 
plices. 

ARTUR  ( Lactaxce  ),  né  dans 
un  bourg  de  la  Calabre  , mort  en 
1604,  entra  dans  un  ordre  de  re- 
ligieux, et  l’édilia  par  ses  vertus. 
On  lui  doit  une  Oraison  funèbre 
du  cardinal  Sirletto , et  quel- 
ques Sermons. 

ARTUR  111,  dit  le  Justicier . 
Voy.  Richemohd. 

ARTUS1  ( Jean-Marie  ),  né  à 
Bologne  dans  le  v6*  siècle , eltu- 
noine  régulier  de  la  congrégation 
de  Saint-Sauveur,  étudia  les  ma- 
thématiques, et  surtout  la  partie 
qui  concerne  l’harmonie.  On  lui 
doit  : I.  Un  excellent  Traité  de 
contrepoint,  en  italien  ; livre  peu 
commun,  et  01! , malgré  les  pro- 
grès qu’on  a faits  depuis  dans  l’art 
agréable  de  la  musique',  on  trou- 
ve à s’instruire.  Il  fut  imprimé  ù 
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Vrnisc-cn  1697,  in— fol.  Il:  Rai- 
sonnement sur  l’ imperfection 
tle  lu  musique  moderne , Venise 
iCooet  i6o5,  in-fol. 

ARTUSINI  ( Cymuen  ),  né  à 
Rnvenne  , d'une  famille  noble , ! 
se  lit  camaldule.  Il  se  livra  aux  ; 
mathématiques  et  à l’architecture,  j 
et'fut  nommé,  par  Urbain  VlIIet  j 
Innocent  X,  mathématicien  du  > 
pape.  Il  est  mort  en  it>54,  après  j 
avoir  publié  lesouv rages  suivans  : I 

I.  Ephémérides  perpétuelles.  1 

II.  Traité  de  V architecture 
militaire  et  domestique.  III.  | 
A uot’o  methodo  di  ritrovarc  il 
tempo  in  cui  fa  la  lutta  perpe-  ' 
tua  mente  , Bologne,  i(iVa. 

ARTUSINI  (Antoine),  né  à| 
Forli  le  a octobre  1 55-4 , culti-  [ 
va  avec  succès  la  jurisprudence,  I 
la  poésie  et  l’éloquence.  On  a de  ! 
lui  quelques  pièces  de  vers,  en- 
tre autres  une  Camonc  italienne, 
insérée  par  erreur  dans  les  Rime 
scelle  de’  poeti  Ravennati  ; 
et  un  ouvrage  intitulé  : Uratio 
habita  in  puùtico  eonsistorio 
ad  S.  D.  iV.  Urùanum  VIH  \ 
Pont.  opt.  Max.  in  Eut.  Mail 
i6?4  y dum  Ulustrissimi  II 1 (-  j 
4 letiorum  legati  homini  uni-  ; 
verstc  II clvetioruin  Cathol.Rei-  ■ 
pub.  débit  um  eide  ni  Pont,  où-  • 
sequium  raidirent , Home  , in-  ( 
4".  Artnsini  prenait  le  titre  de  cho-  ! 
valier.  On  ignore  la  date  de  sa  j 
mort;  elle  est  nécessairement 
postérieure  à celle  de  l’ouvrage 
ci-dessus  indiqué. 

AUI)  Mou  AKUMOEUS  (Üomi.vi-  1 
QrK  Vax)  , né  à Lcuvvanlc , dans  la 
Frise, en  fut  1111  célèbre  ju- 

risconsulte; le  plus  considérable 
de  scs  ouvrages  est  un  recueil  de  j 
Discours  académiques  sur  le  1 
droit  public  d’ Allemagne , | 
eu  5 v.  in-4’*  1B2Ô.  Ses  autres  | 
écrits  sont  : 1.  Discursus  aea-  ' 
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I dcmici  adauream  Bultam  Ca- 
| rolilV,  Jéna,  1617,  in-4*.  II. 

I Comme  n tari  um  de  comitiis 
Rom.  ficrm.  Imp.,  ibid.,  îfiôo- 
55-(io,  in-4*.  Ce  dernierouvrajje 
est  fort  estimé.  Van  Arum  mourut 
à Jéna  en  1607. 

ARUNDEL.  ( Thomas),  né  en 
i353,  (ils  de  Robert , comte  d’A- 
rundel,  d’une  maison  illustre 
d’Angleterre,  fut  élevé  à l’âge  de 
! 23  ans,  sur  le  siège  d’Ely,  sous 
! Edouard  III,  et  tiansféré  par  le 
; pape  en  i388  à l’archevêche 
j d’ïorck,  oii  il  dépensa  des  (jouî- 
mes, considérables  pour  bâtir  lepa- 
I lais  archiépiscopal.  11  fut  grand- 
chancelier  d’Angleterre , et  pos- 
séda cette  dignité  jusqu’en  ’iSgD, 
qu'il  passa  à l’archevêché  de 
Cantorbéry.  C'est  le  premier  qui 
ait  quitté  le  siège  d’Yorck  pour 
celui  de  Cantorbéry.  A peine  en 
cut-il  pris  possession , qu’il  en- 
courut la  disgrâce  du  roi  Richard 
II.  Accusé  de  haute  trahison , il 
fut  condamné,  sous  peine  de  mort , 
â sortir  du  royaume.  Arundel  alla 
d'abord  en  France  et  â Rome,  où 
Ronifaee  IX  le  reçut  très-bien  , et 
le  nomma  à l'archevêché  de  Saint- 
André  en  Ecosse.  Ce  prélat  con- 
tribua beaucoup  à engager  Henri 
de  Bolingbrocke , duc  de  Lancas- 
tre.  qui  régna  depuis  sous  le  nom 
de  Henri  IV,  â envahir  l’Angle- 
terre et  à détrôner  Richard  II.  il 
fit  paraître  1111  grat.d  zèle  contre 
Wielef  et  les  bonards,  surtout 
contre  le  chevalier  Jean  Oldcastle, 
lord  Cobhani.  Il  mourut  le  20  fé- 
vrier 1414.  C’est  peut-être  le  pre- 
mier qui  ait  défendu  de  traduire 
l’Ecriture  sainte  en  lunguc  vul- 
gaire. 

ARUNDEL  (Thomas  d’),  dé  la 
même  famille,  fut  tué,  en  i43'i  » 
.incombât  deCerberoi , que  Saiu- 
traille  et  La  Dire  voulaient  forti- 
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fier  pour  s'opposer  aux  Anglais. 
Su  bravoure  le  iit  surnommer  IV/- 
cltille  des  A ni/ (a  is. 

ARUNDEL  ^ Thomas  Howard. 
comte  a»’)  et  de  Surrey,  maréchal 
d'Angleterre  au  commencement 
du  17*  siècle,  était  un  xélé  pro- 
tecteur des  savans  et  desnrlistes; 
il  envoya  au  levant  (•uillaunic 
Pctty»  qui  découvrit  dans  Pile  de 
Parus , les  célèbres  marbres  dit 
d 'Arundel , parmi  lesquels  on 
trouva  la  Chronique,  de  Paras. 
Cette  collection  était  composée 
de  trente-sept  statues,  de  cent 
vingt-huit  bustes  et  de  deux  cent 
cinquante  marbres  chargés  d'ins- 
criptions, sans  compter  d’autres 
monuntens  d’un  grand  prix.  Ces 
monumens  précieux  renferment 
les  principales  époques  de  l’his- 
toire des  Athéniens, depuis  la  pre- 
mière année  de  Cécrops  s l'an 
1 58a,  jusqu'en  564  avant  la  nais- 
sance de  J. -C.  Le  comte  d'Arundel 
plaça  ces  marbres  dans  les  salles 
et  les  jardins  de  son  palais,  sur 
les  bords  de  la  Tamise.  Jean  Sel- 
den  publia  eu  i(Sa<)  des  Observa- 
tions sur  ces  belles  antiquités. 
Huinfrcy  Prideaux  mit  au  jour, 
en  1G76,  un  Recueil  de  ces  mar- 
bres, et  de  quelques  autres  fort 
curieux  , qui  ont  été  donnés  à l'u- 
niversité d'Oxfnrd,  sous  le  titre 
de  Marmara  Oxonicnsia.  De., 
différentes  explications  de  ces 
marbres , la  meilleure  édition  est 
celle  d’Oxfo rdPlfiliô,  in-fol.,  pur 
Cbandlcr;  il  y a cependant  duns 
l’édition  donnée  en  1703,  iu-fol., 
par  Metlairc,  de  bons  commen- 
taires qui  ne  sont  pas  dans  celle 
de  i^tiô.  On  trouve  dans  ce  re- 
cueil des  éclah  cissemens  sur  plu- 
sieurs points  de  l'histoire  ancien- 
ne. Les  marbres  d'Arundel  ont  été 
•d’un  giaud  secours  an  P.  Pétan, 
à Snumaise , à Vossius , et  aux 
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autres  chronologistes  qui  sont  ve- 
nus après  eux.  On  dit  que  la  plu- 
part de  ces  marbres  servirent, 
dans  des  temps  de  troubles,  à ré- 
parer des  portes  et  des  cheminées. 
Scipiou  Matïci  a traduit  la  Chro- 
nique de  Parus,  ainsi  que  i,cn- 
gletDufresnoy,  Play  faire!  M.  Ro- 
binson. Ce  dernier  a publié  une 
dissertation  sur  Taulhc nticitédr, 
cette  Chronique  , 1788,  in-8". 

ARUNDEL  (le  comte  n’),dclu 
même  famille  que  le»  précédons  . 
fut  accusé  de  trahison,  vers  lutin 
du  iti*  siècle,  pour  avoir  entre- 
tenu une  correspondance  avec  le 
cardinal  Alan.  Il  fut  condamné  à 
mort  et  exécuté. 

ARLNDEL  (Marie,  comtesse 
d’ ), contemporaine  de  Henri  VU), 
d’abord  épouse  de  Robert  Rad- 
cliffe.ct  eu  secondes  nocesdcHeuri 
Howard  comte  d’Arundel,  était 
très-savante.  Elle  a laissé  les  ou- 
vrages suivaus  : 1.  Sentences  el 
actions  mémorables  de  l’empe- 
reur Alexandre  Sévère,  tra- 
duites de  l’anglais  en  latin.  11. 
Traité  de  l’origine  et  de  la  fa- 
mille d’ Alexandre.  Sévère,  et 
des  signes  qui  lui  présagèrent 
l’empire,  ibid.  111.  Sentences 
choisies  dans  les  sept  sages  de. 
la  Grèce ; Comparaisons  re- 
cueillies dans  les  livres  de  Pla- 
ton, d’Aristote,  de  Sénèque, 
etc. , traduit  du  grec  en  latin. 
Ces  ouvrages  existent  manuscrits 
dans  la  bibliot.  de  Westminster. 

ARUNDEL  ( Blanche  ),  tille  du 
comte  de  Worcestcr,  et  femme 
du  lord  Arundel,  célèbre  par  lu 
vigoureuse  défense  qu’elle  usa 
faire  dans  le  château  de  Wardour 
contre  l’armée  des  rebelles  com- 
mandée pur  sir  Edouard  il.mger- 
ford.  Les  assiégeait»  étaient  au 
nombre  de  i5uo,  et  lady  Arundel 
n’avait  à ses  ordres  que  a5  hum- 
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mes.  Cependant  clic  soutint  k 
siège  pendant  dix  jours , et  capi- 
tula dans  les  termes  les  plus  ho- 
norables. lillc  mourut  eu  1649 . 
âgée  de  06  ans. 

ARl .NS,  petit-fils  de  Tarquin  \ 
l'Ancien  et  frère  de  Tarquin  le  j 
Superbe,  épousa  Tutlia,  tille  de  ! 
Servius  Tullius,  princesse  atnbi- 
tieu.se  et  cruelle.  Elle  se  défit  de 
son  mari  vers  l’an  /jjGavaut  J.-C., 
et  se  maria  ensuite  à son  beau- 
frère  Tarquin,  dont  le  caractère, 
également  furieux  et  emporté, 
syiupatisait  avec  le  sien. 

ARl  NS,  fds  de  Tarquin-le-Su- 
perbe  et  de  Tullia,  fut  chassé  de 
Rome  l’an  5oç)  avant  J.-C. , avec 
toute  sa  famiiie  : quelque  temps 
après  il  fut  tué  parBrulus  dans  tiu 
combat. 

ARliNS,  historien  romain  qui 
vivait  sous  le  règne  d’Auguste, 
.écrivit  l’histoire  r/c  Betlo  Punico, 
eu  imitant  le  style  de  Salluste, 
dont  il  était  l'admirateur.  Peut- 
être  est-il  le  même  dont  parle 
Pline,  qui  avoue  avoir  profilé  de  ' 
scs  secours  et  de  scs  lumières  dans 
son  Histoire  nain  relie.  — 1 1 y eu  t 
encore  un  Acrss  qui  partagea  le 
consulat  avec  VI.  Claudius  Mar- 
cellns , l’an  île  Rome  702.  — Stel- 
la Aimas,  poète  romain  , dont  il 
ne  nous  reste  plus  ntteuii  ouvragé , 
est  connu  par  les  éloges  que  don- 
ne Martial  aux  vers  dans  lesquels 
Ce  poète  avait  célébré  la  colombe 
de  sa  maitresse  : il  dit  qu’ils 
élaieut  autant  supérieurs  à ceux 
de  Catulle,  chantant  le  moineau 
de  Lesbic,  qu’une  colombe  est 
préférable  à un  moineau. 

ARLNTIIJSPATERCCLI  s, an- 
cien scuipteurel  fondeur,  labriqua, 
pour  Æmiiius  Censorins,  farou- 
che tyran , à Ægistn  en  Sicile,  un 
chçval  creux  d’airain,  et  en  fut 
récompensé  comme  Perillus  pour  j 
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son  ouvrage  du  même  genre. 

ARVIDSON  (Taris),  graveur 
suédois,  né  dans  le  17'  siècle  et 
mort  en  1705,  a laissé  un  grand 
nombre  de  dessins  et  de  gravu- 
I res  représentant  les  anciens  tno- 
j miraens  du  nord.  11  a publié  i’an- 
! née  de  su  mort,  un  livre  intitulé-: 

! Psalmi  David is  idiomate  <rri- 
\ ijinaii  habrir.o , adscripta  ail 
1 laïus liltcrisitalicis  vocum  Icc- 
j titra. C’est  une  espèce  de  prosodie. 

| de  ce»  psaumes,  l’intonation  de 
i-baque  mot  étant  indiquée  en  mar- 
ge. Ce  travail  pénible  ne  fut  point 
achev  é;il  n’en  a paru  que  les  sept 
premiers  psaumes. 

! ARY1LUX  ( Lai  iw.kt  d’),  ne  ;'t 
1 Marseille  en  i655,  fut  cuimcnc 
j dans  le  levant  par  un  de  scs  pa- 
reils. consul  de  Scyde.  Pendant 
doute  ans  de  séjour  dans'  dilîé— 
rentes  villes  de  la  Syrie  et  de  la 
Palestine , il  apprit  les  langues 
orientales,  et  s'appliqua  à la  con- 
naissance de  l’iiisloirc  ancienne  et 
| moderne  des  pctlplcs  du  levant. 

: Revenu  en  France,  il  fut  d’abord 
envoyé  extraordinaire  du  roi  à la 
j Sublime  Porte,  eu  1668,  à- Tunis 
. pour  y négocier  un  traité.  Il  y 
procura  la  liberté  à 58o  esclaves 
( français,  qui . en  reconnaissance, 
lui  envoyèrent  une  bourse  de  six 
cents  pistol^ , qu’il  refusa.  11  fut 
ensuite  consul  d’Alger,  puis  d’A- 
lcp  , de  Tripoli  et  autres  villes  du 
levant,  en  167^- Il  y fitüeuiir 
le  commerce,  fl||ieeler  le  nom 
français , et  répandre  la  religion 
catholique.  Innocent  XI  loi  en- 
voya un  bref,  par  lequel  il  le 
nommait- à l’évêché  de  Uabylouc, 
et,  en  cas  de  refus,  lui  permet- 
tait de  faire  choix  du  sujet  qui  lui 
plairait.  II  mourut  en  1702,11  67 
ans,  à Marseille,  où  il  s’était  re- 
tiré. Le  père  Lahat  a publié , à 
j Paris,  ch  17Ô5,  cnGvol.  in-12. 
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les  Mémoires  du  chevalier  d’Ar- 
'McuX)  contenant  #scs  voyages  ù 
Constantinople,  dans  l’Asie,  etc. 
Le  voyage  d’Arabie  , par  La  lto- 
qnc,  imprimé  à Paris,  1-1»,  j„_ 
12  , a été  fait  sur  un  de  scs  ma- 
nuscrits : la  vie  d’Arvicux  se  trou- 
ve à la  tête.  On  joint  aux  ouvra- 
ges du  chevalier  d’Arvieux  les 
Lettres  critiques  de  Hudgi  Me- 
nemmed  liffendy , au  sujet  des 
Mémoires  précédons  , i-35,  in- 

13. 

ARYSDAGHÈS  (Saint),  se- 
cond fils  de  Saint  Grégoire,  illu- 
mina tour  , premier  patriarche 
d Arménie,  naquit  l’an  a;;)  de 
Après  avoir  fini  scs  études 
a Césarée  de  Cappadoce,  il  vint 
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pas  exact.;  observateurs  des  lois 
de  I Evangile  qu'on  venait  de 
prescrire,  et  parlait  contre  tous 
ceux  qui  ?c  tenaient  encore  à In 
religion  de  leurs  pères.  In  des 
ennemis  de  Saint  Arysdaghès, 
nommé  Arkeloiis,  prince  parti- 
culier de  ce  pays,  et  gouverneur 
de  Sophène , le  surprit  un  jour 
dans  un  voyage  ; le  patriarche 
chercha  à se  sauver  par  la  vitesse 
de  son  cheval,  mais  il  fut  pris  et 
martyrisé  sur  la  route  en  7,7>r) , 
après  sept  années  de  putriarchaf. 

AlO  SI) AG  H ES  (Ribi  iophilv)  , 
surnommé  Krasser,  né  dans  la 
haute  Arménie  en  1178,  fit  ses 
études  dans  le  monastère  de 
Sghéyra  près  du  château  de  Lam- 


i piesau  cniueau  de  1 ,am 

a Ularsabad  en  Arménie,  et  fut  j prou  eu  Giücie.  Après  avoir  Pm- 

par  S.or!  P*re,  evéquedela  j fessé  avec  succès  la  rhétorique 
grande  Armeme , en  018.  Comme  1 et  la  théologie  en  divef.es  ni 
coadjuteur  de  Saint  Grégoire,  et  • Crfs  Pf 

comme  évêque  de  Diospont  ,‘il 
présida  avec  les  saints  Pères  de 

l’Eglise  au  concile  œcuménique  de 

Nicee , tenu  en*325.  Il  retourna 
ensuite  dans  son  pays  avec  les 
canons  et  les  décisions  que  venait 
Ie  fairece,te  assemblée  , et , vers 
1 an  0 j 2 , il  succéda  à son  père 
dans  la  dignité  patriarchalc  d’4r- 

. . , 0 j-u.iiHicntnt  U VI  U3  tllllll'llinis.  là*'  I<))7  n-jrl 

meme.  Arysdaghès  fit  plusieurs  souvent  d’Arysdaghès  avec  beau 
etabhssernens  rel.gieux  en  ras-  coup  d’éloges,  et  e„  cite  ni 
semblant  un  m„,l  i i>-_  • ! 8 * V P1 


j vinccsde  la  grande  et  petite  Ar- 
ménie, il  mourut  à .Sis  en  iu3n, 
et  laissa  deux  ouvrages  de  littéra- 
ture : I.  Une  Grammaire  ar- 
ménienne. IL  Un  Diction- 
naire  de  la  même  langue.  Le  cé- 
lèbre grammairien  L/.eagat/.v  , 
dont  les  ouvrages  sont  dans  la  bi- 
bliothèque du  Roi  aux  manus- 
crits arméniens,  n"  127,  parle 


semblant  un  grand  Nombre  d’er- 
mites pour  vivre  dans  des  lieux 
retirés.  Il  bâtit  une  église  à Kho- 
lanville  , dans  la  proviucc  de 
Sophène , et  iht  beaui  monastère 
près  du  bourg  de  Tilmovan  qui 
lui  appartenait.  Sous  son  palriar- 
chat,  il  y eut  de  grands  troubles 
en  diverses  provinces  d'Armé- 
nie, où  l’on  rencontrait  des  obs- 
tacles pour  lu  propagation  de  la 
foi  : mais  Saint  Arysdaghès  était 
si  rélé  pour  l’entier" établissement 
du  christianisme,  qu’il  réprimait 
publiquement  ceux  qui  n étaient 


sieurs  passages.  Les  œuvres  dp 
j cet  auteur  n’ont  jamais  été  im- 
|- primées. 

I ARZACHEL  (Abraham),  né  à 
I Tolède,  dans  le  12'  siècle,  Int 
un  des  plus  célèbres  astronomes 
du  moyen  âge.  Il  composa  un 
livre  ^'Observations  sur  l obli- 
quité du  Zodiaque. 

ARZAN  , grand-prêtre  ou  pon- 
tife païen , résidait  au  commence- 
ment du  4'  siècle  à Vichab,.  ville 
de  la  grande  Arménie;  il  possé- 
dait aussi  les  bourg,  appelés  (lo- 
ran,  Mèghdy,  Govars  a Aebdi- 
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tliad , cl  il  était  en  même  temps 
le  gardien  des  temples  des  dieux 
Kissatié  et  Thémetx.  A celle  épo- 
que , lu  religion  chrétienne  ve- 
nait d’êlrc  établie  dans  ce  royau- 
me par  la  prédication  de  baint 
Grégoire,  Parthe,  surnommé  II- 
iumiiuitcur , et  par  les  ordres 
du  roi  Tiridate.  Arzan  s’opposa 
avec  fermeté,  et  par  les  armes  et 
par  la  persuasion,  à rétablisse- 
ment et  aux  progrès  du  christia- 
nisme. Il  forma  une  armée  de 
(5,ooo  combattons  , tous  dévoués 
à la  défense  de  l’ancienne  reli- 
gion. et  il  attendait  le  moment 
pour  se  venger  : lui  et  son  fds 
Théinctz  commandaient  toutes 
ces  troupes  en  personne.  Saint 
Grégoire  venait  de  faire  alors  un 
voyage  à César  ce  de  Cappado- 
ce  , pour  être  sacré  évêque  d’Ar- 
ménie ; il  était  allé  avec  une  tren- 
taine de  personnages  .distingués, 
à qui  le  roi  avait  ordonné  de  l'ai:-*- 
compagncr;  à leur  retour  eu  Ar- 
ménie, An. an  se  présenta  à leur 
passage  dans  la  province  de  Da- 
ron  : Saint  Grégoire,  voyant  le 
danger  imminent,  se  mit  en  sA- 
reté  dans  la  forteresse  d’OIgan, 
et.  on  eu  donna  avis  A tous  les 
gouverneurs  des  cantons  voisins; 
ces  chefs  y envoyèrent,  avec  cé- 
lérité, chacun  un  certain  nom- 
bre de  soldats  ; l’on  forma  bien- 
tôt une  armée  assez  nombreuse, 
et  le  combat  eut  lieu  aussitôt 
aux  environs  de  Govuri;  Arzan  y 
lit  des  prodiges  de  valeur  , et 
s’opposa  pendant  long-temps  à 
la  supériorité  de  l’ennemi  avec 
une  opiniâtreté  peu  ordinaire;  il 
encourageait  ses  soldats  et  les 
excitait  sans  cesse  *au  combat , 
et  à mourir  plutôt  sur  le  champ 
de  bataille  que  de  vivre  pour 
voir,  disait -il  , « nos  temples 
détruits  et  nos  dieux  injuriés  : » 
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j 11  criait  en  même  temps  aux 
troupes  des  fidèles  : « O rené- 
gats des  dieux  île  la  patrie,  sachez 
■que  c’est  le  glorieux  kissani  qui 
se  bat  contre  vous;  il  va  vous 
mettre  entre  n-..  mains  pour 
vents  crever  les  veux  et  vous 
ôter  la  vie.  » Ce  pontife  , vo- 
yant que  ses  forces  diminuaient 
à mesure  que  le  choc  devenait 
plus  furieux , invita  !e  prince 
! Ankcgsdam  , qui  commandait 
ij  les  troupes  chrétiennes , de  ve- 
: uir  en  avant  pour  se  battre 
;j  coips  A corps  ; ils  s’élancèrent 
bientôt  l’un  contre  l’autre  : Arzan 
se  défendit  pendant  quelque  temps 
et  donna  un  coup  de  toutes  ses 
forces  sur  la  cuisse  de  l’ennemi; 
celui-ci,  ranimé  "par  la  fureur, 
ulongea  son  épée  et  fendit  la  tête 
au  pontife  qui  resta  mort  sur  le 
champ  de  bataille  l'an  3oa  de 
J.-C.  . 

AR7.AN  (Arzboctit)  , issu  d’une 
des  principales  familles  d'Armé- 
nie, lit  ses  études  sons  la  surveil- 
lance du  patriarche  arménien 
Isaae  I,  jusqu’à  l’an  4*5  de  J.-C. 
Il  alla  ensuite  à Constantinople 
pour  acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances chez  les  Grecs,  et  re- 
tourna dans  sa  patrie,  vers  l’an 
43a  , avec  les  œuvres  de  Saint 
Athanusins,  patriarche  d’Alexan- 
drie, qu’il  avait  traduites  en  ar- 
ménien. Arzan  mourut  vers  Pau 
45g,  et  laissa  quelques  ouvrages 
qui  sont  encore  fai  manuscrit. 
I.  Traité  contre  le  Purisme  , 
ou  V A derr  a lion  du  feu  que  tes 
Arméniens  venaient  de  quit- 
ter en  embrassant  ta  religion 
de  l'Évangile.  II.  Homélie  sur 
l’a  pâtre  Saint  Paul.  III.  Dis- 
cours sur  V Ascension  de  Jésus- 
Christ. 

ASA,  roi  de  Juda  , fils  et  suc- 
cesseur dJAbia,  l’an  933  avant 
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J.-C. , abattit  le* autels érigés  aux 
Idoles  , rétablit  le  culte  du  vrai 
Dieu,  remporta  une  grande  vic- 
toire sur  l'armée  des  Madianites, 
■vainquit  Zara , roi  d'Ethiopie,  et 
se  rendit  maître  de  plusieurs  villes 
d'Israël;  Bénadnb , roi  de  Syrie  , 
l’avait  secouru  dans  cette  dernière 
guerre.  Asa  lit  transporter  les  ma- 
tériaux dc-Rama,  que  Baasn,  roi 
d’Israël,  avait  fait  élever,  et  les 
employa  à bâtir  la  \ ille  de  Calma. 
Il  obligea  sa  grand’mère,  qui  s'é- 
tait fait  prêtresse  de  Priape,  de 
renoncer  A ce  culte  abominable  , 
et  déposa  dans  le  temple  toutes  les 
richesses  que  son  père  avait  rap- 
portées de  son  expédition  contre 
Jéroboam.  Le  prophète  Ananus 
lui  reprocha  d’avoir  eu  recours  à 
un  prince  étranger,  au  lieu  de 
mettre  s*a  confiance  dans  le  Sei- 
gneur. Asa,  irrité  contre  ce  saint 
homme,  le  fit  mettre  en  prison. 
Ce  prince  mourut  de  la  goutte, 
l’an  914  avant  J.-C.  Josaphat  fut 
son  successeur. 

ASAN  III,  roi  de  Bulgarie,  était 
petit-fils  d’Asan  II , par  Marie  sa 
mère.  A peine  eut-il  été  reconnu 
par  les  soins  de  l’empereur  Michel 
Paléologuc,  son  beau-père,  que 
Tcrtcr  , homme  illustre,  se  ré- 
volta contre  lui.  Pqnr  le  gagner , 
on  lui  donna  une  sœur  d’Asan  en 
mariage,  avec  le  titre  de  despote. 
Cette  faveur  distinguée  ne  put  as- 
souvir son  ambition,  et  11e  l'em- 
pêcha pas  deetravniller  tous  les 
jours  à grossir  son  parti.  Asan 
s’en  étant  aperçu , et  préférant  une 
vie  privée  et  tranquille  aux  trou- 
bles auxquels  la  royauté  l'expo- 
sait, feignit  d’aller  faire  une  visite 
à son  beau-père.  Il  emporta  tons 
scs  trésors  à Constantinople,  oft 
il  vécut  avec  le  titre  de  despote  de 
Bomnnie.  Ce  prince  philosophe 
fut  la  tige  d’une  famille  illustre, 
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qu’on  appela  les  Asaniles.  Le» 
èvéneinens  que  nous  venons  do 
rapporter  doivent  être  placés  en- 
tre' i2ç5  et  1280  ; on  n’en  suit  pas 
autrement  la  date. 

ASANDRE,  roi  de  Pont,  fut 
appeléau  trône  par  Auguste,  après 
la  défaite  de  Milli ridate,le  Pcrga- 
niénicn  , fils  naturel  du  grand 
Milliridate.  11  épousa  Dy munis, 
fille  de  Pharnaee,  et  mourut  l’an 
1.4  avant  J.-C. 

ASBIOKN,  eonnu  sons  le  nom 
de  Btak , seigneur  danois,  se  mit 
en  io85,  A la  tête  de  la  populace 
révoltée,  contre  Canut  IV.  Ayant 
attiré  ce  prince  dans  Odense,  ca- 
pitale de  la  Fionie , il  sc  porta  avec 
une  poignée  de  rebelles  dans  l’é- 
glise où  le  roi  s’était  rendu,  et  le 
massacra  au  moment  où  il  y fai- 
sait sa  prière.  Il  parut  qu’il  périt 
lui  même  très-misérablement. 

ASCELIN,  néen  Poitou,  moine 
de  l’abbaye  du  Bec,  combattit, 
comme  Lnnfranc  son  maître  , les 
erreurs  de  Bén-nger,  et  disputa  «i 
vlvementeontrc  lui  à la  conférence 
tenue  l’an  îoâo  à Brionne  . qu’il 
le  réduisit  au  silence.  On  a de  lui 
une  Lettre  A cet  hérétique  sur  (a 
Présence  réelle  : elle  sc  trouve 
dans  la  Collection  des  Conciles 
du  P.  l’Abbé. — Voyez  Asselix. 

ASCELIN  ou  ANSELME  ( Ni- 
colas) , religieux  missionnaire  . 
fit,  en  1247  , par  l'ordre  du  pape 
Innocent  IV,  le  voyage  de  la  Per- 
se, pour  aller  trouver  Baju-No- 
vian,  l'un  des  chefs  Mongols,  qui 
campait  probablement,  avec  ses 
Nomades  , dans  le  Chownrezem. 
11  écrivit  la  relation  de  son  voya- 
ge, qui  ne  nous  est  pas  parvenue 
en  entier.  Ce  que  nous  en  avons 
se  trouve  dans  (e  Miroir  histori- 
que de  Vincent  de  Beauvais.  Ber- 
geron  en  a donné  une  traduction 
française,  dans  son  recueil,  à la- 
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suite  de  la  relation  de  Cnrpin,  qui 
est  beaucoup  plus  inléressaulequc 
celle  du  bon  missionnaire. 

ASCER  (R.  Jacob  Bes)  est  au- 
tcurd'tinoiivragé  intitulé  : Arba- 
tu  rim , seu  quatuor  ordinal, 
llebrnicè  , Plcbisucii.  4 V. 

petit  in-fol.  Celte  édition  est  fort 
rare,  et  passe  pour  être  le  second  ; 
livre  avec  l)uli,  imprimé  en  hé- 
breu. 

ASCII  (George-Thomas, baron 
»')  , né  à Saint-Pétersbourg  en 
1789,  de  pareils  allemands,  avait 
fait  ses  études  sous  le  célèbre  Hal- 
ler. Il  a coutribué  à la  réputation 
de  l’université  de  Goltingue,dont 
la  bibliothèque  lui  doit  plus  de 
cent  manuscrits  orientau. r,une 
grande  quantité  de  livres  russes, 
de  cartes  géographiques  et  de 
dessins  ; par  scs  soins  , le  cabi- 
net des  médailles  offre  actuelle- 
ment la  collection  la  plus  com- 
plète des  monnaies, de  Russie,  de 
Sibérie  , de  l'Inde  , du  Japon,  de 
Turquie  et  de  Prusse.  Le  jardin 
botanique  lui  doit  un  grand  nom- 
bre de  plantes  de  Sibérie  et  de 
Crimée.  Il  a enrichi  le  musée 
d’objets  curieux  d’histoire  natu- 
relle et  de  pièces  relatives  à l’his- 
toire  des  peuples  de  l’orient.  Le 
barond’Asch  attacha  aussi  son  nom 
à divers  écrits.  Il  fut  un  des  prin- 
cipaux collaborateurs  de  la  Phar- 
macopée rttsse , imprimée  à I’é- 
tersbourg,  en  1778,^-4°.  II  a 
laissé  une  dissertation  intitulée  : 
Dr  primo  pare  nervorum  me- 
dullcespinalis , Gœttingue,  1 700, 
ln-4* ; un  Traité  sur  la  peste-, 
où  l'on  trouve  d’excellentes  ob- 
servations , et  quelques  fragmens 
en  latin  et  en  allemand,  sur  di- 
v erses  questions  de  médecine  et  de 
physiologie.  Les  titres  et  les  da- 
tes de  ces  opuscules  sontmention- 
ués  dans  l’Allemagne  littéraire 
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de  Meuse].  Un  ouvrage  de  M.  Hay- 
nes  est  consacré  à la  mémoire  de 
ce  respectable  savant.  ( De  obih * 
Georgii  L.  I).  de  Ascii , ad  vi- 
ras amantissimos.  </.  T roi. 
Bfumrnùaeh.  et  do.  Dav.Hcuss. 
scripsit  Chr.  Gotl. , in-4*.  ) Il 
mourut  à Saint-Pétersbourg  en 
1807. 

A SC  II  AM  (Roc  tn),  savant  écri- 
vain , né  dans  le  comté  d’Yorck 
vers  lôifi.  Henri  Vil  lavait  beau- 
coup d'estime  pour  lui.  Il  lui  fai- 
sait une  pension,  et  le  nomma 
l’un  des  instituteurs  de  la  prin- 
cesse Élisabeth.  Au  bout  de  deux 
ans,  il  retourna  à Cambridge,  où 
il  jouissait  (J 'une  pension  du  jeune 
roi  Édouard.  En  i55o.  il  suivit  sir 
Richard  Morysine,  ambassadeur 
d’Angleterre  auprès  de  Cborles- 
Quint,  et  demeura  en  Allemagne 
trois  années  de  suite , à la  lin  des- 
quelles il  revint  à Londres,  et  fut  * 
nommé  secrétaire  du  roi  Édouard; 
mais,  à la  mort  de  ce  prince,  il 
perdit  sa  place  et  sa  pension.  Ce- 
pendant il  parvint  à être  nommé 
secrétaire  en  langue  latine  de  1a 
reine  Marie,  et  travailla  souvent 
avec  le  cardinal  Pôle.  A l’avéne- 
ment  d’Élisabeth,  il  continua  son 
office  de  secrétaire,  et  cette  prin- 
cesse lit  avec  lui  de  nouvelles 
études  en  grec  et  en  latin.  Il  mou, 
rut  ù Londres  en  1 568.  Un  de  ses 
ouvrages  les  plus  éstimés  est  le 
Maître  d’école,  1670,  in-4%  et 
dont  il  parut  une  excellente  édi- 
tion , rédigée  par  Upton  , en 
1711.  Scs  E pitres  latines,  1 700, 
hi-8”,  ont  été  souvent  réimpri- 
mées, et  sont  généralement  esti- 
mées. Il  a encore  donné  Poëmar- 
1a,  1090 , in-8”,  cl  Toxophitus, 
1098,  in-4°.  Il  a paru  une  collec- 
tion complète  de  ses  ouvrages  en 
1 vol.  in-4".  1769.  Sain.  Johnson 
a laissé  sur  Ascham  un.  morceau 
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curieux  ri  instructif,  qui  se  trou-  ' 
re  à la  tête  du  sus  œuvres  , re- 
tnuillies  un  i vol.  in-4°,  Londres. 

ASC II AM  (Antoine),  républi- 
cain anglais  , élevé  au  collège 
d'Katnn  , etùcclui  du  roi,  à Cam- 
bridge. Au  commencement  de  la 
rébellion,  ils  se  joignit  aux  pres- 
bytériens , et  fut  membre  du  long 
parlement.  Eu  1649,  011  l'envoya 
a Madrid,  où  six  royalistes  exilés 
1 assassinèrent  avec  son  interprète 
en  i65o.  Il  avait  composé  un 
Discours  sur  tes  révolutions  et 
sur  (a  conformation  des  pou- 
voirs dans  (es  gouvernemens  , 
in-8%  1640. 

ASCHAM  (Antoine),  prêtre  et 
v icaire  de  Buruishton  dans  le  com- 
te d’Yorck  : il  v ivuit  sous  Edouard 
VI.  Il  publia  divers  traités  sur 
V astrologie,  et  un  livre  intitulé: 
Petit  herbier,  ou  traité despro- 
I priétes  des  plantes  , recueillies 
s en  l’année  17Ô0  par  Anthony 
Ascliatn,  1 vol.  in-ia. 

ASCII  A N EUS  (Martin),  prêtre 
suédois,  vivait  au  17*  siècle.  Il 
lut  un  des  premiers,  en  Suède, 
qui  ait  travaillé  à y former  la  lan- 
gue par  des  traductions.  Il  pu- 
blia les  traductions  de  plusieurs 
ouvrages  étrangers,  entre  autres 
celle  du  traité  de  Cbytrseus,  De 
palientiû  et  consolât ionc,  16 15. 

ASCHAR1.  P oyez  Achxrv. 

ASCHKNBERG(Rctces,  comte 
d’),  fit  l'apprentissage  du  métier 
des  armes . sous  Charles-Gustave, 
roi  de  Suède.  Au  commencement 
du  règne  de  Charles  XI , il  con- 
tribua beaucoup  à l'expulsion  dos 
Danois  de  la  province  de  Scauie, 
qu’ils  avaient  envahie,  ll’ét.iitho- 
noré  de  la  conliauce  de  Charles  XI 
qui  .pourrécom  penser  ses  services 
l'avait  créé  successivement  comte, 
l'eld-niaréchai  , sénateur  et  gou- 
verneur-général des  province.- do 
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| midi.  Sa  vie  a été  écrite,  en  sué- 
dois par  Sveu  Logerbriug. 

ASCIIEK  ( Rabbi  ) , juif  alle- 
mand, était  recteur  de  la  syna- 
gogue à Tolède.  11  a comprise  plu- 
sieurs ouvrages , cutrcautrcs  : I. 
Disserlatio  super  effato  Judcr.o- 
rutn  : lsraél  nul  h plwnetec  est 
suhjeclus.  Celte  dissertation  est 
encore  en  manuscrit  dans  lu  bi- 
bliothèque du  Vatican.  II.  Fasci - 
ailus,  sive  collecta nea,  publié 
| à Cracovic,  in-lol.  III.  Schealoth 
; et  tUtschuvolh  , c'est-à-dire  des 
! questions  et  des  réponses.  IV. 

; l'houscpholh  , c’est-à-dire  ap- 
: pcndiccs.,  C’est  un  commentaire 
l du  Talmud.  On  trouve  plusieurs 
i autres  écrits  de  U.  Aschcr,  dans 
la  collection  de  Mal.  lieu  Jcbuda 
, Lxw.  Prague,  1 527,  in-q".  Asclier 
' mourut  à Tolède  eu  1 3a  1. 

ASCI10D  1",  dit  le  Giusn,  pre- 
mier roi  d’Arménie,  de  la  dynas- 
tie des  Pagéolides,  fis  de  Sein- 
pad  Mparahicd  , et  général  des 
troupes  arméniennes  . succéda 
à. son  père  l’an  de  J.-C.  856,  de 
Père  arménienne  3o4.  Ce  prince 
qui  avait  beaucoup  de  prudence 
et  de  dextérité , en  affectant  à l’ex- 
térieur une  grande  soumission' aux 
ordres  des  califes,  sut  jeter  peu  à 
peu  les  fondemens  de  sa  puissan- 
| ce,  et  enlin  rétablir  la  monarchie 
arménienne,  éteinte  depuis  plus 
de  4ou  ans  par  la  chute  des  Arsa- 
cides.  En  85{),  le  calife  Motémok- 
kel  le  créa  prince  souverain  ds 
l’Arménie.  Aschod,  prolitant  de 
l 'accroissement  de  puissance  que 
lui  donnait  ce  titre,  Cl  beaucoup 
de  règlemens  pour  l’administra- 
tion intérieure  du  pays,  créa  son 
frère  Apas  Sp.-uabicd  , fit  bâtir  des 
places  fortes,etenli  nie  va  beaucoup 
de  troupes.  Ayant  ainsi  augmenté 
ses  forces  , l'an  880  , il  marcha 
contre  les  émirs  qui  comiuau- 
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fiaient  dans  le  nord  de  l'Arménie  siège.  Mois  lorsque  la  pureté  de 
et  dans  la  Géorgie,  et  qui  s't'l. lient  sa  doctrine  eut  été  solennellc- 
ré voilés  contre  le  calife  Slothn-  ! ment  reconnue  dans  le  concile  do 
mtd;  il  les  vainquit  et  les  força  de  ; Rome,  tenu  en  et  par  ce- 

rentrer  dans  le  devoir.  Pour  re-  j lui  de  Sardiqtie,  assemblé  .quelque 
connaître  les  grands  servîtes  qu’il  i;  temps  après,  ce  vertueux  pi  é- 
lui  rendit  en  celle  occasion,  Mo-  jj  lat  fut  réintégré  dans  ses  fonctions 
thamrd  lui  accorda  le  titre  deroi.  j;  épiscopales.  Le  pape  Jules  I"  se 
qu'ilavait  demandé  quelque  temps  ; montra  l’ami  et  le  défenseur  d’As- 
avant  celte  expédition,  et  se  ré-  !',  dopas. 

servu  seulement  un  tribut.  Peu  de  ; ASCLÉPI  , jésuite,  né  le  iG 
temps  après  , l’empereur  grec  , ii  avril  170G,  et  descendant  de  In 
Basile  I".  le  Macédonien,  lui  lit  le  ji  famille  uulile  des  Aselépi  à Marc- 
même  honneur.  Aschod  établit  sa  j rata.  Il  inventa  la  méthode  depe- 
résidcnce  ù A ni . où  il  fut  sacré  et  ji  ser  les  particules  les  plus  déliées 
couronné  l'an  885  vie  J.-C.  , de  jj  de  l'air.  11  enseigna  la  philosophie 
Père  arménienne  555.  Il  ajourai  ! à Pérugia  , la  physique  expéri- 
après  un  règne  de  5 ans:  il  avait  ! mentale  à Rome  , et  ensuite  les 
été  prince  aü  ans.  Sou  lil»  Sein-  mathématiques  au  collège  de  la 
pad  lui  succéda.  même  ville,  où  il  mourut  en  juin 

ASCIA  ( SEMPBOxtrs  ) , juris-  1776.  Scs  ouvrages  sont  : I.  Epi- 
consulte  de  Bari  en  Italie,  a. pu-  tome  vtijetntionix  planlarnm , 
blié.  dans  le  iG*  siècle,  un  grand  Sienne,  1749.  II.  Tentamen not 
nombre  d’ouvrages  de  jurispru-  tut:  dcodoribustkcoriœ,  Sienne, 
dence.  Les  plus  considérablessont  17.') 9. 

sur  la  juridiction.  eccitsinsii-  ASCLlPIADE.  médecin,  na- 
aue  , le  Droit  de  Patronage  , tif  de  Pmsa  en  Bithynic,  refusa 
les  Enfans  naturels  , etc.  Na-  le*  offres  de  Mithridate,  qui  l’ap- 
ples,  1600;  Bari,  iGoj,  in-4*.  pelait  auprès  de  lui,  et  exerça  son 
ASC  LA  PO  , médecin  , vivait  art  à Rouie  du  temps  de  Pornpée- 
vers  l’an  4000  du  monde.  Il  fut  le-Grand.  il  avait  été  rhéteur  ; 
estimé  de  Cicéron , qui  parle  de  mais  il  trouva  qu’on  gagnait  plus 
lui  en  deux  endroits  de  ses  ouvra-  à guérir  les  hommes  qu’à  les  ins- 
ges,  au  sujet  de  la  maladie  de  truire.  Il  (remploya  presque  au- 
’i'iro  , son  allianchi.  Asciapo  le  cnn  des  principes  d’Hippocrate, 
traitait.  La  maladie  était  si  dan-  dont  la  doctrine  n’était,  selon  lui, 
4 ereuse  que  Cicéron  en  avait  beau-  que  la  méditation  de  la  mort.  Il 
duup d’inquiétude  ; il  ne  fallut  pas  permit  à certains  malades  l’usage 
moins  que  la  confiance  entière  du  vin  et  l’eau  froide.  11  proscrivit 
qu’il  avait  cure  médecin  pour  le  presque  tous  les  remèdes,  et  n’en 
rassurer.  La  lettre  de  l’orateur ro-  fut  qne  plus  à la  mode.  Il  en  sub- 
main it  Sorvius  fait  connaitrequ’on  sti  tua  de  moi  ns  désagréables.  Pline 
ne  peut  guère  rendre  de  meilleur  les  réduit  à cinq  : l'abstinence  des 
témoignage  d’une  personnequ’on  viandes,  l'abstinence  du  vin  dans 
aime  et  qu’on  estime.  certaines  occasions,  les  frictions, 

ASCLKPAS  , évêque  de  Gaza  la  promenade  et  lo  gestation , c'est- 
en  Palestine  , fut  long-temps  en  à-dire  les  différente»  manières  de 
butte ans persécutions  desariens,  se  faire  voititrer.  Sa  maxime  était 
qui  lui  firent  perdre  deux  fuis  sou  qu’un  médecin  doWgunrir  ses  ma- 
a.  17 
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lade-s  sûrement,  promptement  , 
agréablement.  Cette  pratique  se- 
rait bonne  si  elle  était  sûre.  Ce 
qui  contribua  le  plus  ù le  mettre 
en  rogne  , fut  l'heureuse  rencon- 
tre d’un  homme  qu’on  conduisait 
au  bûcher,  en  qui  il  trouva  un 
reste  de  vie , et  qu’il  rétablit  dans 
une  parfaite  santé.  Pline  parle 
souvent  de  ce  médecin  avec  fort 
feu  d’estime.  Asclépiade,  voulant 
prouver  la  bonté  de  sa  théorie,  fit 
gageure  de  n’êtrc  jamais  malade: 
il  la  gagna,  et  mourut  d’une  chute 
dans  un  fige  avancé,  l’an 9G avant 
J.-C.  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  AscLÉruns,  méde- 
cin sous  Trajan,  ni  avec  quelques 
autres  médecins  qui  ont  porté  le 
même  nom.  Christian- Gottlieb 
Jumpcrt  a donné  une  très-bonne 
édition  des  Fragment  qui  nous 
restent  d’Asclépiadc,  à Weimar, 
eû  1798,^0-8”  de  188  pag. 

ASCLÉPIADE,  philosophe  pla- 
tonicien, natif  de  Phliase,  ville 
du  Péloponèse,  eut  pour  maître 
Stilpon.  Ménédème, qu’il  attira  fi 
cette  école,  se  lia  avec  lui  si  étroi- 
tement , qu’ils  ne  purent  plus  se 
séparer.  Leur  indigence  était  telle 
qu’ils  furent  réduits  à servir  de 
manœuvres  à des  maçons.  Ils  s’é- 
taient promis  réciproquement  de 
Vivre  dans  le  célibat;  mais  cet  état 
leur  pesant  trop , ils  se  marièrent. 
Ménédème  épousa  la  mère,  et 
Asclépiade  la  fille.  Celle-ci  étant 
morte  , son  ami  lui  céda  sa  fem- 
me , et  en  prit  une  fort  riche.  As- 
clépiade mourut  dans  un  fige  très- 
avancé,  quelque  temps  après  la 
mortd’Alexandre-le-Grand,  vers 
l’an  020  avant  J.-C. 

ASCLÉPIADE , historien  grec, 
publia  divers ouvragesqui  n’exis- 
tent plus  , entre  autres,  une  His- 
toire- d’A  ltxand.re~lc~Gra.nd  , 
une  autre  de  Uilhynie , une  troi- 
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sième  des  Grammairiens  c Hê- 
tres. Il  vivaitsous le  règnede  Pto- 
lémée Epiphaue.  Lnpoètc  grec  du 
même  nom  inventa  une  sorte  do 
vers  appelés  choria  m ù iq  ues  ou 
asclépiade*. 

ASCLÉPIODORE,  peintre  es- 
timé par  Apcllcs,  dont  il  était  con- 
temporain. Mnazon,  roi  d’Élate 
dans  la  Grèce,  acheta  douze  por- 
traits des  dieux  de  cet  artiste,  3oo 
mines  chacun.  V aijc:  Allectts. 

ASCLÉPIODOÙE  , statuaire 
grec , dont  l’habile  ciseau  excellait 
à faire  les  têtes  des  philosophes. 

ASCLÉPIODOTE  , natif  d’A- 
lexandrie et  disciple  de  Proclus  , 
médecin  , était  aussi  mathéma- 
ticien et  musicien.  11  jouit  d’une 
grande  réputation,  qui  s’accrut 
encore  par  l’ellébore  blanc , dont 
il  rappela  l’usage  dans  la  pratique 
de  la  médecine.  Nous  avons  sous 
son  nom  un  ouvrage  sur  la  tacti- 
que ; mais  on  n’est  pas  certain 
qu’il  soit  de  lui. 

ASCLÉPIODOTE , Lesbien  , 
l’un  des  généraux  de  Milhridatc- 
le-Grand , conspira  contre  ce  prin- 
ce avec  Miricon  , Philotimc  et 
Aristènes.  Mais  , sur  le  point 
d’exécuter  cette  entreprise , il  la 
révéla  à Mithridate  , qui  lui  par- 
donna et  fit  mourir  ses  complices 
dans  les  tourmens  l’an  84  avant 
J.-C. 

ASCLÉPIOS,  de  Tralles,  phi- 
losophe du  16*  siècle , disciple 
d'Ammonius,,  et  condisciple  de 
Jean  d’Alexandrie , surnommé 
Philoponus,  voulut,  comme  tous 
les  autres  éclectiques  ou  néopla- 
toniciens, concilier  la  doctrine  de 
Platon  avec  celle  d’Aristote. Nous 
avons  de  lui  des  Schoiies  sur  le» 
six  premiers  livres  des  Métaphy- 
siques d’Aristote  et  sur  Y Arith- 
métique de  Nicomaque,  dont  les 
manuscrits  sont  à la  bibliothèque 
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royale.  Il  fut  peut-être  chrétien  , 
domine  Philoponus;  mais  le  savant 
Buhlt,  en  le  faisant  évêque  de 
Traites  , l’a  vraisemblablement 
confondu  avec  Asclépude,  qui 
occupa  le  siège  épiscopal  de  cette 
ville  de  l’Asie  mineure. 

ASCLÉTARION, astrologue  du 
temps  de  Domitien  , s’étant  avisé 
de  prophétiser  sur  le  compte  de 
l’empereur,  ce  prince  lui  dit  : 
« Mais  toi  qui  sais  le  moment  de 
ma  mort , connais-tu  le  genre  de 
la  tienne?  — Oui,  répartit  l’as- 
trologue ; je  serai  dévoré  par  des 
chiens.  » Domitien,  pour  le  faire 
mentir  j ordonna  qu’on  le  tuât , et 
que  son  corps  fiât  brillé  : un  orage 
qui  survintayant  éteint  le  bâcher , 
les  chiens  mirent  le  cadavre  en 
pièces  et  le  mangèrent.  C’est  Sué- 
tone qui  rapporte  cette  fable , cer- 
tainement plus  ancienne  que  l’as- 
trologue qu’on  fait  vivre  du  temps 
de  Domitien.  Dion  Cassiuscn  fait 
aussi  mention. 

ASCONIUS  PEDIANUS  (Quin- 
tes), natifde  Padoue,  habile  gram- 
mairien, et  aini  de  Virgile , mou- 
rut âgé  de  85  ans,  vers  le  com- 
mencement de  l’empire  de  Néron. 
Tite-Live  en  faisait  beaucoup  de 
cas.  Ses  Commentaires  sur  (es 
Harangues  de  Cicéron  lui  ac- 
quirent de  la  célébrité.  Le  peu 
qui  nous  en  reste  peut  servir  de 
modèle  en  ce  genre.  Ils  ont  été 
publiés  A Venise  par  les  Aides , 
i5aa,  1 54"  et  »563,  in-8*,  et 
Leydc  i644>  iu-ia.  On  les  trouve 
aussi  dans  le  Cicéron  de  Crono- 
vius,  publié  en  i(if)2,  a vol.  in- 
4".  La  première  édition  des  Com- 
mentaires d’ Asconius , publiée 
à Venise  en  i4?7 , in-fol. , est  très- 
rare. 

ASCOUGH  (sû-George)  , vice- 
amiral  anglais  , fut  chargé  en 
i65i , par  Cromwel,  d’aller  sou- 
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mettre  la  Barbadc  et  les  autres 
colonies  anglaises  des  Antilles.  Il 
s’acquitta  de  cette  mission  délicate 
avec  tant  de  modération,  qu’il  n’eut 

presque  pas  de  peine  A ramener 
les  colons  sous  les  lois  de  la  répu- 
blique Britannique.  Au  retour  de 
Charles  II,  ce  brave  officier  con- 
serva le  commandement  débottés 
anglaises.  Il  livra  plusieurs  com- 
bats aux  amiraux  holfifloais  Van. 
Tromp,  Ruyter  et  AVassenaëT. 
Dans  une  de  ces  actions  périlleu- 
ses , le  vaisseau  qu’il  montait  ayant 
échoué  sur  un  banc  de  sable,  il 
fut  fait  prisonnier  le  2 juin 
Il  parait  qu’il  mourut  peu  de  temps 
après. 

ASCUSNAGE  ( Jevn  ) , philoso- 
phe syrienetmonophysitc,  devint 
le  chef  des  psithéistes  dans  le  6* 
siècle.  Il  imagina  dans  la  divinité 
trois  natures  ou  substances  parfai- 
tement égales  A tous  égards,  mais 
qui  n’étaient  jointes  par  aucune 
essence  commune.  Jean  Philopo- 
nus  fut  un  des  zélés  partisans  de 
cette  doctrine. 

ASDRL’BA  L , général  carthagi- 
nois, fils  de  Magou,  fut  chargé, 
vers  l’an  489  avant  J.-C.  d'entre- 
prendre la  conquête  delà  Sardai- 
gne. Il  était  sur  le  point  determi-, 
ncr  glorieusement  cette  guerre  , 
quand  il  fut  b’Iessé  à mort  dans 
une  action.  Il  avait  été  onze  fois 
magistrat  suprême,  et  avait  ob- 
tenu quatre  fois  les  honneurs  du 
triomphe. 

ASDRUBAÏ-,  fils  de  Hannon, 
étant  venu  A la  tête  d'une  armée 
carthaginoise  en  Sicile,  vers  l’an 
255  avant  J.-C.,  fut  battu  com- 
plètement, près  de  Panormc,  par 
le  proconsul  Mëtellus.  A son  re- 
tour A Carthage,  Asdrubal  subit 
la  peine  capitale,  selon  les  lois  sé- 
vères de  ce  pays. 

ASDRUBAL,  surnommé  fe 
•7* 
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Chauve,  fut  envoyé , vers  l'an 
ai5  avant  J.-C.  , au  secours  «les 
Sardes  qui  voulaient  secouer  le 
joug  des  Romains.  Il  avait  pour 
adversaire  le  fameux  Manlius  ; il 
l'attaqua  et  lui  disputa  la  victoire 
pendant  plusieurs  heures.  Mais  A 
la  fin,  il  fut  vaincu  et  fait  prison- 
nier. conquête  entière  de  Pile 

fut  poulie»  Romains  lo  résultat 
de  cette  Vfeloire. 

ASDRUBAL,  général  des  Ctir- 
Oiaginois , gendre  d’Amikar  et 
beau-frère  d'Annibal,  suivit  son 
beau-père  en  Espagne.  Ce  fut  en 
Nuntidie  qu’il  déploya  d’abord  ses 
talons  militaires.  Les  Numides , 
■voyant  IcsCarlbaginois  occupés  en 
Espagne,  léurdéclarèrent  la  guer- 
re. Asdrubal  quitta  l'Espagne  pour 
passer  en  Afrique,  dont  scs  vic- 
toires pacifièrent  les  troubles. 
Après  la  mort  de  son  beau-père , 
l'année  d’Espagne  le  proclama 
général,  et  ce  choix  fut  confirmé 
par  le  sénat,  qui  crut  ne  pouvoir 
mieux  confier  sa  destinée  qu'à  un 
élève  d’Ainilear.  Les  premiers 
jours  de  son  commandement  fu- 
rent marqués  par  la  défaite  d’un 
prince  espagnol  qui  osa  le  provo- 
quer ou  combat.  La  conquête  de 
douze  villes  qui  lui  ouvrirent  leurs 
portes  fut  lefrurt  de  cette  victoire. 
La  modération  doiit  il  usa  envers 
elles  engagea  des  contrées  entières 
à se  soumettre.  Plein  de  recon- 
naissance pour  la  mémoire  d’A- 
niilcar,  il  sollicita  le  sénat  de  Car- 
thage de  lui  envoyer  Annibal.  Un 
mariage  qu’il  contracta  avec  une 
princesse  espagnole  acheva  de 
lui  gagner  tous  les  coeurs  de  la 
nation.  Après  qu’jl  eut  étendu  ses 
conquêtes,  il  crut  devoir  s’en  as- 
surcrin  possessionen  bâtissant  une 
ville  qui  pftt  servir  de  rempart  à 
ce  nouvel  empire.  Il  lui  donna  le 
nom  de  Carthaye-4a-lSctivc  ; et 
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(M’tlc  ville  devint  dans  la  suite  une 
des  plus  riches  et  des  plus  com- 
merpantes  du  monde.  Les  Ro- 
mains, alors  trop  occupés  contre 
les  Gaulois,  qui  avaient  fait  une 
irruption  dans  l'Italie , n’étaient 
point  en  état  dç  l'arrêter.  Ils  con- 
clurent donc  le  fameux  traité  par 
lequel  les  Carthaginois  s’enga- 
geaient à ne  point  passer  l’Ebre , 
à ne  jamais  troubler  Sagontc  et 
les  autres  colonies  grecques  dans 
la  jouissance  de  leurs  privilèges. 
Ce  traité  fut  religieusement  ob- 
servé, et  Asdrubal  tourna  ses  ar- 
mes contre  cette  partie  de  l'Espa- 
gne qui  s’étend  depuis  l’Océan 
jusqu’à  l’Ebre.  Il  la  soumit  par  sa 
valeur  et  son  afTabilitc.  Il  fut  tué 
en  trahison,  l’on  224  avant  J.-C. , 
pur  un  esclave  gaulois  dont  il  avait 
fait  mourir  le  inailrc.  On  le  sur- 
nommait le  Beau,  à cause  des 
grâces  de  sa  figure.  V oy.  Clau- 
nics. 

ASDRUBAL  BARCA  , fils  d’A- 
milear  et  frère  d’Annibal,  général 
des  Carthaginois  en  Espagne , re- 
put ordre  de  passer  avec  son  ar- 
mée en  Italie,  pour  rejoindre  son, 
frère.  II  équipa  une  flotte  puis- 
sante et  mit  à la  voile  pour  la 
Sardaigne.  Dès  qu’il  fut  débarqué, 
il  renvoya  scs  vaisseaux  en  Afri- 
que pour  marquer  aux  Insulaires, 
las  du  joug  des  Romains,  qu’il 
voulait  vaincre  ou  mourir.  Man- 
lius, qui  commandait  dans  l’ile, 
rassemble  une  armée  et  livre  un 
combat , où  Asdrubal  est  lâche- 
ment abandonné  par  les  Sardes. 
Il  eut  bien  de  la  peine  à regagner 
l’Espagne , où  toutes  les  provinces 
s’étaient  déclarées  pour  les  Ro-' 
mains.  Son  génie  férojid  y créa 
une  nouvelle  année.  Il  livra  deux 
combats  , et , quoique  toujours 
vaincu,  il  soutint  sa  réputation  de 
graud  capitaine.  Ayant  gagné  le» 
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CeUibériens , ii  réunit  scs  forces  I 
ù celles  de  son  frère  Magon  , et  de  1 
Masinissa , roi  des  Numides,  atta- 
qua.sépare  ment  les  deux  Scipions. 
et  détruisit  leur  armée  dans  deux 
combats  diïï'ercns,  où  ces  deux  gé- 
néraux perdirent  la  vie,  l’an  ai5 
avant  J.-C.'  Apre*  cette  victoire, 
Asdrubal  se  crut  en  état  do  passer 
en  Italie  pour  se  joindre  à son 
frère.  Après  s'être  arrêté  quelque 
temps  nu  siège  de  Plaisance,  il  le 
leva  et  se  dirigea  sur  t'Ombrie. 

Il  s’avûuçaR  plein  d'espoir  lors- 
qu'il Tut  attaqué  àl’improvisle  par 
les  consuls  Livius  Salinator  et 
Claudius  Néron  qui  avaient  fait 
leur  jonction.  Lu  bataille  livrée 
près  du  Métatiro,  fut  des  plussan- 
glantes.  L'armée  earlbaginoise  fut 
taillée  en  pièces,  et  Asdrubal  mou- 
rut  les  armes  ù la  main.  Su  tête 
fut  jetée  par  ordre  du  vainqueur 
dans  le  camp  d'Annibal.  A cette 
•vue,  le  Carthaginois,  attendri  et 
consterné,  s’écria  : « En  perdant 
Asdrubal , j'ai  perdu  tout  mon 
bonheur,  et  Carthage  toute  son 
esperance.  » Ce  combat  meur- 
trier, donné  l'an  307  avant  J.-C. , 
coûta,  dit-on,  auxvaiucus  56,oon 
hommes,  et  aux  vainqueurs  près 
de  8000,  tant  Romains  qu’alliés  ; 
mais  le  premier  nombre  paruit 
exagéré. 

ASDRUBAL,  général  carthagi- 
nois, fils  de  Giscon,  se  distingua 
de  bonne  heure  en  Espagne  au 
commencement  de  la  deuxième 
guerre  punique  avec  le  frère  d’An- 
nibal,  attira  dans  son  parti  Sy- 
phax,  roi  des  Numides , passionné 
ment  amoureux  de  sa  fille  Sopho- 
nisbe.  Les  secours  que  lui  donna 
ce  prince,  joints  aux  troupes  qu’il 
avuit  déjà,  firent  échouer  le  pro- 
jet de  Scipion  sur  Uliqtic  , l'an 
ao.'i  avant  J.-C.  Mais  l’année  sui- 
vante le  général  romain  battit  les 


A S D R a&i 

Carthaginois  et  les  Numides  en 
un  même  jour,  et  remporta  une 
seconde  victoire  sur  eux.  Asdru- 
bal mourut  peu  de  temps  après, 
vers  l’an  20Ü  avant  J.-C. 

ASDRUBAL,  surnommé  Hœ- 
ilua  , général  carthaginois  , fut 
envoyé  à Rome , après  la  bataille 
de  7-aina . pour  implorer  lu  paix. 
Il  fit , ù cette  occasion,  un  discours 
touchantau  sénat  de  Rome,  et  at- 
tribua la  seconde  guerre  punique 
à la  seule  ambition  de  la  famille 
d'Amitcar.  Le  consul  Cornélius 
Lentulus  lui  ayant  demandé  quels 
dieux  il  rendait  garans  de  la  sincé- 
rité deses serinons,  le  Carthaginois 
répondit  avec  fermeté  : «Les  mê- 
mes qui  ont  si  sévèrement  puni 
nos  parjures.  » Tout  le  sénat  ap- 
plaudit ù cette  réponse,  et  accorda 
la  paix  à Carthage. 

ASDRUBAL,  autre  général  car- 
thaginois, derniersuffette  de  Car- 
thage, notait  point  de  lu  f.imilln 
des  Asdrubal  Barca;  mais  il  eut 
la  même  haine  pour  Rome.  II  Bl 
des  efforts  inutiles  pour  défendre 
sa  patrie  contre  les  Romains  dans 
la  troisième  guerre  punique.  Une 
armée  de  20,000  hommes,  qu’il 
commandait , ne  cessa  de  harceler 
les  troupes  ennemies  qui  assié- 
geaient Carthage.  Asdrubal  traitait 
inhumainement  tous  ceux  qu’il 
pouvait  surprendre.  Scipion-le- 
Jcune,  qui  était  à leur  tète,  pour- 
suivit le  général  carthaginois  ; 
celui-ci  ne  pouvant  tenir  contre 
les  Romains,  se  renferma  dans  la 
ville.  Scipion  s'en  étant  rendu 
inailre  l’an  146  avant  J.-C.,  As- 
drubal se  retrancha  avec  les  trans- 
fuges de  l'année  romaine , sa  fem- 
me et  sos  enfans,  dans  le  temple 
d’Esculapr.  Ce  temple,  situé  heu- 
reusement, donnait  quelque  es- 
pérance aux  assiégés  ; mais  As- 
drubal les  abandonna  bientôt,  et 
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alla  sc  jctcf  aux  pieds  de  Sçipion 
pour  lui  demander  grâce.  La  fem- 
me d' Aï-dru  bal  qui  l’aperçut  en 
.cette  posture . se  para  magnifique- 
ment, et,  après  avoir  vomi  mille 
imprécations  contre  son  mari, 
mil  le  feu  au  temple  , égorgea  ses 
deux  enfans , et  sc  précipita  avec 
eux  et  les  transfuges  nu  milieu 
des  flammes. 

ASDRIBAL,  petit-fils  de  Ma- 
sinissa  , roi  de  Numidie , défendit 
^iarthage  contre  les  Romains , 
dont  il  brûla  lu  flotte  ; mais  ayant 
ensuite  été  soupçonné  d’avoir  des 
intelligences  avec  les  ennemis,  il 
fut  tnas sucré  parle  peuple  de  Car- 
thage, l’uu  147  avant  J. -C. 

ASK  (Jacques),  peintre  fla- 
mand, en  réputation  à Rome.  11 
a été  le  maître  de  Michel-Ange 
des  Batailles. 

ASEDY  ou  ASSADI.  poète  per- 
san, né  dans  le  Khorasan,  est  au- 
teur d’un  Poème  011  il  montre 
avec  éloquence  les  avantages  de 
la  nuit  sur  le  jour.  Ses  Poésies 
sont  pleines  de  douceur  et  de 
grâces.  La  raison  y est  unie  au 
sentiment . On  y lit  cette  sentence  : 
« La  vie  de  ce  monde  n'est  qu’un 
voyage  qui  se  fait  de  gîte  en  gîte.  » 
Il  florissait  du  temps  du  sultan 
Mahmoud,  et  avait  été  le  maître  do 
Fcrdouey.  Voyez  cet  article. 

ASELLI  (Gaspard),  médecin 
de  Crémone,  découvrit  les  veines 
lactées  dans  le  mésentère.  Il  dut 
cette  découverte  au  hasard,  c’est- 
à-dire.  qu’elle  fut^fe  résultat  de 
dissections  faites  dans  un  autre 
but.  Il  publia  une  dissertation  De 
iacleis  veni-s,  où  sa  découverte 
est  consignée,  avec  des  planches 
en  trois  couleurs.  La  première 
édition  de  cet  ouvrage  curieux  est 
de  Milan,  où  il  mourut  en  1628  ; 
mais  on  le  réimprima  ensuite  ù 
Bâle  en  1628,  in-4”j  et  égale- 


A S F « 

ment  à I.evde,  en  1640,  t64/* 

ÀSÉNAPHAR,  roi  d’Assyrie, 
qui  envoya  les  Cuthéens  dans  le 
pays  des  dix  tribus,  après  en  avoir 
emmené  captifs  ions  les  habitons: 
c’est  le  nom  que  lui  donne  cette 
colonie  d’Assyriens  dans  la  Lettre 
qu’elle  écrivit  11  Artaxercès.  pour 
empêcher  le  .rétablissement  du 
temple  , que  les  Israélites  avaient 
entrepris  sous  la  conduite  d’Es- 
dras , après  le  retour  de  la  capti- 
vité de  Bubvione.  Il  y en  a qui 
croient  que  cet  Asénnphar  est  le. 
même  qu’Assarbaddon.  Voy.  son 
article.  . > 

ASENETH,  fille  de  Putiphar , 
épouse  de  Joseph,  lut  mère  d’K- 
phruïm  et  de  Manassès.  On  croit 
que  ce  Putipharn’cst  pas  le  même 
qui  avait  arheté  Joseph,  et  qui, 
trompé  par  les  calomnies  de  sa 
femme,  le  fit  mettre  en  prison, 
mais  un  prêtre  d'Hélinpnlis^  dif- 
férent du  premier.  L’opinion  con- 
traire est  soutenue  par  Saint  Jé- 
rôme , Rupert  et  Tostat.  Asenelh, 
disent  les  rabbins , était  grande 
comme  Sara,  bien  faite  comme 
Rcbecca,  et  belle  comme  Raehol. 
Les  abeilles  se  plaisaient  à dépo- 
ser leurmiel  dans  sa  main. 

ASER,  né  de  Jacob  et  de  Zcl- 
pha  . servante  de  Lia  sa  femme  , 
vécut  126  ans.  Il  fut  chef  d'une 
des  douve  tribus,  eut  quatre  (ils 
et  une  fille.  Son  père,  par  sa  bé- 
nédiction , lui  promit  « qu’il  serait 
les  délices  des  rois»  , voulant  dé- 
signer la  fertilité  du  pays  que  sa 
tribu  occuperait.  Le  partage  de 
ses  enfans  fut  dans  une  contrée 
féconde,  entre  le  Mont-Liban  et 
le  Mont-Carmel  ; mais  cette  tribu  , 
soit  par  faiblesse  ou  par  négli- 
gence, ne  put  jamais  sc  mettre  en 
possession  de  tout  le  terrain  qui 
lui  avait  été  assigné. 

ASFELD  ( Bidal.  chevalier  s’) , 
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s'est  rendu  célèbre  par  l’héroïque 
défense  de  Bonn,  eu  1689,  contre 
les  années  réunies  de  l’électeur 
de  Bavière  et  du  duc  de  Lorraine. 
Avant  le  siège , il  avait  fait  sortir 
de  la  ville,  les  femmes,  les  vieil- 
lards et  lesenfans,  et  il  s’y  dé- 
fendit pendant  deux  mois  , quoi- 
que sa  garnison  manquât  de  mu- 
nitions, et  fut  depuis  long-temps 
réduite  à manger  les  chevaux. 
Après  un  dernier  assaut,  l’élec- 
teur de  Bavière  furieux  d’avoir  vu 
deux  mille  de  ses  soldats  précipi- 
tés du  haut  des  murs,  voulait  re- 
tourner à lu  charge  , mais  ses 
troupes  refusèrent  d’obéir,  et  il 
fut  forcé  d’accepter  les  conditions 
exigées  par  d’Asfeld.  On  vit  alors 
un  spectacle  touchant  : huit  à neuf 
cents  hommes,  presque  nus,  ex- 
ténués de  faim  et  de  fatigues,  sor- 
tirent par  la  brèche  ,elaprèseux, 
leur  brave  chef,  blessé  d’un  coup 
■nortel  dans  la  dernière  action  . et 
porté  sur  un  brancard  par  scs  gre- 
nadiers. Le  duc  de  Lorraine  et  les 
autres  généraux,  remplis  d'admi- 
ration, entourèrent  ce  héros,  qui 
expira  bientôt  entre  leurs  bras. 

ASFELD  (Ciaude-Fiukçois  Bt- 
r>AL,  marquis  n’),  fils  du  ministre 
de  Suèdeauprèsdes  cours  de  Fran- 
ce, d’Kspagne  et  d’Italie,  anobli 
par  la  reine  Christine,  pour  les 
services  qu’il  lui  avait  rendus , fut 
nommé  lieutenant  - général  en 
1704.  Il  avait  mérité  ce  grade  par 
plusieurs  actions  distinguées.  Il 
fut  envoyé  la  même  année  en  Es- 
pagne, où  il  réduisit  plusieurs 
villes.  On  lui  dut  en  partie  le  gain 
de  la  bataille  d’Altnunza  en  1707. 
Il  prit  ensuite  Xaliva,  Dénia  et 
Alicante,  et  s’illustra  jusqu’à  la 
fia  de  la  guerre  par  scs  talcns  pour 
l’attaque  et  la  défense  des  places. 
En  1715,  il  fut  fait  chevalier  de 
la  toison  d’or,  direcieor-général 
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des  fortifications  de  France  , et 
conseilleraux  conseils  de  lu  guerre 
et  de  la  marine.  En  1754,  après 
la  mort  du  maréchal  de  Berwick, 
il  eut  le  commandement  en  chef 
de  l’armée  d’Allemagne , fut  fait 
maréchal  de  France  le  i4juin,  et 
prit  Philipshourg  le  18  juillet  sui- 
vant. Il  mourut  à Pari»,  le  5 mars 
1743,  à 78  ans.  Le  roi  d’Espagne1, 
reconnaissant  des  services  qu’il 
avait  reçus  de  ce  grand  homme , 
lui  avait  permis  d’ajouter  à l’écu 
de  ses  armes  celles  du  royaume 
de  Valence , et  pour  devise  : Bcl- 
ticœ  virtulis  in  Hispania  prœ- 
mium.  Lorsque  le  régent  déclara 
la  guerre  à Philippe  V , il  voulut 
donner  une  partie  du  commande- 
ment de  l'année  à d’Asfeld,  qui 
lui  répondit  : « Monseigneur,  que 
voulez-vous  que  je  fasse  de  ceci, 
(en  lui  montrant  sa  toison^ , que 
je  liens  du  roi  d’Espagne  ? dispen- 
scz-moi  de  servir  contre  un  de 
mes  bienfaiteurs.  • Le  régent 
agréa  ce  refus,  et  n’en  estima  que 
davantage  d’Asfeld.  La  reine  Chris- 
tine avait  élevé  son  père  à la  di- 
gnité de  baron,  lui,  ses  enfuns  et 
ses  descendons  , tant  mâles  que 
femelles  ; et  pour  qu’il  n’eût  pas 
un  vain  titre,  elle  lui  donna  une 
baronnie  où  il  pût  s’établir.  Le 
baron  d’AsFEi-D  fut  depuis  résident 
pour  Louis  XIV  à Hambourg  et 
dans  la  Basse-Allemagne.  Il  avait 
épousé  Catherine  Bastonneau  dont 
il  eut  cinq  fds.  Les  plus  connus 
sont  le  maréchal  dont  nous  venons 
de  parler,  et  l’abbé  d’AsrELD,  qui 
est  l'objet  de  l’article  suivant.  Le 
maréchal  avait  été  marié  deux 
fois.  II  eut  de  sa  seconde  femme  , 
M"*  de  Lessevillc,  deux  fils  et 
une  fille. 

ASFELD  ( Jacoces-Vihceht  Bi- 
dal  d’)  , né  en  i(>64,  abbé  de  la 
Vieuville  en  1G88  , docteur  de 


Digitized  by 


Google 


s«4  A S G i 

S'  i lmmir  Tri  i6ç>s  . nuiimt  à Pa- 
lis, l’an  1740.  H s’é^piéiiiis dé 

son  abbaye  on  i On  lui  a at- 
tribué plusieurs  ouvrages  : mais 
ou  prétend  qu’ils  se  hument  à lu 
i'reface  des  .Saintes  Ecritures , 
juir  Diijrnft,  171Ü,  in—  1 s ; aux 
.[• , 5*  et  li*  tomes  de  V Explica- 
tion d’ Isole,  1 "V'i > '<>  1 • au* 
(rois  vol.  iii-m  de  relie  des  Rois 
et  des  Pii  ralipontènes  ; et  A quel- 
ques milles  Ecrits  sur  les  dis- 
putes (lu  temps,  lesquels  lui  nr- 
cosiomu ■reni  des  chagrins.  Son 
attachement  au  jansénisme  lui  va- 
lut une  lettre  de  eaehet  en  1791. 

ASGILL  (Jean)  , eélèhre  juris- 
consulte nnglais.  eninm  par  ses 
éerits  politiques,  et  surtout  par 
-es  opinions  singulières  en  matiè- 
m:  de  religion.  Il  vécut  au  com- 
mencement du  18*  siècle.  Il  pu- 
blia . vers  ilù)8.  lin  écrit  dans  le- 
quel il  proposait  lu  création  d'u- 
11c  espèce  t te  monnaie. attire  i/ue 
l’or  et  forgent,  et  un  Essai 
sur  un  registre  pour  te*  titres 
déterre.  lin  îtwq)  il  alla  en  Ir- 
lande, oii  il  lut  nommé  membre 
«le  la  chambre  des  communes. 
Mais  il  perdit  celle  place  après  la 
publication  de  l’ouvrage  : The 
possibitity  ofn  caidningdeatlt; 
(ir  an  argument  proving,  thaï 
arcardivg  ta  tfte  covenetnt  o/‘ 
rtemai  lire  rcvcatul  in  the 
Scripturrs . manmay  éetrans-  || 
lu  tek  front  hcncc  in  to  thateter-  I 
nul  lift,  U’itjsmtt  pets  ring  i1 
through  death,  fpndou.  1700, 
qui  Tut  brfilé  à Dublin,  comme 
renfermant  des  blasphémés.  L'au- 
teur y soutient  sérieusement  que 
« ceux  qui  croient  fortement  et 
véritablement  en  Jésus  ne  meu- 
rent point  sur  la  terre  , puisque  le 
Çhrist,  par  sa  mort,  a satisfait  à 
la  première  loi  imposée  aux  mor- 
tels , que  les  boinincs  ne  meurent 
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ordi  liai  reine  11I  (pie  par  suite  de 
leur  manque  de  ldi . do  leur  ter- 
reur-panique , dn  leur  pusillani- 
mité . etc.  ; que  lui- même  il  serait 
enlevé  vivant  au  ciel,  comme  K- 
noo  et  Plie.  n Crsopinion*  étaient 
elles  lui  l’efict  d’une  tête  exaltée; 
mais  se  s vont  ompoiains  y voyaient 
de  l'athéisme,  (Quelque  temps  u- 
près  il  revint  en  Angleterre,  lut 
nommé  membre  du  parlement  ; 
mais , accusé  de  nouveau  au  sujet 
de  son  livre,  il  passa  près  do  50 
années  dans  diverses  prisons.  Il 
publia  pondant  ce  temps  un  grand 
nombre  d’ouvrages  politiques  qui 
eurent  du  succès.  Son  traité  écrit 
en  anglais.  De  jure  divin  o,  ot 
an  assertion,  etc.  , où  il  prouve 
que  la  maison  d’Hanovre  a un 
droit  divin  au  trône  d’Angleterre 
(Londres,  1710,  in-8*) , fut  bien 
accueilli.  Il  est  mort  en  novembre 
1708,  en  prison,  figé  de  près  de 
cent  ans,  et  sans  avoir  été  enlevé 
au  ciel  comme  il  l’avait  prédit. 

ASHBY  (sir  Joua),  amiral  an- 
glais, commandait  l’cscadre  bleue 
dans  l’armée  navale  d’Angleterre 
et  de  Hollande,  réunie  sous  les 
ordres  de  l'amiral  Russe),  lors  de 
la  fameuse  journée  de  La  Hogue , 
l’une  des  plus  mémorables  dans 
l’histoire  de  la  marine  moderne. 
Ashbv  fit,  dans  ce  combat , des 
prodiges  île  valeur;  il  fut  cepen- 
dant accusé  d’avoir  laissé  sauver, 
par  négligence  , les  restes  île  la 
Hotte  française  : mais  il  fut  déchar- 
gé de  ecttfi  accusation  injuste. 
Dès  ce  moment  sir  Ashhy  quitta 
sans  retour  le  service  dans  lequel 
il  avait  acquis  tarti  de  gloire. 

AKHLEY  (Jomathan),  minis- 
tre de  Deerfield , état  de  Massa- 
chussetts, mourut  en  1780,  dans 
sa  68*  année.  Il  avnit  un  grand 
discernement,  une  imagination 
vive  ; c’était  un  prédicateur  éuer- 


A S n M 

pique  et  friqurnit;  il  enseigna  In  t 
doctrine  île  la  paix  avec  nue  fer-  ] i 
veur  qui  écrit  l'effet,  non-seule-  i 
ment  de  sa  soumission  et  de  sa  l ] 
fui  à l’autorité  des  divines  Ecri-  j I 
tores,  mais  encore  d’un  sentiment  ! i 
profond  et  d’une  conviction  in-  ] 
lime  de  leur  importance  et  de  i 
leur  excellence!,  il  publia  un  Ser- 
mon sur  les  Saints  visibles, 
avant  pour  objet  de  partager  et  de  i 
défendre  'les  sentiniens  de  Stod- 
dard  relatifs  an  nombre  des  égli- 
ses; un  Sermon  sur  le  devoir 
de  lu  charité; et  une  Lettre  b \V.  | 
Cooper,  etc. 

ASHMOLB ( Éiif.^  , surnommé 
nussi  le  Mcrcuriopnile  anglais, 
obtint,  sous  Charles  II,  la  charge 
de  héraut  d’armes  et  relie  d'anti- 
quaire. Il  avnit  les  talens  néces- 
snires  pour  ces  deux  postes.  Sa 
mort,  arrivée  le  iS  mai  1692.  à 
73  ans,  fut  une  perte  pour  la  lit- 
térature. I.e  M usait  m Ashmo- 
ircii  d’Oxford,  a tiré  son  nom 
de  ce  savant , qui  l’avait  'enrichi 
de  plusieurs  raretés.  C’est  un 
grand  édifiée  élevé  aux  dépens  de 
l’nnivcrsité  d’Oxford,  en  i683.  On 
y montre,  entre  autres  curiosités, 
le  portrait  d’un  homme  parvenu 
«i  l’âge  de  i5s  ans,  le  berceau  de 
fer  de  Henri  VI,  le  chapeau  de 
paille  d’Anne  de  Bonlen,  et  plu- 
sieurs antiquités  égyptiennes,  1 
grecques  et  romaines.  C’est  dans  1 
un  appartement  de  ee  muséum 
<|u’etnienl  placé*  en  1787,  pour 
l'utilité  de  In  jeunesse  d’Oxford, 
les  manuscrits  volumineux  du 
dictionnaire  anglais  du  chevalier 
Croft.  qui  devait  augmenter  do 
moitié  le  fameux  ouvrage  de  son 
nmi  Johnson;  mais  In  conduite  de 
M . Pitt  a obligé  d’abandonner  cette 
entreprise  avant  la  fin  du  siècle. 

( y ogez  Mémoires  des  auteurs 
anglais  vivons.  Londres,  1798.) 
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On  ad’Ashinoie:  1.  Tüealrum 
Chem ieumBritannicum , Lon- 
dres, i()5a,  in-4*.  C’est  une  es- 
pèce de  commentaire  sur  les  phi- 
losophes hermétiques  anglais,  qui 
ont  décrit  leurs  mystères  en  leur 
propre  langue.  Ce  livre  prouve 
qn’Ashmole  était  infatué  des  chi- 
mères de  l’alchimie.  II.  Histoire, 
en  anglais,  et  statuts  de  l’or - 
dre  de  la  jarretière,  Londres  , 
iÜ7î,  in-fol.,  dont  on  n fait  un 
abrégé  in-8“,  1715.  C’est  le  plus 
considérable  île  scs  ouvrages;  il 
1 lui  valut  un  présent  île  /|5o  livrés 
sterling,  que  CharlcsII  lui  fit,  el 
sa  nomination  en  1660,  comme 
héraut  d'armes  A Vindsor,  et  se- 
crétaire de  Surinam,  en  i66n.  III'. 
L’édition  de  l’ouvrage  d’un  incon- 
nu sur  la  pierre  philosophale,  in- 
titulé : Chemin  à la  Félicité , et 
dont  le  véritable  titre  devait  être 
Chemin  à V Hôpital  ; il  parut 
en  i658,  in-4*.  Il  est  aussi  l’au- 
teur ou  l’éditeur  de  plusieurs 
ouvrages  sur  la  pierre  philo- 
sophale. H a laissé  des  Mémoires 
sur  sa  vie,  que  Charles  Burman 
a publiés  en  1717. 

ASHTON  (CtiAtu.ss),  prêtre 
anglais  fort  savant.  Il  fut  regardé, 
comme  un  des  meilleurs  critiques 
de  son  temps;  il  publia  divers  ou- 
vrages sous  l’anonyme  : I.  Locus 
' Justini  marti/riseinendatusAn 
i apol.l.p.  ed.  Tliirlby,insérédansla 
Ilibl.  Litfer.  1744,  n.  8.  II .Cicé- 
ron U H irtius  conciliés,  relati- 
veinent  au  lemps  des  guerres 
de  César  en  Afrique,  avec  une 
relation  de  la  première  cam - 
pagne  de  César,  n.  3,  page  29. 
111.  Origen.  de  oratione.  IV. 
Hicroclis  in  aurea  carminn 
Pgthagorea  Comment. , Lon- 
dres, 17.42. 

ASIATICUS,  esclave  et  com- 
plaisant des  débauches  de  Vite!- 
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lius,  fut  affranchi  par  son  maître, 
quand  celui-ci  eut  obtenu  le  gou- 
vernement de  la  Germanie.  Vitel- 
lius  le  décora  ensuite  de  l'anneau 
de  chevalier.  Il  paraît  que  cet 
infâme  favori  usa  insolemment 
de  sou  crédit  ; après  la  mort  de 
l'empereur,  il  fut  condamné  au 
supplice  des  esclaves,  et  mourut 
l’an  820  de  Rome. 

ASINAR1  (Fbédébic),  comte 
de  Camérano,  près  d'Asti,  réunit 
la  culture  des  lettres  à la  profes- 
sion des  armes.  11  réussit  dans  la 
poésie;  les  recueils  du  16' siècle 
offrent  plusieurs  de  ses  pièces,  et 
on  lui  attribue  la  belle  trayédie 
de  Tancride,  qui  a été  imprimée 
à Paris  en  i587,  et  à Bergamc  en 
1 588.  Les  autres  productions  de 
ce  poète,  sont  : I.  Quatre-vingt- 
deux  sonnets,  Canzoni  ou  ma- 
drigaux, qui  se  trouvent  dans 
les  Rime  di  diverti  illustri 
Poeti,  Venise,  1599,  in- 12.  II. 
Quatre  Canzoni  et  un  sonnet  dans 
la  a*'  partie  des  Muse  Toscane, 
Bergame,  i5q4,  in-8*.  III.  Deux 
sonnets  dans  la  Scella  di  rime 
di  diverti  eccellcnti  Poeti , 
Gènes,  1579,  in- 12.  Il  y a dans  lu 
bibliothèque  de  jTuriu  plusieurs 
manuscrits  d’Asinari,  entre  autres: 
Tre  libri  delle  trasforma- 
zioni  et  tre  libri  detl’  ira  d’Or- 
lando. 

ASINÉE.  Voyez  Année. 

ASINELLI,  architecte  de  Bo- 
logne, bâtit,  vers  l’an  1100,  la 
tour  de  Bologne , qui  est  la  plus 
élevée  d’Italie , et  dont  on  admire 
la  solidité  et  les  proportions. 

ASINIUS  (Sempbokics  Rcfcs)  , 
était  un  fameux  gourmand,  du 
temps  d’Iloracc.  Il  mit  en  vogue 
les  cigognes  comme  un  mets  ex- 
cellent, et  on  avait  commencé  à 
les  préférer  aux  grues  ; mais  Pline 
nous  apprend  que  de  sou  temps 
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on  était  revenu  aux  grues.  Ho- 
race l’appelle  Prétorien  par  dé- 
rision, parce  qu’il  avait  brigué  la 
prêt ure,  qui  lui  avait  été  refusée; 
sur  quoi  on  lit  un  couplet  de  chan- 
son , dont  le  dernier  vers  était  : 
Ciconiarum  poputus  ultus  est 
morlem.  « Le  peuple  a vengé  la 
mort  des  cigognes.  » 

ASINIUS  (Poixio).  V.  PotLio. 

ASINIUS  (QràDBATCs),  histo- 
rien, vivait  dans  le  5*  siècle, 
sous  l’empire  des  Philippes.  II 
écrivit  en  grec  une  Histoire  ro- 
maine en  1 5 liv. , qu’il  intitula  : 
Millénaire,  parce  qu’elle  conte- 
nait l’histoire  romaine  jusqu’à  l’an 
1000  de  la  fondation  de  Rome. 
Indépendamment  de  cette  his- 
toire, et  de  celle  des  Parthes  en 
plusieurs  livres,  il  écrivit  encore 
avec  beaucoup  de  soin  sur  les  af- 
faires et  l’histoire  des  Germains; 
cet  ouvrage,  perdu  pour  nous, 
existait  encore  au  6'  siècle. 

ASKEWou  ASCUE  (Ame),  fdle 
désir 'William  Askew  de  Kersay, 
en  Lincolnshire,  née  en  t52i,  fut 
élevée  dans  la  religion  catholique, 
et  devint  ensuite  protestante  ïé- 
lée.  Elle  avait  épousé  un  gentil- 
homme du  voisinage  qu’elle  n’ai- 
mait pas,  et  qui,  xélé  catholique, 
fut  indigné  de  voir  une  jeune 
femme  oser,  d’après  ses  propres 
lumières,  rejeter  la  religion  de 
ses  pères  ; il  la  chassa  de  chez  lui. 
Elle  alla  solliciter  à Londres  une 
sentence  de  séparation  ; mais  son 
mari  parvint  à la  faire  enfermer 
dans  la  prison  nommée  le  Comp- 
ter. On  l’y  examina  à plusieurs 
reprises  sur  sa  croyance  ; elle  ré- 
pondit avec  une  noble  fermeté. 
Ni  les  mauvais  traitemens  qu’ell» 
éprouvait , ni  les  menaces  les  plus 
terribles  de  la  part  de  l'autorité  , 
n’ébranlèrent  ses  principes.  Un 
de  ses  parens  obtint  sa  mise  eu 
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liberté  sous  sa  garantie  ; mais  elle 
fut  arrêtée  de  nouveau,  interrogée 
et  envoyée  ù Newgale.  Henri  VIII 
prit  cette  affaire  à carur,  et  char- 
gea le  chancelier,  le  lord  maire 
et  quelques  évêques  de  l'examiner 
sur  sa  croyance,  hile  exposa  ses 
principes  avec  franchise  et  fer- 
meté: le  lord  maire  lui  demanda 
si  elle  ne  croyait  pas  qu’un  prêtre 
pût  faire  d’une  hostie  le  corps  de 
J.-C. , elle  répondit:  j’ai  lu  que 
Dieu  avait  fait  l'homme;  mais  je 
n'ai  pas  lu  que  l’hoinme  puisse 
faire  Dieu.  Le  lord  maire  rcpril  : 
«si  un  rat  mangeait  l’hostie  après 
qu’elle  a été  consacrée,  qu’arri- 
verait-il au  rat  ? je  ne  puis  le 
dire,  milord,  répondit  Anne. — Eh 
bien  ! répliqua  le  lord  maire , je  dis 
quele  rat  serait  damné. — Pauvre 
rat,  dit-elle,  en  souriant.  Elle 
souffrit  les  tourmens  de  la  ques- 
tion la  plus  cruelle , sans  quV  sa 
constance  en  fût  ébranlée.  Ce- 
pendant la  violence  des  douleurs 
lui  lit  perdre  connaissance  ; reve- 
nue à elle,  elle  retrouva  tout  son 
courage.  La  torture  avait  disloqué 
tous  ses  membres  ; on  la  traîna 
dans  un  fauteuil  au  lieu  de  son 
supplice.  Attachée  au  poteau  oû 
elle  devait  être  brûlée  vive,  on 
lui  apporta  une  lettre  du  chance- 
lier qui  lui  promettait  sa  grâce 
si  elle  voulait  abjurer  ses  erreurs. 
Elle  détourna  les  yeux  du  papier 
qu’on  lui  présentait,  et  dit:  je  ne 
suis  pas  venue  jusqu’ici  pour  re- 
nier mon  Seigneur  et  maître.  Elle 
vit  mettre  le  feu  au  bûcher  sans 
paraître  troublée.  On  a de  inistriss 
Askew  le  Précis  de  ses  examens 
juridiques, et  une  Ballade  jrieu- 
se  qu’elle  composa  étant  ù New- 
gate. 

ASKEW  (Antoixe),  célèbre 
médecin  anglais , et  un  des  plus 
grands  littérateurs  de  son  temps, 
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est  mort  à Hampstead  le  37  fé- 
vrier 1773.  Askew  ne  s’est  pas  fait 
connaître  par  des  ouvrages;  mais 
tous  les  amis  de  la  littérature  an- 
cienne connaissent  scs  services 
importans.  Il  employa  sa  fortune 
pour  les  progrès  de  celte  branche 
de  nos  connaissances,  et  entre- 

1>rit  un  voyage  en  Françc,  en  Al- 
cmagne,  en  Italie  et  en  Grèce. 
Dans  tous  ces  pays  il  acheta  quan- 
tité d’anciens  manuscrits  grecs  , 
les  transporta  en  Angleterre , et 
les  y laissa  à la  disposition  des 
amatcursde  la  littérature  ancienne, 
pour  les  comparer  avec  les  textes 
déjà  imprimés.  Il  avait  de  tous  les 
auteurs  grecs  les  meilleures  édi- 
tions et  les  plus  mauvaises.  II 
existait  peu  de  collections  aussi 
complètes  que  la  sienne. 

ASMAI,  grammairien  arabe, 
né  à Rassora,  l’an  123  de  l’hégire 
(709  de  J.-C.),  mort  l’an  ai5  de 
l’hégire,  était  très-estimé  du  fa- 
meuxHaroun-al-Raschild.  Il  a com- 
posé des  ouvrages  précieux  sur 
la  grammaire,  l'éloquence , l’an- 
cienne poésie  des  arabes , le  droit, 
et  divers  traités  sur  les  chevaux 
et  les  bêtes  de  somme.  ® 
ASMODÉF. , nom  d’un  démon 
dont  parle  l’Écriture.  Il  avait  tué 
tous  les  époux  qu’avait  eus  la 
jeune  Sara  avant  d’épouser  Tobie. 
Les  rabbins  lui  donnent  le  titre 
t de  prince  des  démons,  d’exter- 

minant. 

ASMONÉE  ou  ASSAMONÉE  , 
père  de  Simon,  donna  son  nom  à 
la  race  des  Asmonéens.  Celte  fa- 
mille gouverna  la  Judée  pendant 
226  ans.  Le  dernier  qui  porta  la 
couronne  fut  Antigonus , qui  eut 
la  tête  tranchée.  Le  trûne  des  Juifs 
passa  après  sa  mort  à Ilérode, 
prince  étranger. 

ASNER  (Jeas),  graveur  alle- 
mand, n’a  donné  que  des  estant- 
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pes  Je  dévotion.  11  a en  deux  fils 
qui  le  surpassaient  dans  ce  même 
art.  Il  est  mort  à Vienne  en  ij48- 

ASNIKR  (l’).  Voyez  Lasiueb. 

ASP  (Mât-tmel),  archidiacre  de 
la  cathédrale  d’Lpsal , né  en  1696, 
s’appliqua  principalement  à l’é- 
tude des  langues  savantes,  et 
voyagea,  à cet  effet,  eu  Allema- 
gne, en  Angleterre  et  en  France. 
À son  retour  à (Jpsal,  il  professa 
successivement  l’éloquence,  les 
langues  anciennes  et  la  théologie. 
11  mourut  en  /j63,  et  l’archevê- 
que d’L'psal  prononça  lui-mêuie 
son  oraison  funèbre.  Asp  a laissé 
quelques  dissertations  latines  sur 
la  littérature  ancienne,  et  plu- 
sieurs oraisons  funèbres.  Son  (ils 
fit  un  voyage  dans  les  îles  de 
l'Archipel,  et  eu  donna  une  rela- 
tion qui  renferme  de»  observations 
intéressantes.  Il  écrivit  aussi  sur 
les  finances  de  Suède. 

ASPAR  , patrice  et  général 
romain  , fut  chargé  en  4a5,  con- 
jointement avec  son  père  j de  la 
défense  de  Yalffitinicn  III  et  de 
sa  incre  Placidie , contre  le  rebelle 
Jean.  Celui-ci  fut  fait  prisonnier 
et  mi9Îk  mort,  et  Aëliusqui  avait 
pris  parti  pour  lui , fut  forcé  de  sc 
soumettre  quoiqu’il  efit  sous  ses 
ordres  une  annéo  formidable  de 
Iluns.  £11  45 1,  Aspar  fut  moins 
heureux  : il  fut  battu  en  Afrique, 
où  il  ÿtait  allé,  au  secours  du 
comte  Boniface,  par  Gcnseric  roi 
des  Vandales,  et  s’enfuit  à Cons- 
tantinople. L'empereur  Marcieu 
étant  mort,  Aspar  n’osant  s’em- 
parer de  la  couronne  parce  qu’il 
était  arien , chercha  à en  disposer 
selon  son  propre  intérêt.  Il  la 
mit  sur  la  tête  de  Léon,  simple 
tribun,  auquel  il  fit  promettre  de 
nommer  césar  un  de  ses  GU.  Léon 
n’ayaut  pas  tenu  sa  promesse, 
Aspar  fpnna  plusieurs  entreprises 
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contre  Léon  qui  déclara  enfin  cé- 
sar , Patricius , second  fils  d' Aspar, 
Celui-ci  peu  satisfait,  conspira  du 
nouveau  avec  son'  fils  aîné  Arda- 
burius;  mais  Léon,  les  ayant  man- 
dés dans  son  palais,  les  fit  massa- 
crer en  4"i*  Leur  mort  ne  mit 
pas  un  terme  aux  révoltes;  des 
officiers  Ont  1rs  voulurent  la  ven- 
ger, et  causèrent  des  troubles  qui 
déchirèrent  l’empire  pendantquel- 
que  temps. 

ASPASIE,  née  à Milet  dans 
l'Ionie , courtisane  et  sophiste. 
Son  éloquence  et  ses  lalens  pour 
la  politique  lu  rendirent  si  célèbre, 
que  Surrate  même  venait  à son 
école.  Périclès  l’aima  passionné- 
ment, cl  quitta  sa  femme  pour 
l’épouser.  Ce  héros  se  laissa  en- 
tièrement gouverner  par  sa  nou- 
velle épouse.  On  dit  que  c’est  elle 
qqi  fil  entreprendre  la  guerre  de 
Sa|nos,  pour  venger  les  hahitans 
de  Milet,  ses  compatriotes.  Les 
Mégariens  ayant  enlevé  deux  filles 
de  sa  suite  , elle  décida  qu’il  fal- 
lait les  combattre;  ce  qui  occa- 
sionna la  guerre  de  Mégare , d’où 
naquit  celle  du  Péloponèsc , qui 
dura  vingt-deux  ans.  Après  la 
mort  de  Périclès,  l’an  4^8  avant 
J.-C. , elle  aima  Lysiclès,  homme 
d’une  naissance  obscure,  que  son 
crédit  éleva  aux  premiers  emplois 
de  la  république.  Son  nom  devint 
Si  fumeux  dans  toute  l’Asie  , que 
Cyrus,  frère  d’Artaxcrcès  Mné- 
mon,  le  lit  porter  à sa  maîtresse, 
nommée  auparavantMilto. — Cette 
dernière  âspasib,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celle  de  Milet, 
était  en  même  temps  la  maîtresse 
et  le  conseil  de  ce  prince.  Arla- 
xercès,  après  l’avoir  gardée  plus 
de  aùs,  la.céda  à son  fils  Darius, 
à qui  elle  avait  inspiré  l’amour  le 
plus  violent.  Il  la  lui  enleva  quel- 
que temps  après,  pour  la  fuira 
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]*rêtresse  de  Dfjntrou  du  Soleil.  ' 
Xénophon  l'appejlè  sage , et  Plu- 
tarque assure  qifl  fcyrus  lui  arait 
donné  cette  épunete  pour  s’être 
souvent  bien  trouvé  de  scs  con- 
seils dans  les  affaires  les  plus 
épineuses.' 

ASPE  (A.  J.  B.  d’),  né  à Auch 
en  1702,  était  président  à mortier 
du  parlement  de  ToiSlouse.  Au 
premier  signal  de  la  révolution, 
il  forma  une  légion  de  volontaires, 

A laquelle  il  donna  son  nom.  Ce 
corps  qui  était  destiné  A soutenir 
fa  monarchie  contre  la  révolution^ 
fut  bientôt  accusé  des  desseins 
fes  plus  criminels  et  les  plus  ab- 
surdes, et  on  ne  le  désignait  déjà 
plus  que  sous  le  nom  de  légion  de 
la  Saint  - Barthélcmi , lorsqu'il 
fut  dissous,  en  1790,  par  un  dé- 
cret de  l’assemblée  constituante. 

A cette  époque,  plusieurs  des 
officiers  qu’il  commandait  furent 
arrêtes.  Le  président  d’Aspc  fut 
traduit  par  la  suite  au  tribunal 
révolutionnaire , avec  presque 
tous  les  membres  du  parlement 
de  Toulouse,  pour  avoir  protesté 
contre  les  décrets  de  l’assemblée 
constituante,  le  25  et  27  septem- 
bre 1790.  fl  fut  condamné  A mort 
le  6 juillet  179/f 

ASPELT  (PiE«RED’),néATrévcs 
dans  le  1 3"*  siècle  , vint  étudier  la 
médecine  A Paris.  Devenu  cha- 
noine de  Bâle,  il  n'en  continua 
pas  moins  avec  succès  l’evcrricc 
de  sa  profession,  suivant  l’usage 
de  son  tefnps  en  Allemagne,  où 
presque  tous  les  médecins  étaient 
clercs.  Tritbèrne  raconte  que  l'em- 
pereur, dont  d’Aspelt  éjait  de- 
venu médecin , Payant  envoyé  A 
‘tlomc  pour  y solliciter  l’arche- 
vêché de  Mayence  pour  son  frère, 
d'Aspelt  eut  occasion  de  guérir 
le  pape  d’une  maladie  très-dan- 
gereuse, et  que  le  pontife  recon- 
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naissant  l’avait  nommé  A l’ar- 
chevêché  préférablement  au  frère 
de  Pcmpereurqui  était  trop  jeune. 
II  occupa  ce  siège  important,  de- 
puis l’an  i3o5  jusqu’en  1Ô20. 

ASPENDIL’S  , célèbre  joueur 
de  lyre , prit  son  nom  de  la  ville 
d’Aspendccn  Pamphylic,  01)  il  vit 
le  jour.  Il  ne  se  servait  que  de  la 
main  gauche  pour  toucher  les 
cordes,  et  il  le  faisait  avec  tant 
de  délicatesse,  qu'il  n’était  pres- 
que entendu  que  de  lui  seul.  De 
IA  ce  proverbe  par  lequel  les 
Grecs  lui  comparaient  ceux  qui  11e 
songeaient  qu’à  leurs  intérêts  par- 
ticuliers : «C’est,  disait-on,  le  mu» 
sicicn  Aspendius,  il  ne  joue  que 
pour  lui.  » Ils  appelaient  aussi  les 
larrons  , joueurs  aspendiens , 
parce  qu’ils  font  toujours  en  sorte 
de  n’être  entendus  de  personne 
quand  ils  commettent  leurs  lar- 
cins. 

ASPER  (Haks),  peintre,  naquit 
A Zurichen  1499.  Il  était  contem- 
porain de  Jean  Holbein  , dont  il 
parvint  A saisir  et  A imiter  si  fidè- 
lement la  manière,  qu’il  réussit 
souvent  A faire  passer  ses  tableaux 
pour  ceux  de  ce  grand  maître. 
Plusieurs  de  scs  ouvrages  existent 
A la  bibliothèque  publique  de  Zu- 
rich , entre  autres  le  Portrait  de 
Zvinglc  fait  de  profil  jusqu’à 
mi-corps  ; un  Gentilhomme  en 
manteau,  te  chaperon  sur  la 
tête , avec  sa  femme  vêtue  en 
velours  noir  et  en  satin  blanc, 
qui  se  trouve  dans  le  cabinet  d’un 
curieux  de  cette  ville.  On  cite 
aussi  un  Portrait  de  femme,  fut* 
biltée  en  satin  btanc , avec  tm 
chat  sur  scs  genoux,  remar- 
quable par  la  correction  du  des- 
sin , la  beauté  du  coloris  et  le 
fini  de  l’exécution.  11  est  à regret- 
ter que  l’on  n’ait  pas,  des  dessins 
des  peintures  qu’il  avait  faite» 
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dans  la  grande  salle  de  l’hôtel-dc- 
■villc  de  Zurich  , qui  fut  démoli  en 
1696;  car  Asper  dessinait  bien  : 
scs  inventions  sont  riches  et  bien 
groupées.  Ses  concitoyens  frap- 
pèrent en  son  honneur  une  mé- 
daille , et  il  fut  créé  membre  du 
grand-conseil  en  i545.  Malgré 
tous  ces  honneurs,  il  mourut  dans 
l'indigence  le  2 1 mars  1 57 1. — Deux 
de  ses  fds,  Jea»  Rodolphe  et  Ro- 
dolphe, suivirent  la  même  car- 
rière que  lui,  et,  malgré  ses  le- 
çons, ils  ne  purent  le  remplacer. 
Beaucoup  de  leurs  ouvruges  ont 
été  vendus  sous  le  nom  ^e  leur 
père. 

ASPERTINO(Amico),  peintre, 
né  à Bologne  en  i 'i74-  H apprit 
son  art  chez  François  Raibolin  , 
dit  Francia.  Un  le  nomma  Maî- 
tre-.4mico  aux  deux  pinceaux, 
parce  qu’il  peignait  en  même 
temps  la  lumière  d’une  main  , et 
l’ombre  de  l’autre.  Ses  tableaux 
se  sont  très-bien  conservés  jusques 
à nos  jours,  à cause  de  la  vivacité 
de  leurs  couleurs.  On  lui  doit  le 
perfectionnement  de  la  peinture; 
car  il  surpassa  son  maître,  Il  était 
le  rtieilleur  peintre  d’animaux  de 
son  temps.  Il  est  mort  en  i55a, 
Sgé  de  77  ans. 

ASPETTI  (Tities),  sculpteur 
célèbre,  né  à Padoue  en  i5é>5, 
travaillait  en  marbre  et  coulait 
avec  succès  le  bronze.  On  lui  doit 
quelques  ouvrages  qui  ornent  sa 
patrie  ; mais  les  plus  remarquables 
sont,  à Venise,  tes  statues  de 
Moïse  et  de  Saint  Paul  dans  la 
façade  de  l’église  de  Saint-Frau- 
Çois  delta  V igna , et  une  des  sta- 
tues colossales  placées  ;î  la  porte 
de  la  Monnaie.  Il  était  neveu  ma- 
ternel du  célèbre  peintre  Titien, 
dont  il  prit  le  nom.  IJ  mourut  en 
1607. 

ASPRE  (le  baron  d’),  major 
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autrichien,  né  Belge,  était,  lors  de 
la  révolution  du  Brabant,  en  1789 
et  1790,  capitaine  d’un  régiment 
de  ligne,  infanterie.  Après  s’être 
signalé  en  différentes  occasions , 
il  se  rendit  dans  le  Limbourgpour 
organiser  une  levée  en  masse  en 
faveur  de  l’Autriche.  Doué  par  la 
nature  de  toute»  les  qualités  pro- 
pres è faire  un  chef  de  parti  actif, 
il  souleva  tous  les  Limbourgcois 
contre  les  patriotes,  qui  furent  un 
moment  défaits  et  chassés  de  cette 
province.  D’Aspre  reçut  de  la  gou- 
vernante Marie-Christine,  et  du 
duc  Albert,  son  époux  l’accueil  le 
plus  flatteur,  lorsqu’ils  passèrent 
par  le  Liinbourg.  On  forma  en- 
suite de  ceux  des  Limbourgcois 
qu’il  avait  armés,  et  qui  voulu- 
rent continuer  le  métier  des  ar- 
mes, un  corps  de  chasseurs  dont 
ou  le  nomma  colonel.  11  reçut  à 
la  même  époque  la  croix  de  Ma- 
rie-Thérèse ; et  en  décembre  1 790, 
il  fut  envoyé  avec  ceS  Limbour- 
gcois et  des  Autrichiens,  pour 
rétablir  l’ordre  à Liège , alors  en 
insurrection.  Il  se  distingua* dans 
plusieurs  affaires  à l’ouverture  de 
la  campagne  de  1792  contre  les 
Français;  et  en  septembre  1790, 
il  contribua  aux  succès  obtenus 
près  de  Lille.  Le  duc  de  Saxe- 
Teschen  l’envoya  au  commandant 
de  cette  place  pour  le  sommer. 
Le  peuple  de  Lille  s’ameuta  con- 
tre lui,  et  sa  vie  fut  un  moment 
en  danger.  Au  combat  «lu  10  mai 
1790,  il  conduisit  un  des  points 
d’attaque  sur  les  bois  d’Anson, 
d’où  le  général  Clairfayt , qui  com- 
mandait cette  opération , chassa 
les  Français  après  un  comliattrès- 
mcurtricr.  Ce  général  se  loua  par-? 
ticulièremcnt  de  la  bravoure  du 
baron  d’Aspre.  Il  servit  en  1796  A 
l’armée  de  Latour,  et  fut  blessé 
vers  la  On  de  la  campagne.  Km- 
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ployé  ensuite  en  Italie  en  qualité 
de  général-major,  il  lit  la  cam- 
pagne de  1799.  Ce  fut  lui  qui  di- 
rigea l'insurrection  de  la  Toscane. 
La  pais  lui  permit  de  visiter  son 
ancienne  patrie,  devenue  portion 
de  la  république  française.  Il  sé- 
journa quelque  temps  à Bruxelles, 
et  y est  mort  en  180a,  au  moment 
«ù  il  allait  retourner  en  Allema- 
gne. 

ASPREMONT  ( François  db  la 
Mothe-Villrret,  vicomte  n’),  servit 
avec  distinction  dans  les  armées 
françaises,  et  s’acquit  une  grande 
réputation  dans  l'art  de  l’attaque 
et  de  la  défense  des  places  fortes. 
En  i653,  il  soumit  successive- 
ment Bourg,  Bordeaux  et  Libour- 
ne. II  fut  d’un  grand  secours  dans 
un  grand  nombre  de  sièges  et  de 
batailles , et  reçut  différentes  bles- 
sures aux  sièges  de  Condé,  de 
Valenciennes  et  de  Gravelines. 
En  1677,  il  fut  nommé  maréchal 
de  camp,  et  envoyé  en  Espagne  , 
où  il  se  couvrit  de  gloire  à la  ba- 
taille d’Espouilles  ; ce  furent  ses 
derniers  exploits.  Il  se  rendit  à 
Toulon  pour  y tracer  des  agran- 
dissemens  dont  il  avait  rédigé  le 
projet,  et  il  y mourut  en  1678. 

ASPREMONT  ( N.  »’  ) , fille 
célèbre  par  sa  beauté,  son  goût 
pour  la  poésie  et  la  musique  ; elle 
naquit  en  Aquitaine , prés  de  Bor- 
deaux, et  devint  l’objet  des  vers 
et  des  galanteries  de  Savari  de 
Mauléon,  poète  poitevin,  gou- 
verneur de  l'Aunis,  et  l’un  des 
plus  beaux  hommes  de  son  siècle. 
11  vivait  sous  Philippe-Auguste. 

ASPREMONT  (t>  ),  vicomte 
d'Ortlie,  homme  violent,  mais 
qui  s’est  fait  honneur  par  la  ré- 
ponse , qu'en  su  qualité  de  gou- 
verneur de  Baïoonc , il  fit  à Char- 
les IX , à l’époque  de  la  Saint- 
Itarlhèlcmi.  « Sire,  j’ai  commu- 
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niqué  le  commandement  de  V.  M. 
à ses  fidèles  habitans,  et  gens  de 
guerre  de  la  garnison;  je  n’y  ai 
trouvé  que  bons  citoyens  et  bra- 
ves soldats  ; mais  pas  un  bourreau. 
C’est  pourquoi  eux  et  moi  sup- 
plions V.  M.  de  vouloir  employer 
en  choses  possibles . quelque  ha- 
sardeuses qu’elles  soient , nos  bras 
et  nos  vies , comme  étant  vôtres , 
sire,  autant  qu’elles  dureront.  » 

ASSAHARADDON,  que  quel- 
ques auteurs  croient  être  le  même 
que  Sénaphar,  succéda  à son  père 
Sennacherib,  au  royaume  d’As- 
syrie, vers  l’an  680  avant  J. -C. 
Il  réunit  les  royaumes  de  Ninivc 
et  de  Babylone,  s’empara  d’Azoth, 
de  la  Syrie,  et  envoya  une  colo- 
nie à Samarie.  Manassès,  roi  de 
Jérusalem,  fait  prisonnier  par  ses 
généraux, futemmené  à Babylone. 
Assaharaddon  mourut  l’an  668 
avant  J. -C.  Fréret  croit  qu’Assa- 
haraddon  et  Sardanapale  ne  sont 
que  le  même  personnage. 

ASSAN,  pacha,  grand -visir, 
commandait  les  armées  ottomanes 
dans  la  guerre  de  1790  contre  la 
Russie.  La  Porte  le  rendit  res- 
ponsable du  mauvais  succès  de 
ses  armes;  il  fut  arrêté  et  décapité 
à Schiumla,  le  a 3 février  1791. 
Il  s’était  acquis , dans  l’admi- 
nistration civile,  la  réputation 
d’un  homme  intègre. 

ASSARACUS,  filsdeTros,  roi 
des  Troyens,  était  frère  d’Illus, 
qui  lui  succéda.  Assaracus  eut  un 
fils  nommé  Capis,  qui  donna  le 
jour  à Anchise  , père  d’Enée  ; 
c’est  pourquoi  Virgile  appelle 
ce  prince  Aasaraci  ytnus,  fil  4 
d’Assaracus. 

ASSAS (Nicolas,  chevalier  »’), 
était  capitaine  au  régiment  d’Au- 
vergne , en  1760.  Il  était  né  au 
Yigan  , et  périt  victime  d’un 
dévouemeatsublimc,  dunslauuit 
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«lu  i5  au  îG  octobre  1760,  à 
Clnstcrcamp,  où  il  commandait 
une  grand’garde.  Étant  aile  faire 
une  reconnaissance  à la  pointe  du 
jour,  il  tomba  dans  une  colonne 
ennemie,  qui  s'avançait  pour  sur- 
prendre l’année  française.  Aussi- 
tôt des  grenadiers  lui  mireut  la 
baïonnette  sur  la  poitrine,  en 
Uienarant  de  le  tuer  s’il  disait  un 
mot.  11  y allait  du  salut  de  l'ar- 
mée. D’Assas  recule  un  mo- 
ment pour  enfler  sa  voix,  et  il 
cric  de  toutes  ses  forces  : « A moi, 
* Auvergne , ce  sont  les  enne- 
» mis  1 » Aussitôt  il  tombe  percé 
de  coups.  Louis  XY1,  voulant 
conserver  la  mémoire  de  ce  dé- 
vouement héroïque,  créa  une  pen- 
sion héréditaire  dans  la  famille  du 
héros,  mort  célibataire,  jusqu’à 
l'extinction  des  aînés  de  son  nom. 
Cette  pension,  qui étuit  deioool., 
avait  éjé  supprimée  pendant  la 
révolution,  mais  elle  a été  réta- 
blie depuis. 

ASSCUERAD  ( Charles-Gus- 
tave Scuiltz  d’ ),  ministre  du  roi 
de  Suède  à Berlin,  a décrit,  en 
latin,  une  partie  des  événemens 
du  18*  siècle , sous  le  titre  de  lies 
tuo  wvo  gexlas  numoriw  tra- 
it id  il,  C.  ü.  Schuttz  a Ass- 
ckerade , rrg.  soc.  lit.  Hol- 
tneos,  »u-8“  « 29a  pug.  Il  débute 
par  un  tableau  du  tremblement 
do  terre  de  Lisbonne  en  ij55. 
Les  détails  de  la  guerre  de  sept 
ans  font  le  principal  objet  de  cet 
ouvrage.  Il  est  terminé  par  des 
pensées  sur  le  caractère  et  les 
moeurs  du  18*  siècle.  Il  est  mort 
à Stockholm  en  1 799. 

ASSELIN,  moine.  Foget  As- 

CV.LIS. 

ASSELIN , bourgeois  de  Caen , 
fit,  dans  le  u*"  siècle,  un  coup 
de  .vigueur  que  l'bistoire  nous  a 
transmis.  Guilluuim-k-Canqué- 
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rantétant  mort  à Rouen  l'an  1087, 
son  corps  lut  rapporté  à Caen, 
suivant  s»  dernière  volonté  . pour 
èlreeulcrrédansltddjayedu  Saint- 
Etienne,  qu’il  axait  fondée.  Au 
moment  où  011  allait  l'inhumer, 
Asselin.  se  présenta  au  milieu  de 
l’assemblée;  et,  d’une  voix  forte  : 
«Je  déclare. devant  Dieu,  dit-il, 
que  cette  terre  où  vous  vouîcx 
déposer  ce  corps,  m’appartient 
légitimement.  C'était  un  < h amp 
que  le  prince  usurpa  sur  mon 
père,  lorsqu'il  lit  bâtir  cette  ab- 
baye, sans  vouloir  lui  eu  faite 
aucune  satisfaction;  c'est  pour- 
quoi je  réclame  ce  fonds,  et  je. 
m’oppose  à ce  que  ce  corps  soit 
enterré  dans  mou  héritage.»  Tous 
les  assistons  restèrent  dans  l'éton- 
nement et  lo  silence;  mais  Hen- 
ri, le  plus  jeune  des  fds  de  ce 
prince,  qui  ussislait  à scs  funé- 
railles, instruit  des  droits  de  l'up- 
posaul , lui  fit  donner  sur- le  - 
champ  cent  livres  d'argent,  qui 
étaient  la  valeur  du  terrain  qu'il 
réclamait. 

ASSELIN  ( Gilles -Thomas.) , 
docteur  de  Sorbonne,  et  princi- 
pal du  collège  d'Harcourt,  était 
né  à Vire,  en  1G82.  11  fut  .l’élève 
de  Thomas  Corneille  , et  l’ami  de 
La  Molle  lloudard.  H mourut  à 
Paris,  le  1 1 décembre  17G7,  à 8ô 
ans.  1)  avait  remporté  le  prix  du 
poésie  à l’Académie  française,  eu 
1709,  et  ceux  de  l’idylle  et  du 
poème  aux  jeux  floraux  en  1711. 
L'Ode  sur  Ccxit.te.ucc  de  Dieu 
et  l’ immortalité  de  i’ame,  est 
ce  qu’il  a bit  de  mieux.  Su  versi- 
fication était  lâche. 

ASSELIN  (N.),  se  distingua 
par  un  aèle  très-actif,,  lors  de  la 
prise  de  la  Bastille . et  en  fut  pro- 
clamé l’un  des  vainqueurs.  Mais 
son  triomphe  fut  de  peu  de  dorée. 
U fut  accusé  d’avoir  trahi  la  cause 
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.du  peuple,  cl  pendu  sans  égard 
pour  l'éclat  de  ses  exploits. 

ASSELINE  (Jexn-Réxé),  évê- 
que de  Boulogne-sur-Mer,  naquit 
à Paris,  en  1 7^3 ; scs  parens,  qui 
étaient  attachés  au  service  du  duc 
d’Orléans,  parvinrent  à le  faire 
entrer  dans  l’université  de  Paris, 
où  il  Gt  scs  éludes  avec  beaucoup 
de  distinction.  Son  savoir  le  fit 
choisir  pour  succéder  à l’abbé 
Ladvocat , dans  la  chaire  d'hé- 
breu établie  en  Sorbonne.  Il  fut 
grand- vicaire  de  M.  de  Beau- 
mont , archevêque  de  Paris  , et 
ensuite  de  M.  de  Joigne,  succes- 
seur de  ce  prélat.  Généralement 
estimé  à cause  de  ses  profondes 
connaissances  et  de  ses  qualités 
éminentes , Asseline  était  jugé 
digne  des  charges  les  plus  impor- 
tantes de  l’Eglise.  J.’évêché  de 
Boulogne  vint  à vaquer  par  la 
mort  de  M.  de  Pressy.  et  il  y fut 
nommé  aussitôt.  On  rapporte  à ce 
sujet,  que  toute  la  cour  s’étant 
plaint  de  cette  nomination,  à 
cause  de  la  basse  extraction  du 
nouveau  prélat,  Louis  XVI  de- 
manda s’il  avait  autant  de  vertus 
et  de  talens  qu’on  le  disait;  e^, 
sur  la  réponse  allirmative,  il  ajou- 
ta ; <•  Voilà  précisément  comme 
il  nous  faut  des  évêques  à l'ave- 
nir. » Asseline  ne  fit  que  paraître 
dans  son  diocèse  : l’orage,  qui 
depuis  long-temps  se  formait  sour- 
dement, éclata  tout-à-coup.  La 
constitution  civile  du  clergé  pa- 
rut, et  Asseline  refusa  courageu- 
sement de  prêter  le  serment  ci- 
vique. Il  publia  en  1790,  une 
Instruction  pastorale  sur  l’au- 
torité spirituelle  de  V Etjlise , 
dans  laquelle  il  attaquait  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  Cette 
constitution,  approuvée  par  M.  de 
Juignéet  par  quarante  autres  pré- 
lats, fut  déférée  à l'Assemblée 
a. 
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nationale,  et  renvoyée  au  comité 
des  recherches.  Asseline , pour 
se  soustraire  à la  tempête,  pa-sa 
en  Allemagne.  De  celte  terre  d'exil, 
il  avait  toujours  les  yeux  Gxés 
sur  son  troupeau,  et  lui  envovait 
fréquemment  des  mandemens  et 
des  instructions.  A l'époque  du 
concordat  de  180 1 , il  refusa  sa  dé- 
mission. L'uhhé  Edgewort  étant 
mort,  Louis  XVIII  appela  près 
de  lui  le  pieux  évêque  de  Bou- 
logne, et  lcchoi-.it  pour  son  con- 
fesseur. Ce  prélat  est  mort  en 
Angleterre,  le  m avril  i8i3.  Il 
avait  composé  plusieurs  ouvrages 
pendant  son  exil.  Ou  a de  lui  : 
I.  Considérations  sur  le  mys- 
tère de  ta  Croix , tirées  des  di- 
vines Écritures  et  des  SS.  Pè- 
res. II.  Pratiques  et  Prières  ti- 
rées des  lettres  de  Saint  Fran- 
çois de  Sales.  III.  Exposition 
abrégée  du  Symbole  des  Apô- 
tres. 

ASSELYN  (Jeà>),  peintre,  né 
en  1G10,  élève  d’Isaac  Van  Os- 
tade.  Il  se  rendit  à Rouie  en  iG3o, 
où  il  dessina  des  vues.,  des  an- 
tiquités et  des  animaux.  A son 
retourd'Itulie,  il  s’arrêta  à Lyon, 
où  il  épousa , en  1645 , la  fille 
d’un  marchand  d’Anvers,  qui  se 
trouvait  alors  dans  cette  ville,  et 
qu’il  emmena  avec  lui  à Amster- 
dam. De  retour  parmi  ses  com- 
patriotes, il  fut  un  des  premiers 
qui  leur  inspira,  par  la  vue  de  ses 
ouvrages,  une  manière  franche 
et  claire  de  peindre  le  paysage; 
ses  tableaux  étaient  des  sujets 
d'histoire  , des  batailles  , mais  le 
plus  souvent  des  paysages,  ornés 
d’antiquités  et  de  ligures  d’ani- 
maux très-bien  représentés.  Sa 
couleur  est  fraîche,  sa  touche  ad- 
mirable, et  la  nature  y parait 
dans  tout  son  éclat.  Il  mourut  ù 
Amsterdam,  en  1G Go.  Ou  voit  de 
18 
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ce  peintre,  au  Musée  roval:  une  1 
■Vue  du  Tibre,  une  nuire  du 
■pont  Laurenlano  sur  te  Teve- 
•rone,  une  Ruine  et  un  Pay- 
sage mon  tuner , arrose  par  un 
fleuve. 

ASSEMANI  (Joseph-Simon), 
•maronite  , archevêque  de  Tyr  , 
'chanoine  du  Vatican  , mort  à 
Ruine , octogénaire,  le  14  jan- 
vier 1768,  fut  versé  dans  la  con- 
naissance de  toutes  les  langues 
de  l’Asie.  A l'imitation  de  d’Her- 
lirlot,  il  a publié  : I.  line  Biblio- 
thèque orientale,  en  !\  volumes 
in-fol.,  Rome,  1719  à 1728.  Dans 
ce  grand  ouvrage,  il  a fait  con- 
naître une  foule  de  manuscrits  sy- 
riaques , arabes  et  persans,  avec 
la  vie  de  leurs  auteurs.  II.  Ka- 
(endaria  Ecclesitc  universœ, 
Rotnæ,  1755 et  1757,6vol.  in-4". 
111.  S.  Epkrccm,  syri  , opéra 
omni a qua • exslant , grœcè , 
syriacè  et  latine,  ad  manvs- 
criptoscodices  V aticanosalios- 
que  castigata multis  aucta, 
nova  interpretalione , prala- 
tionibus , notis , variantibus 
( ectionibus  illustrata,  Ilomæ, 
17Ü2, 1754,6  v.  in-f.IV.  De  sanc- 
tis  Perentinis  in  Tusciâ  Boni- 
fucio  ac  Rcdempto  epùcopis , 
DLsertatio , Roirtte  , 1 745.  V. 
Italien'  itistoriœ  scriptores  ex 
Bibt.  Vatic.,  etc. , Ilomæ,  1 r*5i , 

1 -53,  4 vol.,  in-4".  VI.  Bibtio- 
theca  Juris  Orienta  fis  canoni- 
ciet  civitis,  Romæ,  1762,  1766, 

5 vol. , petit  in-fol.  Edition  fort 
rare,  parce  qu’une  grande  partie 
des  exemplaires  a péri  dans  un 
incendie. 

ASSEMANI  (Jos.  Aiots),  a 
publié  à Rome,  un  ouvrage  inti- 
tulé : Codex  Hturgicus  Eccle- 
tiai  universœ  in  AT  libros 
distribuais , in  quo  continen- 
lurtibri  ritualcs,  rn  issu  les  , 
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I pont ifl cotes , ofjicia , dyptica , 
etc.  Lcctcsiurum  Occidenlis  et 
Orientis,  lionne,  1749-63,  12  v. 
p.  in-4”.  Cet  ouvrage  est  précieux 
pour  les  liturgies  orientales  et 
grecques,  qui  y sont  imprimées 
avec  leurs  caractères  propres  : 
malheureusement,  il  a eu  le  sort 
de  presque  toutes  les  vastes  en- 
treprises , il  n’a  pas  été  achevé. 

ASSEMANI  (Simok),  savant 
maronite  tripolitain,  parent  de 
Joseph-Simon  et  de  Joseph-Louis 
Assemani,  naquit  à Tripoli,  en 
1749,  vint  faire  sesétudesù  Rome, 
et  retourna  ensuite  en  Orient,  où 
il  exerça,  pendant  douic  ans,  le 
ministère  apostolique  dans  les  mis- 
sions. Revenu  à Rome  au  bout  de 
ce  temps,  le  nonce  Garampi,  de- 
puis cardinal,  l’attira  à Vienne, 
et  lui  fit  donner  un  emploi  à la 
bibliothèque  impériale  de  cette 
ville.  Assemani devintensuite  pro- 
fesseur de  langues  orientales  au 
séminaire  de  Padoue.  11  était 
membre  de  plusieurs  académies, 
et  entretenait  des  relations  assi- 
dues avec  les  savans  les  plus  dis- 
tingués de  l’Europe.  Tiraboschi 
ne  parle  de  lui  qu’avec  éloge.  On 
doit  à Asseirütni,  en  latin  et  en 
italien , ta  Description  du  globe 
céleste , chargé  d’inscriptions  cu- 
phiques  du  Musée  Borgia,  Pa- 
done,  1790,  in-fol.;  la  Descrip- 
tion du  Musée  cupliique  de  Na- 
ni , à Venise;  le  Catalogue  rai- 
sonné des  manuscrits  orientaux 
de  la  bibliothèque  de  ce  même 
Musée;  des  éclaircissemcns  sur 
des  inscriptions  ; des  dissertations 
sur  des  monumens  arabes  en  Si- 
cile et  Vienne,  et  beaucoup  de 
morceaux  sur  divers  sujets  de  lit- 
térature. Il  est  mort  le  7 avril 
1821. 

ASSEMANI  (Étiexxe-Évoue), 
archevêque  d’Apamée,  neveu  de 


A SSE 

Jo<éph-Simon,  et  son'suêécs!>énr 
dans  la  charge  de  préfet  de  lu  bi- 
bliothèque du  Vatican,  a publié, 
en  a vol.  in-fol.,  Rome,  174®*  le» 
Actes  des  Martyrs  de  V Orient, 
tirés  de  deux  manuscrits  chal- 
déens  déposés  à la  bibliothèque 
du  Vatican  ; te  Catalogue  des 
manuscrits  orientaux  de  la  bi- 
bliothèque de  Florence,  avec 
des  notes  de  Gori , Florence,  1 742  ; J 
et  un  autre  ouvrage  intitulé  : Jii- 
éliotheca  Medico  - Laurentia- 
«<6  et  Palatinev  codicum  ma- 
ttuscr.  orientalium  Catalogue , 
Florence,  174*1  * vol.  in-i'ol. , ! 
avec  des  notes  de  Gori. 

ASSER,  célèbre  rabbin,  com- 
posa , en  876 , avec  l’aide  d’Ham- 
maî , son  confrère,  le  TJuihnud 
de  lia  b y Urne , ainsi  appelé,  parce 
qu’il  fut  fait  dans  cette  ville.  C’est 
une  vaste  compilation  qui  ren- 
ferme la  tradition , Je  droit  canon 
des  Juifs,  et  toutes  les  questions 
qui  regardent  la  loi.  Il  a été  com- 
menté par  le  rabbin  Maïr,  vers 
l’an  547  , et  depuis,  par  un  autre 
Asser.  mort  en  1Ô28,  a été  im- 
primé à Lcyde,  chez  Elzévir,  iü3o, 
in-4°,  et  avec  tous  ses  commen- 
taires; à Amsterdam,  1744>  en 
12  vol.  in-fol. 

ASSER  ( Assekifs  Mesevessis 
Jkax),  surnommé  Ingulph  As- 
ker , né  au  pays  de  Galles,  bé- 
nédictin, précepteur  d’un  lils  du 
roi  Alfred,  obtint  de  ce  prince  le 
siège  épiscopal  de  Salisbury.  On 
dit  que  ce  fut  par  ses  conseils  que 
ce  grand  roi  fouda  l’université 
d’Oxford.  Il  mourut  vers  l’année 
909.  On  a de  lui  la  Vie  d’Al- 
fred , imprimée  en  caractères 
saxons , avec  une  version  latine , 
parMath.  Parker,  Londres,  1574. 
in-fol.  ; il  a fait  plusieurs  ouvra- 
ges, qui  se  trou  veut  ti'dansCamb- 
den,  Francfort,  1600,  in-fol.,  p.  | 
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1;  a*  dans  Dudsac.,  i<556  , tonie 
2 , p.  497-  Le  docteur  Gale  publia 
à Oxford,  en  îtjgi , sous  le  titie 
d 'Annales,  un  ouvrage  qu'on 
attribue  è Asser. 

ASSERETO  ou  AXARET0 
(Giovacuiso),  peintre,  né  à Gèr 
nés,  en  1600.  Il  perdit  son  père 
étant  encore  enfant,  et  passa  sous 
la  tutelle  de  sou  frère  aîné,  qui  le 
mit  chez  Le  Borzone , où  il  fit  de. 
grands  progrès  dans  le  dessin. 
Peu  de  temps  après , H entra  dans 
l’école  d’Ansaldo,  où  il  lit  de 
nouveaux  progrès  dans  son  art. 
Parmi  les  tableaux  de  ce  peintre, 
on  distingue  une  Cène,  pour 
l’oratoire  de  Sainte-Marie , et  une 
Bannière  représentant  d’un  côte 
Jésus  portant  sa  croix  , et  de 
l’autre,  Saint  Antoine.  En 
il  alla  ù Rome  visiter  les  ateliers 
des  principaux  artistes.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  entreprit  plur 
sieurs  tableaux  qui  lui  tirent  le 
plus  grand  honneur.  Il  passa  eur 
suile  en  Espagne,  où  il  exerçait 
son  art  et  scs  talens  avec  le  plus 
grand  éclat,  lorsqu’il  fut  saisi 
d’une  fièvre  qui  le  conduisit  au 
tombeau  en  1649. 

ASSÉZ.AN  (Paoeb  b’),  avocat, 
né  à Toulouse,  en  1604 1 et  mort 
dans  la  même  ville  en  1696.  11 
fut  couronné  trois  fois  à l’Aca- 
démie des  jeux  floraux  ,•  ce  qui 
lui  mérita  l’honneur  d’en  devenir 
un  des  maîtres.  On  a de  lui  deux 
tragédies:  Agamemnon , reprér 
sentée  en  1680,  et  Antigone,  eu 
1Ü8Û.  La  première  fut  attribuée 
dans  le  temps,  à Boyer,  qui  pa- 
rait n’y  avoir  contribué  que  par 
les  conseils  qu’il  douua  à l’auteur, 
les  corrections  qu’il  fit  à la  pièce, 
et  peut-être  quelques  vers  de  sa 
façon  qu’il  y ajouta.  Quoiqu’ilen 
soit,  Boyer  prétendit,  dans  la  pré- 
face d’Artaxercès,  tragédie  de  sa 
iS* 
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fanon,  qu’il  avait  prié  d’Assézan 
de  lui  prêter  son  nom,  et  d'Assé- 
tan  détruisit  ces  prétentions  dans 
la  préface  de  son  Antigone. 

ASSHETON  (Goillacms),  théo- 
logien de  la  religion  anglicane, 
né  en  i6/|« , à Middleton,  mort  à 
Beckenham.en  1711,  a composé 
des  traités  de  piété,  et  beaucoup 
d’ouvrages  de  controverse.  Les 
plus  remarquables  sont  : I.  La 
Tolérance  désapprouvée  et 
condamnée , etc. , Oxford,  1670. 
II.  L’Apologie  royale  (en  fa- 
veur de  Jacques  II),  Londres, 
168 5.  III.  Apologie  de  leurs 
Majestés  actuelles  ( le  roi  Guil- 
laume et  la  reine  Marie),  Lon- 
dres, i(>88.  IV.  La  possibilité 
désappariions.  Onataxé  Asshe- 
ton  de  fanatisme  et  de  supersti- 
tion. 

ASSIGNIES  (Jean  d’)  , est 
connu  par  un  ouvrage  singulier, 
dont  voici  le  titre  : Bourdon  des 
âmes  dévotes  et  ambitieuses 
de  cheminer  avec  repos  et  con- 
science au  pèlerinage  de  cette 
vie.  Douai,  16.V1,  in-12. 

ASS1SI(Andiiea  ni),  peintre  de 
l’ccole  romaine, né  vers  l’an  1470, 
mort  en  i556,  fut  élève  du  Pé- 
rugin , qu’il  aida  fréquemment 
dans  l’exécution  de  ses  ouvrages. 
11  perdit  la  vue  dans  un  âge  peu 
avancé,  On  voit  de  lui,  au  Mu- 
sée royal , un  tableau  représen- 
tant la  Vierge  offrant  son  fils 
à l’adoration  de  deux  Saints 
martyrs. 

ASSOLIG  ( Étiexne  ) , de  la  pro- 
vince de  Daron  en  Arménie  , na- 
quit l’an  938  de  J.-C.  Après  avoir 
fini  ses  études  dans  sa  patrie,  il 
se  voua  au  célibat , et  devint 
bientôt  un  des  docteurs  les  plus 
renommés  de  son  siècle  ; il  fut, 
pendant  quatorze  ans,  abbé  du 
célèbre  monastère  arménien  ap- 
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pelé  Mecha  - Sourp-  Garabied. 
En  990,  il  fut  appelé  à la  ville 
d’Any  pour  être  auprès  du  pa- 
triarche d’Arménie.  Assolig  y 
remplit  les  fonctions  de  secré- 
taire et  de  conseiller  intime  avec 
beaucoup  de  distinction  , et  mou- 
rut vers  l’an  1017,  laissant  des 
regrets  à tous  ceux  qui  l’avaient 
connu.  11  composa  trois  ouvra- 
ges qui  sont  : I.  Histoire  d’ Ar- 
ménie, depuis  son  origine  jus- 
qu’à Van  ioo/|  de  J.-C.  L’au- 
teur écrivit  cet  ouvrage  par  ordre 
do  patriarche  Sergius  1".  Il  est 
très-exaet  dans  le  rapport  des 
faits,  des  dates  et  des  circons- 
tances. Le  monastère  arménien, 
à Venise,  possède  un  exemplaire 
manuscrit  de  cette  histoire,  qui  est 
fort  estimée.  II.  Commentaire 
sur  la  prophétie  de  Jérémie^ 
III.  Explication  des  Cantiques 
de  Salomon. 

ASSOl  CI  (Chatii.es  Covceacj 
sieur  d’),  appelé  le  Singe  de 
Sca  rron , naquit  à Paris  en  i(jo4 , 

! d’un  avocat  au  parlement;  il  eut 
1 une  jeunesse  désordonnée.  A l’âge 
l de  neuf  ans,  il  s’échappa  de  la 
! maison  paternelle  , et  se  rendit  à 
Calais,  où  il  se  donna  pour  fds 
de  César  Nnslradamus.  S’étant 
mêlé  de  vouloir  guérir,  il  vint  à 
bout  de  procurer  la  santé  à lin 
malade  d’imagination.  Le  peuple 
de  Calais,  croyant  qu'il  devait  son 
succès  à la  magie  , voulait  le  jeter 
dans  la  mer.  Ap  rès  plusieurs  au- 
tres courses  à Londres, à Turin, 
et  dans  d’autres  villes,  il  vint  ù 
Montpellier,  escorté  de  deux  pe- 
tits pages  de  musique,  qui  exé- 
cutaient ses  chansons , et  dont  la 
société  intime  fiillit  lui  attirer  un 
châtiment  exemplaire.  Chapelle 
et  Bachaumont,  dans  la  relation 
de  leur  voyage  en  Languedoc  et 
eoProveoce^discut  avoir  rencontré 
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d'Assouci  à Montpellier  et  prés 
«l’Avignon,  accompagné «l’un  pe- 
tit  page  , sur  lequel  il  le  plaisante 
avec  autant  de  grâce  que  de  ma- 
lice. 1)  Assouci , dans  son  recueil 
intitulé  : Les  Rimes  redoublées , 
a inséré  une  Lettre-  datée  de 
Home,  du  a5  juillet  itidâ , adres- 
sée a Chapelle  lui-même,  dans 
laquelle  il  désavoue  fortement  ces 
deux  rencontres,  et  traite  le  ré- 
cit de  ce  voyageur  de  calomnie  et 
dp  grossière  fiction.  «Depuis  le 
jour  que  vous  me  donnâtes  à di- 
ner  nu  Chêne- Perl , dit-il,  où, 
si  je  ne  me  trompe,  vous  bûtes 
tant  A ma  sauté  que  vous  pen- 
sâtes altérer  la  vôtre,  je  ne  tne 
souviens  pas  de  vous  avoir  vu 
dans  aAcun  endroit  de  cet  hémis- 
phère, etc.  s 11  s’était  retiré  à 
Rome,  comme  on  le  voit  par  la 
date  de  celle  lettre;  il  y jouissait, 
a ce  qu  il  dit , d’un  repos  «ligne  de 
son  innocence  et  de  l'honneur 
des  Muscs.  Mais  ce  repos  ne  lut 
pas  durable  ; car  sa  mauvaise  tête 
lut  pour  lui  la  source  de  nouveaux 
malheurs;  et  ses  satires  contre 
des  prélats  en  dignité  , le  menè- 
rent dans  les  cachots  de  l'iu(|uisi- 
tion , «|u  il  appelait  un  pieux  en- 
fer. Revenu  en  France,  il  lut  mis 
a la  Bastille;  et,  après  être  sorti 
de  cette  nouvelle  prison,  il  lut 
conduit  au  Châtelet,  aveeses  deux 
pages,  qui  donnaient  toujours  lieu  ; 
à d étranges  soupçons.  Ses  pro- 
lecteurs  le  firent  sortir  six  mois  \ 
après.  Il  mourut  en  il*ç«).  Ses  ! 
Poésies  ont  été  recueillies  en  3 
vol.  in- ta,  iG~8.  On  y trouve 
une  partie  îles  Métamorphoses 
d’Ovide  , traduites  sous  le  titre 
À Ovule  en  belle  humeur,  déjà 
imprimées  in- V,  i;55.  C'est  une 
version  burlesque.  On  y trouve 
encore  une  traduction  burlesque  ) 
du  Ravissement  de  Proserpine,  I 
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de  Cl. indien,  à laquelle  il  fait 
parler  le  langage  des  harangères  ; 
ses  A vent  uns  en  Italie,  sa  Pri- 
son de  Paris,  et  ses  Pensées 
dans  le.  Saint-Office  de  Rome. 
Le  mérité  de  ces  diverses  produc- 
tions peut  être  facilement  appré- 
cié par  ce  vers  de  Boileau  : 

• Kt  jn.qu'â  d’ Anouci,  tout  trouva  «le*  l#et«ar».  • 

« D'Assouci,  dit  un  écrivain , avait 
choisi  le  plus  pitoyable  de  tous 
les  genres,  sans  avoir  les  mêmes 
talensque  Scarron  pour  se  le  faire 
pardonner.  Sa  vie , comme  sa 
prose  et  scs  vers,  ne  fut  qu’un 
mélange  de  misère,  do  burlesque 
et  de  platitude.  Tous  les  pays  où 
il  passa,  et  il  en  vit  beaucoup, 
furent  marqués  par  ses  disgrâ- 
ces. » Les  traits  du  caractère  «le 
d’Assouci  se  trouvent  répandus 
«laits  les  écrits  des  poètes  de  son 
temps  cl  dans  ses  propres  ou- 
vrages. Insouciant  pour  su  fortu- 
ne, son  repos,  son  honneur,  il 
ne  savait  rien  prévoir,  et  croyait 
que  sesfnibles  tniens  justifieraient 
sa  mauvaise  conduite.  Comme 
plusieurs  poètes  «le  son  temps, 
d’Assouei , dans  diverses  pièces 
de  scs  œuvres , sc  fait  gloire  de 
sa  miscre,  plaisante  sur  les  défauts 
qui  I ont  causée,  et  ne  craint  pas 
<1  aller  de-  protecteurs  en  protec- 
teurs , en  échange  de  quelques 
éloges  outrés,  de  quelques  basses 
flatteries . leur  demander  honteu- 
sement I aumône  en  vers.  Il  est 
fort  inférieur  à Scarron  dans  ce 
genre  ■uisérablb,  où  lu  supériorité 
même  , ne  lait  aucun  honneur. 

ASSt/LRlS  . roi  de  Perse, 
épousa  Ksi  lier,  parente  du  juif 
Mardocliee  , après  avoir  répudié 
Vasthi.  Pour  célébrer  dignement 
cet  heureux  événement , il  cum- 
inimdn  des  fêtes  publiques  dans 
ses  états,  cl  doniiu  ù Ioh|u  su 
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rnur  des  ferlins  qui  durèrent  six 
mois.  On  ne  sait  point  quel  est 
cet  Assuérus  ; on  croit  que  c’est 
un  Artaxercès  : les  savons  ne  con- 
viennent pas  si  c’est  Artaxercès  11. 
ou  Artaxercès  Longue-inain.  Quel- 
ques-uns croient  que  c’est  Cam- 
liyse.  D.  Ouimet  a vu  dans  As- 
suérus. Darius,  (ils  d'IivsUspe», 
et  dans  Atorsé,  lille  de  ce  mo- 
narque , A asllii , dont  parlent  les 
livres  saints. 

ASSUAll’ÇAO  (D.  Joachim  df.). 
Chanoine  régulier  de  la  congré- 
gation de  Sainte-Croix,  l’un  des 
plus  fameux  physiciens  du  Portu- 
gal, mourut  en  1790,  à l’âge  de 
quarante  ans.  Il  a laissé  des  Mé- 
moires très-savanssurdes  phéno- 
mènes électriques,  et  des  Obser- 
vations météorologiques  d’une 
grande  exactitude.  Sa  mort  pré- 
maturée l’empêcha  de  terminer 
des  travaux  qui  devaient  lui  don- 
ner une  grande  célébrité  en  Eu- 
rope. 

ASSl’R,  fils  de  Sem , né  un 
an  après  le  déluge , a54"  ans  avant 
J.-C. , quitta  le  pays  de  Sennar 
pour  s’établir  vers  la  source  du 
Tigre,  dans  un  pays  qui  porta 
ensuite  son  nom.  Il  y bâtit  Ni- 
nivc,  Rehoboth,  Chalé  et  Rézen. 
Il  est  regardé  comme  le  fonda- 
teur du  royaume  d’Assyrie. 

ASTAllïlS  ou  ASTERIES 
(Biaise).  Ce  médecin,  qui  était, 
selon  quelques  auteurs,  de  Pavie, 
et. selon  d’autres,  de  Parme,  vécut 
nu  commencement  du  16*  siècle. 
Sousavoiret  sa  grande  expérience 
lui  méritèrent  l’estime  de  ses  cod- 
temporains.  On  a de  lui  : I.  De 
curandis  febriùus  Trac  talus 
ab  Abcn  Haly  super  primant 
quart.  traditus,  I.ugduni,  i5o6, 
in-4*,  avec  d’autres  ouvrages; 
ibid. , îüôa-,  Basiieæ,  1 535 , in- 
fol.,  a»  ce  quelques  traités  d’au- 
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très  médecins;  Francofnrti , i(loj,‘ 
in-8“.  II.  Concilia  querdam 
valdè  utilia  , Venetiis,  i5ai  , 
in-fol. . avec  les  consultations  de 
Jean-Matthieu,  de  Cradibus. 

ASTELL  ( Marie  ),  savante 
anglaise,  née  en  1668,  d’un  iriitr- 
1 hiuid  de  Newcastle,  sur  la  Tyne  , 
comté  de  Northiimberlaiid.  Elle 
lit  , sous  les  auspices  de  son  on- 
cle, qui  était  ecclésiastique  , des 
progrès  étonnons  dans  la  philo- 
sophie , les  mathématiques  et  la 
logique.  Elle  apprit  aussi  les  lan- 
gues latine  et  française  à l’âge  do 
7.0  ans  environ  : elle  se  rendit  à 
Londres,  oii  elle  suivit  ses  études 
avec  une  application  soutenue, et 
meubla  sou  espri t de  plusieu rs con- 
naissances nouvelles.  L’#leiidue 
de  son  savoir  la  conduisit  à réflé- 
chir sur  l’ignorance  où  languissent 
la  plupart  des  femmes , et  elle 
leur  adressa  un  ouvrage  intitulé  : 
Proposition  sérieuse  adressée 
aux  femmes , contenant  une 
méthode  pour  le  perfectionne- 
ment de  leur  esprit,  in-ia, 
1697.  A cet  ouvrage  succédèrent 
dilîcreiis  écrits  sur  des  matières 
de  controverse , entre  autres  des 
Lettres  concernant  l'amour 
divin,  1690,  in-8".  En  1700, 
elle  publia  des  Réflexions  sur  le 
mariage.  Elle  mit  ail  jour , en 
1706  , un  traité  ayant  pour  titre  : 
La  Religion  chrétienne,  ainsi 
qu'elle  est  professée  par  une 
fille  de  l'église  anglicane  ; elle 
y attaque  à la  fois  Locke  et  Tll— 
lolson  ; mais  sa  réputation  n’y  ga- 
| gue  pas  infiniment  ; et  en  1 706,  six 
Essais  familiers  sur  le  ma  ria- 
ge, tes  contrariétés  en  amour  et 
en  amitié,  écrits  par  une  dame 
anglaise.  On  lui  doit  aussi  un 
Essai  de  défense  du  sexe  fémi- 
nin, publié  en  1(196  : elle  mou- 
rut Iç  11  mai  1751  , à Chclscu  , 
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des  suites  de  1’opèration  d’un  can- 
rcr.  Mistriss  Àstell  ne  pouvait 
souffrir  les  visiteurs  importuns  , 
et  lorsqu’il  lui  venait  quelqu'un 
qui  n’avait  d’autre  intention 
que  de  tuer  le  temps , elle  se 
mettait  ù la  croisée,  lui  criait  par 
forme  de  plaisanterie,  comme  au- 
trefois Caton  à Scipion  Nusica  : 
•Mistriss  Astell  n’est  point  au  lo- 
gis » ; et  l’empêcliait  très-facile- 
ment d'entrer  citez  elle. 

ASTEMIO  ( Lac»e.nt).  Voyez 

Abstenus. 

ASTER,  citoyen  d’Ampltipolis,  ] 
ville  de  Macédoine,  s’offrit  au  roi 
Philippe  , comme  un  tireur  du 
premier  ordre  , qui  ne  manquait 
jamais  les  oiseaux  nu  vol.  Ce 
prince  lui  répondit  : «Je  te  pren- 
drai à mon  service  lorsque  je  fe- 
rai la  guerre  aux  étourneaux.  » 
L'arbalétrier  piqué  , se  jeta  dans 
Mcllion,  que  Philippe  assiégeait, 
et  lui  décocha  une  flèche  qui  lui 
creva  l’oeil  droit  , avec  cette  ins-  j 
cription  : « Aster  envoie  ce  trait  ] 
à Philippe.»  Le  roi  lui  renvoya  la 
même  flèche  avec  ces  mots  : 

« Philippe  fera  pendre  Aster , 
s’il  prend  la  ville  » : et  il  tint  pa- 
role. 

ASTERE  ou  ASTÉR1US  (St.  ), 
évêque  d’Amasée,  au  4*  siècle  , a 
laissé  plusicurs/fomc/icx,  publiées 
en  partie  par  Rubénius,  Anvers, 
i6i5,  in-4“  , et  en  partie  par  les 
PP.  Combéfis  et  Richard  , dans 
la  Bibliothèque  des  PP.,  tom.  i", 
Paris,  1684,  in-fol.  Elles  ont  été 
traduites  en  partie  par  l'abbc  de 
Bcllcgarde  , Paris  , 1691 , in-8* , 
et  par  l’abbé  de  Muucroix,  1695, 
in- 12.  On  y trouve  de  la  force  et 
des  mouvement  oratoires  bien 
ménagés.  Les  quatorze  premières 
Homélies  sont  évidemment  d’As- 
térius;  on  a douté  si  les  suivantes 
lui  appartenaient.  Ses  Sermons 
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ont  été  traduits  en  français  , à la 
suite  de  ceux  de  Saint  Basile,  par 
l’abbé  de  Bcllcgarde  , Paris  , 
1691,  in-8*.  Le  septième  concile 
oecuménique  le  considère  comme 
un  des  Pères  de  la  tradition  ec- 
clésiastique; ce  qui  le  fait’coiup- 
ter  au  nombre  des  docteurs  de 
l’Église. 

ASTÉRIES  ( Saist),  confessa 
la  toi  chrétienne,  et  fut  marty- 
risé sous  l'empire  de  Dioelélicu, 
avec  Réon  et  Claude  , ses  com- 
pagnons. Baroniuset  Ruinait  ont 
publié  l’acte  de  ce  martyre. 

ASTÉRIES  ouASTYUIES(St), 
sénateur  romain . ayant  vu  avec, 
quelle  fermeté  Saint  Marin  avait 
souffert  la  mort  , fut  saisi  d’ad- 
miration; il  prit  le  corps  sanglant 
dans  ses  bras , l’emporta  chez  lui, 
et  lui  donna  la  sépulture.  Cette 
action  déplut, et  le  fit  décapiter  en 
l’an  273. 

ASTÉRIES  (Saixt),  évêque 
de  Pélra  en  Arabie,  vivait  en  3/(7. 
Après  avoir  d’abord  partagé  les. 
erreurs  d’Arius,  il  les  abjura  et  se 
réunit  au  partj  de  l’Eglise.  Les 
ariens  alors  le  firent  reléguer  en 
Afrique.  11  assista  au  concile  de 
Sardaigne  et  à celui  d’Alexandrie 
tenu  sous  l’empereur  Julien.  Hans 
ce  dernier,  il  fut  député  pour  en 
porter  les  actes  à l’Église  d’Antio- 
che. Saint  Athanase  a fait  un, 
grand  éloge  d’Astérius  dans  sa 
lettre  aux  Solitaires. 

ASTÉRIES  onASTERIUS.con- 
sul  romain  en  4Î9»  es*  a|iteur 
d’une  Conférence  de  l’ancien 
cl  du  nouveau  Testament,  en 
vers  latins.  Sa  poésie  est  très- 
faible.  11  revit  aussi  et  pubiiq 
le  Poème  pascal  de  Sédulius , 
inséré  dans  la  Bibliothèque  des 
Pc-  rcs. 

ASTÉRIES,  rhéteur  de  Cap- 
padoce,  appelé  par  Saint  Alha» 
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nase  T avocat  des  Ariens,  quitta 
l'idolâtrie  pour  l'arianisme.  Les 
partisans  de  rette  secte  n'osèrent 
jamais  l’élever  à l’état  ecclésiasti- 
que, parce  qu’il  avait  sacriGé  aux 
idoles  \crs  l'an  5o4  , sous  Maxi- 
tnilicu  Hercule;  mais  ils  l’enga- 
gèrent A publier  un  livre  surleur 
doctrine.  Il  prétendit  « que  J.-C. 
était  la  vertu  du  Père  , de  la 
même  manière  que  les  chenilles  , 
selon  Moïse  , sont  la  vertu  de 
Dieu.  » 

ASTÈRIIS,  évêque  arien  du 
même  nom,  qui  vivait  vers  l’an 
370.  Celui-ci  était  si  éloquent, 
que  Saint  Sabas  , passant  par  Cyr, 
y trouva  les  catholiques  en  alar- 
mes, parccque  cet  évêque  devant 
prêcher  le  lendemain , ils  crai-  ( 
gnaient  l'influence  de  son  discours  I 
sur  les  fidèles.  Saint  Sahas  , dit- 
on  , se  mit  en  prières  pour  en 
empêcher  l'effet , et  Astcrius  mou- 
rut sur-le-champ.  Saint  Jérôme 
attribue  à ce  dernier  des  Com- 
mcnla  ires  sur  les  Psaumes , les 
évangiles  et  les  épilresdeSaint 
Paul. 

ASTKSAN  ou  ASTEXANUS, 
religieux  de  l’ordre  de  Saint  Fran- 
çois ainsi  nommé  parce  qu’il 
était  de  la  ville  d’Ast,  composa 
une  Soin  me  de  cas  de  con- 
science, l’an  1J17.  La  j"  édition 
de  cet  ouvrage  est  de  Venise,  1478, 
a vol.  iu-ibl.  L’auteur  mourut  en 
j 538. 

ASTÉ7.AN  ( Axtoihe),  né  en 
i4«a  A Villeneuvc-d’Asti  en  Pié- 
mont. Son  père  l’envoya,  en  i427> 

A Turin  , et  à Pavie  , en  1429  » 
pour  y étudier  sous  Vallu,  Veggio 
et  Antoine  Ferrari  ; mais  crai- 
gnant d’être  attaqué  de  la  peste, 
il  quitta  Pavie  en  i43i,  et  le 
même  motif  lui  fit  bientôt  aban- 
donner Gênes.  Il  vint  alors  sc 
fixe.'  à Asti,  cù  il  enseigna  la  j 
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littérature.  On  lui  doit  des  Poé- 
sies légères  qu'il  composa  pour 
la  plupart  A Pavie.  Il  a laissé  un 
manuscrit  qui  contient  plusieurs' 
pièces,  et  dont  Muratori  a donné 
lu  description;  On  remarque  entre 
autres  morceaux  son  poème  De 
varietate  fortunée , qu’il  com- 
posa en  14Ô0  , et  une  traduction 
des  poésies  du  duc  d’Orléans.  Il 
a aussi  fait  des  Elégies , des 
Lettres  héroïques  , des  Eloges, 
etc. , etc.  Il  écrivit  en  vers  élé- 
ginques  Y Histoire  d’ Asti  , sa 
patrie  ; ce  qui  nous  en  reste , a 
été  aussi  publié  par  Muratori,  et 
ne  va  que  jusqu’à  l’année  i34a. 
Astéian  lut  un  asset  bon  versifi- 
cateur, mais  un  poète  médiocre. 

AST1AGES.  V oyez  Asttages. 

AST10CHIJS  . commandant 
des  flottes  de  Lacédémone  , prit 
Phm  :éc  et  Cumes,  et  vainquit 
les  Athéniens  prés  de  Gnide  , l’an 
4 ■ • avant  J.-C.  ; Alcibiade,  ja- 
loux de  sa  gloire,  vint  A bout , 
par  ses  artiGces,  de  lui  taire  reti- 
rer le  commandement. 

ASTLE  ( Tnoxus  ) , antiquaire 
du  18'  siècle,  né  dans  le  comté 
de  Stafford . et  Gis  d’un  fermier. 
Après  avoir  rempli  divers  emplois 
civils,  il  mourut  en  i8o3,  ayant 
employé  A l’étude  des  antiquités 
le  loisir  que  pouvaient  lui  laisser 
ses  fonctions.  Plusieurs  de  ses 
écritsse  trouvent  dans  les  volumes 
de  YArcha'ologia.  Il  publia  le 
Testament  du  roi  Henri  El  II , 
1755,  in-4”,  et  un  ouvrage  inti- 
tulé Y Origine  et  les  Progrès  des 
caractères  employés  fl  l’Ecri- 
ture , et  sur  les  hiéroglyphes , 
comme  élémensde  cet  art,  sui- 
vis d’un  Précis  sur  l’origine  et 
les  progrès  de  la  Peinture.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  d’abord  en 
1784  , puis  en  i8o3. 

ASTOLPHE  ou  AISTCLFE  . 
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roi  de? Lombards, succéda  àRachîs 
son  frère,  en  ?49-  Plu*  ambitieux 
et  plus  entreprenant  que  lui , il 
tourna  toutes  ses  pensées  vers  la 
conquête  de  l’Italie.  Après  avoir 
envahi  l’exarchat  de  Ravenne  , 
il  se  disposait  p à s’emparer  des 
terres  de  l’Eglise.  Le  pape 
Etienne  II  passa  en  France  pour< 
demander  du  secours  au  roi  Pé- 
pin. Ce  prince  tenta  d'abord  la 
voie  de  la  négociation;  et  n’ayant 
reçu  d’Astolphe  qu’un  refus  abso- 
lu accompagné  de  menaces  , il 
passa  en  Italie  , l’an  ^54  , avec 
une  nrmée.  Astolphe,  qui  avait 
voulu  lui  disputer  les  défilés  des 
Alpes  , fut  vaincu  et  obligé  de 
s’enfuir  à Pavie , où  il  fut  presque 
aussitôt  assiégé.  Sa  perte  était 
comme  assurée.  Il  demanda  et 
obtint  le  paix  à condition  qu’il 
restituerait  Ravcnne  et  les  autres 
places  dont  il  s’était  emparé.  Mais 
à peine  Pépin  fut-il  de  retour  en 
France , qu’Astolphe,  loin  de  rem- 
plir ses  eugagemens  , alla  mettre 
en  «55  le  siège  devant  llotne,  et 
ravagea  toutes  lescampagocs  voi- 
sines. Le  pape  implora  de  nouveau 
les  armes  de  Pépin,  qui  revint  as* 
siéger  Pavie.  Astolphe  fut  obligé 
de  demander  grâce.  Pépin  ne  le 
dépouilla  point  de  ses  états  ; mais 
il  prit  de  nouvelles  précautions 
pour  assurer  l’exécution  de  son 
premier  traité  ( voy . ÉtienseII)  : 
il  exigea  de  plus  une  indemnité 
des  frais  de  la  guerre,  et  la  cession 
de  Comachin  , non  comprise  dans 
l’exarchat.  .Jean  - le  - Silencieux, 
qui  se  trouvait  auprès  de  Pépin  , 
demanda  pour  l’empire  ce  que  le 
roi  lombard  en  avait  enlevé  : car 
il  avait  pris  également  aux  Ro- 
mains et  aux  Grecs.  On  lui  répon- 
dit que  Ravenne  et  les  autres 
places  appartenaient  5 Pépin  par 
droit  de  conquête  , et  que  son 
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intention  était  d’en  faire  un  don 
ii  l’Eglise.  En  effet,  Fulrad,  abbé 
de  Saint-Denis  , en  prit  posses- 
sion au  nom  du  pape  , et  en  init 
les  clefs  surl’autel  de  Saint-Pierre, 
avec  l’acte  de  donation.  Cepen- 
dant Astolphe  différa  , sous  diffé- 
rons prétextes  , de  rendre  quel- 
ques places.  Il  se  préparait  même 
à une  nouvelle  guerre  , lorsqu’é- 
tant  à la  chasse  il  tomba  de  che- 
val, et  mourut  trois  jours  après  de 
sa  chute,  ou  de  la  blessure  d'un 
sanglier , en  «56 , sans  laisser 
d’enfans  mâles.  11  était  dans  la  8’ 
année  de  son  règne. 

ASTORGA.  Voyez  Alva. 

ASTORGAS  ( la  marquise  d’). 
qui  vivait  sous  Charles  II , roi 
d’Espagne,  mort  en  i«oo,  se  lit, 
dit-on, connaître  par  unirait  hor- 
rible de  fureur  jalouse.  On  lui  at- 
tribue l’aventure  fabuleuse  de 
Couci , de  Faycl , de  Cabcstaing, 
etc.  On  raconte  que  le  marquis 
son  époux  aimait  une  jeune  per- 
sonne parfaitement  belle. Instruite 
de  cette  intrigue , la  marquise 
court  cher  sa  rivale,  etlatuc  de  sa 
main  : elle  lui  arrache  le  cœur 
qu’elle  fait  accommoder  en  ra- 
goût, et  servir  à son  mari.  Lors- 
qu’il en  eut  mangé,  clic  lui  de- 
manda si  ce  mets  lui  semblait 
bon  ? il  lui  dit  qu’oui.  — « Je 
n’en  suis  pas  surprise , répond 
elle  aussitôt  ; car  c’cst  le  coeur  de 
ta  maîtresse  , que  tu  as  tant  ai- 
mée. » On  ajoute  à ce  conte  que 
la  marquise  , en  disant  ces  mots, 
tira  d’une  armoire  la  tête  encore 
toute  sanglante  de  1a  jeune  per- 
sonne, et  qu’elle  la  fit  rouler  sur 
la  table  où  son  mari  était  avec  plu- 
sieurs de  ses  amis,  et  que  s’échap- 
pant,.elle  fut  cacher  dans  un  cloî- 
tre sa  honte  et  son  crime , où 
bientôt  la  rage  et  la  jalousie  la  fi- 
rent périr  dans  les  angoisses  du 
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désespoir.  Heureusement  pour  lonius  de  Pergc,  sur  les  Sections 
l'humanité,  nous  pouvons  assu-  antiques , 170a , in-4°. 
rerque  celte  aventure  est  le  ré-  ASTORRE  ( Gérard),  appelé 
chaude  du  fabliau  delà  châtelaine  aussi  Astorgiasm  , a laissé  quel- 
de  Vergi  cl  du  lai  d’Ignaures  , ques  pièces  qui  existent  utanus- 
dont  on  peut  consulter  les  traduc-  crites  avec  celles  du  P.  Jacopone. 
lions  dans  Legrand  d’Aussy.  Les  Voyez  aussi  les  Laudi  di  di- 
llaliens  ont  attribué* cette  calas-  vers.,  Serafin  Raixi , Yen.  |563, 
tiophe  horrible  et  dégoûtante  in-4",  et Ruscon.  Scelta di Laud. 
à plusieurs  individus  dont  les  ftpi'rft.  , Flor. , i5ç8,  in-4". 
noms  ont  varié  au  gré  des  auteurs.  ASTRAMPSYCHUS  , auteur 

ASTORI  ( Jean-Astoise  ) , né  ancien  qui  composa  un  poème  en 
en  167a,  mort  à Venise,  sa  pa-  vers  fambiques , intitulé  Onciro- 
trie,  en  1743»  s’est  fait  connaître  j]  crilicon,  dans  lequel  il  prétendait 
par  une  étude  profonde  de  la  lau-  1 expliquer  les  songes.  Nous  pos- 


guc  grecque,  et  par  sa  vaste  éru- 
dition. 11  a publié  un  grand  nom- 
bre. d'écrit*  . dont  voici  les  plus 
remarquables  :I.  Commcntario- 
tum  in  antiquum  Atcmanis 
poëtœ  laconis  monumentunx  , 
Venise,  1697,  in-fol.  II.  De  Deo 
Br o tonte  epistolu.  III.  Manlui, 
tragœdia  sacra  musicè  réci- 
ta nt/a  , Venise,  1713.  IV.  Sup- 
plices, traga’dia  sacra , Ve- 
nise, iyi3.  V.  Des  Opuscules 
grecs,  latins  cl  italiens,  et  des 
Dissertations  surdivers  sujets  que 
l’on  trouve  , ainsi  que  la  plupart 
, de  ses  autres  écrits  ci-dessus 
mentionnés,  dans  divers  recueils 
et  notamment  dans  la  Galleriadi 
Miner  va. 

ASTORINI  ( Ét-iE  ) , né  dans  la 
province  de  Coscnza  dans  le 
royaume  de  Naples  , le  5 février 
i65i  , se  fil  carme,  et  devintpro- 
fesseur  de  mathématiques  et  de 
philosophie  naturelle.  Il  est  mort 
en  170a,  après  avoir  publié  : I. 
Dite  Dissertation  sur  la  vie  du 
F « tas  dans  le  sein  de  la  mère, 
1686.  II.  Une  Trtuluction  des 
élémens  d’Euclide , 1691,  in- 
ta,  et  1701,  in-S".  III.  Un 
Traité  sur  ta  puissance  du 
Saint  -Siège , i(tg3.  IV.  Une 
Traduction  de  l’ouvrage  d’AftoI- 


sédons  cet  ouvrage  sous  ce  titre: 
Astrampsychi  versus  somnio- 
rum  interprétés,  gr.  latinis 
versiùusàFcd.  Morello expres- 
sis , Paris,  1099,  in-8\  Suidas 
attribue  au  même  écrivain  un 
T raitésurla  maladie  des  ânes. 

ASTRONOME(l’).  On  appelle, 
de  ce  nom  unécrivain  dut)' siècle, 
auteur  de  la  Vie  de  l’empereur 
Louis-le-Débonnaire,  à la  cour 
duquel  il  avait  exercé  quelque 
charge.  Cet  ouvrage  est  ce  que 
nous  avons  de  meilleur  sur  le  rè- 
gne de  ce  prince.  II  eut  plusieurs 
qonférences  avec  lui  sur  des  ma- 
tières d'astronomie.  Le  président 
Cousin  a traduit  en  français  sou. 
Histoire  écrite  en  latin. 

ASTROS  ( J.  G.  d’ ).  Voyez 
Gocnotfu. 

ASTRUA  ( Jearkr  ) , célèbre 
cantatrice  italienne , née  à Turin 
où  elle  chantait  encore,  en  174°» 
au  théâtre  de  la  cour.  Elle  vint  à 
Berlin  en  1747»  et  après  s’être  fait 
entendre . pour  la  première  fois  , 
dans  la  pastorale,  Il  pastore, 
dont  les  airs  avaient  été  composés 
en  partie  par  Frédéric  II , et  en 
partie  par  Quanz  et  Nikelmann  , 
elle  fut  repue  cantatrice  de  la  cour 
avec  6,000  écus  d’appointemens. 
L'admiration  qu’elle  excitait  crois- 
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«ait  d’année  en  année.  Elle  y 
exerça  ses  talens  jdsqu’cn  1707  > 
alors,  se  sentant  lu  poitrine  affai- 
blie , elle  demanda  et  obtint  son 
congé  avec  1000  ècusde  pension, 
et  mourut  dans  sa  patrie,  en  i?58, 
à la  fleur  deson  âge. 

ASTRUC  ( Jean  ) , docteur  de 
la  faculté  de  Montpellier,  né  à 
Sauves  dans  le  diocèse  d’Alais,  le 
i<)inars  1684,  professa  d abord  la 
médecine  dans  l’université  oïl  il 
avait  fait  ses  études  et  pris  ses  de- 
grés. Le  bruit  de  son  savoir  étant 
parvenu  à la  capitale  . la  faculté 
de  Paris  l’adopta  en  i743.LouisXV 
le  mit  au  nombre  de  se»  médecins 
consultons,  et  lui  donna  une  place 
de  professeur  au  collège  royal. 
Les  étrangers  , que  l’ardeur  d’ap- 
prendre attirait  à Paris,  s’em- 
pressaient de  se  procurer  uncplace 
dans  son  école  : la  foule  des  audi- 
teurs la  rendit  souvent  trop  pe- 
tite. Madame  de  Tencin,  dont  il 
était  l’ami  et  le  médecin  , lui  lit 
un  legs  considérable  après  sa 
mort.  Ce  savant  homme  mourut 
ù Paris  le  5 mai  1763,  aprèsavoir 
eu  le  titre  de  premier  médecin 
d'Auguste  II  , roi  de  Pologne.  Il 
s’était  rendu  auprès  de  cc  prince: 
mais  se  trouvant  trop  gêné  à sa 
cour,  il  la  quitta  bientôt.  Il  passa 
sa  vie  entière  dans  son  cabinet. 
II  ne  donnait  que  peu  de  momens 
à ses  enfans  et  â ses  amis;  il  di- 
sait « qu’un  honnête  homme,  que 
son  état  et  son  savoir  rendaient 
dépositaire  de  la  vérité , devait 
mener  une  vie  militante  ( c’était 
son  expression),  et  se  tenir  tou- 
jours prêt  à la  défendre  quand 
elle  est  attaquée  , dût-il  en  être 
le  martyr.  » Il  aimait  les  jeunes 
médecins;  il  les  instruisait  sans 
affectation , leur  donnait  ses  avis 
sans  orgueil,  et  corrigeait  leurs 
erreursatrec bonté.  Ses  principaux 
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ouvrages  sont  : I.  DÂstcrftTfwa 
sur  la  peste  cle  Provence,  1 720, 
172a,  in-8*.  II.  Origine  delà 
peste,  1721,  in-8*.  III.  De  la 
contagion  de  ta  peste , 172.4, 
in-8*.  IV.  De  motu  musculari , 
1710,  in- ta.  V.  Mémoires  pour 
servira  V histoire  naturelle  du 
Languedoc , 1737  , in-^*.  VI.  De 
I m or  bis  vencrcis  libri  novem , 
Cet  ouvrage  n’avait  d’abord  paru 
qu’en  un  volume  iu-4%  en  «7®®  } 
mais  les  exemplaires  en  ayant  été 
rapidement  enlevés  , 1 auteur  en 
fit,  en  1740,  une  seconde  édition 
en  2 volumes  , que  Jailli  et  Bou- 
don traduisirent  en  français , 4 
vol.  in- 12,  1740.  La  matière  y 
est  épuisée.  O11  ne  peut  rien  ajou- 
ter ù l’érudition  et  ù la  sagacité  de 
l’auteur.  Quelques  critiques  y au- 
raient désiré  plus  de  précision. 
L’histoire  de  ce  nouveau  fléau  du 
genre  humain  y est  traitée  d une 
manière  curieuse  et  intéressante. 
VIL  Traité  des  maladies  des 
femmes,  où  il  a tâché  de  joindre, 
à une  théorie  solide , la  pratique 
la  plus  sûre  etla  mieux  éprouvée, 
avec  un  catalogue  chronologique 
des  médecins  qui  ont  écrit  sur  ce» 
maladies, 6vol. in-12, 1761, 1760. 

• Astruc  les  juge  avec  beaucoup 
de  sagesse  et  d'impartialité.  On  y 
trouve  , ainsi  que  dans  le  précé- 
dent , beaucoup  de  méthode , 
jointe  à une  instruction  complète 
sur  les  différons  maux  qui  affli- 
gent le  sexe.  VIII.  L 'Art  d ac- 
coucher réduit  à ses. principes, 
où  l’on  expose  les  pratiques  les 
plus  sûres  et  les  plus  usitées  dan* 
les  différentes  espèces  d’accou- 
cheinens , avec  I H istoire  som- 
maire de  l'art  d’ accoucher , et 
une  Lettre  sur  la  conduite 
gu’ Adam  et  Eve  durent  tenir 
a lu  naissance  de  leurs  pre- 
miers enfans,  1766,10-12.  Ce 
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traité  , purement  élémentaire  , et 
à la  portée  des  sages-lètumes , 
auxquelles  il  est  destiné , est  le 
résultat  des  leçons  que  l’auteur  fit 
en  tç/j5,  174b  et  >74"  » aux  écoles 
de  médecine,  pour  les  sages- 
femmes  de  Paris.  IX.  Thèses  de 
phantasiâ , de  sensatione  , de 
fistulâ  ani,  de  judicio , de 
hydrophobiâ.  X.  De  mvtits  ft-r- 
mentativi  causa,  170a,  in-12. 
XI.  Mémoire  sur  la  digestion, 
1714»  in-8*.  XII.  Tractai  as 
palltologicus , 1766  , in-S"  ; et 

Tracta  tus  therapeuticus,  1 7(5, 
in-8".  XIII.  Traité  des  tumeurs 
et  des  ulcères , 1789,  2 vol,  in- 
12.  XIV.  Doutes  sur  l’inocula- 
tion, 175(1,  in-12.  XV.  Des 
Dissertations  sur  differentes 
matières  médicales , et  sur  d'au- 
tres qui  n’ont  aucun  rapport  à la 
médecine  ( car  Astrnc  n’était  pas 
borné  à un  seul  genre):  telles  que 
ses  Conjectures  sur  les  mé- 
moires originaux  qui  ont  servi 
à Moïse  pour  écrire  la  Genèse, 
Bruxelles  ( Paris  ),  1755,  in-12; 
et  sa  Dissertation  sur  T imma- 
térialité et  l'immortalité  de 
l’ame,  Paris,  1755,  in-12.  Les 
ouvrages  de  ce  savant  sont  rem- 
plis de  choses  curieuses  et  va- 
riées. Il  y règne  partout  une 
critique  judicieuse  et  modeste  : 
ils  respirent  l’ardeur  et  le  zèle 
d’un  médecin  ami  de  l'humanité, 
et  d’un  philosophe  religieux.  On 
a publié  , après  sa  mort  , des 
Mémoires  .pour  servir  à l'his- 
toire de  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier  , in-4*,  17(17. 

ASTUKILS.  Voy.  Astébics. 

ASTYAGES,  (ils  de  Cyaxare, 
fut  le  dernier  roi  des  Mèdes,  sui- 
vant Hérodote.  Il  monta  sur  le 
trône  après  la  mort  de  son  père , 
▼ers  l’an  5g4  avant  J.-C.  Cet  his- 
torien, et  Justin  long-temps  après 
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lui,  rapportent  que,  pendant  lai 
grossesse  de  Mandant  sa  fille, 
mariée  à Cambyse,  il  vit  en 
songe  une  vigne  qui  sortait  de 
son  sein,  et  qui  étendait  ses  ra- 
meaux dans  toute  l’Asie.  Les  ma- 
ges lui  assurèrent  que  ce  songe 
signifiait  que  l'enfant  que  portait 
Mandane  subjuguerait  plusieurs 
royaumes.  Celte  princesse  ayant 
accouché  de  Cyrus,  Astiages  or- 
donna à Harpages  son  confident, 
de  le  faire  mourir;  mais  Harpa- 
ges ne  put  exécuter  cct  ordre  bar- 
bare. Le  monarque , irrité  de  sa 
désobéissance,  loi  fit  manger  la 
chair  de  son  propre  fils.  Un  dit 
qn’IIarpagcs  se  vengea  de  cette 
atrocité  en  appelant  Cyrus,  qui 
détrôna  son  grand-père  l’an  5âg 
avant  J.-C.  Ce  récit  d’Hérodote 
ne  parait  qu'un  coule.  Xéuophou 
en  a fait  peut-être  un  autre.  Il 
dit  que  Cyrus  était  fils  d’un  roi 
de  Perse,  dont  il  reçut  une  très- 
bonne  éducation  ; qu'Astiages  , 
son  grand-père,  l’appela  à sa  cour 
de  bonne  heure;  que,  pendant 
un  séjour  de  quatre  ans  , il  amusa 
le  vieillard  par  ses  saillies,  et  le 
charma  par  sa  douceur  et  sa  libé- 
ralité ; que  Cyrus  vécut  toujours 
très-bien  avec  Astiages  et  avec 
Cyaxare  son  successeur.  Voyes 
Am  vus. 

ASTYDAMAS,  poète  drama- 
tique grec,  vivait  dans  le  4*  siè- 
cle avant  notre  ère  : il  était  ne- 
veu de  Phileclès  {voyez  cet  ar- 
ticle). et  plus  fécond  encore  que 
son  oncle.  11  remporta  quinze  fois 
le  prix  aux  concours  établis  dans 
les  jeux  publics.  — Il  eut  un  fil» 
du  même  nom  , qui  composa  aus- 
si plusieurs  pièces. 

ASÏCIIIS  , roi  d'Egypte, porta 
une  loi  qui  permettait  à scs  sujets 
d'einpruntcr,endoiinani  engage  le 
corps  de  leur  père.  Il  régnait  ver* 
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Tan  io5a  avant  J.-C.  Ce  prince 
lit  élever  une  pyramide  de  bri- 
ques pour  perpétuer  sa  mémoire. 

ATA  H U LPA  ou  ATABALIPA, 
dernier  roi  du  Pérou,  de  la  fa- 
mille des  Incas,  hérita -en  râiy 
du  royaume  de  Quito,  du  chef 
de  sa  inére,  et  bientôt  il  disputa 
le  reste  de  l’empire  avec  son 
frère  Iluascar,  qui  lui  contestait 
la  couronne  ; mais  il  la  perdit 
depuis,  avec  la  vie,  d’une  ma- 
nière bien  déplorable.  Les  Espa- 
gnols ayant  abordé  dans  ses  états 
en  i53a,  Piiarre  leur  chef,  em- 
ploya l'artifice  pour  suppléer  au 
peu  de  monde  qui  l'accompagnait. 
Il  demanda,  sous  la  foi  du  ser- 
inent, une  entrevue  avec  le  roi, 
qui  l’accepta  aussitôt.  Atabalipa, 
étant  sans  défiance,  se  rendit  au- 
près de  son  ennemi,  qui,  le  voyant 
à sa  disposition , se  saisit  de  sa 
personne  , et  le  chargea  de  chaînes 
A la  vue  (Je  ses  timides  sujets 
effrayés  par  les  armes  à feu  des 
Espagnols.  Ou  apporta  une  quan- 
tité prodigieuse  d’or  pour  obtenir 
son  rachat  : elle  ne  put  adoucir 
les  vainqueurs.  La  mort  de  ce 
prince  infortuné  fut  arrêtée;  et  il 
fut  étranglé  , contre  la  foi  ju- 
rée , l'an  i C’est  ainsi  que 
Garcilasso  raconte  l'histoire  d’A- 
tabalipa.  La  plupart  des  historiens 
espagnols  ne  sont  point  d’accord 
avec  lui.  Us  disent  qu'Atnbalipa 
n’était  qu’un  bfitard  d’Huaoa-Cu- 
pac,  roi  du  Pérou;  qu'il  enleva 
le  trône  A Huascar,  le  légitime 
possesseur;  que  celui-ci  avant 
d’être  mis  A mort  par  son  frère, 
appela  les  Espagnols  A son  secours; 
et  que  Puarre,  en  faisant  mou- 
rir l’usurputeur,  le  punit  de  ce 
qu’il  avait  ordonné  secrètement 
qu’on  fit  périr  son  frère  qu’il  te- 
n. lit  encore  prisonnier,  et  qu’on 
massacrAt  les  Espagnols.  Mais  il 


A T N A a85 

faut  avouer  que  presque  tous  les 
historiens  étrangers  ont  préféré 
le  récit  de  Garcillusso  à celui  des 
auteurs  espagnols,  naturellement 
portés  A excuser  ce  qui  pouvait 
rendre  odieux  les  conquérons  du 
Nouveau-Monde. 

ATAIDE  (Don  Locis  d’),  com- 
te d’Atougia,  donna  des  preuves 
d’une  grande  valeur  dans  l’expé- 
dition de  la  Mer  Bouge,  comman- 
dée par  Etienne  de  Gaina.  Eu  i5/|?, 
étant  en  ambassade  auprès  de 
Charles-Quint , il  suivit  ce  prince 
A 1a  bataille  de  Muhlberg,  et  lui 
rendit  de  grands  services  dans 
cette  journée.  Nommé  vice-roi 
des  Indes,  en  i5G().  il  y rétablit 
en  peu  de  temps  les  aïfaires  de 
la  nation  portugaise,  qui  étaient 
dans  un  état  désespéré , et  vain- 
quit successivement  tou»  les  rois 
de  l’Inde  qui  osèrent  l’attaquer. 

Il  revint  en’  i5-5  à Lisbonne,  et 
il  y fit  une  entrée  presque  triom- 
phale. Il  resta  peu  A la  cour,  où 
son  amc  grande  et  généreuse  ne  « 
pouvait  s’abaisser  jusqu’au  vil 
métier  de  courtisan.  Il  fut  nom- 
mé de  non  veau  vice-roi  des  Indes, 
et  mourut  A Goa  en  i58o. 

ATANAGI  ou  ATANACI  ( De- 
mis ),  lié  A Cagli  , dans  le  du- 
ché d’Lrbin,  fut  un  des  littéra- 
teurs italiens  les  plus  célèbres;  il 
se  rendit  A Borne  en  i53a,  où 
il  se  fit  distinguer  par  l'agrément 
de  ses  discours  et  l’excellence  do 
son  goût;  mais,  n'ayant  voulu 
embrasser  aucu ne  profession  pour 
se  livrer  plu*  entichement  A la  cul- 
ture des  lettres,  il  tomba  dans 
une  extrême  pauvreté.  En  i5Go, 
il  devint  correcteur  d'imprimerie 
A Venise,  et  faillit  y périr  sous 
les  coups  d'un  étudiant  de  l’uni- 
versité de  P.uloue,  qui  lui  avait 
donné,  dit-on,  un  écrit  A corri- 
ger, et  qu’Athanagi  s’appropria 
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et  publia  sous  son  nom.  Les  Ita- 
lienslc  reconnaissent  pourun  écri- 
Tain  pur  et  l’un  de  leurs  meilleurs 
critiques.  On  estime  plus  sa  prose 
que  ses  vers.  On  lui  doit  : 1.  line 
Traduction  de  (a  rhétorique 
d’Aristote  et  de  celle  d’Hcrmo- 
gène,  Venise,  i555,  in-4".  II. 
Lettres  familières  de  plusieurs 
'hommes  illustres , Rome,  1 554; 
Yenise,  1 56 1 et  i 5^5,  a vol.  in-8". 
III.  De  l’excellence  et  de  la  per- 
fection de  V Histoire  , Venise, 
>558,  in-8”.  IV.  Fies  d’ Alexan- 
dre , de  Marc- Antoine,  de  Ca- 
ton d’ U tique  , de  César  et 
d'Auguste , i56a.  in-8*.  V.  Re- 
cueil des  poésies  de  divers  poè- 
tes toscans,  Venise,  >565,  in-8*. 
Il  fut  en  outre  l’éditeur  de  celles 
de  Cappella,  de  Jacques  Zani, 
de  Bérard  Rota.  Tous  les  ou- 
vrages d’Athanogi  sont  écrits  en 
italien. 

ATANASE  ( Pierre  ) , rhéteur 
bysantin,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages.  Il  nous  reite  de  lui  : 

I.  Antipellarus  : Epistola  de 
unioneccvlesiarum  ad  A lexan- 
drinuin  et  Hierosolimorurn 
palriarchas. — An  ticampanel- 
la  in  compendium  redactus, 
gr.  et  lut.,  Paris,  iG55,  in-4*. 

II.  Trois  traités  dont  le  premier 
est  intitulé  : Aristoteüs  pro- 
priam  de  anima-  immortali- 
tale  mentem  explicans,  Paris, 
1642,  in-4*. 


ATAULPHE,  premier  roi  des 
Goths  en  Espagne.  Ce  prince, 
après  la  mort  d’Alaric,  son  beau- 
frère,  auquel  il  succéda  en  !\u  , 
retenait  en  otage  Placidie , sœur 
de  l'empereur  Honorius.  Il  avait 
donné  des  preuves  de  son  cou- 
rage; aussi  les  Goths  l’élurent-ils 
pour  leur  roi;  et  l’empereur,  par 
ce  motif,  et  l’amitié  qti’il  avait 
pour  sa  soeur  lui  céda  la  Gaule  et 


l’Espagne.  Ataulpbe  passa  d’abord 
dans  les  Gaules,  où,  malgré  les 
forces  de  Constance,  qui  v était 
puissant , il  lutta  long-temps  con- 
tre lui.  Il  fit  le  siège  de  Mar^ 
seille , mémorable  par  la  résistan- 
ce de  ses  habitons.  Constance 
était  aussi  passionné  pour  Placi- 
die , et  la  recherchait  depuis  long- 
temps en  mariage;  mais  Ataul- 
phe,  qui  avait  une  inclination 
décidée  pour  Placidie  , après 
s’ôtre  emparé  de  plusieurs  villes 
et  forteresses,  épousa  cette  prin- 
cesse. Sur  l’avis  de  son  épouse  et 
dcceuxqui  l’approchaient  de  plus 
près,  et  pour  éviter  la  rivalité  de 
Constance , il  passa  en  Catalogne, 
et  s’empara  deBarcelonne.  Il  y fut 
tué  d’un  coup  de  poignard  par 
Gobie , qui  voulut  venger  la  mort 
de  son  maître  , qu’Atauiphe  avait 
fait  mourir.  D’autres  assurent 
qu’il  y lut  tué  par  un  nain  qui 
lui  servait  de  bouffon,  pendant 
qu’il  regardait  ses  chevaux  dans 
ses  écuries.  Son  règne  ne  dura 
que  quatre  ans. 

ATAYDE  (Dos  Alvare  »’), 
gouverneur  de  Malaca  pour 
Jean  111,  roi  de  Portugal,  com- 
mit tant  d’exactions  et  de  vio- 
lences, que  le  vice-roi  des  Indes 
le  fit  arrêter,  et  l’envoya  à Lis- 
bonne , où  la  chambre  royah? 
confisca  ses  biens,  et  le  condam- 
na ù une  prison  perpétuelle. 
Atayde  se  montra  l’ennemi  de 
Saint  François  Xavier.  Il  multi- 
plia les  obstacles  pour  empêcher 
le  voyage  de  ceiélé  missionnaire 
à la  Chine  ; et  en  effet  ce  dernier 
mourut  dans  Pile  de  Sancian 
avant  d’y  parvenir. 

ATAYDE  (George  »’),  delà 
même  famille  que  le  précédent . 
assista  au  concile  de  Trente,  et 
devint  évêque  de  Visen.  Il  fil t em- 
ployé à la  réformation  du  bré^ 
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viaire  romain  , et  il  publia  les 
Privilèges  de  la  chapelle  roya- 
le de  Portugal.  Il  avait  çti  ans 
lorsqu’il  mourut,  en  1611,  ho- 
noré de  la  confiance  de  Philip- 
pe II. , 

ATÉNION,  peintre  grec,  Ti- 
rait vers  la  112*  olympiade, 
33a  ans  avant  J.-C.  Il  étudia  sou 
art  sous  le  fameux  Glaucon  de 
Corinthe,  et  s’établit  ii  Athènes 
od  il  se  fit  une  grande  réputation 
par  plusieurs  beaux  ouvrages, 
entre  autres,  un  tableau  repré- 
sentant une  de  ces  processions  de 
jeunes  filles  qu’on  appelait  Poly- 
gynecon.  On  admirait  le  colo- 
ris de  ses  tableaux  et  l’érudition 
qui  y brillait.  On  citait  parmi  ses 
chefs-d’œuvre  , un  Ulysse  dé- 
couvrant Achille  caché  Sous 
des  habits  de  femme,  et  un 
Grec  avec  son  coursier. 

ATf.NOLPHE  I",  prince  de 
Capoue,  usurpa,  en  887,  la  prin- 
cipauté de  Capoue , sur  un  de  ses 
pareils,  nommé  Landonc,  et  y 
établit  son  autorité.  Vers  l’an  900, 
il  fit  laconquête  de  fiénévent.  En 
908,  il'  forma  une  ligue  contre 
les  Sarrasins  établis  au  Gariglia- 
no  ; mais  l’armée  des  chrétiens 
fut  battue  par  les  infidèles.  Até- 
nolphc  I"  mourut  en  910. 

ATliNOLPHE  II,  fils  du  pré- 
cédent , gouverna  , conjointe- 
ment avec  son  frère  Landolphe, 
les  principautés  de  Bénévcnt  et 
de  Capoue.  Les  pays  qui  leur 
étaient  soumis  prospérèrent  sous 
leur  administration  sage  et  pai- 
sible. Ils  ramenèrent  l’Italie  mé- 
ridionale sous  la  suzeraineté  de 
l’empire  d’Orient.  Aténolphe 
mourut  en  940,  et  Lhndolphe, 
son  frère,  trois  ans  après. 

ATÉPOMARE,  roi  d’une  partie 
des  Gaules,  que  l'on  croit  le  pre- 
mier fondateur  de  Lyon,  ayant 


mis  le  siège  devant  Rume,  décla- 
ra aux  assiégés  qu’il  ne  ferait  point 
de  paix  avec  eux,  qu’ils  ne  lui  li- 
vrussentles  femmes  les  plus  distin- 
guées de  la  ville.  Lorsque  cette  pro- 
position fut  portée  aux  Romains, 
les  servantes  de  leurs  épouses 
dirent  qu’il  fallait  plutôt  les  en- 
voyer elles-mêmes  à la  place  de 
leurs  maîtresses,  promettant  de 
donner  un  signal  pour  surprendre 
l’ennemi.  Cet  avis  fut  adopté. 
Elles  prirent  le  temps  que  les  Gau- 
lois étaient  ensevelis  dans  un 
profond  sommeil;  et  l’une  d’el- 
les, montant  sur  une  tour,  allu- 
ma un  flambeau  pour  avertir  les 
Romains,  qui  vinrent  fondre  sur 
les  barbares.  En  mémoire  de 
cette  action,  on  institua  à Rome 
une  fête  annuelle,  qui  fut  appelée 
Fête  des  Servantes. 

ATtIA,  célèbre  imposteur  du 
8*  siècle  (3'  de  l'hégire),  sur- 
nommé Mocdnna , parce  qu’il 
portait  un  masque  d’or,  pour 
qu’on  ne  vît  pas  qu’il  était  Itor- 
gne,  était  né  à Mérou.  Ayant 
abandonné  le_  métier  de  foulon 
qu’il  exerçait,  pour  s’adonner  à 
la  magie,  ils’attacha  à Abou-Mos- 
lem,  chef  de  sectaires, et  de  sol- 
dat devint  bientôt  chef  lui- 
même.  Il  prétendait  que  l’es- 
prit de  Dieu,  après  avoir  (tas- 
sé successivement  dans  Adatn, 
Noé,  les  grands  prophètes,  et 
Abou-Moslem  , était  enfin  arrivé, 
jusqu’à  lui;  cette  fable  soutenue 
par  les  prestiges  defa  magie,  lui 
attira  un  grand  nWnbre  de  pro- 
sélytes, avec  lesquels  il  se  retran- 
cha dans  le  château  de  Kcch  en 
Transoxane.  Assiégé  par  le  calife 
Màhdy,  et  réduit  aux  abois,  il 
mit  le  feu  au  château , et  se  jeta 
lui-même  au  milieu  des  flammes, 
en  s’écriant  : Je  pars  pour  le  ciel  : 
quiconque  veut  partager  ‘mon 
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bonheur,  me  suive.  » Tous  «es 
sectateurs,  exaltés  par  ces  paro- 
les, imitèrent  son  exemple.  C’é- 
tait en  l’an  i63  de  l’hégire  (779 
deJ.-C. 

ATI! Al,  auteur  arabe,  né  à la 
Mecque,  mort,  l’an  de  l’hégire 
114,  est  regardé  par  les  musul- 
mans comme  l’un  des  plus  fermes 
soutiens  de  leur  doctrine.  On  lui 
demanda  pourquoi  Mahomet  avait 
dit  que  tout  ce  qu’il  y avait  de 
meilleur  dans  les  tonnes  œuvres 
était  la  pureté  d'intention  ? il  ré- 
pondit : « C’est  que  cette  vertu 
nous  délivre  non-seulement  de 
l’hypocrisie  , mais  encore  du  dou- 
te et  de  la  perplexité  d’esprit  dans 
toutes  les  actions  de  notre  vie.  ■> 
Jafei  a écrit  la  vie  d’Athai  dans 
son  Histoire  des  Saints  musul- 
mans. 

ATHALARIC , roi  d’Italie, ob- 
tint le  trône  après  la  mort  de 
Théodoric,  son  aïeul  maternel, 
en  septembre  5a6.  Il  était  fils 
d’Eulharic  et  d’Amalasonte,  qui 
lui  donna  une  éducation  digne 
de  sa  naissance.  Les  Golhs,  crai- 
gnant que  les  maîtres  qu’on  lui 
donnait  n’énerva.-sent  son  cou- 
rage , demandèrent  que  ce  prince 
fût  formé  par  des  jeunes  gens 
aux  exercices  militaires.  Lejeune 
Athalaric,  n’ayant  plus  de  sur- 
veillant, se  corrompit  au  milieu 
d’une  cour  de  guerriers  dissolus, 
figé  à peine  de  17  ans.  11  mourut 
de  débauche  l’an  534-  Voyez 
Ajuiasokte. 

ATHALI%  fille  d’Achab  et  de 
Jczabcl  , femme  impie  , ambi- 
tieuse, cruelle,  épousa  Joram  , 
roi  de  Juda.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  elle  fit  massacrer  tous 
les  enfans  que  son  fils  Ocho- 
sias  avait  laissés.  Jézabcl , sœur 
de  ce  dernier,  sauva  Joas,  que 
le  grand -prêtre  Joïada  fit  re- 
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connaître  pour  roi  parles  soldats 
et  par  le  peuple.  A llialie,  accourue 
dans  le  temple  au  bruit  du  cou- 
ronnement, entra  en  fureur,  dé- 
chira ses  vêtemens,  et  cria  à la 
trahison.  Joïada  la  fit  conduire 
hors  du  temple  par  ses  soldats,  et 
elle  fut  massacrée  près  de  la  por-  > 
te  de  son  palais  par  les  troupes, 
l’an  878  avant  J. -C.  Racine  amis 
cet  événement  au  théâtre , et  cette 
pièce  en  est  le  chef-d’œuvre. 

ATHALIN  (Ciacde-François), 
professeur  de  médecine  ù l’uni- 
versité de  Besançon , né  ù Ceiri- 
boing,  près  Jussey,  département 
de  la  Haute-Saône , le  10  mars 
1701  : il  est  connu  avantageuse- 
ment par  un  ouvrage  intitulé  : 
Instiluliones  auntoinicœ  per 
placita  et  responsa  in  gratium 
et  coinmodum  audilorum  suo- 
rum,  Yesoul,  175b,  iu-8°.  Lu 
clarté  et  la  méthode  distinguent 

Particulièrement  cet  ouvrage  que 
on  consulte  encore,  malgré  les 
progrès  de  cette  science.  11  a en- 
core écrit:  Lettre  d’un  médecin 
de  province  sur  un  coup  à ta 
tête,  Besançon,  1 74b , iu-8*. 
Athalin  est  mort  à Besançon  le 
i5  mai  178a. 

ATHA-MÉLIK,  historien  per- 
san et  homme  d’état  , né  vers 
l’an  6a5  de  l’hégire  (1  aa8  de  Jé- 
sus-Christ) , était  originaire  du 
Khbraçan.  Son  mérite  et  ses  ta- 
lens  le  firent  nommer  gouver- 
neur de  Bagdad  ; mais  cette  élé- 
vation excita  lu  jalousie  de  quel- 
ques grands  , qui  l’accusèreqt  de 
spoliation  et  d’intelligence  avec 
les  ennemis  de  l'état.  Àtha-Mélik 
fut  condamné  à une  amende  con- 
sidérable, et  ne  pouvant  lu  payer, 
il  fut  traité  ignominieusement  et 
mis  en  prison.  Le  sultan  étant 
mort,  son  fils  Ahmed  rappela 
Alha-^Iélik,  lui  rendit  le  gouver- 
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ncui'  ni  de  Bagdad.  Mais  de  nou-  ! 
relies  peines  étant  venues  aeen-  ' 
Idée  Alha-Mélik,  il  mourut  de 
chagrin  le  lj  mars  ia83  de  J.-C. 
Il  a laissé  une  histoire  des  prin- 
ces du  khovarismet  des  Mogols,  ' 
sous  ee  titre  : La  conquête  du 
moiulc.  Il  y en  a un  exemplaire 
à la  bibüulhèque  royale.  Atlia- 
Melik  avait  aussi  cultivé  la  poésie. 

A1HANAGI.  t^oi/ez  Atanaci. 

ATHANAGILDE,  roi  des  Yi- 
sigolhs  en  Espagne , succéda  à 
Agila  en  35a.  11  était  d'une  la-  ; 
mille  illustre  des  Goths.  Il  gagna  ; 
l'affection  des  peuples  par  sa  : 
douceur.  Toutefois,  ne  st croyant 
pas  assez  fort  pour  résister  aux  ! 
armées  d'Agila,  il  demanda  des  t 
troupes  à Justinien  , à qui  il  offrit 
la  possession  de  quelques  villes  : 
eu  Espagne.  Il  savait  que  ses 
troupes  s'étaient  distinguées  en  . 
Afrique.  L’empereur,  qui  cher- 
chait à étendre  sa  domination  , 
lit  passer  des  troupes,  qui,  join- 
tes à celles  qu’Alhanagilde  avait 
levées,  battirent  complètement 
les  troupes  d’Agila,  qui  lut  con- 
traint de  se  retirer  à dérida.  Le 
roi  visigoth  pour  sc  soutenir  pur 
des  alliances,  maria  Cnlsuinde, 
sa  fille  aînée,  avec  Chilpéric, 
roi  de  Soissons,  et  Urunehaut.  la 
cadette , avec  Sigehert . roi  d’Aus- 
trasie.  Pour  lui,  il  s'établit  à To- 
lède, dont  il  lit  lu  capitale  de  son 
royaume.  Il  y mourut  en  5<3ü, 
après  avoir  régné  quatorze  ans, 
ou,  suivant  Joseph  Julien  de  To- 
lède, treize  ans  six  mois.  Ou  as- 
sure qu’il  professa  secrètement  la 
religion  cutholique.  Il  fut  très- 
regrelté  de  ses  sujets, 

ATHAXAA1C,  roi  des  Visi- 
goths,  se  mit  à la  tète  de  sa  na- 
tion , pourcomhattrc  les  Humains 
qui  lui  avaient  déclaré  la  guerre. 
L’empereur  Valons  se  plaignait 
a. 
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de  ce  que  les  Goths  avaient  four- 
ni des  secours  à l’usurpateur  Pro- 
cope.  Alhanaric  sc  justifia  en 
présentant  des  lettres  de  ce  der- 
nier, où  il  sc  disait  héritier  de  la 
Maison  de  Constantin  et  de  la 
couronne  impériale  ; il  ajouta 
qu’ayant  été  séduit  par  ces  lettres, 
la  bonne  foi  devait  juslilier  sa 
démarche.  Valons,  peu  satisfait 
de  cette  excuse,  marcha  contre 
Alhanaric,  lui  lit  la  guerre  pen- 
dant trois  ans,  le  défit  cii  bataille 
rangée  en  3d  ),  et  le  contraignit 
à demander  la  paix.  Quand  il  fut 
question  de  la  conclure  et  de  fixer 
le  lieu  du  traité,  Athanaric  ne 
voulut  pas  venir  sur  les  terres  des 
Romains,  assurant  que  son  père 
le  lui  avait  fait  promettre  par  ser- 
ment. D’un  autre  côté,  Valons  crut 
qu’il  n’était  pas  de  la  dignité  im- 
périale d’aller  trouver  un  roi  bar- 
bare. On  prit  le  parti  de  construire 
surle  Danube  un  pont  de  bateaux, 
sur  lequel  les  deux  princes  sc  ren- 
dirent, et  signèrent  la  paix.  11 
fut  défendu  aux  Goths  de  passer 
le  Danube  et  de  mettre  le  pied 
sur  le  territoire  romain,  à moins 
que  ce  ne  fût  pour  le  commerce. 
On  leur  assigna  deux  villes  fron- 
tières où  ils  pourraient  apporter 
leurs  marchandises  et  acheter 
celles  dont  ils  auraient  besoin. 
Tous  les  tributs  qu’on  leur  payait 
auparavant  furent  supprimés; 
mais  011  conserva  la  pension  an- 
nuelle que  recevait  Athanaric.  Ce 
dernier,  quelque  temps  après  cc 
traité,  fut  détrôné  par  ses  sujets. 
Il  se  réfugia  à la  cour  de  Théo- 
dose, qui  l'accueillit.  il  mourut  à 
Constantinople  le  aü  janvier  38i, 
des  excès  auxquels  il  se  livra  à la 
table  de  l’empereur. 

ATHANAS8  ( Saist  ) , né  à 
Alexandrie  en  apG,  d’une  famille 
distinguée,  fut  élevé  au  diaconat 
•fl 
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par  Saint  Alexandre  , évêque  de 
cette  ville.  II  l’accompagna  au  con- 
cile de  Nicéc,  et  s’y  distingua  par 
son  zèle  et  son  éloquence.  Saint 
Alexandre  le  choisit  pour  lui  suc- 
céder l’année  suivante  , en  3aü. 
{V oyez  Lucirs.  ) Il  signala  son 
entrée  dans  l'épiscopat  en  re- 
fusant de  recevoir  Arius  à sa  com- 
munion. Les  sectateurs  de  cet  hé- 
rétique inventèrent  mille  impos- 
tures contre  celui  qu’ils  n’avaient 
pu  gagner.  L’empereurConstanlin 
indiqua  un  concileà  Césarécpour 
le  juger  ; Athanase  refusa  de  s’y 
trouver  parce  que  ses  ennemis  de- 
vaient y être  les  plus  nombreux. 
On  assembla  un  autre  concile  à 
Tyr,  en  555  ; les  Ariens  et  les 
Mélèciens  le  composaient  presque 
entièrement.  Ils  l’accusèrent  de 
trois  crimes  : le  premier  , d’avoir 
violé  une  vierge;  le  second,  d’a- 
voir tué  l’cvèquc  Arsène  ; et  le 
troisième,  d’avoir  gardé  sa  main 
droite  pour  des  opérations  ma- 
giques. l’our  soutonirlu  première 
accusation  , on  produisit  une 
courtisane  , qui  s’écria  qu’elle 
était  bien  malheureuse  d’avoir 
succombé  aux  séductions  d’Atha- 
nasc,  lequel,  étant  allé  loger  chez 
elle , avait  abusé  de  sa  faiblesse  , 
malgré  son  vœu  de  virginité.  Le 
Saint,  ayant  été  sommé  de  ré- 
pondre, garda  le  silence.  Mais  un 
de  ses  prêtres , nommé  ïhimotéc , 
te  tournant  vers  cette  femme , 
comme  si  c’eût  été  lui  qu’clleaccu- 
sait,  lui  dit:  «Vousprétendezdonc 
que  j’ai  logé  chez  vous  et  que  je 
vous  ai  déshonorée  ? » Alors  la 
femme,  le  montrantau  doigt,  cria, 
d’un  ton  de  voix  encore  plus  fort: 
« Oui,  c’est  vous-même  qui  m’avez 
fait  outrage.  » La  bévue  fit  rire  les 
assistans,  mais  n’adoucit  pas  tous 
les  ennemis  d’Athanase.  Quoique 
innocent  des  autres  imputations. 
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il  fut  condamné  comme  coupable. 
On  le  déposa.  Il  s’adressa  à Cons- 
tantin ; mais  cet  empereur,  préve- 
nu contre  lui  par  les  ariens  , qui 
l’avaient  accusé  d’empêcher  la 
sortie  des  blés  d’Alexandrie  pour 
Constantinople,  le  relégua  ^Trê- 
ves. Ce  prince  ordonna  , dans  sa 
dernière  maladie,  qu’on  le  fit  re- 
venir , malgré  les  oppositions 
d’Eusèbe,  évêque  de  Nicomédie, 
et  sectateur  d’Arius.  (f^oy.  Aa- 
sk«B  et  Ames.  ) Son  fils  Constan- 
tin-le-Jeune , ayant  rappelé,  en 
3^8,  les  évêques  catholiques  chas- 
sés de  leur  siège,  fit  revenir  Saint 
Athanase.  En  5^0,  le  concile  d’A- 
lexandrie , composé  de  cent  évê- 
ques, écrivit  une  lettre  synodale 
à tous  les  prélats  catholiques, 
pour  le  laver  des  nombreuses  ca- 
lomnies qu'on  avait  publiées  con- 
tre lui  ; mais  ses  ennemis  ne  ces- 
sant d’en  inventer  de  nouvelles  , 
è mesureque  les  anciennes  étaient 
détruites,  il  alla  à Rome,  où  le 
pape  Jules  convoqua  un  concile 
de  cinquante  évêques  , qui  le 
déclara  innocent.  Le  concile  de 
Sardiquc, assemblé  cinq, ins  après, 
en  34" , confirma  la  sentence  de 
celui  de  Rome , et  déposa  de  l’é- 
piscopatl’usurpateiirde  son  siège. 
Athanase  y fut  rétabli  en  349  * 
à la  sollicitation  de  l’empereur 
Constantin.  Après  la  mort  de  ce 
prince, Constance, animé  par  ses 
ennemis  , le  fit  condamner  dans 
un  concile,  et  l’exila  de  nou- 
veau. Athanase  s’enfonça  dans 
le  désert.  Le  pape  Libère,  traité 
avec  inhumanité  dans  l'exil  que 
lui  avait  attiré  sa  fermeté  contre 
les  ennemis  d’Athannso,  consen- 
tit enfin  à sa  condamnation  : ce 
ne  fut  pas  un  des  coups  les  moins 
sensibles  pour  ce  prélat.  Les 
ariens  mirent  un  certain  George 
sur  le  trône  patriarchul  d’Alcxan- 
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dric  , qu’il  posséda  jusqu’à  la 
mort  de  l’empereur  Constance. 
Saint  Athanasc , rendu  à son  peu- 
ple, fut  obligé  de  le  quitter  de 
nouveau.  Les  païens  l'ayant  des- 
servi prés  de  Julien  . ce  prince 
ordonna  qu’on  le  chassât  d’Alexan- 
drie. Athajiase  se  cacha  une  se- 
conde fois  ; mais  dés  que  Jovien 
eut  monté  sur  le  trône  impérial , 
il  reparut  dans  Alexandrie  , oô 
son  troupeau  le  reçut  comme  un 
pasteur  qui  avait  souffert  pour 
lui.  Il  assembla  un  concile  des 
évêques  d’Egypte , de  la  Tlvé- 
haïde  et  de  la  Libye,  au  nom  du- 
quel il  adressa  une  lettre  à Jovien. 
On  y proposait  la  formule  de  foi 
du  concile  de  Nicée,  comme  régie 
de  la  foi  orthodoxe.  Il  se  rendit 
lui-même  auprès  de  ce  prince  à 
Antioche,  et  en  fut  bien  reçu. 
Valons  , successeur  de  Jovien  , 
fut  moins  favorable  à Athanasc  , 
qui  se  vit  obligé  de  prendre  la 
fuite  pour  la  quatrième  fois,  et  de 
s’enterrer  quatre  mois  de  suite 
à la  campagne,  dans  un  bâtiment 
construit  sur  le  tombeau  de  son 
père.  L’empereur  l’ayant  rappe- 
lé, il  termina  tranquillement  scs 
jours  à Alexandrie,  le  a maiô~5, 
après  46  ans  d’épiscopat.  Atha- 
nasc lutta  près  de  cinquante  ans 
contre  une  ligue  d’hummes  sub- 
tils en  raisonnemens  , profonds 
en  intrigues,  courtisans  déliés  et 
■naitres  du  prince  , arbitres  de  la 
faveur  et  de  la  disgrâce,  calom- 
niateurs infatigables  , f arbores 
persécuteurs.  Il  les  déconcerta , 
les  confondit  , et  leur  échappa 
toujours,  sans  leur  donner  la  con- 
solation de  lui  voir  faire  une  fausse 
démarche;  il  les  lit  trembler, lors 
même  qu'il  fuyait  devant  eux, 
et  qu'il  était  enseveli  tout  vivant 
dans  le  touibcau  de  son  père.  Il 
lisait  dans  les  coeurs  et  dans  l’ave- 
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nir.  Quelques  catholiques  étaient 
persuadés  que  Dieu  lui  révélait 
les  desseins  de  ses  ennemis  ; les 
ariens  l'accusaieut  de  magie  ; et 
les  païens  prétendaient  qu’il  était 
versé  dans  la  science  des  augures, 
et  qu’il  entendait  le  langage  des 
oiseaux  : tant  il  est  vrai  que  sa 
prudence  était  une  espèce  de  di- 
vination. Personne  ne  discerna 
mieux  que  lui  les  momrns  de  se 
produire  ou  de  se  cacher  , ceux 
de  la  parole  ou  du  silence  , de 
l’action  ou  du  repos.  Il  sut  trouver 
une  nouvelle  patrie  dans  les  lieux 
de  son  exil , et  le  même  crédit  à 
l’extrémité  des  Gaules  , duns  la 
ville  de  Trêves,  qu’eu  Égypte,  et 
dans  le  sein  même  d'Alexandrie; 
entretenir  des  Correspondances  , 
ménager  des  protections  , lieren- 
tre  eux  les  orthodoxes  , encoura- 
ger les  plus  timides , d’un  faildu 
ami  ne  se  faire  jamais  un  ennemi; 
excuserles  faiblesses  avec  une  cha- 
rité et  unebonté  d’ome  quifbnt  ser- 
tir que,  s’il  condamnait  les  voiesde 
rigueur  en  matière  de  religion, 
c’était  moins  par  intérêt  que  pat- 
principes  et  pat-caractère.  Julien, 
qui  11c  persécutait  pas  les  autres 
évêques,  do  moins  ouvertement, 
regardait  comme  un  coup  d'état 
de  lui  ôter  la  vie,  croyant  que 
la  destinée  du  christianisme  c- 
tait  attachée  à celle  d’Alhanase. 
Rien  ne  fait  plus  l’éloge  du  gou- 
vernement ecclésiastique  de  cet 
homme  illustre  , que  la  persévé- 
rance avec  laquelle  on  le  chéris- 
sait. Les  Alexandrins  étant  le 
peuple  le  plus  léger  , le  plus  im- 
patient et  le  plus  impétueux , on 
doit  admirer  la  conduite  d'un 
évêque  qui  , par  l’uniformité  de 
ses  principes  et'  l’intlexibililé  de 
son  caractère , devait  révolter  ces 
esprits  superlicicls  et  volages.  Ln 
au  avant  la  mort  de  ce  saint  évâ- 
>9* 
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que,  l’empereur  Valons',  arien 
très-zélé  , avait  tenté  son  expul- 
sion; niais  le  peuple  d'Alexandrie 
entra  en  fermentation  , et  l'em- 
pereur , redoutant  la  fureur  de 
ses  habitans  qui  idolâtraient  leur 
évêque,  se  désista  de  son  dessein. 

11  y a plusieurs  éditions  des  ou- 
vrages de  Saint  Alhanuse.  La 
meilleure  est  celle  du  1*.  Mont- 
faucon  , en  5 vol.  in-fol. , iGçj8  , 
corrigée  sur  tous  les  anciens  ma-  l 
nuscrils,  enrichie  d’une  version  ! 
nouvelle  en  latiu  , d une  V ie  du  | 
Saint  ; de  plusieurs  ouvrages  qui  j 
«'avaient  pas  encore  vu  le  jour,  et  ij 
de  quelques  opuscules  attribués 
ù Saint  Athaiiase  : on  y joint  or- 
dinairement, du  même  Mnntfan- 
con  : ColUclio  nova  Palrum 
Crœcorum,  Paris,  170(1,  a vol. 
iu-fol.  Les  principaux  ouvrages 
de  ee  Père  sont  : Défense  de,  ta 
Trinité  cl  de  V Incarnation  ; 
ses  Apologies  ses  Lettres  , 
ses  Traités  contre  les  Ariens, 
les  Mélécicns,  les  Appollina- 
ristes  et  les  Macédoniens. 
Son  Apologie  à l'empereur 
Constance  est  un  chef-d'œuvre. 
Le  style  de  Saint  Athanase  n’est 
ni  au-dessus,  ni  au-dessous  du 
sujet  qu'il  traite  ; ses  éerits  sont 
presque  tous  dogmatiques  , il  ) 
a peu  de  principes  de  morale,  et 
ils  11’y  sont  pas  traités  avec  l’é- 
tendue qu’ils  méritent.  On  ne  sait 
précisément  ù qui  attribuer  le 
Symbole  qui  porte  son  nom  ; plu- 
sieurs savans  conviennent  qu’il 
n’est  pas  de  lui  ; cependant,  l’abbé 
•Leclerc  a oublié,  en  1700,  une 
.dissertation , pour  prouver  qu’A- 
thanase  en  est  le  véritable  auteur. 
Nous  avons  une  Vie  de  Saint 
Athanase,  pat  Godet'roi  Hcr- 
mant  . en  deux  vol.  in-4*.  Nicolas 
Fontaine  a traduit  saOpuscuhs 
« la  -suite  de  Saint  Clément  d’A- 


A T H A 

I examine,  Paris,  1696 . in-8*; 
et  l’abbé  Guillaume  Le  Uov  , le 
Discours  contre  ceux  gui  ju- 
gent de  la  vérité  par  ta  seule 
autoritèdelainullitiulc.  Palis, 
i65i,  in-4*.  Ge  même  discours 
a été  traduit  de  nouveau  par  Lu 
Roy,  ex-oratorien , 1 70a  et  1 740, 
in-ia. 

ATHANASE  (Saint)  , martyr, 
diacre  de  l'Eglise  de  Jérusalem  , 
soutint  la  décision  du  concile  de 
Calcédoine  contre  Thcodosc  , 
chef  des  Eutychécns.  Celui-ci  le 
lit  assassiner  l’an  i\xx , par  des 
j satellites  qui  le  meurtrirent  de 
coups  de  fouet  et  le  percèrent  de 
coups  d’épée.  L’Église  célèbre  sa 
fête  le  5 juillet.  Scs  discours  ont 
été  publiés  sous  ce  titre  : Atha- 
nasiiHierosolymitanihoniUiat 
GG,  ara  hier  ; ntinc  primum 
édita;  à Ckrysanto  Notara  Pa- 
triarclul  Hierosotymitano  , 
Aleppi,  1711,  in-fol. 

ATHANASE  , évêque  d’An- 
cyre,  assista  au  concile  d’Antioche 
en  3G3,  et  y signa  le  symbole  de 
I Niece.  Saint  Basile  et  Saint  Gré- 
! goire  de  Nazianze  ont  loué  ses 
vertus  et  son  zèle  pour  la  défense 
de  la  religion. 

ATHANASE  (Jean-Baptiste)  , 
jésuite  , né  à L;.on,  mourut  à 
Borne,  en  i(>3o,  âgé  de  plus  de 
cent  ans.  Il  a public  un  ouvrage 
ascétique , sous  le  titre  de  Tri- 
bunal de  la  conscience.  Atté- 
gambe  a lait  l’éloge  de  cet  auteur 
et  de  son  ouvrage. 

ATHANASE  II.  évêque  etduc 
de  Naples  , conspira  , en  878  , 
contre  son  frère  Sergius  II , qui 
régnait  alors  à Naples,  et  parle 
crédit  duquel  il  avait  été  con- 
sacré l’année  précédcnle.  11  pa- 
raît que  le  pape  Jean  VIII  avait 
donné  les  mains  à cette  conjura- 
tion, parce  que  Sergius  avait  fait 
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alliance  avec  le.»  Sarrasins.  Quoi 
qu’il  on  soit,  Alhiiuasc  fit  arra- 
cher les  yeux  à son  frère  , et  le 
fit  conduire  à Rome,  où  il  mourut 
clans  les  fers.  Mais  , contre  l’at- 
tente du  pape,  Athanase  ne  fut 
pas  plutôt  sur  le  trône  , qu’il 
renouvela  l'alliance  de  Ser- 
gius  avec  les  Sarrasins,  et  s’asso- 
cia à leurs  brigandages.  Les  fou- 
dres de  l'excommunication  ne 
l'arrêtèrent  pas,  et  il  continua 
ù ravager  le  midi  de  l'Italie,  jus- 
qu’à sa  mort,  qui  arriva  en  poo. 

ATHANASIK  ( Saisie  ), 'fille 
de  Nicétas  et  d'Irène,  naquit  dans 
le  commencement  du  if  siècle 
dans  l'ile  d’Égine.  Étant  encore 
vierge  , elle  avait  résolu  de  se 
faire  religieuse;  mais  ses  parens 
l’obligèrent  de  se  marier  avec  un 
officier,  qui  fut  tué  ifi  ans  après, 
dans  un  combat  contre  les  Sarra- 
sins. Après  être  restée  quelque 
temps  en  viduité,  elle  fut  obligée 
de  se  remarier  , par  l’édit  de 
l’empereur  Miebel-le-Bèguc,  qui 
ordonnait  aux  filles  de  se  marier. 
Le  second  mari  d’Athanasic,  tou- 
ché de  la  conduite  exemplaire 
de  sa  femme,  entra  dans  un  mo- 
nastère , et  Alhanasie  changea 
sa  maison  en  roiivcnt.  Qua- 
tre ans  après , elle  transporta 
cette  nouvelle  communauté  dans 
un  lieu  écarté  et  solitaire,  où 
elle  bâtit  trois  églises.  Son  mo- 
nastère fut  appelé  Tiw  ie  , c’est- 
à-dire  , lieu  honoré  et  respecté. 
Küe  fut  obligée  de  faire  un  voya- 
ge à Constantinople,  et  mourut 
à son  retour,  le  i5  aoftt86o.  Les 
Grecs  célèbrent  sa  (île  le  i6aoôt. 

ATHANASIO  ( Dos  Pierre)  , 
peintre,  né  à Grenade  en  ifiôS, 
«tait  disciple  d’Alexis  Cano. 
Comme  il  ne  put  jamais  prendre 
iur  lui  d’étudier  la  nature  , ce 
peintre  était  froid,  maniéré  et 


peu  correct  dans  son  dessin  ; 
de  plus,  il  péchait  par  l’iuven- 
j tjon,  mais  il  avait  peu  d’égaux 
j pour  le  coloris.  Il  était  redevable 
de  ce  mérite  à ses  études  sérieu- 
ses et  assidues  d'après  les  plus 
beaux  morceaux  de  Van  Dick  et 
de  Pierre  de  Moya,  dont  il  avait 
très-bien  saisi  la  manière.  Il  mou- 
rut à Grenade  , en  1G88  , à Page 
de  5o  ans.  La  plupart  de  ses  œu- 
vres sont  répandues  dans  la  ville 
de  Grenade  : on  en  voit  cliei  les 
Chartreux  , beaucoup  dan  le 
cloître  de  Notrc-Dame-de-Grace  , 
entre  «titres  une  Conception  de 
(at'ierqc  et  une  Conversion  de. 
Saint  Paul,  qui  sont  fort  belle?. 

ATHANATUS  , athlète  d’une 
force  prodigieuse,  se  promenait 
sur  un  théâtre  , au  rapport  de 
Pline  le  naturaliste,  revêtu  d’une 
cuirasse  de  plomb  du  poids  de  5oo 
livres , et  avec  des  brodequins  qui 
en  pesaient  autant. 

ATIIANE,  historien  de  Syra- 
cuse, qui , au  rapport  de  Vossius, 
écrivit  la  vie  de  Dion  et  de  De- 
nis , tyran  de  Sicile.  Il  vécut 
vers  la  no*  olympiade,  c’est-à- 
dire  , environ  7>oG  ans  avant  J. -C. 

ATHÉAS  ou  ATEAS,  roi  des 
Scythes  , combattit  les  Tribal- 
liens  , les  Istriens,  et  promit  à 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  de 
lui  léguer  sa  couronne  s’il  lui  don- 
nait du  secours  ; mais  celui  - ci 
ayant  envoyé  des  troupes  un  peu 
trop  tard,  le  Scythe  les  renvoya. 
Le  roi  de  Macédoine  fil  dem  an- 
der à Alhéas  le  remboursement 
des  frais  qu’il  lui  avait  occasion- 
nés. « Les  Scythes , répondit  leur 
roi  aux  ambassadeurs  macédo- 
niens, n’ont  ni  argent,  ni  or; 
leurs  uniques  richesses  sont  du 
fer  et  du  courage.  » Philippe  con- 
nut le  dessein  de  se  venger  de 
celte  réponse.  Il  fit  demander  ù 
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Athéas  l'entrée  dans  ses  étals  , 
soiw<  prétexte  d’ériger  une  statue 
à Hetcule,  à reuiliotichtirc  du 
Danube.  « Qu’il  vienne  , répon- 
dit le  Scythe  , mais  seul  et  sans 
année.  Cette  réponse  . plus  pi- 
i|uante  que  la  première  , lut  la 
source  d’une  guerre  dans  la- 
quelle Athéas  fut  tué,  A 90  ans, 
34o  ans  avant  J.  C.  On  dit  que  , 
dans  les  courses  que  ses  gens  fai- 
saient sur  les  Macédoniens  , ils 
prirent  un  célèbre  musicien  nom- 
mé Iménias.  Athéas  le  lit  chanter; 
et  comme  ses  sujets  , tout  farou- 
ches qu’ils  étaient,  l’écoutaient 
avec  complaisance  : « Pour  moi, 
dit  le  roi  barbare , j’aime  mieux 
entendre  hennir  mon  cheval  que 
d’ouïr  chanter  cet  homme-là.  » 

ATHELAR.  Voyez  Adélard. 

ATHKLSTAN.  Voyez  Adels- 

TAIf. 

ATHÉMÈNES,  fils  dcCratéc, 
roi  de  Crète, ayanlapprisdel’ora- 
cle  qu’il  devait  avoir  le  malheur  de 
tuer  son  père,  se  retira  dans  l’ile  de 
Rhodes  sur  une  montagne.  Son 
père  étant  venu  l’y  chercher  long- 
temps après,  Athémènes  le  priva 
du  jour  sans  le  connaître. 

ATHÉNAGORAS  , philosophe 
platonicien  d’Athènes,  nti2'siècle, 
adressa  une  Apologie  de  sa  reli~ 
yion  à Mare-Aurèle  et  à son  fils 
Commode , associé  à l’empire  , 
imprimée  par  il.  Estienne,  lôj», 
in-8“.  On  a encore  de  lui  un 
Traité  sur  4a  résurrection  des 
morts , dans  lequel  on  retrouve 
quelques-unes  des  idées  de  Pla- 
ton. Cesdeuxouvrages  sont  écrits 
avec  pureté,  mais  le  style  est  un 
peu  trop  chargé  d’hyperboles  et 
de  parenthèses.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Ils  ont 
été  imprimés  plusieurs  fois  sépa- 
rément. La  meilleure  édition  de 
cesdeuxTVattdi  est  celle  d’Oxford 
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1 'o6.in-8*,sousle  titre  AeLegatio 
pro  Christianis , réimprimé  à 
Leipsick,  17-4  , in  -8”,  avec  les 
notes  de  Lindner.  Nous  en  avons 
une  mauvaise  traduction  française 
par  Gaussart , prieur  de  Sainte- 
Foi  , Paris,  1 5;/j , et  une  autre 
par  Armand  du  Ferrier, Bordeaux, 
i5^7,  in-8”,  qui  est  préférable. 
Martin  Fumée,  seigneur  de  Ge- 
nillé  , s’avisa  de  mettre  sous  le 
nom  d’Athénagore  son  mauvais 
roman  : Du  vrai  et  parfait 
Amour,  contenant  les  Amours 
honnêtes  de  Thcagènes  et  de 
Chariciéc,  en  i58qet  1613,  3 
vol.  in- 12.  Les  Opuscute-s  d’A- 
thénagorc  se  trouvent  à la  suite 
désœuvrés  de  Saint  Justin.  Co- 
logne, 1Ü86  , 3 volumes  in-fol. 

ATHENAIS , impératrice  d’O- 
rient , sous  le  nom  d’FAia  Eudo- 
æia , fille  de  Léonce  , sophiste 
d’Athènes.  Elle  épousa  l’empereur 
Théodose  - le  - Jeune.  Elle  avait 
toutes  les  grâces  de  son  sexe  et 
les  qualités  de  l’autre.  Son  père 
l’instruisit  dans  les  belles -lettres 
et  dans  les  sciences  ; il  en  fit  un 
philosophe,  un  grammairien  et 
un  rhéteur.  Le  vieillard  crut  qu’a- 
vec tant  de  talens  joints  à la  beau- 
té, sa  fille  n’avait  pas  besoin  de 
biens  , et  ilia  déshérita.  Après  sa 
mort  , elle  voulut  rentrer  dans 
scs  droits  , mais  ses  frères  les  lui 
contestèrent.  Se  voyant  sans  res- 
sources, elle  alla  à Constantinople 
porter  sa  plainte  à Pulchérie,sœur 
de  Théodose  II.  Cette  princesse, 
étonnée  de  son  esprit  autant  que 
charmée  de  sa  beauté, la  fit  épou- 
ser à son  frère  en  (\i\.  Les  frères 
d’Athénaïs,  instruits  de  sa  for- 
tune , se  cachèrent  pour  échap- 
per à sa  vengeance.  Elle  les  fit 
chercher,  et  les  éleva  aux  pre- 
mières dignités  de  l’empire.  Son 
trône  fut  toujours  environné  de 
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savans.  Paulin,  un  d'entre  eux  , 
plu»  aimable  nu  plu»  ingénieux 
que  les  autres,  fut  le  plu»  en  fa- 
veur auprès  d’elle.  L'empereur 
en  conçut  de  la  jalousie  ; elle 
éclata  au  sujet  d’un  fruit  que 
donna  l'impératrice  à cet  homme 
Je  lettres;  ce  fruit  fut  une  pomme 
de  discorde  : Tliéodose  crut  sa 
femme  coupable , fit  tuer  Paulin, 
congédia  tous  les  officiers  d’Eu- 
doxie,  et  la  réduisit  à l’état  de 
simple  particulière.  Elle  se  re- 
tira dans  la  Palestine,  et  embras- 
sa les  opinions  d’Eulicbès.  Tou- 
chée ensuite  par  les  lettres  de 
Saint  Simeon  Stylite  ct  par  les 
raisons  d’Euthiinius  , elle  re- 
vint à la  foi  de  l'Eglise,  et  passa 
le  reste  de  ses  jours  à Jérusalem, 
entre  la  littérature  et  les  exercices 
de  piété.  Elle  mourut  l'an  460  » 
après  avoir  juré  qu'elle  était  in- 
nocente des  crimes  dont  son  époux 
l’avait  soupçonnée.  Eudoxie  avait 
composé  beaucoup  d’ouvrages  sur 
le  trône  , ct  après  qu’elle  en  fut 
descendue.  Piiuliuscileavccélogc 
une  Traduction  en  vers  hexamè- 
tres des  huit  premiers  livres  de 
l'ancien  Testament.  Il  lui  donne 
un  rang  parmi  les  poèmes  héroï- 
ques , quoique  les règletn’y soient 
pas  suivies,  et  qu’on  n’y  trouve 
pas  les  grâces  de  l'imagination  , 
parce  que  le  sujet  11e  lui  permet- 
tait pas  d’y  mêler  des  fables  , ni 
beaucoup  d’autres  ornemens  de 
la  poésie,  ün  attribue  encore  à 
cette  princesse  un  ouvrage  appelé 
leCenton d'Homère, qu’on  trouve 
dans  la  liibliothcquc  des  Pères 
Il  a été  imprimé  à part  sous  ce 
titre  : H orner  ici  Centonts  grcecè 
ct  latine , interprète  E rhardo, 
Parisiis,  Hen.  Stcpli.  1 5ç8,  in- 16. 
C’est  la  Vie  de  Jésus-Christ,  com- 
posée de  vers  pris  de  ce  père  rie 
la  poésie  grecque.  Du  Caugc 
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pense  que  cèt  écrit  est  tout  ce 
qui  nous  reste  de  ses  ouvrages; 
mais  laplupart  des  critiques  con- 
viennent qu’il  n’est  ni  d’elle,  ni 
digne  d’elle.  Villeforc  a écrit  sa 
Vie. 

ATHÉNÉE  , médecin  de  Cili- 
cie  qui  parait  être  né  à Attale  , 
vers  l'an  9 de  l'ère  chrétienne. 
Celse  et  Pline  n’en  parlent  pas  ; 
Galien  seul  en  fait  mention.  Il 
soutenait  que  le  feu  , l'air,  l’eau 
et  la  terre  n’étaient  pas  les  vrais 
élémens;  mais  bien  le  chaud,  le 
froid,  le  sec  et  l’humide  , et  un 
cinquième  qu’il  ne  savait  com- 
ment définir;  il  l’appelait  esprit, 
en  grec  pneuma ; ce  qui  fit  don- 
ner à ses  sectateurs  le  nom  de 
Pneumatiques.  Il  composa  de 
nombreux  ouvrages,  dont  il  ne 
nous  reste  que  quelques  chapitres, 
qu’Oribaze  nous  a conservés  dans 
son  Recueil. 

ATHÉNÉE (AmEXics),  gram- 
mairien, appelé  le  V arron  des 
Crées,  né  ù Naucratisen  Égypte, 
vivait  dans  le  deuxième  siècle , 
sous  Uarc-Aurèle.  Schwcighau- 
ser  conjecture  qu'il  a Gui  ses 
Deipnosophistes  vers  l’an  238. 
La  première  éditiou  est  celle 
d’Alde,  à Venise,  en  i5i4>  soi- 
gnée par  Musurus.  La  seconde  sc 
fit  û Bâle,  en  1 555 , par  les  soins 
de  Jean  Bcdrot  et  de  Christian 
Hcrlin.  Eu  1597  parut  l'édition 
deCasaubon,  la  seule  imprimée 
sous  ses  yeux,  et  que  suivit  sou 
grand  commentaire.  Depuis  plus 
(le  deux  siècles,  Athénée  n'avait 
point  trouvé  un  nouvel  éditeur , 
quand  Lefebvre  de  Yiilcbrunc  a 
donné  une  traduction  de  ses  œu- 
vres de  1789  à 1791.  Cette  tra- 
duction est  inexacte  et  mal  écri- 
te. Jean  Schvveighauser  en  a don- 
né aussi  une  éditiou;  le  1"  vo-, 
lumc  du  texte  d'Atbenée,  aecoigp-. 
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pagné,  d’une  traduction  latine  le  recueil  îles  Ouvrages  des  an- 
nouvelle  ; en  nome  temps,  le  ] riens  mathématiciens  , Farts, 
premier  volume  des  Animait-  \ tftV)3,  in-bl.,  grec  cl  latin. 
version  es  in  Athemniin , pa-  I ATHBMiB,  philosophe  péri  pa- 
rurent à Strasbourg  in-8*.  Le  4'  I téticîen , ‘{bail  né  à Séleucie.  11 
volume  du  texte  d’Athénée,  et  | se  lia  avec  Mnréna,  et  'fut  lait 
qui  complète  celui-ci , à Paris,  prisonnier  comme  lui  : mais  Cé- 
1804,  ainsi  que  le  5’  et  le  (>*  vo-  sur  ayant  reconnu  son  innocence, 
lûmes  des  Animadversiones , loi  fit  rendre  la  liberté.  Il  mourut 
allant  depuis  le  jp  livre  , jusqu’au  1 peu  île  temps  après,  enseveli  ' 
12'.  L’érudition  d’Athénée  était  sous  les  ruines  de  sa  maison  qui 
profonde,  et  sa  mémoire  prodi-  s’était  écroulée  tout  à coup.  •— 
gieuse.  11  ne  nous  resle  que  tes  Porphyre  fait  mention  d’un  autre 
Dcipnofurphistcs , c’est-à-dire  A 1 misée,  qui  fut  philosophe  stoï- 
les  sophistes  à table,  en  i5  li-  cien. 

vres,  dont  les  deux  premiers,  AT1I LNION  ,‘ 'esclave  , né  en 
une  partie  du  5*,  et  presque  tout  ; Cilicie,  se  mit  à la  tête  des  escla- 
le  dernier  nous  manquent.  Il  ren-  I ves  révoltés  de  Sicile,  1 an  104 
ferme  un  nombre  infini  de  cita-  > avant  J.-C.  , et  leur  persuadant 
fions  et  de  faits  curieux  qui  rap-  j;  qu'il  était  inspiré  du  ciel,  il  les 
pellent  les  mœurs  de  l’antiquité.  'I  rendit  capables  de  tout  entre- 
ÎS’ocl  Le  Comte  ( Mata  fis  Co-  Il  prendre.  A la  tête  de  40,000  hotn- 
mes)  l'a  traduit  en  latin,  et  c’est  'J  mes,  il  attaqua  le  préteur  Lici- 
sur  cette  version  que  le  second  !t  nius  Lucullii$',  aux  environs  de 
abbé  de  Mais» Iles  l’a  mis  en  fran-  jj  Scvrtamm,  cl  il  lui  disputait  la 
çais.  Ces  deux  traductions  sont  i victoire,  lorsqu’il  fut  blessé,  et 
infidèles;  la  dernière  surtout  est  ! peu  après  couvert  d’un  monceau 
un  des  plus  mauvais  ouvrages  de  ; de  cadavres.  Privés  de  leur  chef , 
Marottes.  Cependant  on  rocher-  les  esclaves  se  débandèrent,  et 
ehc  l'édition  de  Paris,  eher,  Lan-  20.000  d’entre  eux  restèrent  sur 
plois,  in-4”,  1G80.  Dalcihamp  a la  place;  mais  Athénion,  s’étant 
aussi  traduit  cet  auteur.  i dégagé  de  dessous  les  morts,  ral- 

ATHKNKE,  deBy  rsance,  ingé-  f lia  les  débris  de  son  armée  et  se 
nieur  sous  Gailien , fut  employé  jeta  dans  Triocola  qu’il  défendit 
par  cet  empereur  à fortifier  les  si  vaillamment,  qu’il  força  Lici- 
places  de  Tferace  et  d’lllyrie,  e\-  j nius  à lev  er  le  siège.  Quelque 
posées  aux  incursions  des  Sey-  temps  après , ayant  reçu  du  ren- 
thes. — line  faut  pas  le  confondre  j fort,  il  battit  le  préteur  Servi- 
avec  un  autre  Athèsée,  mécani-  lius,  s’empara  de  son  camp,  et 
cien  grer.  qui  itjiagina  une  lier-  prit  aussi  lu  ville  de  Maeella.  En 
loge  dont  les  heures  se  faisaient  G53,  le  sénat  romain  envoya  con- 
entenüre  pur  un  sifflement  d'air  tre  lui  le  consul  Marins  Aqui- 
que  i impulsion  de  l’eau  faisait  lins,  qui  le  tya  l’année  suivante, 
sortir  par  un  étroit  orifice.  Anti-  dans  un  combat  singulier, 
phile  a célébré  cet  Athénée  dans  j ATHLN1S.  V oyez  Antiiermiis. 
le  recueil  des  épigrammes  grec-  ATHÉiNOBICS  , amliassadeur 
ques.  11  est  auteur,  à ce  qu’on  d’Antiochus , roi  de  Syrie,  vers 
croit,  d’un  Livre  sur  tes  ma-  Simon  Machabéc,  demanda  à ce 
chines  de  guerre,  imprimé  dans  général  juif  la  restitution  des  vil- 
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les  de  Joppé,  de  Gaza,  et  de  la 
forteresse  de  Jérusalem.  Simon 
ayant  repoussé  cette  proposition, 
Antiochus  envoya  contre  lui  son 
général  Caiidcbée  qui  essuya  une 
déroute  conipléte. 

ATHÉNODORE,  philosophe 
stoïcien  , précepteur  et  ami  d’Au- 
guste , avait  été  choisi  par  César 
'pour  veiller  à l'éducation  de  ce 
prince.  Le  philosophe  donna  sou- 
vent de  très-bons  avis  à son  dis- 
ciple. qui  en  profita  quelquefois. 
Auguste  aimait  les  femmes.  Parmi 
celles  qu’il  courtisait , était  l’é- 
pouse d’un  sénnte&r,  ami  d’Athé- 
nodore.  Celui-ci  trouva  un  jour 
le  mari  baigné  de  larmes.  Ayant 
su  la  cause  de  sa  tristesse,  il  prit 
lui-même  des  habits  de  femme, 
s’arma  d’un  poignard  , se  mit 
dans  la  litière  qu’Auguste  envoya 
à sa  maîtresse , et  s’étant  présenté 
à ce  prince,  qui  fut  très-étonne  ! 
de  son  déguisement,  il  lui  dit:  j 
» A quoi  vous  exposez-vous  ? lh>  | 
mari  au  désespoir  ne  peut-il  pas  I 
se  déguiser,  et  laver  dans  votre  I 
sang  la  honte  que  vous  lui  pré-  ! 
pariez  ? » Auguste  ne  »e  ficha 
pus  de  cette  leçon;  elle  le  ren-  Il 
dit  plus  circonspect.  Aihcno-  j{ 
dore  ayant  obtenu  la  permission  1 
de  se  retirer  à Tarse,  sa  patrie,  [ 
conseilla,  en  partant,  é son  élève,  ! 
pour  calmer  son  naturel  bouil-  ! 
tant . de  prononcer  les  34  lettres  ‘ 
de  l’alphabet  des  Grecs,  avant  de  ; 
suivre  les  mouveinens  de  sa  co- 
lère. Il  mourut  à l’âge  de  83  ans, 
pleuré  de  ses  compatriotes . qui,  1 
par  reconnaissance,  lui  décernè- 
rent des  sacrifices  comme  à un 
héros.  Il  avait  écrit  sur  In  ville  de 
Tarse,  un  livre  qui  a été  la  proie 
du  temps. — Il  doit  être  distingué 
d’un  autre  Athénodore,  qu’Au- 
guste , au  rapport  de  Suétone  , 
chargea  de  l’éducation  de  Claude 
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Néron , qui  depuis  parvint  à l’em- 
pire. — Doux  habiles  sculpteurs 
grecs  portèrent  le  même  nom. 
L’un  travailla  au  groupe  de  Lao- 
coon  avec  Polydore  et  Agésan- 
der;  l’autre,  né  dans  l’Arcadie, 
fut  élève  de  Polyclète,  et  se  dis- 
tingua en  sculptant  les  femmes  et 
leurs  vêtemens. 

ATHÉNODORE,  de  Tarse, 
surnommé  Cordylion , philoso- 
phe stoïcien  , retiré  é Pcrgamc , 
fut  chargé  de  la  garde  de  la  bi- 
bliothèque de  cette  ville.  Il  refusa 
constamment  les  faveurs  que  les 
rois  et  les  généraux  voulaient  lui 
faire.  Il  devint  ami  intime  de  Ca- 
ton, et  mourut  entre  ses  bras, 
avec  la  réputation  d’un  homme 
dont  la  philosophie  ne  se  démen-' 
lit  jamais. 

ATHÉNODORE  (Saint),  évê- 
que de  Néoeésarée,  frère  de  Saint 
Grégoire  Thaumaturge,  et  disci— 1 
pie  d’Origène.  Il  assista  au  con-' 
elle  d’Antioche  tenu  contre  Paul 
de  Samosate.  et  souffrit  le  mnr- 
tvre  sous  l’empire  d’Aurélien , 
l’an  aô3.  — - Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  évêque  de 
même  nom , qui  périt  dans  la 
persécution  de  Dioclétien. 

AT  H ÉNOGENE  (Saint),  mar- 
tyr, fut  précipité  dans  un  abîme,' 
et  composa  à l’instant  de  sa  mort,’ 
un  Hymne  sur  ta  Trinité  dont’ 
Saint  Basile  a fait  mention. 

ATHIAS  (Joseph),  rabbin  et’ 
imprimeur  d’Amsterdam,  publia 
en  i(îf)i  et  16%.  deux  éditions' 
de  la  Bible-  hébraïque , en  3 vol.1 
in-8" , qui  lui  méritèrent  une 
chaîne  d’or  et  une  médaille  que> 
loi  donnèrent  les  États-Généraux. 
Ces  éditions  étaient  recherchées 
par  les  savons  avant  celle  d’Ams- 
terdam, iço5,  en  3 vol.  in-8", 
avec  les  notes  d’Everard  Van  der 
Hoogt.  Il  mourut  en  1700.  — 
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V oyez  Abraham.  — Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  Joseph  Athias 
avec  son  père  Tobie  Atbias,  qui 
a donne  une  Bible  espagnole  à 
l’usage  des  juifs,  Ferrure,  53i5 
(i555)  in-fol.  gotb. 

AT1JLONE  (Godard  ne  Réède, 
comte  d')  , d’une  famille  distin- 
guée de  Westphalie , feld-inaré- 
çlial  et  général  des  troupes  hol- 
landaises dans  la  guerre  de  la 
succession  d’Espagne.  Après  avoir 
remporté  des  victoires,  qui  faci- 
litèrent à Guillaume  III  la  con- 
quête de  l’Irlande,  il  lit  la  cam- 
pagne de  1702  avec  le  duc  de 
Marlborough  , et  mourut  l’an- 
née d’après  à Utrecht.  Il  s’était 
distingué  autant  par  sa  clémence 
que  par  sa  valeur.  Lorsqu’il  était 
vainqueur  en  Irlande , il  reçut 
avec  douceur  les  vaincus  qui  vou- 
lurent se  soumettre  à Guillaume, 
et  lit  passer  en  France  ceux  qui 
aimèrent  mieux  allef  trouver  le 
roi  Jacques. 

ATKINS  (sir  Robert)  , célè- 
bre jurisconsulte  anglais,  et  l’un 
des  douze  grands  juges  d’Angle- 
terre , dans  la  cour  des  communs 
plaids  , né  dans  le  comté  de  Glo- 
cestcr  et)  1621.  Il  lut  le  défenseur 
de  lord  Rus%el,  dans  l’accusation 
capitale  de  Rye  llouse  , inten- 
tée contre  lui,  et  toute  son  élo- 
quence ne  put  le  sauver.  Ses  Trai- 
tés, en  1 vol.  in-8°,  sont  regar- 
dés comme  un  chef-d’œuvre  par 
rapport  à la  connaissance  des  lois 
et  de  la  constitution  ; on  y trouve 
une  Dissertation  sur  {’ élection 
des  membres  du  Parlement, 
des  recherches  sur  le  pouvoir 
de  dispenser  des  lois  ‘penales, 
une  défense  de  lu  juridiction 
ecclésiastique  dans  le  royaume 
d’ Angleterre  , et  un  discours 
du  lord  chef- baron  de  l’échi-  1 
quicr , le  jour  de  la  réception  I 
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[ et  de  la  prestation  de  serment 
du  lord  maire  de  Londres , de- 
vant la  cour  de  V échiquier  en 
t6g5.  Il  est  mort  en  1709. 

ATKINS  (sir  Robert) , fils  du 
précédent,  né  en  1644?  fut  élevé 
sous  les  yeux  de  son  père  , et  sié- 
gea au  parlement.  11  écrivit  l’His- 
toire du  comté  de  Glocester , 
qui  a eu  deux  éditions  in-fol.  ; la 
première  , dont  presque  tous  les 
exemplaires  furent  détruits  par 
un  incendie  eu  1712;  la  seconde 
parut  en  1768.  Il  mourut  en 
1711  , deux  ans  après  son  père, 
âgé  de  G5  ans.  • 

ATKINS  (Richard),  auteur 
anglais,  né  cniüia  dans  le  comté 
de  Glocester , publia  l’Origine 
et  les  progrès  de  V imprimerie 
en  Angleterre,  in-4" , 1GO4. 
line  Apologie,  contenant  la  re- 
lation de  quelques  circonstances 
de  la  guerre  qui  se  faisait  à l’ouest 
de  l'Angleterre,  suivie  d'un  opus- 
cule intitulé  : Soupirs  et  éjacu- 
lations de  l’ cime , iliGy,  in~4*. 
11  mourut  en  1Ü77. 

ATKINS  (Jea.n),  chirurgien 
anglais,  partit,  en  celte  qualité  , 
en  1 72 1 , sur  un  vaisseau  de  guerre 
qui  allait  en  croisière  contre  les 
pirates.  11  vit,  dans  ce  voyage, 
les  côtes  d’Afrique  , depuis  la  ri- 
vière de  Sierra- Lcona  jusqu’au 
golfe  de  Bénin;  il  passa  succes- 
sivement â File  du  Prince,  au 
Brésil , à la  Barbadc  et  à la  Ja- 
maïque, et  ne  revint  en  Angle- 
terre qu’en  1720.  Il  publia  la  re- 
lation de  ses  voyages,  â Londres, 
en  1735.  On  y trouve  des  détails 
curieux  sur  les  contrées  qu'il  a 
visitées  , et  des  renscigncmens 
utiles  sur  les  vents,  les  marées  et 
les  courans  qui  ont  lieu  près  de 
la  côte  de  Guinée.  On  pourrait 
peut-être  reprocher  quelquefois 
au  voyageur , qu'il  se  laisse  un 
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peu  lmp  aller  à l’envie  de  raconter. 

ATOSSE,  fille  de  Cyrus,  roi 
de  Perse,  épousa  d’abord  Cam- 
byse,  son  propre  frère,  ensuite 
le  mage  Smcrdis.  Elle  fut  mariée 
en  troisièmes  noces  , l’an  5a  i 1 
avant  J.-C,  A Darius,  dont  elle  J 
eut  Artabarxanc  et  Xcrxès  qui 
succéda  à son  père  dans  le  royau- 
me des  Perses.  A lusse,  selon  Us- 
sérius,  est  la  même  qui  est  ap- 
pelée Vasthi  dans  l’Écriture.  Le 
médecin  Déinocède  s’acquit  une 
grande  célébrité  en  la  guérissant  j 
d’un  cancer  au  sein.  — Une  autre  i 
Atosse,  fille d’Artaxercès  Mneinon 
se  maria  avec  son  père  qui  avait 
conçu  pour  elle  une  passion  dé- 
sordonnée. 

ATRATUS  ou  LENOIR  (Hu- 
r.cF.s),  ne  à Evesham  , dans  le 
diocèse  de  AVorch ester  en  Angle- 
terre , et  mort  de  la  peste  en  1 287, 
fil  de  grands  progrès  dans  les 
sciences  , particulièrement  dans 
la  philosophie  et  les  mathémati- 
ques; il  étudia  atissd  la  médecine 
avec  tant  de  succès,  qu’il  fut 
nommé  le  phénix  de  sou  temps. 

11  embrassa  ensuite  les  ordres , 
et  fut  nommé  au  cardinalat  eu 
1281.  Ou  lui  attribue  les  ouvra- 
ges suivans  : I.Canones  médici- 
nales. U.  Super  opus  febriuin; 

J sait  ci  opuscvlum.  III.  De  G» 
nealogiis  huma  ni*.  IV.  D is- 
t inet  uni  es  p rie<l ica  b i (es. 

A TRI  (Jean-Baptiste)  , béné- 
dictin, naquit  dans  le  it>*  siècle. 
Ses  Discours  furent  imprimés  j 
à Florence  en  — Un  au-  j 

tre  auteur  de  même  nom  (Jac-  j 
ques  Arm),  médecin  et  poète, 
vivait  dans  le  1 j'  siècle.  Il  écri- 
vit différens  ouvrages,  dont  il  est 
fait  mention  daus  une  épitaphe 
rapportée  parToppi;  elle  est  dans 
la  sacristie  des  l'ùrcs  mineurs  de  1 
Saint-François,  à Àtri. 
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ATRONGE  , simple  berger, 
qui  se  fit  roi  de  Judée,  tandis 
qu’Archélaiis  demandait  à Rome 
cette  couronne  pour  lui.  Cet 
usurpateur,  s’étant  soutenu  quel- 
que temps  avec  le  secours  de  qua- 
tre de  ses  frères  aussi  radians  que 
lui,  fut  pris  enfin  par  Archélaiis. 
Ce  prince  lui  mit  sur  la  tête  une 
couronne  de  fer,  le  fit  promener 
sur  un  âne  par  toutes  les  villes 
de  son  royaume,  et  l’envoya  en- 
suite à la  mort. 

ATSIZ.  l'ope:  Atztz. 

ATl’A  (T.  Qüihctcs)  , ancien 
poète  romain , vivait  l’an  de 
Rome  G77  , et  obtint  sa  sépulture 
dans  la  voie  Prénestinc.  Ou  lui 
donna  le  surnom  d’Atta,  parce 
qu’il  avait  les  jambes  débiles.  Il 
composa  des  pièces  de  théâtre 
appelées  par  les  Romains  Fabu- 
ler togatœ;  elles  sont  citées  avec 
éloge  par  les  grammairiens  la- 
tins; mais  aucune  n’est  parvenue 
jusqu’à  nous. 

ATTAIGNANT  (Gabriel Char- 
les df.  l’)  , né  à Paris , en  1G97  » 
d’une  famille  de  robe,  qui  le  des- 
tina à l'état  ecclésiastique  , fut 
chanoine  de  Reims,  et  conseiller 
clerc  au  parlement  de  Paris.  Afin 
d’accorder  l’enjouement  de  son 
esprit  et  le  penchaut  très-vif  qu’il 
avait  pour  les  plaisirs  avec  la  lit- 
térature qu’il  aimait,  il  s’attacha 
à la  poésie  légère.  Il  faisait  les 
délices  d’un  repas  par  sa  facilité 
à composer  et  à chanter  des  cou- 
plets, quelquefois  jolis,  d’autres 
Puis  très-médiocres , mais  tou- 
jours agréables  pour  les  person- 
nes qui  en  étaient  l’occasion  ou 
le  sujet.  Il  eut,  pendant  trente 
ans,  la  réputation  du  plus  aima- 
ble chansonnier  de  Paris;  mais 
dès  qu’il  voulut  avoir  celle  d’au- 
teur, il  perdit  presque  entière- 
ment la  première.  Quoique  l’abbé 
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de  Lattaignnnt  ne  fût  pas  natn-  ! 
rellement  satirique , il  se  permit 
cependant  quelques  vaudevilles  ; 
qui  lui  attirèrent  des  désagré- 
inens.  « Le  comte  de  Clermont- 
Tonnerre,  dit  l'auteur  de  sa  no- 
tice biographique,  attaqué  dans 
une  doses  üluettes,  le  fit,  comme 
dit  Boileau  , repentird'avnir  imité 
Régnier.  Il  arriva  même  qu’un 
jour  un  des  mécontens,  voulant 
lui  donner  sa  rétribution  ordi- 
naire, se  trompa,  et  s'adressa  à 
un  autre  chanoine  de  Reims,  qui 
lui  ressemblait,  et  que  le  chan- 
sonnier appela  depuis  son  rece- 
veur. Afin  de  vérifier  le  prover- 
be : Quand  le  diable  devient 
vieux , il  se  fait  ermite,  cet  j 
ablié  chansonnier , après  avoir  [ 
joui  de  tous  les  plaisirs,  renonça  i 
au  monde  qu’il  avait  trop  aimé,  j 
et  se  retira  sur  la  fin  de  ses  jours,  i 
chez  les  Pères  de  la  doctrine 
chrétienne,  où  il  mourut  le  10 
janvier  1779.  Sa  conversion  fut 
l’ouvrage  de  l’abbé  Gauthier,  qui 
était  en  même  temps  confesseur 
de  Voltaire  et  chapelain  des  In- 
curables. Cette  double  qualité 
donna  lieu  à l’épigramme  sui- 
vante : 

Voltaire  et  l'Attni^oant , par  a«ii  «le  famille, 

A u rn^mr  ronfenenr  ont  fait  le  même  aveu. 

1-0  tel  cas  il  importe  peu  . 

Que  ce  «oit  à Gauthier,  que  re  soit  k Garguillr; 
Mais  G-suihirr  cependant  me  parait  mieux  trouvé. 

L'honneur  Je  dfir»  cure*  semblable. 

A bon  droit  était  ré.eivê 

Au  chapelaiu  de*  Incurables. 

Ses  Poésies  ont  été  recueillie  en 
4 volumes  in-iQ,  et  on  a donné,  ! 
après  sa  mort,  ses  Chansons  et  j 
ses  autres  Œuvres  posthumes. 
Si  l’on  en  excepte  une  vingtaine 
de  Madriflaïuc  ou  de  Chan- 
sons , les  Opuscules  poétiques  ; 
de  l’abbé  de  Lattaignaut  sont , en 
général,  lâches  et  faibles;  quel- 
ques-uns même  sout  avilis  par 
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\ une  bigarrure  de  termes  nobles 
■ et  bas  , et  par  une  familiarité 
souvent  triviale.  En  1810.  on  a 
publié,  en  un  volume  in-18.  le 
Choix,  des  poésies  de  cet  abbé . 
c’est-à-dire,  tout  ee  qui  méritait 
d’èlre  conservé  ; par  ee  moyen  . 
en  épargnant  au  lecteur  des  dé- 
goûts, on  a servi  la  mémoire  de 
Lattaiguant. 

ATTALE  I,  roi  de  Pcrganie, 
cousin  - germain  et  successeur 
d’Euméncs,  battit  les  Galales.  Il 
poussa  ses  conquêtes  jusqu’au 
mont  Taurus,  et  prit  le  titre  de 
roi  que  ses  prédécesseurs  n’a- 
vaient point.  Il  secourut  les  Ro- 
mains contre  Philippe,  remporta 
J plusieurs  avantages  sur  ce  prin- 
j ce,  et  mourut  laissant  quatre  fils, 
l’an  198  avant  J.-C.,  après  un 
règne  «le  j ans.  Il  s’illustra  par 
sa  valeur  et  sa  générosité.  L'u- 
sage magnifique  qu’il  fit  «le  scs 
richesses  lui  donna  le  moyen 
d’augmenter  ses  états.  11  sut  se 
faire  des  allies  qui  le  secondèrent 
dans  toutes  ses  entreprises,  et  il 
gouverna  scs  sujets  avec  la  plus 
exacte  justice.  Mari  tendre,  père 
affectionné,  il  remplit  les  devoirs 
de  particulier  avec  le  même  soin 
que  ceux  de  prince.  Vop.  Arrot.- 

L0H1S. 

ATTALE  II,  ( Pnii.AOEiPiiE  ), 
roi  de  Pergame,  second  fils  du 
précédent,  et  frère  d’Euinènes, 
il  prit  la  couronne,  et  la  fit  pas- 
ser ensuite  sur  la  tête  de  son  ne- 
veu dont  il  était  le  tuteur.  Il 
épousa  Stratonice,  veuve  d’Eu- 
mènes.  Il  défit  Antiochus  , et 
donna  du  secours  aux  Romains 
contre  Persée.  Etant  venu  à Ro- 
me l'an  itig  avant  J.-C. , il  fut 
reçu  en  prince  qui  avait  prouvé 
sa  valeur  et  son  attachement  à la 
république,  lie  retour  dans  ses 
étals,  il  eut  une  guerre  à soutenir 
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contre  Prusias,  qui,  après  l’a- 
voir vaincu  dans  un  combat,  l'un 
i5(i,  était  entré  dans  Pergainc. 
Altalc  envoya  son  frère  Athénée  à 
llonie  pou*  implorer  le  secours 
du  sénat,  qui  défendit  en  vain  au 
roi  de  Uilhynie  de  continuer  lu 
guerre.  Prusias  éluda  cette  dé- 
fense, ou  par  des  délais,  ou  par 
des  perfidies  ; car  il  tenta  de  se 
saisir,  sous  prétexte  d’une  entre- 
vue, de  l’ambassadeur  romain  et 
d’Atlale.  Çe  complot  fut  décou- 
vert et  demeura  sans  exécution. 
Après  quelques  iiourclles  hosti- 
lités, les  deux  rois  firent  la  paix. 
Altalc  profita  du  repos  dont  il 
jouissait  pour  fonder  Attalie  , 
Philadelphie  et  d’autres  villes.  Il 
iiipurut  empoisonné  l’an  i5g 
avant  J.-C. , figé  de  8a  ans.  Ce 
prince  aimait  les  savons  et  sur- 
tout le  philosophe  Polémon,  avec 
lequel  il  entretenait  un  commerce 
de  lettres.  Voyez  Lacide. 

ATTALE  111.  roi  de  Pergame. 
surnommé Philomctor,  fils  d'Eu- 
n urnes  et  de  Stratouice,  monta 
sur  le  trône  par  le  secours  du 
poison,  et* le  souilla  eu  répandant 
le  sang  de  ses  amis  et  de  ses  pa- 
rons. Il  faisait  faire  ces  exécu- 
tions par  des  troupes  étrangères , 
qu’il  avait  choisies  à cet  effet 
purmi  les  peuples  les  plus  sauva- 
ges. Après  avoir  assouvi  sa  fu- 
reur, il  cessa  de  paraître  en  pu- 
blic; il  mit  un  habit  usé,  laissa 
croître  sa  barbe  , et  fit  tout  cc 
que  faisaient  alors  les  plus  grands 
criminels,  comme  s'il  eût  voulu 
expier  ses  forfaits.  U abandonna 
le  soin  de  ses  affaires,  pour  s’oc- 
cuper entièrement  de  son  jardin. 
Jl  y cultivait  des  plantes  véné- 
neuses, telles  que  l’ellébore,  l’a- 
conit et  la  ciguë,  qu'il  envoyait 
quelquefois  en  présent  à ses  amis. 
Ce  prince  bizarre  quitta  le  jardi- 
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nage,  pour  se  livrer  à la  fonte 
des  métaux  ; mais  ayant  trop  long- 
temps travaillé  au  soleil,  il  con- 
tracta une  lièvre,  et  en  mourut 
l’au  i ô j avant  J.-C. , sans  laisser 
d’enfant  de  Bérénice  sa  femme. 

! Ou  lui  attribue  l’invention  des 
tapisseries.  Il  laissa  les  Romains 
héritiers  des  meubles  de  son  pa- 
lais: mais  la  république  ayant  in- 
terprété son  testament  d’uue  ma- 
nière plus  avantageuse  pour  elle, 
s’empara  de  sou  royaume.  / oyez 
AmsToxic. 

ATTALE  (Pmsctis  Attalcs), 
né  dans  l'Ionie,  s’avança  dans  la 
cour  des  empereurs  d’Occident 
I et  obtint  le  rang  de  sénateur.  Il 
était  préfet  de  Rome  en  4°9, 
lorsque  Alaiic  se  rendit  maître 
de  cette  ville.  Ce  prince  le  (il  re- 
connaître empereur  par  le  sénat 
et  le  peuple  romain  ; mais  étant 
: ensuite  mécontent  de  lui,  il  le 
{ dépouilla  en  410  de  la  pourpre 
impériale,  qu’il  envoya  à l'empe- 
reur Honorius.  A Unie,  obligé  de 
suivre  Alaric  comme  un  simple 
particulier,  devint  la  risée  de  lu 
cour  de  ce  roi,  qui  le  revêtit  en- 
core peu  de  temps  après  des  ha- 
bits impériaux,  pour  avilir  de 
plus  en  plus  la  majesté  romaine. 
Dans  cette  vue,  il  le  faisait  quel- 
quefois paraître  ô sa  suite  avec 
une  robe  d’esclave.  Ce  fantôme 
d’empereur  reprit,  apres  la  mort 
d’ Alaric , la  pourpre  dans  les 
Gaules  ; mais  comme  il  n’avait 
ni  argent,  ni  soldats,  ni  provin- 
ce, il  fut  errant  jusqu’en  4*0, 
qu’il  fut  pris  par  le  général  Cons- 
tance, et  envoyé  à Honorius  qui 
était  û Rareime.  Ce  prince,  après 
lui  avoir  fait  couper  la  main  droi- 
te , dont  il  avait  porté  le  sceptre  , 
le  donna  en  spectacle,  pour  or- 
ner sou  entrée  triomphule  à Ro- 
me, et  l’envoya  en  exil  dans  l'ile 
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de  Lipari.  C’est  là  qu’il  Cnit  obs- 
curément une  vie  abreuvée  de 
tant  d’humiliations. 

ATTAL10TA  (Michel)  , pro- 
consul et  jurisconsulte  , vivait 
vers  l’an  1070  de  J.-C.  11  est  au- 
teur d’un  Manuel  de  droit,  dé- 
dié à l'empereur  Michel  Duras, 
et  que  Leunclovins  a inséré  dans 
le  second  volume  de  son  Jus 
tjra-co  Romaivum. 

ATTARD1  ( Boisavektcre).  né 
& Argire.  ancienne  ville  de  Sicile, 
prit  l’habit  de  religieux  augnslin, 
devint  professeur  d’histoire  sacrée 
à l’université  de  Catane,  et  fut 
dans  la  suite  provincial  de  son  or- 
dre, en  1708.  Il  a publié:  I.  Ba- 
lance de  la  vérité.  Païenne , 
1708,  in-4".  II.  Lettre  sur  ta 
rit  iss  ion  de  Sain  t Phitipped’  A r- 
g ire  en  Sicile,  Païenne,  1708. 
m-4”.  III.  Diverses  rêponscsau 
savant  Muratori,  ibid.,  171?. 

ATTAVANTI  ( Paul  ) , appelé 
communément  en  Italie  le  f rère 
Paul  de  Florence,  parce  qu’il 
était  né  dans  cette  ville  en  1 j 19, 
devint  général  de  l’ordre  religieux 
des  Servîtes,  et  unit  à une  grande 
piété  un  savoir  peu  commundans 
le  siècle  où  il  vivait.  Outre  plu- 
sieurs livres  sur  la  théologie,  on 
lui  doit  : 1.  Un  Abrégé  du  droit 
canonique , Milan,  i in-fol. 
II.  Quadragcsi tn ale  de  rcelitu 
peccatoris  ad  Deurn  , Milan  , 
1479,  in-4*.  III-  Exposât  loin 
psalmos  pœ  ni  ten  finies,  Milan, 
1479,  in-4".  IV.  De  origine  or- 
dinis  Servorum  beatœ  Maria ■ 
Dialogus,  Parme  , 17-27,  in-4". 
V.  Vitu  bcati  Joachimi  ord. 
Servorum , insérée  dans  les  Ac- 
tes des  Suints,  de  Bollandus.  Ses 
ouvrages,  que  l’on  présume  être 
restés  en  manuscrits,  sont  : La 
vie  de  Sainte  Catherine  de 
Sienne  ; un  Commentaire  sur 
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les  Œuvres  du  Dante  et  de  Pé- 
trarque; une  Histoire  de  l’or- 
dre des  Serviles;  une  autre  de 
la  Maison  de  Gonzague. 

ATTÉ1LS  CAPITO,  juriscon- 
sulte romain,  fut  tribun  aveu 
Aquilius  Gallus , et  consul  avec 
Cermanicus,  l’an  746  de  Rome.  ■ 
Tacite  nous  apprend  qu’il  fut  un 
des  plus  habiles  jurisconsultes  de 
Rome.  Il  obtint,  sous  Tibère,  des 
emplois  considérables,  et  se  dé- 
grada par  ses  basses  (laiteries  à 
l’égard  de  ce  prince.  Un  jour, 
Tibère,  qui  se  piquait  de  parler 
avec  élégance  , s’étant  servi  dans 
un  édit  d’un  mot  peu  usité , de- 
manda l’avis  d' A ttéius  Capito  sur 
cette  expression;  celui-ci  lui  ré- 
pondit: « H est  vrai,  seigneur, 
que  personne  ne  s’est  encore  ser- 
vi de  ce  mot,  mais  nous  nous  en 
servirons  à l’avenir,  par  respect 
pour  ce  qui  vient  de  vous.  » C’est 
: dans  cette  circonstance  que  Pom- 
pnnius,  moins  courtisan,  dit  à 
l’empereur:  « Vous  pouvez , Cé- 
sar, donner  le  droit  de  bourgeoi- 
sie aux  hommes,  mais  non  aux 
mots.  » Attéius  mourut  l’an  îü 
de  J.-C.  Il  avait  composé  des  ou- 
vrages qui  sont  perdus,  et  qui 
sont  cités  avantageusement  par 
Aulugclic,  Macrobe  et  plusieurs 
autres  écrivains.  Les  principaux 
de  ces  ouvrages  étaient  : I.  Com- 
ment aria  ad  XII  tabulas.  II. 
De  jure  sacrifîcio'rum , lib.  X. 
111.  De  sena taris  ofjicio.  IV. 
Conjectaneorum  lib.  CCLX, 
deponti ftcio  jure. 

ATTliNDOLO  ( Darivs),  doc- 
teur en  droit , né  à Bagnacavallo, 
dans  le  royaume  de  Naples  , vers 
l’an  1 53o . homme  de  guerre  et 
homme  lettré,  suivit  le  prince  de 
Salcrne,  général  de  Charles  V , 
dans  son  expédition  contre  le  Pié- 
mont , et  sc  délassa  ensuite  de  ses 
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fatigues  militaires  dans  la  culture 
des  lettres  et  de  la  poésie.  On  a 
de  lui  : I.  H Dtiello , Veneiia, 
■ 56/| , in-8”.  C’est  l'histoire  des 
duels  célèbres  et  des  luis  qui  les 
condamnent.  11.  Discours  sur 
f Honneur , i5(>a.  111.  Des  Vers 
insérés  dans  divers  recueils. 

ATTKNDOLO  (J  bas-Baptiste), 
fils  du  précédent,  poète  et  litté- 
rateur, mort  en  1 5i)3,  écrasé  sous 
les  roues  d'une  charrette  , a laissé 
une  Délation  des  obsèques  de 
Charles  d' Autriche  , Naples  , 
1/17»;  un  D.iscours  sur  la  vic- 
toire navale  remportée  par  les 
confédérés  près  aes  Èchinades 
( petites  îles  dç  la  Grèce),  1 5—?» ; 
des  Poésies  , publiées  à Florence 
en  1 584 * in-8”,  et  à Naples  en 
i588,  in-4°.  Après  la  mort  du 
Tansillo,  Altendolo  corrigea  son 
poème,  intitulé  : le  Lacrime  di 
S.  Pietro ; mais  on  trouva  qu’il 
avait  pris  dans  ce  travail  beaucoup 
trop  de  licences. 

ATTKNDOLO  (Ambroisf.)  , fut 
un  habile  ingénieur  qui  fortifia 
Capouc. 

ATTENDU LI  ( Marguerite ) , 
née  à Coliguola  , petite  ville  de 
la  ltomagne,  vers  l’an  1^70, 
d’une  famille  obscure,  soutint  la 
gloire  de  son  frère  Sforce,  qui  , 
par  sa  valeur  et  son  génie,  s’é- 
tait élevé  à la  place  de  grand-con- 
nétable du  royaume  de  Naples , 
et  dont  les  descendons  devinrent 
ducs  de  Milan.  Sforce  ayant  été 
arrêté  par  l'ordre  de  Jacques , 
comte  de  La  Marche,  qui  avait 
épousé  la  reine  de  Naples  , Mar- 
guerite Attenduli  sa  sccur,  ras- 
sembla ses  amis,  se  mit  ù leur 
tête,  marcha  contre  le  comte  de 
La  Marche  , et,  après  divers  ex- 
ploits, s’empara  de  Tricnrico.  Le 
comte  lui  députa  aussitôt  plusieurs 
nobles  pour  lui  annouccr  qu’il 
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immolerait  Sforce  é sa  vengeance, 
si  Tricariconc  lui  était  pas  rendu. 
Marguerite  lui  fit  répondre  que 
son  frère  ne  craignait  pas  la  mort, 
qu'elle  n’achèterait  pas  sa  vie  par 
une  lilcheté,  et  que  les  jours  de 
ses  envoyés,  qu’elle  retenait,  ré- 
] pondraient  de  sa  barbarie.  Les 
parens  des  députés  sollicitèrent 
la  liberté  de  Sforce,  et  l’obtin- 
rent. V 01/ez  Sforce. 

ATTERBl Rï  ( François  ) , na- 
quit à Middleton,dans  la  province 
de  Buckingham,  le  ti  mars  itifia. 
Dès  l’Sge  de  23  ans,  il  mit  en 
beaux  vers  latins  l’ Absalon  et 
V A chilophel  de  Dryden.  En  1G87, 
il  écrivit  une  savante  Apologie 
pour  Martin  Luther  contre  les 
catholiques  romains.  Le  roi 
Guillaume  le  fit  son  chapelain.  Il 
eut  la  même  charge  sous  la  reine 
Anne,  fut  doyen  de  Westminster, 
et  évêque  de  Roohester  en  1713. 
Ap  rès  la  mort  de  cette  princesse, 
Atlerbury,  s’étant  déclaré  pourle 
prétendant,  fut  enfermé  dans  la 
tour  de  Londres  en  172a,  et  ban- 
ni l’année  suivante  du  royaume. 
Cet  évêque,  retiré  en  France, 
fut  le  conseil  et  l’ami  des  gens  de 
lettres.  Il  mourut  à Paris  le  i5fé- 
vrier  1732.  Atlerbury  est  consi- 
déré par  les  Anglais,  aussi  bien 
que  Bolingbroke,  comme  un  des 
grands  maîtres  de  leur  prose.  Ar- 
rivant Douvres  pour  passer  en 
exil,  il  rencontra  Bolingbroke, 
qui  uvait  permission  de  retour- 
ner. L’évêque  lui  ijjt  : « Il  me  pa- 
raît, milord,  qu’on  nous  a échan- 
gés. » L’un  et  l’autre  de  ces  clo- 
quons écrivains  étaient  liés  de  la 
plus  étroite  amitié  avec  Pope.  On 
a de  lui  : I.  Des  Sermons  en  an- 
glais. II.  Des  Lettres  latines.  On 
les  trouve  dans  le  Recueil  des  piè- 
ces de  littérature,  par  l’abbé  Gra- 
nd. III.  Des  Réflexions  sur  le 
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caractère  de  J a pis  dans  Vir- 
gile. IV.  Correspondance,  Dis- 
cours, et  Mélanges  de  Fr.  At- 
terùury , Londres,  1788,  1 vol. 
in-8°-  V.  Selecta  Poimata  Ita- 
t or  uni  gui  latine  scripserunt , 
Lontlini,  1(18/4,  iu-8”.  A.  Pope  en 
a donné  une  seconde  édition  en 
iy4°  1 2 vol.  in-8*. 

ATTERSOL  (Guillaume),  sa- 
vant anglais,  vivait  au  commen- 
cement du  17'  siècle.  11  a compo- 
sé plusieurs  ouvrages.  Le  plus 
connu  est  son  Commentaire,  en 
anglais,  sur  le  livre  des  Mom- 
hrcs , itii8,  in-fol. 

ATTICHY.  Foi/.  Donc 

ATTICLS  (Titus  Pompohius), 
chevalier  romain,  fils  d’un  père 
qui  cultivait  les  lettres,  et  qui  lui 
inspira  ce  goût,  fut  étroitement 
lié  avec  Cicéron , son  contempo- 
rain. ( Voyez  Tyranmon.  ) Les 
proscriptions  do  Sylla  l’obligèrent 
de  se  retirer  à Athènes.  Les  trou- 
bles de  Rome  étant  calmés,  il  re- 
vint dans  sa  patrie,  emportant  les 
regrets  des  Athéniens.  Lin  de  ses 
oncles  lui  laissa  près  d’un  million, 
dont  il  ne  se  servit  que  pour  se 
faire  des  amis.  Le  célèbre  orateur 
llortcnsius,  et  tout  ce  qu’il  y avait 
de  plus  distingué  à Rome,  furent 
étroitement  lies  avec  lui.  «Ou  ne 
pouvait  discerner,  dit  Cornélius 
Népos,  qui  d Hortensias  ou  de 
Cicéron  aimait  le  plus  Atticus.  11 
était  le  nœud  de  l’ainitié  de  ces 
deux  grands  hommes,  et  faisait 
que,  tout  rivaux  qu’ils  étaient,  et 
animés  de  part  et  d’antre  d’un  de- 
sir  également  vif  de  >e  distinguer, 
il  n’y  avait  entre  eux  aucune  ja- 
lousie. Atticus,  pouvant,  par  le 
.moyen  d’Antoine,  tout-puissant 
alorsdans  l.i  république,  augmen- 
ter considérablement  son  bien, 
songea  si  peu  à s’enrichir,  qu’il 
n’usa  jamais  de  son  crédit  auprès 
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du  triumvir  qu’en  faveur  de  ses 
amis.  Les  repas  chez  lui  étaient 
toujours  assaisonnés  de  quelque 
lecture.  Il  ne  lui  échappait  jamais 
de  mensonge,  et  il  ne  pouvait  le 
souIVrir  dans  le»  uutres.  Son  air 
affable  et  prévenant  était  accom- 
pagné d’une  sorti  de  sévérité  , et 
sa  gravité  tempérée  par  un  air  de 
bonté  et  de  douceur  : en  sorte 
qu’on  ne  pouvait  dire  si  ses  amis 
le  respectaient  plus  qu’ils  ue  l’ai- 
maient. » Durant  les  guerres  ci- 
viles de  Pompée  et  de  César,  de 
Marc-Antoine  et  de  Brutus,  il  se 
ménagea  si  bien  qu’il  lut  aimé  de 
tous,  sans  inspirer  aucun  ombra- 
ge. Il  refusa  constamment  toutes 
les  charges.  Parvenu  à l’âge  de  77 
ans,  sans  avoir  en  aucune  mala- 
die, il  sc  laissa  mourir  de  laim, 
pour  prévenir  les  douleurs  qui 
venaient  l’assiéger,  l’an  33  avant 
J.-C.  Cicéron  lui  écrivit  un  grand 
nombre  de  lettres,  dans  lesquel- 
les il  lui  fait  part  des  affaires  de 
la  république  et  de  ses  affaires 
domestiques.  Llles  forment  16 
livres.  L’abbé  Monganlt  les  a tra- 
duites en  français , avec  des  no- 
tes, en  G vol.  in-ia.  [Foi/.  Mox- 
gavlt.)  On  lui  avait  donné  le  sur- 
nom d Atticus , parce  qu’il  avait 
vécu  long-temps  à Athènes,  et 
qu'il  possédait  aussi  parfaitement 
la  langue  grecque  que  s’il  filt  né 
dans  la  capitale  de  l’Attique:  c’est 
le  témoignage  que  lui  rend  Cor- 
nélius Népos,  qui  u écrit  sa  vie. 
L’abbé  Paul,  qui  a traduit  cct 
historien , n’adopte  pas  toutes  les 
louanges  qu'il  donne  à Atticus. 
Il  ledit,  • Epicurien  raffiné . ne 
se  mêlant  d'nucuueatrairc capable 
de  troubler  sa  chère  tranquillité  , 
vivant  à peu  près  avec  les  mau- 
vais citoyens  connue  avec  les 
lions,  ami  de  Cicéron  et  de  Clo- 
dius,  parlant  de  morale  et  do 
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■vertu , mais  moins  j>liiloso|>Iie  | 
qu’égoîste.  » Atttcus  avait  com- 
posé des  Annales , ou  plutôt , 
comme  dit  Cicéron  dans  son  Bl-u-  j 
tus,  une  Histoire  universelle 
qui  renfermait  un  espace  de  700 
ans,  et  contenait  non-seulement 
celle  des  Romains,  mais  aussi 
celle  des  peuples  et  des  empires  les  : 
plus  célèbres.  Il  «luit  sa  réputation 
dans'  b postérité  au*  lettrés  de 
Cicéron,  et  it  Cornélius  Népos  , 
qui  a écrit  sa  vie.  Il  avait  aussi 
écrit  les  généalogies  des  familles 
les  plus  distinguées  de  Rome  : il  ' 
cultivait  la  poésie,  et  avait  rédigé 
en  langue  grecque  , lesévénemens 
du  consulat  de  Cicéron.  Le  mu- 
riage  de  sa  fille  avec  Agrippa , 
l'avait  allié  A Auguste  dont  il  était 
l’ami,  et  avec  qui  il  entretenait 
une  correspondance  suivie. 

AT TICÜS  (Hénone),  fils d’Atti- 
cus  , de  l’une  des  principales  fa- 
milles d’Athènes,  préfet  de  tonte 
l'Asie  sous  Nerva.  l’an  qyde  J.-C., 
descendait  de  Mjltiude , avait  eu 
un  de  ses  ancêtres  consul  A Rome, 
et  fut  lui-même  consul  l’ail  if|5. 
Disciple  de  Favorin  et  de  Polé- 
mou , il  fut  le  maître  de  l’empe- 
reur Verus.  Son  père  lui  avait 
laissé  des  richesses  iiumcn-cs  ; 
mais,  A tous  ses  trésors,  il  pré- 
férait la  gloire  de  parler  stlr-le- 
cbdllip  d’une  manière  éloquente. 
On  disait  de  lui  « qu'il  était  la 
langue  grecque  clle-inênie , et  le 
roi  du  discours.  » Il  ;tvnil  com- 
posé divers  ouvrages  ; il  ne  reste 
de  Inique  sa  réputation.  Il  mou 
ruttkms  un  âge  avance.  Oit  pré- 
tendquc.  dans  sa  vieillesse  t il 
répondit  A1  un  homme  puissant 
tyulite  menaçait  : « Ne  sais-tu  pas 
qu'à  mon  âge  011  ne  craint  plus?» 
Cet  bouillie  de  hcauuoup  (l’esprit 
dit  tin  fils  qui  poussa  l'ineptie 
jtisqu’à  ne  pouvoir  pas  apprcodie 
3. 
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les  lettres  de  l’ulphahel.  Son  père, 
fut  obligé  de  lui  d<',.ncr  vingi- 
quatre,  domestiques,  ayant  cha- 
cun une  des  lettré»  • > date»  sur 
l’estomac.  A forcé  pv  les  voie  et 
de  les  appeler,  cet  imêéeillt  con- 
çut l’alphalie! , et  apprit  A lire. 

ATTTCUS.  philosophé  platoni- 
cien , llorissait  sous  l’émpereut* 
Mare-Aurélc.  Il  combattit  vive- 
ment les  principaux  points  de  la 
doctrine  d’Aristote,  et  s’attacha 
surtout  A établir  une  différence 
entre  l’école  de  son  maître  et  Cel- 
le du  philosophe  de  Slagyre. — 
Strabou  parle  aussi  d’un  autre  At- 
ticus,  qui  était  rhétcurù  Pergame. 

ATTTCUS,  moine  de  Sébaste 
en  Arménie,  fut  mis  sur  le  siège 
patriarchal  de  Constantinople  en 
/|ot»,du  vivant  de  Saint  Jean  Chrv- 
sustûme,  le  seul  pastoor  légitime. 
Le  pape  Innocent  1 désapprouva 
cette  élection.  Cependant,  «prés 
la  mort  dé  Saint  Chrysostômc , le. 
même  pontife  le  reçut  dans  s.i 
etiminunioo.  At tiens  édifia  son 
troupeau  et  l’instruisit.  'Il  com- 
posa un  truité  De  fi  de  et  virgini- 
té, te,  pour  Ms  filles  de  l'empe- 
reur Arcadins.  Il  écri  vit  aussi  con- 
tre les  Neslnrienj'  et  les  Euty- 
ebévm,'  et  mourut  en  /(ij. 

■ATTILA;  prince  scythe sur- 
nommé fe  ■fléau  de  Dieu,  était 
fils  de  '.Mandrus,  roi  des  Huns , 
qui  avaient  combattu  les  empe- 
reur- de  la  Chine.  Il  monta  sur 
le  trône  avec  lUéda  son  frère , eu 
après  Ruas,  leur  oncle,  il 
cnrnmeitÇn  par  désoler  la  l'hrace 
et  l'Orient  . rt  imposa  un  tribut 
annuel  de  sept  cent*  livre»  d’or  à 
l'empereur  I héôdose  - le  - Jeune. 
L'ambition  de  régner  seul  le  tour- 
mentait.Tl  fit  assassiner,  1’  1114  Vit 
son  iVère  Bléda , dont  il  s’était 
servi  comme  d'un  instrument  poui’ 
augmenter  sa  puissance  11  devint, 
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par  uc  crime,  seul  roi  des  Huns, 
des  Gotha,  des  Gépidcs,des  Alains, 
des  barmates,  des  Suèves,  des 
Hérules,  des  Scythes  et  des  Ger- 
mains. Ayant  affermi  sa  domina- 
tion, qui  s’étendait  depuis  les 
bornes  de  l’Occident  jusqu’à  la 
Perse,  il  s’avança  du  côté  du  Da- 
nube et  du  Rhin,  avec  une  qnnée 
que  les  historiens  font  monter  à 
”üo,ooo  hommes,  mit  tout  à l'eu 
et  à sang,  entra  dans  les  Gaules, 
tomba  sur  Trêves,  Woriua  et 
Mayence,  emporta  Metz,  et  fon- 
dit sur  Orléans  l’an  45 1.  ayez 
Honoris  et  Marcus*.  ) Aëtius, 
Thèodoriu  et  Mérouée,  qui  avaient 
joint  leurs  troupes , le  chassèrent 
de  devant  cette  ville,  lits  lui  livrè- 
rent bataille  peu  de  temps  après 
dans  les  plaines  de  Çhâlons,  et 
lui  tuèrent,  dit-on,  plus  de  aoo 
mille  hommes  ; mais  ce  nombre 
est  sans  doute  bien  exagéré.  Attila, 
frémissant  de  fureur  et  de  rage , 
craignit  pour  la  première  fois.  Il 
uvait  fait  dresser  an  milieu  de  son 
camp  un  large  bûcher,  où  il  de- 
vait »e  précipiter  avec  ses  trésors, 
au  cas  que  tout  fût  désespéré. 
C’était  fait  de  lui,  si  Aëtius,  qui 
appréhendait  que  la  défaite  des 
Huns  u’augmeuiàt  trop  la  puis- 
sance de  T horismond  , roi  des 
Goths  (voyez  Lour),  n’eût  empê- 
ché ce  prince  de  forcer  le  camp 
des  barbare»  et  de  les  massacrer 
tous.  Attila  eut  le  temps  de  se  re- 
tirer vers  le  Rhin.  De  là  il  passa 
dans  la  Pannonie , pour  recruter 
ses  troupes  et  rassembler  ses  for- 
ces contre  l'Italie,  où  il  entra  en 
45a.  La  ville  d'Aquilée  fut  la  pre- 
mière dont  il  se  rendit  maître. 
Après  en  avoir  enlevé  toutes  les 
richesses  et  massacré  les  habitait», 
il  y initie  feu,  et  l’ensevelit  sons 
«es  ruines.  Milan,  Pudoue,  Vé- 
rone, Parme,  AUutuue,  PUisau- 
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ce,  Mndènc,  essuyèrent  à peu  1 
près  le  même  traitement.  Les  peu- 
ples de  la  Vénétie,  épouvantés  de 
ces  désastres , cherchèrent  un  asile 
dans  les  lagunes  de  la  mer  Adria- 
tique, et  fondèrent  Venise,  qui 
doit  ainsi  son  origine  à la  terreur 
qu’inspirait  Attila.  Le  pape  Saint 
Léon,  craignant  que  Rome  ne  fût 
la  proie  de  ce  barbare,  eut  le 
courage  de  l'aller  trouver,  et  lui 
promit  un  tribut  annuel  au  noru 
de  Valentinien  III.  Cette  propo- 
sition , jointe  à la  terreur  que  lui 
inspirait  Aëtius,  l’engagea  à re- 
passer le  Danube  avoc  un  butin 
immense.  L’année  suivante  , il  re- 
vint dans  les  Gaules  ; mais  TIio- 
rismond  l’en  ayant  chassé,  Attila 
n’osa  plus  se  montrer.  Il  épousa 
peu  de  temps  après  Ildico,  fille 
du  roi  des  Bactricus,  d’une  beau- 
té ravissante.  11  se  livra  avec  finit 
d’emportement  aux  plaisirs  de  la 
bonne  chère  et  de  l'amour , le  soir 
et  la  nuit  de  ses  noces , que , s’é- 
tant enfin  endormi,  il  lui  prit  un 
saignement  de  nez  , qui  l’étouffa, 
l’an  454*  Ses  généraux  l'enseve- 
lirent dans  un  triple  cercueil  d'or, 
d'argent  et  de  fer , et  mirent  dans 
son  tombeau  les  effets  les  plus 
précieux,  enlevés  par  eux  dons  le» 
palais  des  souverains.  La  cérémo- 
nie achevée,  ils  ôtèrent  la  vie  à 
ceux  qui  avaient  aidé  à le  mettre 
en  terre,  afin  que  le  lieu  de  sa  sé- 
pulture fût  inconuu  à la  postérité. 
C’est  ainsi  que  se  termina  la  car- 
rière de  ce  conquérant,  qui,  à 
quelques  qualités  brillantes,  au 
courage,  à la  prudence,  au  génie, 
à la  politique,  joignit  la  férocité, 
l’artifice  et  la  fourberie.  11  avait 
fait  uccruire  à .-es  soldats  « qu’jl, 
avait  le  coutelas  de  Mars,  un  de 
leurs  dieux  , et  que  la  conquête 
du  monde  entier  était  attachée  à 
cette  épée.  » 11  avait  coutume  de 
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dire  « qu'il  était  le  fléau  de  Dieu 
et  le  marteau  de  l'univers  : que 
les  étoiles  tombaient  devant  lui, 
et  que  la  terre  tremblait.  » Il  fut 
tourmenté  pendant  vingt  ans  de 
l'ambition  de  subjuguer  le  mon- 
de , et  ne  commit  de  pillages  que 
pour  enrichir  son  armée.  Après 
ses  expéditions  il  se  reposait  dans 
une  cabane , où  on  lui  servait  à 
manger  dans  des  plats  de  bois.  Il 
rendait  une  justice  aussi  prompte 
qu’exacte.  Inexorable  pour  ceux 
qui  lui  avaient  résisté,  il  faisait 
grâce  à tout  ce  qui  se  soumettait. 
Il  traînait  à su  suite  plusieurs  rois 
captifs,  qui  le  servaient  comme 
des  esclaves.  Corneille  a peint 
d'un  seul  trait  la  manière  hautai- 
ne avec  laquelle  il  traitait  les  prin- 
ces qui  suivaient  sa  cour  : 

XI*  ne  «ont  pu  venu*  no*  deux  roi»,  qu'ou  leur 
die 

Qu’il*  •«  font  trop  attendre,  et  qn'AttiU  s'en- 
nuie 

« Fier  et  cependant  rusé;  ardent 
dans  sa  colère,  mais  sachant  or- 
donner ou  dilFérer  la  punition, 
suivant  qu’il  convenait  ses  inté- 
rêts; ne  faisant  jamais  la  guerre 
quand  lu  paix  pouvait  lui  donner 
assex  d'avantages;  lidèlement  ser- 
vi des  roi*  mêmes  qui  étaient  sous 
sa  dépendance  , il  avait  gurdé 
pour  lui  seul  l'ancienne  simplici- 
té des  Huns.  Du  reste,  on  ne 
peut  guère  louer  sur  sa  bravoure 
le  chef  d’une  nation  ort  les  cnfuus 
entraient  en  fureur  au  récit  des 
beaux  laits  d armes  de  leurs  pères, 
ort  les  pères  versaient  des  larmes 
parce  qu’ils  ne  pouvaient  pas  imi- 
ter leurs  enfaus.  . C’est  ce  quedit 
Montesquieu  dans  sa  Grniuleur 
dot  Romains, en  renvoyant,  pour 
la  connaissance  de  ce  prince  et 
des  mœurs  de  sa  cour,  aux  Histoi- 
res de  Jornandèset  de  Priscus.  Le 
premier  de  ces  historiens  nous  a 
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laissé  un  portraitdcce  roibarhare, 
qui  rappelle  son  origine,  et  qui 
nous  offre  les  traits  qu’on  retrou- 
ve encore  dons  les  Tartares  Kal- 

I moucks.  Attila  était  d’une  taille 
an-dessous  de  la  médiopre.  Il 
avait  le  teint  noir,  la  tête  grosse . 
les  yeux  petits,  mais  féroces  et 
pleins  de  feu;  le  nci  aplati,  de 
larges  épaules,  une  taille  courte 
et  carrée.  La  fierté  de  son  carac- 
tère était  marquée  sur  sa  ligure  I 
et  peu  de  personnes  l’abordaient 
sans  être  intimidées.  L’empire  de» 
Huns  périt  avec  lui,  et  les  ruines 
de  5oo  villes  furent  les  seuls  mo- 
numens  de  sa  puissance.  Sa  vie  a 
été  écrite  dans  le  12*  siècle  par 
Juvencus-  Cæcilius-Calanus,  et 
dans  le  i(i'  par  Nicolas  0!aüs,ar- 

I chevêque  d’Upsal.  Elle  fut  impri- 
mée en  italien  à Venise  en  i‘57a , 
in-fol.  Elle  est  extrêmement  rare. 

ATTILIUS  (Marcus),  ancien 
poète  latin,  qui,  suivant  Bayle , 
vivait  un  commencement  du 
siècle,  depuis  la  fondation  de  Ro- 
me , et , suivant  Konig,  quelque 
temps  après  cette  époque,  s’atta- 
cha au  théâtre,  et  y donna  plu- 
sieurs Comédies.  Il  traduisit  VÈ- 
lectrcde  Sophocle.  Cicéron  don- 
ne i ce  poète  le  surnom  de  Dur , 
et  Licinius  l'appelle  aussi  I c Ferri. 

ATTINGIIAUSEN  (GiIrahi»)  , 
était  landarmnan  d'Uri  en  1206. 

II  contribua  la  même  année  à l’é- 
tablissement de  la  fédération  entre 
les  trois  pays  d’Uri,  de  Schwitzet 
d’Underu  ald , qui  depuis  se  re- 
nouvelle tous  les  dix  ans. 

A TI  IREf(lc  frère  Jeax-Dexis), 
de  la  mission  de  Pckin,  peintre  et 
jésuite,  né  à Dole  en  Franche- 
Comté,  le  3i  juillet  1702.  Si  le 
*èlc  pour  la  religion  n’avait  con- 
duit cet  artiste  à la  Chine,  il  au- 
rait égalé  les  plus  grands  maîtres. 

II  a la  gloire  d’avoir  porté  au  bout 

ao* 
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«Je  l’univers  la  perfection  d’un  art  ] 
cultivé  en  Europe  avec  tant  «le  l 
succès  , et  d'avoir  forcé  les  Chi- 
nois, si  vains  de  leurs  talens,  à 
convenir  qu'au  lieu  d’exceller  j 
dans  la  peinture,  ils  étaient  loin 
d’égaler  les  Européens.  L'empe- 
reur de  la  Chine  chérissait  le  frère 
Altiret  ; afin  «le  lui  témoigner  sa 
satisfaction, il  le  nomma  mandarin, 
line  si  haute  distinction  aurait  pu 
séduire  une  aine  moins-religieuse. 
Attirel  fut  se  jeter  aux  pieds  «lu 
comte  - ministre  et  ensuite  de 
l’empereur,  pour  faire  agréer  son 
refus,  qui  pouvait  lui  devenirfu- 
neste;  car  il  y va  de  la  vie  pour 
quiconque  n’accepte  pas  Sur-le- 
champ  ces  sortes  de  grâces.  Le 
frère  Altiret  fut  assez  heureux 
pour  ne  pas  irriter  le  monarque 
par  son  refus.  Ses  plus  belles 

Fcinturcs  sont  dans  les  palais  de 
empereur,  où  il  n’est  pas  permis 
d’entrer,  mais  l’on  voyait  dans  la 
chapelle  des  jeunes  néophytes, 
dans  l'église  de  la  mission  fran- 
çaise de  Pékin,  un  tableau  de 
Y A nge  gardien , que  l’on  ne  pou- 
Tait  se  lasser  d’adinircr.  Le  frère 
Attiret  avait  du  feu  , de  la  viva- 
cité, beaucoup  d'esprit.  Il  mou- 
rut en  1768  , pleuré  des  mission- 
naires, ses  collaborateurs , et  re- 
gretté de  l’empereur  de  la  Chine. 
Le  frère  Attiret  écrivait  agréable- 
ment. Ses  Lettres,  que  l’on 
trouve  dans  le  Recueil  des  mis- 
sionnaires, sont  remplies  d’in- 
térêt. 

ATTIRET  (Claude-François)  , 
neveu  du  précédent,  sculpteur, 
né  à Dole  le  14  décembre  1728. 
Tousses  ouvrages  .-.ont  remarqua- 
bles par  un  grand  caractère  et 
nn«r  exécution  savante,  il  avait 
l'emporté  un  prix  à l'Académie 
royale  de  Paris,  et  un  autre  à l’A- 
cadémie de  Saint-Leu  ùilome.  Il 


A T Z Y 

avait  été  nommé  professeur  de 
l'Académie  de  Saint-Leu  à Paris , 
et,  quelque  temps  après  la  sup- 
pression de  cet  établissement , il 
alla  se  lixer  à Dijon.  Ce  fut  lui 
qui  exécuta  en  marbre,  d’après 
le  modèle  de  Pigal,  la  statue  de 
Voltaire  placée  au  foyer  de  la 
comédie  française,  et  que  l’on 
transporta  ensuite  dans  la  salle  du 
l’Institut.  II  a fait  ù Dûle  la  Fon- 
taine publique  décorée  de  trois 
figures  en  pied.  On  voit  de  lui  à 
Dijon  six  statues  de  sa  composi- 
tion , représentant  les  quatreSai- 
sons , Melvomine  el  T Italie.  Il 
est  mort  à DAIe  en  1804. 

ATTWOOD  (Geobce) , physi- 
cien anglais,  né  vers  1745,  fut 
professeur  au  collège  de  la  Trinité 
de  Cambridge,  où  il  avait  achevé 
ses  études.  Ses  talens  lui  acqui- 
rent l’estime  du  célèbre  Pitt,  qui 
lui  donna  un  emploi  dans  le  mi- 
nistère des  finances,  et  lui  fit  ob- 
tenir une  pension.  Attwoodest  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  écrits 
en  anglais.  Les  principaux  sont  : 
I.  Analyse  d’un  cours  sur  les 
principes  de  la  physique,  fait 
à l'université  de  Cambridge , 
1784,  in-8“;  ouvrage  estimé  sous 
le  rapport  <le  la  science.  II.  Re~ 
cherches  fondées  sur  ta  théorie 
du  mouvement  pour  détermi- 
ner les  temps  de  vibration  des 
balanciers  des  horloges.  On 
trouve  cet  écrit  dans  \e>l'rainac- 
lionsphUosophiqucs.  III.  Trai- 
té sur  le  mouvement  rectiligne 
ellarotqfion.descorps,avecune 
descri  ptum  d'expériences  rela- 
tives a ce  sujet , 1784.  Attwood 
inventa  pour  ces  expériences  une 
machine  très-ingénieuse  qui  porte 
son  nom.  Il  mourut  en  1807. 

ATZYZ , 2e  prince  de  la  dynas- 
tie des  kharismiens,  favori  et 
échauson  de  Sangiar,  sultan  des 
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Selginsides , gon  verna  son  empire 
avec  gloire,  lorsque  ce  souverain 
fut  fait  prisonnier  par  les  'l'urco- 
mans.  Quelque  temps  après,  San* 
giar,  se  trouvant  à la  ckasso,  fut 
encore  enveloppé  par  une  troupe 
de  conjurés.  Atzyz,  qui  dormait 
dans  sa  tente,  se  réveilla  au  mi- 
lieu d’un  songe  où  il  avait  vu  son 
maître  eu  danger;  il  se  hâta  de 
rassembler  une  troupe,  et  d'aller 
au  lieu  de  la  chasse.  Les  conjurés, 
qui  s’étaient  déjà  saisis  de  la  per- 
sonne du  sultan,  le  relâchèrent 
aussitôt,  et  ne  songèrent  qu’à  se 
sauver.  Atiyz,  sur  lu  fin  de  sa  vie, 
se  révolta  contre  Sanginr,  et  lui 
fit  pendant  plusieurs  années  une 
guerre  cruelle,  qui  lui  valut  un 
vaste  gouvernement.  11  mourut 
l'an  fiai  de  l'hégire,  dans  la  val- 
lée de  Rhahouschan , l’une  des 
plus  belles  de  l’Asie.  Pendant  sa 
maladie,  il  entendit  la  voix  d’un 
homme  qui  lisait;  et.  avant  fait 
prêter  l'oreille  à ceux  qui  étaient 
auprès  de  lui,  on  entendit  ces  pa- 
roles (lel’Alcoran:  a Nul  homme 
ne  sait  en  quel  pays  il  doit  mou- 
rir. i>  Ces  paroles  firent  tant  d'im- 
pression sur  son  esprit,  qu’il  ne 
douta  plus  que  sa  mort  ne  lût  mar- 
quée dans  le  lieu  où  il  se  trouvait, 
et  cette  triste  pensée  avança  su 
mort  de  quelques  jours,  arrivée 
en  ii  55.  11  était  âgé  de  6i  ans. 
Le  poète  llaschid  suivit  le  cercueil, 
et  prononça  son  oraison  funèbre 
en  vers.  Atzyz,  brave  et  habile 
guerrier,  se  montra  de  plus  libé- 
ral envers  les  gens  de  lettres,  au 
nombre  desquels  il  était  compté 
lui-même. 

ATYS,  fils  de  Crœsus,  roi  de 
Lydie,  qui  était  muet;  voyant  un 
soldat  dans  la  bataille  prêt  à per- 
cer son  père  d’un  coup  d’épée,  il 
fit  de  si  grands  efforts  pour  parler, 
que  sa  langue  se  délia,  et  qu’il 
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demanda  grâce  pour  lui.  ( Voy. 
Adbaste.) 

Al  DAIS  (Cram.es  de  Baschi, 
marquis  d’)  , des  Académies  de 
Marseille  et  de  Nîmes,  né  pvèsde 
cette  ville  , au  château  de  Beau- 
voisin  , en  iG8t> , et  mort  dans  son 
château  d’Aubais,  près  de  Nimes, 
en  1777,  âgé  de  91  ans,  eut  une 
vieillesse  considérée.  Sort  nom 
était  illustre,  et  il  l’illustra  encore 
parses vertus,  llaima  lesseiences, 
encouragea  les  savons  , et  forma 
une  des  plus  belles  bibliothèques, 
des  plus  nombreuses  pt  des  mieux 
choisies  qu’un  particulier  puisse 
rassembler.  Il  donna  à Ménard  les 
matériaux  de  son  Recueil  (lr piè- 
ces fugitives  pour  V Histoire  de 
France,  1759,5  vol.  in-4”,  et  pu- 
blia me  Géographie  historique , 
in-8”,  qui  fut  peu  recherchée,  par- 
ce qu’elle  n’était  ni  bien  rédigée  , 
ni  bien  exacte. 

ALBAN....  (marquis  de  Saut). 
On  ignore  l’époque  et  le  lieu  de  sa 
naissance,  ainsi  que  scs  prénoms. 
Il  mourut  en  septembre  1780.  Il 
était  lieutenant-général , avait  fait 
dix-sept  campagnes,  et  avait  as- 
sisté à un  grand  nombre  de  sièges 
et  de  batailles.  Il  a laissé  plusieurs 
ouvrages  sur  l'art  militaire  , en 
voici  les  titres  : 1.  Mémoiressur 
les  nouveaux  systèmes  d’artil- 
lerie , 177a,  in-8".  II.  Considé- 
rations sur  la  réforme  des  ar- 
mes, jugée  au  conseil  de  guer- 
re., 1770,  in-8”.  III.  Supplément 
aux  considérations  sur  la  ré- 
forme des  a r mes,  in-8".  Le  mar- 
quis de  Fraguier , beau-fils  de 
Saint-Auban  , a publié , sous  le 
nom  de  ce  dernier  , une  traduc- 
tion du  Traité  des  armes  à feu 
d’Antoni. 

AUBANIE.  Voyez  Latbakie. 

AlIBENTON.  Voyez  Datoix- 

I TOS. 
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AUBERT  (Sxixt),  mortenG38, 
après  avoir  rem  pii  pendant  trente- 
huit  ans  les  fonctions  d’évêque  à 
Cambrai  et  à Arias,  dont  les  siè- 
ges étaient  alors  réunis.  Il  fonda 
îles  monastère»  et  contribua  à l’é- 
rection de  celui  de  Saint- Yaast 
d’Arras.  Le  tombeau  de  Saiut  Au- 
bert est  dans  l'abbaye  de  son  nom 
à Cambrai.  Mabiilon  a public  sa 
vie  dans  le  t.  a des  A cl.  hened. 

ALBERT  (Suri),  évêque  d’A- 
vranches,  vivait  au  connneuce- 
ment  du  m*  siècle.  Il  lut  le  fonda- 
teur du  Mont  Saint-Michel,  en  y 
établissant  desrhanoines.  Le  relâ- 
chement s’étant  glissé  parmi  eux, 
il  les  remplaça  en  976  , par  des 
Ivénèdietins  qui  y sont  restés  jus- 
qu’à nos  jours.  Le  monastère  de- 
vint un  lieu  de  pèlerinage  très- 
fréquenté,  elle  corps  de  Saint 
Aubert , qui  y avait  été  enterré  , 
y ayant  été  découvert  3ooans  après 
sa  mort , la  ferveur  des  fidèles  re- 
doubla. Louis  XI  s’y  rendit,  et  ce 
fut  ce  qui  le  détermina  à établir 
l'ordre  dit  de  Saint-Michel  en 
1469. 

AUBERT  ou  le  Moitié  de  Pui- 
ciùot,  troubadour,  mort  en  laGîi.  1 
Placé  dès  son  enfance , par  ses 
paren»,  dans  un  couvent  de  bé- 
nédictins y il  eut  recours,  dans  un 
âge  plus  avance,  au  crédit  de  Sa- 
vary  de  Mauléon,  pour  en  sortir 
et  rentrer  dans  le  immde , où  il  ne 
turikt  pas  à se  ranger  sous  les  ban- 
nières de  l urnour.  11  reste  de  lui 
quinze  chansons  d’un  style  lâ- 
che, ilMEu»  et  hérissé  de  mauvais 
jeux  île  mots. 

ALBERT'  ( PiBBwe-GcituiiijiK), 
sieur  de  Massoiynes , né  à Poi- 
tiers en  1 554 , suffit  recevoir  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  ensuite 
avocat-général  de  la  cour  des  Ai- 
das, et  mourut  en  1601.  Ou  lui 
doit:  I.  Histoire  des  guerres  des  | 
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I Chrétiens  contrôles  T tires,  sous 
Godej'roi  de  bouillon  , Paris  , 
i5Û9,  in-4*.  11.  Vert  au  chan- 
celier de  V Hôpital,  in-8°.  Scé- 
vole  de  Sainte-Marlhe  les  a tra- 
duits en  vers  latins.  111.  Les  re- 
tranchenu  ns , 1 585 , in-8*,  avec 
la  version  latine  de  Sainte-Marthe. 
C’est  un  recueil  l'ait  par  l’auteur 
de  ce  qu’il  croyait  digue  de  la  pos- 
térité. On  y distingue  un  Traité 
de  la  conna  issance  de  soi-mé- 
me , et  un  Éloge  du  président 
de  Thou,  en  vers.  IV.  Discours 
sur  les  moyens  d’entretenir  la 
paix  entre  les  princes  chré- 
tiens , Paris,  i55<),  in-4".  V.Lne 
Élégie  sur  ta  mort  de  Joachim 
duDeMay,  îâlio,  in-4*.  VU  Les 
occasions , 1095,  in-8”.  Ce  sont  4 
discours  politiques.  Guillaume 
Aubert  est  un  des  traducteurs  d’^- 
madisdcp Gaules,  Lyon,  1^77  et 
années  suivantes. 

AUBERT  ( Pierre)  , avocat,  né 
à Lyon  le  9 février  1643,  et  mort 
en  1735,  laissa  sa  bibliothèque  ù 
la  ville  de  Lyon , sa  patrie , à con- 
dition qu’elle  serait  publique.  On 
a de  lui  : 1.  Une  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  de  Michelet  , 
en  5 vol.  in— fol. , 17118,  que  le» 
dernières  ont  fait  oublier.  II.  lin 
recueil  de  Factions , a v.  in-4** 
Lyon,  17m.  HI.  Un  petit  roman 
intitulé  : Voyage  de  Vile  d'a- 
mour, et  mi  second  intitulé  : 
Retour del’ lied’ Amour.  Il  n’a- 
vait que  iG  an»  lorsqu'il  le  publia. 

ALBERT  (Fiahçois),  médecin 
de  Marseille , devint  celui  des  pau- 
vre», auxquels  il  légua  tout  son 
bien.  Il  laissa  dans  cette  ville  deux 
étabiissemens  utiles  ; le  premier 
fut  une  place  de  médecin  à l’hô- 
pital du  Saint-Esprit,  pour  les  émo- 
iuniens  de  laquelle  il  constitua  une 
rcntedrmille  livres;  le  second  lut 
uu  nouvel,  hôpital , à l’entretien 
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duquel  il  consacra  toute  sa  fortu- 
ne. Il  mourut  en  178a,  âgé  de  84 
ans. 

AUBERT  ( Fmsçois) , né  le  28 
septembre  1695  , à Dormons  en 
Champagne , se  livra  à l’étude  de 
la  médecine  ; et  après  avoir  reçu 
les  honneurs  du  doctorat  en  cette 
science , il  fut  nommé  médecin  des 
hûpitaut  de  Châlons-sur-Marne. 
On  a de  lui  : I.  Discours  sur  Os 
malad ies  des  bestiaux.  II.  Con- 
sul lotions  médicinales  sut  la 
maladie  noire,  tj'p,  in- 4"-  III. 
Réponse  aux  écrits  de  M.  Na- 
vier  , touchant  le  péritoine , 
i*5i , in-4*. 

AUBERT  (Jacques),  écrivain  du 
t6* siècle,  né â Vendôme,  docteur 
en  médecine,  mort  h Lausanne  en 
*586.  Il  a laissé  les  ouvrages  sui- 
vons : I.  Llbcttus  de  peste  ,tm- 
sannoe,  i5j,t,  in-8*.  II.  Des  na- 
tures et  complexions  des  hom- 
mes , et  (Cuite  chacune  partie 
d’ieeux,  et  aussi  des  signes  par 
l esqucls  on  peut  discerner  la 
diversité  d'icelles  , Lausanne  , 
iSci , in-8°;  Paris,  15*2,  in- 16. 
III.  De  Metallorum  or  tu  et  cou- 
sis , hrevis  et  dilucida  exptioa • 
tio , Lugduni , 15^5,  in-8*.  IV. 
Duce  apologeticce  responsiones 
ad  Josephum  Quercttanum , 
Lugduni,  t5j6,  in-8".  Ce  sont 
d'eux  déclamations  contre  la  chimie 
que  l’auteur  avait  déjà  attaquée 
dans  l’ouvrage  précédent.  V.  Pro- 
gi/nlnOsniata  j'rt  Joannls  Fet- 
nelii  librum  de  abditis  terum 
naturalium  cousis  , Basileas , 
i5çg,  în-8*.  VI.  Institutiones 
physicos  instar  commtntario- 
rum  in  libros  physiedf  dristo- 
tetis,  Lugddni,  i58/|,  lnJ8*.  VII. 
Setneiotlce,  sive  ratio  dignos- 
cendamm  sedium  malt  affec- 
tarum  et  rtffcctuum  prauerna- 
tuCartr,  Lausanne  , t 38f,  irt-8”  ; 
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Lugduni,  1596,  in-8*.  Ce  der- 
nier ouvrage  Ue  parut  <)u’après  la 
mort  de  l’auteur. 

AUBERT , avocat  A Nancl , ti-* 
vait  dans  le  18*  siècle.  Il  parait  que 
ses  occupations  au  barreau  ne 
l’empechèrent  pas  de  cultiver  la 
littérature;  car  on  a de  lui  : I.  Vie 
de  Stanislas  Leczinski , toi  de 
Pologne,  due  de  Lorraine  et  de 
Bar,  Nancy,  176g,  in- 1 a.  IL  Fie 
de  Marie-Thtrese  Leczinska -, 
princesse  de  Pologne , reine  de 
France  et  de  Navarre  , 1774  • 
in-8".  Le  style  de  cet  auteur  est 
diffus , ses  réflexions  sont  trivia- 
les. 

AUBERT  DU  BAYET  (N.),  né 
à la  Louisiane  le  19  août  1759, 
était  en  1780,  sous-lieutcnaiit  nu 
régiment  de  Bourbonnais.  Il  fit 
la  guerre  d’Amérique,  et  revint 
en  France  au  commencement  de 
la  révolution.  Il  ne  se  montra  (las 
d’abord  favorable  à ses  principes, 
et  publia,  en  178g,  un  écrit  vio- 
lent contre  l’admission  des  juifs  A 
l’état  de  citoyen  : mais  dès  qu’il 
eut  été  élu  , en  1791 , par  le  dé- 
partement de  l'Isère,  à l’assem- 
blée législative,  il  parut  l’un  deS 
plus  ardens  novateurs.  Il  fit  décré- 
ter que  le  mariage  n’était  qu’un 
contrat  civil , dissoluble  par  le  di- 
vorce ; que  les  religieuses  <jtti  sor- 
tiraient de  leur  monastère  auraient 
une  augmentation  de  pension,  etc. 
Après  l’assemblée  législative,  fl 
rentra  dans  le  service  militaire  , 
et  devint  successivement  lieote- 
h mu  -colonel  du  régiment  de  Sâiti- 
tonge , général  de  brigade  et  gêné 
rul  en  chef.  K défendit  Mayence' 
en  «793;  après  la  reddition  de 
cette  place,  il  commanda  l’armée 
de  la  Moselle,  et  ensuite  celle  de 
la  Vendée.  Battu  à Olissoit , on  11 
perdit  hok  mille  hommes  et  ses 
bagages,  if  entra  en  adgooiatioti  / 
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fl  fut  assez  heureux  pour  arrétçHI  nion,  cl  que  le  célèbre  Amauld 
I effusion  du  saug  dans  ce  mal-  ; s'est  attaché  d'autant  plus  à réfu- 
hrureux  pays,  et  y faire  naître  y ter  dans  sa  Perpétuité  de  la  foi, 
quelques  jours  de  trêve  et  de  paix.  pur  un  traité  qu  il  publia  en  îlinG, 
En  1 79G , il  était  à la  tête  de  J’ûr-  | sous  le  litre  de  Conformité  delà 
tuée  des  côtes  de  Cherbourg;  l'an-  j créance  de  V L.  y lise  (réformée  ), 
née  suivante,  il  fut  appelé,  mal-  avec  celle  de  Saint  Augustin, 
gré  lui , au  ministère  de  la  guerre,  sur  le  sacre  ment  de  l'Eucharis- 
il  sentait  qu’il  était  plus  propre  à tic , in-8"  de  plus  de  5oo  pages, 
commander  une  aru.ee  qu’à  diri-  j:  O11  a encore  de  lui  des  Observa - 
ger  ses  opérations.  Il  le  quitta  j lions  sur  un  livre  delà  Milletière, 
bientôt  pour  I ambassade  de  Cons-  j|  ayant  rapport  aux  mêmes  coulro- 
tanlinople.  C'était  depuis  long-  ; verses,  imprimées  en  1 <J;JS . 
te  pi  ps  le  but  secret  tle  son  atubi-  !j  AUBER  Y (Claihe),  médecin 

. tion.  « Aqssi,  disait-il,  j’ai  com-  jj  français,  se  retira  à Lausanne  dans 
mande  les  armées  de  la  républi-  y le  iG*  siècle,  après avoiremhrassé 

la  réforme.  .Mais  le  synode  de 
Renie,  ay  ant  condamné  un  de  ses 
écrits  qui  parut  trop  conforme  aux 
principes  du  catholicisme,  Aubery 
revint  en  France,  lit  abjuration  à 
Dijon,  et  y mourut  en  i5gG.  Scs 
écrits  relatifs  à son  art,  sont  : un 
traité  De  concordiûmedicorum, 
et  des  commentaires  sur  Hippo- 
crate et  sur  Aristote,  quin’oul  pas 
été  publiés.  Ses  autres  ouvrages 
sont  : PosUriorum  naliunum 
explicalio  , Lausanne,  i5çG  , 
in-8".  II.  Dé  'interprétations  , 
d'Esaü  et  de  Jacob  ; le  repos  de  !!  1 077,  in-S".  III.  Instruincntùm 
Pt  nus  eide  l’Amour  ; la  mort  • rtoetrinaram  omnium,  1 584  » 
d’ Adonis.  Cet  artiste  mourut  en  in-4".  IV,  De  terne  molu,  1 585  , 
170a.  in-8".  V.  De  aninuv  immorla- 

AUEERTIN,  (Edme)  , savant  /t’ïu/c, in-8".  \l.Decaritate.\ll.  ■ 
ministre  de  l’Eglise  réformée  de  j De  resurrcclionc  mortuorum. 
Charciilpn,  ne  à Châlons-sur-  AUBERY  (Astoise),  néà  Paris 
Marne  eu  i,5y5 , exerça  le  tni.nis-  le  18  mai  1G1G,  avocat  en  parle- 
tere*  le  la  religion  réformée  à ment  et  aux  conseils  du  Roi  en 
traîtres  et  à Paris  , et  mourut  j iG5i , écrivain  infatigable  , mou- 
dans  celle  dernière  ville  en  iG5a.  j rut  dune  chute,  h1  19  janvier 
Sa  réputation  est  fondée  sur  son  j iG<j5,  à plus  de  78  ans.  On  a île 
ouvrage  de  V Eucharistie  dé  l'a  a-  lui  plusieurs  ouvrages  qui  sont 
demie  /Eglise ,jG5ô,  in-fol.  Il  le  ! presque  tous  au-dessous  du  111c- 
p.cçjgçji^imqyt  lç  .traduisit  en  la-  j diocre,  pour  le  style,  mais  dans 
tin  ; mais  cette  traduction  ne  pa-  ; lesquels  on  trouve  des  recherches, 
rut  qu’après  . mort , en  1G54»  Les  principaux  sont:  I.  Histoire 
. in-loj.  ’ Au(i.ci  iin  niait  préludé  à générale  îles  cardinaux, en  5 v. 
U1  livre , estimé  dans  sa  côtnmu-  in-4%  iG.ja,  composée  sur  les 


que;  ) aurais  jiu  elle  directeur  ; 
je  suis  nommé  à lu  plus  brillante 
ambassade  de  l’Europe  ; il  ne  111e 
reste  plus  qu’à  mourir  les  armes 
a la  main,  eu  combattant  pour  In  1 
liberté.  » Ce  dernier  vœu  ne  lut 
pas  rempli;  il  mourut  à Constan- 
tinople le  iç  décembre  1797. 

AUBERT  ( Michel),  graveur 
français.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  Murs  cl  P énus  attachés 
pur  l’Amour  j Mars  désarmé 
pur  P énus  ; Lu  ban  cherchant 
scs  dieux  ; la  réconcilia  lion  1 
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Mémoire  de  Naudé  et  de  Du  Puy,  ■ 
livre  très-ennuyeux.  il.  Mémoi- 
res pour  l histoire  du  cardinal 
<L  iticlii  lieu,  iü-,0,  eu  a vol.  ; 
in-ful. , et  idti^,  5 v.  in- 12.  III. 
11  istoire  du  mitnc  ministre  , ; 
îbiiu  , in-fol.  Les  matériaux  en  ■ 
soûl  lions,  mais  mal  employés. Le  ! 
cardinal,  que  l’auteur  loue  sans 
restriction , n’y  est  pas  peint  tel 
qu’il  était.  » Quoique  celte  his- 
toire soit  faite  sur  de  bons  mé- 
moires, dit  l’abbé  Luuglel,  elle 
est  ctpend  .nt  peu  estimée  et  peu 
recherchée.  Le  Clerc,  qui  traite 
l’auteur  de  (lutteur  insupportable, 
a raison.  Aubcry  a voulu  faire  du 
cardinal  un  trop  honnête  homme, 
il  ue  l a pas  fait  assez  politique  : 
c’était  néanmoins  de,  ce  côté-là 
qu’il  fallait  peindre  ce  cardinal,  s 
Cni-Patin,  dans  sa  cent  trente- 
sixième  lettre  à Charles  Spon  , 
paile  d’une  manière  fort  méprb 
saute  de  cette  histoire  :«  Madame 
la  duchesse  d 'Aiguillon  , dit-il  , 
fait  imprimer  l’histoire  de  son  on- 
cle ie  cai  dînai  de  Richelieu,  écrite 
par  M.  Aubcry  sur  les  mémoires 
qu  elle  a fournis  (mais  elle  est  déjà 
méprisée , étant  trop  suspecte  pour  ; 
le  lieu  d’où  elle  vient,  et  pour  le  ! 
mauvais  style  de  ce  chétif  écri- 
vain , qui , lucro  aüdivlus  et  tul- 
ductus , n'aura  pas  manqué  d'é- 
crire mercenaireineiit,  et  de  pros- 
tituer sa  plume  au  gré  de  cette 
dame.  » Auhtry  est  un  de  ceux 
qui  doutaient  que  le  Testament , 
publié  sous  le  nom  du  cardinal  de 
Richelieu,  lût  réellement  de  lui. 
IV.  Histoire  du  cardinal  Ma- 
iarin,  17$*  , en  4 vol.  in-13  ; 
•uvrage  encore  moins  estimé  que 
le  précédent.  Cependant,  comme 
elle  a été  faite  sur  les  registres  du 
parlement,  dont  plusieurs  ont  dis- 
paru depuis  ; il  v a bien  des  dé- 
tails qu’on  chercherait  vainement 
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•1  ailleurs.  Le  cardinal  Mnzarin  , 

! dout  le  portrait  est  flatté,  s’y  trou- 
ve cuufotidii  très-souvent  parmi 
le  giand  nombre  de  faits  qui  y sont 
eolilssés , et  où  il  ue  jouequelque- 
j:  fois  qu’on  rôle  subalterne.  V.  Un 
|]  Traité  historique  de  la  préé- 
ij  minence  des  rois  de  France  , 

I 1649,  in-4".  VI.  Un  Traité  des 
justes  prétentions  du  roi  de 
[ France  sur  l’Empire,  qui  le  fit 
mettre  à la  Bastille,  parce  que  les 
princes  d’Allemagne  parurent  per- 
suadés que  les  idées  d’Aubcry 
étaient  celles  de  Louis  XIV. 

Al  BER  Y ou  AUB1VÏ(Jear),AI- 
! lierions , natif  du  Bourbonnais  , 
médecin  du  duc  de  Montpensier, 
vivait  au  commencement  du  17" 
siècle.  On  a de  lui  l’ A polopie  de 
la  médecine  , en  latin,  Paris, 
1608  , in-8“;  un  traité  des  Bains 
de  Bourbon- Lancy  et  de  Bour-- 
bon  - V Archambault  , Paris  , 
iGo'i,  in-8°,  et  l'Antidote  de  l’a- 
mour , 1099,  in- 12.  Cet  ouvrage 
curieux  et  savant  fut  remis  sou* 
presse  à Délit  en  i6G3,  in- 12. 

Al  BER  Y (Lotus),  sieur  du 
MituyER,  fils  de  Benjamin  Aube- 
ry,  sieur  du  Jlauricr,  ambassa- 
deur en  Hollande,  suivit  son  père 
dansson  ambassade,  d’où  il  passaà 
; Berlin,  en  Pologne  et  à Rome. 

; Revenu  à Paris,  il  acquit  la  faveur 
do  la  reinc-iuère  ; mais  cette  fa- 
veur ne  lui  étantd’aucune  utilité, 
il  se  lassa  d’être  courtisan,  et,  ue 
voulant  plus  être  que  philosophe, 
il  se  retira  dans  ses  terres.  Il  y 
mourut  en  1G87.  On  a de  lui  des 
Mémoires  pour  servir  à l’ His- 
toire dclloltande,  168S,  2 vol. 
in-12,  que  les  historiens  ont  cités 
et  citent  encore,  quoique  ces  mé- 
moires soient  cependant  très-im- 
parfaits; l’auteur  doitêtre  suspect 
dans  ce  qu’il  rapporte  des  princes 
d’Orangc  sur  la  foi  de  son  père  , 
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qui  avait  été  ambassadeur.  Ame- 
lot  de  La  Houssaye  en  a donné  , 
en  1734,  one  nouvelle  édition 
arec  beaucoup  de  notes.  Son  pe- 
tit-flls  a donné  des  Mémoire* de 
Hambourg , In-ia,  Blois,  i?35, 
et  La  Haye,  1748.  On  lui  doiten- 
core  une  Relation  de  t‘ exécution 
de  Cabri  fret  et  de  Mérindot , 
Paris,  iü45, in-4*,  et  nne  Disser- 
tation super  vetere  Amtriaeo- 
rum  proposito,  de  occupnndo 
mari  Balthico  , omnivusque 
Polonia  et  scptentrionaUs  Ger- 
manise mercaturis  ad  se  attra- 
Utndis,  in  Galtiarum  et  fade- 
ruli  Retgii  detrimentum , Pari- 
siis,  1644»  in-4*. 

ALBERT  (.Iean-Fiukçois), mé- 
decin, intendant  des  eaux  miné- 
rales de  Ltixcuil,  sa  patrie,  a pu- 
blié un  ouvrage  estimé  sous  ce 
titre  : Les  Oracles  de  Cos, Paris, 
1776  et  1781 , in-8“;une  seconde 
édition,  Paris,  Didot,  i78i,in-8% 
est  augmentée  d’une  Introduc- 
tion à la  thérapeutique  de  Cos. 
Oc  morceau  offre,  en  i5o  pages, 
l'abrégé  d’un  ouvrage  plus  consi- 
dérable , que  l'auteur  , par» une 
«dialyse  extrêmement  difficile  et 
denx  fois  répétée,  a su  réduire  de 
manière  qu’il  renferme  plus  de 
choses  que  de  mots , avantage 
dont  jouissent  peu  de  livres.  Au- 
bry est  mort  à Luxeui!  en  1795, 
avec  la  réputation  d’un  médecin 
très-instruit. 

• AUBESPINE  ( C cause  s*  t’  ) , 
baron  de  Châteauncuf  sur  Cher, 
d'une  famille  originaire  de  Bour- 
gogne , fut  secrétaire  d’état , et 
employé  dans  différentes  affaires 
importantes,  sons  François  1 , 
Henri  Fï,  François  II  et  Charles 
IX.  It  servit  Fétat  jusqu’au  der- 
nier moment  de  sa  rie  ; car  la  reine 
Catherine  de  Médias , qui  avait 
en  lui  une  entière  confiance,  «lia 
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le  consulter  au  chevet  de  son  Fit 
le  jour  de  la  bataille  de  Saint-De- 
nis. li  mourut  le  lendemain,  en 
1 56y.  C’était  le  bouleversement 
des  nffairesde  l’état  qui  avait  causé 
sa  maladie.  Il  vécut  au  milieu  des 
orages  de  la  cour. 

AUBESPINE  (GittnttlMt  i’), 
fils  de  Guillaume,  ambassadeur 
en  Angleterre,  fut  le  successeur 
d’un  de  ses  parens  dans  l’évêché 
d’Orléans,  en  1604.  Il  joignit  aux 
études  d’un  savant  laborieux  le 
télé  d’un  pasteur  vigilant..  Il  fut 
employé,  comme  soit  père,  dans 
plusieurs  affaires  Intéressantes , et 
mourut  à Grenoble,  le  15  aoflr 
t63o , âgé  de  5a  ans.  On  a de  lui  : 
I.  De  veteribus  ecctesim  riti- 
bus,  in-4*,*  i6aa.  Cet  ouvrage 
prouve  dans  son  auteur  l’érudi- 
tion la  plus  profonde,  et  la  con- 
naissance la  plus  vaste  des  anti-' 
quités  ecclésiastiques.  II.  Un 
Traité  de  l’ancienne  police  de 
l’Église  sur  ('administration 
de  T Eucharistie , très-savant, 
in.  Des  fioles  sur  les  Conciles , 
sur  Tertulüen , et  sur  Optai 
de  Milice. 

AUBESPINE  ( CniKt.es  be  t’  ) , 
marquis  de  Cbâleauneuf,  frère 
du  précédent,  né  à Paris  en  i580, 
remplit  diverses  ambassades  avec 
une  distinction  qui  lui  mérita  les 
sceaux  en  i63o.  Il  présida  , deux 
ans  après  au  jugement  du  maré- 
chal de  Marillac,  et  à celui  du 
duc  de  Montmorency , qui  le  cou-* 
vrirent  d’infamie.  Le  cardinal  de 
Richelieu , qui  lui  avait  procuré 
les  sceaux,  leslaifitétercn  i833. 
On  n’a  jamais  bien  sil  la  raison  de 
cette  disgrâce  : les  uns  prétendent 
qu’il  dansa  aux  violons  pendant 
une  maladie  qui  mit  ce  ministre 
à Fextrémité;  lesautresdisent  que 
l’amour  qaé  la  duchesse  de  Che- 
vreilsC  avait  pour  Cfiûtramieuf 
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excitait  la  jalousie  du  cardinal  , 
qui  n’avait  jamais  pu  s’en  faire 
aimer.  Quoi  qu’il  en  soit , le  garde 
des  sceaux  fut  mis  en  prison  l’an 
i633.  ( V oi/c:  Jars.  ) Anne  d’Au- 
triche l’en  tira  deux  ans  après, 
au  commencement  de  sa  régence.  ( 
Elle  lui  rendit  les  sceaux  en  iGf>o  ; . 
mais  dès  l'année  suivante  on  fat 
obligé  de  les  lui  reprendre,  parce 
que  cet  homme  impérieux,  loin 
d’avoir  de  la  déférence  pour  le 
cardinal  Mazarin,  ne  cessait  de  le 
décrier  cl  de  cahoter  contre  lui. 
Châtcauneuf  mourut  en  i653 , 
Sgé  de  73  ans , chargé  d’années 
et  d’ intrigues , dit  madame  de 
Mottevillc.  C'était  un  homme 
d'état , mais  d'un  orgueil  extrême. 
On  a dit  de  lui , « qu’il  avait  plu- 
tôt les  manières  d’un  grand- visir 
que  d’un  ministre  de  la  cour  de 
France.  » Outre  Gabriel  de  l’Au- 
bespine,  il  avait  un  autre  frère 
dont  la  postérité  subsiste. 

AliBESPINE  ( Magdeleine  de 
l’),  fille  de  Claudede  l’Aubespine 
et  tante  desprécédens.  épousa  Ni- 
colas de  Pieufv'rHe  de  Villeroi,  se- 
crétaire d’état.  Son  esprit  et  sa 
beauté  la  rendirent  un  des  orne- 
mens  de  la  cour  de  Charles  IX. 
de  Henri  III  et  de  Henri  IV.  Ron- 
sard la  célébra  dans  un  sonnet,  où 
il  lui  conseille  « de  substituer  les 
lauriers  qu’elle  a mérités  à l’au- 
hespine  qui  compose  son  nom.  » 
Elle  mourut  A Villeroi  en  1606. 
Bertaud,  évêque  de  Séez,  fit  son 
épitaphe.  On  lui  attribue  une  Tra- 
duction des  ipttrcs  d’Ovide, 
et  d? autres  ouvrages  en  vers  et 
en  prose.  Sa  statue  en  marbre 
blanc  se  voit  an  Musée  des  Monu- 
niens  français.  Ce  bel  ouvrage  est 
attribué  à Germain  Pilon. 

AUBKÏKRRK  ( David  Bou- 
chard, vicomte  d’),  d’une  illus- 
tra famille  de  France,  naquit  ù 
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Genève,  où  son  père  et  sa  mère 
s’étaient  retirés , après  avoir  em- 
brassé la  religion  réformée.  Leurs 
fonds  de  terre  furent  confisqués  , 
et  on  en  fit  présent  au  maréchal 
de  Saint-André.  Mais  la  mère  de 
David  d’Aubeterre  en  obtint  la 
restitution.  Sou  fils,  étant  revenu 
en  France  , fil  profession  de  la  re- 
ligion catholique,  et  obtint  du  roi 
Henri  IV  le  gouvernenlcnt  du  Pé- 
rigord. En  1598,  il  fut  inquiété 
dons  son  gouvernement  par  Mont- 
pezat,  un  des  généraux  de  la 
Ligue,  qui  avait  quelques  troupes 
dans  le  Quercy  et  dans  l’Agénois. 
D’Aubeterre  l’attaqua  dafls  le 
bourg  de  Cournil  , le  battit  com- 
plètement , et  traita  généreuse- 
ment les  prisonniers  qu’il  fit  en 
cette  occasion.  Peu  de  temps  a- 
près,  au  mois  de  juillet  delà  même 
année,  il  fut  blessé  d'un  coup  de 
mousquet,  en  assiégeant  une  pe- 
tite place  du  Périgord,  nommée 
I.isle.  lien  mourut  Icq*  jour, avec  la 
réputation  d’un  grand  capitaine. 

AUBETERRE  ( François  d’Es- 
parbès  de  Lcssan,  vicomte  d’), 
d’une  famille  connue  é la  fin  du 
i4*  siècle  , et  qui  subsiste,  servit 
sous  Henri  IV  et  sous  Louis  XIII, 
et  se  distingua  dans  différentes 
occasions.  Il  fut  pourvu  par  le 
premier,  l’an  i5go,  du  gouver- 
nement de  Blaye,  sur  la  démis- 
sion de  son  père  ; et  par  le  second , 
l'an  1620,  de  la  dignité  de  maré- 
chal de  France,  après  avoir  re- 
mis son  gouvernement  de  Blaye  à 
Bran  tés,  frère  du  connétable  do 
Lttynes.  Lussan  se  déclnrapour  la 
reine  en  1620,  fit  le  siège  de  Né- 
rae  et  de  Gaumont  en  tliar,  sous 
le  duc  de  Mayenne,  et  se  retira 
ensuite  à Aubelcrrc,  où  il  mourut 
en  1628.  — Son  père,  Jean-Paul 
(I’Esparbez,  s’était  maintenu  dan* 
Blaye  malgré  le  maréchal  de  Ma- 
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tignon , qui  l’y  assiégea  pour  l’en 
déposséder.  11  avait  commencé  à 
servir  en  Italie  sousMonlluc,  qui 
parle  arec  éloge  de  sa  bravoure 
naissante  au  siège  de  Sienne  en 
J 554. 

AliBIGNAC  (François  Hkde- 
us , plus  connu  sous  le  non.  d’ab- 
bé n’  ) , abbé  de  Meinac  , d’abord 
avocat,  ensuite  ecclésiastique,  na- 
quit à Paris  en  1604.  Le  cardinal 
de  Richelieu  lui  confia  l'éducation 
du  duc  de  Fronsac,  son  neveu  , 
et  récompensa  ses  soins  par  deux 
abbayes.  D’Aubignuc  se  rendit  si 
agréable  à son  élève,  que  celui-  I 
ci  éta*t  mort  dans  l’âge  de  tester  , 
loi  légua  une  pension  de  4000  li-  ; 
vies.  Le  prince  de  Coudé,  héri-  |i 
lier  du  jeune  Fronsac,  refusa  de  | 
la  payer.  D’Aubignac  écrivit  une  j 
buvante  requête  qu’il  adressa  au  j1 
prince  , eu  le  laissant  seul  juge  de 
la  contestation.  Coudé  après  l’a-  j 
voir  Inc,  ne  voulant  pas  être  vain-  i 
eu  en  générosité,  ordonna  que  la  | 
pension  serait  continuée.  La  pro-  | 
tection  dont  Richelieu  honorait 
d'Anhignac,  et  sou  propre  mé- 
rite lui  firent  jouer  un  grand  rôle 
dans  le  monde  et  dans  la  républi- 
que des  lettres.  11  fut  tour  à tour 
gramm’airicn  , humaniste,  poète, 
antiquaire , prédicateuret roman- 
cier. Dans  une  de  ses  dissertât  ions, 
il  entreprit  de  prouver  qu’Homère 
n’avait  jamais  existé,  cl  que  l’O- 
dyssée et  l’Iliade  n’étaient  qu’une 
compilation  de  plusieurs  tragé- 
dies chantées  anciennement  sur 
les  théâtres  de  la  Grèce.  11  avait 
beaucoup  de  feu  dans  l'imagina- 
tion , mais  encore  plus  dans  le  ca- 
ractère. Hautain,  présomptueux, 
bizarre,  il  se  brouilla  avec  une 
partie  des  gens  de  lettres.  Scs 
querelles  avec  Corneille , Ménage, 
mademoiselle  de  Scudéri  et  Ri- 
chclet,  sont  celles  qui  ont  le  plus 
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éclaté.  Ilrompitavcc  le  premier, 
parce  qu’il  n’avait  pas  cité  Pra- 
tiqua du  théâtre  dons  l’examen 
de  ses  tragédies  ; avec  le  second  , 
parce  qu’il  n’estimait  pas  assex 
Tércnce  ; avec  mademoiselle  de 
Scudéri,  parce  qu’elle  se  plaignit 
que  l’abbé , dans  son  Royaume 
de  Coquetterie,  n’avait  fait  que 
copier  ou  développer  les  idées  de 
sa  Carte  de  Tendre;)  enfin  avec 
Richclct , parce  qu’il  n’avait  pas 
assez  loué  son  insipide  roman  de 
Macarisc.  Cependant  , malgré 
sa  causticité,  l’abbé  d'Aubignoc 
avait  un  fonds  de  philosophie  que- 
la  vie  de  la  cour  ne  lui  fit  pas 
perdre.  Il  se  renferma  de  bonne 
heure  dans  son  cabinet.  Aussi,  dit- 
il  dans  sa  quatrième  Disserta  lion 
sur  le  poème  druinalique , «que 
depuis  ij  ans  il  n’avait  pas  vu 
seulement  la  porte  du  Louvre,  et: 
qu’il  n'avait  jamais  voulu  deman- 
der de  pensions  au  cardinal  de 
Richelieu.  Il  me  suffit,  ajoute- 
t-il  , d'un  grand  don  que  le  roi 
nie  fait,  et  pour  lequel  je  me  sens 
fort  obligé  à ses  boutés.  11  me 
donne  la  liberté  de  vivre  selon 
mon  plaisir,  de  philosopher  en 
repos,  de  jouir  de  la  paix  de  mon 
cabinet , corn  me  de  celle  du  royau- 
, ine,  d’étudier  les  vertus,  et  d’é- 
crire mes  fantaisies  pour  me  di- 
vertir.... «Je  ne  suis  jfas  propre, 
dit-il  dans  sa  troisième  Disser- 
tation, à faire  de  grands  voya- 
ges ; et  l’on  ne  peut  me  conter  de 
la  Chine  ou  de  l'Amérique  d’assez  , 
grandes  merveilles  pour  me  don- 
ner envie  de  les  aller  voir.  Ma 
mauvaise  santé  ne  me  permet  pas 
de  prendre  aucun  emploi  labo- 
rieux ; et  ceux  que  j’avais  pris 
autrefois  volontairement  dans  la 
chaire  et  dans  le  barreau , avec  un 
assez  favorable  succès,  me  sont 
maintenant,  en  i(k»3,  interdits  > 
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sans  retour.  Lu  promenade  est  un 
divertissement  trop  proche  de  iu 
lassitude , et  pour  moi  trop  péni- 
ble : l'application  de  lu  pensée 
aux  ouvrages  qui  demandent  une 
forte  méditation  ne  manque  ja- 
mais à me  rendre  malade.  Je 
n’aime  pus  le  jeu,  et  quoique  je 
le  sache , je  n’y  trouve  aucun  char- 
me capable  de  m’y  faire  perdre 
du  temps  ; il  y a trop  de  violence 
pour  la  faiblesse  de  mon  corps, 
ou  trop  d’oisiveté  pourl’actirité  de 
mou  esprit...»  L'abbé d’Aubignac 
mourut  à Nemours  le  a.>  juillet 
1676.  On  a de  lui  : 1.  Pratique  tiu 
Théâtre,  Amsterdam,  1717,  2 vol 
in-8“,  et  Paris.  in-4",  pleine  d'é- 
rudition. il.  T ère  net justifié  ; 
livre  semé  de  recherches  sur  le 
théâtre  ancien  : il  se  trouve  dans 
l'édition  de  sa  Pratique  , faite  en 
Hollande  en  1715.  111.  Lne  mau- 
vaise Apologie  îles  spectacles. 
IV.  Zénobie,  1G.17,  in-4",  tra- 
gédie eu  prose,  composée  suivant 
les  règles  prescrites  dans  sa  Pra- 
tique du  Théâtre;  elle  fut  siiïlée. 
Jamais  pièce  n'ennuya  plus  métho- 
diquement. Cette  triste  expérien- 
ce, dit  un  auteur,  dut  apprendre 
à l'abbé  d’Aubignac  que  le  génie 
fait  tout,' que  du  moins  sans  lui 
les  règles  ne  sont  rien.  H dut  voir 
qu’il  11'était  pas  plus  initié  dans  le 
grand  art  d'exciter  fortement  les 
passions,  que  ne  l'est,  dans  les 
secrets  de  l’architecture,  un  ma- 
nœuvre servile  et  sans  talens.  Le 
priucc  de  Coudé  disait  : « Je  sais 
bon  gré  à l’abbé  d'Aubignnc  d'a- 
voir si  bien  suivi  les  règles  d’A- 
ristote; mais  je  ne  pardonne  point 
aux  règles  d'Aristote  d'avoir  fait 
faire  â l'abbé  d Aubignac  une  si 
méchante  tragédie.  » 11  a encore 
laissé  les  tragédies  de  la  Puérile 
d’Orléans,  Paris,  1GG7,  in—  ta; 
de  Cymindc,  Paris,  1642,  in- 
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12,  en  prose  (d'autres  l'attribuent 
à Col!etet),et  le  Martyre  de  Sain- 
te-Catherine, en  vers,  Paris, 
iG5o  , in-4".  Ouvrages  plus  mau- 
vais, s’ilsepeut,  que  sa  Zénobie. 
V.  Macari.se  ou  la.  Heine  des 
l.sles  fortunées , Paris,  i6t>4,  a 
vol.  in-8*.  VI.  Conseils  d’Ariste 
à Cclimcne  sur  le  moyen  de 
conserver  sa  réputation , Paris, 
iGÇ5,  in-12.  \ II.  Essaissur  l’é- 
loquence , dont  il  n’y  a qu’un 
tome  d’imprimé.  \ III.  Discours 
au  Roi  sur  T établissement  d’u- 
ne seconde  Académie  dans  sa 
villedeParis,  1664,  in-4".  D’An- 
hignac  demandait  la  formation  de 
celte  académie  pour  lui  et  ses 
omis.  IX.  Histoire  du  temps , 
ou  Relation  du  Royaume  de  ta 
Coquetterie,  in-12.  Quelques- 
uns  lui  attribuent  encore  un  Trai -x 
té,  curieux  et  peu  commun,  des 
Satyres,  Brutes,  Monstres  et 
Démons,  etc.,  Paris,  1G27,  in— 
8”  ; mais  il  n’est  pas  sflr  qu’il  soit 
de  lui.  L’auteur  de  ce  livre  singu- 
lier s’appelait  bien  liédelin  ; mais 
on  11'a  aucune  preuve  qu’il  fût  le 
même  que  l’abbé  d’Aubignac.  Ce 
livre  n’est  point  non  plusde  Claude 
liédelin  son  père  , dont  011  a des 
poésies  latines  et  françaises  dans 
un  recueil  intitulé  Les  Muses 
françaises , et  séparément , les 
// é roules  d’Ovide. 

ALBIGNE  (Tiibodore-Agripfa 
d’),  né  le  8 février  i55o  à Saint- 
Mau:  y , près  de  Pons,  dans  la  Sain- 
touge,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne, perdit  sa  mère  en  recevant 
le  jour;  il  fit  des  progrès  si  rapi- 
des sous  les  habiles  maîtres  qu’on 
lui  donna  , qu'à  huit  ans  il  tradui- 
sit le  Cri  ton  de  Platon.  Sou  père, 
qu'il  perdit  à l’âge  de  iô  ans,  ne 
lui  ayant  laissé  que  son  nom  et  des 
dettes , le  jeune  orphelin  crut  que 
l’épée  lui  serait  plus  utile  que  la 
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plume.  Il  s'attacha  à Henri , roi 
«le  Navarre,  qui  le  combla  de 
grâces,  le  fit  gentilhomme  de  sa 
chambre,  maréchal  de  camp,  gou- 
verneur de  l'ile  et  du  château  de 
Maiilezais,  vice-amiral  de  Guien- 
nc  et  de  Bretagne.  D’Aubignè  per- 
dit sa  faveur  par  le  refus  qu’il  lit 
de  serv  ir  les  passions  de  son  maître , 
et  surtout  par  l’inflexibilité  de  son 
caractère , que  les  rois  n’aiment 
pas,  et  que  les  particuliers  souf- 
frent avec  peine.  On  sait  que  l’in- 
gratitude u’était  pas  le  vice  de 
Henri  IV  ; mais  ce  prince,  obligé 
de  se  concilier  par  ses  bienfaits 
les  seigneurs  catholiques,  se  voyait 
souvent  forcé  de  priver  ses  plus 
anciens  serviteurs  des  récompen- 
ses qu’ils  méritaient.  D’Aubigné, 
mécontent  du  roi , quitta  la  cour; 

- Henri  lui  écrivit  quatre  lettres 
consécutives  pour  l’y  rappeler. 
D'Aubignè  fut  inexorable;  mais 
ayant  appris  que,  sur  la  fausse 
nouvelle  qu’il  avait  clé  fuit  prison- 
nier au  siège  de  Limoges,  le  roi 
avait  pris  plusieurs  bagues  à la 
reine  pour  payer  sa  rançon , il  fut 
touche  de  cette  preuve  d’attache- 
ment , et  revint  à lu  cour;  il  y fai- 
sait souvent  des  plaintes  du  mo- 
narque. Couchant  dans  la  garde- 
robe  du  roi,  il  dit  un  soir  à La 
Force  qui  dormait  à côté  de  lui’: 
« La  Force , notre  maître  est  le 
plus  ingrat  mortel  qu’il  y ait  sur 
la  terre  I»  — La  Force,  qui  som- 
meillait é moitié,  lui  demanda  ce 
qu'il  disait.  — « Sourd  que  tu  es, 
cria  le  roi  que  l’on  croyait  bien 
endormi,  il  te  dit  que  je  suis  le 
plus  ingrat  des  hommes.  * — 
■ Donner , sire  ,lui  répondit  d’Au- 
bigné,  nous  en  avonsencore  bien 
d’autres  à dire.  Le  lendemain  , dit 
d’Aubigné  dans  son  histoire,  le 
roi  ne  me  fit  pas  plus  mauvais  vi- 
sage; mais  aussi  il  ne  me  douna 
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pas  un  sou  de  plus.  » — Ségur , 
chef  du  conseil  de  Henri  IV,  rap- 
porta b ce  prince  plusieurs  propos 
libres  de  d’Aubigué;  il  futquestion 
de  l’exiler.  Cependant  d’Aubigné 
eut  la  confiance  de  se  présenter 
devant  Henri  IV , et  de  lui 
dire  : « Mon  maitre,  je  suis  venu 
pour  savoir  quel  est  mon  crime; 
et  si  vous  voulez  payer  mes  ser- 
vices en  bon  prince , ou  en  vrai 
tyran.  » — n Vous  savez  bien  , lui 
répondit  le  roi . que  je  vous  aime  ; 
mais  Ségur  est  irrité  contre  vous  : 
réconciliez-vous  avec  lui.  » D’Aii- 
bigué  l'alla  trouver,  et  l’efiraja 
si  fort  par  ses  reproches  menaçait  s , 
que  Ségur  courut  dire  au  roi  : 
« Sire , d’Aubigné  est  plus  homme 
de  bien  que  vous  et  moi.  » — Hen- 
ri lui  pardonnait  tout,  parce  qu’il 
était  sûr  de  sa  fidélité.  Quoiqu’il 
eût  refusé  de  le  suivre  au  siège  de 
Paris,  ce  prince  mit  sous  sa  garde 
le  cardinal  de  Bourbon,  reconnu 
roi  de  France  parla  ligue.  En  vain 
Duplessis  Montai  allégua  les  su- 
jets de  plaiutesqued’Aubignéavoit 
contre  la  cour.  « La  parole  d’Au- 
bigné mécontent,  répliqua  le  roi, 
vaut  la  reconnaissance  d’un  autre.  ■ 
Cependant  d’Aubigné  finit  par 
éprouver  que  l’extrême  franchise 
déplaît  aux  meilleurs  rois.  Sous 
le  règne  de  Louis  XIII,  sod  parti 
ne  voyant  point  de  sûreté  pour  sa 
personne,  il  quitta,  en  itiao,  la 
Frapnce,  se  réfugia  à Genève,  où 
'il  mourut  le  9 avril  i63o  , à l’âge 
de  80  ans.  11  avait  épousé,  le  6 
juin  i585,  Suzanne  de  Lezar  , de 
laquelle  il  eut  plusieurs  enl'ans, 
dont  l’un.  Constant  d’Aubigné  , 
fut  le  père  de  madame  de  Main- 
tenon.  Cette  république  l’avait 
comblé  d’honneurs  et  de  distinc- 
tions. llyavait  épousé  une  veuve 

I d'une  famille  distinguée,  et  qui 
consentit  à unir  son  sort  au  sien* 


A 15  B I 

quoique,  pour  éprouver  «es  sta- 
liniens, d'Aubigné  lui  eût  fait  ac- 
croire qu’il  u’avait  plus  aucune 
ressource  en  France,  et  qu'il  y 
était  condamné  à mort.  La  géné- 
rosité de  ses  sentimens  égalait  son 
courage.  ( Voyez  de  lui  un  trait 
de  dévouement  comparable  à ce- 
lui de  Régulus , dans  les  Essais 
Ilist.  sur  Paris  de  Saint-Foix, 
t.  5 de  ses  oeuvres,  p.  m.  4°7« 
art.  Saintonge,  Lcucate,  etc.  ) 
Henri  IV  lui  reprochait  sou  amitié 
pour  La  Trémotiille,  exilé  et  dis- 
gracié. « Sire,  lui  répondit  d’Au- 
foigné,  La  Trérooujlle  est  assez 
malheureux  d’avoir  perdu  la  fa- 
veur de  son  maître  ; pourrais-je  lui 
refuser  mon  amitié . dan»  le  temps 
qu'il  en  a le  plus  besoin  ?»  Le 
principal  ouvrage  de  d'Aubigné 
est  son  II istoirc  universelle,  de- 
puis 1 55o  jusqu’en  itioi,  avec 
une  Histoire,  abrégée  de  la  mort 
de  Henri  IV , en  ô vol.  in-fol.  , 
imprimée  à Saint-Joan-d’Angely, 
quoique  le  titre  porte  à Maillé, 
itii6-i8-ao,  et  réimprimée  en 
arec  des  augmentations  et 
des  corrections.  La  première  édi- 
tion faite  à Maillé,  étant  très-sati- 
rique , est  la  plus  recherchée , 
quoique  moins  ample  que  la  se- 
conde. La  préface  de  cette  histoire 
est  digne  de  Tacite , si  ce  n’est 
quant  au  style,  souvent  trop  am- 
poulé , du  moins  quant  aux  pen- 
sées pleines  de  noblesse  et  de  har- 
diesse. A peine  le  premier  volu- 
me était-il  répandu , que  le  par- 
lement de  Paris  le  fit  brûler  le  4 
janvier  lüao,  comme  une  produc- 
tion où  les  rois,  les  reines,  les 
princes  et  les  princesses  étaient 
non  - seulement  peu  ménagés, 
mais  quelquefois  outragés.  Hen- 
ri III  y joue  un  rôle  qui  inspire  le 
mépris  et  l'horreur.  On  y conte, 
sursoit  caractère  et  sur  ses  moeurs. 
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mille  particularités  curieuses.  Les 
détails  militaires  y sont  bien  trai- 
tés ; l’auteur  parle  en  soldat  et  en 
capitaine.  Son  style  est  celui  de 
son  siècle:  quelquefois  ampoulé, 
il  est  néanmoins  clair , précis, 
énergique.  L’attachement  qu'il 
montre  invinciblement  pour  sa 
religion  et  sa  patrie,  son  carac- 
tère ardent , ont  pu  l’emporter 
quelquefois  hors  des  limites  de  la 
vérité  ; aussi  on  doit  lire  son  his- 
toire avec  quelque  précaution. 
La  première  partie,  sur  les  guerre» 
du  prince  de  Condé  et  de  Coligny, 
ainsi  que  la  seconde , qui  com- 
mence peu  avant  la  Saint-Barthé- 
lemi  jusqu’aux  premiers  exploits 
de  la  Ligue,  sont  un  peu  abré- 
gées; mais  la  troisième,  jusqu’à 
la  paix  de  Uenri-le-Grand,  est 
plus  ample  et  plus  correcte.  On  a 
encore  de  lui  : I.  Les  Tragiques, 
iüiü,  in-4”  et  in-8\  II.  Petites 
œuvres  mêlées  (Poésies),  Ge- 
nève, îfiôo,  in-8*.  III.  La  Con^ 
fession  de  Sancy , satire  amère 
de  ce  seigneur,  auquel  il  donne 
le  rôle  de  Mercure  de  Henri  IV. 
11  y a du  sel  et  de  l’esprit  dans 
cette  pièce  , qui  se  trouve  à la 
suite  du  Journal  de  Henri  III, 
par  l’Etoile  ; les  allusions  en  sont 
fines,  et  la  plaisanterie  assez  dé- 
licate. Les  Aventures  du  ba- 
ron de  Fœncste  parurent  pour  U 
première  fois,  en  i6tj,  à .Maillé  , 
puis  avec  la  3*  partie,  eu  iGôo  , 
au  Désert.  Il  en  parut  successive- 
ment une  4'  et  5"  édition  en  1729 
et  en  1731,  à Amsterdam,  aug- 
mentée de  VHistçire  secrète  de 
d’Aubigné,  écrite  par  lui-mê- 
me. Le  baron  de  Fu'neste  est 
une  satire  ingénieuse,  quelquefoi* 
obscène , semée  de  contes  de  1« 
vieille  cour,  un  peu  libres  . et  de 
traits  sanglait»,  dirigés  contre  un 
gascon  fanfarou  , qui  veut  paraître 
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ce  qu'il  n’est  pas,  brave,  riche 

et  puissant  à la  eour. 

AUBIGNÉ  DE  LA  FOSSE  (Na- 
thand’),  en  latin,  Albinæus,  autre 
fils  de  Tliéod.  Agr.  « professa  la 
médecine  à Genève,  oit  il  obtint 
la  bourgeoisie  en  1G27.  On  a de 
lui  : Biùliotheca  chemica , Ge- 
nève, it>54  et ‘1673,  in-8”;  Car- 
men aureum  et  œniyma.  C’est 
un  poème  sur  des  matières  chi- 
miques; on  le  trouve  dans  la  Bi- 
ôliolltèqucdeManget.  Ce  dernier 
lui  attribue  mal  à propos  deux 
autres  ouvrages:  Novum  lumen 
chmncurn,  qui  est  de  Michel 
Sendivogius,  Polonais;  et  Arca- 
num  philosophùe  hermeticœ , 
qui  est  de  d’Espagnet. 

AUBIGNE  (The  d’ ) . fils  et  non 
pas  frère  de  Nathan  , né  à Genève 
en  1634 , créé  docteur  en  méde- 
cine en  1660  , fut  ingénieur  or- 
dinaire au  service  des  Etats-Gén. 
des  Prov.  Unies.  Il  a publié  la 
Défense  droite,  qui  est  la  for- 
tification défensive,  établiesur' 
(es  principes  fixes  et  nouveaux 
de  M.  Coehorn,  in-8”,  Breda,  1 705. 

AUBIGNÉ  MAI  N TENON.  V. 
Maistenoh. 

AUBIN.  Voyez  Saint-Acbis. 

AUBIN  (Saibt)  , Breton  d’ori- 
gine, élu  évêque  d'Angers  par  le 
choix  unanime  du  clergé  et  du 
peuple  , assista,  en  558,  au  con- 
cile d’Orléans , où  il  fit  renouveler 
le  canon  du  concile  d’Éponc  qui 
défendait  les  mariages  entre  pro- 
ches pareils.  Il  mourut  le  t"  mars 
è 81  ans.  Le  roi  Childebert 
fonda,  dans  la  ville  d’Angers,  l’ab- 
baye de  Saint-Aybin.où  l’on  trans- 
porta les  restesde  ce  saint  évêque. 

AUBIN  (N.  )i  fille  d’un  ollicier 
français  réfugié  à Londres,  naquit 
dans  ccttc  ville,  et  chercha  dans 
ses  écrits  une  ressource  contre 
l'indigence.  Après  avoir  publié 
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quelques  Romans  qui  n’eurent 
pas  un  grand  succès,  elle  com- 
posa des  Sermons.  N'ayant  trou- 
vé personne  à qui  les  vendre  , 
elle  s’avisa  de  les  prêcher  elle- 
même,  et  d’attacher  une  rétribu- 
tion au plaisirde l’entendre.  Cette 
nouveauté  lui  attira  un  grand  nom- 
bre d auditeurs  qui  lui  fournirent 
une  somme  assez  considérable 
pou  r 1 11  i assurer  un  peu  d'aisance  et 
des  jours  heureux.  Madame  Aubin 
mourut  A Londres  vers  le  milieu 
du  18’  siècle. 

AVB1N  (Saiht).  Voy.  Gcrnir». 

Al  BLET  (Jeas-Baptiste-Chris- 
Topnr.  Fosée)  , botaniste  , né  à Sa- 
1 loti  le  4 novembre  1720,  mort  à 
Paris  le  G mai  1778.  On  a de  lui 
1 une  Histoire  des  plantes  de  la 
Gutane  française , 1775,  4 vol. 
in-4*.  Banko , fameux  Anglais, 
acheta  Go  louis  l’herbier  d’Aublct , 
qui  renfermait  des  plantes  de 
Cayenne  et  de  l'Ile-de-France  . 

| qu’on  n’avait  point  encore  décri- 
tes. C’était  lui  qui  faisait  la  meil- 
letire  essence  de  rose.  Son  nom 
a été  donné  à quelques  plantes  par  * 
plusieurs  naturalistes. 

AUBREE,  général  français, 
servait  comme  chef  de  brigade  , 
en  Hollande,  du  temps  de  la  ré- 
publique. II  déploya  une  rare  va- 
leur, au  combat  de  Berghen,  li- 
vré le  20  septembre  171)9,  et  oit 
les  Anglais  et  les  Russes  coalisés 
furent  battus  complètement.  Pour 
récompenser  son  intrépidité  et 
ses  talens , le  général  en  chef 
Brune  , le  nomma  général  de  bri- 
gade sur  le  champ  de  bataille.  Peu 
après,  Aubrée  se  signala  encore 
nu  combat  de  Rastricum.  Il  est 
mort  au  champ  d'honneur. 

AUBÜNNË  ( le  baron  »’).  Voy. 
Materne. 

AUBREY  (Jean),  AlRr'cu»  , né 
en  Angleterre  l'an  tÜaG,  fut  uii 
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des  premiers  membres  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres , perdit 
tout  le  bien  que  lui  avait  laissé 
son  père,  parades  procès  qu’on  lui 
intenta.  Il  fit  naufrage  en  1660, 
en  revenant  d’Irlande,  et  manqua 
de  périV.  Il  se  maria  l’année  d a- 
près  ; mais  sa  femme  lui  fit  peu 
d'honneur,  et  lui  procura  si  peu 
déplaisir,  qu’il  aurait  voulu  ca- 
cher ses  liens  atout  le  monde.  Sur 
la  fin  de  sas  jours , il  fut  heureux 
de  trouver  un  asile  cher  une  dame, 
qui  eut  la  générosité  de  le  lui  of- 
frir. Il  mourut  à Oxford  l’an  1700. 
On  a d»;  lui  : I.  La  Vie  de  Hob- 
bes, en  anglais,  et  publiée  ensuite 
en  latin  par  le  médecin  Richard 
Blackburn,  1Ü82,  in-4*.  II.  Une 
Histoire  naturelle  de  la  •pro- 
vince de  Surrey , en  anglais, 
sous  le  titre  de  Promenade  de  la 
province  de  Surrey  ; ouvrage 
plein  de  recherches.  111.  Mélan- 
ges sur  divers  sujets , 1721 , in- 
8“,  dans  lesquels  il  traite  de  la  fa- 
talité des  jours  et  des  lieux,  des 
présages,  des  songes,  etc.  Il  s’y 
montre  fort  superstitieux.  1 S .Idée 
d’ éducationuniverselle.  V.  Des 
Lettres  sur  laphysique  et  autres 
suje  ts  intéressons , publiées  dans 
divers  recueils. 

AUBRIET  (Claude)  , célèbre 
peintre  de  fleurs,  déplantes,  de 
papillons, d’oiseaux  et  de  poissons, 
soit  à la  gouache,  soit  en  minia- 
ture, né  à Chûlons-sur«Marne  en 
i65i,  et  mort  à Paris  en  1743.  H 
fut  d’abord  attaché  au  jardin  du 
Roien  qualité  de  dessinateur;  ses 
talcns  engagèrent  le  fameux  Tour- 
ncfort  ù l'emmener  arec  lui  dans 
le  Levant  pour  l’aider  dans  la  re- 
cherche et  le  choix  des  plantes  , 
dans  le  voyage  qu’il  Gt  en  1700. 
A son  retour,  Aubriet  fut  nommé 
pour  remplacer  Jean  Joubert, 
en  qualité  de  peintre  du  Roi,  au 
■ a. 
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jardin  royal  de»  plantes;  il  y con- 
tinua le  beau  recueil  qu’avait  com- 
mencé é Blois  le  fameux  Nicolas 
Robert,  parordre  de  Gaston  d’Or- 
léans. Ce  qui  a le  plus  distingué 
Aubriet,  c’est  un  volume  de  pois- 
sons de  mer  que  Louis  XIV  avait 
en  nature àsa  ménagerie,  et  dont 
les  peintures  sont  d’une  exécution 
admirable.  C’est  d’après  ses  des- 
sins qu’ont  été  gravées  les  plan- 
ches du  Botanicon parisiense  da 
Vaillant,  impr.,à Leyde,  1727,  in- 
fol. Le  cabinet  des  dessins  et  estam- 
pes de  la  bibliothèque  du  Roi  pos- 
sède 5 vol.  in-fol.' de  ce  maître  : 
I.  Un  superbe  Recueitde  coquil- 
les et  poissons , grand  in-fol.  ob- 
long.  II.  Deux  suites  de  papil- 
lons, oiseaux  et  poissons.  La 
collection  des  peintures  d’histoire 
naturelle,  commencée  par  les  or- 
dres de  Gaston  d’Orléans,  peinte 
par  Nicolas  Robert  de  Blois , Jean 
Joubert,  et  Claude  Aubriet',  for- 
me 6(5  vol.  in-fol.  Louis  XIV  en 
fit  l’acquisition  , ordonna  sa  con- 
tinuation ,ct  depuis  elle  fut  d"po- 
séeaucabinetdu  jardin  du  Roi.  On 
l’augmente  tous  les  ans  de  douze 
dessins.  On  ignore  ce  que  sont 
devenus  les  4 vol.  de  peintures 
par  Aubriet , qui  faisaient  partie 
de  la  riche  et  précieuse  collection 
du  duc  de  La  Vallière.  M.  Peignot 
cite,  dans  ses  Curiosités  biblio- 
1 graphiquesde  1804,  cinqrecueils 
de  différeus  objets  d’histoire  na- 
turelle , peints  à la  gouache  par 
Claude  Aubriet,  de  format  in-fol. 
Il  ont  été  portés  isolément  ù de» 
prix  considérables  dans  des  ventes 
publiques.  Mu*  Basseporte,  qui 
remplaça  Aubriet  son  maître,  lui 
fut  fort  inférieure. 

AUBRIOT  (Hccces),  intendant 
des  finances  et  prevfit  de  Paris  sous 
Charles  V,  était  natif  de  Dijon  , 
et  frère  de  Jean  Aubriot,  évèquo 
ai  - 
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de  Chnlons-aur-Safinc.  11  décora 
Paris  de  plusieurs  édifices.  II  fit 
bâtir  la  Bastille  en  i3(5g,  pour 
servir  de  forteresse  contre  Jes  An- 
glais, le  pont  Saint-Michel,  le 
pont  au  Change,  le  Petit-Châte- 
let, pour  réprimer  les  excès  des 
étudions  de  l'université,  les  murs 
de  la  porte  Saint-Antoine  , etc. 
Aubriot  lut  lu  victime  de  sou  zèle 
pour  l’ordre  public,.  Ayant  fait 
arrêter  des  écoliers  insolcus,  l'u- 
niversité, dont  les  privilèges  è- 
I taient  alors  excessifs  , se  déchaîna 
contre  lui,  et,  avec  l’appui  du 
duc  de  Berri , lui  fit  faire  son  pro- 
cès sous  prétexte  d’hérésie,  et  le 
fit  renfermer  à la  Bastille  , et  quel- 
ques mois  après  à la  prison  de  l’é- 
vêqtie  de  Paris,  qu’on  appelait  les 
Oubliette*.  Des  séditieux,  nom- 
més mnillotains,  l'en  tirèrent  en 
i58i,  pour  le  mettre  à leur  tète; 
mais  Aubriot  les  quitta  dès  le  soir 
même.  11  mourut  l’an  i58a,  en 
Bourgogne  où  il  s’était  retiré. 

ALBRY,  médecin.  V.  Avbery. 

AlBRY  (Jacch.es-Chxri.es)  , 
digne  émule  de  Cochin  et  de  Nor- 
matif, reçu  avocat  au  parlement 
de  Paris,  sq  patrie,  en  1707,  y 
plaida  avec  le  plus  grand  succès, 
son  principal  talent  était  l’art  de 
manier  l’ironie.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  de  Consul  ta  lions  et 
de  Mémoires  imprimés, maisépars 
dans  différentes  bibliothèques. 
Ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit 
sont  : I.  Lesdcux  Consultations 
•pour  Soancn,  évêque  do  Sénés, 
la  première  souscrite  de  vingt  a- 
vocats,  et  la  seconde  de  cinquante. 
11.  Deux  Mémoires  pour  les 
ducs  et  pairs,  contre  le  comte 
d’ A génois,  depuis  d’ Aiguil- 
lon , etc.  Sa  modestie  et  son  dé- 
sintéressement dans  l’exercice  de 
sa  profession  donnèrent  un  nou- 
veau lustre  à scs  taiens.  11  mou- 


1 rut  011,1709,  âgé  de  Si  ans.  IJ 
laissa  deux  fils  et  une  fille;  son 
fils  uiné  qui  embrassa  la  même 
profession , hérita  de  ses  taleus. 

Al  Bkï  (Jean  d'),  auteur  d’un 
ouvrage  singulier,  dont  voici  le 
titre  : Le  Firmament  de  la  vé- 
rité contenant  vent  démonstra- 
tions qui  prouvent  que  les 
prêtres , diacres,  etc.  , doivent 
être  damnés , s’ils  ne  vont  prê- 
cher F Evangile  mûr  Turcs, 
A robes,  M a u rcs,  etc. , 1642,  in-4*. 

AUBRY  (Jean-Baptiste),  né  A 
Deyviller,  près  d’Ëpinal , en  1^30, 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes , devint  prieur  delà 
maison  de  Commerey . où  il  resta 
après  la  suppression  des  ordres 
monastiques.  C’est  dans  cette  ville 
qu’il  est  mort  â la  lin  de  1809, 
emportant  les  regrets  de  tous  ceux 
qui  l’ont  connu.  Né  d’un  carac- 
tère doux  et  affable , il  se  fit  aimer 
dans  le  cloître  comme  dans  le 
monde,  et  y mérita  l'estime  gé- 
nérale. Le  trait  suivant  prouve 
combien  il  fut  humble  et  modeste. 
Ayant  sollicité  près  du  garde  des 
sceaux , sans  I agrément,  de  scs 
supérieurs,  ta  permission  île  pu- 
blier ses  Questions  philosophi- 
ques, permission  qu’il  obtint  avec 
les  éloges  du  censeur  royal  Ribal- 
lier,  il  fut  condamné  à dîner  à 
genoux,  au  réfectoire  avec  du 
pain  et  de  l'eau,  et  ce  religieux 
eut  le  courage  d’accomplir  cette 
pénitence.  D.  Aubry  , quoique 
d'une  faible  constitution,  se  livra 
de  bonne  heure  au  travail , avec 
beaucoup  d’assiduité.  Il  venait  de 
recevoir  la  prêtrise  à l’époque  de 
la  mort  de  D.  (Jeillier,  lorsqu’il 
fut  chargé  de  continuer  l'ilistoi- 
re  des  auteurs  sacrés  et  eccté- 
siast iques , que  le  prélat  de  Fla- 
vigny  n’avait  pu  achever.  D.  Au- 
bry s’acquitta  de  su  commission 
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avec  xèle,et  Bientôt  fl  présenta  la 
matière  d'un  volume  qui  fut  sou- 
mise â l'examen  de  plusieurs*  sa- 
vons de  la  congrégation  de  Saint- 
M.iur.  Ces  juges  éclairés  en  ren- 
dirent le  compte  le  plus  avanta- 
geux; cependant  ce  volume  ne  ftit 
point  imprimé,  pour  des  raisons 
d’économie,  dit-on,  mais  bien 
plutôt  à cause  de  l’esprit  d’insou- 
ciartcc  et  de  relâi  licntent  dans  le- 
quel tomba  peu  à peu  cet  ordre 
antique , si  justement  célèbre  dans 
la  république  des  lettres.  D.  Au- 
bry se  livra  à un  attire  genre  d’e- 
tudes,  et  quelques  années  après 
il  lit  paraître  V Ami  philosophe, 
imprimé  à Nanci  en  iççô;  pro- 
duction qui  lut  très-bien  accueillie 
du  public , et  qui  valut  à son  au- 
teur une  lettre  flatteuse  de  la  part 
du  prince  Charles  de  Lorraine,  à 
qui  l’ouvrage  était  dédié.  D’Alcin- 
bert  ayant  lu  ce  traite  de  l’amitié 
écrivit  tison  auteur  : « L’ami  phi- 
losophe est  digne  d'estime  par  son 
objet  et  par  la  manière  dont  cet 
objet  est  traité.  C’est  le  livre  d’tm 
philosophe  vertueux  et  citoyen.  » 
Le  même  auteur  publia  ensuite 
ses  Questions  philosophiques 
site  la  religion  naturelle,  dont 
Bergier  a parlé  aussi  avantageu- 
sement que  le  censeur  Biballier. 
îl  fit  imprimer  successivement 
plusieurs  .autres  brochures,  écri- 
tes d’un  style  pur  et  naturel , quoi- 
qu’il descende  souvent  dans  le  la- 
byrinthe obscur  de  la  métaphy- 
sique. Quelques  manuscrits  lais- 
ses à un  de  ses  atnis  prouvent 
qu’il  consacra  sa  vie  entière  à 
défendre  par  scs  écrits  la  religion 
• chrétienne.  Les  autres  ouvrages 
ubliés  par  ce  bénédictin  sont  : 

. Théorie  de  l’a  me  des  hèles 
et  de  celte  qu’otï  attribue  à la 
matière  organisée,  1 y 80  et  1790. 

* H;  Leçons  métaphysiques  sur 
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V existence  et  la  nature  de  Dieu . 

1 79°  • 1 1 1 •(?  ueslions  aux  philoso- 
phes dn  jour,  1791.  IV.  L’anli- 
LoiuhUac , ou  harangues  aux 
idéologues  modernes  ',  1801.  V. 
La  nouvelle  théorie  des  êtres  , 
180',.  VI.  Aubade-,  ou  lettres 
apologétiques , etc. 

AL  BUY  (Jeax-Baftiste),  maî- 
tre paveur  a Paris,  où  il  mourut 
le  20  tnai  I692 , donna  au  théâtre 
français  deux  tragédies,  Déiné- 
trius  et  Agathocle , qfii  n’ont  ( 
pas  été  imprimées. 

AUBRY  (îb),  peintre,  né  h 
Versailles  en  17  ji»,  copia,  dès  sa 
jeunesse,  beaucoup  de  portraits 
à la  surintendance,  se  perfection- 
na dans  ce  genre,  lut  reçu  et» 
■774  à l’Académie  de  peinture,  et 
se  plut  à représenter  des  groupes 
de  famille,  et  des  scènes  morales 
et  douces.  Son  tableau  du  Maria- 
ge interrompu , exposé  en  1— - 
celui  des  Adieux  ele  Coriolnn, 
à sa  femme,  lui  ont  Tait  beau- 
coup d'honneur.  Il  est  mort  à 
Berne  , en  1781,  à 36  ans. 

AUBRY  (Jean),  prêtre,  né  û 
Montpellier,  docteur  en  droit, 
abbé  de  Notre-Daine-dc-PAssump- 
tion.fit  une  étude  particulière  de 
la  chimie.  Décoré  du  litre  de  mé- 
decin ordinaire  du  Roi,  il  exerça 
son  talent  à Paris  en  i058,  16 jp 
et  1660.  Il  avait  voyagé  dans  l’O- 
rient pour  convertir  les  infidèles. 
Peu  content  des  succès  qu’il  y 
avait  eus,  il  revint  en  France.  En 
itifl.'l  , il  publia  l 'Admirable- 
quint escence  de  Raimond  Lulle, 
dont  la  propriété  était  de  rafraî- 
chir les  échaudés  et  d’échauffer 
les  thip  raflraîrbis,  de  même  que 
1«î  soleil  qui  dessèche  la  terre 
fond  la  cire.  Gui-Patin,  témoin 
de  l'enthousiasme  qu’il  avait  ins- 
piré aux  imbécilles,  en  parle 
eomme  d’un  misérable  rbarlutab, 
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mcrus  et  ignarus  nebuto , qui 
uvait  été  ci-devant  compagnon 
chirurgien,  puis  moine,  cl  qui 
enfin  s’étant  défroqué , est  demeu- 
ré prêtre  séculier,  lort  débauché. 

Il  eut  cependant  beaucoup  de  vo- 
gue. 11  mourut  vers  16117  , laissant 
plusieurs  ouvrages  qui  se  sentent 
,le  l’esprit  rabbinique  du  lalmud. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il 
publia  une  brochure  dthuit  pages 
in-4%  qui  commence  par  ces  mots  : 
ac  rtauc.  A l'honneur  et  gloire 
de  Dieu,  à l’exaltation  de  la  .Sainte- 
Vierge  et  de  toute  la  Cour  céleste , 
je  commencerai  lu  trompette  de 
l’Évangile,  etc.  » Les  livres  sui- 
vans  ne  sont  pas  moins  singuliers 
par  leur  titre  emphatique  : I.  La 
Merveille  du  monde  , ou  (a  mé- 
decine véritable  ressuscitée, 
Paris,  iGGS,  in-4*.  IL  Le  Iriom - 
pht  de  l’Arche , et  la  merveille 
du  mande  ou  V universelle  j't  j 
vér i table  médecine , ihid.,  iG3t>,  , 
in-4‘.  Ces  deux  ouvrages  réunis 
ont  paru  sous  ce  titre  : La  Me.-  j 
jlecine  universelle  et  véritable  H 
pour  toutes  sortes  de.  maladies  1] 
les  plu*  désespérées,  in-4  - III. 
Abrégé  des  secrets  de  Raimond  1 
Lulle,  in-4",  etc.  «Ou  voit  par 
C-es  différons  ouvrages  , dit  Nice- 
j.0n,  que  c’était  un  visionnaire  ruse 
' qui  cherchait  à en  imposeraux  sim- 
ples par  des  apparences  de  piété.» 

‘ ALBRY  (N.),  curé  de  Vécl,  fut 
envoyé  aux  États-Géuéraux  en 
i -8g",  parle  clergé  du  bailliage  de 
Bar-lc-Duc,  et  s’y  prononça  en 
faveur  des  innovations  ; son  *èle 
pour  les  opinions  dominantes, 
lui  fit  obtenir  le  siège  constitu- 
tionnel du  département  de  la 
Meuse.  11  futVun  des  signataires 
de  la  constitution  présentée  le  i3 
septembre  au  roi  Louis  XVI.  Lors 
' de  la  persécution  universelle  du 
èierge , il  quitta  le  froc , et  se  lança 
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dans  la  carrière  administrative  oïl 
il  demeura  jusqu'à  l’époque  du 
concordat.  Rendu  alors  à ses  an- 
ciennes  lbnctions,  il  obtint  la  cure 
deCoinmcrci.  Ileslinort  en  i8i5. 

ALBRY  (F»AKÇots),néàParis, 
était  capitaine  d’artillerie  au  com- 
mencement de  la  î-évolution.  Eu 
i-qa,  le  département  du  Gard 
le  nomma  député  à la  Convention 
nationale.  11  y vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  avec  sursis  jusqu’à 
l’acceptation  de  la  constitution 
par  le  peuple.  Le  5i  mai  içijS,  «1 
se  mollira  opposé  au  parti  de  la 
i Montagne  et  fut  un  des  soixante- 
treite  députés  mis  en  état  d’arres- 
tation. L’année  suivante,  il  fit 
partie  du  comité  de  salut  public, 
et  fit  décréter  la  peine  de  mort 
contre  quiconque  ferait  battre  la 
générale  sans  autorisation.  Char- 
gé de  la  direction  de  la  force  ar- 
mée et  de  la  sûreté  de  la  capi- 
tale, il  fit  marcher  les  sections  de 
Paris,  contre  les  faubourgs  insur- 
gés,et  lit  licencier  la  gendarmerie. 
l.e  i"  août,  la  faction  jacobin* 
l’accusa  d’avoir  rempli  l’armée 
d’aristocrates , au  détriment  d'une 
grande  quantité  d’olliriers  pa- 
triotes; et  dès-lors  il  devint  sus- 
pect aux  chauds  partisans  de  la 
république.  Ce  qui  acheva  de  le 
perdre  dans' leur  esprit,  ce  fut 
la  destitution  de  Bonaparte.  Plu- 
sieurs de  ses  collègues  tentèrent 
en  vain  de  le  faire  changer  d'avis 
sur  le  compte  de  ce  général.  Un 
i jour  , un  homme  long  - temps 
I malheureux  sous  le  régime  de  la 
terreur,  et  connu  par  sa  haine 
pour  l’anarchie,  le  sollicitait  vi- 
vement en  faveur  de  Bonaparte  ; 

I «Est-ce  bien  vous,  lui  dit  Aubry, 
qui  intercède*  pour  un  tel  hora- 
me;  vous  qui  vous  files  siénergi- 
! qucincul  prononcé  contre  les  ter- 
| rorislcs  dont  il  est  le  complice» 
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«-I  dont  il  errait  bientôt  l’appui  si 
un  lui  rendait  quclqu’influencc  ? 
Bonaparte , qui  était  reste  dans 
une  pièce  voisine,  lréinit  de  fu- 
reur en  entendant  ces  paroles , 
dont  il  conserva  un  souvenir  im- 
plncaide.  Dès  ce  moment  toutes 
les  démarches  d'Aubry  parurent 
n’avoir  d'autre  but  que  le  rétablis- 
sement de  la  dynastie  des  Bour- 
bons. La  haine  de  ses  adversaires 
ne  fut  pas  un  obstacle  assez  puis- 
sant pour  l’empêcher  d’entrer  au 
conseil  des  Cinq-Cents.  Le  a5 
août  179G,  il  proposa  à cette  as- 
semblée , l'adoption  du  projet 
d’amnistie,  présenté  par  Camus; 
il  insista  sur  l’oubli  du  passé  à 
l’égard  de  tous  les  partis,  et  pro- 
fita habilement  de  cette  occasion 
pour  faire  rapporter  la  loi  qui  ex- 
cluait des  emplois  publics  les  pa- 
rons d’émigrés  et  les  nobles.  lin- 
fin , il  présenta  le  projet  d’un  code 
pénal  militaire  qui  fut  adopté, 
et  dont  toutes  les  dispositions  ont 
été  maintenues  dans  In  suite. 
Lors  des  événemensdu  4 septem- 
bre «797,  Aubry  entraîné  dans  la 
chute  de  son  parti  (les  clichieus). 
fut  condamné  à la  déportation, 
embarqué  à Rochcfort  et  conduit 
à Cayenne,  d’où  il  s’échappa  le 
4 juin  de  l’année  suivante,  avec 
Pichcgru  et  plusieurs  autres  com- 
pagnons d’infortune,  se  rendit  à 
Démérary,  de  là  aux  États-Unis, 
et  colin  , en  Angleterre , où  il  ter- 
mina sa  carrière.  Quand  Bona- 
parte, parvenu  au  pouvoir  suprê- 
me , rappela  en  France,  tous  les 
déportés,  Aubry  fil  t seul  excepté 
de  cette  faveur,  et  malgré  les  ins- 
tantes prières  que  firent  ses  amis 
pour  obtenir  sa  grâce,  le  premier 
consul  fut  inflexible,  et  n’oublia 
jamais  l’injure  faite  au  général. 

AlBUSSON  (PiERBKD’),grand- 
muitre  de  l’ordre'  de  Saint-Jean 
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de  Jérusalem  , naquit  dans  la 
Marche,  en  1420,  d’une  famille 
très-distinguée.  Son  courage  se 
développa  de  fort  lionne  heure. 

Les  Turcs  dévastaient  alors  la 
Hongrie.  D'Aubiisson  suivit  Al- 
bert,duc  d’Autriche,  gendre  et  gé- 
néral de  Sigism  >ud  , et , dans  une 
bataille  gagnée  sur  les  infidèles, 
rallia  l’infanterie  chrétienne  qui 
pliait;  il  la  ranima  tellement, 
qu’elle  tua  dix-huit  mille  ennemis, 
et  mit  en  fuite  le  reste.  Le  jeune 
guerrier  revint  dans  sa  patrie  , et 
se  lit  aimer  du  dauphin,  depuis 
Louis  XI  , fils  de  Charles  VU.  Il 
l’accompagna  au  siège  de  Mohte- 
reau-faul- Yonne,  dont  ce  prince 
avait  la  direction,  et  y donna  le» 
mêmes  preuves  de  valeur  qu’en 
Hongrie.  Le  dauphin  s’étant  en- 
suite révolté  contre  son  père, 
d’Auhussou  eut  assez  de  pouvoir 
sur  sou  esprit  pour  le  porter  à 
mettre  bn>  les  armes.  Charles  VII , 
qui  eut  occasion  de  le  connaître . 
dit  de  lui  « qu’il  était  rare  de  voir 
ensemble  tant  de  feu  et  tant  de 
sagesse.  » Le  récit  des  beaux  ex- 
ploits de  Huniüdc  et  dé)} barbaries 
exercées  par  les  Turcs,  enflam- 
ma son  imagination.  Il  alla  se 
faire  recevoir  chevalier  à Rhodes, 
lin  i4f>7,  le  grand-maître  de  Milly 
envoya  d’Aubussoti,  déjà  com- 
mandeur, pour  implorer  le  se- 
cours du  roi  de  France  contre  l’en-  • 

neini  du  nom  chrétien.  Il  s’acquitta  • 
de  cette  ambassade ^avcc  succès , 
et  eu  rapporta  16,000  écus  d’or. 

A son  retour , il  fut  élu  premier  • 

bailli,  et  ensuite  grand -prieur 
d’Auvergne,  dignité  qu'il  quitta  en 
1476,  après  la  mort  de  J.  B.  des 
Ursins,  pour  gouverner  la  reli- 
gion en  quulité  de  grand-maître.  « 

D’Auhiisson,  à la  tête  «le  son  or-  » • 

dre  s’occupa  à le  faire  respecter 
au  dehors,  et  à régler  les  affaire» 
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du  dedans.  Il  fit  fermer  le  port  de  I 
Rhodes,  d’une  grosse  chaîne,  bâ-  ' 
lit  des  tours  et  îles  forts , 1 1 pré- 
para tout  ce  qu’il  fallait  pour  re- 
pousser les  ell'orts  de  Mahomet  II, 
qui  menaçait  IUiodes  depuis  long- 
temps. Sa  Hotte,  forte  de  1G0  toi- 
les, et  de  rent  mille  hommes, 
parut  devant  l 'il»*  en  i/|8o;  mais 
la  vigoureuse  résistance  des  Rhn- 
diens,  et  surtout  lu  valeur  éclai- 
rée du  gruud-niaitrc  , qui  y reçut 
cinq  blessures  considérables,  obli- 
gèrent les  Turcs  deu\  mois  après 
de  lever  le  siège,  laissant,  9,000 
morts,  et  emmenant  i,5oo  bles- 
sés. ( Voyez  DÉMtiRit  s.  ) Maho- 
met II  mourut  l'année  suivante. 
Bajazet,  son  fils  aine,  et  /.izime, 
son  cadet , se  disputèrent  l’empire:  1 
le  dernier,  forcé  de  céder,  deman- 
da un  asile  à Rhodes.  D’Aubus- 
sou  le  lui  accorda  en  1482,.  et 
ordonna  qu’on  le  traitât  en  fils 
d’empereur  et  en  roi.  Au  bout  de 
trois  mois,  il  fit  passer  ce  prince 
eu  France , pour  le  soustraire  aux 
embûches  de  son  frère  ; et  il  le 
faisait  garder  à vue  par  des  cheva- 
liers dans  lacommanderie  deBour- 
gaueuf.dans  la  Marche.  Plusieurs 
Souverains  le  demandèrent  pour 
le  mettre  à la  tète  de  leurs  armées 
contre  Bajazet  : d’Aubusson  le  re- 
mit par  préférence  entre  les  mains 
des agens d’innocent  VIII.  En  re- 
connaissance, ce  pape  , qui  avait 
donné  au  grand-maître  lés  noms 
île  Bouclier  (le  l’Eglise  et  de  Li- 
bérateur delà  chrétienté,  l’ho- 
nora  de  la  pourpre  en  1489,  et  re- 
nonça au  droit  de  pourvoir  aux 
bénéfices  de  l’ordre.  Bajazet  ne 
>ut  s’empêcher  de  l’estimer  et  de 
e respecter.  Il  lui  fit  témoigner 
qu’il  ne  troublerait  jamais  la  paix, 
et  lui  donna  pour  gage  de  son 
amitié  la  main  de  Saint  Jean  qui 
avait  baptisé  Jésus-Christ.  D’An- 

f 


A I B IJ 

busson,  n 'avant  pu  obtenir  unp 
croisade,  tomba  dausuueniclanco- 
lie qui  l’emporta  le  i5  juillet  i5o5. 
L’ordre  n'a  point  eu  de  chef  plus 
accompli.  Le  chapitre  général  de 
Rhodes  ordonna  que  la  religion 
lui  élèverait,. des  deniers  publics, 
un  magnifique  mausolée  eu  bron- 
ze, avec  une  épitaphe  pourconsa- 
crerses exploits.  La  branche  d’Au- 
husson, dont  était  le  grand-muitic, 
finit  eu  iüoç.  J.e  père  Bonheurs 
publia  sa  Vie  en  iGjç,  in-4"  et 
in- 12,  réimprimée  en  1680,  aveo 
des  notes.  Au  tome  2,  page  108, 
on  trouve  , dans  le  recueil  De 
Scriptoribus  Gcriuaniai , une 
pièce  de  Pierre  d’Aubusson,  sous 
ce  litre  : De  scrvalû  urbe  prie- 
sidioque  suo , et  insigni  contra 
Turcas  victoriù , ad  Frider. 
Ill  imper.  Rulatio.  Francfort, 
1G0'.*. , in-fol. 

Al  BLSSOJi  (François»’),  duc 
de  la  Fciiillade.  V . La  Fevillade. 

Al  Bl  SSON  (Jean  o’),  ancien 
troubadour  dû  iô"  siècle,  de  qui 
on  ne  connaît  qu’une  pièce  assez 
curieuse;  c’est  un  Dialogue  en- 
tre lui  et  Nicole! , dans  lequel  il 
prie  ce  dernier  de  lui  expliquer 
un  songe  .qui  n’est  qu’une  allégo- 
rie sur  l’expédition  de  l’empereur 
Frédéric  II  contre  les  Lombardsy 
en  1 2 3t).  Cette  pièce  se  trouve 
dans  l’Histoire  des  Trouba- 
dours de  Millot. 

ALBI  SSIKN  BLRRI  YF.R (Jeax 
u’  ),  dit  de  La  Maison-Neuve.  La 
Croix  du  Maine  et  du  Verdier, 
qui  ont  fait  mention  de  eet  au- 
teur, ne  nous  apprennent  rien 
touchant  l’époque  de  son  exis- 
tence , sa  patrie  ou  sa  profession. 
Les  ouvrages  eu  vers  qu’ils  ci- 
tent de  lui.  sont  : 1.  Discours  sur 
le  magnifique  accueil  fiait  par 
tes  V énitirus  à M.  le  cardinal 
de  LoiTaine , Paris,  1 53U.  II. 
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V Adieu  des  neuf  muscs  aux 
rois , princes  et  princesses  de 
France , à leur  departement  du 
festin  impérial  de  François  de  j 
Valois , roi-dauphin , et  de  Ma- 
rie Rstuart,  roi/ ne  d' Écosse  , 
Paris,  i558.  III.  Le  Colloque- 
social  de  pair , justice,  misé- 
ricorde et  vérité,  pour  V heu- 
reux accord  entre  les  rois  de 
France  et  d’Espagne',  in-8°, 
Paris,  1 55s-).  Cet  ouvrage  est  en 
vers.  IV.  Huitaines  poétiques 
de  V onction  des  rois  élus  de 
Dieu,  etc.,  Paris,  i56i.  Ber- 
nard La  Monnoie  attribue  en  ou- 
tre à cet  adieu rune Déploration 
sur  !c  trépas  de  noble  et  véné- 
rable personne , M.  maître 
F ra nrois  Le  Picart,  docteur  en 
théologie. , etc.,  imprimée  pour 
la  première  fois  à Paris  en  i55o, 
et  depuis,  dans  le  livre  intitulé  le 
Parfait  ecclésiastique  , parle  P. 
Hilarion  de  Coste.  Il  se  fonde  sur 
ce  qu’on  trouve  au  bas  de  cette 
pièce  les  mots  latins  Dena  suasu 
boni  qui  renferment  par  anagram- 
me le  nom  de  .Ican  d’Atibusson. 

AUCOU II  ( Je  vis  Barbier  d’ ). 
Voyez  Barbier. 

AL  DK.  Voyez  Daudé. 

AUDEBERT  ( Jeas-Baptiste  ), 
qé  à Roche  Tort  en  içôrj,  de  pa- 
rons très-pauvres  , ne  reçut  d'eux 
que  de  Irès-fuibles  notions  de  des- 
sin ; mais  son  extrême  intelligen- 
ce et  son  application  suppléèrent 
à l'instruction  de  sa  jeunesse.  Il 
trouva  des  moyens  de  subsistance, 
et  sut  même  se  faire  un  nom  dans 
un  art  acquis  par  sa  seule  péné- 
tration. Sou  génje  était  dirigé 
vers  l’élude  des  animaux  : comme 
il  était  ronvaiiicu  que  le  dessin 
est  la  meilleure  mnuière  de  gra- 
ver dans  l’esprit  et  la  mémoire  les 
descriptions  les  plus  exactes  , il 
entreprit  l 'Histoire  naturelle 
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des  singes,  des  makis,  et  des  <ja- 
teopilhcques , 1 vol.  grand  in-fol. 
fig.  imprimé  en  couleur,  Paris, 
1800,63  planches.  Il  joignit  è leur 
description  la  figure  de  chaque  ani- 
mal, qu’il  sut  graver  et  enluminer 
d’une  manière  tout-à-fait  neuve. 

Il  composa  et  publia  {'Histoire 
des  colibris , des  oiseaux-mou- 
che, des  Jacamars  et  des  pro- 
merops , 1 vol.  grand  , in-lbl. , 
Paris,  1802,  ouvrage  parfait  dans 
son  genre.  Un  concevra  difficile- 
ment le  procédé  par  lequel  il  a pu 
donner  au  plumage. des  oiseaux 
l’éclat  et  le  chatoyant  de  la  nature. 

Scs  couleurs,  l’altitude,  tout  est 
d’une  vérité  frappante.  Envoyant 
ce  qu’il  a laissé,  combien  on  doit 
regretter  de’ux  grands  ouvrages 
qu’il  méditait  : l’un  sur  les  oi- 
seaux de  proie , l’autre  sur  les 
animaux  carnassiers.  Il  com- 
mençait L H Ls  taire- -des  grimpe- 
reaux et  celle  des  oiseaux  de. 
paradis,  1 vol., lorsqu’il  mourut. 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  termi- 
nés par  les  soins  de  M.  Desray, 
qui  possédait  les  manuscrits  de 
l'auteur.  Le  texte  i\été  rédigé  par 
M.  Vieillot, naturaliste, ami d’Au- 
debert.  Ils  ont  paru  sons  ce  titre 
collectif:  Oiseaux  dorés,  ou  à 
rc/lets  métalliques , 2 vol. , Pa- 
ris, 1802.  Il  reste  après  lui  une 
fort  belle  collection  de  quadru- 
pèdes et  d'oiseaux,  parmi  les- 
quels il  se  trouve  des  espèces  très- 
rares,  et  quelques-uns  d’uniques. 

Ils  sont  tous  montés  de  sa  main. 

A cette  collection  il  faut  en  ajou- 
ter une  autre  de  fort  beaux  in- 
sectes, tant  étrangers  que  du 
pays.  Audebert  avait invehtè  une 
machine  contre  les  incendies. 

Il  cultivait  aussi  la  littérature, 
et  même  il  a composé  des  conté-  J 
dies. 

AUDEBERT  (Germai»),  né  i 
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Orléans  . disciple  d’Alciat  , par- 
courut l llulie  et  lit  en  vers  VE- 
iogt  de  Home,  de  Naples  et  de 
Venise.  I.a  république  de  Venise 
le  fil , en  reconnaissance,  rlievii- 
licr  <!c  Saint-Mare,  et  lui  envoya 
la  chaîne  d Or  de  l'ordre,  jointe 
è In  médaille  du  doge.  Henri  111 
l'anoblit,  a\ ei  pcimi.ssion  de  por- 
ter des  (leurs  de  lis. eu  chef  dans 
ses  niiniiiis.  Il  mourut  en  i5;)8, 
figé  de  plus  de  Mo  an»,  honoré  de 
l’estime  générale.  C’est  lui  que 
concerne  la  trop  fameuse  pièce 
de  Théodore  de  Bèzc  , intitulée 
De  uni  ni  Candidum  cl  Aude- 
iierlvm  ùenevolcttliâ  ; et  c’est 
une  raison  de  plus  pour  en  écar- 
ter toutes  les  interprétations  de 
la  malveillance.  Ses  trois  Poèmes 
latins  insérés  an  premier  volume 
de  De  fcctupcëlarumGa  fiorum , 
ont  aussi  été  réimprimés  à llanau, 
en  i(j«3,iii-8“. — II  a laissé  un  fils 
nommé  Nicolas  Ai  df.bezt,  con- 
seiller au  parlement  de  Rennes, 
homme  de  beaucoup  de  mérite, 
et  qui  suivit  son  père  au  tombeau 
au  bout  de  cinq  jours. 

AL  DEBRAN  D (Eiiexxe)  , prieur 
du  monastère  dc*Turel en  Auver- 
gne. y reçut  avec  hospitalité  Pierre 
Rogier,  moine  de  la  Chaise-Dieu , 
qui,  revenant  de  faire  ses  études 
à Paris,  fut  dépouille  paKdes  vo- 
leurs dans  une  forêt  voisine.  Ro- 
gier,  touché  des  soins  que  le 
prieur  lui  avait  rendus,  lui  de- 
manda quand  il  pourrait  lui  té- 
moigner sa  reconnaissance  : 
« Quand  vous  sere»  pape  , lui 
•répondit  Audobrand.  » Cette  ré- 
ponse lit  sa  fortune.  Rogier  de- 
venu pape,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VI,  ne  l’oublia  pas.  H appela 
Audebrand  prés  de  lui,  le  lit  tréso- 
rier, puis  camerlingue  de  V Église 
romaine,  évêque  de-Saint-Pons,  et 
tÿfm  urcfcer.de Toulouse  en  i33i. 
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AUDKK  , chef  des  Audiens, 
secte  religieuse,  était  né  en  Mé- 
sopotamie vers  le  milieu  du  4“* 
siècle.  Un  r.èle  ardent  l'entraîna 
dans  l'hérésie.  Il  commença  par 
déclamer  contre  quelques  mem- 
bres de  l'Eglise,  qui,  dit-on,  ex- 
citaient sa  jalousie.  H enseignait 
à ses  disciples  « qu’on  devait  cé- 
lébrer la  Pâque  comme  les  Hé- 
breux; que  Dieu  avait  une  figure 
humaine  ; que  sa  ressemblance 
avec  l’homme,  consistait  juste- 
ment dans  la  matière,  et  qu’il  fal- 
lait donner  l'absolution  sans  at- 
tendre de  grandes  preuves  de  pé- 
nitence. » 11  affectait  de»  mœurs 
; assez  austères,  comme  tous  les 
chefs  de  sectes  ; il  avait  en  horreur 
j toute  espère  d’indulgence  pour 
| les  opinions,  qu'il  qualifiait  du 
i nom  odieux  de  respect  humain. 
Il  trouva  beaucoup  de  partisans 
parmi  les  esprits  faibles  et  les  ca- 
ractères inquiets,  et  fut  enfin  exi- 
lé en  Seythie  où  il  travailla  à la 
conversion  des  infidèles,  loin  de 
scs  prosélytes.  11  passa  chez  les 
Goths,ets’y  forma  un  autre  parti. 
Scs  disciples  s’établirent  dans  les 
monastères  où  le  célibat  et  la  re- 
i traite  étaient  adoptés.  Après  sa 
| mort , ils  lurent  gouvernés  par  dça 
| évêques  qu’ils  s’étaient  choisis? 
i mais  la  mort  diminuant  peu  à peu 
; leur  nombre,  ils  s’éteignirent  en- 
1 fin  en  Sjç.  Alors  le  reste  des  scc- 
’ taires  se  retira  dans  les  déserts  , 
pratiquant  beaucoup  d’oeuvres  de 
pénitence,  mais  toujours  séparés 
des  catholiques. 

AUDEFKOI , surnonunèle  Bâ- 
tard, poète  chansonnier  du  i5”* 
j siècle,  semble  être  l'inventeur  de 
ce  genre  de  pièces  que  nous  num- 
\ nions  romances , et  qu’il  a appe- 
j lées  lais.  Il  s’en  trouve  cinq  de  sa 
’i  composition  dans  le  recueil  de 
‘i  t'aùtianx,  par  I.e  Grand. 
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Al’DEN-AERD  ( RobebtVak), 
graveur  flamand , né  à Gand  eu 
|6G3,  entreprit  le  voyage  d’Italie 
pour  se  perfectionner  dans  son 
art , et  y devint  élève  de  Carie 
Maratle.  Il  fut  renvoyé  de  chez 
son  maître  pour  avoir  gravé  à son 
insu  une  esquisse  représentant  le 
Mariage  de  (a  Vierge ; mais  il 
rentra  peu  de  temps  après,  el  gra- 
va plusieurs  de  ses  ouvrages.  Les 
sujets  qu’il  a gravés  sont  princi- 
palement d’après  Le  Dominiquiu, 
Le  Iiernin , Pierre  de  Cortone  , 
Daniel  de  Volterreet  Annibul  Car- 
raciie.:  Apollon  cl  Daphné,  Ro- 
inulus  et  Réinus , la  Mortde  la 
Vierge,  el  le  Martyre  de  Saint 
Biaise , qui  est  le  mcilleurde  ses 
ouvrages.  11  est  mort  à Gain),  vers 
l’an  ij43- 

AIDIERNE  (Jacques  ),  profes- 
seur de  mathématiques,  né  à Beau- 
champ  dans  la  vallée  de  Montmo- 
renci,  vivait  dans  le  18*  siècle. 
Les  ouvrages  qu’il  a publiés  sont  : 
I.  Géographie  de  Rohbe  , au- 
gmentée, 174G,  u vol.  in- 12.  II. 
Êlémens  d’ Euclidc , du  R.  P. 
Deseli-des  el  de  Ozahain  , 17.4G, 
nouvelle  édition,  i -G3  , 1778, 
in- 12.  IM.  Traité  complet  de 
trigonométrie , 1708,  in-8”.  IV. 
Êlémens  de  géométrie,  17G.I, 
in-8“.  V.  Traité  de  l’arpentage 
et  du  toisé  , etc. , par  Üznnam  , 
nouvelle  édition  , mise  dans  un 
nouvel  ordre  et  augmentée  d’un 
nouveau  Truité  d'arithmétique  , 
de  trigonométrie  et  du  nivelle- 
ment, 1770,  in- ta.  VI.  Méthode 
de  lever  les  plans  et  les  cartes 
de  terre  el  de  mer , par  Ozanam; 
ouvrage  entièrement  refondu  et 
augmenté  , 178a,  iu-i  2.  VII.  Plu- 
sieurs Mémoires  sur  les  mathé- 
matiques insérés  dans  les  jour- 
naux. 

ALD1ERNE  (Joseph  d’),  pro- 
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vincial  des  capucins  de  la  provin- 
ce de  Bretagne,  vivait  dans  le  18” 
siècle.  On  a de  lui  : I.  Lettres  cu- 
rieuses , utiles  et  théologiques , 
ou  Abrégé  de  l'ouvrage  de  Be- 
noit XIV  sur  la  béatification 
des  Saints , 1759  et  années  [sui- 
vantes , G vol.  in- 12.  II.  Instruc- 
tions militaires  , ou  explica- 
tion d’un  grand  nombre  de 
difficultés  relatives  à la  cons- 
cience , qui  se  rencon  trenl  dans 
le  métier  de  la  guerre,  177a, 
deux  part,  in-12. 

Al  DIFFREDI  (Jeas-Baptiste), 
dominicain  , naquit  à Saorgio  , 
château  peu  éloigné  de  Nice  en 
Provence  , l’année  1714*  A l’âge 
de  1G  ans  , il  entra  dans  l’ordre 
de  Saint  Dominique  . 011  il  fit  de 
grands  progrès , non-seulement 
dans  les  études  sacrées,  mais  en- 
core dans  les  mathématiques  et 
dans  les  langues.  A l’flgc  de  3.'» 
ans  , il  eut  le  grade  de  maître  , et 
fut  nommé  second  bibliothécaire 
de  la  Cnsanntte.  Dix  ans  après,  il 
devint  premier  bibliothécaire  ,.  et 
continua  de  l’être  le  reste  de  sa 
vie.  Il  s’appliquait  aux  malhéma- 
1 tiques,  à l’astronomie,  à l’étude 
! des  antiquités,  à l’histoire  natu- 
relle , à la  critique  et  à la  biblio- 
graphie ; mais  l’astronomie  fut 
son -étude  favorite.  Il  publia  quel- 
ques opuscules  sur  cette  matière. 
Il  fui  chargé  par  le  pape  Pic  VI  , 
de  faire  quelques  observations 
minéralogiques  dans  les  nouvelles 
mines  de  Tolfa.  Il  mourut  le  3 
juillet  1794-  Les  ouvrages  publiés 
parle  P.  Audiflredi,  sont:  I.  Mer- 
curius  in  sole  visus,  observatio 
! habita  Romœ , in  adibus  S. 
Maria:  super  Minervam,6  mai. 
1753  , in-4*,  typ.  Palearinis  . 
1753.  IL  Phtrnomena  calestia 
| observata,  Roniæ,  ex  typ.  Salo- 
; moni,  1754,  in-8”.  III.  Olia  ut 
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trofwvflica  , in- 4%  typ.  i’aleavi- 
nis,  Roma: , i^j5.  IV.  Novissi- 
tnus  Mercurii  transitas  sub 
sole  observatus , Ronne  7 110- 
vembris,  175(1,  iu-8",  Roma’,  tvn. 
de  Sal)  Jouis,  1 7 50.  V.  Passaggio 
di  I'  entre,  etc.  Passage  de  y e- 
nus  devant  le  soleil , observé  à 
Rame  au  couvent  de  la  Miner- 
ve, le  C juin  17O1,  iu-4°  (sans 
•lieu  ni  année  ).  VI.  T ra  ns  il  us 
V cncris  ante  soient  observât! 
Romce , apud  PP.  S.  Marier 
super  Miner  tant-,  170a  , Ex- 
positio  fiistorico  - astremomi- 
ca  ; accedil  descriptio  aurei 
uunimi  C.  Dominé!  A henobar- 
di , Ronne , apud  Iralres  Salvio- 
nos,  170a.  VII.  I nvesligali  oPa- 
rallaxis  Solaris  a. c select is  uli- 
quot  obserrationibus  transités 
V e ne  ris  ante  soient  qui  accidit 
die  G juin  17G1  ; col  la  lis  eu  ni 
ejusdein  transita  , Roma  un  ob- 
servatione  habita , opud  PP. 
S.  Maria ; supra  Miner  vain 
(sub  no  mi  ne  a uug  rammati'o 
Dadci  Rufji ) , in-8",  Ronne,  typ. 
Ilermalbi-pca,  17G5.  VIII.  De  sa- 
lis Par  alla  xi  ad  F.  Cl.  Grand- 
jean- de  - Fouchy  commenta  - 
rius,  in-8",  Ruina',  ex  typ.  Jlcr- 
mathcnca,  17OO.  IX.  Dimostra- 
zionc  délia  tcoria , etc.  Dé- 
monstration de  la  théorie,  de  ta 
comité  de  Vannée  17(11),  annon- 
cée dans  le  journal  ordinaire, 
de  Rome,  1770,  in-4*.  X.  Lette- 
re  lipotjra fiche,  etc.  Lettres  ty- 
pographiques , sous  le  nom  de 
l’abbé  Nicolas  Lgolini  de  Foligno. 
au  P.  Xavier  Luire,  auteur  de 
l’Essai  historique  sur  la  typogra- 
phie romaine  du  i5*  siècle,  im- 
primé à Mayence , 1778,  in-8°,  à 
l'usage  des  jeunes  gens  ( trait  sa- 
tirique contre  le  Y.  Laire  ).  XI. 
Catalogus  historico  - crilicus 
Romanarum  edilionum  sa:cul  i 
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iis,  etc.,  in-i\",  Ronne,  ex  typ. 
Paleariujana,  178.5.  XII.  Catu- 
togus  libroruni  typis  impres- 
sorum  bibliothcea:  casanaten- 
sis  , prœslantioribus  notis  et 
obserrationibus  illifslratus  , 
tnmi  q , pliures  a Ictt.  A.  usque 
ad  K - , in-Fol. , Roma:,  1761, 17Ô8, 
1775,  1788.  L'ahhé  Mercier  de 
Saint-Léger,  regardait  ce  catalo- 
gue comme  un  chef-d'œuvre. 
Malheureusement  il  n'a  pas  été 
achevé.  XI II. Saggig  di  osserva- 
zioni  di  Giulio  , etc.  Essai 
d’observations  de  Jules-César 
llottone  ( l’auteur  s’est  déguisé 
sous  le  nom  de  MontcToraggio) , 
sur  te  Discours  mis  <1  lu  tête,  du 
Cours  de  ta  rie  chrétienne  du 
bienheureux  Simon  du  C assied, 
imprimé  à Turin  en  1770.  XIV. 
Articoli  trf  concerneliti  , etc. 
Trois  articles  concernant  ta 
Méridienne  et  V Observatoire, 
du  dur  de  Scrmonela  ( inventé 
et  exécuté  par  le  P.  Audiffredi  ) , 
insérés,  mais  sans  nom  d’auteur, 

1 dans  Y Anlologia  Roman  a (c’est 
un  journal  italien  qui  S’imprime 
à Rome,  de  format  in-4*),  année 
1778.  XV.  Articoli  due  etoncer- 
ncntil’ Osservazione,  etc.  Deux 
articles  concernant  V Observa- 
tion du  passage  de  Mercure» 
sousie soleil, en  novembre  1756, 
fuite  par  te  P.  Audiffredi  sous 
les  murs  de  Roma  On  les  trouve, 
mais  sans  nom  d’auteur,  dans  le 
même  journal,  année  i78r)(aofit, 
n“*  5 et  (i).  C’est  un  extrait  de  la 
Dissertation  latine  citée plushaut, 
Novissimus  , etc.  XVI.  Spéci- 
men historico-criticum  editio- 
num  Ita.liearum  sic  c ali  i5  , 
Ruina: , 1 794 , in-4*. 

Al'  DIFFRET  ( Ueuccle)  , né  A 
Carpcntras  le  i5  mai  ifio5,  pieux 
et  savant  Igénéral  de  la  Doctrine 
chrétienne , oncle  et  maître  de 
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Flécliicr.  fut  effacé  par  son  disci- 
ple. il  mourut  à Paris  en  i(iüt). 
On,a  de  lui  deux  Oraisons  funè- 
bres et  dis  ouvrages  lie  piété, 
dont  le  plus  connu  est  intitulé  : 
(J nations  spirituelles  et  cu- 
rieuses sur  tes  Psaumes,  iGGd, 
in- 12.  La  chaire  était  livrée  de  son 
temps  à la  déclamation.  II  lut  un 
des  premiers  qui  s'attachèrent  à 
proportionner  les  expressions  aux 
pensées  et  les  mots  aux  choses.' 

ALDII'FRET  ( Jms-  Baptiste 
»'),  gentilhomme,  né  à Marseille, 
envoyé  extraordinaire  aux  cours 
de  Mantoue , de  l’arme  , de  Sla- 
dène  et  de  Lorraine  en  1 703,  mou- 
rut à Nnnci  en,  l 'ôô,  à '(>  uns. 
On  a de  lui  une  Géographie  an- 
cienne, moderne  et  historique, 
en  3 vol.  in-.'i” , 1(189  à ilxpj,  et 
en  ij.  vol.  in-ia  , itigj  , qui  no 
contient  que  quelques  parties  de 
l'Europe.  E’ac'cord  heureux  que 
l’auteur  lait  de  la  Géographie  et 
de  l'Histoire,  a fait  regretter  qu'il 
n’ait  pas  achevé  son  ouvrage. 

ALLV1GLIER  (Vital  d’),  sieur 
de  La  Mon  or,  terre  près  Villefran- 
chede  Roucrgue,  naquit  vcrsl’an 
i5Gâ,  à Clermont.  Son  père  était 
magistrat  royal;  il  le  fut  aussi.  En 
ià<)0',  onze  ligueurs  l’attaqué- 
reut  et  le  blessèrent  dangereuse- 
ment. A peine  lut-il  guéri,  qu'il 
fut  blessé  de  nouveau,  avec  son 
père,  partes  mêmes  gens,  qui 
soulevaient  la  bourgeoisie  contre 
Henri  IV.  Dégoûté  de  sa  charge 
par  ces  deux  attaques,  il  résolut 
de  quitter  la  Gascogne , malgré  les 
.remontrances  de  son  père,  qui 
était  âgé  , et  malgré  les  larmes  de 
sa  mère.  Sou  projet  était  dépasser 
en  Hollande,  et  de  là  en  Hongrie; 
niais  div  ci  s incideus  dérangèrent 
scs  vues,  lü  domestique  le  vola, 
et,  comme  celui  de  Marot,  de 
deux  chevaux  il  prit  le  hou,  laissa 
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le  pire-,  et  sc  retira  sans  dire  adieu. 
Notre  cavalier  démonté  demeura 
dans  l’cinharras,  sans  pouvoir 
ni  retourner  chez  lui,  ni  poursui- 
vre sa  roule.  îjnii  courage  sur- 
monta ce  commencement  de  mau- 
vaise fortune.  If  se  traîna  comme 
il  put  à Paris,  y trouva  ifes  pro- 
tecteurs , s'introduisit  à la  cour., 
s'y  livra  aux  plaisirs , et  oublia 
ses  premières  résolutions. Un  faux 
ami  l’appela  en  duel  ; il  blessa  son 
adversaire,  cl  fut  obligé  de  fuir. 

1 1 erra  fong-temps , déppnsa  beau- 
coup, s’endetta,  pt  se  vit  réduit 
à l'indigence.  Il  surmonta  de  nou- 
veau sa- mauvaise  fortune  ; niais 
tnt  crime  dont  on  l’accusa  le  fif 
mettre  eq  prisoq.  H s.e  justifia , 
eut  de  nouvelles  aventures , et  fut, 
dit-on  . assassiné  yers  l'an  t()3o. 
Sorcl,  dans  sa  Ribliolhègue, don- 
ne la  liste  de  se.s  ouvrages.  Il  écri- 
vit en  vers  et  en  prose  sans  aucun 
succès.  Il  publia  des  Romans  et 
des  Livres  de  piété.  Il  traduisît 
de  l’espagnol  |cs  Nouvelles  dp 
Cervantes  , Paris,  1G18.  a vol. 
i[i-R“  ; lit  un  Traitq  dp  In  con- 
version de  fa  Hfadeleine,  des 
Poésies  publiées  eu  iliuû  et  1614, 
et  tout-à-îait  oubliées  ; enfin  le 
vrai  e(  ancien  usage  des  duels, 
ilii*,  in-8“. 

Al’DlGLIER  (JrtfW  0’), sieur 
fie  Mazet,  avocat-général  de  la 
reine  mère  eu  iGGa-  Il  a fait  des 
corrections  à la  traduction  d’IIé- 
liodorc,par  Monllygrd,  1Ü2G-38, 
iu-8". 

ALD1NOT  (Nicolas-Médard)  , 
né  à Njioci , entrepreneur  despee- 
tacles,  acteur,  et  auteur  de  quel- 
ques pièces  de  théâtre,  débutaen 
I"64  JR'  théâtre  jtalien,  et  le  quit- 
ta trois  ans  après,  à la  mile  d'une 
injustice  qu’il  y avait  éprouvée.  Il 
parodia,  à la  foire  Sainl-Gerinî»ip, 
avec  les  bamboches  ou  couié- 
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(liens  de  bois,  les  .acteurs  du  théâ- 
tre italien,  et  attira  la  foule.  Il 
fut  le  fondateur  du  théâtre  situé 
sur  les  boulevards  , et  nommé 
Y Ambigu-comique  , où  il  subs- 
titua des  enfans  à des  marionnet- 
tes. Ils  ne  débitaient  d’abord  que 
des  scènes  détachées  ; mais  en- 
couragé par  le  succès,  il  agrandit 
sa  salle  en  1772,  et  s'enhardit  ù 
y donner  des  pantomines  qui  fi- 
rent sa  fortune.  Il  mourut,  long- 
temps après  avoir  aflennu  son 
héâtre,  le  21  mai  1800.  On  a de 
lui  : I.  Le  Tonnelier , opéra  co- 
mique , représenté  sans  succès , et 
imprimé  eu  17G1.  M.  Quêtant  fit 
quelques  ehangemens  à cette  piè- 
ce, qui  fut  rejouée  on  17G5,  et 
est  depuis  restée  au  théâtre.  II. 
Dorothée , pantomime  précédée 
d’un  prologue  intitulé  les  Preux 
chevaliers , 1782,  in-8*. 

AUDOENUS.  Voyez  Oi  es  (S.) 

et  O (VEN. 

AUDOIN  ou  ALDUIN.peutêtre 
regardé  comme  9'  roi  des  Lom- 
bards, hors  l’Italie.  Il  fit  la  con- 
quête de  la  Pannonie  vers  l’an 
548.  II  eut  à combattre  les  Gépi- 
des,  détruisit  leur  année  en  55 1. 
Il  mourut  deux  ans  après.  Il  eut  ! 
deux  fils,  Alboin  I",  roi  des  Loin-  j 
h a rds  en  Italie  , et  un  autre  dont 
on  ignore  le  sort. 

AIJDOIN  deCiiaignerrcx  (Hen- 
ri ) , chirurgien  des  hôpitaux  et 
armées  du  roi  de  France , se  pré- 
parait, en  1762  , à donner  ses 
Cartes  mi crocosm og ra p h i qttes, 
ou  description  du  corps  hu- 
main, lorsque  Chirol  fit  paraître 
sa  première  Carte  sur  l’angéiolo- 
gie.  La  ressemblance  qu’Audoin 
crut  y trouver  avec  les  siennes  ex- 
cita ses  plaintes;  mais  la  contes- 
tation a été  décidée  en  1770.  On 
a de  ce  chirurgien  : I.  Relation 
d'une  maladie  épidémique  et 
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j!  contagieuse , qui  a régné  Céfé 
cl  f automne  de  1757  sur  les 
animaux  de  différentes  espèces, 

I dans  la  ürie , Paris , 1 762,  in- 1 2. 
II.  Caries  microcosmographi- 
ues , ou  description  du  corpx 
umain,  Paris,  1770,  in-  §".  III. 
Parallèle  nouveau  , ou  abrégé 
des  différentes  méthodes  détail- 
lées, in-4*  de  G pages.  IV.  Lettre 
à M.  C natta  ni  , chirurgien- 
major  de  l’hôpital  du  Saint- 
Esprit  , à Rome,  sur  la  cauté- 
risation des  plaies  d'armes  à 
feu,  1749,  iu-4°  de  8 pages. 

AL’DOLL  ( Gaspard)  , né  en 
Provence  , se  rendit  dès  sa  jeu- 
nesse à Paris,  y suivit  le  barreau, 
et  devint  membre  du  conseildcla 
Maison  d'Orl  énns.  Il  publia , en 
1708, in-8",  un  TrailédeC  origine 
de  la  régale,  et  des  causes  de  son 
établissement , 1708,  in-4*.  H y 
combat  avec  vigueur  Bellarmin  et 
Baronius.  Cet  ouvrage  a été  cen- 
suré par  un  bref  du  pape  Clément 
XI , en  1 7 10  ; et  cette  condamna- 
tion lui  donna  quelque  célébrité. 
L’auteur  mourut  en  1691. 

AL'DOVÉIVE,  reine  de  France, 
et  première  femme  de  Chilpéric, 
venait  de  lui  donner  un  quatrième 
enfant , lorsque  la  jeune  Fréde- 
gonde,  l’une  de  scs  suivantes,  et 
dont  le  roi  était  épris,  lui  con- 
seilla de  tenir  cet  enfant  sur  les 
fonds  de  baptême  dans  l’absence 
du  roi.  Audovère  crut  sa  favorite. 
A peine  son  époux  étah-il  de  re- 
tour , que  l’évêque  lui  annonça 
qu’ayant  contracté  avec  Audovère 
une  alliance  spirituelle,  il  ne  pou- 
vait plus  la  garder  pour  femme. 
L’Église  alors  interdisait  le  ma- 
riage ù ceux  qui  avaient  contracté 
une  alliance  spirituelle.  Chilpéric, 
déjà  touché  de  la  beauté  de  Fré- 
degondc , répudia  la  reine , et  don- 
na sa  place  ù sa  rivale.  Audovère 
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fut  renfermée  dans  un  monastère, 
où  l’on  dit  que  Frédegonde  la  lit 
étrangler  vers  l’an  58o. 

AUDRA  (Joseph),  né  à Lyon 
en  1714,  se  consacra  à l’état  ec- 
clésiastique, et  devint  professeur 
de  philosophie  dans  sa  patrie.  Lié 
d’amitié  avec  l’intendant  La  Mi- 
chaudière,  il  travailla  avec  lui  i 
un  état  de  la  population  de- la  gé- 
néralité de  Lyon,  qdi  parut  sous 
le  nom  de  Mézence , secrétaire  de 
l’intendance;  l’abbé  Audra,  nom- 
mé en  17Ü9  professeur  d'histoire 
au  collège  de  Toulouse,  remplit 
cette  chaire  avec  distinction.  Il  y 
donna  le  premier  volume  d’une 
Histoire  générale  qui  lui  fil  per- 
dre sa  place  et  causa  sa  mort. 
Cette  histoire  générale , à l'usage 
des  collèges , n’est  autre  chose  que 
l'Essai  de  Voltaire  avec  quelques 
ratrancheinens  ; mais  les  suppres- 
sions n’étaient  pas  assez  considéra- 
bles pour  que  les  gens  dévots  ne  fus- 
sent pas  alarmés.  Le  discours  pré- 
liminaire prouve  qu’Audra  réus- 
sissait mieux  comme  professeur 
que  comme  écrivain.  Son  style  est 
fort  inférieur  à celui- de  l’auteur 
dont  il  empruntait  l’ouvrage.  Un 
mandement  de  l’archevêque  de 
Toulouse  condamna  l’ouvrage 
comme  rempli  de  maximes  phi- 
losophiques. Le  chagrin  qu’en 
conçut  l’auteur  lui  donna  un  trans- 
port au  cerveau  qui  l’emporta  en 
vingt-quatre  heures,  en  1770.  Vol- 
taire écrivait  à l’abbé  Audra  sur 
celte  histoire  : « D'Alembort  est 
bien  content  de  votre  abrégé  de 
l'Histoire  générale.  (Quelques  fa- 
natiques n'en  sont  pas  si  contens  ; 
mais  c’est  qu’ils  n’ont  ni  esprit,  ni 
nveeurs.  A l’égard  de  votre  sage 
hardiesse,  vous  11’avez  donc  rien 
& craindre  : il  n’y  a pas  un  mot 
dans  votre  écrit  sur  lequel  on 
puisse  vous  inquiéter.  O11  sera  fà- 
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ché  , mais  comme  les  plaideurs 
qui  ont  perdu  leur  procès.  Vous 
avez,  d’ailleurs  , un  archevêque 
qui  pense  comme  vous  , qui  est 
prudent  comme  vous,  et  qui  sera 
bientôt  de  l’Académie.  0 Cet  ar- 
chevêque était  M.  de  Brienne  ; 
■nais  il  ne  justifia  pas  les  assuran- 
ces de  Voltaire.  L'abbé  Audra 
avait  fait  à Toulouse  les  démar- 
ches les  plus  actives  pour  faire 
reconnaître  l'innocence  de  Sirven; 
ce  qui  lui  avait  obtenu  l’amitié  et 
la  correspondance  de  Voltaire. 
« Vous  avez  dû  recevoir  , lui  di- 
sait-il, le  factum  des  dix-sep 
avocats  du  parlement  de  Paris  en 
faveur  de  Sirven  : il  est  très-bien 
fait.  Mais  Sirvén  vous  devra  beau- 
coup plus  qu’aux  dix-sept  avocats, 
et  vous  aurez  fait  une  action  digne 
de  la  philosophie  et  de  vous.  » 

AUDRA  DE,  célèbre  visionnaire 
du  9*  siècle  , soutint  si  bien  ce 
personnage  , que  Léon  IV  et  le 
roi  Charles-le-Chauvc  ne  purent 
démontrer  la  fourberie  de  ses  pré- 
tendues révélations.  Son  recueil 
de  Visions  suppose  beaucoup  d’i- 
magination dans  cet  imposteur  ; 
mais  le  poème  intitulé  Fons  vitw 
est  un  monument  fastidieux  du 
mauvais  goût  et  de  la  mysticité 
d’Audrade,  chorévêque  de  Sens. 

Al’DRAN  (Caiue  ou  Kari.e  ) , 
graveur,  né  à Paris  en  i5g4>  mort 
dans  lu  même  ville  en  1(174.  Il  a 
beaucoup  travaillé  eu  Italie  et  en 
France.  Il  était  (ils  de  Louis  Au- 
dran , officier  de  louvcterie  sou* 
Henri  IV.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  : Une  Annonciation  et 
une  Assomption  il  a gravé  au 
burin  quantité  de  tableaux  des 
meilleurs  maîtres,  tels  que  Per- 
rin del  V aga , Le  Titien,  Le 
Guide,  P.  (te  Cortone,  € Alba- 
ne,  André  Saccfii  , F us  tac  fie 
Le  Sueur , Vduet,  etc.  etc. 
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AI)DRAN'(Cl.4i  nt) , graVeUr,  le  tableau  d'autel  représentant 
Ris  du  précédent,  né  à Lyon  en  le  M irdcle  des  cinq  jxiitis.  il 
» !W)y,  mort  eu  cètte  ville  eh  tti",  avait  pris  Si  hlch  In  style  de  Le 
fut  le  père  du  célèbre  Girard  Au-  Bruit,  qu  il  étîtit  difficile  de  dis- 
dran.  On  Connaît  pen  ses  estampes,  céiaier  sbs  uuvrüges  dt  ceux  de  cè 
qui  sont  médiocres,  quoique  d’as-  grand  maître. 

»ei  bon  gohl.  Il  eill  trois  fils,  Ger-  AtlDRAj)  (Giraud),  naquit  & 
main,  professeur  à l’Acudérttlè  de  Lyoh,en  itt.'Jo,  dé  Claude  Audrnn, 
Lyon,  et  durit  oh  â quelques  es-  ét  péut  ftré  regardé  comme  16 
lampes,  Glande  et  Girard,  et  qui  plus  célèbre  graveur  d’histoire 
tous  méritent  une  placé  distinguée  qui  ait  jamais  existé.  Son  père  lui 
parmi  les  artistes.  donna  les  premières  leçons  de  son 

AUDRAN  (CivI’Oe),  fils  du  gri.Scs  talons  se  perfectionnèrent 
précédent,  né  en  i 0/( i à Lyon,  à Rome  dans  un  séjour  (le  deux 
comme  lui,  mourut  A Paris  eii  ans.  Revenu  à Paris,  il  publia /.es 
1684,  à 4a  ans,  professeur  de  proportions  du  ebrps  humain, 
l’Académie  de  peinture.  Il  fin  cm-  mrsurétà  sur  irs  plus  belles  fi- 
p lové  par  Le  Brun  dans  plusieurs  guresdel’arttiquiit!,  Paris,  >(183, 
ouvrages,  et  surtout  dans  les  in-fol.  Le  Brun  le  choisit  pour 
quatre  grands  tableaux  des  butait-  gravir  les  batailles  d’Alexandre, 
les  d’Alexandre.  t!nc  Elévation  ouvrage  qui  iintnbrlalise  égale- 
de  Croix;  V Adoration  des  ail-  ment  Le  Brun  et  Audrah.  On  a 
tjes  ; ('Institution  de  CEnrha-  encore  de  lui  de  grands  morceaux 
r Utile  ; le  Portrait  de  V électeur  gravés  d'après  Le  Poussin  , Mi- 
rée Cologne  ; Alexandre  Ut  a ta-  gnard  et  autres.  Tous  Ses  ouvra- 
de  ; quatre  sujets  de  $rél)Us;  et  ges  sont  marqués  au  coin  du  ta- 
les  esta  mprs  du  roula n dl  Ihlpli-  lent  lé  plus  hire.  Gel  excellent 
nUt  cl  Cli-ldd,  Sont  ses  inëllle<ii*s  Artiste,  désirant  donner  A sès  gra- 
ouvrages.  Dans  ces  dernières  , vitres  le  moelleux  de  la  peinture, 
Philippe  d’Orléarts  , régent  de  .lu  lien  de  suivre  la  manière  de 
France,  partagea  scs  travaux,  faire  de  ses  prédécesseurs , qrii 
dessina  les  sujets,  et  11c  dédaigna  consiste  dans  un  servile  arrnttgC- 
pas  d’unir  sort  nom  à celui  d’Au-  ! mehl  des  tailles  les  unes  A Côté 
«Iran.  11  peignit  à fresque  la  cha-  j des  autres,  fit  valoir  Ses  ottvriiges 
pelle  du  château  de  Sceaux,  celle  | parti  11  mélange  de  harhllrc  A libres, 
«le  la  galerie  des  Tuileries,  le  grand  1 rangées  comme  le  seraient  «elles 
escalier  de  Versailles,  et  plusieurs  jj  d’un  dessin.  Fit  y hiclatil  aVec  art 
bas-reliefs  et  trophées,  couleur  j une  quantité  de  point- , il  parvint 
de  bronze,  pour  la  salle  des  gar-  j A donner  A ses  ghivitCes  l’Harino- 
des;  de  grands  tableaux  coin  ifs  an-  , nie,  la  vigueur  et  l'efliet  d’un  ta- 
dés  par  le  cardinal  de  Fument-  )i  bleuit.  Gelte  belle  et  grande  ma- 
berg , pour  son  château  de  Sa  ver-  jj  libre,  dont  on  lui  doit  l'ibCentiort, 
11c;  un  Ma u pour  Notre-Dame  j!  eut  l'e  plus  grand  stiCcW  pour  ren- 
de Paris,  représentant  la  Décot-  : dre  les  tableaux  d'histoire;  atissi 
lationde  Saint  Jean-Baptiste  ; j cOnsidère-t-nn  encore  Ici  bèRes 
deux  chapelles  des  chartreti.t  de  j batailles  d’Alekandre  de  OiraCd 
Paris,  oh  l'on  voyait  Saint  Üellis  ■ Àudr.in  , cotnme  dés  modèles  jtrO- 
et Saint  L&uisdonnant  tasépul-  j près  A diriger  l'os  élèves  qui  stil- 
furé  aux  martyrs  cto  la  foi;  et  1 Vehl  cette  carrière.  Se*  jduibcllfcs 
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pièce* , après  les  batailles  d'Alex- 
andre, sont  six  Feuilles  de  la  cou- 
pole du  Val-de-Grace , gravées  sur 
les  dessins  de  Mignard  : ta  inart 
de  Suint  François  , d’après  Le 
Carracbe;  F née  sauvant  son  pè- 
re ; te  Martyre  de  Sali  1 1 e A g nés; 
le  Baptême  des  Pharisiens  ; ta 
Femme  iuluttère;  Cvrioian  flé- 
chi par  tes  larmes  de  sa  mère  ; 
Pyrrhus  soustrait  aux  recher- 
ches des  M otosses  ; le  Tan ps  gui 
enlève  fa  Ecrite;  V empire  de 
Flore ; le  Martyre ite Saint  Lau- 
rent. Il  fut  nommé  conseiller  de 
TAcadémic  de  peinture  en  îüHt, 
et  mourut  à Paris,  en  170Ô,  âgé 
de  63  ans. 

AUDRAN  (Germais),  graveur, 
fils  de  Claude  Audran,  né  à Lyon 
en  i63i  , mort  dans  la  même  ville 
en  1711»,  élève  de  son  père  et  de 
Carie.  Il  obtint  la  place  d’adjoint- 
prol'esseur  de  I* Académie  de  Lyon. 
Jl  fut  le  père  de  quatre  artistes  , 
dont  nous  parlerons  ci-après. 

Al' DRAM  (Claude),  fils  de 
Germain . peintre  du  Roi,  né  à 
Lyon  en  i058.  Il  peignait  la  dé- 
coration. Son  principal  ouvrage 
est  le  Recueil  des  douze  mois 
de  l’année.  Il  mourut  en  17“) 

Le  genre  des  arabesques  et  des 
grotesques  est  celui  qu’il  ale  plus 
particulièrement  cultive. 

Al  DRAM  ( RK.Nc.ir),  fils  de  Ger- 
main , et  frère  du  précédent,  gra- 
veur , né  à Lyon  en  iütii,  élève 
de  son  père  et  de  son  oncle  Gérard. 
Il  gravait  le  portrait  et  l’histoire. 
11  Fut  nommé  graveur  et  pension- 
naire du  Roi,  et  reçu  à l'Acadé- 
mie, dont  il  fut  nommé  conseiller 
en  1715.  On  a de  lui  l’estampe 
à' A lexandrcrnalade , d’après  Le 
Sueur;  I esseptSacremens;  deux 
pièces  d'après  Rubens  ; une  Elé- 
vation en  croix  ; Jésus-Christ 
chez  Marie  et  Marthe , élu.  11 
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mourût  en  1721 , ùLouiôuer,prè» 
de  Sens, 

AUDRAN  ( Jean)  , fils  de  Ger- 
main, graveur,  clé  à Lyon  en  1667;  ' 
élève  de  Girard.  Il  Tut  graveur  et 
pensionne  du  Roi.  Ses  estampes 
sont  fort  estimées.  Les  principa- 
les sont  : Galatée  sur  les  eaux  ; 
les  Quatre  saisons  ; les  Batail- 
les d’ Alexandre  réduites  en  pe- 
lit  ; la  Pèche  miraculeuse  ; lu 
Résurrection  du  Lazare  ; une 
Présentation  au  temple  ; Jacob 
et  Laban \ M oise  sa  u v é des  eaux; 
Fsther  devant  Assuérus  ; lè 
Couronnement  de  Marie  de 
M édicis;  le Départ  de  Ilenri  IF; 
les  tableaux  de  Rubens  au  Lu- 
xembourg. Il  mourut  aux  Gobé- 
lins,  à Paris,  en  170(1,  âgé  do 
près  de  90  ans. 

AUDRAN  (Louis) , quatrième 
lits  de  Germain,  graveur,  élève 
de  Girard  , né  à Lyon  en  1670.011 
a de  lui  les  Sept  tr livres  de  mi- 
sé ricordc,W’aprèslio\irdon  , et  le 
Cadavre  d’après  Bonasse.  11  mou- 
rut subitement  à Paris  , en  1712. 

AUDRAN  (Bkncui),  graveur, 
fils  de  Jean  , mort  eu  177 2.  On  a 
de  lui  les  Ages  et  les  Élément , 
d’après  Laneret.  • 

AUDRAN  (Michel),  fils  dé 
Jean,  et  Frère  du  précédent , pein- 
tre. Il  fut  entrepreneur  des  tapis- 
series de  la  couronne.  II  eut  deux 
fils,  dont  un  lui  succéda,  et  l'au- 
tre fut  conseiller  au  Châtelet 
de  Paris. 

A U DRAM  (PnosrE*  Gabriel),  né 
à Paris,  fut  d’abord  conseiller  au 
Châtelet.  Les  connaissances  éten- 
dues qu’il  avait  sur  les  langues 
orientales' mortes  et  vivantes,  lui 
firent  obtenir  la  chaire  d’hébreu 
au  collège  de  France.  Il  a publié 
deux  ouvrages  estimés,  qui  sont  : 

I.  Grammaire  hébraïque  en 
tableaux,  Paris,  i8o5  et  1818, 
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in-4*.  II.  Grammaire,  arabe  en  proposant  aux  dissiden*  des  con- 
tableaux , à {'usage  des  jeunes  fèrcncespubliqucsqu’ilsrcfusent, 
étudia  ns  qui  cultivent  lu  (un-  joint  au  langage  de  la  charité  cn- 
que  hébraïque,  1818,  in-j“.  vers  eux,  celui  des  lions  procédé* 
Ce  savant  orientaliste  est  mort  à et  des  bonnes  œuvres,  réorganise 
Paris,  le  aô  juin  1819.  les  paroisses,  rétablit  les  conl'é- 

AUDREIN  (YvES-MsaiE),nédans  rcnces  cccjésiastiqiics,  et  visite 
le  diocèse  de  Quimper,  en  1 1 , son  diocèse,  prêchant,  édifiant 

après  avoir  > professé  les  belles-  partout.  Eu  novembre  1800,  il 
lettres  an  collège  de  Quimper,  part  à neuf  heures  du  soir  dans 
lut  appelé  pour  être  préfet  des  la  voiture  publique,  pour  aller  il 
études  au  collège  de  Louis- le-  Morlaix,  oü  il  se  proposait  de  pas- 
Grand  ; il  passa  ensuite  à celui  ser  l’Avcnt,  et  d'annoncer  les 
des  Grassins,  et  publia  un  P,c-  vérités  évangéliques.  A une  lieue 
exteii  de  serinons  propres  à la  et  demie  de  Quimper,  près  d’une 
jeunesse  des  collèges;  puis  un  chapelle  dédiée  à Saint  Hervé, 
Pian  d'éducation,  dans  lequel  des  brigands  arrêtent  la  voiture, 
ont  puisé  quelques-uns  de  ceux  demandent  si  l’évêque  de  Quini- 
qui,  depuis,  ont  écrit  sur  la  même  per  y est;  les  scélérats  le  savaient 
matière.  Devenu  premier  vicaire  déjà:  ils  le  font  descendre,  en 
épiscopal  de  l’évêque  de  Vannes,  protestant  aux  antres  personnes 
il  fut  député  à la  première  légis-  qu’on  11e  leur  fera  aucun  mal;  ils 
lature,  et  eut  le  courage  d'expo-  le  font  marcher  à quelques  pas 
ser  sa  vie  pour  s’opposer  au  mas-  devant  eux,  et  le  fusillent.  En- 
sacre  des  prisons,  en  septembre  suite,  par  une  dérision  sacrilège, 
içga.  Elu  député  du  .Morbihan  à I lui  mettent  dans  la  main  un  nian- 

j deinent  qu’il  venait  de  publier  ; 
dans  l'autre,  une  boite  des  saintes 
huiles.  Tonsles  journnuxdu  temps 
| firent  retentir  uu  cri  d’indignation 
! contre  un  tel  attentat,  dont  on 
j n’a  pu  que  soupçonner  les  insti- 
gateurs. Le  corps  ensanglanté 
de  l’évêque  fut  porté  à la  enthe- 
, drale  de  Quimper,  et  inondé  de 
I pleurs  de  la  ville  consternée,  et 
de  la  garnison,  qui  assistèrent  aux 
funérailles.  Oo  a de  lui  : I.  Dis- 
cours prononcé  à {’ occasion  du 
serment  civique , 179c.  II.  lle- 
ctieil  de  Discoursà  la  jeunesse, 
ibid.,  in-ia.  III.  Mémoire,  ùV As- 
semblée nationale , sur  i ’im - 
portance  du  maintien  des  lois 
judiciairement  en  1 ç<)5.  Dès  ce  organiques  du  culte  catholi- 
moment, Audrein, exclusivement  que,  179a,  111-8°.  IV.  Apolo- 
voué  aux  fonctions  épiscopales,  gie  de  la  lleliqion , contre  tes 
dont  il  ne  négligeait  aucune,  s’ef-  préteiulus  philosophes  , 1797, 
force  d’éteindre  le  schisme,  en  in-8”.  V.  Mémoire  sur  i’edu- 


la  Convention,  il  y vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  avec  la  restriction 
d’examiner  la  question  du  sursis. 
Un  écrit  qu’il  publia  en  juillet 
1795,  en  faveur  de  l’infortunée 
fille  du  Roi,  apporta  quelques 
adoucisscmcns  aux  rigueurs  de  la 
captivité  de  cette  jeune  prin- 
cesse. Il  se  distingua  constam- 
ment par  son  zèle  pour  défendre 
la  religion  et  les  malheureux, 
auxquels  il  ne  refusa  jamais 
son  .appui,  et  dont  plusieurs 
ont  été , par  ses  soins  , ar- 
rachés aux  prisons  et  à la  mort. 
En  1798,  il  fut  élevé  au  siège 
épiscopal  de  Quimper,  à la  place 
du  vénérable  Expilly , assassiné 
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cation  nationale  française. 

AUDI!  ( Lovise-Reine  ),  sur- 
nommée la  Reine  des  Halles , 
était  une  fruitière  de  Paris  , re- 
marquable par  >.i  beauté , et  plus 
encore  par  sa  force  et  sou  audace. 
Dès-  le  commencement  de  la  rc- 
Tolution  , cette  femme  se  mêla  à 
tous  les  mouvemens  insurrection- 
nels. Les  5 et  6 octobre  1 789 , elle 
dirigeait  les  pelotôus  d’hommeset 
de  femmes  qui  péoéti  aient  dans  les 
apparternens  du  château  de  Ver- 
sailles, etquiégorgèrent  plusieurs 
gardes  du  Roi.  A la  fatale  journée 
du  10  août , elle  combattit  et  tua 
de  sa  propre  main  plusieurs  suis- 
ses. Ses  horribles  exploits  ne  de- 
meurèrent point  perdus  dans  la 
foule  : le  lendemain  les  vainqueurs 
lui  décernèrent  les  honneurs  du 
triomphe. 

ALFFRAY  (François).  gen- 
tilhomme breton,  et  chanoine  de 
l’église  cathédrale  de  St.-Brieux , 
né  sur  la  fin  du  iti'  siècle.  On  ne 
cite  guère  de  cet  auteur  très- 
obscur,  que  sa  tragédie  inorale  in- 
titulée : Zoanthropie,  tragi-co- 
médie morale  de  la  vie  de  V hom- 
me , etc. , imprimée  avec  quel- 
ques autres  pièces  de  poésies  di- 
verses, in-8”,à Paris,  i(ii4-i6i5. 
U.  Colletet  dit  cependant  qu’il 
publia , en  i6a3 , à Saint-Brieux , 
une  Traduction,  en  vers  fran- 
çais, des  hymnes  et  cantiques 
de  l’Église , avec  des  quatrains 
ou  sentences  morales  tirées  de 
Saint  Grégoire  de  Nazianze. 

AUFFRET  QUOATQUÉVE- 
RAN.  On  croit  que  c’est  le  nom 
d’un  écrivain  du  14*  ou  du  là* 
siècle,  dont  nous  avons  tin  ou- 
vrage sous  ce  titre  : Cy  f nist  ce 
prisant  libéré,  notnmé  le  Ca- 
tholicon,  lequel  contient  trois 
laugaiges,  savoir:  breton,  franc- 
top  et  latin,  lequel  a esté  cons- 
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trUit , côpilé  et  intitulé  par  mais- 
tre  Auffret  Quoatquéveran , en 
son  temps  chanoine  de  Tréguier. .. 
et  imprimé  à la  cité  de  Tréguier, 
le  cinquième  jour  de  novembre  , 
Fan  Mit  cccc.  1111.  Le  père  Gré- 
goire de  Rostrenen,  dans  la  liste 
des  onvragesqu'ila  consultés  pour 
son  Dictionnaire  français  celti- 
que , attribue  ce  Catholicon  à 
D.  Yves  Lagadec. 

AUFIDIÜS,  nom  de  plusieurs 
hommes  célèbres  d’une  illustre  fa- 
mille romaine,  dont  les  plus  con- 
nus sont: — Acrinies,  orateur  du 
temps  de  Sylla.  — Cneïcs  Arri- 
mes, savant  historien,  vers  l’an 
100  avant  J.  - C.  — • Acfidic* 
Basses,  historien  sous  Auguste. 

AUFRÉRI  (Étienne)  , savant 
président  du  parlement  de  Tou- 
louse, dans  le  iâ"  siècle  , a pu- 
blié divers  traités  latins  sur  les 
Récusations  des  juges , le  De- 
voir et  le  Pouvoir  des  juges  or- 
dinaires: une  Bibliothèque  des 
T raites  de  droit,  ou  Recueil  de 
Décisions  de  l’officialitéde  Tou- 
louse. Ce  dernier  fut  publié  à 
Lyon,  en  1616,  in-4*.  — É’au- 
teur  avait  été  long-temps  officia!. 
Étienne  Pasquier  en  parle  au  li- 
vre 19  de  ses  lettres. 

AUFRESNE  (Jean-Rival),  ac- 
teur frifhçais,  qui  a joui  d’une 
grande  célébrité.  11  était  né  en 
1739,  à Genève,  d’un  horloger 
nommé  Rival,  cité  par  J.  - J.  Rous- 
seau, dans  ses  Confessions , 
comme  un  homme  d’esprit  et  de 
go(U.  Rival , entraîné  par  son 
penchant  pourle  théâtre, embrassa 
cette  profession  contre  le  gré  de 
ses  pareils , et  prit  le  nom  d’Aufres- 
ne  pour  les  apaiser.  II  débuta  à la 
Comédie  française,  en  1765,  par 
le  rôle  d 'Auguste  dans  Cinna, 
et  produisit  un  grand  effet  : son 
débit  était  naturel , et  il  parut 
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parler  la  tragédie  ; il  ressemblait, 
à beaucoup  d’égards , à l’acteur 
Maron.  Cette  innovation  au  théâ- 
tre lui  fit  beaucoup  d'ennemis  de 
ses  camarades , et  les  choses  en 
vinrent  nu  point,  qu’il  fallait  ou 
qu’il  changeât  de  manière , ou 
que  In  Comédie  changeât  sa  mé- 
thode. Fatigué  de  cette  lutte,  il 
quitta  la  France,  passa  en  Rus- 
sie, et  fut  favorablement  accueilli 
île  Cntherinc-ln-Grande.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  arrivée  en 
iSofi,  il  ût  encore  un  grand  eO’et 
en  remplissant  le  n'de  dans  lequel 
il  avait  débuté  à Paris. 

A CFP  STI  A , Romaine,  qui,  ù 
l'imitation  du  baptême  des  chré- 
tiens, imagina,  dit-on,  la  céré- 
monie du  Torobole,  environ  l'an 
1^5  de  J.-C.  ; mais  elle  est  bien 
plus  ancienne.  Elle  consistait  à 
placer  l’initié  dans  une  fosse  cou- 
verte de  planches  percées.  On 
immolait  au-dessus  un  ou  plu- 
sieurs taureaux,  dontleSang,  cou- 
lant par  les  ouvertures,  inondait 
relui  qui  se  trouvait  dans  la  fosse. 
Dès-lors  il  ne  pouvait  plus  quit- 
ter ses  habits  ainsi  souillés,  et  il 
fallait  qu’ils  se  détachassent  en 
lambeaux.  On  consacrait  le  sou- 
venir de  celte  aspersion  sanglante 
par  des  monumens.  On  cimi  trou- 
vé tin  à Lyon,  qui  a mérité  les 
recherches  de  Gros  de  Boze , do 
Colonia  ct  d’autrés  savans. 

ALGÉARD  (Mattoibi),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  mourut  le 
js  décembre  iy5i.  Il  a donné  au 
puhUcun  RecueUd’  arrêts  de  d if - 
firent  tribunaux  du  Royaume, 
en  5 volumes  in-4° , dont  le  pre- 
ihierparutcn  1710,  et  le  troisième 
en  17  iG.  Ce  recueil  a été  réim- 
primé en  1755,  in-fol. , 2 vol. 

ALGEARD,  était  secrétaire  des 
rommandemens  de  la  reine  Ma- 
die-Antoiuettc,  lorsqu'il  fut  ac- 


cusé, dès  l’origine  de  la  révolu- 
tion, d'avoir  formé  le  complot  de 
conduire  le  Roi  et  sa  famille  a 
Metz.  Il  fut  traduit  pour  cette  af- 
faire, devant  le  Châtelet  de  Paris, 
qui  l'acquitta;  trois  mois  après, 
Augcard  ayant  été  impliqué  dans 
le  projet  de  départ  de  la  famille 
royale  pour  Montinédi,  échappa 
aux  conséquences  d’une  seconde 
instruction  criminelle,  en  se  reti- 
rant à Bruxelles.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu’il  composa  et  pu- 
blia, par  l’ordre  des  princes,  le 
manifeste  par  lequel  ils  protes- 
taient contre  la  constitution.  Il 
rentra  en  France  après  le  p nu- 
I vembre  1799.  et  mourut  à Paris 
f le  3o  mars  i8o5.  11  a laissé  des 
ü manuscrits  iutéressans  sur  les 
événement  arrivés  en  Fraucc  du 
'771  jusqu’à  i-t75. 

ALGEMO  (Horace),  né  près 
I de  Lorctte  en  1027,  devint  pro- 
j fesseur  de  médecine  à Renié,  à 
l Turin,  et  enfin  à ('université  du 
i Padoue,  où  il  est  mort  en  iGo">. 

I La  plupart  de  ses  écrits  sur  la 
['■  médecine,  sont  estimés  et  ont  été 
]!  publiés  à Venise,  â Turin  et  à 
< Francfort. 

•ALGER  ( Edmoxd),  né  en  lâiô, 
à Aliénions,  village  du  diocèse  de 
Troyes  , fit  ses  études  chez  un  du 
se*  oncles  , qui  était  curé  de  cam- 
pagne. On  rapporte  qu’il  alla  à 
Rome , â pied  , mendiant  son 
pain  sur  la  route,  muni  d’une  let- 
tre de  recommandation  pour  un 
jésuite  de  cette  ville,  qui  était 
mort  quand  ily  arriva.  Sans  appui , 
sans  protecteur,  au  soin  d'uuv 
ville  où  il  était  tout-ù-fuit  étranger, 
il  chercha  à tirer  quelque  fruit  des 
études  qu’il  avait  faites,  et  se  lit 
écrivain  public  au  Campo  rfi 
Fiori , prit  l'habit  de  jésuite  à 
Rome,  sous  Saint  Ignace.  Il  en- 
seigna les  humanités  eu  Italie 
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Avec  succès,  et  ec  distingua  en 
franc?  pur  son  zèle  pour  la  con- 
version des  hérétiques.  Le  baron 
des  Adrets,  l’ayant  arrêté  à Va- 
lence, le  condamna  à être  pendu. 
A uger  était  déjà  sur  l’échelle,  lors- 
qu'un ministre,  attendri  par  son 
éloquence  , espérant  le  gagner  à 
son  parti,  obtint 'sa  grâce.  Auger 
n’en  lut  que  plus  ardent  A rame- 
ner les  hérétiques  dans  le  sein  de 
l'Eglise.  Son  zèle  se  fit  surtout 
admirer  dans  Lyon,  au  milieu  des 
ravages  d'une  peste  cruelle.  Hen- 
ri 111  le  nomma  son  prédicateur 
et  son  coufesseur.  Ce  fut  le  pre- 
mier jésuite  qui  remplit  cette 
fonction  déiicttlc.  Le  P.  Auger, 
dans  ce  poste,  déplut  à ses  con- 
frères. Après  la  mort  de  Henri  III, 
ses  ■ supérieurs  l'appelèrent  en 
Italie.  Il  mourut  à Como,  épuisé 
de  fatigue  et  de  chagrins,  le  17 
juin  iSqi , dans  la  tri”*  année  de 
son  Sge.  U est  auteur  d’une  cin- 
quantaine A' Ouvrages  de  con- 
troverse, oû  il  ne  montre  pas  la 
même  modération  qu’il  eût  quel- 
quefois dans  sa  conduite,  et  qui 
sont  oubliés  aujourd’hui.  C’est  lui 
qui  fit  imprimer,  en  i568,  le 
Pédagogue  d’armes  àunprince 
chrétien,  pour  entreprendre  et 
achever  heureusement  unebon- 
ne  guerttf-,  victorieuse  df  tous 
les  ennemis  de  son  État  et  de 
l’ Église,  ainsi  qncle  Brcviarium 
Romunum . cum  rubricis  gal- 
licis  (vulgà  Breviarium  Hen- 
rici  III  ) cum  prœfat.  gatlicd. 
Paris,  1Ü88,  a vol.  in-fol.  Il  pu- 
blia, en  i5&4  : Métanéoloaie  sur 
le  sujet  de  t’archi-Congréga- 
tion  des  pénitens  île  l’ Annon- 
ciation de  N.-D. , et  de  toutes 
les  autres  dévotieuses  assem- 
blées de  € Église.  Le  Père  Dori- 
gnv  a écrit  sa  vie,  in-ia,  1716. 

ALGER  (Nicolas),  comédien 
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qui  acquit  de  la  réputation  dans 
l’emploi  des  valets.  Après  avoir 
joué  à Vienne  en  Autriche,  il  dé- 
buta ù Paris  en  1763,  avec  beau- 
coup de  succès.  Il  conserva  ses 
rôles  pendant  19  ans , et  quitta 
le  théâtre  en  178a.  Il  avait  voulu 
essayer  ses  talcns  dans  la  tragé- 
die, jnais  le  froid  accueil  du  pu- 
| blic  l’eut  bientôt  dégoûté  du  co- 
thurne. Il  mourut  à Paris  en  1783. 

ALGER  DE  MAILÉON.  Vog. 
Ma  r lcon. 

AUGER  (Athahàse),  né  à Paris, 
le  ta  décembre  1734,  embrassa 
l’état  ecclésiastique , et  fut  d’a- 
bord professeur  d’éloquence  au 
collège  de  Rouen.  L’évêque  de 
Lescar,  dcNoé,qui  l’avait  connu 
dans  cette  ville,  lui  donna  le  titre 
de  son  grand-vicaire  , et  l’appelait 
ordinairement  son  grand-vicaire 
in parlibus  A theniensium , par 
ullusion  il  sa  profonde  connais- 
sance de  l’ancienne  langue  d'A- 
thènes. Auger  a traduit  la  plupart 
des  orateurs  grecs,  sinon  avec 
éloquence  du  moins  avec  pureté  ; 
il  fut  de  l’Académie  des  inscrip- 
tions, et  mourut  le  7 février  179a. 
Scs  principaux  ouvrages  sont  : I. 
Harangues  de  Démos thènes  et 
d’Eschines  sur  la  couronne, 
Rouen,  1768,  in-12.  II.  Œuvres 
complètes  de  Démosthènes  et 
d’ Eschines,  1777, 1778  et  1804, 
6 vol.  in-8".  C’est  le  premier  tra- 
ducteur qui  ait  fait  passer,  dans 
notre  langue,  les  ouvrages  entiers 
de  ces  deux  orateurs  grecs,  dont 
on  ne  connaissait  que  quelques 
discours.  III.  Œuvres  complètes 
d’ l socrate , 1781  , 3 vol.  in-8". 
IV.  Œuvres  complètes  de  Ly- 
sias , 1783,  in-8?.  V.  Homélies , 
Discours  et  Lettres  choisies  de 
Suint  Jean  Chrysostâme,  1 785, 
4 vol.  in-8”.  VI.  Discours  choi- 
sis de  Cicéron,  1787.  3 vol. 
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in-8\  VII.  Harangues  tirées 
d’ Hérodote , de  Thucydide  et 
desccuvresde  Xénophon , 1788, 
a vol.  in-8°.  VIII.  Projet  d’édu- 
cation publique,  1789,  in-8". 
IX.  Des  Gouvernemens  en  gé- 
nérai, et  en  particulier  de  ce- 
lui qui  nous  convient,  1791. 
in-8".  X.  Combien  il  nous  im- 
porte d’avoir  (a  paix  , 1 79a , 
i 11-8".  XI.  De  la  Constitution 
des  Jloinains  sous  les  rois  et  au 
temps  de  la  république,  179a, 
1790  e!  179/i,  10  vol.  in-8'.  Ce! 
ouvrage  contient  la  traduction  de 
tous  les  discours  de  Cicéron.  L’au- 
teur montre  quelles  étaient  à 
Rome  l’organisation  et  l'action 
des  trois  pouvoirs,  législatif,  exé- 
cutif et  judiciaire.  Il  présente 
d'abord  la  constitution  romaine 
dans  «ton  ensemble,  ensuite  dans 
chacune  de  scs  parties.  Auger  an- 
nonce qu’il  a employé  plus  de  Zo 
ansà  ce  travail.  XII. Delà  Tragé- 
die grecque,  1792,  in-8".  Ce  der- 
nier écrit  parut  quatre  jours  après 
la  mort  de  l'auteur,  il  était  des- 
tiné à servir  de  préface  à une  tra- 
duction des  trois  tragiques  grecs 
en  prose  et  en  vers.  En  général, 
les  traductions  d’Auger  sont  très- 
exactes  et  très-correctes  ; mais 
elles  prouvent  que  l’auteur  ne  s’est 
pas  identifié  avec  ses  modèles. 
Ce  sont  des  copies  froides  et  ina- 
nimées de  tableaux  pleins  de  cha- 
leur. et  de  vie.  Les  écrits  d’Auger 
réunis  forment  29  vol.  in-8’,  non 
compris  ses  œuvres  posthumes . 
qui  forment  10  vol.  in-8”,  et  qui 
sont  la  constitution  des  Romains, 
et  tons  les  discours  de  Cicéron. 

AUGEREAU  (Aktoine)  , impri- 
meur deParis,  fut  l’un  des  premiers 
qui  substitua  aux  caractères  go- 
thiques les  lettres  romaines;  il  a 
publié,  en  i555,  tes  Discours 
latins  d’Antlré  Na  vagero,  et  la 
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préparation  évangéliqucd’Eu- 
scùe  ;■  Plinii  secundi  hisloria - 
rum  naturœ,  libri  07 , 1 53a , 
in-fol.  ; Novus  Orbis  regiorium 
ac  irisularum  V eteribus incog- 
nitarum,  etc.,  i53i,  in-fol.; 
le  Château  de  Labour,  ou  les 
Faintises  du  inonde , i55a,  in- 
fol.; le  Miroir  de  Marguerite 
de  France , reine  de  Navarre , 
i533,  in-8*;  Hesiodi  opéra  et 
dics , grœcc,  i533,  in-8”;  M.  F. 
Quiutiliani  J nsli tutiones  ora- 
lor.,  lib.  la,  if)33,  in-fol.  ; Eu- 
sebius  de  pra'paratione  E van- 
gel. , 1 f»7>4 , iu-8"  ; Sancti  Au- 
guslini  de  naturâ  et  gratid  li- 
bellas , i53q,  in-12;  Sancti 
Prospéré  de  graliâ  et  libéra 
arbitrio  Epistola , i534,  in-8". 
Augercnti  mourut  vers  i535. 

Al  GEREAL  (Pikbbe-Fbançois- 
Gabbiel),  maréchal  et  pair  de 
France , duc  de  Castigliouc  , etc. , 
naquit  à Paris,  le  ii  novembre 
1757,  de  pareils  pauvres,  mais 
honnêtes.  Suivant  son  goût  pour 
le  métier  des  armes,  il  s’engagea', 
fort  jeune  encore,  dans  les  cara- 
biniers de  Franre , et  passa  en- 
suite au  service  de  Naples,  où  il 
resta  jusqu’en  1787.  Rentré  en 
France  en  179a,  il  obtint  de  l’em- 
ploi dans  les  troqjics  de  la  répu- 
blique Jusque-là  , Augmsau  n’a- 
vait encore  rien  fait  ac  remar- 
quable, et  il  était  demeuré  caché 
dans  l'obscurité  des  rangs;  mais 
dès-lors  s’ouvrit  devant  lui  une 
carrière  toute  nouvelle.  Sa  bra- 
voure et  son  intelligence  le  firent 
avancer  rapidement,  et  il  était 
déjà  général  de  division  en  1796, 
lorsqu’il  emporta  les  gorges  de 
Millesimo  , repoussa  l'ennemi  sur 
tous  les  points,  et  fit  prisonnier 
le  général  Provera  et  les  troupes 
autrichiennes  qui  étaient  sous  ses 
ordres.  Augereau  se  couvrit  d« 
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gloire  dons  cette-  guerre,  et  don- 
na , dans  plus  d’nne  occasion , des 
preuves  d’une  rare  intrépidité.  Le 
17  mai  de  la  même  année,  il  at- 
taqua le  pont  de  Lodi , dont  l’en- 
nemi déi'cmloit  le  passage  avec 
une  artillerie  formidulilc;  et,  en- 
flammant ses  soldats  pur  son 
exemple,  il  força  en  peu  d'heures 
les  retranchemens  ennemis,  et  se 
rendit  maître  du  pont.  Ce  beau 
fait  d’armes  fut  suivi  d’une  fou- 
le d’autres  actions  d’éclat.  Mais 
ce  qui  lui  acquit,  â juste  titre, 
une  place  distinguée  parmi  les 
généraux  français,  ce  furent  les 
combats  opiniâtres  qu’il  soutint, 
pendant  plusieurs  jours,  contre 
des  troupes  beaucoup  plus  110m- 
breusesque  les  siennes, et  surtout 
la  prise  du  village  de  Castiglione, 
dans  le  moment  même  où  Bo- 
naparte, alors  général  en  chef, 
croyait  l’armée  dans  le  plus  grand 
danger.  La  suite  de  cette  cam- 
pagne si  glorieuse  pour  les  ar- 
mées françaises,  fut  aussi,  pour 
Augereau,  une  série  non  inter- 
rompue de  triomphes,  et  la  jour- 
née d’Arcole  immortalisa  son  nom. 
Jamais  on  n’oubliera  l’action  hé- 
roïque qu’il  fit  dans  cette  bataille 
célèbre  ; action  qui  a renouvelé 
de  nos  jours  le  trait  fameux  d’IIo- 
ratius  Codés.  Une  artillerie  for- 
midable défendait  un  pont  et  le 
couvrait  de  morts,  à chaque  effort 
nouveau  tenté  par  les  Français 
pour  le  forcer.  Augereau  s’aper- 
çoit du  découragement  de  ses 
troupes  , il  prend  un  drapeau  , 
s'élance  en  l'agitant,  au  milieu  «lu 
pont,  et  appelle  ses  soldats  à la 
victoire  ou  à la  mort;  son  exem- 
ple en  fuit  des  héros;  ils  se  préci- 
pitent sur  les  pas  de  leur  intrépi- 
de général,  traversent  le  pont , à 
travers  un  feu  terrible,  et  dé- 
cident la  victoire.  Le  drapeau 
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avec  lequel  Augereau  avait  déter- 
miné le  gain  de  la  bataille,  lui  fut 
décerné  par  uni  décret  du  corps 
législatif  du  a5  janvier  1797.  Peu 
après  il  revint  à Paris,  fut  nommé 
commandant  de  la  17*  division 
militaire  (Paris),  et  devint  l'ap- 
pui et  l'instrument  du  directoire. 
Ayant  ensuite  remplacé  le  général 
lloche  dans  le  commandement  de 
l’armée  deRbin-et-Moselle,  et  de 
Sambre-et-Mcuse,  il  donna  bien- 
tôt des  inquiétudes  nu  Directoire. 
On  l’accusa  sourdement  d'avoir 
voulu  révolutionner  la  Souabe,  et 
cette  accusation  fut  le  prétexte  de 
son  rappel  ; nommé  membre  du 
conseil  des  Cinq-Cents  en  1799,  il 
appuya,  de'toutes  ses  forces,  la 
proposition  du  général  Jourdan  , 
qui  avait  pour  objet  de  faire  dé- 
clarer la  patrie  en  danger,  et  se 
montra  de  nouveau  favorable  au 
parti  du  Directoire.  Cependant 
dans  la  matinée  même  du  18  bru- 
maire, il  se  remlit  près  de  Bona- 
parte qui  commandait  aux  Tuile- 
ries, et  lui  dit  : « Comment,  gé- 
néral, vous  avez  voulu  faire  quel- 
que chose  pour  la  patrie,  et  vous 
n’ave*  pas  appelé  Augereau  ! » Il 
fut  bientôt  après  nommé  au  com- 
mandement en  chef  de  l’armée  do 
Hollande,  à la  tète  de  laquelle  il 
remporta  quelques  avantages  sur 
l’Autriche.  La  campagne  termi- 
née, il  fut  remplacé  par  le  géné- 
ral Victor,  rentra  en  France  et  se 
retira  dans  une  terre  près  de  Me- 
lun , où  il  resta  deux  ans  sans 
emploi.  Quand  la  guerre  se  ral- 
luma contre  l’Angleterre,  il  fut 
chargé  de  commander  une  expé- 
dition contre  le  Portugal  : cette 
expédition  n’ayant  pas  eu  lieu , il 
revint  A Taris,  od  il  reçut  le  bâ- 
ton de  maréchal  d’Empire  et  le 
le  cordon  rouge  comme  grand- 
oütcicr.  Les  hostilités  ayant- rc- 
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commencé  avec  l’Autriche,  Au- 
gereau , ù la  tête  de  son  cofps  d’ar- 
mée,  attaqua  l’ennemi  près  du 
Inc  de  Constance,  le  battit,  prit 
plusieurs  villes,  et  eut , par  ses 
succès,  une  grande  part  à la  paix 
de  Presbourg.  La  campagne  de 
P.-ussclui  fournit  aussi  une  foule 
d’occasions  de  faire  éclater  sa 
bravoure  et  ses  talcns  militaires. 
11  contribua  beaucoup  au  gain  de 
la  bataille  d’Iéna,  et  prit  la  ville 
de  Berlin,  le  36  octobre  180G.  Au 
combat  de  Golymin,  en  Pologne  , 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans 
la  chaleur  de  l'action.  Il  ne  fut  pas 
heureux ù la  bataille  d’Eylau con- 
tre les  Russes,  mais  il  fut  toujours 
brave  : au  moment  du  combat , il 
était  en  proie  a une  fièvre  ardente 
qui  le  privait  de  l'usage  de  ses  for- 
ces; il  se  fit  attacher  sur  son  che- 
val , et  resta  constamment  exposé 
aux  batteries  de  l’eunemi.Ses  coo- 
rageux efforts  ne  purent  empêcher 
que  son  corps  d’armée  ne  fût  pres- 
que entièrement  détruit  ; il  fut 
lui-même  grièvement  blessé  d’un 
coup  defeu.  Après  cette  affaire,  il 
rentra  en  France  pour  faire  guérir 
sa  blessure.  En  1809 , il  fut  chargé 
du  siège  de  Girotine,  et  y entra,  le 
11  octobre,  par  suite  d’une  capi- 
tulation; mais  au  mois  d’avril  sui- 
vant, il  essuya  plusieurs  échecs 
asset  considérables,  et  fut  obligé 
de  se  replier  sur  Barcelonne,  oïl  il 
fut  remplacé  dans  le  commande- 
ment par  le  maréchal  Macdonald. 
Sa  disgrâce  dura  jusqu’en  1813, 
époque  de  la  guetre  de  Russie.  Il 
fgt  alors  envoyé  à Berl’n,  pour  y 
commander  le  11"  corps  de  la 
grande  armée.  Mais  le  malheu- 
reux dénouement  de  cette  campa- 
gne désastreuse  , le  contraignit 
bientôt  de  quitter  cette  ville  et  de 
se  rendre  à Francfort , dont  il  fut 
nommé  gouverneur-général,  ainsi 
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que  du  grand-duché  de  Wurtz-» 
bourg.  Le  18  octobre,  il  combat- 
tit à la  bataille  de  Leipsick  , où  il 
défendit  un  bois  pendant  mie  jonr- 
née entière , contre  des  forces  in- 
finiment supérieures,  et  ne  battit 
eu  retraite  que  lorsqu’il  eut  jugé 
toute  défense  inutile.  Augereau 
rentra  en  France  avec  les  déplo- 
rables restes  d'une  armée  naguère 
si  formidable  , et  fut  investi  du 
commandement  en  chef  des  (j”*ct 
s"  divisions  militaires.  Quoiqu’il 
n’cOl  pas  ù se  louer  des  procédés 
de  Bonaparte  à son  égard , il  fit 
néanmoins  tous  scs  efforts  pour 
sauver  son  pays  , et  arrêta  mémo 
pendant  quelque  temps,  la  marche 
du  général  comte  de  Bubna.  Mais 
enfin  il  fallut  céder  A 1a  force,  et 
se  conformer  aux  circonstances. 
Le  sénat  avait  prononcé  la  dé- 
chéance de  Bonaparte,  et  le  ré- 
tablissement des  Bourbons  sur  le 
trône  de  France  : Augereau  en 
instruisit  les  hnhilans  des  villes 
soumises  ù son  commandement , 
et  prit  la  route  de  Paris.  A son 
retour  dan?  la  capitale  , il  fut  nom- 
mé par  le  Roi , membre  du  con- 
seil de  la  guerre  , chevalier  de 
Saint- Louis  et  pair  de  France.  Au 
mois  de  mars  i8i5,  Louis  XVIII 
lui  donna  le  gouvernement  géné- 
ral de  la  i4“*  division  militaire'. 
Lors  du  débarquement  de  Bona- 
parte en  Provence,  Augereauétouf-* 
tant  ses  ressentitnens  personnels, 
suivit  le  mouvement  presque  gé- 
néral , et  se  déclara  hautement 
en  sa  faveur.  Mais  cette  démarche 
ne  lui  rendit  pas  les  bonnes  grâ- 
ces du  raucuneux  empereur.  Il 
resta  donc  sans  emploi  pendant  le 
règne  des  cent  jours.  Au  mois  de 
juillet  i8i5,  le  Roi  de  retour  A 
Paris  , le  nomma  de  nouveau  pair 
de  France,  et  membre  du  conseil 
| chargé  de  juger  le  maréchal  Ney, 
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prince  de  la  Moskovra;  mais  Aage- 
reau  se  récusa  ainsi  que  plusieurs 
autres  maréchaux.  Dèsee  moment 
il  se  retira  dans  sa  terre  delà  Hous- 
saye , où  il  est  mort,  le  ta  juin 
1 H iti. d’une  liydropisic  île  poitrine. 

ALGERVII.LE.  Voyez  Buiu. 

ALGIER  (Jeas  ) , sieur  ne  Mai- 
sors-Newes,  fut  maître  des  eaux 
et  forêts  d’Issoudun , contrôleur- 
général  des  finances,  etsecrétaire 
du  duc  d'Anjou.  Il  n'est  connu  que 
par  un  recueil  de  vers  imprimé 
in-S°,  à Paris,  en  1689,  sous  le 
titre  de  Torrent  des  pleurs  fu- 
nèbres, etc.  Les  différentes  piè- 
ces qui  le  composent,  odes,  son- 
nets, dialogues,  etc. , ne  parais- 
sent lui  avoir  été  inspirées  que  par 
le  regret  d'avoir  perdu  , à la  fleur 
de  son  âge  , une  épouse  qu'il  ido- 
lâtrait, et  sont  toutes  un  mouve- 
ment de  la  plus  constante  fidélité. 

ALGIER.  Voyez  Minicar. 

AUGI  ER.  Voyez  IH  fot. 

ALGIER  ( Gcillielm)  , appelé 
aussi  Ociex  ou  Ucier  , naquit  à 
Saint-Donat , près  de  Vienne  en 
Dauphiné.  Il  fut  un  des  trouba- 
dours du  ta*  siècle.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  voyagea  en  Lombardie, 
et  s’attacha  ensuite  à Raymond 
Bérenger,  comte  de  Provence.  Le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  11"  270 1,  in-fol.,  fonds  de  La 
Vallière , contient  quatre  pièces  de^ 
Guilliclin  Augier. 

ALGIER  (Jean),  né  à Séné* 
en  Provence,  et  docteur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Montpel- 
lier, vivait  dans  le  18'  siècle.  On 
ne  connaît  de  lui  qu’une  seule 
dissertation  intitulée  : Disserta- 
tio  de  fœcondatiane , Montpel- 
lier, 1743,  in-8":  ouvrage  à la 
vérité  un  peu  systématique,  mais 
Où  l’on  trouve  quelques  vues  nou- 
velles qui  méritent  d’Ctrc  appro- 
fondies. 
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ALGIER  (Jeis-Baftute)  , né  a 
Bourges,  le  37  janvier  17G9,  était 
fils  du  doyen  de  la  Faculté  de  droit 
de  cette  ville,  et  avait  d’abord  été 
destiné  au  barreau  ; mais  les  évé- 
nemens  de  la  révolution  en  déci- 
dèrent tout  autrement.  Augier  en- 
tra dans  la  carrière  des  armes,  en 
179a,  et  sc  couvrit  de  gloire, 
l'année  saivautc  , par  la  défense 
presque  miraculeuse  du  fort  de 
Bitche  contre  les  Prussiens.  Lue 
blessure  grave  qu’il  reçut  dans 
cette  occasion,  le  força  de  renoncer 
dès-lors  au  service  actif.  En  récom- 
pense de  ses  services,  il  fut  nommé 
général  de  brigade , et  appelé  ail 
commandement  militaire  du  dé- 
partement du  Cher  et  de  celui  de  la 
Manche.  Malgré  sa  blessure,  Na- 
poléon l’employa  en  181a  dans  l’ar- 
mée de  Russie , et  le  nomma  com- 
mandant de  la  légion  d’hqnnettr. 
Ayant  eu  le  bonheur  de  survivre 
à la  inalheurOtise  issue  de  cette 
campagne,  il  fut  élu  député  du 
Cher  au  Corps  législatif.  En  1814, 
il  donna  son  adhésion  à la  dé- 
chéance de  l'empereur  ; nu  mois 
de  mars  i8i5,  lors  du  débarque- 
ment du  prisonnier  de  l’île  d’Elbe, 
il  sc  prononça  fortement  contre 
lui,  et  proposa  plusieurs  mesures 
énergiques  pour  s’opposer  à son 
entrée  en  France  ; entre  autres  , 
d’adopter  la  cocarde  tricolore  , 
pour  ôter  tout  moyen  de  rallie- 
ment à ses  partisans.  Pendant 
les  cent  jours,  il  donna  sa  dé-< 
mission  , au  moment  même  où 
on  lui  envoyait  sa  destitution. 
Le  retour  de  Louis  XVIII  le  réin- 
tégra duns  son  grade  militaire,  et 
il  fut  bientôt  réélu  député  du  Cher, 
par  le  collège  de  l'arrondissement 
de  Saiut-Amand,  dont  le  Roi  lui 
avait  confié  la  présidence.  Le  35 
mars  18  iG,  il  vota  pour  que  l’em- 
prunt de  cent  millions  ne  fût  pas 
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inscrit  sur  le  grand-livre , ni  rem- 
boursé au  mot  en  d’une  nouvelle 
taxe.  11  est  mort  à Bourges  le  3 
septembre  , A l’Age  de  rinquante 
ans,  des  suites d'une  maladiedont 
il  était  atteint  depuis  plusieurs  an- 
née». * 

AIGUS  (F.  J.  B.),  député  des 
Deux-SévreS  à l’Assemblée  légis- 
lative et  à la  Convention  natio- 
nale, vota,  en  1793,  le  bannisse- 
ment de  Louis  XVI  à la  paix,  et 
sa  détention  jusqu'à  celte  époque. 
Après  la  mort  de  Robespierre  , il 
fut  envoyé  en  mission  à Marseille  , 
et  se  montra  l'ennemi  constantdcs 
terroristes  et  des  anarchistes.  De 
retour  à Paris,  ses  opinions  mo- 
dérées le  firent  arrêter  le  1"  avril 
1795,  pur  la  section  du  Panthéon, 
au  moment  où  il  visitait  les  pri- 
sons par  ordre  du  comité  de  sû- 
reté générale;  il  fui  blessé,  dans 
cette  j^uruée,  de  deux  coups  de 
pique,  à la  lèvre  d? à lu  main.  Le 
ao  mai  1790,  il  fut  un  des  dépu- 
tés qui  se  rendirent,  ù minuit, 
dans  la  salle  des  séances  de  la 
Convention,  à la  tête  de  la  force 
armée,  et  en  chassèrent  la  multi- 
tude. Ce  fut  lui  aussi  qui  provo- 
qua la  journée  du  a3  mai,  et  qui 
en  dirigea  les  événemens  avec  les 
députés  Barras  et  Fréron.  Entré 
ensuite  dans  le  Conseil  des  An- 
ciens, il  y repoussa  la  motion  du 
général  Jourdan  , pour  faire  dé- 
clarer la  patrie  en  danger,  avouant 
que  pnr  une  mesure  toute  sem- 
blable , les  membres  de  l’Assem- 
blée législative  qui  l'avaient  votée 
avant  le  10  août  1793,  avaient  eu 
comme  lui  l’intention  de  la  faire 
servir  à renverser  le  trtme , et  qu’il 
voulait  prévenir  le  même  résultat 
pour  le  gouvernement  directorial. 
Sous  le  gouvernement  consu- 
laire, il  passa  au  Corps  législatif, 
dont  il  fut  nommé  secrétaire  en 
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| 1800.  Il  y fut  réélu  plusieurs  fuis 
depuispar  sou  département  (Deux- 
Sèvres).  Il  est  mort  à Paris  au 
commencement  de  1810. 

ALGLKEL1.0  (Jea*  Aeaéucs), 
duquel  Paul  Jove  a dit  qu’il  avait 
un  grand  génie  dans  un  petit 
corps,  naquit  à Riuiini  vers  i44>>  ' 
selon  Roscoé  ( d’après  Avogari  , 
Mazzuchelli  recule  sa  naissance 
jusqu’en  1 4 54 ) - et  mourut  à Tré- 
vise , âgé  de  83  ans.  11  professa 
avec  succès  les  belles-lettres  à 
Venise  et  à Trévise.  On  a de  lui  : 

I.  Des  Odes  sans  enthousiasme. 

II.  Des  Elégies  sans  délicatesse. 

III.  Des  y ers  ïambes  sans  agré- 
ment. IV.  Des  Harangues , dans 
lesquelles  il  n’y  a que  des  mots,  à 
ce  que  prétendait  Jules  Scaliger  ; 
mais  cette  critique  seut  trop  l'an- 
tithèse pour  n’être  pas  outrée.  Sa 
meilleure  pièce  est  la  C hrysopèc- , 
poème  latin,  où  il.  enseigne  ce 
qu'il  croit  savoir  sur  la  pierre  phi- 
losophale. Elle  se  trouve  dans  la 
Biùliolhccacfiemica,  Coulanges 
1673,  in-8°;  elle  a été  traduite  en 
français  pnr  F.  Habert  de  Berri  , 
dans  l’ouvrage  intitulé  : Trois  au- 
cuns Traités  de  phitosophiena- 
turellc, Lyon,  i548, et  Paris,  1G2C, 
in-8°.  Cet  homme  doublement 
fou , mauvais  poète , et  alchimiste, 
se  ruina  à souflier  et  à vouloir 
faire  de  l’or.  Léon  X lui  donna , 
^lit-on,  une  grande  bourse  vide, 
pour  le  remercier  de  la  dédicace 
de  sa  Cbrysopée,  en  lui  disant  : 

« Celui  qui  sait  faire  l’or  n’a  be- 
soin que  d'une  bourse  pour  le 
mettre.  « Les  poésies  d’Augurello 
parurent  à Vérone  en  1491 , in-4°, 
et  à Venise,  1600,  iu-8'',  par  les 
soins  d’Alde  Manuce. 

AUGURIN  ( Sextics  ),  fils  de 
Cnæus  Sentius,  gaulois,  se  dé- 
sennuyait du  barreau  avec  les 
Muses;  c’est  probablement  le 
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mime  qui  géra  le  consulat  à Ro- 
me eniôa,uvec  ArriusSévérianos. 
Il  était  particulièrement  lié  avec 
Pline  le  jeune,  qui  nous  a con- 
servé quelques  vers  cndecasylla- 
besde  lui,  Epist.  4, 37.  La  même 
pièce  et  quelquesautresse  trouvent 
aussi  dans  le  recueil  des  Pria i*œ. 

AUGl SKLLI  (Jean),  juriscon- 
sulte de  Cczène,  en  Italie,  écri- 
vait eu  1Ô00.  Il  professa  les  loisà 
I'adoue  et  à Bologne  , et  a écrit 
savamment  sur  les  dots,  les  ma- 
riages, les  protestations , etc. 

AUGUSTA  ( Nicolas)  , de  l’or- 
dre des  prédicateurs,  mort  en 
i446,  a laissé  quelques  ouvrages 
de  théologie , et  aussi  Commcn- 
laria  in  liüros  logicos  Aristo- 
telis,  et  concordant iœ  anlilo- 
giorum  hujus  philosophé.  Scs 
manuscrits  se  trouvent  dans  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Jean  et  Saint- 
l’nul  , à Venise. 

AUGUSTE  (Caïds  .Tilics  Casar 
O cta  vi  as  es),  était  fils  d'Octuvius, 
édile  du  peuple,  et  d'Atlia,  fille 
de  Julia,  sœur  de  Jules-César. 
11  naquit  à Rouie  le  septembre, 
l’an  tia  avant  J.-C.  Sa  famille, 
originaire  de  Veiletri,  était  parta- 
gée en  plusieurs  branches  : celle 
des  Cnëiens,  et  celle  des  Caiens. 
Les  Cnéicns  rapportaient  leur  il- 
lustration aux  premiers  temps  de 
la  république;  les  autres,  dont 
descendait  Auguste,  n’étaient 
point  encore  sortis  de  l’ordre  des 
chevaliers  au  temps  de  la  ruine 
de  Carthage.  Cicéron , dans  une 
de  ses  lettres,  appelle  Auguste 
petit-fils  d’orfévre;  et  Antoine  Ta 
plus  loin , il  le  traite  de  petit-fils 
d'affranchi.  Il  y a apparence  que 
dans  ce  temps-là  l'un  et  l’autre 
voulaient  insulter  ce  prince.  Quoi 
qu’il  en  soit,  le  bisaïeul  d'Au- 
guste était  tribun  légionnaire  en 
Sicile  ; le  petit-fils  de  ce  tribun 
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■ parvint,  du  rang  de  simple  ci- 
toyen, à la  monarchie  universelle. 

| Il  11 'avait  que  quatre  ans  lorsqu’il 
perdit  son  père,  et  18  seulement 
lorsque  César,  son  oucle,  fut  as- 
sassiné nu  milieu  du  sèuat,  l'an 
44  avant  J.-C.  Mais,  avec  beau- 
coup d’ambition,  il  avait  une 
prudence  et  une  dextérité  au-des- 
sus de  son  âge.  Il  était  d'une  fi- 
gure agréable  et  prévenante  ,bien 
fait,  quoique  d’une  taille  au-des- 
sous de  1a  médiocre,  et  ses  jeux 
! jetaient  un  feu  dont  il  était  diffi- 
cile de  soutenir  l'éclat.  A ses  qua- 
lités extérieures,  il  joignait  un  es- 
p rit  étendu  et  cultivé,  une  extrême 
facilité  à s'exprimer  avec  une  no- 
ble élégance,  et  line  adresse  qui 
lui  gagnait  tous  ceux  qu'il  voulait 
s’attacher.  C’est  à Apollouie,  en 
Grèce,  où  il  nourrissait  son  goût 
pour  toutes  les  belles  connaissan- 
ces, qu’il  apprit  le  meurtre  de 
César.  Il  partit  sur-le-champ 
pour  aller  recueillir  la  succession 
de  son  grand-oncle,  qui  l’avait 
adopté  pour  son  Gis.  Il  prit  en  ar- 
j rivant  le  nom  de  Caïus-Julio» 
César  Octavianus.  Son  premier 
soin  fut  de  demander  compte  à 
Antoine  des  biens  immenses  de 
César.  Antoine  ne  se  conteuta  pas 
de  lui  opposer  un  refus  insultant, 
il  cabala  pour  que  son  adoption 
ne  fût  pas  confirmée.  Octave  s’a- 
dressa au  sénat,  auprès  duquel  il 
trouva  de  l’appui  pur  le  secours 
de  Cicéron,  qu’il  uppelait  alors 
son  père.  Il  s’attacha  les  sénateurs 
par  ses  souplesses,  et  la  multitude 
par  des  libéralités,  des  jeux  et 
des  fêtes.  Il  promit  solennelle- 
ment d’acquitter  non-seulement 
les  legs  que  César  avait  faits  ù 
chaque  citoyen,  mais  de  les  dou- 
bler par  une  libéralité  volontaire. 
Pour  fournir  à de  si  prodigieuses 
dépenses,  il  vendit  son  patrimui- 
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ne , les  biens  de  sn  mère  et  ceux 
de  son  beau-père  Philippe  , qu’il 
avait  fait  entrer  dans  ses  vues. 
Une  telle  conduite  devait  lui  faire 
des  partisans.  Le  sénat , qui  vou- 
lait l’opposer  à Antoine,  déclaré 
ennemi  de  la  république,  lui  fit 
élever  une  statue,  et  lui  donna  la 
même  autorité  qu’aux  consuls. 
Octave  s’en  servit  heureusement. 
Antoine  fut  défait  à la  bataille  de 
Modène  et  les  deux  consuls  Hir- 
tius  et  Pansa  qui  commandaient 
l’armée,  ayant  péri  dans  cette 
journée,  Octave  resta  seul  à la 
tête  des  troupes.  Pansa  mourant 
lui  révéla  le  dessein  du  sénat,  qui 
ci-all  d’affaiblir  Octave  et  Antoine 
l’un  par  l’autre  , et  de  confier  en- 
suite l’autorité  aux  partisans  de 
Pompée.  Il  commença  dès-lors  à 
négocier  avec  son  rival,  devenu 
plus  fort  par  sa  jonction  avec  Lé- 
pide.  Ces  trois  généraux  eurent 
une  entrevue , dans  laquelle  ils  fi- 
rent cette  ligue  connue  sous  le 
nom  de  Triumvirat , et  convin- 
rent de  partager  entre  eux  tontes 
les  provinces  de  l’empire  et  le  pou- 
voir suprême  pendant  cinq  ans , 
sous  le  titre  de  Triumvirs  réfor- 
mateurs r/e  la  République, 
avec  la  puissance  consulaire. 
Ces  réformateurs  jurèrent  en  mê- 
me temps  la  perte  de  tous  ceux 
qui  pouvaient  s’opposer  à leurs 
projets  ambitieux.  On  disputa 
long-temps  6ur  ceux  qui  devaient 
être  proscrits.  Ils  s’abandonnèrent 
enfin  l’un  à l’autre  leurs  amis  et 
leurs  parens.  Lu  tête  de  Ciccron  , 
A qui  Octave  devait  beaucoup  y et 
qu’il  avait  accablé  decaresscs,  fut 
donnée  en  échange  de  celles  de 
l'oncle  d’Antoine  et  «lu  frère  de 
Lépide.  Ce  traité  de  sang  fut  ci- 
menté par  une  promesse  de  ma- 
riage entre  Octave  et  Clodin,  bel- 
le-fille d’Antoine.  Les  tyrans  con- 
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jurés  arrivent  à Rome,  affichent 
leur  liste  de  proscription , et  la 
font  exécuter.  Il  y eut  plus  de  trois 
cents  sénateurs  et  plus  deux  cents 
chevaliers  massacrés.  Des  fils  li- 
vrèrent leurs  pères  aux  bourreaux 
pour  profiler  de  leur  dépouille. 
Les  vengeances  particulières  fi- 
rent périr  beaucoup  plus  de  t i- 
toyeus  que  les  triumvirs  n’en 
avaientcondomnés.Tous  ccs  meur- 
tres furent  colorés  des  apparences 
de  la  justice.  On  assassina  en  ver- 
tu d’un  édit  émané,  de  trois  hom- 
mes, qui,  dans  une  république 
bien  policée , auraient  péri  par  le 
dernier  supplice.  L’avarice  eut 
tant  de  part  aux  proscriptions  , 
que  les  triumvirs  imposèrent  une 
taxe  exorbitante  sur  les  femmes 
et  les  filles  des  proscrits , afin  qu’ils 
n’y  eût  aucun  genre  d’atrocité 
dont  ces  prétendus  vengeurs  de  la 
mort  de  Césarnesouillassenl  leurs 
! usurpations.  Octave  ne  fut  pas  le 
moins  barbare  des  trois.  Un  ci- 
toyen qu’on  menait  au  supplice 
par  son  ordre  lui  demanda  de  faire 
au  moins  accorder  à son  cadavre 
les  honneurs  de  la  sépulture  : 

« Ne  t’en  inquiète  pas,  lui  répon- 
dit le  brigand  , appelé  depuis  Aur- 
guste  ; les  corbeaux  en  auront 
soin.  » Antoine  et  Octave,  ayant 
assouvi  leur  rage  à Rome  , mar- 
chèrent contre  Brutus  cl  Cassins. 
meurtriers  de  César,  qui  s’étaient 
retirés  en  Macédoine.  Ils  leur  li- 
vrèrent bataille  dans  la  plaine  de 
Philippe*.  Brutus  remporta  un 
avantage  considérable  sur  les  trou- 
pes d’Octave,  qui  ce  jour-là  était 
retenu  au  lit,  par  une  maladie  vraie 
ou  feinte.  Antoine  répara  le  désor- 
dre , et,  s’étant  joint  à Octave, 
ils  battirent  Brutus,  qui  se  tua  la 
nuit  d’après  ce  second  combat, 
l’an  avant  J.  - C.  Octave  s’é- 
tantfuit  apporter  su  tête,  l’accubln  . 
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d’outrngos , et  la  fit  embarquer 
pour  Rome,  avec  ordre  de  la  je- 
ter aux  pied-s  de  la  statue  de  Cé- 
sar. Il  fit  mourir  les  prisonniers 
les  plus  distingués,  après  les  avoir 
accablés  d'injures.  Ce  barbare  re- 
vint en  Italie,  pour  distribuer 
aux  vétérans  les  terres  qu’on  leur 
avait  promises  en  récompense  de 
leurs  services.  11  fit  dépouille  r les 
habitons  des  plus  beaux  pavs  de 
l’Italie,  et  chassa  de  leurs  loyers 
un  nombre  prodigieux  dé  fayiOIès 
innocentes,  pour  enrichir  l’armée. 
Cette  tyrannie  souleva  tout  le 
monde.  Octave  emprunta  , pour 
l'aire  cesser  le  cri  universel;  mais 
ces  emprunts  ne  sulfisnitt  point, 
il  Ferma  les  oreilles  à l’indignation 
publique  et  nu  les  ouvrit  plus 
qu'aux  louanges  de  Virgile,  qui 
pour  quelques  arpens  de  terre  qui 
ne  lui  fuient  peint  ravis,  mit  Oc- 
tave au-dessus  de  tous  les  héros, 
l-’ulvie.  femme  d’Antoine,  vou- 
lant faire  revenir  A Rome  son 
mari,  reiemi  en  Égypte  dans  les 
liens  de  Cléopâtre,  remua  contre 
Octave,  qui  pour  sVn  venger  ré- 
pudia Clodia,  sa  fille,  et  la  força 
elle-même  de  sortir  de  l’Italie. 
Lucius,  beau-frèredeFulvie,  avait 
pris  les  armes  A la  sollicitation  de 
celle  femme  audacieuse;  il  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier  par  Oc- 
tave; Antoine  alors  quitta  sa  maî- 
tresse, pour  arrêter  les  progrès 
île  son  compétiteur.  La  mort  de 
Fulvio  les  réconcilia,  et  l’amant 
de  Cléopâtre  épousa  Octavic , 
sœur  d’Octave.  Ils  se  partagèrent 
ensuite  l’empire  du4mônde;  l’un 
eut  l’Orient,  et  l’autre  l’Occident. 
Octave  , après  avoir  chassé  de  Si- 
cile le  jeune  Pompée,  voulut  réu- 
nir l’Afrique  à son  lot,  il  en  dé- 
pouilla Lépidc  , qu’il  p.ila,  et  à 
qui  il  ne  laissa  que  le  titre  de 
gratid-poi'tife.  Son  pouvoir  fut 
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sans  homes  A Rome.  On  lui  dé- 
renia  les  plus  grands  honneurs, 
qu’il  n’ncerpta  qu’en  partie.  Il 
abolit  les  taxes  imposée-  pendant 
les  guerres  civiles,  établit  un 
corps  de  troupes,  chargé  d’exter- 
tniner  les  brigands  qui  Infestaient 
l’Italie,  décora  Rome  d’un  grand 
nombre  d’édifices,  distribua  aux 
vétérans  les  terres  qu'on  lèur  avait 
promises,  n’employant  cette  fois- 
ci  que  des  fonds  appartenant  ù la 
république , et  lit  brOler  publi- 
quement des  lettres  de  plusieurs 
sénateurs,  trouvés  dans  les  pa- 
piers du  dernier  Pompée,  et  dont 
il  aurait  pu  se  servir  contre  eux. 

Le  peuple  romain  le  créa  tribun 
perpétuel.  Le  refus  que  fit  An- 
toine de  recevoir  sa  femme  Or- 
tavie,  joint  A d’autres  motifs,  ral- 
luma la  guerre.  Elle  fut  terminée  , 
après  quelques  petits  combats , 
par  la  bataille  navale  d'Actium, 
l'an  3i  avant  J. -C.  ( Voyez 
Cléopâtre.  ) Antoine  lui  avait 
fait  proposer  auparavant  un  com- 
bat particulier;  mais  il  répondit 
froidement:  « qu’Antoine  avait, 
pour  sortir  de  la  vie;  d’autres 
chemins  que  celui  d’un  duel.  » 
La  journée  d’Actium  donna  l’em- 
pire du  monde  A l’heureux  Oc- 
tave. Pour  en  conserver  la  mé- 
moire, il  bâtit  une  ville  dans  l’en- 
droit où  était  son  camp,  et  l’ap-  • 
pela  JV«flp#<M,c'eJt-â-jire,  ville 
de  la  victoire.  C’est-IA  qu’on  cé- 
lébrait tous  les  ans,  en  l'honneur 
d'Apollon,  des  jeux  appelés  Ac- 
tions ( Litdi  Action  ).  La  clé- 
mence d’Auguste,  envers  les  of- 
ficiers et  les  soldats  A qui  il  fit 
grâce,  aurait  fait  honneur  à son 
caractère,  si  les  cruautés  de  sa  vie 
passée  ne  l’avaient  fait  attribuer 
A sa  politique.  Octave  fut  cruel, 
lors  de  la  proscription  et  après 
la  bataille  de  Pbilippes,  parce 
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qu  il  n’était  pas  encore  le  maître  , 
et  qu'il  voulait  l’être  ; i!  fut  clè- 
nient  après  celle  d’Actium,  parce 
qu  êtant  parvenu  par  cette  jour- 
née au  plus  haut  degré  de  puis- 
sance, il  fallait  la  conserver  par  la 
douceur.  Octave  s’avança  eusuilc 
▼ers  Alexandrie,  la  prit,  fit  grâce 
aux  hubitans,  et  permit  à Cléo- 
pâtre de  faire  de  magnifiques  fu- 
nérailles a Antoine , dont  il  pleu- 
ra la  mort  ; mais  ces  larmes  étaient 
colles  d’un'  hypocrite,  puisque, 
peu  de  temps  après,  il  fit  mourir 
Antvllus,  l'aine  des  fils  d’Antoine. 
Pendant  qu’il  était  en  Égypte,  il 
fit  ouvrir  le  tombeau  d’Alexandre. 
On  lui  demanda  s’il  voulait  qu’on 
ouvrit  ceux  des  Ptolémées  ?<.  Non, 
dit-il,  j’ai  voulu  voir  un  roi  , et 
non  des  morts.  » Octave  de  re- 
tour à Rome,  J’an  29  avant  J.-C., 
célébra  trois  triomphes  : l’un 
pour  une  bataille  gagnée  sur  les 
Dalmates,  dans  laquelle  il  reçut 
une  blessure  dangereuse  ; un  au-  1 
tre  pour  la  journée  d’Actium;  et  | 
le  troisième  pour  celle  d’Alexan-  | 
drie.  On  vit  duns  ce  triomphe  le  [ 
portrait  de  Cléopâtre  mourante. 
On  ferma  le  temple -de  Janus, 
qui  depuis  ao5  ans  avait  toujours 
été  ouvert.  . On  défera  le  titre 
d’empereur  à Octave.  On  multi- 
plia les  jeux  et  les  fêtes  en  son 
• honneur.  On  lui  éleva  des  tem- 
ples et  des  autels.  Le  sénut  lui 
donna  le  nom  d’Auguste.  On  dit 
que  cet  empereur  voulait  renon- 
cer à l’empire,  et  qu’ayant  con- 
sulté Agrippa  et  Mécène , le  pre- 
mier le  lui  conseilla,  etie  second 
I en  détourna.  Ce  qu’ii  y a de  cer- 
tain, c’est  qu’Auguste  proposa  au 
sénat  de  >e  démettre  de  In  souve- 
raine puissance  , qu’on  le  pria  de 
garder  : mais  ce  n’était  qu’un  jeu 
de  sa  politique.  Pour  accoutumer 
insensiblement  les  Romains  à sa 
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domination  , il  déclara  publique- 
ment « qu’il  ne  prétendait  retenir 
la  souveraine  puissance  que  pen- 
dant dix  ans,  et  qu’il  s’rn  dé- 
pouillerait avec  plaisir  sitôt  qu’il 
aurait  rétabli  le  calme  dans  la  ré- 
publique. » Sous  différons  pré- 
textes on  le  vil  renouveler  tous 
les  dix  ans  la  même  protestation, 
comme  un  délai  que  la  peur  lui 
faisait  prendre  pour  sa  conserva- 
tion. Il  lut  surnommé  1e  Père,  de 
la  patrie.  Libéral  à l’égard  des 
troupes,  a fiable  avec  le  peuple, 
familier  avec  les  gens  de  lettres, 
il  gagna  tous  les  cœurs.  On  voyait 
tous  les  jours  des  mourons  ordon- 
ner à leurs  héritiers  d’allerau  Ca- 
pitole offrir  aux  dieux  des  victi- 
mes pour  sa  conservation.  Dans 
ses  différons  voyages,  cher  les 
Gaulois,  les  espagnols,  en  Sicile, 
en  Grèce  et  en  Asie,  il  se  fit  ad- 
mirer et  aimer.  Revêtu  de  la  di- 
gnité de  grand-pontifie,  huit  ans 
avant  J.-C. , il  fit  brider  les  livres 
des  Sibylles,  et  réforma  le  calen- 
drier. C’est  alors  qu’il  donna  son 
nom  au  mois  appelé  auparavant 
Sexiilù , nommé  depuis  .itiifus- 
tus.  Voulant  régner  par  les  lois, 
il  retoucha  celles  qui  étaient  déjà 
reçues,  et  en  fit  de  nouvelles,  en- 
tre autres  une  qui  favorisait  les 
mariages,  et  plusieurs  très-sévè- 
res contre  les  débauchés  , car  il 
affecta  toujours  nu  grand  soin  de 
conserver  les  mœurs,  surtout 
celles  de  la  jeunesse.  Les  cheva- 
liers romains  lui  ayant  demandé 
la  révocation  des  lois  contre  les 
célibataires,  Auguste  fit  mettre 
d’un  côté  ceux  qui  étaient  mariés, 
et  de  l’autre  ceux  qui  ne  lctaient 
as.  C’était  le  plus  grand  nom- 
re;  puis,  prenant  le  ton  de  gra- 
vité des  anciens  censeurs,  il  leur 
parla  ainsi  : < Pendant  que  les 
maladies  et  la  guerre  nous  enti- 
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vent  tant  de  citoyens,  que  de- 
viendra la  ville,  si  l’on  ne  con- 
tracte plus  de  mariages?  La  cité 
ne  consiste  point  dans  les  mai- 
sons, les  portiques,  les  places 
pullliques.  Ce  sont  les  hommes 
qui  font  la  cité.  Vous  ne  verres 
point,  comme  dans  les  fables, 
sortir  des  hommes  de  dessous 
terre  peur  prendre  soin  de  vos 
affaires.  Ce  n’csl  point  pour  vivre 
seuls  que  vous  vivez  dans  le  cé- 
libat; chacun  de  vous  a des  com- 
pagnes de  sa  table  et  de  sou  lit;  et 
vous  ne  cherchezque le  reposdans 
vos  déréglemens.  Mon  unique  ob- 
jet est  la  perpétuité  de  la  républi- 
que. J'ai  augmenté  les  peines  de 
ceux  qui  n’ont  pas  obéi;  et  ù l’é- 
gard des  récompenses,  elles  sont 
telles,  que  lu  vertu  n’eu  a pas  en- 
core eu  de  pareilles.  Il  y en  a de 
moindres  qui  portent  mille  gens 
à exposer  leur  vie  ; et  celles-ci  ne 
vous  engageraient  pus  à prendre 
une  femme  et  ù nourrir  des  en- 
fans!  » Auguste,  malgré  son  grand 
fige,  alla  voir  à Naples  des  jeux 
institués  en  son  honneur.  En  re- 
venant à Rome , une  dyssenterie 
l’arrêta  ù Noie,  où  il  mourut  le 
19*  jour  du  mois  d’août,  auquel 
il  avait  donné  son  nom,  l'an  1 ’\ 
de  J.-C.,  et  de  Rome’jGô.  Il  avait 
vécu  76  ans  moins  un  mois,  en 
avait  régné  44  depuis  la  bataille 
d’Actiutn.  Le  sénat  lui  décerna 
les  honneurs  divins,  et  lui  consa- 
cra un  temple  avec  des  prêtres 
pour  le  desservir.  On  en  lit  un 
uussi  Je  la  maison  où  il  étaitmort 
J Noie.  Sur  le  point  d’expirer,  il 
dit  ù ses  amis  « qu’il  avait  trouvé 
Rome  de  briques,  et  qu’il  la  lais- 
sait de  marbre.  Se  sentant  défail- 
lir de  plus  en  .plus,  il  demanda 
un  miroir,  se  fit  peigner  et  raser. 
Après  quoi,  il  drt  à ceuxqui  étaient 
autour  de  son  lit  : « N'ai-je  pas 
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bien  joué  mon  rôle  ? on  lui  ré- 
pondit, oui. — Battez  donc  des 
mains,  répliqua-t-il,  lu  pièce  est 
finie , se  servant  en  cette  occa- 
sion des  paroles  que  prononçaient 
les  acteurs  à la  fin  des  pièces.  » 
L’éclat  de  scs  derniers  jours  n’a 
fait  oublier  ni  sa  barbarie , ni 
ses  vices.  Les  historiens  lui  re- 
prochent de  s’être  livré  ù la  vo- 
lupté sans  pudeur  et  sans  ména- 
gement. Son  impudence  alla  jus- 
qu’à ravir  une  femme  consulaire 
à son  mari  au  milieu  d’un  souper; 
il  passa  quelque  temps  avec  elle 
dans  un  cabinet  voisin,  et  la  ra- 
mena ensuite  à table,  sans  que  ni 
lui,  ni  elle,  ni  son  époux,  en 
rougissent.  Avec  des  mœurs  si 
dépravées,  il  affecta  souvent  le 
langage  de  la  vertu.  Il  feignit 
même  d’être  religieux,  et  il  le  fut 
quelquefois  jusqu’à  la  supersti- 
tion. Il  eut,  au  rapport  de  Sué- 
tone, la  faiblesse  de  croire  qu’un 
poisson  qui  sauta  de  la  mer  sur  le 
rivage  d’Actium  lui  présageait  le 
gain  de  la  bataille.  Ayant  ensuite 
rencontré  un  ânier,  il  lui  deman- 
da le  nom  de  son  âne  ; l’ûnier  lui 
répondit  qu’il  s’appelait  yain- 
</ueur.  Octave  ne  douta  plus  qu’il 
ne  dût  remporter  la  victoire  : il 
fit  faire  des  statues  d’airuin,  de 
l’ânier,  de  l’âne  et  du  poisson, 
et  les  plaça  dans  le  Capitole.  On 
rapporte  de  lui  beaucoup  d’autres 
petitesses,  au  nombre  desquelles 
on  peut  compter  l’ascendant  que 
prit  sur  lui  Livie,  son  épouse , 
qui  l’assujettit  trop  souvent  à ses 
caprices.  Le  siècle  d'Auguste  est 
compté  parmi  ceux  qui  ont  fuit  le 
plus  d’honneur  à l’esprit  humain. 
Virgile,  Horace,  Ovide,  Pro- 
perce ,■  Tibulle,  etc.,  fleurirent 
dans  cet  âge  illustre.  La  passion 
d’Auguste  pour  les  sciences  était 
telle , qu’à  ses  repas  il  s’entrete- 
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naît  toujours  de  matières  d’érudi-  j 
(ion.  Auguste  eut,  comme  presque 
tous  les  Romains  célèbres  de  suu 
temps,  le  mérite  de  l'éloquence. 
Il  lit  élever  dans  le  Forum  une  co- 
lonne de  brome  doré  , pour  servir 
de  point  central  aux  mesures  de 
toutes  les  grandes  voies  qui  par- 
taient de  Hume , et  cette  co- 
lonne lut  appelée  le  miliaire 
doré.  Le  temple  de  Janus  lut 
fermé  trois  Ibis  pendant  non  ré- 
gne : la  première  lois  pendant  trois 
uns,  la  seconde  pendant  huitou  dix 
ans,  et  latroisième  pendant  douze. 
Auguste , le  protecteur  et  l’ami  des 
poètes,  cultivait  lui-même  la  poé- 
sie , et  lui  consacrait  scs  tnomens 
de  loisir.  Suétone  nous  apprend 
qu’il  avait  décrit  (a  Sicile  en 
vers  hexamètres , et  fait  un  livre 
d 'Ejtigrainmes  qu’il  composait 
ordinairement  dansle bain.  ( V oy . 
Atuesodoke  cl  Ovide.  ) Il  avait 
composé  uixe  tragédie  d'Ajax  et 
d'Ulysse.  Ce  qui  nous  eu  reste 
a été  recueilli  par  J.  Ruttgen  et 
publié  par  J.  A.  Fabricius,  Ham- 
bourg, 17a  7,  in-4". 

AUGUSTE,  dit  le  Pieux, 
duc  de  Saxe,  naquit  en  i5a(j  de 
Henri  le  Pieux,  et  succéda  en 
i553à  son  frère  Maurice.  Il  s’op- 
posa, en  iâ8a,  à la  diète  d’Augs- 
i>  0111g.  à l’introduction  du  calen- 
drier grégorien,  et  tout  le  parti 
protestant  lut  de  son  avis.  Il 
mourut  en  i586.  11  avait  dé- 
pensé des  sommes  considérables 
pour  la  construction  du  château 
d’Augustenbourg , et  laissa  ce- 
pendant dans  ses  coffres,  à sa 
mort,  dix-sept  millions  d’ecus 
d’or. 

AUGUSTE  II  (Frédéric),  roi 
de  Pologne,  né  à Dresde,  le  13 
mai  1C70,  de  Jean-George  III, 
Électeur  de  Saxe,  après  la  mort 
de  Jean-George  IV  sua  frère,  en 
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îGtpj,  fit  scs  premières  campa- 
gnes contre  Je»  Français  en  iGfy), 
sur  les  bords  du  Rhin,  et  y donna 
des  marques  de  valeur.  Choisi , 
en  i(k>5,  pour  commander  l’ar- 
mée chrétienne  contre  les  Turcs, 
il  soutint  sa  réputation  de  bra- 
voure, et  gagna  sur  eux  la  ba- 
taille d’OItatsch  en  169G.  Avant 
embrassé  la  religion  catholique 
I année  suivante,  il  fut  élu  roi  de 
Pologne  le  37  juin,  et  couronné 
ù Cracovie  le  i5  septembre.  Il 
avait  acheté  la  moitié  des  suffra- 
ges de  la  noblesse  polonaise,  et 
forcé  l’autre  par  l’approche  d’une 
armée  saxonne  , qu’il  ne  tanin 
pas  d’employer  contre  Charles 
Ali.  Il  se  jeta  d’abord  sur  la  Li- 
vonie, et  y remporta  quelques 
avantages  sur  les  Suédois;  mais 
ils  furent  suivis  de  plusieurs 
échecs.  Frédéric,  obligé  de  lever 
le  siège  de  Riga,  perdit  la  bataille 
de  Clisson  et  ceilede  Frnuenstadt; 
et  après  une  guerre  où  il  avait 
été  aussi  malheureux  que  brave, 
il  signa  la  paix  en  170(1.  Par  ce 
traité,  il  fut  dépouillé  de  la  cou- 
ronne de  Pologne,  que  Charles 
XII  avajt  fait  donner  ù Stanislas 
Lecxinsl.i  en  ijo  j.  Après  la  ba- 
taille de  Pultaua,  Fréderic-Ait- 
guste  remonta  sur  le  troue,  et 
s’y  soutint  avec  honneur  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  le  r*  février 
ijoo.  Ce  monarque  avait  unn 
force  de  corps  incroyable;  mais 
il  était  plus  connu  encore  par  sa 
bravoure , et  surtout  par  sa  gran- 
deur d ame  dans  la  banne  et  la 
mauvaise  fortune.  Sa  cour  était 
la  plus  brillante  de  l’Europe , 
après  celle  de  Louis  XIV.  Au- 
guste l'imita  dans  l’amour  des 
plaish-s,  ainsi  quf  dans  celui  des 
arts,  il  signala  son  règne  par  un 
nouveau  Code,  par  1 érection  de 
différentes  chaires  académiques. 
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pur  la  fondation  d’un  gymnase 
pour  lu  noblesse  à Dresde , et  par 
d'uutre»  établissements  (|ui  l'ont 
immortalisé  dans  le  coeur  de  ses 
sujets.  ’ Oit  rapporte  de  lui  difle- 
rentes  réponses  qui  prouvent  ses 
vertus.  Le  primat  du  royaume 
étant  mort  en  1722,  le  roi  dis- 
posa de  cette  place  en  faveur  de 
ï’evêque  de  Warmie,  en  lui  di- 
sant : « Je  suis  persuadé  que 
vous  aurez  soin  de  la  patrie , et 
je  ne  veux  pas  que  vous  fassiez 
rien  pour  moi  qui  soit  injuste  et 
contre  les  lois.  » Les  protestons 
étaient  persécutés  par  les  catho- 
liques; il  donna  ordre  au  primat 
et  au  sénateur  de  faire  cesser  les 
vexations  , disant  : « qu'il  était 
établi  par  Dieu  pour  protéger  ses 
sujets,  sans  aucune  acception,  et 
pour  les  maintenir  dans  leurs  pri- 
vilèges, conformément  aux  lois 
de  son  royaume.  » Ayant  été 
obligé  de  voyager  en  hiver  quel- 
que temps  avant  sa  mort,  on  lui 
représenta  le  péril  auquel  il  s'ex- 
posait , avec  une  santé  chance- 
lante, et  dans  la  saison  la  plus 
rudede  l’année;  il  répondit:  « Je 
vois  tout  le  danger  que  je  cours  ; 
mais  je  dois  plus  à mes  peuples* 
qu’à  moi-même.  » Ce  prince 
avait  parcouru  dans  sa  jeunesse 
toutes  les  cours  de  l'Europe,  et 
avait  rapporté  de  ses  voyages 
beaucoup  de  connaissances,  de 
politesse,  ctd'all'ahililé.  11  fut  clé- 
ment envers  ses  ennemis , et  aima 
la  paix.  Les  Suxous  le  regardaient 
comme  leur  père,  et  il  les  chéris- 
sait comme  ses  enfans.  Les  Polo- 
nais le  respectaient;  mais  l’esprit 
républicain  qui  les  animait,  cl  la 
crainte  perpétuelle  oh  les  tenait 
la  conservation  de  leur  liberté, 
les  empêchèrent  de  lui  accorder 
tonte  leur  confiance.  Ce  prince 
laissa  de  Christine-Everhardine 
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de  Brandebourg- Uarcuth,  un  (ils 
unique  qui  lui  succéda.  Son 
épouse,  morte  en  1727,  n’ayant 
pas  voulu  renoncer  à la  religion 
protestante,  ue  put  être  couron- 
née reiue  de  Pologne. 

ALGUSTE  111  ( I'héderic  ) , 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Polo- 
gne , lits  du  précédent , né  en 
ilijti,  parvint  au  trône  en  ir53. 
Les  dernières  années  de  son  rè- 
gne furent  très-malheureuses.  En 
17  jü,  le  roi  de  Prusse  l’ayant 
soupçonné  d’être  entré  dans  le» 
projets  hostiles  qui  »e  formaient 
contre  lui , marcha  vers  Dresde. 
Auguste  lui  abandonna  sa  capi- 
tale, et  se  renferma  avec  17.000 
hommes  dans  le  camp  de  Pyrna  , 
qui  fut  bientôt  forcé.  Son  armée 
se  rendit  prisonnière  de  guerre  , 
et  fui  incorporée  dans  les  troupes 
prussiennes.  Il  lit  en  vain  des 
propositions  de  paix , en  deman- 
dant au  vainqueur  de  prescrire 
lui-mèine  les  conditions.  Frédé- 
ric répondit  qu’il  n’en  avait  point 
à faire;  qu’il  n’était  pas  entré  en 
Saxe  coiuiuc  ennemi,  muiscomme 
dépositaire;  il  lui  refusa  mémo 
scs  gardes  , prétendant  qu’il  ne 
voulait  pas  avoir  la  peine  de  le» 
reprendre.  Toutes  les  réponse» 
du  roi  de  Prusse  furent  des  in- 
sultes ou  des  marques  de  mépris. 
Enfui,  le  malheureux  prince  ob- 
tint pour  toute  grâce  des  passe- 
ports pour  se  retirer  en  Pologne. 
La  Saxe  resta  entre  les  mains  du 
vainqueur  jusqu'à  la  paix  con- 
clue àilubersbourg  le  i5  février 
1763.  Frédéric-Auguste  mourut 
le  5 octobre  suivant.  C’était  un 
pcinçe  plein  de  bouté  et  de  géné- 
rosité; mais  qui,  se  livrant  à des 
dépenses  de  luxe,  tandis  qu’il 
avait  des  voisins  puissans,  négli- 
gea trop  le  soin  de  préparer  de 
bonne  heure  les  moyens  de  leur 
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résister.  La  Russie  lui  entera  In 
Courlande.  Il  eut  d*  Marie-José- 
phine, fille  de  l'empereur  Joseph, 
plusieurs  enfans  , Frédéric-Chré- 
tien-Léopold, prince  électoral  de 
Saxe  , Marie-Amélie  , mariée  à 
don  Carlos,  roi  de  Naples,  et  en- 
suite roi  d’Espagne , et  Maric- 
Josepbe,  dauphine  de  France  et 
mère  de  Louis  XVI.  Marie-José- 
phine, épouse  d’Auguste,  montra 
dans  les  malheurs  qu’essuya  sa 
maison , la  force  d’ame  que  sa  si- 
tuation exigeait.  Jamais  elle  ne 
voulut  sortir  de  Dresde  ; mais 
enfin  elle  succomba  sous  les  cha- 
grins et  les  duretés  qu'elle  eut  à 
essuyer,  et  mourut  au  milieu  des 
ruines  de  son  pays. 

AUGUSTE  de  BRUNSWICK. 
Voyez  Barsswicx. 

AUGUSTE  (Gciliacme)  , prince 
de  Prusse , a*  fils  du  roi  Frédéric 
Guillaume  I" , né  à Berlin  le  9 
août  îyaa.  Pendant  la  guerre  de 
sept  ans  il  accompagna  son  frère 
Frédéric  II,  à la  guerre  de  sept 
ans,  commanda  l’infanterie  prus- 
sienne , déploya  une  grande  bra- 
voure, et  obtint  de  grands  avan- 
tages. Après  la  défaite  de  Kol- 
lin , ayant  été  chargé  d’effectuer 
la  retraite,  il  indisposa  son  frère, 
qui  lui  écrivit  d’une  manière  si 
dure , qu’il  en  tomba  malade  de 
chagrin  et  en  mourut.  Frédéric 
II  se  conduisit  en  cette  occasion 
avec  inhumaniié  , et  en  cela  il 
n’agit  que  conséquemment  à son 
caractère.  La  correspondance  de 
ces  deux  princes  a été  publiée  en 
>769  , sous  le  titre  d‘ Anecdotes 
pour  éclaircir  l’ histoire  de  ta 
Maison  de  Brandebourg , et 
de  ia  dernière  guerre. 

AUGUSTE,  poète  Intin  d’Udi- 
ne , en  Italie , changea  son  nom 
d’Augustin  en  celui  de  Publius 
Augustus  Grazianus.  Il  pro- 


A U GU 

fessa  les  belles-lettres  h Trieste  et 
à Udine  , et  mourut  dans  cette 
ville,  où  on  lui  éleva  un  tom- 
beau de  marbre , avec  cette  épi- 
taphe : A u g us  tus  votes  Mc  si- 
tue est.  Les  Odes  de  ce  poète  ont 
été  publiées  i\  Venise,  en  1549, 
in-4*. 

AUGUSTI*  (FRÉDéaic-AtaEET), 
né  en  1696,  à Francfort-sur-l’O- 
der,  de  parons  juifs,  fut  converti 
au  christianisme  en  iyaa,  par  le 
surintendant  luthérien  Reinhard. 
En  1754,  il  fut  nommé  pasteur 

Eschenberg,  dans  le  duché  de 
Gotha,  et  il  y mourut  en  178a, 
Il  était  très-instruit,  et  a laissé 
plusieurs  ouvrages  dont  on  trouve 
la  notice  dans  le  Répertoire  des 
auteurs  allemands,  morts  de 
1750  à 1800.  Les  plus  remar- 
quables sont  : I.  De  Adventùs 
Christi  nécessita  te  , tempore. 
templi  secundi,  Leipsick,  '794, 
in-4*.  II.  Mystères  des  Juifs 
concernant  le  fleuve  miracu- 
leux SambatMon,  Erfurt,i748, 
in-8*.  Cet  ouvrage  est  écrit  en 
allemand.  III.  Aphorismi  de 
studiis  Judœorum  hodiernis. 
Gotha,  i73i,in-4“.  IM.  Notice 
sur  les  Karaftes  ( en  alle- 
mand), Erfurt,  175a,  in-8”.  V. 
Disserta  tioner,  historico-phi- 
lotogiccein  quitus  J udœorum 
hodiernorum  consuetudines , 
ritus  et  mores  exponuntur  , 
ibid. , 1753,  in-8”. 

AUGUSTIN  AURELIUS  (St.), 
né  à Tagastc,  petite  ville  d’Afri- 
que, le  i3  novembre  354,  de 
Patrice,  honnête  citoyen  de  cette 
ville,  et  de  Monique,  étudia  d'a- 
bord dans  sa  patrie , ensuite  à 
Madaurectà  Carthage.  Ses  mœurs 
se  corrompirent  dans  cette  der- 
nière ville,  autant  que  son  esprit 
s’y  perfectionna.  Il  eut  un  lils 
nommé  Adéodatus,  fruit  d’un 
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amour  criminel  ; né  arec  le  génie 
de  son  père,  il  ne  donna  que  des 
espérances,  ayant  été  moissonné 
à la  fleur  de  son  âge.  La  secte 
des  manichéens  fit  d'Augustin  un 
prosélyte,  qui  en  devint  bientôt 
un  apôtre.  La  lecture  d’un  livre 
philosophique  de  Cicéron  com- 
mença a le  dégoûter  des  volup- 
tés et  des  richesses.  Il  professa  la 
rhétorique  à Tagaste,  i Cartha- 
ge, a Rome,  a Milan  où  le  préfet 
Sytnmaque  l’envoya.  Ambroise 
était  alors  évêque  de  cette  ville. 
Augustin,  touché  de  ses  discours 
et  des  larmes  de  sa  mère,  se  fit 
baptiser  à Milan , à la  Pique  de 
38j? , dans  la  3a*  année  de  son 
fige.  Voici  comme  il  raconte  lui- 
mème  dans  seS  Confusions  , les 
principales  circonstances  de  sa 
conversion.  Un  jour  qu’on  lui 
avait  raconté  comment  deux  of- 
ficiers de  l’empereur  avaient 
abandonné  leur  brillante  exis- 
tence, pour  vivre  en  chrétiens, 
il  se  sentit  agité  d’un  mouvement 
extraordinaire,  et  un  combat  in- 
térieur vint  agiter  son  amc.  Il 
alla  se  coucher  sous  un  figuier, 
se  roulant  à terre,  versant  des 
torrens  de  larmes,  et  demandant 
à Dieu  de  lui  donner  la  force 
nécessaire  pour  sortir  victorieux 
de  cette  lutte  décisive.  Alors  il  lui 
sembla  entendre  une  voix  qui  di- 
sait: « Prenez  et  lisez.  » Use  leva 
et  prenant  les  épîlres  de  Saint 
Paul,  il  les  ouvrit  au  hasard  avec 
une  angoisse  inexprimable.  Il  y 
lut  : < vivez  pas  dans  les  fes- 
» tins  ni  dans  l’impudicité.  Rcvè- 
» tez-vous  de  N.  S.  J.-C.,  et  ne 
» cherchez  pas  à contenter  votre 
» chair  suivant  les  désirs  de  votre 
» sensualité.  » Dès  ce  moment  il 
se  sentit  soulagé  du  poids  qui 
l’accablait , et  son  sort  fut  à ja- 
mais Gxé.  Il  renonça  dès-lors  à la 
• a- 
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profession  de  rhéteur.  De  retour 
à lagaste,  il  se  consacra  au  jeû- 
ne, à (a  prière,  donna  ses  biens 
aux  pauvres,  forma  une  commu- 
nauté avec  quelques-uns  de  ses 
amis.  Quelque  temps  après  s’é- 
tant rendu  à Hippone , Valère, 
qui  en  était  évêque,' le  fit  prêtre 
malgré  lui , au  commencement 
de  l’an  091.  Il  lui  permit,  par  un 
privilège  singulier  et  inouï  jus- 
qu alors  en  Afrique,  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu.  L’année  sui- 
vante, Augustin  confondit  Fortu- 
nat,  piètre  manichéen,  dans  une 
conférence  publique , et  avec 
d autant  plus  de  succès,  qu’il 
avait  connu  à fond  cette  secte. 
Un  an  après , en  39a , il  fit  une 
explication  si  savante  du  Sym- 
bole de  in  Foi,  dans  un  concile 
d Hippone,  que  les  évêques  pen- 
sèrent unanimement  qu’il  méri- 
tait d’être  leur  confrère.  Un  an- 
tre concile  convoque  en  095  le 
donna  pour  coadjuteur  à Valère 
dans  le  siège  d’Ilippone.  Il  éta- 
blit dans  sa  maison  épiscopale 
une  société  de  clercs,  avec  les- 
quels il  vivait.  Félix,  un  des  plus 
célèbres  manichéens , qui  était 
du  nombre  des  élus,  c’est-è-dire 
des  plus  attachés  à la  secte, 
vuincu  parle  nouveau  prélat  dans 
nnc  conférence  publique , abjura 
bientôt  sa  doctrine  entre  les  mains 
de  son  vainqueur.  Augustin  11e 
signala  pas  moins  son  éloquence 
dans  une  conférence  des  évêques 
catholiques  et  des  dcyiatistcs  ô 
Carthage,  en  411.  H y déploya 
son  zèle  pour  l’unité  de  l'Eglise , 
et  le  communiqua  à tous  ses  col- 
lègues. Son  grand  ouvrage  de  lu 
CiU  de  Dieu  ne  tarda  pas  à pa- 
raître. Il  l’entreprit  pour  répon- 
dre aux  plaintes  des  païens  qui 
attribuaient  les  irruptions  des 
barbares  et  les  malheurs  de  l'em- 
aô 
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pire  à rétablissement  de  la  reli- 
gion chrétienne  et  à la  destruc- 
tion des  temples.  L’an  4*8,  il  y 
eut  un  concile  général  d'Afrique 
tenu  à Carthage  contre  les  péla- 
giens.  Augustin , qui  les  avait 
déjà  réfutés , dressa  neuf  articles 
d'anathème , et  montra  contre 
cette  hérésie  un  xèlc  qui  lui  a 
mérité  le  titre  de  docteur  de  lu 
grâce.  Après  avoir  triomphé  des 
ennemis  de  l’Eglise,  il  eut  àcom- 
hattre  ceux  de  l’empire.  Les  Van- 
dales passèrent  d’Espagne  en 
Afrique, en  4-»8,  sous  laconduitc 
de  leur  roi  Genséric.  Ils  se  ren- 
dirent maitres  d’une  partie  de  ces 
contrées.  Carthage,  Hipponc  et 
Çirtc,  les  trois  principales  villes 
de  l’Afrique  , résistèrent  plus 
long-temps.  Saint  Augustin , con- 
sulté par  quelques-uns  de  ses 
confrères,  s’il  fallait  fuir,  ou  at- 
tendre les  barbares  , répondit 
«qu’il  valait  mieux  combattre  en 
faisant  son  devoir  que  de  s’expo- 
ser par  la  fuite  à de  plus  grands 
maux.  » 11  suivit  le  conseil  qu’il 
donnait  aux  autres.  Les  Van- 
dales étant  venus  assiéger  sa  ville 
épiscopale  avec  uue  puissante 
armée,  il  fortifia  ses  habitaus  par 
son  courage  et  ses  discours.  Il 
craignait  cependant  de  voir  Hip- 
pone  au  pouvoir  de  l’ennemi;  il 
deinaudait  à Dieu  de  le  retirer  du 
monde  avant  ce  malheur.  11  fut 
exaucé  : une  fièvre  violente  le 
conduisit  au  tombeau,  le  38  août 
43o,  à l’âge  de  76  ans.  Les  Van- 
dales, qui  prirent  Hippone  l’an- 
née suivante,  respectèrent  sa  bi- 
bliothèque , ses  ouvrages  et  son 
corps.  Les  évéques  catholiques 
d’Afrique , chassés  de  leurs  sièges 

Eiar  Thrasamond,  roi  des  Vanda- 
es,  emportèrent  scs  reliques  en 
jÿpjdaigne , lieu  de  leur  exil.  Luit- 
praud , roi  des  Lombards,  les 
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transporta  , environ  300  ans 
après,  à Pavie  sa  capitale.  Ou  les 
plaça  dit  liaillct,  dans  un  endroit 
dcréglise  de  Saint-Pierre,  quiest 
encore  aujourd’hui  inconnu  aux 
hommes.  11  composa  un  nombre 
infini  d’ouvrages.  Ou  remarque 
dans  tous  un  esprit  subtil  et  pé- 
nétrant, une  mémoire  heureuse, 
un  style  énergique  , malgré  les 
mots  impropres  et  barbares  dont 
il  se  sert  quelquefois.  Les  pointes 
et  les  jeux  de  mots  dont  il  est  se- 
mé, surtout  dans  ses  Homélies, 
ont  fait  sentir  combien  il  était  au- 
dessous  de  Saint  Chrysostôme* 
11  tourne  souvent  autour  de  la 
même  pensée.  11  est  admirable 
dans  quelques  morceaux  particu- 
liers; mais  il  fatigue  par  ses  an- 
tithèses, quand  unie  lit  de  sui- 
te. Cette  affectation  doit  être  at- 
tribuée moins  à son  génie  qu’à 
son  siècle  et  à son  pays,  qui  avait 
perdu  le  goût  de  la  vérituble  élo- 
quence. Ce  qui  sert  encore  à 
l’excuser , c’est  qu’il  est  tou- 
chant , lors  même  qu’il  fait  des 
pointes  ctdes  antithèses.  La  meil- 
leure édition  de  ses  ouvrages  est 
celle  des  savans  bénédictins  de  la 
cougrégatiou  de  Saint-Maur,  en 
1 1 vol.  in-lbl. , qui  se  relient  en 
huit,  et  qui  piauirent  successive- 
ment depuis  1079  jusqu’en  1700. 
On  peut  y joindre  l’Appendix 
augustinianus  volume  qui  fait 
partie  de  la  réimpression  des  oeu- 
vres de  Saint  Augustin,  faite  à 
Anvers  par  T.  Leclerc,  1700; 
Et  le  fragment  intitulé  : Epis- 
lolœ  (hue  recens  in  Gertnanid 
reperde , Paris , 1 734 , . in-lbl, , 
ainsi  qu’un  autre  fragment  qui  a 
paru  sous  ce  titre  : S.  Augtts- 
tini  Scrmones  inediti,  Viudo- 
bona,  1793,  in-lbl.  Celte  édition 
fut  entreprise  pur  le  conseil  du 
docteur  Antoine  Aruauhl,  un  de» 
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pins  télés  partisans  de  Saint  Ait-  ll’més  avec  quelques  change  meus, 
gustin.  Le  premier  volume  ren-  les  curieux  en  recherchent  la  pre- 
lenne  les  ouvrages  qu’Augustin  niière  édition.  Le  troisième  est 
composa  avant  d’être  prêtre,  avec  consacré  ù ses  Traités  sur  l’ E- 
ses  Rétractai ions  et  ses  Conf es-  cri  turc  ; le  quatrième  à son 
gions  qui  sont  comme  la  préface  Commentaire  sur  1rs  Psati - 
de  son  immense  recueil.  Les  Ré-  mes.  Le  cinquième  renferme  ses 
tractations  sont  une  espèce  de  Sermons  , traduits  encore  par 
critique  des  différons  écrits  qu’il  Dubois.  Le  sixième , ses  Ouvra- 
avait  mis  au  jour.  Il  en  rapporte  gts  dogmatiques  sur  divers 
le  titre  et  les  premiers  mots.  Il  points  de  morale  et  de  disd- 
en  fait  le  catalogue  selon  l’ordre  pline.  Le  septième  , l'ouvrage 
des  temps  , et  marque  si  quelle  de  la  Cité  rte  Dieu,  son  chef- 
•ccasioti  et  pourquoi  il  les  u com-  d’œuvre,  traduit  en  français, 
posés.  Il  reconnaît  de  lionne  foi  a vol.  in-8*,  îdrjô  et  1707,  par 
scs  fautes  et  scs  méprises,  et  ré-  Lombert,  qui  a aussi  traduit  le 
tablit  la  vérité  dans  les  passages  Commentaire  du  même  doCr 
où  il  croit  s'en  être  écarté.  Sa  tcur,  dont  l'abbé  Gouget  a donné 
préface  est  fort  modeste.  Il  dit  une  nouvelle  édition,  iç3K,  en 
qu’il  veut  être  lui-même  son  pro-  4 vol.  in-ia,  précédé  de  l’éloge 
pre  censeur.  Ses  Confessions , du  traducteur.  De  Sermons 
• qui  ne  prouvent  pas  moins  son  Ghristi  in  monte,  1701,  in-is. 
humilité  que  ses  Rétractations , Le  huitième  volume  contient  scs 
sont  divisées  en  i3  livres.  Les  Traités  contre  different  héré- 
tlix  premiers  contiennent  l’His-  tiques.  Le  neuvième,  ceux  con- 
toire  de  sa  vie,  et  les  trois  der-  tre  les  donalistes.  Le  dixième, 
niers  des  Réflexions  sur  le  com-  ses  Traités  contre  les  péta- 
mcnc.emcnt  de  la  Genèse.  Les  gietis.  Le  dernier  sa  Vie,  tra- 
Confessions  ont  été  traduites  duite  en  latin  sur  le  français  do  4 
par  Arnauld  d’Antlillv  et  Dubois,  Tillemont.  Elle  compose  le  trei- 
in-8*  et  in-is,  et  par  Dont  Mar-  sième  volume  des  M émoirts  pour 
tin , avec  le  texte  en  regard,  17.4 1,  servir  à Phistoiro  ecclésiastique 
2 vol.  in-8*.  Le  second  volume  dè  ce  célèbre  écrivain.  Elle  est 
est  occupé  par  set  Lettres,  dis-  très’-circonstaneiée et  très-exacte* 
posées  selon  l'ordre  chronolngi-  et  contient,  non-seulement  toutes 
que,  depuis  l’an  38b,  jusqu’à  sa  les  particularités  de  la  vie  de  Pii-, 
mort  en  450.  Il  y en  a deux  cent  lustlt  évôque  d’Hippoue,  mais 
soixante  et  dix,  qui  forment  une  encore  l’analyse  critique  de  ses 
collection  précieuse  pour  ceux  ouvrages,  et  le  précis  .de  sa  vloc- 
qui  s’appliquent  é l’histoire,  au  trine.  On  l’a  traduite  en  italien 
dogme,  à la  morale,  à la  disci-  en  «739;  mais  cette  version, 
pline  de  l'Eglise.  Dubois  les  a tra-  tronquée  en  plusieurs  endroits, 
duites  en  français,  en 6 vol.  in-8*  est  bien  différente  de  l’original, 
et  tn-ia,  que  Tillemont  fit  réim-  Eugipius  a donné  Thésaurus 
primer  en  % vol.  in-fol.,  1648,  exSancti  Augustinioperibus; 
avec  des  notes  sur  des  points  Basile»  , t54a,  deux  tomes  en 
d’histoire,  de  chronologie,  etc.  un  vol.  in-fol.  , qui  n’est  pas 
Les  deux  premiers  volumes  de  commun.  ( Voyez  Gcebard.  )■ 
ses  œuvres,  ayant  été  réimpri-  Saint  Augustin  lit  éclater  beau- 
té 
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coup  de  modération  dans  toutes 
ses  disputes,  non-seulement  dnns 
celle  qu’il  eut  avec  Saint  Jérôme  , 
& l’occasion  de  Saint  Pierre  et  de 
Saint  Paul , mais  encore  dans 
celles  où  il  confondit  les  héréti- 
ques. Il  abandonna  cependant, 
sur  la  fin  de  ses  jours,  ses  princi- 
pes d’indulgence,  et  prêcha  l’in- 
tolérance contre  les  donatistes, 
qui  étaient  eux-mêmes  très-into- 
lérans.  Les  ennemis  de  sa  doc- 
trine l’ont  accusé  d'employer  , 
dans  l’exposition  des  dogmes  et 
de  la  morale,  plus  d’art  et  de  sub- 
tilité que  de  savoir  et  de  justesse. 
Aussi  le  jésuite  Adam  rappela- 
t-il  , dans  un  de  ses  semions  , 
V Africain  échauffé,  et  le  Doc- 
teur bouillant.  Outre  que  Saint 
Augustin  doit  être  regardé  comme 
le  pérc  de  la  théologie  latine,  il 
est  encore  vrai  de  dire  que  ses 
hypothèses  ont  eu  une  influence 
marquée  surles  systèmes  de  théo- 
logie protestante.  Luther,  Mé- 
lanCthon  avaient  une  très-haute 
estime  pour  cet  écrivain , et  cru- 
f rent  devoir  adopter  sa  doctrine 
concernant  le  péché  originel,  le 
libre  arbitre , etc.  (K oyez  la  pré- 
face de  Luther  au  traité  de  Saint 
Augustin,  De  spirituel  litlerâ; 
et  Mélanchthon,  De  ecclesiœauc- 
toritate  et  de  Veterum  scriptis 
libellas,  tiré  du  Discours  de 
Haffncr  sur  tes  secours  qi*  l'é- 
tude des  langues  offre,  A la 
théologie,  Paris,  1804,  in-8" , 
Pag.  ia.  ) 

AUGUSTIN  (Saint)  ou  AUS- 
TIN , premier  archevêque  de 
Cantorbéry,  fut  envoyé  par  Saint 
Grégoire-le-Grand , en  5y6,  prê- 
cher le  christianisme  en  Angle- 
terre, qui  le  regarde  comme  son 
apôtre.  Augustin  convertit,  l’an- 
tiée  d’après  , Ethelbert,  roi  de 
Kent  : ils  trouvèrent  dans  ce 
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prince  des  dispositions  à recevoir 
l’Evangile,  parce  qu’ayantépousé  * 
une  princesse  de  Franc»,  fille  du 
roi  Caribcrt,qui  était  chrétien- 
ne, il  écouta  favorablement  tout 
ce  que  son  épouse  lui  dit  du  chris- 
tianisme. Augustin  obtint  d’E- 
thelbert  un  établissement  à Can- 
torbéry. Il  passa  ensuite  en  France 
pour  être  fuit  évêque,  et,  à son 
retour,  baptisa  plus  de  dix  mille 
personnes  le  jour  de  Noël,  dnns 
la  Swale.  A défaut  de  prêtres  suf- 
fisans  pour  la  cérémonie,  Augustin 
bénit  cette  rivière,  puis  ordonna 
au  peuple  assemblé,  d’y  entrer  . 
deux  par  deux,  qui  se  confé- 
raient mutuellement  nu  nom  de 
la  SaintcTrinité,  le  sacrement  de 
régénération.  Le  christianisme 
s’étant  répandu  par  ses  soins  en 
Angleterre,  le  pape  y établit  plu- 
sieurs nouveaux  évêchés,  dont  il 
le  fit  métropolitain,  avec  l’usage 
du  pallium.  Saint  Grégoire  lui 
conseilla  de  changer  les  teihples 
des  Anglais  en  églises  phi  rot  que 
de  les  abattre,  et  de  permettre 
aux  nouveaux  convertis,  de  faire 
à l’entour  des  cabanes  avec  des 
branches  d’arbres,  pour  y célé- 
brer les  fêtes  par  des  repas  mo- 
destes, au  lieu  de  sacrifier  des 
animaux  aux  idoles:  voulant  les 
faire  monter  par  degrés  de  la  fausse 
religion  ù la  vraie.  « On  ne  peut 
qu’avoir  la  plus  haute  idée  de 
Saint  Augustin  et  de  ses  coopéra- 
tcurs,  dit  un  historien  moderne, 
lorsqu’on  examine  le  merveilleux 
changement  qu’ils  opérèrent  en 
Angleterre.  Avant  l’arrivée  des 
missionnaires,  les  Anglais  étaient 
livrés  à toutes  sortes  de  vices,  et 
plongés  dans  la  plus  grossière 
ignorance.  Ce  qui  prouve  surtout 
cette  ignorance,  c’est  que  quand 
ils  débarquèrent  dans  la  Breta- 
gne , ils  ne  conuaissnicut  point 
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l'usage  des  lettres,  et  que  tout 
le  progrès  qu’ils  firent  dans  les 
sciences,  jusqu’au  temps  de  Saint 
Augustin,  se  borna  à emprunter 
l'alphabet  des  Irlandais.  Les  Nor- 
thumbres  , selon  Guillaume  de 
Malmesbury,  vendaient  leurs  en- 
lans  comme  esclaves;  mais  la  lu- 
mière de  l’Evangile  n’eut  pas 
plutôt  brillé  aux  yeux  de  ces  peu- 
ples , qu’ils  devinrent  des  hom- 
mes nouveaux.  » Augustin  mou- 
rut le  26  mai  l’an  607,  après 
avoir  ordonné  plusieurs  évêques, 
et  désigné  Laurence  pour  son 
successeur.  VVarthen  place  cette 
mort  en  604. 

AUGUSTIN  (Antoine),  audi- 
teur de  Ilote,  évêque  d' Alise , 
puis  de  Lérida,  et  enfin  archevê- 
que de  Tarragune  , naquit  à Sa- 
ragosse  de  parens  illustres , et 
mourut  dans  son  siège  archiépis- 
copal, l'an  i586,  dans  sa  69*  an- 
jiée.  Sa  charité  était  si  grande, 
qu’on  ne  trouva  pas  dans  ses  cof- 
fres de  quoi  le  faire  enterrer.  Il 
se  trouva  au  concile  de  Trente  en 
i5t)2,  et  s’y  distingua  beaucoup. 
C’était  un  des  plus  savons  hommes 
de  son  siècle.  «Vous  excellez,  lui 
écrivait  Paul  Manuce  , dans  la 
belle  littérature, et  si  je  suisquel- 
que  chose  à l’égard  des  antres  , 
je  ne  suis  rien  quand  on  inecom- 

fiare  A vous.»  11  nous  reste  de 
ui  plusieurs  ouvrages  de  droit, 
dont  on  peut  voir  le  catalogue  A 
la  fin  de  son  édition  De  etnen- 
datione  Gratinai,  in-8",  1672, 
donnée  par  Baluze , avec  des 
notes,  livre  savant  et  profond. 
L’édition  originale  de  Tarragone, 
in-4*,  1 587 , est  fort  recherchée. 
L’auteur  publia  cet  ouvrage  A a5 
ans.  On  a encore  de  lui  : I.  An- 
tiqua:  collectionesdecrclalium, 
llerda , 1 067  , in  - fol.  ; Borne  , 
IÜ83,  et  Paris,  160g,  in-fol. , 
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avec  des  notes  estimées.  II.  Cinq 
livres  des  Constitutions  de  VÉ- 
glise  de  Tarragone,  en  latin, 
imprimées  dans  cette  ville,  chez 
Mey,  en  i58o,in-4“.  Cet  ouvrage 
est  fort  recherché,  de  cette  édi- 
tion. III.  Canonet  paniten liâ- 
tes, imprimés  chez  le  même  en 
1 58 1 , in-4*.  Ce  livre  est  rare.  IV. 
Ses  Dialogues  sur  les  médail- 
les, publiés  A Tarragone  en  1 575, 
in-4*,  en  espagnol,  le  sont  en- 
core davantage.  Il  y en  a plusieurs 
traductions  italiennes , in-4*  et 
in-fol.,  sous  ces  titres:  1"  Dia- 
loghi  di  Ant.  Agostini,  iscri- 
zioni,  edaltre  antichità,  trad. 
di  lingua  spagnuola  in  ital. 
Roma,  i5q2  et  1648,  in-fol., 
figures;  2”  Anton.  Augusti- 
ni  antiquitalum  Romanarum, 
Hispanarumqtte  in  nummis 
veterum , dialogi  11,  latine 
redditi  ab  Andreâ  Schotto , 
Antverpiae , 1G17,  in-fol.,  fig. 
Il  faut  prendre  la  traduction  ita- 
lienne in-4*  » pour  avoir  les  mé- 
dailles des  Dialogues  trois  A huit , 
parce  qu’elles  ne  sout  pas  dans 
l’édition  de  1387,  V.  Epitome 
juris  pontiflci  veteris,  tome  1“, 

A Tarragone,  i586,tnin.  2 et  3, 
Rome,  1611,  in-fol.  VI.  Dtpro- 
priis  no  minibus  Pandectarum 
Florcntinarum  , Tarragone  , 

1 5(9 , in-fol. , très-rare.  L’édi- 
tion qui  porte  sur  le  titre  : Bar- 
cinone,  1692,  est  la  même.  VII. 
Familial  Romanorum  trigin- 
ta,  i55^.  Rome,  in-fol.  VIII, 
De  militiis.  IX.  De  legibus  et 
senatus-consultis  Romanis,  etc. 
Rome,  i583,  in-4*.  André  Scliott 
a publié  l’éloge  d’Augustin,  An- 
vers, |586.  Il  a été  aussi  inséré 
dans  l’édition  des  Dialogues, 
donnée  par  Etienne  Baluze. 

AUGUSTIN  DE  SIENNE.  V.- 

Acostino. 
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AUGUSTIN,  Vénitien,  graveur, 
ni'  c : i 1 4tHI*  K était  èlèvede  Marc- 
Antoine  llaimoudi.'  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d'estampes  dans 
la  manière  de  sou  m.iilre  , mais 
bien  moins  estimées  , surtout 
pour  la  correction  du  dessin.  Scs 
principaux  ouvrages  sont  : Lue 
/ p U ii fenir , d'après  l'antique  ; un 
Portement  de  croix , d’après 
Baphaël  ; le sacrifice  d'isaac ; 
Saint  Paul  frappant  d'aveu- 
glement El;/ nuis;  V Adoration 
des  bergers  ; une  Hat  aille;  les 
Israélites  recueillant  la  man- 
ne; des  Squelettes  formant  une 
assemblée  et  laquelle  la  mort 
préside ■ Ce  célèbre  graveur  mou- 
rut à Rome,  vers  i!»4o. 

AUGUSTIN , de  Ferra re,  im- 
prima, dès  l’an  i4p4  > Buccoco  , 
qui  est  le  premier  cuntrur  italien 
qui  soit  sorti  des  presses  d'Italie. 
Cette  édition.  san.sdate,est  aussi 
sans  nom  d’imprimeur. 

AUGUSTIN,  de  Bologne,  sur- 
nommé des  Perspectives  par  les 
Italiens,  à cause  du  rare  talent 
avec  lequel  il  peignait  ce  genre  et 
toutes  sortes  d’objets  d’arrhitcc- 
ture  auxquels  il  donnait  taut  de 
vérité  qu’il  trompait  les  hom- 
mes et  les  animaux.  Il  vivait  en 
i5a5. 

AUGUSTIN  ( Fb.  Miguel  ),au- 
teurespagnol.  a laissé  un  ouvrage 
‘ intitulé  \ Libéra  de  tosseeretosde 
agricutlura , casa  de  campo, 
y pastoril  ; tr fiducie  la  de  tin- 
gua  catalaua  en  castcllano  par 
Fr.  Miguel  Augustin,  de  lihro 
que  et  misino  autor  saco  a lui 
cl  dno  de  itiif  , Saragos.se  , 
1G46,  Barcelonne  , 1749.  Madrid, 
-J  781. 

AUGUSTULK,  était  fils  d’O- 
reste,  patricc  et  général  des  ar- 
mées romaines  dans  les  Gaules. 
Roinulus  Augustus  était  son  vrai 


A DG  U 

nom;  mais  presque  tous  les  auteurs 
lui  ont  donné  celui d’AiigustuIbs, 
soit  par  dérision,  soit  à cause  de 
sa  jeunesse.  Oresteson  père,  ayant 
excité  une  révolte  en  4?5 , aima 
mieux  taire  proclamer  son  Gis  em- 
pereur que  de  preudre  pour  lui- 
même  le  sceptre.  Aiigustulc  était 
un  très-beau  prince  , et  c’est  iu 
seule  qualité  qu’011  lui  donne. 
On  sait  seulement  qu’il  euvoyu 
un  ambassadeur  A Basilisque , 
alors  empereur  de  Constantinople, 
pour  lui  annoncer  son  élévation 
au  trône  (l’Occident,  d’oô  il  fivt 
bientôt  renversé.  Odoaerc,  roi 
des  Hérules,  appelé  par  la  no- 
blesse romaine  , Gt  décapiter 
Orcstcù  Puvic  en.j^O,  dépouilla 
son  Gis  des  marque*  impériales  , 
l’exila  dans  la  Campanie  , avec 
un  revenu  de  six  mille  livres 
d’or,  et  se  rendit  souverain  de  l'I- 
talie sous  le  titre  de  roi.  Ce  fut 
ainsi  que  doit  l'empire  d'Occideut. 
Home  fut  obligée  de  sc  soumettre 
à un  prince  d'une  nation  barbare, 
et  dont  le  nom  était  une  insulte 
dans  les  temps  florissans  de  la 
république.  Cette  révolution  avait 
commencé  à s’annoncer  sous  llo- 
noriusy  et  depuis  ce  prince  l'état 
n’avait  fait  que  languir.  Cet  em- 
pire qui  nvait  rassemblé  dans 
son  sein  presque  tous  les  royaumes 
du  monde  connu , grâce  à prés 
de  quatre  cent  trinquante  batailles 
livrées  par  les  anciens  Humains  , 
ne  put  souleuir  long-temps  une 
puissance  trop  étendue,  qui  n’était 
plusdefendue  pardes princes  bel- 
liqueux et  par  des  soiduls  soumis 
et  disciplinés.  Telle  était  depuis 
quelque  temps  la  mollesse  des  sol- 
dats romains,  qu'ils  demandèrent 
et  obtinrent  de  l’empereur  Gra- 
tien  la  permission  de  quitter  leur 
casque  et  leur  cuirasse.  D'habiles 
généraux,  la  faiblesse  des  cime— 
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mif,  leurs  discorde»,  d'autres 
Cad  ses  accidentelles,  pouvaient 
bien  prolonger  plus  ou  moins  la 
durée  de  l'empire;  mais  il  n’en 
portait  pas  moins  dans  sou  sein  le 
germe  de  sa  destruction  , et  ce 
germe  fut  entièrement  développé 
sous  Augustule.  Nous  remarque- 
rons comme  une  singularité,  que 
le  dernier  empereur  ait  été  appelé 
Jlomulus  Augustin  , comme  le 
premier  roi  et  le  premier  empe- 
reur des  Romains , et  que  son  pré- 
décesseur ait  porté  le  nom  de 
Jules , comme  le  prédécesseur 
d’Auguste.  L’empire  d’üccidcnt, 
qui  péril  avec  lui,  avait  subsisté 
i jaçf  ans  depuis  la  fondation  de 
Rome,  et  5oti  depuis  la  bataille 
d Action).  Sa  chute  avait  été  pré- 
parée par  Constanlion-le-Grand. 
<-e  lut  sur  ses  débris  que  s’élevè- 
rent les  fondetnens  des  divers 
états  dont  les  annales  forment 
l'histoire  moderne  de  l'Europe. 

Al  IIAD1-MARAGAH.  un  des 
plus  célébrés  mystiques  mahomé- 
tans,  mit  en  vers  persans  le  livre 
intitulé  (j’âujt-tiàon,  production 
qui  est  comme  l'élixir  de  la  spiri- 
tualité musulmane.  Il  a composé 
encore  un  Divan  poétique,  qui 
contient  dix  mille  vers,  et  plu- 
sieursLet/rrx.qui  ont  été  publiées 
parmi  les  Orienlaux.il  vécutdans 
la  pauvreté,  et  mourut  assez  ri- 
che des  libéralités  de  l’empereur 
dasTartares,  l’an  l3ig.de  J.-C. 
Non  sépulcre  est  en  grande  véné- 
ration è Ispahan.  Ce  poète  mysti- 
que avait  fait  aussi  des  Ouvraqes 
de  galanterie. 

AULAIRE.  V.  Saist-Acixibe. 
AlJLAY-DE-LAliNAY  (Jean  ), 
général  français,  servit  d’abord 
dans  lu  marine,  mais  il'passa  en 
•Tf)3  dans  les  armées  de  terre. 

Les  cmnpagnesd’Espagne  et  d’I- 
talie, qu  il  fit  successivement,  lui 
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fournirent  une  foule  d’occasions 
de  faire  remarquerson  courage  et 
ses  talens  militaires,  de  sorte  qu’il 
parvint  rapidement  au  grade  de 
général  de  brigade.  Ce  fut  en 
cotte  qualité,  qu’il  remporta  de  si 
brillans  avantages,  à l’affaire  de 
Caldicro  , en  Lombardie  , en 
'797-  Peu  de  temps  après  un 
boulet  de  canon  termina  sa  glo- 
rieuse carrière. 

AULBERY.  Voyez  Albert. 
^AULESILS  (Alibd),  né  en 
i545  i Leu warde,  ou,  selon  d’au- 
tres, à Dockum  en  Frise,  où  il  ob- 
tint la  place  de  recteur  du  col- 
lège. Il  abandonna  cet  emploi 
pour  une  chaire  de  médecine  de 
Iranecker.il  mourut  le  01  janvier 
1606.  On  n’a  de  lui  qu’un  ouvrage 
intitulé  Monitio  ad  ordines Fri- 
eûe , de  reformandd  praxi  tue- 
died  , Franckcræ,  iGo3,  in-4*. 

AL'LISIO  ( DoMiMyre  d’ ) , né 
i\  Naples  en  i65g,  chanoine  de 
Saint-Janvier,  fut  un  des  plus 
célèbres  littérateurs  des  17*  eti8* 
siècles.  Il  apprit  sans  maître  tou- 
tes les  langues  savantes  de  l’Eu- 
rope et  de  l’Orient , et  embrassa 
dans  ses  travaux  la  jurisprudence, 
les  antiquités  , l’architecture,  la 
rhétorique  et  l’histoire.  Charles  II 
érigea  une  chaire  d’architecture 
militaire  pourAulisio, qui  est  mort 
u i'?l"  ’ de  78  ans.  Son  atta- 
chement aux  opinions  de  Platon 
lui  fit  des  ennemis.  Ses  principaux 
ouvrages  ont  pour  objet  la  Cons. 
Vructton  des  gymnases  et  des 
mausolées,  i6p4 , in-4*;  lei 
A ombres  vénérés  en  médecine; 
un  Commentaire  sur  divers  ti- 
tres des  Pandectes,  3 v.  in-4“;  des 
Considérations  sur  la  juris-  4 
prudence  établie  à C a pour  ; des 
Essais  historiques  sur  les  poé- 
hébraïques  , grecques  , 
latines  , italiennes  èt  espagna - 
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tes  ; un  Abrégé  de  chronologie,  I 
un  autre  d’architecture  civile , 
un  autre  de  rhétorique  et  de  phi- 
losophie, etc.  Ces  divers  écrite 
sont  en  latin  ou  ep  italien.  La 
plupart  deces  productions  se  trou- 
vent dans  différens  recueils. 

AULNOY.  Vouez  Ainot. 

AÜLU-GELLE  (Allcs-Gelucs), 
célèbre  grammairien  et  critique 
latin,  florissait  à Home,  sa  pa- 
trie , vers  l'an  i5o  de  J.-C.  , et 
mourut  au  commencement  du 
règne  de  Marc-Aurèle.  Il  publia 
un  ouvrage  en  vingt  livres,  inti- 
tulé Noctes  Atticœ  ( Les  Nuits 
A t tiques  ) , qu’il  nomma  ainsi  , 
parce  qu’il  l’avait  composé  A 
Athènes  pendant  les  longues  soi- 
rées del  hiver.  C’est  un  recueil  de 
beaucoup  de  matières  différentes. 
11  peut  servir  à éclaircir  les  mo- 
huincQS  et  les  écrivains  de  l’anti- 
quité ; on  y trouve  quantité  de 
frugmens  des  anciens  auteurs  ; 
mais  trop  de  remarques  minu- 
tieuses de  grammaire , et  trop  peu 
de  pureté  et  de  clarté  dans  le 
style.  Celle  collection  , qu’Aulu- 
Gcllc  lit  pour  scs  enlans,  a eu 
plusieurs  éditions.  Ouestime  celle 
du  P. Proust, adusum  Dclphini, 
Paris,  1681,  jn-4*;  et  celle  de 
Leyde , par  Gronovius,  1706, 
in-4”.  Onaencorel’Elrévir,  i65i, 
petit  in-8°;  l’édition  de  Longo- 
iius,  174*»  in-8*  ; de  Conrad, 
176a , a vol.  in-8’ , et  de  Deux- 
Ponts,  1784,  a vol.  in-8°.Eu  1776 
et  1777,  >len  a paru  une  traduction 
française  par  l’abbé  de  Verteuil , 
A Paris,  3vol.  in- 12.  La  première 
éditiondel’originalestde  1469,10- 
fol.  Lambécius publia,  en  1647,  de 
savantes  remarques  sur  cet  auteur. 

AUMALE  ( Ci.aide  dk  Lor- 
raine , duc  d’  ),,  fils  de  RénélI , 
duc  de  Lorraine  , vint  s'établir 
en  France  où  il  se  fit  naturaliser. 
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Il  rendit  de  grands  services  A 
François  1“  pendant  sa  captivité  , 
en  s’opposant  avec  le  duc  An- 
toine, son  frère  , A l’invasion 
que  les  paysans  des  bordsdu  Rhin 
se  préparaient  à faire  en  Lorraine 
et  eu  France.  Il  les  défit  complè- 
tement A Saverne.  François  I" 
érigea  la  terre  de  Guise  en  duché, 
et  lui  donna  le  gouvernement  de 
la  Champagne  qu’il  sut  défendre 
contre  l'ennemi.  C’est  de  cette 
époque  que  date  l’affection  dea 
Parisiens  pour  la  maison  de  Lor- 
raine et  de  Guise  dont  il  fut  le 
chef  en  France.  Il  mourulAJoin- 
ville  eu  i55o.  . , . *»>-.'!  n 

AUMALE  f Clacdb  II  de  Lor- 
raine, duc  d’)  , troisième  fils  du 
précédent,  né  eu  iâa3  , grand- 
veneur  de  France,  hérita  de  son 
père  la  terre  dont  il  prit  le  nom. 
11  assista  au  sacre  des  rois  Henri 
II  , François  il  et  Charles  IX  , et 
montra  A cette  occasion  . pour  la 
préséance  , les  prétentions  que 
ses  enfans  poussèrent  si  loin  dans 
la  suite.  11  se  distingua  comme 
son  père  dans  la  carrière  des  ar- 
mes. 11  secourut  Metz  assiégée  en 
i55a,  par  Charlcs-Quint,  il  dé- 
ploya un  grand  talent  et  beaucoup 
de  valeur  au  combat  de  Renli  et 
aux  batailles  de  Dreux, Suint-Denis 
et  Moncontour.  Il  fut  le  principal 
moteur  du  massacre  de  la  Saint- 
Barthelémi  , et  de  la  mort  de 
Coligny,  qu’il  regardait  comme 
l’auteur  ou  le  complice  de  l’assas- 
sinat de  son  frère  François,  duo 
de  Guise.  Après  avoir  assouvi  sa 
vengeance  personnelle  , il  mon- 
tra de  la  générosité  A l’égard  des 
ptotestans,  et  contribua  A en  sau- 
ver un  grand  nombre.  Il  fut  tué 
d’un  bmilet  de  canon  au  siège  de 
la  Rochelle , en  1573. 

AUMALE  ( Crari.es  de  Lor- 
raine , duc  d’ ),  fils  du  précédent, 
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succéda  à ses  biens  et  dignités.  11 
fut  un  des  plus  chauds  partisans 
de  la  ligue.  Nomme  par  les  Pari- 
siens au  gouvernement  de  leur 
villeetaucommandemefUde  l’ar- 
mée , il  fut  défait  près  de  Senlis 
qu’il  voulait  prendre  , et  perdit 
peu  après  avec  le  duc  de  Mayenne 
les  batailles  d’ Arques  et  d'Ivry.  11 
défendit  Paris  contre  Henri  IV, 
et  le  força  à en  lever  le  siège. 
Son  obstination  à ne  pas  vou- 
loir se  soumettre  au  roi , qui 
le  porta  A seconder  les  Espagnols, 
fut  cause  qu'il  fut  condamné  par 
le  Parlement,  comme  criminel 
de  lèse-majestc , à être  écartelé. 
La  sentence  fut  exécutée  en  effigie 
en  làcp.  Les  égards  qu'eurent 
pour  lui  les  cours  d’Autriche  et 
d’Espagne  ne  purent  le  consoler 
de  sa  disgrâce.  H mourut  à 
Bruxelles  en  i(>3i. 

AL' MALE  ( Claude  , cheva- 
lier d’ ),  frère  du  précédent , est 
également  célèbre  dans  l’histoire 
de  la  guerre  de  la  Ligue.  Il  fut  tué 
à l’attaque  de  Saint-Denis  qu’il 
avait  voulu  surprendre  sur  Henri 
IV,  le  5 janvier  1591.  Il  n'avait 
alors  que  28  ans. 

AUMONT  ( Jeae  d’ ) ,.  né  en 
1322  , d’une  maison  noble  et  an- 
cienne, porta  les  armes  de  botiue 
heure,  et  se  distingua  par  su  bra- 
voure , sous  le  maréchal  de  Bris- 
sac,  en  Piémont.  Henri  111  le  fit 
chevalicrdu  Saint-Esprit  en  i5^8, 
et  maréchal  de  France  en  1579. 
Après  la  mort  funestede  ce  prince, 
les  premiers  qui  amenèrent  des 
secours  à son  successeur  furent 
Souvré,  d’O  , et  d’Epcrnon  qui 
avait  eu  des  démêlés  très-vifs 
avec  d’Aumont.  Henri  IV  crai- 
gnait que  le  séjour  de  ce  favori  de 
Henri  III  à la  cour  ne  les  renou- 
velât^ il  s’en  expliqua  avec  d’Au- 
mont , qui  lui  dit  : « Sire,  j’ou- 
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blie  tous  mes  ressentimens,  jus- 
qu’à ce  que  vous  ayez  triomphé 
de  vos  ennemis.  » D’Epernon  , 
instruit  par  le  roi  de  cette  ré- 
ponse, demanda  à d’Aumont  son 
amitié  , et  lui  offrit  la  sienne. 
« Allez , lui  dit  le  vieux  guerrier  , 
je  ne  veux  d’autre  satisfaction  que 
celle  de  vous  voir  soumis  aux  or- 
dresde  votre  maître.  Combattons 
tous  deux  pour  sa  gloire  et  pour 
le  saint  de  la  patrie  : quand  nous 
auronsrendu  la  paix  à la  France  , 
nous  disputerons  de  générosité.» 
D'Aumont  se  signala  à la  bataille 
d’Ivry.  Le  soir  de  cette  mémora- 
ble journée,  Henri  IV  l’invita  à 
souper , en  lui  disant  : « Il  est 
bien  raisonnable  , que  vous  soyez 
du  festin,  puisque  vous  m’avez 
si  bien  servi  à mes  noces.  » La 
sage  conduite  du  maréchal  dans 
son  gouverncmentdu  Poitou  con- 
tint cette  province.  Le  roi  l’en- 
voya en  Bretagne  pour  l’opposer 
au  duc  de  Mercoeur.  Il  fut  tué  le 
19  aoflt  159a,  à 73  ans,  d’un 
coup  de  mousquet  qu'il  reçut  A 
Camper,  à 4 lieues  de  Tours.  Son 
courage  soutinttoutesles  épreuves 
auxquelles  on  le  mit  ; mais  il  était 
plu -.vaillant  que  rusé.  Ses  manières 
dures  et  impolies  le  faisaient  pas- 
ser à la  cour  pour  un  Franc-Gau- 
lois: c’était  d’ailleurs  un  sujet  fi- 
dèle, un  citoyen  zélé,  un  homme 
d'honneur  , également  ferme  et 
habile.  Il  fut  d'avis,  en  |588, 
de  faire  trancher  la  tète  en  place 
publique  au  duc  de  Guise , au 
lieu  de  l’assassiner.  Mais  ce  con- 
seil généreux  était  plus  facile  à 
donner  qu’à  suivre.  ( V oyez 
IIexm  IV.  ) 

AUMONT  ( Axtoiee  d’ ),  pe- 
tit-fils du  précédent  , se  trouva  à 
divers  sièges  et  combats , eut  le 
commandement  de  l’aile  droite  A 
la  bataille  de  Réthcl  et:  i65o  , et 
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contribua  beaucoup  an  succès  de  <]  la  suite  observés  avec  'le  mCm« 
cette  journée.  11  fut  fait  maréchal  succès  sur  toutes  les  côtes  do 
de  France,  en  i65i , gouverneur  j France.  Le  duc  d’Auuionta  beau- 
de  Paris  en  îfifia,  duc  et  pair  en  coup  contribué  au  progrès  de  la 
ititiâ,  et  mourut  dons  cette  cnpi-  connaissance  des  médailles.  Il  a 
taie  en  ititK) , âgé  de  68  ans.  pcudnnt  long  - temps  assemblé 
Il  était  plus  courtisan  que  sou  chez  lui  les  premiers  savans,  et 
aïeul  ; et  lui  resta  inférieur  eu  leur  offrait  tous  les  jours  les  an- 
ciens, quoiqu'il  ne  fût  pas  sans  tiques  les  plus  rares.  Aussi , lors- 
niérile.  que  le  roi  voulut  augmenter  l’A- 

ALMONT(  Loiis-Mahie-Victo*  eadétniedes  inscriptions,  le  ehoi- 
be  Aoc.iieiar.uk.  duc.  n’  ) , né  en  sit-il  comme  l’une  des  personnes 
décembre  i65a  , mort  en  1704.  les  plus  propres  à aider  cette 
Il  fut  colonel  de  cavalerie  à l’âge  société  par  ses  connaissances  et 
de  dix  ans,  et  à seize  ans  il  obtint  par  son  goût  dans  tout  ce  qui 
la  survivance  de  la  charge  de  ca-  regarde  les  arts, 
pitainedes  gardes.  Il  suivit  cons-  AliMONT  ( Jacques  , duo  d’), 
tonuuenl  le  jeune  roi  dans  les  di-  de  la  même  famille  que  les  pré- 
verses guerres  qu’il  eut  ùsoutenir  cédens.  Le  jour  de  la  prise  de  1» 
pendant  sa  minorité,,  et  il  s’y  Bastille  on  lui  proposa  le  com- 
niontra  digne  des  vertus  qui  mandement  en  chef  de  la  garde 
avaient  distingué  son  père.  On  le  nationale  parisienne  ; ayant  hè- 
vit  également  aux  côtés  du  roi  sité  de  l’accepter,  on  y nomma 
lorsqu’il  mari  ha  en  Flandre  pour  le  marquis  de  Lu  Salle,  puis  le 
les  droilsdela  reine,  et  il  s’yem-  marquis  de  La  Fayette.  Il  com- 
para successivement  d’Artnen-  mandait  l’avant-garde  de  l’arméo 
tiéres  , de  liergues,  de  Fumes  et  parisienne,  qui.  sous  la  conduite 
de  Courtnri.  il  avait  alors  Sa  de  La  Fayette,  alla  chercher  le 
qualité  de  brigadier  du  roi.  Le  roi  à Versailles  le  5 octobre  1789. 
monarque  le  lit  ensuite  gentil-  11  fut  envoyé  en  avril  1791 , pour 
homme  de  la  chambre , pour  l’ap-  servir  en  qualité  de  maréchal-de- 
proeber  plus  près  de  sa  personne,  eainp  près  la  dixième  div  ision  for- 
Par  suite  de  la  confiance  que  ce  mèc  des  départemens  de  la  Gi- 
grand  prince  avait  en  lui , il  l’en-  ronde  , des  Landes  et  des  Basses-» 
voya  à son  gouvernement  du  Bou-  Pyrénées.  Il  commandait  le  ba-, 
lonnais,  pour  s’assurer  contre  les  taillon  national  de  garde  prés  dir 
entreprises  des  ennemis  qui  me-  roi  à l’époque  du  20  juin  1791. 
naçaient  les  eûtes  maritimes.  11  Le  peuple  , voulant  le  rendre res- 
établit  en  peu  de  temps  un  ordre  ponsalde  de  L’évasion  de  ce 
tellement  judicieux  dans  cette  prince,  l’arrêta  et  le  conduisit  à 
province,  qu’en  un  moment  il  y l’Hôtel-de- Ville  après  l’avoic 
assembla  quinze  mille  hommes,  maltraité.  Il  fit  passer  é l’assem- 
Lin  seul  signal  arma  ensuite  tout  blée  une  lettre  contenant  son  ser- 
«n  pcuplcquia  si  bien  fait  respec-  ment  de  fidélité  à la  constitution, 
ter  cette  frontièré  , et  en  a si  bien  et  l’expression  de  son  dévoue- 
défendu  l’approche  aux  flottes  re-  ment  à l’assemblée  nationale.  Au 
doutubles  de  l’Angleterre  et  de  la  mois  de  juillet  suivant,  il  alla 
Hollande,  que  le  même  ordre  et  prendre  le  commandement  de 
la  même  discipline  ont  été  dans  Lille , avec  le  titre  de  lieutenant-» 
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.général.  II  mourutdanssa  retraita 
de  Guiscard  , à la  fin  d’octobre 
*799- 

AI  MONT  ( Amclp»  n’  ) , 
professeur  royal  de  la  fbeulté  de 
médecine  à Valence  en  Dauphiné, 
naquit  à Grenoble  le  i-  novembre 
tyao.  Témoin  des  l'êtes  que  l'uni- 
versité de  Montpellier  avait  don- 
née» au  sujet  de  la  convalescence 
de  Louis  XV,  il  en  publia  la  re- 
lation en  »y44v  spus  ce  titre’: 
Relation  de»  fêtes  -publiques 
données  par  l’université  de 
Montpellier  , à l’occasion  du 
rétablisse  ment  de  la  santé  du 
roi,  procuré  par  trois  tnéiUcins 
de  cette  école.  En  îjtia,  il  fit  pa- 
rait re  u u Mémoire  sur,  une 
nouvelle  manière  d’adminis- 
trer le  mercure  dans  les  mala- 
dies vénériennes  et  autres. 
Sa  méthode  consiste  dan»  l’u- 
sage du  lait  des  animaux  friction- 
nés. 

AUNAI  C Philippe  et  Gauthier 
d ) é'oye;  Marci  eritï  peBoir- 
toem. 

AUNAIRE  { Saisi  ) , évêque 
d'Auxerre  , contribua  à rétablir, 
dans  son  diocèse,  la  discipline 
dont  le  relâchement  était  au  com- 
ble. il  assembla  un  synode  en  58 1, 
et  y fit  dresser  45  canons,  dont  le 
premier  défendait  de  se  déguiser 
le  premier  de.  l’an  en  cerf  ou  en 
vache  ; le  troisième  défendait  de 
célébrer  les  "Veilles  de  fêtes  dans 
des  maisons  particulières  ; le  neu- 
vième défend  aux-  laïques  de  dan- 
ser dans  l’église  , d’y  faire  chan- 
ter des  filles  , ou  d'y  donner  des 
festins.  Ce  saint  prélat  mourut 
en  tto5. 

A l N- A RTHÀBA  N-ALBA  SK  1S , 
philosophe  musulman  , né  à Bas- 
sora  , fut  d'abord  esclave  et  en- 
suitCv  affranchi.  Il  acquit  lu  plus 
grande  réputation  par  sa  teinpé- 
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rance.  On  dit  qu’il  fut  tellement 
maître  de  sa  langue  , qu’il  ne  lui 
échappa  jamais  uno  parole  in- 
discrète , et  qu’il  ne  proféra  ja- 
mais une  injuip.  Il  mourut  l’an 
lâo  de  l'hégire  , sous  le  cali- 
fat d’Atmansor  , à l’âge  de  8.1 
ans. 

AUNGERVILLE  ( Richard  ) 
ou  RICHARD  DE  BIRY  f savant 
prélat  anglais  , mort  en  i345  , u 
1-  ans,  fut  d'abord  précepteur  de 
son  maître,  Edouard  III , ensuite 
son  homme  de  confiance  dans  di- 
verses négociations,  puis  évêque 
de  Durham , chancelier  , grand- 
trésorier  , et  enfin  plénipotentiaire 
pour  conclure  la  paix  avec  la 
France.  Les  lettres  loi  ont  beau- 
coup d’obligation.  11  eut  pour  les 
sciences  une  avidité  insatiable  , 
et  supérieure  aux  obstacles  que 
lui  opposait  son  siècle.  Scs  ri- 
chesses lui  servirent  ù former  la 
plus  nombreuse  bibliothèque  qu’il 
y eftt  alors  en  Europe,' à chercher 
avec  beaucoup  de  soin  des  manus- 
crits d’auteur»  anciens  , et  à en 
faire  de  bonnes  copies.  Il  nous  a 
fait  part  lui-même  des  tnouve- 
mens  incroyables  qu'il  se  donna, 
et  des  grandes  dépenses  qu’il  fit 
à cct  égard.  C’ost  dans  son  Traité, 
sur  f amour  et  le  choùc  des  lir 
i ires,  imprimé  pour  la  première 
fois  à Spire  en  i4$3,  et  ensuite  en 
différentes  villes , sous  ce  titre  : 
Philobiblos.  Le  fameux  critique 
Fabricius  Ate  cet  ouvrage  à Burys 
pour  le  donner  au  dominicain 
Holkot. 

AUNILLON  ( Piebbe-Chasees- 
Fasiot)  , abbé  du  Gué  de  Launay, 
mort  en  î^tifi,  à 76  ans,  avait 
commencé  par  la  prédication  ; il 
finit  par  des  romans  : Azor  ou  le 
Prinoe  enchanté,  ij5o.  in-tn-, 
la  Force  de  V Education , 
1^5 1),  iti-ia.  Le  romancier  -ne 
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réussit  guère  plus  que  ie  prédica- 
teur. 

AUNOY  ou  AULNOY  (Mabib- 

C ATHEB1SE  Je  MELLE  DE  BeBREVILLB, 

comtesse  d’),  \teu\e  du  comte 
d’Aunoy , mourut  en  1705.  Elle 
était  nièce  de  la  célèbre  madame 
Desloges,  qui,  sous  Louis  XIII , 
se  fit  une  grande  réputation  d’es- 
prit, et  fut  l'amie  des  hommes 
les  plus  distingués  de  son  temps. 
Elle  écrivait  avec  une  facile  né- 
gligence. Les  gens  désoeuvrés  li- 
sent encore  aujourd’hui  avec  plai- 
sir ses  Contes  de  Fées,  1698, 
8vol.  in-ia,  1783,6  vol.  in-18, 
ou  4 vol.  ia-ia,  et  surtout  ses 
Aventures  d’Hippolyte  comte 
deDuglas,  in- 13,  où  il  y a de  la 
chaleur,  du  naturel  dans  le  style, 
et  des  aventures  merveilleuses. 
Ses  Mémoires  historiques  de 
ce  qui  s’est  passé  de  plus  re- 
marquable en  Europe  depuis 
j 66a  jusqu’en  1679  , 1693  , 

3 vol.  in-13,  sont  mêlés  de  vrai 
et  de  faux.  Ses  Mémoires  de  ta 
cour  d’Espagne,  où  elle  avait 
.vécu  avec  sa  mère,  169a,  3 vol. 
ne  donnent  pas  une  idée  favora- 
ble de  la  nation  espagnole,  qu’elle 
traite  avec  trop  de  rigueur.  Son 
Histoire  de  Jean  de  Bourbon , 
prince  de  Carency  , 169a , 3 
vol.  in-13,  est  un  de  ces  romans 
historiques,  fruits  d’un  peu  d’es- 
prit et  de  beaucoup  de  galanterie, 

2 ni  plaisent  ù la  paresse  et  à la 
-ivolité.  Madame  d’Aunoy  a fait 
.encore  plusieurs  autres  ouvrages 
qui  eurent  du  succès  lorsqu’ils 
parurent,  mais  qui  sont  oubliés 
maintenant.  Son  mari,  le  comte 
d’Aunoy,  accusé  du  crime  de  lè- 
(e-majesté  par  trois  Normands, 
manqua  d’avoir  la  tête  tranchée. 
Un  des  accusateurs  le  déchargea 
p«r  un  remords  de  conscience. 
ÀURAN  ( Joseph  - Fiahçois  ) , 
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ne  en  Provence,  fut  employé  ea 
qualité  de  chirurgien  dans  l’hô- 
pital de  Strasbourg;  les  progrès 
qu’il  fît  dans  les  écoles  de  méde- 
cine de  cette  ville,  dont  il  suivit 
les  professeurs  avec  assiduité , 
lui  méritèrent  les  honneurs  du 
doctorat  en  1766.  On  a de  lui: 
I.  Etinguis  feminas  Loque  ta, 
Argentorati , 1766,  in-4*.  C’est 
sa  dissertation  inaugurale , qui  a 
pour  sujet  l’observation  d’une 
femme  qui  parlait,  quoique  pri- 
vée de  la  langue  par  les  suites 
de  la  petite-vérole.  II.  Table  des 
articulations  des  os,  selon  un 
nouveau  système,  et  leur  rap- 
port h ccluxiUs  Anciens. \l\. Ta- 
ble des  art  iculations  et  des  con- 
nexions des  os , selon  le  systè- 
me des  anciens  anatomistes , 
et  leur  rapport  à celui  des  mo- 
dernes. Ces  deux  . tables  ont  été 
publiées  à la  suite  du  Cours 
abrégé  d’ostéologie  de  LeCat. 

AURAT.  Voyez  Dorât  (Jeah). 

AURBACH  (Jeab  d’),  est  au- 
teur de  l’ouvrage  suivant  : Sum- 
ma  de  confessione  et  Ecctesiœ 
sacramenlts....  in  urbe  Au- 
gustensi  féliciter  impressus 
anno  miliesimo  quadragesimo 
sexagesimo  nono , in-fol.  goth. 

AURÈLE  (Mabc).  Vog.  Mabc- 
Aurèle  Aktonix. 

AURÈLE  (Saut)  , archevêque 
de  Carthage  en  588,  se  distingua 
par  son  zèle  contre  les  donatistes 
et  les  pélagiens.  Il  Gt  condamner 
dans  un  concile  Pelage  et  Céles- 
tius,  son  disciple,  avant  que  Saint 
Augustin  eût  attaqué  avec  vi- 
gueur leur  doctrine.  Aurèie  mou- 
rut en  4a5.  Saint  Fulgence  donne 
de  grands  éloges  à son  savoir 
et  ù sa  piété.  „ 

AURÉLIANUS  Voy.  ^u«# 
Acbéliarcs. 


t 
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AURÉLIANUS  AMBROSINUS 
Voy.  Ammombcs. 

AURÉLIEN  (Lecics  Domitius 
Acbéliaücs)  , naquit  dans  un  vil- 
lage de  Pannonie , d'une  famille 
obscure.  Après  avoir  passé  par 
tous  les  grades  de  la  milice,  il 
fut  tribun  et  défit  les  Francs  à 
Mayence.  Valérien,  qui  connais- 
sait son  xéle  pour  la  discipline, 
lui  confia  le  soin  de  veiller  sur 
tous  les  quartiers  des  troupes, 
pour  l’y  rétablir  et  la  maintenir. 
Un  soldat  ayant  fait  violence  à 
une  femme,  il  le  fit  écarteler  en 
l'attachant  à deux  branches  d’ar- 
bre courbées  de  force.  Les  que- 
relleurs, les  ivrognes,  les  marau- 
deurs étaient  fouettés  sur-le- 
champ  : « Enrichissex-vous  , di- 
sait-il à ses  soldats,  des  dépouilles 
de  l’ennemi,  et  non  des  larmes 
des  citoyens.  » Il  fut  élevé  au 
consulat  eu  a58,  et  Valérien  qui 
qui  ne  l’appelait  que  le  libérateur 
de  l'Illyria  et  des  Gaules,  et  l'i- 
mitateur des  Scipions,  voulut 
faire  les  frais  de  sa  promotion. 
Ulpius  Crinitus,  dont  il  avait  été 
lieutenant  dans  la  Thrace , l’a- 
dopta; et  Claude  II,  qui  aimait 
et  estimait  sa  valeur  et  sa  sagesse, 
le  fit  général  de  l’illyrie  et  de  la 
Thrace.  Après  la  mort  de  cet  em- 
pereur, arrivée  en  370,  tous  les 
suffrages  sc  réunirent  en  faveur 
d’Aurélien.  Élu  par  l'armée,  il 
fut  confirmé  par  le  sénat  et  le 
peuple.  Il  vainquit  les  Goths, 
les  chassa  de  la  Pannonie , battit 
les  Vandales,  les’  Marcomans  et 
les  Sarmatcs,  assura  la  paix  au- 
dehors  et  la  tranquillité  au  dedans. 
On  lui  reprocha  d’avoir  terni  l’é- 
clat de  scs  victoires  en  punissant 
aveo  cruauté  de  légers  propos 
tenus  à Rome  sur  quelques  échecs 
qu'il  essuya.  Il  quitta  bientôt  la 
capiyde  de  l'empire  pour  aller 
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conquérir  l’Orient  sur  Zénobie, 
traversa  la  Sclavonic  et  la  Thrace, 
tailla  en  pièces  les  barbares,  pas- 
sa en  Asie,  prit  Tyane  en  Cap- 
padoce,  et  jura,  pendant  le  siège 
de  cette  ville,'*  qu’il  n’y  laisse- 
rait pas  un  chien  en  vie  » ; mais, 
lorsqu'il  s’en  fut  rendu  maitre, 
il  se  calma , et  dit  aux  soldats  qui 
voulaient  In  mettre  à feu  et  à 
sang,*  qu’il  leur  permettait  seu- 
lement de  tuer  tous  les  chiens 
qu’ils  rencontreraient.  » Après 
avoir  vaincu  deux  fois  Zénobie, 
il  la  poursuivit  jusqu’à  Palmyre  , 
où  il  l’assiégea.  Cette  reine,  qui 
avait  conduit  elle-même  ses  ar- 
mées, se  défendit  en  grand  ca- 
pitaine. Aurélien,  impatient  d’en- 
trer dans  la  ville,  lui  écrivit  pour 
l’inviter  à se  rendre.  Zénobie,  lui 
répondit  avec  une  fierté  qui  ne  fit 
qu'augmenter  l'envie  d'Aurélien 
de  prendre  la  place,  y oyez  Zi- 
nobik).  Elle  se  rendit  bientôt 
après,  l’an  a?5.  {y oyez  Apséc.) 
Zénobic  avait  tenté  de  se  réfu- 
gier en  Perse;  mais  Aurélien  la 
fit  arrêter  et  charger  de  chaînes. 
Palmyre,  qui  se  révolta  quelque 
temps  après,  fut  rasée , et  ses  ha- 
bitans  livrés  pendant  trois  jours 
à la  fureur  du  soldat , sans  égard 
pour  l'âge,  ni  pour  le  sexe.  Au- 
rélien, avant  cette  révolte,  avait 
déjà  fait  périr  plusieurs  partisans 
de  Zénobie , entre  autres  le  fa- 
meux philosophe  Longin,  auquel 
il  attribuait  la  lettre  altière  de 
cette  princesse.  Cette  mort  est  une 
tache  imprimée  à la  mémoire  d’Au- 
rélien et  de  Zénobie  qui  rejeta  tout 
le  blâme  sur  Longin.  Il  marcha  cn- 
suitecontre  Firmius,  qui  s’était  fait 
proclamer  empereur  en  Égypte 
pour  venger  Zenobie,  le  défit  et 
lui  ôta  la  vie  par  des  tourmens 
recherchés.  De  lâ  il  vint  attaquer, 
l'an  374 , Tétricus,  qui  dominait 
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dan»  les  Gaules,  et  qui  mit  fin  A 
k guerre  en  se  soumettant.  Au- 
rélicn,  vainqueur  de  tant  de  peu- 
plas, orna  son  triomphe  de  cap- 
tifs Goths  , Alains,  Roxelan»  , 
Sarmates,  Francs,  Suives , Van- 
dales , Allemands  , Llhiopiens  , 
Arabes,  Indiens,  Bactriens,  Géor- 
giens, Sarrasins  et  Perses.  Zéno- 
liic  et  Tétricus  suivirent  le  char 
de  triomphe.  Zénobie  était  char- 
gée de  chaînes  d’or  et  de  bijoux 
précieux.  Tétricus  portait  le  cos- 
tume de  roi  gaulois.  La  première 
obtint  une viüa  dari&le  territoire 
de  Tivoli,  et  le  second  eut  le 
gouvernement  d’une  partie  de 
l'Italie.  Aurélien  , tranquille  à 
{tome  , l'embellit , U réforma , 
fit  distribuer  aux  pauvres  du  pain 
e.t  de  la  viande,  fit  remise  des  im- 
pôts, fixa  le  nombre  des  eunu- 
ques, et  défendit  d'avoir  des  con- 
cubines, si  ce  n’était  une  esclave. 
Il  était  en  marche  contre  les  Per- 
ses, lorsque  Mncsthée,  l’un  de 
ses  affranchis,  craignant  de  voir 
ses  -extorsions  pnnies  du  dernier 
supplice , contrefit  l’écriture  de 
son  maître,  et  fit  une  liste  de  pros- 
crits , où  il  mit  les  noms  des 
principaux  capitaines  de  l’armée 
romaine;  cette  liste,  ayant  été 
montrée  aux  intéressés,  excita 
une  réToltc  qui  coûta  la  vie  A 
l’empereur.  Il  fut  tné  près  d’Hé- 
racléc  l’an  3?5.  Peu  de  temps 
après,  l’imposture  ayant  été  dé- 
couverte , Mnesthée  fut  livré  aux 
bêtes , et  tou»  les  conjurés  turent 

Îiunis.  Dans  la  crainte  de  donner  ! 
'empire  à quelqu’un  de  ceux  qui 
avaient  eu  part  à la  mort  d’ftn- 
célien,  l’armée  pria  le  sénatd’élire 
lui-même  un  empereur.  Les  sé- 
nateurs, au  lieu  de  saisir  cette 
occasion  de  rentrer  dans  leur* 
droits,  renvoyèrent  le  choix  à 
l’armée.  Cette  modération  à la- 
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quelle  on  ne  s’attendait  point, 
occasionna  un  interrègne  de  huit 
mois.  Ce  qui  étonna  encore  da- 
vantage. fut  le  calme  qui  ècgnn 
pendant  la  vacance  de  l'empire. 
Il  n’y  eut  de  soulèvement  ni 
armi  le  peuple,  ni  parmi  les  sol- 
ats.  Aucun  général  ne  tenta  de 
se  revêtirdela  pourpre  impériale; 
aucun  même  ne  brigua  pour  l’ob- 
tenir. Rien  ne  pouvait  donner 
une  plus  grande  idée  de  l’ordre 
qu’Aurélien  laissait  après  lui;  ce- 
pendant cet  empereur  fut  plus 
udmiré  qu’aimé,  parce  que  sa  sé- 
vérité était  extrême.  Il  était  si 
cruel  dans  les  chStimens , qu’il  fit 
dire  de  lui  . « qu’il  était  bon  mé- 
decin, mais  qu'il  tirait  un  peu 
trop  de  sang.  » On  prétend  que , 
dans  ses  différentes  batailles,  il 
avait  tué  de  sa  main  neuf  cents 
cinquante  hommes.  Il  assistait 
souvent  au  supplice  des  soldats 
condamnés  à la  mort  ou  au  fouet. 
Cet  homme  sévère  était  fastueux. 
11  Tut  le  premier  empereur  qui 
prit  le  diadème.  Aprt  s avoir  trai- 
té les  chrétiens  avec  douceur  ait 
commencement  de  son  règne,  il 
avait  rendu  contre  eux  des  édits 
terrible»  ; mais  il  mourut  avunt 
leur  publication. 

AlRKLlKN(iùnrr),devint  évê- 
que d’Arles  eu  Le  pape  Vigile 
lui  accorda  le  pallium  et  le  titre 
de  vicairedu  Saint  Siège.  Il  fonda, 
dans  la  ville  d’Arles,  un  monastè- 
re auquel  il  donna  une  règle  plei- 
ne de  sagesse.  Aurélien  mourut  à 
Lyon , comme  il  paraît  par  l’ins- 
cription de  son  tombeau . décou- 
verte en  i5o8  dans  l’église  de 
Saint-l>i«cr. 

AliRÉLIO.roides  Asturies, cons- 
pira contre  Froila  I",  son  cousin 
germain,  et  fut  élu  en  sa  place 
en  ^-68.  Son  règne,  qui  dura  six 
ans,  n’eut  rien  de  remarquable. 
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il  laissa  à sa  mort , arrivée  en 
774,1a  couronne  A sou  ami  Silo, 
auquel  il  avait  fait  épouser  Ado- 
sinda  , sa  parente. 

AURÉLIO  (Loris),  de  Pérouse, 
.chanoine  de  Suiui-Jean-de-Latran, 
est  mort  à Rome  eu  Ses 

connaissances  historiques  le  ti- 
rent considérer  par  le  pape  Ur- 
bain VIII,  cumule  l'un  des  plus 
savait,  historiographes  de  son 
siècle.  On  lui  doit:  I.  Un  Abrégé 
de  {'Histoire  universelle  de 
Turscliu,  l’érousc,  lüaô.  IL  Un 
outre  «les  Annales  de  Uoronius. 
Rome,  i656,  et  Paris,  1ÜÔ7.  III. 
Un  autre  du  grand  ouvrage  «te 
Bsovius  sur  l’Histoire  ecclé- 
siastique, en  9 vol.  in-fol. , 
Rome,  1641.  IV.  Une  Histoire 
de  larêvoùede  la  Bohême  con- 
tre les  empereurs  Mathias  et 
Ferdinand,  Rome,  iü»5.  On 
lé  croit  auteur  de  deux  tragédies 
Fo,mpée  et  Germanicus,  qu'il 
écrivit  d'abord  eu  latiu  , et  dont  il 
donna  ensuite  une  traduction  Ma- 
lienne; elles  sont  restées  manus- 
crites. 

AURELIO  (Akxeuo),  poète 
vénitien,  florissait  du  17*  au  18* 
siècles;  il  a composé  un  grand 
nombre  de  drames  en  musique. 
On  trouve,  dans  le  recueil  inti- 
tulé : Scritlori  itai. , les  titres 
et  les  dates  de  trente-six  de  ses 
drames;  et  Mazzuchelli  prévient 
qu’ils  n’y  sont  pas  tous  indiqués. 

AU1VÈLIO  (Jiujf  Mbzio)  ou 
plutôt  Arf.lu,  poète  latin,  né  à 
Mantouo  dans  le  seizième  siècle. 
Les  poésies  sont  dans  les  Délices 
des  poètes  latins  d’Italie.  Il  se 
proposa  Catulle  pour  modèle,  aux 
obscénités  près.  On  trouve  dans 
ses  -poésies  de  l'harmonie , de  la 
délicatesse,  de  l’enjouement  et  de 
l’élégance.  Le  pape  Léon  X ayant 
donné,  le  .gouvernement  d’une 
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place  4-  Aurelio,  il  fut  trouvé 
mort  quelque  temps  après,  avec 
la  mule  qu’il  montait,  au  fond 
d’un  puits.  Les  habitons.  que  ce 
gouverneur  opprimait,  tirèrent 
de  lui  cette  cruelle  vengeance  en 
1 âao. 

ALRÉLIUS  COTTA(C.),  était 
consul  «buis  les  armées  romaines', 
lors  de  la  première  guerre  puni- 
que , vers  Pan  ôoa  de  Rome.  Il 
était  très-sévère  et  punissait  ri- 
goureusement toute  infraction 
aux  lois  militaires.  Ses  deux  lieu- 
tenausQuintus  Cassius  et  P.  Au- 
rélius  Péeumo!a,son  parent, ayant 
attaqué,  raulgrè.  sa  défense,  la 
ville  de  Lipari,  pendant  son  ab- 
sence , il  dégrada  le  premier,  fit 
battre  de  verges  le  second,  et  le 
relégua  dans  le  rang  des  simples 
soldats.  Il  emporta  ensuite  Lipari 
d'assaut  et  en  fil  massacrer  une 
grande  partie  des  habitans.  Cette 
conquête  lui  valut  les  honneurs 
du  triomphe.  La  première  guerre 
punique  terminée , il  fut  nom- 
mé censeur,  et  fit , en  celte  qua- 
lité , le  dénombrement  du  peuple. 
L’histoire  ne  nous  apprend  rien 
de  plus  sur  Aurélius  Cotta. 

AURÉL1US-VICTOR  (Ssxtijs), 
Africain,  né  dans  la  pauvreté, 
alla  chercher  fortune  à Rome, 
et  s’éleva  par  son  mérite  aux  pre- 
miers emplois  de  l’empire.  Il  fut 
gouverneur  de  la  seconde  Pan- 
nonie eu  36t.  Étant  devenu  pré- 
fet de  Rome,  ii  lit  élever  une  sta- 
tue à Théodose , l’on  de  se» 
bienfaiteurs.  Enfin  il  fut  honoré 
du  consulat,  avec  Valentinien, 
en  5(>r).  11  composa  une  Histoire 
romaine,  que  nous  avons  per- 
due , et  dont  il  ne  nous  reste 
qu’un  Abrégé.  La  sécheresse  de 
ce  précis , qui  ne  contient  pres- 
que que  des  dates,  a fait  penser 
qu’il  n’était  pus  de  lui,  et  qu’il 
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devait  avoir  composé  un  ouvrage 
plus  étendu.  Mous  avons  une 
édition  de  cet  auteur,  avec  des 
notes,  par  madame  Dacier,<id 
tuum  Ueiphini , Paris,  1681, 
in-4*.  Les  éditions  cura  nolis 
varier.  d’Clrecht,  i(k)ô,  in-8" et 
d’Amsterdam,  1733,  in-4*,  sont 
estimées.  Gruner  en  a donné  une 
nouvelle  ù Erlang,  1787,  in-8*, 
qui  a été  réimprimée  é Vienne 
en  1806,  in-8*.  Voici  la  notice 
de  ses  principaux  ouvrages  : I. 
Origo  gcnlis  ramante.  II.  De 
t arts  illuslribus  urbis  Romtx  ; 
ce  livre  a été  aussi  attribué  ù 
Pline  le  jeune,  à Suétone,  à 
Æmilius  Probus,  et  ù Cornélius 
Népos.  III.  de  Casaribus  his- 
toria , Anvers,  1076,  in— 8“. 

AURÉLIES  (Coukeucs),  sa- 
vant, né  à Gouda  en  Hollande, cha- 
noine régulier  de  Saint- Augustin, 
et  précepteur  d’Érasme  , lut  ho- 
noré par  Maximilien  de  la  cou- 
ronne de  poète.  Son  disciple  va- 
lut mieux  que  lui.  Aurélius  est 
auteur  de  deux  traités,  l’un  inti- 
tulé : Defetusio  gloriai  batavi- 
rt(B  ; et  l’autre  , Elucitlarium 
variarum  quteslionum  super 
Batavinâ  régions.  On  ne  sait 
point  la  date  de  sa  mort  : on  croit 
qu’il  vivait  encore  en  1 5uo.  Dans 
la  préface  de  sou  Hadrianus  VI, 
Burman  a inséré  une  production 
d’Aurélius  jusqu’alors  inédite  et 
inconnue.  Elle  a pourtitre  : Corn. 
Aur.  Gaud.  Apocalypsis,  et 
visio  mirabilis  super  niiscra- 
éili  statu  mtitris  Ecdesiœ , et 
de  sumtnd  spe  ejus  reparaiulœ 
cas  inopinatâ  promolione  F en. 
Dam.  Hadrùini,  Trajectemis 
in  summum  romanorum  pon- 
tificem,  etc.  Cette  pièce,  tirée 
de  la  poussière  de  la  Bibliothèque 
de  Leyde,  où  elle  se  trouvait 
parmi  les  papiers  de  Bouaventure 


AURE 

Vulcanius,  éditeur,  en  i586, 
des  autres  productions  d’Auré- 
lius, qu’il  a fait  précéder  de  sa 
vie,  est  divisée  en  quatre  livres, 
et  occupe  depuis  la  p.  2 5g  jusqu’à 
3 14,  sans  compter  la  préface  et  la 
dédicace. Elle  estremarquable  sur- 
tout par  le  courage  et  la  force  avec 
lesquels  l’auteur  s’élève  contre 
les  désordres  du  clergé  et  les  abus 
qui  s’étaient  glissés  dans  l’Égli- 
se. Aurélius,  dans  sa  dédicace, 
parle  de  ses  autres  ouvrages  eu 
prose  et  en  vers  (prosas  et  car~ 
mina) , et  il  témoigne  l’intérêt 
le  plus  ingénu  à leur  conservation. 
Il  craint  que  les  moines,  offensés 
de  sa  vivacité,  ne  les  vouent  au 
feu  ou  ù l’eau,  comme  ils  l’a- 
vaient juré  pour  ceux  d’Érasme , 
son  disciple. 

AljREKG-ZEB,  Grand-mogol, 
né  le  20  octobre  1619,  se  ligua 
avec  un  de  ses  frères  contre  son  pè- 
re Schah-Géban,etrenfermadaus 
une  dure  prison  en  1660.  Il  se 
dent  ensuite  de  son  complice, 
et  fit  étrangler  les  deux  autres 
frères  qui  lui  restaient.  Son  père 
étant  tombé  malade,  il  lui  en- 
voya un  médecin,  ou  pour  mieux 
dire,  un  empoisonneur,  qui  le 
fit  mourir.  Devenu  paisible  pos- 
sesseur de  l’empire , il  crut  ex- 
pier ses  atrocités  en  se  bornant 
au  pain  d’orge,  aux  légumes  et  à 
l’eau.  « C’est  à vous.  Dieu  puis- 
sant I s’écriait-il  quelquefois,  que 
je  dois  le  trône  : d’un  pauvre  fa- 
quir  vous  avez  fait  le  plus  grand 
roi  de  l’univers,  pour  apprendre 
à tous  les  hommes  que  vous  hu- 
miliez les  superbes  et  que  vous 
élevez  les  humbles.  » Ce  scélérat 
pénitent  fut  heureux  dans  toutes 
ses  expéditions.  11  conquit  les 
royaumes  de  Décan,  de  Visapour, 
de  Golconde,  et  presque  toute 
cette  grande  presqu’île  que  bor- 
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Jent  les  cOlcs  de  Coromandel  et 
de  Malabar.  Il  campait  ordinai- 
rement au  milieu  de  son  année, 
de  crainte  que  ses  enfans  ne  le 
traitassent  comme  il  avait  traité 
son  père.  Il  mourut  âgé  de  près 
de  100  ans,  en  1707.  11  paraît, 
par  ce  qu’en  rapportent  les  histo- 
riens, que,  s'il  eflt  régné  sur  un 
peuple  éclairé,  il  aurait  fait  du 
bien  et  protégé  les  lettres.  Il  dut 
en  partie  ses  succès  à sa  tempé- 
rance, à sa  bravoure,  à son  in- 
fatigable activité.  Il  sortait  d’une 
grande  maladie  , et  travaillait 
plus  que  sa  faiblesse  ne  pouvait 
le  lui  permettre  : un  ministre  lui 
représenta  combien  cet  excès  de 
travail  était  dangereux;  Aureng- 
Zeb  lui  lança  un  regard  de  mépris 
et  d'indignation,  et  se  tournant 
vers  les  autres  courtisans,  il  leur 
dit  ces  paroles  remarquables  : 
« N’avouez-vous  pas  qu’il  y a des 
circonstances  oit  un  roi  doit  ha- 
sarder sa  vie,  et  périr  les  aipiics 
à la  main,  s'il  le  faut,  pour  la 
défense  de  la  patrie  ? et  ce  vil  flat- 
teur ne  veut  pas  que  je  consacre 
mes  veilles  et  ma  santé  au  bon- 
heur de  mes  sujets!  Croit-il  donc 
que  j’ignore  que  la  Divinité  ne 
m’a  conduit  sur  le  trône  que  pour 
la  félicité  de  tant  de  millions 
d’hommes  qu'elle  nt’a  soumis? 
Non,  non;  Aurcng-Zeb  n’ou- 
bliera jamais  le  vers  de  Sadi  : 
« Rois , cesseï  d’être  rois,  ou  ré- 
gne* par  vous-mêmes.  » Hélas! 
la  prospérité  et  la  grandeur  ne 
nous  tendent  déjà  que  trop  de  piè- 
ges. Malheureux  que  nous  som- 
mes! tout  nous  entraîne  à la  mol- 
lesse; les  femmes  par  leurs  ca- 
resses, les  plaisirs,  par  leurs  at- 
traits. Faudra-t-il  que  des  minis- 
tres élèvent  leurs  voix  perfides 
pour  combattre  la  vertu  toujours 
faible  et  chancelante  des  rois,  et 
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pour  les  perdre  pur  de  funestes 
conseils?»  Quoique  ce  prince  af- 
fectât beaucoup  de  zèle  pourl’Al- 
coran,  l'auteur  des  Révolutions 
des  Indes  prétend  qu’il  n'avait 
d’autre  religion  que  le  déisme. 
Il  dit  qu'Aurcug-Zcb  s’entrete- 
nant sur  les  diverses  religions  qui 
partagent  l'univers, avec  un  savant 
rabbin  : « A laquelle,  lui  dit-il, 
doit-on donncrla préférence, ou  de 
la  chrétienne,  ou  de  la  musul- 
mane , ou  de  celle  de  Moïse  ? — 
Seigueur,  répondit  le  docteur  juif, 
qui  craignait  les  suites  d’un  pareil 
entretien  : Un  père  de  famille  avait 
un  diamant  d’un  prix  inestima- 
ble ; chacun  de  ses  trois  fils  sou- 
haitait avec  passion  de  l’avoir 
pour  partage , afin  de  prévenir  les 
querelles  après  sa  mort;  le  père 
de  famille  fit  tailler  deux  autres 
diamans  avec  tant  d’art,  et  si 
semblables  au  premier  , que  , 
quoiqu'ils  fussent  faux,  il  était 
impossible  de  ne  pas  s’y  mépren- 
dre. Il  les  distribua  tous  les  trois 
à ses  enfans;  chacun  d’eux  crut 
avoir  le  véritable.  » Aureng-ZeB, 
à ce  que  dit  le  luêrhe  auteur,  en 
conclut  que  toutes  les  religions 
étaient  indifférentes.  Mais  cette 
histori  ,fte  est  beaucoup  plus  an- 
cienne qu’Aureng-Zeb.  Il  paraît 
d’ailleurs,  par  ce  que  rapportent 
Gemelli  Careri  et  d'autres  histo- 
riens, que  ce  prince  était  très- 
religieux,  du  moins  sur  la  fin  de 
sa  vie.  Gemelli  dit  que,  depuis 

3u’il  se  consacra  à la  pénitence, 
cessa  d’être  sanguinaire;  il  de- 
vint même  si  bon , que  les  gou- 
verneurs et  les  Oinras  faisaient 
à peu  près  ce  qu'ils  voulaient. 
Lorsqu’on  lui  reprochait  cette  ex- 
trême bonté  à l'égard  des  minis- 
tres des  provinces;  il  répondait  : 

« qu’il  n’était  pas  Dieu  pour,  leur 
faire  faire  tout  ce  qu’il  fallait , et 
84 
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que, s’ils  faisaient  mal.  Dieu  les  pu* 
■lirait.»  Gcinelli  ajoute  qu’il  vivait 
du  travail  de  ses  mains,  et  qu'il 
faisait  des  bonnets  qu'il  distri- 
buait aux  prineipuux  seigneurs 
de  son  empire.  V oyez  l'Histoire 
de  l’empire  du  Grand-Mogol  , 
par  le  père  Catrou. 

Al'RÉOLE  (Muâtes  Aciues  Ac- 
aéolvs) , né  dans  la  Dace,  fils 
d’un  berger  et  berger  lui-même  , 
s’enrôla  dans  la  milice,  et  devint 
général  de  l’empire  romain  sous 
Valérien.  En  962,  il  délivra  rc 
prince  des  deux  tyrans  Macricns; 
mais  sa  fidélité  se  démentit  sous 
Gallien.  Cet  empereur  étant  parti 
pour  faire  la  guerre  aux  Golhs, 
Auréole,  qui  commandait  à Milan, 
sc  lit  donner  la  pourpre  impériale 
à la  fin  deafi-.  Gallien  revint  sur 
ses  pas,  et  vainquit  l'usurpateur 
dans  une  bataille  rangée  ; mais  ce 
prince  ayant  été  assassiné  sur  ces 
entrefaites,  Auréole  se  maintint 
* encore  quelque  temps.  Claude  Ile 
successeur  de  Gallien , tâcha  de 
l’attirer  hors  de  Milan  où  il  s'était 
réfugié,  et  lui  ayant  livré  ba- 
taille, le  fit  prisonnier.  Le  vain- 
queur voulait  lui  laisser  la  vie  ; 
mais  les  soldats  irrités  de  sa  ré- 
bellion, le  tuèrent  en  avril  268. 
Claude  respecta  cependant  sa 
mémoire , donna  des  éloges  à ses 
talens  supérieurs  pour  les  armes, 
et  lui  fit  élever  un  tombeau. 

Al'UÉOLlIS.  y oyez  Acbiol 
(Blaised’)  et  Obiol  (Pierre). 

AURIA  (Dominiqce  d’),  sculp- 
teur et  architecte  napolitain,  a 
laissé  dans  sa  patrie  des  monu- 
mens  qui  prouvent  son  habileté 
dans  son  art.  On  lui  doit  les  bas- 
reliefs  de  Sainte-Marie  délit 
grazie , et  la  fontaine  de  Mé- 
dicis , qui  orne  la  grande  place 
en  face  de  Castel-Nuovo.  André 
fiarchetta  fut  son  élève. 
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Al'RIA  (Frédéric et  Jean-Fhn- 
pois),  nés  à Palcrme,  mais  ori- 
ginaires de  Gênes,  furent  l’un  et 
l’autre  de  profonds  jurisconsultes, 
etdc  savons  littérateurs.  Frédéric 
a publié  : I.  Jureum  réperto- 
riant , (i  vol.  in  4*-  IL  Des  ques- 
tions legales,  in-fol.  III.  Index 
regalis,  in-4*.  IV.  Protheum  le- 
gale, seu  de  variel  hominum 
fortunA.  V.  Élément  de  la  tan- 
gue hébraljue , in-8*.  VI.  A<i- 
tices  historiques  sur  les  ouvra- 
ges qui  attaquent  les  Hébreux. 
Jean-François  est  auteur:  I.  D’un 
Réjiertoire  féodal  en  6 vol.  II. 
Relation  de  la  peste ■ de  Poitr- 
ine, 1624.  III.  Disputa tiones 
de  Sicilien  numarchiâ.  Cet  écrit 
attaque  les  opinions  de  Barouiiis. 

AURIA  (Vincent),  né  à Palcr- 
me en  162»,  et  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  1710,  abandonna  le 
barreau  pour  la  littérature.  Il  fut 
assex  mal  partagé  des  biens  de 
la  fortune  ; mais  il  se  consola  avec 
les  Muses.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  en  italien,  et 
quelques-uns  en  latin.  Les  pre- 
miers sont  plus  estimés  que  les 
seconds;  parmi  ceux-là  on  compte 
une  Histoire  asseï  recherchée, 
des  grands  hommes  de  Sicile, 
Païenne,  1704,  in-4°;une  His- 
toire des  vice-rois  de  Sicile,  ibid. 
1697,  in-fol.;  une  autre  de  l’O- 
rigine des  principales  cités  dé 
Sicile ; une  Dissertation  sur 
t’ origine  de  la  poésie  italienne, 
etc. , etc. 

AURLAC  (Bernard  d1).  V oyts 
Bernard  d’Avriac. 

AUHIFABER  (André),  méde- 
cin de  Breslaw  dans  le  iG*  siècle, 
se  fit  connaître  par  son  érudi- 
tion. On  a de  lui  des  Notes  esti- 
mées sur  la  première  édition  du 
Cynosopliion  de  Phæmon  , ou 
Traité  des  maladies  des  chiens , 
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imprimée  à Wurtemberg  en  1 54 5,  ; 
in -8'-  On  lui  doit  également  : 
Succini  historia , Ktcnigsberg, 

• 5(ji,  in- 4*,  publié  dans  le  4* 
livre  des Conciliorum  etepisto- 
larùm  Cratonis.  Aurifaber  mou- 
rut le  12  décembre  i55c),  âgé  de 
46  ans.  • 

AURIFABER  (Écirt)  , char- 
treux nu  couvent  du  .Mont-Sion  , j 
près  de  Ziérieiée  en  Zélande , est 
auteur  de  trois  opuscules  de  Lau- 
t le  Carthuslanû  ; O pus  exem- 
plorum  ; Serments  de  tempore 
rancto.  Il  mourut  en  i566. 

AIRIFICUS  ou  ORIFICUS 
BONFILIUS  (Nicolas),  carme 
de  Sienne,  a laissé  divers  ou- 
v rages  de  morale  et  de  piété.  Il  a 
publié  les  Œuvres  de ThomasW ni-  J 
densis.  Il  vivait  encore  en  l’année  1 
i5«)o,  qui  était  la  6o*  de  son  flge. 
Sa  principale  production,  Dean- 
tiquitate  et  ctrremoniis  missœ , 
parut  A Venise  en  1 572  , in-8”. 

AURIGNI  ou  AVR1GNI  (Gil-  j 
les  d’),  dit  le  Pamphile , poète 
français  du  iG* siècle,  né  à Beau- 
vais, dont  la  vie  est  peu  connue, 
mais  dont  les  ouvrages  méritent 
de  l’être.  Il  était  avocat  nu  parle- 
ment de  Paris.  Leséditeurs  des/<n- 
vales  poétiques  ont  inséré  daus 
leur  Recueil  ses  meilleures  pro- 
ductions, entre  autres,  son  Tu- 
teur d'amour , petit  poème  en 
quatre  chants,  plein  d’imagina- 
tion, de.  grâce  et  de  mollesse,  le 
meilleur  du  siècle.  Ses  ouvrages 
sont  : I.  Le  cinq  uante-deuxiè- 
me  Arrêt  d’amour,  avec  les 
ordonnances  sur  le  fait  des 
masques,  i528,  in-8*.  II.  La 
GénÀalog  ic  des  d ieux  poétiques, 
i5J5,  in-12.  m.  Aureus  de 
utrdqne  polesiate  libellas , in 
hune  usque  diem  non  visas , 
Somn  iumPi  ridarii  v ulgariter 
nuncupatus , etc.,  i5iG,  in-4*.  [ 
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AURIOL.  V oyez  Or.iot. 

AURIOL  ou  AVRIOL  ( Blaise 
d’),  natif  de  Castclnaudari,  et  pro- 
fesseurde  droit-canon  A Toulouse, 
demanda  à François  I",  en  i533, 
à son  passage  par  cette  ville, 
d’accorder  A l’université  le  titre  de 
noble,  et  aux  professeurs  le  pri- 
vilège de  faire  des  chevaliers;  ce 
prince  lui  accorda  sa  demande. 
Pierre- Daffis,  docteur-régent,  et 
comte-ès-lois,  titre  qu’on  donnait 
aux  docteurs  qui  avaient  régenté 
vingt  ans,  mit  A Biaise  d’Anriol 
les  éperons  dorés , la  chaîne  d’or 
au  cou  et  l’anneau  au  doigt,  et  fit 
un  beau  compliment  au  docteur 
chevalier.  Bodin  dit  dans  sa  Répu-  ^ 
blique,  que  des  astrologues  ayant 
prédit  un  nouveau  déluge,  Biaise 
d’Auriol,  qui  craignait  de  périr, 
fit  faire  line  grande  arche  pour  lui, 
ses  parens  et  ses  amis.  11  mourut 
vers  l’an  1G40.  Il  se  mêlait  de 
poésie  ; nous  connaissons  sa  Dé- 
partie d’ A inours,  A la  suite  de  la  ' 
Chasse  d' A mours  d’Octavien  de 
St. -Gelais,  Paris,  i5oq,  in-fol.  ,et 
i536,  in*4°.  Les  Joies  et  Dou- 
teurs de  Notre-Dame , en  vers 
et  en  prose,  Toulouse,  i5ao,  in- 
4*.  Le  premier  est  lait  d’après  les 
poésies  de  Charles,  duc  d’Orléans, 
père  de  Louis  XII,  dont  les  ma- 
nuscrits se  trouvent  aux  bibliothè- 
ques royale  et  de  l’Arsenal.  On  a 
encore  de  d’Anriol  quelques  Ou- 
vrages de  jurisprudence  peu 
connus  aujourd’hui;  mais  le  noin 
de  l’auteur  a toujours  été  en  vé- 
nération dans  l’université  de  Tou- 
louse. 

AliRISPA  (Jeax),  né  A N'oto, 
ville  de  Sicile,  eu  1069,  illustre 
savant  italien  . un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  A faire  fleu- 
rir les  lettres,  fut  élève  d’Emma- 
nuel Chrysoloras.  Il  étudia  la  lan- 
gue grecque,  et  passa  A Cons- 

»4* 
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tantinople  pour  y recueillir  d’an- 
ciens manuscrits  en  cette  langue. 
11  en  rapporta  deux  cent  trente- 
huit,  parmi  lesquels  étaient  Pla- 
ton, Proclus,  Lucien,  Xénophon, 
An  •ien  , Diodore  de  Sicile,  Stra- 
bon,  Callimaque,  l’indare,  Ap- 
picn , et  le  Pseudo-Orpbéc.  II  s’y 
lit  connaître  et  aimer  de  l’empe- 
reur Jeau  Paléolnguc,  qu'il  re- 
trouva ensuite  â Ferrare,  où  il 
était  venu  pour  assister  au  concile 
assemblé  par  Eugèuc  IV.  Aurispa 
devint  le  secrétaire  de  ce  pape  et 
de  Nicolas  V,  son  successeur,  qui 
lui  donna  deux  riches  abbayes , et 
il  mourut  à Ferrare  âgé  de  90  ans, 
/en  i^tio.  On  a de  lui  laj'raduc- 
tion  d’Archimède,  celle  du  Cotn- 
rtientaire  d’iliéroclès , sur  les 
vers  dorés  de  l’ythagore , Bâle , 
i543,  in-8".  On  livre  d’Épigram- 
sncs,  une  Traduction  des  Eco- 
nomiques de  Xénophon,  et  de 
quelques  dialogues  de  Lucien. 

Al  RISP1  (Victoire  Galli)  , 
naquit  à Orbin  , d’un  père  qui  ai- 
mait la  poésie, et  qui  lui  apprit  de 
bonne  heure  l’art  des  vers.  Ceux 
qu’elle  publia  furent  estimés,  et 
recueillis  en  partie  à la  suite  des 
églogues  de  Frédéric  Riccioli,  à 
1 rhin,  en  1 5q4«  Victoire  Aurispi 
mourut  vers  le  même  temps. 

ACR1VILLIUS  (Cbarles), pro- 
fesseur en  langues  orientales  à 
F psal,  et  secrétaire  de  la  société  j 
royale  des  sciences  dans  la  même  1 
v illc , né  à Stockholm  en  1 7 1 7 , et  i 
fils  de  l'évêque  Aurivillius  de  Carl- 
stad  en  Wermcland,  fit  ses  étu- 
des â Opsal,  et  voyagea  de  1741 
à 1744  en  Allemagne,  en  France 
et  en  Hollande  , s’appliqua  parti- 
culièrement â apprendre  les  lan- 
gues orientales, et  principalement 
farabc  chez  Étienne  Fourmont  à 
Paris,  et  Albert  Sesueten  à Leyde. 
En  revenant  dans  sa  patrie , il  fut 
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nommé  professeur  â Opsal,  d'a- 
bord en  poésie,  et  ensuite  dans 
les  langues  orientales;  peu  de 
temps  après,  et  en  conservant  sa 
chaire  ù t psal , interprète  des  lan- 
gues arabe  et  turque  dans  le  bu- 
reau des  affaires  étrangères  , 
membre  du  comité  pour  la  version 
nouvelle  de  la  Bible,  dont  il  tra- 
duisit presque  tout  le  vieux  Tes- 
tament. Il  mourut  â l psal  le  19 
janvier^bC.  Scs  ouvrages, en  fait 
de  littérature  orientale,  ont  été 
rassemblés  et  imprimés  â Gottin-. 
gue  en  1790,  sous  le  titre  ,Dis- 
sertationes  ad  sacras  li  liera  s 
et  philologiavi  orientaient  per- 
tinentes, cum  pra'fatione  édi- 
tons Jokannis  Davidis  Mi- 
chae  lis,  un  des  plus  grands  orien- 
talistes de  l'Allemagne,  et  qui 
dans  sa  préface  nomme  Aurivilliirs: 
Vit  inter  peritos  linguarum 
orientalium  primarius.  Il  lais— 
j sa  une  bibliothèque,  la  plus  coin 
j sidérable  et  en  même  temps  la 
mieux  choisie  , qu’aucun  profes- 
seur en  Suède  ait  possédée. 

AOROGALLOS  ( Maitbiec)  , 
natif  de  Bohême,  l’un  des  colla- 
! boratcurs  de  Luther  pour  sa  Ira* 
j duction  de  la  Bille  en  langue  al- 
lemande, professeur  de  langues 
dans  l’Académie  de  Wilteniberg, 
mourut  en  1 543.  Il  publia  une 
Grammaire  hébraïque  et  chut- 
daïque,  à Bâle,  1 55<), in-8° , une 
; Gèogruph  le  de  la  T erre-Sainte, 

! et  Commentarii  rerum  Bohe- 
j micarum  ; collection  Gononti- 
' corum  cum  CaUimuchi  h t/m- 
; nis  grtreisque  in  illos  schoiiis, 
, Bâle,  i5a3,  in-4*.  ( Voyez  Jonx 
| Bismavei,  Vitœ  præcip.  t lie  vio - 
\ gorum. 

j AL'ROTIN  (Corneille),  cha- 
noine de  Tergau  ou  Gouda,  était 
ami  et  correspondant  d'Erasme. 
Les  deux  premières  des  lettres  qui 
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nous  restent  d'Érasme  lui  sont 
adressées.  Elles  sont  de  1489  et 

* 49°- 

AUROUX  (Nicolas1),  graveur, 
né  en  1CG0  à Pont-Suinl-Esprit. 
Il  a travaillé  à Turin  et  à Lyon. 
Ses  meilleurs  ouvrages  sont:  Une 
Vierge  avec  V Enfant-Jésus  et 
Saint  Jean,  et  les  Portraits  du 
jésuite  Spinola  et  de  Vincent 
Voiture. 

AU ROl’X  DF, S POMMIERS 
(Matthieu)  , conseiller-clerc  en  la 
sénéchaussée  de  Bourbonnais  et 
siège  présidial  de  Moulins,  était 
prêtre  et  docteur  en  théologie.  Il 
a publié  un  Commentaire  fort 
estimé  et  rare,  sur  la  Coutume 
du  Bourbonnais , 173a,  2 ptu-t. 
in-fol.  En  174'  s il  donna  des 
additions  à son  ouvrage. 

AUSONE  (Jci.es)  , père  du  poè- 
te de  ce  nom,  natif  de  Basas,  en 
Aquitaine,  versl’an  287,  premier 
médecin  de  l’empereur  Valenti- 
nien I",  se  fraya  des  routes  nou- 
velles dans  son  art,  qu’il  exerçait 
gratuitement.  Il  avait  composé 
des  Livres  de  médecine,  qui  se 
sont  perdus.  Il  était  philosophe, 
et  se  vit  élever  aux  honneurs, 
sans  les  rechercher,  fut  préfet  de 
l’Illyrie,  sénateur  honoraire  de 
Rome  et  de  Bordeaux,  et  mourut  à 
90  ans.  Son  fils  lui  a donné  l’im- 
mortalité dans  scs  vers.  Il  lui 
consacra  un  éloge  funèbre. 

AUSONE  ( Decivs-Macnts)  , 
fils  du  précédent , le  poète  le 
plus  célèbre  du  4“*  siècle,  na- 
quit à Bordeaux  en  Snq.  11  étudia 
sous  les  maîtres  les  plus  fameux 
des  écoles  de  Bordeaux , qui 
avaient  alors  une  grande  célé- 
brité. Il  professa  la  grammaire 
et  la  rhétorique  avec  tant  de 
distinction  , que  l’empereur  Va- 
lentinien I"  lui  confia  l’éduca- 
tion de  Gratica  son  fils.  Cet  em- 
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ploi  le  conduisit  aux  premières 
dignités  de  l’empire.  Il  fut  ques- 
teur, préfet  du  prétoire,  et  con- 
sul en  379.  G ration  en  lui  confé- 
rant cette  dernière  place , lui 
I écrivit  une  lettre  qui  fait  honneur 
au  cœur  de  ce  prince.  « Lorsque  je 
pensais,  lui  disait-il , il  y a quel- 
que temps,  à créer  des  consuls 
pour  cette  année  , j’invoquai  l’as- 
sistance de  Dieu,  comme  vous 
savez  que  j’ai  coutume  de  faire 
en  tout  ce  que  j’entreprends,  et' 
comme  je  sais  que  vous  voulez 
que  je  fasse.  J’ai  cru  que  je  devais 
vous  nommer  premier  consul,  et 
que  Dieu  demandait  de  moi  cette . 
reconnaissance  , pour  les  bonnes 
instructions  que  j’ai  reçues  de 
vous.  Je  vous  rendsdonc  ce  que  je 
vous  dois;  et  sachant  qu’on  ne 
peut  jamais  s’acquitter  ni  envers 
ses  pères,  ni  envers  ses  maîtres  , je 
confesse  que  je  vous  suis  encore 
redevable  de  tout  ce  que  je  puis 
vous  rendre.»  Ausone,  reconnais- 
sant, prononça  le  panégyrique  de 
Gratien.  «L’ouvrage,  dit  Thomas, 
n’a  aucun  mérite  pour  le  fond  ; 
et,  à l’égard  du  style,  il  est  qucl- 
fois  ingénieux,  mais  sans  goût , 
sans  harmonie  et  sans  grâces.  » 
Après  la  mort  de  son  élève,  Au- 
sone se  retira  dans  la  Saintongc, 
où  il  finit  ses  jours  vers  l’an  593. 
Il  avait  composé  des  Fastes  con- 
sulaires jusqu’à  l’an  383;  mais 
cet  ouvrage  est  perdu.  Nous  n’a- 
vons que  scs  Poésies,  dont  il  y 
a une  très-belle  édition  ad  usuni 
Delphini , 1 ç3o  , in-4*  ; et  dont 
l'abbé  Jaobcrt  a publié  une  Tra- 
duction en  4 vol.  in-ia.  1769, 
avec  lé  texte.  On  y trouve  les 
éloges  des  principales  villes  de 
l’empire,  un  ouvrage  en  vers  sur 
les  empereurs,  etc.  On  y remar- 
que beaucoup  de  facilité , de  bril- 
lant et  de  feu  ; mai*  les  pensée» 
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en  sont  recherchées,  le  style  dur, 
inégal,  et  la  latinité  peu  correcte. 
Son  Poème  sur  lu  Moscllecst  ad- 
miré de  tous  les  gens  de  goût;  niais 
Bon  Ccntonu-ptialis . production 
obscène , composée  de  vers  prisde 
céilé  et  d'autre  dans  le  chaste  Vir- 
gile, a révolté  tous  ceux  qui  ont 
des  mœurs.  On  a paru  douter 
qu’Ausnne  tilt  chrétien,  quoique 
’iiithèmc  le  fasse  év<‘ que  de  Bor- 
deaux. Il  paraîtrait  cependant  sur- 
prenant que  Valentinien,  un  des 
empereurs  les  plus  attachés  au 
christianisme,  eût  confié  l'éduca- 
tion de  son  Gis  ù un  homme  qui 
aurait  professé  une  autre  religion. 
La  première  édition  des  Epi- 
grammes  d’Ausone,  parut  à Ve- 
nise en  i4ya , in-fol.  ; mais  on  a 
ajouté  d'autres  pièces  aux  Epi- 
grammes  dans  l’édition  de  Milan, 
1490,  in-fol.  ; George  Mérula  en 
donna  une  autre  à Venise  en  i/|y4» 
à laquelle  il  joignit  une  préface. 
Joseph  Scaliger  en  publia  une 
troisième  avec  un  savant  com- 
mentaire, en  i549  et  i588,in-8"; 
enfin , la  meilleure  est  celle  d’Ams- 
terdam en  1671 , avec  les  remar- 
ques de  Tollius.  L'édition  d’André 
Vinet  est  de  if<8o,  in-4*,  impri- 
mée à Bordeaux. 

ALSONE(St),  premierévêque 
d’Angoulème , prêcha  la  foi  dans 
les  environs  de  cette  ville,  et  con- 
vertit un  grand  nombre  d’idolâ- 
tres. 11  scella  sa  doctrine  de  son 
sang,  et  cul  la  tête  tranchée.  Ses 
reliques  furent  brûlées  en  i5t)8  par 
les  calvinistes.  L’église  célèbre  le 
1 1 juin  la  commémoration  de  ce 
martyr. 

AUSPICE  ( Saint),  évêque  de 
Toul , fut  l’un  des  plus  savans  pré- 
lats de  son  temps.  Il  fut  ami  de 
Sidoine  Apollinaire.  Le  tome  pre- 
mier de  la  collection  de  Duchêne, 
renferme  utic  Epftre  en  vers  de 
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Snint  Anspice,  adressée  nu  comte 
Arbogaste,  alors  gouverneur  de 
Trêves.  II  mourut  vers  l’an  4c4- 

AISQLAI.  F oyez  Dausquai. 

AL' SSL  N (Pierre»’),  gland 
capitaine  , d'une  famille  noble  et 
ancienne  du  Bigorre  , servit  pen- 
dant quarante  ans  avec  beaucoup 
de  réputation , et  se  distingua 
surtout  û la  bataille  de  Cérisoles 
en  1 544-  11  fut  moins  heureux  ù 
celle  de  Dreux  en  i56a  : le  nom- 
bre des  fuyards  fut  si  grand  qu'il 
fut  emporté  par  eux.  La  douleur 
d'avoir  fui  le  saisit  tellement , qu'il 
eu  mourut  la  même  année.  Il  était 
chevalier  de  Saint-Michel. 

Al  SSIIRD  (Antoine)  , l'un  des 
premiers  imprimeurs  de  Paris, 
lift  reçu  en  i5i9,et  se  distingua 
par  le  choix  et  la  netteté  de  scs 
éditions.  11  publia  cette  même 
année  les  Œuvres  de  Justin  , de 
Floruset  de  Scxtus-Rufus,  in-fol. , 
dont  il  trouva  l’ancien  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  du  collège  de 
Lisieux.  On  croit  qu'il  mourut 
vers  1.Ï24. 

ALSSY  (»’).  Voyez  Le  Gras» 
d’Aüsst. 

AUSTAll  D'ORLH AC, trouba- 
dour, dépeignit  dans  ses  vers  les 
calamités  produites  par  les  croi- 
sades. Après  avoir  déploré  la  mort 
de  Saint  Louis,  il  maudit  le  cler- 
gé promoteur  de  la  guerre  sainte. 
11  veut  que  l’empereur  se  croise 
avec  les  Français  pour  le  com- 
battre et  l’abolir,  « puisqu'il  a 
fait  périr  la  chevalerie,  tandis 
qu’il  ne  songe  lui-niême  qu'à  dor- 
mir; j>  il  desire  enfin  que  les  chré- 
tiens se  fussent  mahométans, 
puisque  Dieu  s’est  déclaré  pour 
les  infidèles. 

AUSTIN.  Voyez  Acgcstin. 

ALST1N  (Jean),  natif  de  Wal- 
pole  au  comté  de  Norfolck.  passa 
pour  un  des  meilleurs  écrivains 
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de  son  temps,  et  mourut  à Lon- 
dres en  1669.  Il  ii  laissé  les  ou- 
vrages ci-après  mentionnés  : I. 
Modérateur  chrétien,  i65a  , 
in  -4%  publié  sous  le  nom  de 
Guillaume  Birkley;  l’auteur  y par- 
le en  faveur  de  la  tolérance  reli- 
gieuse. II.  Dé/lexions  sur  (es 
ferment  de  suprématie,  et  d’ al- 
légeance, par  un  catholique , 
enfant  obéissant  de  l’ Église, 
et  loyal  sujet  durai,  1 GG  1 . III. 
Dévotions  suivant  l’ancienne 
pratique,  Paris,  1675,  a vol. 
in-8°,  ouvrage  posthume.  IV. 
Dépense  à ta  règle  de  la  foi  du 
docteur  Tillotson,  ouvrage  que 
l’auteur  n’eut  pas  le  temps  d’a- 
chever.— Il  y a eu  un  autre  Avstik 
(Guillaume),  qui  a composé  des 
Méditations  sur  les  principales 
fêtes  de  l’Église,  1687,  et  un 
Traité  de  l'excellence  des  fem- 
mes , imité  de  celui  d’Agrippa. 

AUSTREGKSILE  ( Saist  ) , 
vutgà  S.  Octrille,  était  arche- 
vêque de  Bourges,  et  mourut  ep 
üa4-  Lin  seigneur  nomme  Beliiu 
l’accusa  devant  le  roi  Contran 
d’avoir  détourné  à son  proBt  les 
fonds  du  trésor  public.  L’évêque 
alTirma  son  innocence.  Contran 
remit  la  décision  de  l'affaire  au 
jugement  de  Dieu , par  des  cham- 
pions respectifs;  mais  le  jour  où 
le  combat  devait  avoir  lieu,  Bet- 
lin  tomba  de  cheval,  et  mourut 
de  sa  chute.  Mabillon  a publié  la 
Vie  de  Saint  Austrcgésiie. 

Al STRKGILDK , simple  sui- 
vante de  la  reine  Marcutrude , 
première  femme  de  Gontrun,  roi 
d’Orléans,  parvint  bientôt,  par 
ses  intrigues  et  ses  charmes,  à 
dégoûter  le  roi  de  son  épouse , et 
A la  remplacer  en  556.  Austrc- 
gilde , parvenue  au  but  de  son 
ambition , abusa  de  son  pouvoir, 
et  rendit  soa  époux  cruel.  Deux 
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frères  deMarcatrudesetant  plaints 
avec  un  peu  d’amertume  de  la 
répudiation  de  leur  soeur,  Gon- 
tran  , animé  par  les  reproche» 
d’Austregilde,  les  poignarda  de 
sa  propre  main.  La  reine  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  vengeance; 
frappée  d'une  maladie  mortelle  à 
l’âge  de  5a  ans , elle  imputa  sa 
mort  à ses  deux  médecins , et  pria 
le  roi  de  les  faire  égorger  sur 
son  tombeau.  Il  exécuta  cet  hor- 
rible testament.  Pour  rendre  l’a- 
necdote plus  croyable,  on  y a 
joint  leurs  noms  : ils  se  nommaient 
Nicolas  et  Donat.  Cette  méchante 
femme  mourut  en  58o. 

AIISTREMOIN'Ë  (Saist)  , l’un 
des  7 missionnaires  envoyés  dans 
les  Gaules  par  l’Eglise  de  Rome 
vers  l'an  aôo,  fonda  l’église  de 
Clermont  en  Auvergne.  On  assure 
qu’il  fut  enterré  à l’abbayc  d’Is- 
soire. 

AL’STRIUS  ( Sébastien  ) , de 
Ruffach  en  Alsace,  pratiqua  la  mé- 
decine avec  succès  vers  l'un  i53o. 
Justus  en  parle  dans  sa  Chronolo- 
gie, et  Maugets  lui  attribue  les 
ouvrages  suivons:  I.  De  secundo, 
valetudine  tutndd,  in  Ær/inrtœ 
tiùrum  exptanalio,  universa- 
le m super  tulc  re  rnateriam 
complectens,  Argeutorati,  i558, 
in-4";  Basileæ,  i54o,  in-8".  IL 
Cornetii,  de  pucrarum  in - 
fantiumque  morborum  digno - 
lione  et  curalionc  liber,  ex 
ùarbaro  Uitinum  fecitet  amen- 
da vit , Basileæ,  1 Vjo,  in-8°; 
Lugduni,  1549,  in- 16. 

AUTCAIRE.  Voyez  Oceb. 

AliTELZ  (Gcillacue  des)  , 
poète  français  et  latin,  naquit  à 
Charolles  en  Bourgogne,  vers  l'an 
■ 5ag,  et  mourut  en  1576.  Se» 
talons  pour  la  poésie  française 
furent  très-médiocres.  11  savait 
quelque  peu  de  grec  et  de  latin , 
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dont  il  farcissait  tous  scs  vers. 
Son  style  manque  de  clarté  et  de 
naturel;  il  est  même  très-souvent 
inintelligible.  Des  Autelz  avait 
une  Iris,  réelle  ou  feinte,  com- 
me tous  les  poètes  de  son  temps. 
Il  l’appelle  ta  sainte  , et  déclare 
qu’il  n’a  eu  pour  elle  qu’un  amour 
pur.  11  a laissé  beaucoup  de  mau- 
vais ouvrages  en  vers  et  en  prose, 
dont  les  titres  sont  tous  plus  ou 
moins  baroques;  en  voici  quel- 
ques uns  : 1.  Fanfreluche  et 
Caudichon,  mythistoire  hara- 
ç fouine . II.  Le  mois  de  mai. 

III.  Traité  touchant  l’ancien 
orthographe  français  contre 
l’ orthographe  des  Meygrelistes. 

IV.  Repos  du  plus  grand  tra- 
vail ( recueil  de  poésies)  , etc. 

AUTEROCHE  ( Chafpe  d’ ). 
V oyez  Ciiappe  d'Acteroche. 

A UTH  A RI  S on  ANT  H A RI  C ,roi 
des  Lombards,  ne  succéda  pas 
d'abord  à Clepb  ou  Clépliis  sou 
père.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
en  5^4  » ses  sujets  avaient  con- 
fié le  gouvernement  i trente  dues, 
qui  commandaient  en  autant  de 
petites  provinces,  et  qui  admi- 
nistraient l'état  avec  une  autorité 
égale.  La  mésintelligence  se  mit 
bientôt  entre  eux.  Les  impériaux 
menaçaient  les  Lombards  et  les 
contrées  qui  en  dépendaient.  Pour 
résister  à.  leurs  efforts,  il  fallut 
élire  un  roi,  et  le  choix  tomba  sur 
Autharis.  Le  nouveau  roi,  voulant 
s'attirer  plus  de  respect,  prit  le 
prénom  de  Flavius , que  tous 
les  empereurs  avaient  adopté  de- 
puis Constantin.  Ayant  ensuite 
exigé  de  chacun  des  trente  gou- 
verneurs la  moitié  de  leur  revenu, 
il  commença  la  guerre.  Il  soumit 
d’abord  l’Istric , et  fit  des  courses 
jusqu’aux  portes  de  Rome  et  de 
Ravenne.  Quelque  temps  après  , 
il  remporta  des  avantages  sur  les 
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troupes  de  l’empereur  Maurice, 
qui  engagea  Childebert  11,  roi 
d’Austrasie  , A secourir  l’Italie. 
Childebert  envoya  une  armée  con- 
sidérable qu’Autharis  battit.  Dé- 
livré de  la  crainte  des  Francs  , ce 
prince  s’était  saisi  de  la  plupart 
des  provinces  d’au-delà  du  Pô  , 
lorsqu’il  mourut , en  5go,  à Pavie. 
Le  bruit  courut  qu'il  avait  été 
empoisonné.  Ses  talons  militaires 
et  politiques  lurent  ternis  par 
quelques  actes  de  cruauté. 

ALTIIIER  DK  S1GAD  (Chris- 
tophe t>’)  , natif  «le  Marseille , bé- 
nédictin de  l’abbaye  de  Saint- 
Victor,  institua,  à l’âge  de  25 
ans , en  i63a  , la  congrégation 
des  Prêtres  du  Saint-Sacrement, 
pour  les  missions  et  la  direction 
des  séminaires.  Authicr  fut  fait 
évêque  de  Béthlécm.  Il  gouverna 
son  institut,  confirmé  en  1647  par 
Innocent  X , jusqu’à  sa  mort , ar- 
rivée à Valence  en  16G7.  Borélv, 
prêtre  de  sa  congrégation , a écrit 
ya  vie  , Lyon,  iyo3,  in-ia  : c’est 
un  tableau  des  principales  ver- 
tus religieuses  et  sacerdotales. 

AlITHON.  Voyez  A cri  a. 

AITIH  VILLE  DES  AMOU- 
RETTES ( Charles- Lotus  n’),  né 
à Paris  en  1716  , embrassa  l’état 
militaire,  et  parvint  au  grade  de 
lieutenant-colonel  des  Grenadiers 
royaux.  Il  est  mort  vers  176a.  Il 
a laissé  les  ouvrages  suivans  : I. 
Mémoires  des  deux  dernières 
campagnes  de  Turcnnc  en  Alle- 
magne , 1766,  in- 12.  C’est  une 
édition  nouvelle  de  l’ouvrage  do 
Deschamps.  II.  Essaisur  la  ca- 
valerie, Paris,  1766,  in-4*.  III. 
Relation  navale  de  1709,  in-4“. 
IV.  Politique  militaire  du  trai- 
té sur  la  guerre , par  Paul  Hay 
du  Chastelel , augmenté  de  notes, 
nouvelle  édition.  Paris,  1757, 
in-12.  V.  anti-légionnaire 
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français,  1762,  in- 12.  On  trouve 
dans  l’ Encyclopédie  plusieurs  | 
articles  d’Aulhville. 

AUTIE  (Jbak-Fsançois-Etien- 
s f.'), né  Ici  3 ju  in  1 771,11  Villeneuve, 
embrassa  l’ctat  militaire  , et  y 
donna,  dans  plusieurs  occasions  1 
remarquables  , des  preuves  d’in- 
tolligenee  et  de  valeur.  Il  dut 
à son  seul  mérite  le  grade  de  co-  | 
lonel  du  8*  régiment  de  ligne  , 
avec  lequel  il  passa  en  Espagne 
en  1810.  Il  se  lit  remarquer  au 
siège  de  Cadix,  et  périt,  le  â mars 
181 1 , à lu  bataille  de  Cbiclana  , 
après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur. 

AUTOLÉON  , général  de  Cro- 
tone  , livra  bataille  aux  Locriens. 
Dans  le  fort  de  la  mêlée  , il  aper- 
fut  dans  le  rang  des  ennemis  une  : 
place  vide, que  ceux-ciy  laissaient 
toujours  par  respect  pour  la  mé- 
moire d’Ajux.  Autoiéon  fondit  en 
ret  endroit,  et  y fut  grièvement 
blessé.  Sa  plaie  11e  pouvant  gué- 
rir, il  consulta  l'oracle  , qui  lui  ; 
ordonna  d'apaiser  les  mânes 
d’Ajax.  Autoiéon  ge  rendit  dans 
l’ile  de  Leucée  , où  l’on  honorait 
ce  héros,  et  sa  plaie  se  ferma. 

AUTOLYCUS,  célèbre  mathé- 
. maticieu  et  philosophe  grec  , né 
à Pitane,  vers  l’an  33o  avant  J.-C. , 1 
a laissé  quelques  Traités  d'astro-  ! 
runnie , que- Joseph  'Auriu  , de 
Naples,  a mis  en  latin , et  que 
Forcadel  a traduits  en  français  , 
Paris  , 1 572  , in-4°. 

AUTOMNE  (Bk&sami),  avocat 
au  parlement  de  Bordeaux  , né 
dans  l'Agénois  en  1587  , mourut 
pauvre  en  1666,  â 79  ans.  Une 
édition  du  Corjis  du  droit , qu’il 
avait  entreprise  , et  pour  laquelle 
le  chancelier  lui  avait  promis  des 
fonds  qui  lui  manquèrent , l’ex- 
posa à de  très-grandes  dépenses, 
et  aux  poursuites  de  ses  créan- 


ciers. La  générosité  de  Le  Bret  , 
conseiller  d’état , le  délivra  de 
leur  importunité.  Le  plus  cé- 
lèbre de  ses  ouvrages  est  son 
Commentaire  sur  la  coutume 
de  Bordeaux , dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Dupin  , 
«728  , in-fol.  avec  dus  notes.  Ses 
autres  ouvrages  sont,  une  Con- 
férence du  droit  romain  avec 
le droit  français , iti44>  2 vol., 
et  sa  Censura  Gallica  in  Jus 
civile  Homanum,  Paris,  i6iâ, 
in-8*.  Dans  le  choix  des  opinions, 
il  ne  s’attache  pas  toujours  â la 
meilleure,  et  on  trouve  plus  d’é- 
rudition que  de  jugement  dans 
ses  ouvrages. 

AUTPL11T  ou  ÀUSBERT,  natif 
de  Provence  , bénédictin  , abbé 
de  Saint-Vinccnldc  Vollornodans 
l'Abruzze  , commenta  les  Psau- 
mes, le  Cantique  des  Canti- 
ques et  P Apocalypse  ( dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  et  dans 
la  Collecliou  de  Martennc).  Il 
mourut  en  778.  11  est  le  premier 
qui  ait  demandé  au  pape  l'appro- 
bation de  ses  ouvrages. 

AUTREAU  (Jacques  n’),  pein- 
tre par  besoin  et -poète  par  goût, 
mourut  en  1740,  âgé  de  89 ans,  à 
l’hôpital  des  Incurables  de  Paris  , 
où  il  était  né  en  160 6.  D’Autreau, 
d'un  caractère  sombre  et  mélanco- 
lique, a fait  des  Comédies  qui  ont 
fait  rire  et  qui  amuseot^nenre.  Il 
avait  presque  60  ans  lorsqu’il  s’a- 
donna au  théâtre.  Ses  intrigues 
sont  trop  simples;  on  en  voit  tout 
dé  suite  le  dénouement.  Son  dialo- 
gue est  naturel, son  style  aisé,  quel- 
quefois négligé.  Quelques-unes  de 
ses  scènes  sont  d’un  bon  comique. 
Le  théâtre  italien  avait  conservé 
te  Port  à T Anglais , en  prose  ; 
Démocritc  prétendu  fou , en 
trois  actes  et  en  vers.  Le  théâtre 
français  a représenté  Cloriiute , 
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tragédie  en  cinq  actes  ; le  Che- 
valier Bayard,  en  cinq  actes  , 
et  la  Magie  de  l’Amour,  pas- 
torale en  un  acte  et  en  vers.  Il 
donna  à l'Opéra,  Platée , ou  ta 
Naissance  de  la  Comédie,  dont 
la  musique  est  du  célèbre  Hameau. 
Le  Port  à l’Anglais  est  la  pre- 
mière pièce  dans  laquelle  les  co- 
médiens italiens  aient  parlé  fran- 
çais. ( Voyez  Biancolelu.  ) I.es 
Œuvres  de  d'Autreau  ont  été 
recueillies  en  174$)’  en  4 vol.  in- 
1 a , arec  une  préface  de  Pesselier, 
pleine  de  goût  et  d'esprit.  Le  plus 
connu  des  tableaux  de  ce  peintre 
est  celui  de  Diogène,  la  lanterne 
à la  main  , cherchant  un  homme, 
et  le  trouvant  dans  le  cardinal  de 
Fleury;  un  autre  représente  La 
Mothe,  Danchel  et  Fontenelle, 
écoutant  une  lecture.  Autrcau  oc- 
cupe une  place  dans  les  fameux 
couplets  attribués  à Rousseau , et 
qui  causèrent  tous  les  malheurs 
de  ce  célèbre  poète.  Il  y est  appelé, 
le  peintre  Autreau,  toujours 
ivre.  Ce  fut  sans  doute  pour  s'en 
venger, qu’Autreau  fit  contre  Rous- 
seau la  chanson  connue  qui  com- 
mence par  ces  mots  : 

Or  , étantrl  r*  grandi  , 

L'hiilnirn  ingrat  enfant,  «le. 

AUTREPE  ( N.  n’  ) , syndic  des 
experts -jurés  écrivains  à Paris, 
mort  sur  la  fin  du  18*  siècle,  est 
auteur  de*  ouvrages  suirans  : I. 
É pitre  a Tronchin.  IL  Or- 
donnance du  Parnasse.  III. 
Pito-Bouffi , tragédie  burlesque, 
#759,  in-8".  VI.  Traité  sur  lès 
principes  de  l’art  d’écrire  , 

1759,  in-fol.  V.  Arithmétique 
de  la  noblesse  commerçante  , 

1760,  in-4".  IV.  L’arithméti- 
que méthodique  et  démontrée , 
avec  un  Traité  des  Changes 
étrangers,  in-8*.  Vil  .Discour  s et 
dissertations  pour  la  vcrifica- 
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lion  des  écritures , avec  Poil* 
lassoit , 1 7 (in , in-4“.  VIII.  Eloge 
de  Jean-Baptiste  Colbert,  Ge- 
nève, 1768,  in-8*.  IX.  Lettres 
sur  la  vérification  des  écritu- 
res arguées  de  faux  , 1770  , 
in-ia;  et  d'autres  écrits  sur  les 
mêmes  sujets. 

AUTREY  ( Hekit-Famu,  comte 
o’),  ué en  1725.  mourut  en  1777  , 
après  avoir  réfuté  l’ouvrage  de 
Boulanger  , intitulé  : L' Antiqui- 
té dévoilée,  par  celui  qui  a pour 
litre  : L’ Antiquité  justifiée  , 
in- 1 a , 1 766. 

ALTUN  (JÉnAsn’) , né  en  i4(ki, 
aumônier  et  historiographe  de 
France  sons  Louis  XII, abbé  d'An- 
gle  en  Poitou , était  originaire  do 
Saintongc,  et  d’une  famille  de 
laquelle  descendait , selon  quel-< 
ques  auteurs,  le  fameux  Barbe- 
rousse.  11  écrivit  l’Histoire  de 
France  depuis  1490  jusqu'en 
i5o8,  avec  la  fidélité  d’un  té- 
moin qui  dépose.  L'abbé  Garuiei* 
a porté  sur  cet  historien  un  juge- 
ment sévère.  « Louis  XII  , dit- 
il  , qui  avait  su  employer  les 
plumes  les  plus  célèbres  , choisit 
avec  moins  de  discernement  Jean, 
d’Autun  pourécrirc  l’histoire  par- 
ticulière de  son  règne.  Auturr 
n'est  qu’un  froid  bel-esprit , fasn 
tidieux  dans  le  détail  des  petits, 
faits,  stérile  ou  aveugle  dans  le 
développement  des  causes, etc.  » 
Théodore  Godefroi  a fait  impri- 
mer les  quatre  premières  année» 
de  son  Histoire,  en  16 1 5,  in-4", 
et  les  deux  dernières , qui  avaient 
paru  dès  i6i5,  in-4’,a^ec  l’his- 
toire de  Louis  XII , par  Seyssel  ; 
les  trois  autres,  qui  n’ont  pas  en- 
core vu  le  jour,  se  trouvent  à la 
Bibliothèque  royale  sous  les  n"* 
84a  1 , 9700  et  9701.  Nous  avons 
encore  de  cet  historien  les  ou- 
vrages suivait*  : I.  Les  Èpistrcs 
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envoyét-s  au  roy  -par  Us  estais 
etc  France  , avec  certaines 
Jialludes  et  Fondeaux , Lyon  , 
i5og,  in-4".  II.  L'exil  de  Ges- 
nc.Ui Superbe ,in-4%  i5o8. 111. 
Diverses  pièces  sur  (a  mort  de 
Thomassine  Espinole  ( Spino- 
la),  ra“.  Il  mourut  en  janvier 
1637,  dans  son  abbaye  ù' Angle. 

AUVERGNE  (Pieuse  b’)  . sur- 
nommé le  Vieux , fils  d’un  bour- 
geois de  Clermont , qui  vécut 
dans  le  1 3' siècle.  Il  passe  pour 
être  le  premier  qui  fit  connaître 
1rs  vers  provençaux  dans  son  pays. 
Ses  taleus,  comme  poète  et  comme 
musicien , lui  procurèrent  de 
grands  succès  dans  le  monde. 
Après  y avoir  brillé  plusieurs  an- 
nées , il  se  retira  dans  un  cou-* 
vent , oit  il  termina  scs  jours.  Il 
reste  maintenant  de  lui  vingt- 
quatre  pièces  , parmi  lesquelles 
on  trouve  des  Chansons  yulan- 
tes  et  pieuses  ; trois  Poèmes  sur 
des  sujets  de  dévotion  ; deux 
Sir  ventes  pour  exhorter  les 
chevaliers  à la  croisade  ; et  un  | 
troisième  rempli  de  personnalités 
révoltantes  contre  plusieurs  trou- 
badours de  son  temps.  Il  parait 
cependant  qu’il  ne  prit  pas  tou- 
jours vis-à-vis  d’eux  le  langage 
de  la  satire  ; car  Nostradamus 
parle  d’une  de  ses  chansons  dans 
laquelle  il  prodiguait  des  louaugcs 
à tous  ses  confrères. 

AUVERGNE  (Astoisb  n’),  di- 
recteur de  l’Opéra  de  Paris, sur- 
intendant  de  la  musique  de  la 
cour,  naquit  à Clermont  en  Au- 
vergne, le  4 octo  re  1713.  En  se 
livrant  ù l’étude  de  la  musique  , 
il  ne  fit  d’abord  que  céder  aux 
vœux  de  son  père,  musicien  lui- 
même.  Lorsqu'il  atteignit  sa  18' 
année,  on  vit  s’opérer  en  lui  un 
changement  aussi  prompt  qu’ex- 
traordinaire : à l'indifférence  extrê- 
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me  qu’il  avait  jusque-là  témoignée 
pour  son  art  , succéda  tout  à coup 
l’enthousiasme  le  plus  vrai , le 
plus  prononcé.  11  travailla  jour 
et  nuit,  et  acquit  en  très-peu  de 
temps  sur  le  violon , une  supé- 
riorité d’exécution  qui  lui  mérita, 
en  «jot),  d’être  admis  au  nombre 
des  musiciens  de  la  chambre  du 
roi  ; tuais  c’était  peu  pour  lui. 
Son  génie  le  tourmentait,  etavee 
les  seuls  ouvrages  de  Rameau, 
sur  la  composition  , il  parvint  à 
s’en  rendre  les  régies  si  familiè- 
res , qu’il  composa  un  Œuvre 
de  trio  pour  deux  violons  et 
une  basse.  D’Auvergne  vint  s’éta- 
blir à Paris;  il  a donné,  tant  à la 
cour  qu’au  théâtre  de  l’Opéra  , 
un  grand  nombre  d’ouvrages  qui 
tous,  et  notamment  Cancnte  , 
Énée.  et  Lavinic , et  Hercule 
mourant  , offrent  des  beautés 
du  premier  ordre.  En  1766,  s’é- 
tant chargé  de  l’entreprise  du 
concert  spirituel,  et  n’ayant  pu 
traiter  avec  Momlonville,  qui  met- 
tait scs  motets  à un  prix  exorbitant. 
d’Auvergne  ne  fut  point  effrayé 
de  la  grande  réputation  que  l’Or- 
phcc  languedocien  s’était  acquise 
dans  ce  genre  de  composition.  Il 
s’y  livra  avec  ardeur;  des  succès 
multipliés  couronnèrent  ses  ef- 
forts , et  l’on  peut  dire  que  son 
Te  Deum,  son  De  profond is  et 
son  A/tsererc.sontautautde  ohefs- 
d’oeuvre.  D’Auvergne  a fait  la 
musique  du  premier  opéra  co- 
mique qui  ait  été  joué  en  France, 
en  1753.  Monnet  , directeur  de 
l’opéra-comiquc,  où  l'on  ne  jouait 
que  des  pièces  à vaudeville,  con- 
çut le  projet  de  donner  un  démen- 
ti aux  partisans  outrés  de  la  mu- 
sique italienne  , qui  , non  con- 
tens  d’accaldcr  de  sarcasmes  lc« 
compositeurs  français  , soute- 
naient que  notre  langue  n’était 
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point  susceptible  des  modulations 
variées  et  brillantes  du  chant  ita» 
lien.  Il  chargea  Vadé  de  faire  un 
opéra  comique  , et  celui-ci  com- 
posa la  jolie  pièce  des  Troqueurs, 
que  d’Auvergne  mit  en  musique 
dans  l’espace  de  quinze  jours. 
Cet  ouvrage,  donné  comme  d’un 
compositeur  d’Italie  , obtint  le 
plus  grand  succès.  D’Auvergne  a 
dirigé  le  grand  Opéra  de  1767  à 
1775,  et  de  17854  1790.  Trop 
véritablement  artiste  pour  s’oc- 
cuper beaucoup  de  sa  fortune  , 
il  jouissait  cependant  d’une  hon- 
nête aisance,  lorsque  la  révolu- 
tion , le  privant  de  toutes  ses 
places  , le  précipita  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence.  Marié  deux 
fois,  il  était  veuf  depuis  «788  : il 
se  rendit  A Lyon  en  1796,  auprès 
des  soeurs  de  sa  dernière  femme; 
c’est  chez  elles  qu'il  est  mort  en 
1797.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  fait  mention,  d’Au- 
vergne a fait  la  musique  des  opé- 
ras suivans  : I.  les  Amours  (le 
Tempe , paroles  de  Fuselicc  , 
joué  en  1752. 11.  Les  Fêles d’Eu- 
terpe  ; ce  ballet  eu  4 actes  , re- 
présenté en  1758,  eut  quatre 
auteurs  pour  les  paroles  , Moti- 
crif,  Danchet,  Favart  et  Brunet. 

III.  Pedyxtne , opéra  en  cinq 
actes,  parolesde  Joli  veau,  iyü3. 

IV.  La  Vénitienne  , en  3 actes, 

• paroles  de  Lamothe.  V.  En  1773, 

d’Auvergne  retoucha  V opéra  de 
Catdrhoi,  paroles  de  Roy  , et 
refit  les  airs  du  ballet  «t  les  chœurs 
dans  l’acte  de  Tibullc  , des  Fêtes 
grecques  et  romaines.  Le  même 
compositeur  a fait  encore  la  mu- 
sique de  plusieurs  ballets  donnés 
à Versailles  et  à Fontainebleau, 
tels  que  le  Prix  de  la  valeur , 
la  Coquette  trompée , le  Retour 
du  printemps , la  Tour  enchan- 
tée. U a dû  laisscrdans  son  portc- 
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fenille  la  musique  de  deux  opéras 
anciens ,1 Orphée  et  Sénùramis. 

AUVLRGSE(Latocr  d’).  V oy. 
Latofr. 

AUVERGNE.  Voy.  Martial. 

AUVIGNV  (Jean  ne  Castre»’), 
né  dans  le  1 1 a i liant  en  1712  , de- 
meura quelque  temps  avec  l'abbé 
Dcsfontaincs,  qui  forma  son  goût. 
II  entra  ensuite  dans  les  cnevau- 
légers  de  la  garde  , et  fut  tué  à 
l’âge  de  5l  ans  au  combat  de 
Deltinghcn,  en  1740-  C’était  un 
homme  d’esprit  et  d’imagination. 
On  a de  lui  : I.  Les  prétendus 
Mémoires  de  madame  de  Rar- 
nexvclt , avec  les  portraits  sati- 
riques insérés  par  l'abbé  Desfon- 
taines , 2 volumes  in- ia.  II.  Un 
A brcijè  de  l’ Histoire  de  France 
et  de  V Histoire  Romaine  , par 
demandes  et  par  réponses,  2 vol. 
in- 12,  qui  peut  être  de  quelque 
utilité  A la  jeunesse.  On  l'attri- 
bue ordinairement  à l'abbé  Des- 
fontaines, qui  lie  lit  que  le  re- 
voir , et  qui  y laissa  quelques 
inexactitudes  dans  les  dates  , et 
des  négligences  dans  le  style.  III. 
Les  Amusemens  historiques  , 
Paris  , 1735  , a vol.  in  - is.  IV. 
Aventures  d’ Aristée  et  de  Ti- 
Itxsie,  Paris,  17J1,  a vol.  in-ia. 

V.  Les  trois  i€"  volumes,  et  la 
moitié  du  quatrième  de  PII istoi re 
de  Paris.  175a,  en  5 vol.  in- 12. 

VI.  Les  huit  premiers  volumes 
des  Fies  des  hommes  illustres 
de  la  France,  10  vol.  in- 12. 
■Le  neuvième  et  le  dixième  ont 
été  publiées  en  1744  s Par  son 
frère , chauoinc  des  Préinontrès. 
L’abbé  Eéruu  et  Turpin  ont  con- 
tinué cet  ouvrage.  La  partie  que 
d’Auvigny  a traitée  est  écrite  avec 
chaleur  ; il  y a des  anecdotes  cu- 
rieuses et  des  faits  peu  connus; 
mais  l’auteur  prélère^lcs  orne- 
mens  du  style  A l’exactitude  his- 
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torique;  il  prend  sofivent  le  ion 
romanesque  ; sa  diction  est  quel- 
quefois trop  oratoire , et  d’autres 
fois  trop  négligée. 

AUVRAÏ  (Jean),  né  en  Nor- 
mandie vers  l’an  i5yo,  et  mort 
en  iG33,  était  avocat  au  parle- 
ment de  Normandie.  D’un  cy- 
nisme effronté  dans  quelques-unes 
de  ses  poésies,  il  n’en  a pas  moins 
exercé  plusieurs  fois  sa  verve  sur 
des  sujets  de  piété  , comme  on 
peut  le  voir  par  le  titre  de  trois 
des  ouvrages  compris  dans  la  liste 
suivante,  qui  renferme  tous  ceux 
que  l’on  a de  lui  : I.  Diverses 
Poésies , etc.  , Rouen  , tüo8  , 
in- r 2.  II.  V Innocence  décou- 
verte, tragi-comédie,  t -09,  in- 1 2, 
sans  indication  de  lieu.  111.  Le 
Trésor  sacré  de  ia  Mme  sainte, 
etc.,  in-8*,  Rouen,  iGiô.  IV. 
Les  poèmes  prœmiez  au  Puy 
de  la  conception  , 1621  , etc. 
Rouen  , 1Ü22  , in  - 8”.  V.  Le 
Triomphe  de  la  croix  , in-8‘, 
Rouen  , 1G22.  VI.  Le  Banquet 
des  Muses  , etc.  Rouen,  1628 et 
i633 , in-8*.  Vil.  Théâtre  et 
autres  Œuvres  poétiques  (eon  - 
tenant  outre  la  Tragi-comédie 
de  f* Innocence  découverte  , 
celles  de  Madonte  et  de  D or  In- 
de) v Paris,  1029e!  i63i,in-8*. 
VIII.  Satires,  Rouen,  1601  , 
in-8*.  IX.  Enfin , des  Œuvres 
saintes,  etc.,  in-8",  Rouen,  1G34. 

AUXKNCE  , arien , de  Cappa- 
doce,  intrus  dans  le  siège  de  Mi- 
lan par  l'empereur  Constance  , 
fut  condamné  dans  un  concile  à 
Rome  en  372,  Il  était  né  pour 
être  plutôt  homme  d’affaires  qu’é- 
vêque.  Il  ne  savait  pas  le  latin  , 
il  ne  connaissait  que  l’intrigue.  Il 
posséda  cet  évêché  jusqu’à  sa 
mort,  en  374. 

AlIXILIDS  . prêtre  du  11*  siè- 
cle , ordonné  par  le  pape  Fur- 
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mose  . publia  , en  907  , trois 
Traites  contre  le  pape  Sergius 
III , pour  soutenir  la  validité 
des  ordinations  fuites  par  For- 
mose.  Deux  de  ces  écrits  sont 
dans  le  Traité  des  ordinations  du 
P.  Morin.  Le  ton  en  est  ferme  et 
noble.  D.  Mabillon  les  a fait  im- 
primer tous  trois  dans  ses  Ana- 
lectcs  , in-fol.  1 

AliXIRON  (Jean-Baptiste d’)  , 
jésuite  , né  à Baume-les-Dames, 
mourut  à Dole  en  iG35.  Ale-, 
gambe  dit  de  lui  : V ir  fuit  om- 
nibus disciplinis  excultus.  On 
a de  lui  un  ouvragc.de  philoso- 
phie morale , latin  et  français  , 
imprimé  à Lyon  en  1672,  sous 
le  titre  d'Historia  Liderici  , 
Histoire  de  Lydérique. — Un  autre 
n'Acxinox.  médecin,  né  dans  la 
même  ville  que  le  précédent  , 
s’adonna  à l’étude  de  la  chimie  et 
des  mathématiques  ; il  publia  : I. 
Démonst rationd’un  secret  uti- 
le à la  marine,  Paris,  1750.  II. 
Sou  ici  te  inan  ii  rc  de  diriger  la 
bombe,  1764»  in-8*.  Il  eut  deux 
iiis,  dont  l’un,  capitaine,  0 pu- 
blié des  Principes  de  tout  gou 
I vernement , ou  Examen  des 
causes  de  la  splendeur  et  de  la 
faiblesse  de  tout  état , Paris  , 
itGG,.2  vol.  in- 12  ; et  l'autre  » 
professeur  en  droit  français,  de 
('Université  de  Besançon,  a fait 
imprimer:  I.  Traité  sur  tes  fon- 
taines publiques  de  Besançon, 
1777, un  vol.  in-12.  Ii.  Mémoire 
historique  sur  les  écluses  de 
Besançon  et  sur  la  navigation 
du  Doubs,  Genève,  1780,  un 
volume  in-8".  — Enfin,  Claude- 
François-Joseph  ié Ai  . v inox  , avo- 
cat au  parlement  de  Besançon  , 
alla  s’établir  en  Autriche  ; il  se  fit 
connaître  à la  cou  r de  l’empereur, 
et  composa  un  Traité  de  V édu- 
cation d’ un  prince,  tn-8*. 
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AUZ.4NET  (BiRTHÉtmi) , ju- 
risconsulte parisien  et  avocat  , 
né  en  1591  , mourut  en  1673, 
figé  «le  8a  ans.  On  a «le  lui  des 
iV oies  sur  la  coutume  de  Paris  f 
«les  M&movrt*,  A**  Arrêts, etc.  Le 
./Ircucif  deses  ouvrages  a été  pu- 
blié en  1708,  in-fol. 

AllZAT  (A...),  ancien  com- 
missaire du  gouvernement  im- 
périal à la  radiation  des  émigrés, 
n publié  les  ouvrages  suivons,  i. 
Réponses  aux  adieux  A Duo- 
naparte,  1800,  in-8*.  II.  Très- 
humble*  remontrancesàS.  Al. 
Rouis  XV III  , au  nom  du 
peuple  français , avec  des  ré- 
flexions sur  lu  guerre,  i8«5,  in- 
8°.  Aui.i  t est  mort  le  37  mars  18 16. 

AliZÉBl  ( Pierre  ) , chirurgien 
dentiste,  né  à Nîmes  en  1756, 
fixa  son  séjour  à Lyon  , et  y pu- 
blia, eu  1771 , un  Traité  d'o- 
dontalgie,  qui  obtint  l'attention 
des  gens  de  l'art,  parce  que  l'au- 
tcury  développe  un  nouveau  sys- 
tème sur  la  formation  des  dents, 
et  y décri  (les  différentes  maladies 
qui  affectent  la  bouche.  Auzébi 
est  mort  à Lyon  en  1791. 

AUZOLES.  Voy.  Peyre  (li). 

AUZOUT  (Adrien)  , célèbre  ma- 
thématicien, né  à Rouen,  mou- 
rut en  1691,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris.  Il  in- 
venta, en  1667 , le  Micromètre  à 
fils  mobiles  , qui  sert  aujourd’hui 
aux  astronomes  pour  mesurer  les 
diamètres  appareils  dos  petits  ob- 
jets , particulièrement  ceux  des 
corps  célestes  , et  publia  un 
Traité  imprimé  au  Louvre,  dans 
le  Recueil  de  l’Académie  , in-fol. 
1693. Quelques  Anglais  lui  dispu- 
tèrent mal  à propos  la  gloire  de 
cette  invention,  pour  l’attribuer 
àGascoigne.  Notre  astronome  eut 
encore  la  première  idée  d’appli- 
quer le  télescope  au  quart  de 
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cercle  astronomique , dont  quel- 
ques savans  ont  fait  honneur  A 
Picard  , qui  perfectionna  seule- 
ment cette  idée.  On  a encore 
de  Autout  : I.  Lettres  sur  les 
grandes  lunettes.  II.  Voyage 
de  AS.  Cassini.  III.  Observa - 
fions  envoyées  des  Indes  et 
delà  Chine.  Amsterdam,  1735, 
ln-4*. 

AVAK  ( Sergics  ),  fils  d’IvaOé 
Atabeg,  prince  delà  ville  de  Lory 
dans  la  Haute-Arménie,  naquit 
en  1202,  et  s’appliqua  à l’art  mi- 
litaire dès  sa  plus  tendre  jeunesse. 
Il  y acquit  en  très-peu  de  temps 
une  si  grande  réputation , qu'à 
l’flge  de  29  ans  il  fut  nommé  gé- 
néralissime des  troupes  de  la 
Géorgie  par  la  reine  Rouxoutan , 
qui  gouvernait  alors  ce  royaume 
après  la  mort  de  son  frère,  le  roi 
Lacha.  A l’entrée  des  Tatars  en 
Arménie,  Avak  se  battit  en  héros 
contre  leurs  nombreuses  armé<H , 
commandées  par  Tcharmaghanet 
Thoukhata  - Khans.  Après  plu- 
sieurs combats  sanglans,  Avak 
perdit  presque  toutes  ses  troupes, 
et  se  renferma  dans  la  forteresse 
de  Gaën.  Là,  il  se  défendit  pen- 
dant quatre  mois,  et  jusqu’à  ce 
que  toutes  ses  provisions  fussent 
épuisées.  Avak  envoya  alors  deux 
officiers  auprès  da  Tcharmaghan , 
et  il  conclut  avec  lui  une  paix, 
en  1209,  aux  conditions  qu’on 
lui  laisserait  la  possession  de  ses 
étals,  et  pour  cela  qu’il  paierait 
aux  Tatars  un  tribut  annuel,  et 
leur  fournirait  un  contingent  de 
troupes  de  cavalerie.  Dès  qu’A  vak 
fut  remis  à la  télé  de  son  gouver- 
nement , il  rassembla  une  nouvelle 
armée,  la  réunit  aux  troupes  des 
conquérans , et  leur  assura  la  sou- 
mission de  toutes  Ins  provinces 
d’Arménie  et  de  Géorgie.  Ce  prince 
alla  l’année  suivante,  avec  sa  sœur 
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appelée  Tamia,  auprès  du  Sou- 
verain de  la  Tartarie,  qu’on  nom- 
mait Oukhata-Khun  , et  en  obtint 
une  pareille  paix  en  faveur  de  la 
Géorgie , et  de  quelques  petits 
princes  de  son  pays.  Depuis  eette 
«■poque  jusqu’à  sa  mort,  Avak 
donna  de  grandes  preuves  de  dé- 
vouement cl  de  fidélité  ùce  Sou- 
verain qui  avait  beaucoup  de  con- 
II  un  e en  lui  et  l'aiuiait  d'une  ma- 
nière distinguée.  Aux  derniers 
inomeus  de  sa  vie,  la  reine  Rou- 
zoutan  le  nomma  tuteur  de  son 
fils  David  , et  lui  confia  par  testa- 
ment le  soin  de  le  placer  sur  le 
trône  de  la  Géorgie,  lorsqu’il  se- 
rait à l’fige  prescrit.  Les  généraux 
Tatars,  jaloux  de  lu  renoroméeet 
du  crédit  d’Avak,  cherchèrent 
souvent  à lui  nuire  et  à le  faire 
disgracier  pur  leur  maître;  mais 
ce  prince  franc  et  circonspect, 
conserva  toujours  l’amitié  et  l’af- 
fection de  leur  Souverain.  Il  était 
le  protecteur  des  villes  opprimées 
parles  connnandans,  et  l'on  fai- 
sait toujours  droit  aux  demandes 
et  aux  réclamations  qu'il  adres- 
sait aux  différens  chefs  du  gou- 
vernement des  Tatars.  Avak  mou- 
rut sans  enfuns  l’an  ia4<),  et 
laissa  les  rênes  de  son  gouverne- 
ment à sa  femme,  nommée  Var- 
touch. 

AVAL.  Voyez  Daval  et  La- 
val. 

AVALON  ( IntNtF.  d’),  né  en 
Bourgogne , s’occupa  de  la  con- 
version des  hérétiques  et  calvinis- 
tes, et  publia  ses  Controverses 
à Lyon,  1628,  en  5 vol.  in- 4”. 

AVALOS  (Ferdinasd-Fbasçois 
»’),  marquis  de  P esc  a ire  , d’une 
des  maisons  les  plus  distinguées 
du  royaume  de  Naples,  originaire 
d’Espagne,  se  fit  remarquer  de 
bonne  heure  par  son  esprit  et  par 
sa  valeur.  Ayant  été  fait  prison- 
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nier  en  t5ia,  à la  bataille  de  lla- 
venne,  il  consacra  le  temps  de  sa 
prison  à composer  un  Dialogue 
de  {'amour,  qu’il  dédia  à son 
épouse  , Victoria  Colonua  , dame 
également  illustre  par  sa  beauté, 
sa  vertu  et  son  esprit , dont  les 
Poésies  parurent  eu  1548,  in-8\ 
Dès  qu’il  eut  sa  liberté,  il  s’eu 
servit  avantageusement  pour  l’em- 
pereur Charles  V.  Il  eut  beaucoup 
de  part  au  gain  de  la  bataille  de 
la  Bicoque,  au  recouvrement  du 
Milanais,  et  à la  victoire  de  Pavic, 
l’an  i5-j5.  Clément  VII,  et  les 
princes  d’Italie , alarmés  des  pro- 
grès de  l’empereur,  proposèrent 
au  marquis  de  Pescaire  d’entrer 
dans  la  ligue  qu’ils  vouloient  op- 
poser à ses  conquêtes.  On  dit  que 
d’Avalos,  à qui  Je  pape  promet- 
tait l’investiture  du  royaume  de 
Naples,  goftta  ces  propositions; 
mais  que  l’empereur  l’avant  su, 
il  s’en  défendit  eu  disant  que»  c’é- 
tait une  feinte  de  sa  part  pour 
avoir  le  secret  des  ennemis.  » Il 
mourut  sans  postérité  à Milan,  le 
4 novembre  i5a5,  âgé  de  30  ans. 
Il  avait  pris  pour  devise  un  bou- 
clier avec  ces  mots  : aut  ccm  hoc, 
ait  t>  hoc.  Il  disait  qu'un  grand 
capitaine  devait  être  sans  charge 
dans  une  armée , ou , ce  qui  re- 
vient au  même,  prêt  à remplir 
tous  les  emplois.  François  I"  di- 
sait de  lui  que,  « sans  Antoine  de 
Lève  , Pescuire  aurait  été  le  pre- 
mier des  capitaines  de  Charles- 
Quint,»Son  neveu  Alphonse  d’A- 
valos lui  succéda. 

AVALOS  (Alphonse  d’),  mar- 
quis de  Guasto  .héritier  des  biens 
de  son  oncle  . dont  nous  venons 
de  parler,  était  oé  à Naples  en 
t5o-j.II  fut  fait  lieutenant-général 
des  années  de  Churles-Quint(ooi/ , 
ce  nom  ) en  Italie.  Il  avait  suivi , 
en  1 535 , cet  empereur  à l’expé- 
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dition  de  Tunis.  Il  fut  chargé  en- 
suite d’une  ambassade  A Venise, 
et,  quelque  temps  après,  il  fît 
lever  le  siège  de  la  citadelle  de 
Mire,  formé  par  Barberousse  II 
et  par  le  duc  d’Enghicn  , en  1 543. 
Ce  dernier  général  le  battit  l’an- 
née suivante,  le  i4  avril  i544> 
dans  la  fameuse  journée  de  Céri- 
soles,  où  il  prit  des  premiers  la 
fuite.  Il  mourut  à Vigcvano,  le 
Cm  mars  i54G,  à î\i  ans. 

AVALOS  (Cosstarce  d’).  Voy. 
Amalfi. 

AVANCINL’S  (Nicolas),  jésui- 
te , chapelain  de  l’empereur  Léo- 
pold II,  a laissé  un  Recueil  de 
discours  ta  tins  sur  différons  su- 
jets, Orationes ; de  plus,  Col- 
lecta è 4 Evangélistes  de  vilû 
et  doctrinà  J.-C.  ( Voyez  Mor- 
hoff,  Polyt.,  i , 6,4,  14),  ainsi 
que  des  Poésies  latines  estima- 
bles, réimprimées  à Amsterdam 
en  i;n,  i vol.  in- 12,  pet.  form. 
sous  le  titre  de  Nie.  Avancini, 
formata,  quotquol  reperiripo- 
tuerunt,  siemjuï  odaruin  libri 
4 et  Epodon,  liber  1.  Baiilet 
n’en  a pas  fait  mention  parmi  les 
poètes  latins  modernes.  Dans  la 
dernière  pièce  du  3*  livre,  l’au- 
teur, en  énumérant  les  diverses 
productions  de  sa  muse , parle 
entre  autres  d’une  Tragédie  sur 
Théodose-le-Giand. 

• Î1|(0((aiÜ 

Magni  trlumpbn*  luiciiari 
In  irakien»  m-méroa  , camxoi 
Non  insecnndl. 

Morhoff.  1,  7,  3,  10 , ne  l’a  pas 
mal  apprécié,  comme  poète  latin. 
AVANTIN.  Payez  Averti». 
AVAN/.I  ( Jeax-Marie)  , juris- 
consulte et  poète  distingué,  na- 
quit A Rovigo  en  i54D*  H étudia 
sous  Antoine  Riccoboni,  et  fut 
lié  d’amitié  avec  Baptiste  Guarini 
«t  Le  Tasse.  Il  quitta  sa  patrie 
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pour  aller  s’établir  à Padoue , où 
il  mourut  en  1622.  Il  a laissé  : I. 
Il  Salira,  fa  vota  pastorale , 
Venise,  1687,  in-12.  11.  La  Luc- 
ciola,  poème  en  neuf  chants,  Pa- 
douc,  1627,  in-ia.  Plusieurs  au- 
tres de  ses  poésies  ont  été  publiées 
dans  divers  recueils.  Il  avait  com- 
posé une  II isto ire  ecclésiastique 
île  l'apostasie  de  Luther,  qui 
n'a  pas  été  publiée,  non  plus  que 
scs  Consultations  sur  différen- 
tes matières  civiles  cl  crimi- 
nelles. 

AyANZI  (Charles),  fils  du  pré- 
cédent, célèbre  médecin,  s’est 
fait  connaître  aussi  par  ses  An- 
nolationssur  l'ouvragedc  Bap- 
tiste Fiera,  qui  parurent  après 
sa  mort,  à Padoue,  1649,  >M'- 

AVANZI  (NiccoLo),né  àVèro- 
ne,  peintre*ct  graveur  de  camées 
et  de  pierres  fines,  se  rendit  cé- 
lèbre pur  un  morceau  de  lapis  luz- 
zuli,  large  de  trois  doigts,  sur  le- 
quel il  grava  la  nativité  de  Jésus 
et  un  nombre  considérable  de  fi- 
gures. Ce  chef-d’œuvre  fut  acheté 
un  grand  prix  par  la  duchesse 
d’Urbin.  On  croit  que  ce  fut  lui 
qui  donna  le  nom  de  Niccolo  à 
certaines  pierres  antiques,  in- 
taillées bleues  et  blanches , 
après  les  avoir  imitées.  Il  mourut 
en  i663. 

AVANZINO  ( Joseph-Marie  ) , 
né  dans  le  territoire  de  Vérone  , 
étudia  la  médecine  à Padoue,  et- 
la  professa  A Florence , où  il 
mourut  en  1739.  Disciple  et  ami  . 
du  célèbre  Valisnieri,  il  défendit 
son  opinion  sur  l’origine  des  fon- 
taines, contre  les  physiciens  qui 
l’attaquèrent.  On  lui  doileucorc 
un  Discours  sur  T utilité  du 
chocolat,  dont  l’usage  était  re- 
gardé comme  funeste  par  J.  B. 
Felici,  Florence,  1728,  in-4“. 

AVARAÏ  (le comte  »’  ),  cols* 
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nel  du  régiment  de  Boulonnais, 
quitta  la  France  , le  30  juin  1791, 
à la  suite  de  Monsieur,  comte  de 
Provence,  et  rendit  à ce  prince, 
pendant  le  voyage  , des  services 
île  la  plus  haute  importance.  De- 
venu roi  de  France  par  le  droit, 
Monsiriir  récompensa  le  comte 
d’Avaray  en  le  nommant  capitaine 
de  ses  gardes  et  l’un  de  ses  minis- 
tres, et  en  accordant  à sa  famille 
la  faveur  de  placer  dans  ses  ar- 
moiries l’écu  de  France,  et  cette 
devise  : Duriun  facit  pielas 
iter.  Le  comte  d’Avaray  est  mort 
eu  1810,  dans  l’ile  de  Madère. 

AVAUX  (Claude  de  Mesmes, 
comte  d'),  ambassadeur  plénipo- 
tentiaire , ministre,  surintendant 
des  finances,  commandeur  des 
ordres  du  roi,  et  deuxième  fils  de 
Jean-Jacques  de  Mesmes,  fut  d’a- 
bord conseiller  au  grand  conseil, 
maître  des  requêtes,  ensuite  con- 
seiller d’état  en  1633.  Le  roi,  ins- 
truit de  son  mérite,  l’envoya,  en 
1637,  ambassadeur  à Venise,  puis 
à Rome,  à Man  tour,  à Florence 
et  à Turin;  et  de  là  en  Allema- 
gne , où  il  vit  la  plupart  des  prin- 
ces de  l'empire.  A son  retour,  le 
roi  fut  si  satisfait  de  ses  négocia- 
tions , qu'il  l’envoya  peu  après  en 
Dancmarck , en  Suède  et  en  Po- 
logne. Il  fut  plénipotentiaire  au 
traité  de  Munster  et  d’üsnahruck, 
conclu  en  1648.  Sa  réputation  de 
probité  était  telle,  que  dans  les 
cours  où  il  uégociait,  sa  parole 
valait  un  serment.  Le  comte  d’A- 
vaux  , quoique  sans  cesse  occupé 
des  plus  grandes  affaires  de  l’Eu- 
rope, entretenait  commerce  avec 
les  gens  de  lettres , dont  il  était 
l’ami  et  le  protecteur.  Il  mourut 
à Paris  le  9 novembre  i65o.  On 
a de  lui  Exemplum  littcrarum 
ad  se  renissimu  m Daniœet  Nor- 
wtgiœ regern  à GullUoper  Gcr- 
1- 
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mania  m legato  scriptarum  cir- 
ca  tractai  us  pacis , Paris,  164», 
in-fol.  II.  Lettres  de  d,’ Avaux 
etdeServien,  i65o,  in-8".  III. 
Mémoires  touchant  les  négo- 
ciations du  traité  de  Munster , 
Cologne,  167a,  in- 13. 

AVAUX  (Je an— Antoine , comte 
d’),  marquis  de  Givry,  petit-ne- 
veu du  précédent,  avec  les  mêmes 
talons  et  les  mêmes  emplois  que 
son  oncle,  fut  conseiller  au  par- 
lement, puis  maitre  des  requêtes, 
conseiller  d'état  , ambassadeur 
extraordinaire  a Venise,  plénipo- 
tentiaire à la  paix  de  Nimègue  , 
qu’il  conclut,  puis  ambassadeur 
en  Hollande,  en  Angleterre  et  en 
Suède.  Il  mourut  à Paris  le  1 1 fé- 
vrier 1709,  à 69  ans.  L’abbé  Mal- 
let a fait  un  recueil  de  ses  Négo- 
ciations en  Hollande,  La  Haye, 
1753,6  vol.  in- 13.  Ses  lettres  et 
négociations  ont  aussi  été  impri- 
mées à La  Haye  eu  lyioavecccl- 
les  d’Kstrades  et  de  Colbert  de 
Croissy,  3 vol.  in- 13.  On  a en- 
core de  d’A  vaux  un  M émoi  repré- 
senté aux  Etats-Généraux , le 
5 novembre  1681,  in-ia. 

AVED  (Jacqies-An  dré-Joseph), 
peintre , fils  d’un  médecin  de 
Douay,  naquit  le  13  janvier  170a, 
et  mourut  à Paris  le  4 mars  1766. 
Les  estampes  du  célèbre  Bernard 
Picart  frappèrent  sa  vue  et  déce- 
lèrent son  goût  pour  la  peinture. 
Après  avoir  parcouru  la  Flandre  , 
il  vint  à Paris,  en  1731,  puiser 
dans  les  leçons  des  meilleurs  ar- 
tistes les  principes  dont  il  avait 
besoin.  II  entra  chez  Le  Bel,  de 
l’Académie  royale  de  peinture  ; il 
eut  pour  ainis  Carie  Yanloo,  Bou- 
cher, Chardin  et  Duinout-le-Ro- 
main  , jeunes  élèves  comme  lui. 
Ils  le  devancèrent  et  l’attirèrent 
à l'Académie;  il  n’avait  que  37 
ans  lorsqu’il  y fut  agrégé,  en 

3Ô 
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»jat).  Il  fut  repu  eu  i ►,54*  Alors 
su  réputation  s’étendit;  et  l'am- 
bassadeur de  lu  Porte,  Méhémet- 
Effendi , voulant  offrir  son  por- 
trait ù Louis  XV,  choisit  Ascii 
comme  le  meilleur  peintre.  Le 
p o (trait  fut  agréé  du  roietadiniré 
du  public.  Le  succès  qu'eut  ce 
tableau  lui  procura  bientôt  après 
l'honneur  de  peindre  le  roi  lui— 
tuêuic.  Aved  avait  une  touche 
agréable,  un  coloris  harmonieux, 
et  saisissait  assez  bien  la  ressem- 
blance. 

AViilLLON  (.lK>n-Ju«ftrn},fih> 
d'un  procureur  du  roi,  de  l’élec- 
tion de  Lyon  , entra  dans  la  con- 
grégation de  l Oratoire.  il  a publié 
des  Confier  tu  icca  qu’il  avait  faites 
ù Pari»,  pendant»  qu’il  était  supé- 
rieur de  sa  maison.  On  lui  doit 
encore  des  Màlitalitms  pour  le» 
séminaire»  et  jtour  les  gens  du 
monde.  Aveillo»  était  ami  de 
Bossuet.  11  mourut  à Paris,  I«  39 
mai  1710,  à l'âge  de  BôailS. 

AVlilRO  (Joseph  Mascarenhas. 
duc  »')  était  un  des  plus  grands 
seigneurs  de  Portugal.  Sa  maison 
avait  puur  tige  Ceorge,  lils  natu- 
rel de  Jeun  11  , dit  le  Grand. 
Aussi  se  vantail  il,  dit-on ,«  qu'il 
11’avait  qu’un  seul  degré  A fran- 
chir pour  monter  au  trône.  » Il 
était  surtout  puissant  pendant  le 
règne  de  Jean  V.  L’avéneinentde 
Joseph  I" uu  trône  ayant  diminué 
sa  faveur,  il  courut  le  dessein 
é’altenler  sur  sa  .personne.  Il  t.V- 
cha  de  gagner  ceux  qui  ponr- 
roient  avoir  des  mécontentement 
do  la  cour,  et  de  les  envenimer 
par  les  calomnies  les  plue atroces. 
Dans  ces  circonstances,  les  jésui- 
tes perdirent  l'emploi  de  Confes- 
seurs de  la  cour.  La  duc  d'Avei- 
tu , qui  «voit  été  peu  lié  avec  ces 
ère»,  s'unit  avec  quelque»  lueni- 
re»vde  la  société,  et  leur  fit  part 
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de  son  projet.  Les  conjurés  enga- 
gèrent dans  ce  complot  la  mar- 
quise doua  Eléonore  de  Tavora  , 
belle-soeur  du  duc.  Celte  femme, 
d'un  esprit  allier  et  d’une  ambi- 
tion démesurée , ne  souffrait  qu’a- 
vec peine, que  le  titre  de  duc  eftt 
été  refusé  à son  époux.  Son  ca- 
ractère insinuant  lui  lit  bientôt 
des  complices  de  toute  sa  famille. 
Sou  mari,  ses  deux  fils,  ses  deux 
lillcs  et  leurs  époux,  ses-  deux 
beaux-frères,  et  leurs  domesti- 
ques aflldés.  furent  confidens  do 
ses  secrets.  Four  se  concilier  un 
plus  grand  nombre  de  partisans, 
elle  pratiquait  des  exercices  de 
religion,  de  pèlerinage,  de  péni- 
tence, sous  la  direction  dn  jésuite 
Malagrida.  La  conjuration  éclata 
le  5 septembre  1 -f>8 , à 1 1 heures 
du  soir , comme  le  roi  de  Portu- 
gal venait  de  son  château  de  Bé- 
lein  , et  sortait  de  la  porté  appelée 
la  G 11  es  ta,  pour  se  rendre  inco- 
gnito chez  la  jeune  marquise  de 
Tavora,  sa  maîtresse.  Trois  des 
principaux  conjurés,  à cheval, 
tirèrent  sur  le  derrière  du  carosse 
deux  coups  de  carabine;  mais  ces 
coups  ne  produisirent  heureuse- 
ment que  de  légères  blessures.  Ce 
prince  fit  recherchcrles coupables. 
Des  propos  iioprudeus  duducd’A- 
veiru  découvrirent  son  crime.  On 
l’arrêta  avec  ses  autres  complices. 
Leur  procès  fut  bientôt  fait,  et , 
le  i3  janvier  leducd’Avei- 

rô  et  le  marquis  de  Tavura  furent 
rompus  vifs,  leurs  corps  brûlés  , 
et  leurs  cendres  jetées  daue  la  mer. 
La  marquise  de  Tavo.a  eut  la  têto 
tranchée,  et  1rs  autres  coupables 
périrent  par  divers  supplices.  Sa 
l»rlle-tillo . la  jeune  marquise  de 
Tavora  , maîtresse  du  ftoi,  ne  fut 
point  impliquée  dans  eet  effroya- 
ble procès , mais  eut  ordre  de  se 
retirer  dans  un  couvent.  Le»  jé* 
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Cultes  furent  chassés  du  Portugal, 
comme  instigateurs,  ou  comme 
confesseurs  de  quelques-uns  des 
Coupables.  Ladisgracedu  marquis 
•de  Pomhal,  sous  le  ministère  du- 
quel le  duc  d’Aveiro  , son  ennemi 
"personnel,  fut  exécuté,  a fait 
"naître  des  doutes  sur  la  vérité  de 
son  crime.  Cependant  sa  mémoi- 
re n’a  pas  été  rétablie,  et  le  nom- 
mé Joseph-Polycarpe  de  Azcvc- 
do,  son  valet-de-uliambre , mort 
ù rhûpital-général  de  Lisbonne, 
'en janvier  ij83,  et  par  sentence 
'déclaré  coupable  d'avoir  tiré  sur 
le  roi  de  Portugal,  avoua,  dit-on, 
en  mourant,  A son  confesseur, 
qu’il  avait  réellement  commis  le  I 
Crime  dont  il  avait  été  acéusé,  et 
le  supplia  de  rendre,  après  sa 
Inort,  sa  déclaration  publique. 

AVEIS  I",  descendant  d’Ahoii- 
Saîd  , empereur  des  Mogols  , et  de 
Gcngiskan,  commenta  ù régner 
ï’an  de  l’hégire  7 j~.  j|  conquit 
P Adze rbigian  , qui  est  l’ancienne 
Mcdic,  elles  vilfesde  Mosul  et  de 
Maredyn  en  Mésopotamie.  Avcis 
étant  tombé  malade,  ses  mini -très 
lui  demandèrent  quel  ordre  il  vou- 
lait laisser  pour  le  partage  de  sa 
succession  entre  ses  quatre  fils. 
Le  sultan  leur  répondit  qu’ilchoi- 
sissait  Hoccin  pour  son  succes- 
seur, et  qu’il  voulait  que  l'aine,  1 
Hassan,  se  contentât  du  gouver- 
nement d'une  province.  Les  mi- 
histres  lui  ayant  remontré  que  ce 
dernier  pourrait  n’êtrc  pas  con- 
tent de  son  Int,  le  sultan  leur  ré- 
pondit : « Vous  savez  ce  qu’il  faut 
faire.  » Aussitôt  les  miilistres  fi- 
rent arrêter  Hassan:  et,  son  père 
ayant  perdu  la  parole,  cl  ne  pou- 
vant s expliqucrdavuntagesur  sou 
sujet,  ils  tirent  massacrer  ce  inal- 
heurctixprince , et  le  firent  ense- 
velir le  même  jour  qu’Arcis,dans 
le  même  tombeau. 
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AVEïS  II  (Ahmrd  Oftsiln),  fils 
du  précédent,  succéda  A «on  frère 
Hoccin  , qu'il  fit  mourir.  Ce 
fratricide  indigna  les  peuples,  et 
lui  fit  perdre  ses  états;  mais  il  y 
fut  rétabli  par  Gara  Mohammet 
le  Turcnman,  premier  princV  de 
la  fnmille , que  l'on  appelle  or- 
dinairement du  Mouton-Noir. 
Quelque  temps  après,  Tamerlan, 
vainqueur  de  la  Perse  , vint  assié- 
ger Aveis  dans  Bagdad.  Celui-ci 
fut  forcé  d’abandonner  sa  capita- 
le , et  de  se  retirer  d’abord  che* 
Manuel,  empereur  de  Constanti- 
nople, puis  auprès  de  Fange, 
sultan  des  Mamclneks  en  Égypte. 
Après  la  mort  de  Tamerlan,  Aveis, 
revêtu  d’un  habit  de  mendiant, 
pénétra  dans  la  ville  de  Bagdad , 
excita  une  sédition  contre  le  gou- 
verneur, se  fit  reconnaître,  et  re- 
prit le  souverain  pouvoir.  Il  fut 
encore  chassé  de  ses  états,  et  as- 
sassiné par  les  Tutcomans.  Aveis 
était  courageux  et  spirituel.  On 
elle  de  lui  deux  vers  qu'il  écrivit 
à Tamerlan  (qui  était  manchot  et 
boiteux  ) lorsqu’il  prit  la  fuite  de- 
vant lui.  Le  sens  était:  « Si  j’ai 
été  manchot  dans  le  combat , je 
ne  suis  pas  boiteux  dans  la  fuite.» 

AVELAIV,  peintre  portugais , 
amassa  tant  de  richesses,  qu’il 
j acheta  une  file  de  maisons  te- 
nant une  rue  entière  A Lisbonne, 
et  qu'il  donna  lieu  au  proverbe 
Ibcal  : Riche  comme  Av  dur. 
Nous  ignorons  le  siècle  oïl  il  flo- 
rissait. 

AVELINE  (Piesre),  graveur, 
èt  membre  de  l’Académie  de  Pa- 
ris, oA  i!  naquit  en  17  m,  y mou- 
rut eu  176a.  Cet  artiste,  fils  de 
François  Aveline,  graveur,  né  A 
Paris,  et  mort  dans  la  même  ville, 
eu  1745  s à I Age  de  73  ans.  a don- 
né plusieurs  estampes  estimées, 
d'après  Boucher,  Jouvcnet,  Wat- 
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tenu,  Natoire,  Oudry.  On  remar- 
que parmi  ses  ouvrages , un  Pay- 
sage, d’après  Bergnem,  4a  Fo- 
lie , le  Chien  basset.  Ici  Nais- 
sance de  Bacchus , et  F Enlève- 
ment d’Europe.  On  admire  sur- 
tout celle  qui  représente  la  mort 
de  Sénèque  , qu'il  fit  d'après  les 
dessins  de  Luc  Jordaen». 

AVELINE  (F.  A.),  graveur, 
cousin  de  Pierre , a gravé  diverses 
vignettes.  Il  passa  plusieurs  an- 
nées à Londres  , où  il  a gravé  des 
estampeschinoises.  Ilmourutdans 
cette  ville. 

AVELINE  (N.) , graveur,  frère 
du  précédent.  11  a gravé  ù Paris 
beaucoup  de  sujets  peu  estimés. 
Le  principal  eslf  Heureux  F ieil- 
lard,  d’après  Wille  fils. 

AVELLA  ( Jean  ) , duquel  on  a 
des  règles  de  musique  en  cinq 
traités , imprimés  ù Rome  en 
i5ia,  était  né  dans  le  royaume 
de  Naples , et  fut  religieux  obser- 
vuntia. 

AVELLANEDA  (Alphohse-Fer- 
nasd  »’) , auteur  espagnol  du  16' 
siècle,  et  natif  de  Tordèsillas , fut 
le  continuateur  do  Don-Quichotte; 
mais  il  est  resté  bien  au-dessous 
de  son  modèle.  Son  ouvrage  pu- 
blié àTarragone,  1614,  in-8”,  a 
été  traduit  en  français  par  Lesage , 
sous  le  titre  de  Nouvelles  aven- 
tures de  Don-Quichotte  de  la 
Manche,  1704, 1716,  a vol.  in- 12. 

AVELLANEDA  (Didacus),  jé- 
suite espagnol,  était  né  à Grena- 
de, et  mourut  à Tolède  en  1598.  Il 
composa  pour  la  défense  de  sa  so- 
ciété , relativement  au  secret  de  la 
confession , un  ouvrage  anonyme 
qu’il  publia  à Rome, en  1693,  et 
sousce  titre:  Tractatusulrumin 
confessions  sacramentali  cri- 
minis  consors  notninaridebeat. 

Il  y a eu  deux  autres  Didacus 
Aveu  arxda  : l’un , de  Tolède , qui 
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a laissé  Tratado  de  la  Casa  y 

f’amUla  de  Avellaneda , 161 5 ; 

autre  de  Guadalaxara , en  Cas- 
tille, qui  fut  avocat  et  professeur 
de  droit  à Siguenza,  et  dont  il 
nous  reste  uu  ouvrage  intitulé  : 
Commentariorum  pragma - 

tiew  in  favorem  rei  frumenta- 
riœ , et  agricolarum.  et  rerum 
quas  agriculturœ  destina  ue 
sunt  libri  très,  Madrid,  1G0G , 
in-4’. 

AVELLINO.  V.  André  (Saint). 
AVKLLINO  (François),  mé- 
decin de  Messine,  fiorissait  vers 
le  milieu  du  18’  siècle.  On  a de 
lui  : I.  Un  Discours  contre  les 
chimistes  de  son  temps.  Messine, 
i63ç.  II.  Un  autre  contre  ceux 
qui  condamnaient  l’usage  des 
vésica  toircs  dans  les  fièv  res  ma- 
lignes. Cet  écrit  en  latin , ainsi 
que  le  précèdent,  a été  publié  R 
Messine  en  1664. 

AVELLINO  (Raphaël)  a donné 
une  explication  d’une  fuusse  mé- 
daille hébraïque  de  David  et  d’A- 
braham,  que  Fabricius  a oublié 
d’insérer  dans  soft  recueil  A' An- 
tiquités hébraïques. 

AVENANT.  V oyez  Davenant. 
AVENDANO  (Dieco),  jésuite 
espagnol , néùSégovie,  quitta  sa 
patrie  pour  aller  prêcher  l’évan- 
gile dans  l’empire  du  Pérou.  Ou 
a de  lui  : Thésaurus  Indicus 
pro  regimine  consdentiœ  iniis 
quas  ad  Indias  spectant,  An- 
vers , 1668 , a vol.  in-fol. 

AV  EN  ELLES‘(  maître  ALBIN, 
ou  AUBIN  DES),  chanoine  do 
l’église  de  Soissons , que  l’on 
croit  avoir  vécu  vers  la  fin  du  i5* 
siècle.  Il  a composé  la  Clef  d’a- 
mour, ou  le  Chief  d’amour  , 
les  Septartslibérauxd’  amour, 
et  a traduit  en  vers  le  Remède 
d’amour , compose  par  Æncas 
Silvius,  autrement  pape  Pie  II , 
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rte. , avec  aucunes  additions 
de  Baptiste  Mantuan  ; ta  Com- 
plainte dudit  Pape,  tirée  d’une 
de  ses  étêgies,  à laquelle  il  a joint 
une  Déclamation  de  l’amant 
renonçant  à la  folle  amour, 
qui  est  de  sa  composition.  Ces 
ouvrages  imprimés  d'abord  sans 
date  à Paris,  pelU  in-8%  se  trou- 
vent aussi  dans  un  recueil  d’Opus- 
culesen  rime  française,  contenant 
un  traduction  de  l’Art  d'aimer 
d’Ovide , qui  n 'est  pas  d’A  venelles, 
imprimé  à Paris  en  i548,  in-8‘, 
et  i556,  in-16. 

A VENELLES  ( Pieiuie  ) , avocat 
de  Paris.  La  Renaudie , chef  de 
la  conspiration  dite  d'Amboise  , 
ayant  pris  un  appartement  dans 
sa  maison,  s'ouvrit  à lui  de  sou 
projet.  A venelles  épouvanté  de  la 
confidence,  découvrit  ù l’inten- 
dant du  cardinal  de  Lorraine  ce 
qui  se  tramait  sourdement  contre 
les  Guises,  en  i56o.  Voyez  Re- 

7IAUDIE  (kl  ). 

AVENNE.  Voyez  Davesse. 

AVENPACE.  Voy.  Aseh-Pace. 

AVENPORT  ( Fbasçoi*  »’).  V. 
Davespobt. 

AVENTIN  (Saint),  archidiacre 
de  Chartres , s’y  distingua  par  scs 
lumières.  S.  Solenne , ou , comme 
d’autres  l’appellent,  S.  Sonleine , 
avait  été  élu  et  ordonné  évêque  de 
Chartres.  ( Voyez  dans  Baillet,  la 
vie  de  S.  Aventin,  4 février,  et 
celle  de  S.  Souleine,  le  a4  sept.) 
Redoutant  le  fardeau  de  lepiseo- 
pat , Souleine  abandonna  son  dio- 
cèse et  s’enfuit.  Les  fidèles  affli- 
gés de  ce  départ,  mais  ne  voulant 
pas  laissér  l’église  sans  pasteur, 
fixèrent  leur  choix  sur  Avent  in,qui 
fut  sacré.  Souleine  , charmé  d’ap- 
prendre qu’on  lui  avait  donné 
un  successeur,  sortit  de  la  soli- 
tude où  il  s’était  caché.  Alors  les 
sollicitations  nouvelles  des  Char- 
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trains  ayant  vaincu  sa  répugnance, 
il  accepta  enfin  le  gouvernement 
du  diocèse,  et  confia  au  *è!e  d’A- 
ventin , son  coopérateur  dans  l’é- 
piscopat, la  partie,  nommée  de- 
puis le  Dune >Ls , dont  Cbâteau- 
dnn  était-  la  capitale.  Al  a mort  de 
Souleine,  arrivée  vers  l’an  509, 
Aventin  remonta  sur  le  siège  de 
Chartres,  et  souscrivit,  comme 
évêque  de  cette  ville  au  concile 
d'Orléans  en  3 1 1 . L’Église  compte- 
au  nombre  de*  Saints  ces  deux 
pontifes,  dont  l’esprit  de  charité 
et  de  paix  est  un  modèle  qui , mal- 
heureusement, n’a  pas  trouvé  par- 
tout des  imitateurs.  Saint  Aven- 
tin,  mort  vers  l'an  5a8,  est  hono- 
ré à Châleauduu. 

AVENTIN  ( Jean  TocR.»m*B, 
plus  connu  sous  fe  nom  »’),  fils 
d’un  cabaretier,  naquit  à Abens- 
perg , dans  la  Haute- Bavière , l’a  a 
14CG.  Il  -'«t  auteur  des  Annotes 
de  ce  pays , en  latin , et  traduite» 
par  lui-même  en  allemand.  Il 
mourut  en  i534»  %é  de  68  ans. 
Son  ouvrage  ne  rit  le  jour  qu’en 
1 554 , par  les  soins  de  Jérôme  Zîé- 
gler,  qui  en  retrancha  les  décla- 
mations contre  les  ecclésiastiques, 
et  la  plupart  des  fables  dont  cet 
historien  avait  rempli  ses  Anna- 
le». Elles  ont  été  réimprimées  en 
i?tO,  in-fol.  Les  ouvrages  qu’il 
a laissés  sont  : I.  Annahum. 
Boiorum  libri  VII  ad  annum 
usque  i553,  cum  notis  Guna- 
lingii,  Lipsiæ,  1710,  in-fol.  U. 
Chronica  Bavariœ , Norimbei- 
gæ , 1 5aa , in-fol.  111.  Henriei 
IV  vita,  cpistoUe,  etc.,  Au- 
gusta  Vindel. , i5i8,  in-4*.  IV. 
Chronicon , sive  Annales  Schi- 
rentes , Biponts,  1600,  i6a3. 
1716,  in-4*.  v-  Liber  de  causis 
miseriarum,  cum  chronicis 
Turcicis,  Loniccri,  1578,  in-4*. 
VI.  A n t-ùjuUa  tum  Dans  coru  m , 
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IU.fiùæ,  1643,  in-4*.  VII.  His-  ! 
tiiria  camolii  Œlingensis  in 
Ucvariâ  cum  dipiomu  tiôus , 
Nuremberg,  1 5 1 8.  VIII.  A'wrne- 
xaïuii  per  digilos  manvsque 
quin  etiam  loqutndi  Vclcrvm 
connut  ludinis  abattis,  i5uâ, 
IA.  liudimenta  grttm- 
tnet  tirer  et  Encyctoptrdùr  orùis- 
qucdoctrinavum , i5igel  1620. 

AVtN/.OAR.  y oyez  Àbeiuoab. 

AfEUAM  (Btson),  professeur 
«le  belles-lettres',  né  à I lorence 
en  ib4f>,  d’une  honnête  et  an- 
cienne. famille,  et  mort  à Pise  en 
1707,  avait  reçu  de  la  nature  les 
dispositions  les  plus  heureuses  : 
c’était  un  savant  universel.  Phi- 
losophie , théologie , jurispru- 
dence , littérature  , géométrie  , 
mathématiques,  astronomie,  tout 
lui  était  familier.  Ce  qui  est  le 
plus  à remarquer,  c’est  qu'il  avait 
étudié  la  plupart  de  ces  sciences 
sans  le  secours  d'aucun  maître  , 
et  qu’il  y était  as.-ei  profond  poul- 
ies enseigner.  C’est  ainsi  qu’il  avait 
appris  en  six  mois  la  langue  grec- 
que, qu’il  professa  ensuite  dans 
l’université  de  Pise.  Sa  mémoire 
était  prodigieuse  ; sans  avoir  fait 
d'extraits  des  auteurs,  il  en  citait 


exactement  les  passages  dans  scs 
leçons,  ou  les  trouvait  sous  sa 
main  à l’ouverture  du  livre.  Com- 
me il  avait  beaucoup  de  goût  pour 
la  poésie  latine  et  italienne,  il  était 
peu  de  poêles  , (bus  ces  deux 
langues  , qu'il  ne  sût  par  cœur  en 
grande  partie.  Ou  a de  lui  : I. 
Dieci  Itzioni  comporte  soprà 
U quarto  sonetto  délia porte- 
dfi  rartzoïiiere,  del  Petnurea , 
Ra  venue,  1707,  in-J\  II.  Dis- 
serlotiones  habiter  in  Pisanà 
aeadtmiâ  , in  quibus  grtrea 
Uitinaquc  cioqucntiœ-  princi- 
pes ezrp  licantur  etiU  ustrantur. 
Florence,  171Ü  et  1717,  3 vol. 
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1 in-fol.  On  trouve  de  lui  plusieurs 

1 leçons  sur  divers  sujets  dans  les, 
vol.  3 et  4 des  Prose  Florentine  , 
et  des  morceaux  de  poésie  ou  de.( 
prose  dans  ditl'érens  recueils. 

A VER  A NI  (Joseph),  né  à Flo- 
rence en  i(jtia,  mort  en  1708,  é-. 
tait  frère  du  précédeut.  Il  se  dis- 
tingua par  ses  profondes  connais- 
sances dans  le  droit  romain,  qu’il 
enseigna  à Gaston,  grand-duc  de 

| Toscane.  11  aimait  la  physique  , 
et  il  eut  part  à toutes  les  expé- 
riences qui  furent  faites  en  itigS» 
à Florence,  sur  la  fusion  des  pier-, 
res,  des  métaux  et  des  corps  les 
plus  durs,  par  le  moyen  du  miroir 
ardent.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  I nUrprclationurnjuris 
ii fui  duo,  Leyde,  1716,  1706 
et  1 743-46.  Cet  ouvrage  a été 
réimprimé  plusieurs  fuis,  in-8’.. 
11.  Oralio  de  juvisprudentiâ  , 
nudiciiui  et  tlteologiù.  111.  lie 
catcuiorum  seu  latruncvlo- 
rurn  ludodisscrtatio.  IV.  Lezio- 
ni  Toscane,  monument a lati- 
tus  posthuma , nunc  primùm 
édita,  Floruntiæ  , 1769,  in-4“. 
Dans  ce  qu'il  a écrit  sur  la  juris- 
prudence, on  trouve  , selon  Gros- 
ley,  les  fleurs  de  la  belle  littéra- 
ture réunies  à la  connaissance  pro- 
fonde des  lois  romaines,  et  de 
leur  analogie  avec  le  droit  naturel 
et  le  droit  public.  Il  s’y  montre 
historien  exact  et  critique  sévère. 
Son  visage,  ses  traits  et  sa  phy- 
sionomie, offraient  une  ressem- 
blance frappante  avec  ceux  de 
Voltaire,  du  moins  si  l’on  en  juge 
par  un  médaillon  en  marbre,  que 
Nicolini,  son  disciple,  lui  a con- 
sacré dans  le  cloître  de  Saint-Marc 
ù Florence. 

AVERANT  (Nicolas),  frère  de* 
précédent,  mort  en  1737,  exerça 
avec  honneur  la  profession  d'avo- 
cat. Il  fut  le  premier  éditeur  des 
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Œuvres  de  Gassendi,  publiées  A 
Florence  eu  6 vol.  in-fol.  On  doit 
à Nicolas  Averani  une  savante 
Dissertation  lutine  sur  le  ca- 
lendrier égyptien,  Florence  , 
17J7 , in-4*. 

AVEIlÜY  ( Clément- Cbarles- 
Frasçois  de  l’  ),  naquit  A Paris  en 
17-iô.  Conseiller  au  parlement  de 
Paris,  il  y donna  des  preuves  de 
désintéressement  et  de  probité 
qui  le  firent  distinguer  de  1a  cour. 
Nommé  ministre  d'étal  et  contrô- 
leur-général des  finances,  sous 
Louis  AV  , par  la  protection  de 
M“*  de  l’onipa^uur,  en  1765,  on 
en  conçut  des  espérances  ,qui  ne 
se  réuiisèrcut  pus.  Il  s’attira  l’ani- 
madv ersiou  publique,  et  tut 
attaqué  dans  mille  écrits.  Alors 
parut  l’édit  de  décembre  17<J/|  , 
sur  la  libération  publique,  qui  dé- 
fendait de  rien  publier  ni  impri- 
mer contre  l’administration  des 
finances,  fiientôts’établit  le  mono- 
pole des  grains,  qui  s’étenditd’un 
bout  de  la  France  à l'autre.  O11 
ouvrit  des  entrepôts  dans  les  îles 
de  Gersey  et  de  Guernesey.  Là 
s’entassait  le  blé  , revendu  ensuite 
au  prix  fixé  pur  les  monopoleurs. 
L’Averdy,  trop  faible  pour  s’op- 
poser à ce  plan  destructeur,  et 
devenu  odieux  à tout  le  monde  . 
fut  renvoyé.  Les  courtisans , qui 
l’avaient  caressé  dans  la  faveur,  le 
déchirèrent  dans  la  disgrâce.  Vol- 
taire le  jugea  bien  plus  impartia- 
lement dans  une  de  ses  lettres  à 
M.  Taboureau.  » l'ont  le  monde, 
dit-il,  parait  content  du  débus- 
quement de  M.  de  l’Averdy.  C’est 
le  nom  que  les  généalogistes  lui 
ont  donné  en  le  faisant  descendre 
d’une  famille  noble  d’Italie , et 
on  ne  l’appelle  plus  que  M.  La- 
ver cty.  Son  renvoi  semble  prou- 
ver qu'il  voulait  de  ('économie. 
Ou  ne  uc  l’aime  point  à la  cour; 
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mais  il  en  faut  pour  le  pauvre  psHi? 
pie.  Cependant  ce  ministre  avait 
fait  du  bien  ; on  lui  devait  la  li- 
berté du  commerce  des  grains , 
celle  de  l’exercice  de  toutes  les 
professions,  la  noblesse  donnée 
aux  commerçans,  la  suppression 
des  recherches  sur  le  centième 
denier  après  deux  années , les  pri- 
vilèges des  corps  de  ville,  l’éta- 
blissement de  la  caisse  d’amor- 
tissement. Trop  souvent  le  pu- 
blic est  injuste  et  ingrat.  » Il  le 
fut  envers  l’Averdy.  Celui-ci , loin 
des  affaires  publiques,  reprit  alors 
son  premicrcarnctère.  Retiré  dans 
sa  terre  de  Gambais,  il  s’occupait 
d'améliorations  rurales  , lorsque 
1a  révolution  vint  troubler  sa  tran- 
quillité. Arrêté  , traduit  Paris  , 
il  y fut  condamné  à mort,  sur  l’ac- 
cusation, devenue  6i  générale, 
d'avoir  fait  jeter  des  grains  pour 
produire  la  famine.  L’Averdy  , re- 
poussa avec  calme  et  dignité  cette 
imputation  odieuse,  et  marcha 
au  supplice  en  consolant  un  com- 
pagnon de  son  sort.  Il  périt  en 
novembre  i7f)5,  figé  de  plus  de 
70  ans.  Il  était  membre  de  l’Aca- 
démie des  inscriptions,  et  avait 
mérité  cet  honneur  par  les  ou- 
vrages suivons  : I.  Code  pénal, 
175a,  in- ta.  II.  De  la  pleine 
souveraineté  du  rai  sur  lu  pro -> 
rince  de  Bretagne , 1 765 , in-8*. 
III.  Mémoire  surir  proris  cri- 
minel de  Robert d’ Artois , pair 
de  France,  inséré  dans  les  No- 
tices des  manuscrits  de  lu  biblio- 
thèque royale.  IV.  Expérien- 
ces de  Gambais  sur  tes  (nés  noirs 
ou  cariés,  1788,  in-8'.  V.  Ta- 
bleau général  ^raisonné  et  mé- 
thodique des  ouvrages  conte- 
nus dans  le  recueil  des  Mémoi - 
res  de  V Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres , depuis 
| sa  naissance,  jusques  et  com- 
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pris  1788,  Pari»,  1791 , in-4*.  Il 

lit  cet  ouvrage  avec  G.  Poirier. 

AVEROLUI  ( Jiles-Antoise  ) , 
savant  antiquaire,  né  à Venise  eu 
i65i  , se  livra  aux  recherches  de 
l’érudition,  et  forma  un  superbe 
cabinet  de  médaillés  et  de  bustes 
antiques.  Il  traduisit  en  italien 
l'ouvrage  français*  de  Raiusaut, 
sur  Us  médailles  de  Dotnitien, 
représentant  les  jeux  séculaires , 
Brescia,  1687,  in-8*.  Il  annonça 
de  très-grandes  connaissances  en 
peinture  et  en  antiquités,  dans 
son  ouvrage  intitulé  ic  Scelle 
pitture  di  J1  rescia  , 1700,  in-4“. 
Ce  savant  est  mort  à Brescia  en 
1717. 

AVERONI  ( Vaaertw  ) , né  à 
Florence,  se  lit  moine  dans  l’ab- 
baye de  Vallotnbreuse.  II  tradui- 
sit,en  i577,les  Traités  de  Saint 
Thomas,  sur  te  gouvernement 
des  Juifs,  et  sur  celui  des  prin- 
ces. Il  dédia  le  premier  au  grand- 
duc  de.  Toscane  ; et  le  second  ù 
Gui  de  Lusignan,  roi  de  Chypre. 
Il  a fait  aussi  des  Traductions 
de  la  doctrine  chrétienne  de 
Denys-le-Chartrcux , et  de  la 
Cité  de  Dieu  de  Saint  Augus- 
tin. 

AYERRHOES  ou  IBN-RO- 
CHD , philosophe  et  médecin,  fut 
surnommé  le  Commentateur  , 
parce  qu’il  traduisit , le  premier, 
Aristote  en  arabe , et  qu’il  le  com- 
menta. Il  naquit  à Cordoue,  en 
Espagne,  dans  le  1 a'  siècle , d’une 
famille  illustre,  et  se  signala  au- 
tant par  sa  vertu  que  par  ses  lu- 
mières. Almanzor,  roi  de  Maroc, 
lui  donna  la  charge  de  juge  de 
Maroc  et  de  toute  la  Mauritanie; 
mais  il  la  fit  exercer  par  des  sub- 
délégués, pour  ne  pas  quitter  Cor- 
doue. Ses  envieux  l’accusèrent 
d’hérésie,  auprès  .de  ce  prince, 
qui  l’obligea  de  se  rétracter  à la 


AVER 

porte  delà  mosquée,  etderecevoir 
sur  le  visage  les  crâniens  de  tou» 
ceux  qui  y entreraient , acte  bien 
digne  du  despotisme  oriental.  Il 
mourut  à Maroc  en  1198,  dans  le» 
fonctions  de  la  magistrature.  Les 
historiens  de  la  philosophie  l’ont 
mis  è la  tête  des  philosophes  ara- 
bes, i cause  de  sa  subtilité  et  de  sa 
pénétration.  SaTraductioud’ A- 
rislote , quoiqu'il! fidèle,  fut  mise 
en  latin,  et  nous  n 'eûmes  long- 
tempsquecette  version  lutine, très- 
inexarte,  faite  sur  une  copie  arabo 
qui  ne  l’était  pas  moins.  On  a de  lui 
d’autres  ouvrages:  Dcnaturâ  Or- 
bis ; de  fie  medicâ;de  Theriacâ, 
etc.  Quoiqu’ilait  écrit  sur  la  méde- 
cine, il  craignait  de  l’exercer.  «Un 
honnête  homme,  disait-il,  peut 
sc  plaire  à la  théorie  de  cet  art , 
mais  la  pratique  doit  le  faire  trem- 
bler. a On  ne  peut  atlirmer  qu’on 
doive  lui  attribuer  avec  fondement 
qu’il  soutenait  que  le  monde  avait 
été  séduit  par  trois  imposteurs  : 
Moïse , Jésus-Christ , et  Mahomet. 
Grégoire  IX  l’accusa  publique- 
ment de  soutenir  , ainsi  que  l’em- 
pereur Frédéricll , que  la  religion 
chrétienne  était  une  Religion  im- 

fiossible , à cause  du  mystère  de 
'Eucharistie  ; celle  des  juifs,  une 
Religion  d’enfans , à cause 
des  diflërens  préceptes  et  des 
observations  légales  ; enfin  que 
la  religion  des  mahomètans  , 
bornée  aux  plaisirs  des  sens,  était 
une  Religion  de  pourceaux; 
ensuite  il  s’écriait  : « Moria- 
tur  anima  mea  morte  philoso- 
phorum!»  On  dit  que  dans  sa 
jeunçsse  il  se  permettait  des  fri- 
ponneries, pour  détourner  sur 
ses  moeurs  les  critiques  qu’on  au- 
rait pufairedesesouvrages;anec- 
dote  peu  vraisemblable,  et  qui 
pourrait  bien  être  une  mauvaise 
imitation  de  celle  de  la  mutilation 
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du  chien  d'Alcibiade.  Son  Com- 
mentaire sur  Aristote  parut  à 
Venise,  en  1 49  3 , in-fol.  Le  re- 
cueil de  ses  ouvrages  porte  pour 
titre  : CoUectaneorumde  Remé- 
diai sectiones  très.  L’édition 
donnée  à Lyon  en  i53?,  in-4%  et 
«elle  des  Juntes,  à Venise,  i55a, 
in-fol.,  sont  beaucoup  plus  esti- 
mées que  celle  de  Venise,  1090, 
même  format.  On  voit  dans  la 
Bibl.  aræb.  H isp.  de  Casiri,  la 
liste  de  tous  les  écrits  d’Aver- 
rhoès. 

AVERSA  (Thomas),  poète  ita- 
lien du  17*  siècle  , né  à Amis- 
trato  , ville  de  Sicile.  Il  passa 
une  partie  de  sa  vie  à Païenne  , 
et  y mourut  en  i663.  11  a laissé: 
I.  Piramo  e Tisbe  , idylle  , 
Palenno,  1617,  in  - 8*.  IL  Gli 
avventurosi  intrighi , comédie 
en  prose, ibid. , 1607, in-8”.  111. 
La  nolle  di  Paiermo , comédie 
en  vers,  ibid,.,  i658,  in-8*.  IV. 
H primo  tomo  deU'  Encide  de 
Virgilio,  tradotto  in  rima  sici- 
liana,  ibid. , i654,  in-ia.  Le  se- 
cond volume  parut  en  1667;  le 
troisième  et  dernier  en  1660.  V. 
La  Cor  te  neite  selve,  tratteni - 
menti nwdesli  ed  utili,  Rome, 
1637,  in- 1 a.  Ce  sont  des-amu- 
semens  partagés  en  veillées,  pour 
les  derniers  jours  du  carnaval. 
Aversa  a composé  d’autres  poé- 
sies , que  l’on  peut  voir  dans  di- 
vers recueils , et  dont  quelques- 
unes  ont  été  imprimées  à part. 

AVERSA  ( Matthieu  d’)  , fut 
ainsi  nommé  parce  qu’il  était  né 
dans  la  ville  d’Aversa  au  royaume 
de  Naples  ; malgré  la  pauvreté  de 
sa  famille , il  parvint  à connaître 
parfaitement  les  langues  latine  , 
grecque  et  hébraïque.  S’étant  fait 
religieux  au  mouastère  des  Oli- 
vétnns  à Naples  , il  en  devint 
abbé  eu  i65G.  11  a publié  diver- 
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ses  traductions  des  Pères  de  l’É- 
glise , et  surtout  celle  du  Traité 
de  Saint  Jean  Chrysostôme  sur 
la  discipline  ecclésiastique. 

AVËKULANI  ( Antoine  ) , ar- 
chitecte florentin  , vivait  en  1460, 
et  publia  un  Traité  d' Archi- 
tecture , divisé  en  vingt  - cinq 
livres,  que  Bonliui  a traduit  en 
latin. 

AVESBURy  ( Robert  d’ ) , his- 
torien anglais  du  quatorzième 
siècle , écrivit  VHistoiredurègne 
d.' Édouard  II J jusqu'en  i356. 
Elle  a été  pbbliée  en  17x0  par 
Uearne , à Oxford. 

AVESNE.  Voyez  Daveshe. 

AVIA  ( le  chevalier  d’)  , gen- 
tilhomme bolonais  au  service 
de  la  Maison  d’Autriche , se  si- 
gnala dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession par  des  témérités  heu- 
reuses. En  170a  , il  fit  prendre  à 
quatre  cents  cavaliers  l’unifonne 
d’un  régiment  de  l’armée  de 
France , et  parcourut  les  derrières 
du  camp  de  Vendôme  , depuis  le 
Parmesan  jusqu'à  Pavie  , oiï  il 
exigea  des  contributions  considé- 
rables. De  là  , il  s’approcha  de 
Milan,  se  saisit  d’une  des  portes  au 
momentqu’on l’ouvrit,  pilla  quel- 
ques maisons  voisines  , et  s’em- 
para d’une  recette  de  deniers  pu- 
blics, et , à l’aidede  quelques  dé- 
tours , regagna  son  camp. 

AVIANO  ( Jérôme), néà Vienne, 
consacra  son  temps  à la  poésie  bur- 
lesque , et  y réussit  d’une  manière 
trèsa-  agréable.  Il  florissait  en 
1610,  était  riche,  et  faisait  un 
noble  usage  de  sa  fortune  au 
milieu  des  hommes  de  son  temps 
les  plus  instruits  , dans  une  mai- 
son de  plaisance  délicieusement 
décorée,  qu’il  habitait  en  été  aveo 
sa  femme  et  ses  enfans,  qu’il  éle- 
vait avec  soin,  et  avec  lesquels  il 
était  heureux.  On  ne  sait. pas  pré- 
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cisément  l'instant  de  sa  mort, 
tuais  en  1G07,  il  n'était  déjà  plus. 
Ses  Poésies  consistent  en  trois 
Épîtrcs,  que  Mamuchelli  trouve 
belles  , et  qui  sont  louées  aussi 
par  Crescimbeni  et  par  Quadrio. 
La  première  édition  parut  en 
i6o3 , et  se  trouve  dans  les  Rime 
pûicevolidel  Borgogna , lius- 
ceUi,  Sansovino  , ed  allri  vi- 
vaei  ingegni.  Viceuce  , in-  12. 
Elles  furent  réimprimées  en  it»i5 
et  en  1627. 

AVICENNEou  ABU-ALI-IBN- 
JsIN  A , philosophe,  et  le  plus  cé- 
lèbre des  médecins  arabes  , na- 
quit à Bokhara  en  Perse  , l'an 
980  de  J. -C.,  avec  des  disposi- 
tions si  heureuses  , qu’à  l’âge  de 
dis  ans  il  savait  l’Alcoran  par 
cœur.  Il  apprit  les  belles- lettres, 
la  philosophie.,  les  mathémati- 
ques et  la  médecine  avec  la  même 
facilité.  Il  s’adonna  ensuite  à la 
théologie  : ses  études  furent  finies 
dès  l'âge  de  18  ans.  Le  sultan  le 
nomma  intendant  ou  receveur 
des  revenus  d'un  certain  quar- 
tier ; mais  les  affaires  de  ce  prince 
ayant  mal  tourné,  Avicenne  fut 
obligé  de  quitter  Bokhara.  Il  fut 
ensuite  médecin  et  visir  du  sultan 
Cubnus.  Il  mourut  de  ses  dé- 
bauches , l'an  io5o  de  J.-C. , et 
de  l’hégire  428.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  mé- 
decine et  de  philosophie , vrai- 
semblablement apportés  eu  Oc- 
cident par  les  croisés , ou  pen- 
dant les  croisades  , imprimés 
d'abord  à Rome,  en  arabe,  l'an 
■ 5f)5  , in— fol.  Ils  ont  été  traduits 
en  latin , à Venise  , i5p4,  2 vol. 
in-fol.  , et  de  même  en  1695  et 
1608.  Lattier  (1  toy.  son  article)  , 
en  avait  annoncé  une  traduction 
française  dans  la  préface  de  sa 
traduction  de  l’ histoire  des  Mar- 
tyrs, pag.  29.  Cet  ouvrage  , qu’il 
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disait  tout  prêt  à voir  le  jour  , 
n’a  point  été  imprimé,  et  s’est 
perdu.  Il  y en  a une  traduction 
de  Vopiscus  Fortunatus , Lou- 
vain , i658,  in-fol. , et  ils  ont  été 
commentés  pardifférens  auteurs. 
Ony reinarquequelques  observa- 
tions utiles  , au  milieu  de  beau- 
coup de  minuties.  Son  ouvrage 
de  théologie,  le  plus  célèbre  cher 
les  Orientaux,  est  intitulé  Sahih, 
c’est-à-dire  le  Sincère.  C’est  un 
Recueil  de  traditions  sur  l’his- 
toire et  le  dogme  de  la  religion 
musulmane.  Avicenne  l'entreprit 
à la  Mecque,  où  il  resta  seixe  ans 
pour  l’achever.  11  n’y  a pas  d’é- 
crits vir  lesquels  les  docteurs  ara- 
bes aient  fait  plus  de  commen- 
taires. Les  principales  éditions 
des  ouvrages  d’Avicenne  , sont  : 
1.  Canon.  A vie.  libri  5.  lat. 
versi  à G.  de  Crcmonâ.  Trac* 
talus  de  viribus  cordis . Ar- 
naido  de  Villanova  interpr. 
Venise,  1 4^3.  II.  Canots.  A vie. 
hebr.  , IV  eu  poli  , 1492-  111- 

Opera  philosophica , ca stipu- 
la per  cnnoncs  regutares  S. 
Augusti  de Ciridario , Venise, 
i4;)â.  in-fol.  IV.  Metapliysica, 
sive  prima  philosophia,  Venise, 
i4o5.  V.  Textusfen.  A vie. , et 
cantica  lat.  cum  Isa  gage  J oan- 
nitii , Venise,  1507.  VI.  Cano- 
nes.cum  eæplan.  GentUis Foi- 
gin  , Venise,  i5ao.  VII.  Quar - 
ta,  fen.  libri  primi  de  univer * 
sali  rationc  medendi  , Jac. 
M antino  medico  hebrœo inter- 
prète. Paris,  1 502.  VIII.  Compta - 
j dium  de  animd  lat.  fact.  ab 
I Alpago,  Venise,  1 546.  IX.  Pri- 
ma fen.  r/uarti  can.  de  febri- 
bus,  Paris , i54o.  X.  Libri  lertii 
fen. secundo  de ergritud inc ner- 
vorum  , Paris,  1770,  in-8*.  XII. 
Libri  quinquc  canon,  medic. 
quitus  addui  sunt  libri  iogicco 
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phgsic.  metaphgs.  Rome,  1 5f>5, 
in— loi.  XIII.  Liôri  quint/u* ca- 
non. A viç.  Venise , ido8,  in-fol.  I 
Celte  édition  est  souvent  citée.  ! 
XIV.  Libri  duo  canon.  A vie. 
Wratislaviæ , 1G09.  XV.  Do  con- 
gchitioncel  conglutinatione  la- 
pidés, qui  se  trouve  dans  le  i" 
tonie  de  Y A rs  an  ri /ira  , BAle  , 
1610,  et  dans  plusieurs  autre» 
Recueils.  XVI.  Ars  chymica  , 
Peina,  167a.  XVII.  Ad  regem 
II asm  epistola  de.  re  recta  , 
dans  le  T Iveatr wm  chimicum. 
XVIII.  Canon.  Avincennw  li- 
bri  primas , second  us.  a tq  ne. 
ex  libro  quarto  T roc  talus  de 
febribus  , Lovanii,  iü58.  XIX. 
De  tnorbis  mentis  tractotus , 
Paris,  iG5f).  XX.  Cantica  Avi- 
ce.nner.  , Ncmasi,  1GÔ0.  XXI. 
j De  lincluris  rnetalforuin  , 
Francfort,  |53$),  in-4*.  XXII. 
Porta  eleinentoruin  , Bâle  , 
1573.  XXIII.  Tractatuius  do 
aleliiinid , dans  le  a*  volume  de 
V Ars  aurifera.  XXIV.  De  mi- 
neralibus . dunsle  Magistcrium 
de  Geher.  y og.  CiiAMrir.n. 

AVIÉNUS  •(  Rrrvs  Fssti’»  ) , 
poète  latin , florissait  sous  Théo- 
dose  l'Ancien,  vers  l'un  (\ao.  On 
a de  lui  une  Traduction  en  vers 
latins  des  phénomènes  d’ Ara- 
tus,  Venise  , ) 499  s in-fol.,  et 
Amsterdam  , cum  notés  var. 
1786  , in-8“,  de  la  Description 
de.  la  terre , par  Denvs  d'A- 
lexandrie, et  de  quelques  Fables 
d’ Esope  , fort  au  - dessous  de 
celles  de  Phèdre,  pour  la  pure- 
té et  les  grâces  du  style.  La  col- 
lection de  ses  Œuvres  a été  pu- 
bliée à Venise  en  1488,  in-4*,  ,:l 
à Madrid , en  iGÜ4  » io-4*,  I»  Des- 
criptif orbis  terrai,  cum  notis 
var.,  à Puri<  et  à Amsterdam, 
17G8,  in-8*.  On  trouve  sa  tra- 
duction d'Esope  eu  vers  élégia- 
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ques  dons  le  Phèdre  de  Paris  , 
17.47,  in-13,  cum  notis  vario- 
rum,  Amsterdam  , t —5 1 . réim- 
primé en  1787,  iu-8".  11  avait 
mis  uussi  en  vers  ïamlies  tout 
Tite-Live,  travail  ridicule  de 
son  temps  , mais  qui,  à présent, 
pourrait  suppléer  en  partie  A ce 
qui  lions  manque  de  cet  historien. 
Ses  fables  ont  été  traduites  en 
français  par  frère  Julien  dos  Au- 
gustin*, Lyon,  1484,  in-fol. 

AVIGNONI  (Amwoise)  , né  à 
Milan  en  170a,  fut  long- toinps 
professeur  de  théologie  à Koinc 
et  dans  sa  patrie.  On  lui  doit  une 
énergique  et  savante  réponse 
A l’ouvrage  de  Gorini  Corio  , in- 
titulé : la  Politique,  le  droit  et 
la  Religion.  Cette  Réponse  fut 
publier,  A Milan,  en  1743,  in-4*. 

AVILA  Y Z.LMGA  ( Don  Loris 
n'),  écrivain  espagnol  qui  vivait 
vers  la  lin  du  règne  de  Charles  V. 
Il  naquit  A Plarcntia  , dans  la 
province  de  l’Estramadure  en  Es- 
pagne, 11  lui  grand-commandeur 
de  l’ordre  d’Alcantaru  , et  ambas- 
sadeur de  Charles -Quint  auprès 
des  papes  Paul  IV  et  Pie  IV.  Il 
lut  chargé  de  presser  les  opéra- 
tions du  concile  de  Trente.  Il  ac- 
compagna l'empereur  Charles  V 
en  Allemagne  , dans  la  bn- 
tuillc  livrée  en  i54G  contre  la 
ligue  des  protestons.  Los  deux 
campagnes  mémorables  qui  mi- 
rent un  terme  A cette  guerre  ter- 
rible , forment  le  sujet  d'une  re- 
lation historique  très-courte,  qui 
a été  imprimée  pour  la  première 
fois  en  espagnol , sous  le  titre 
de.  Commentaires  de  la  guerre 
il’ Allemagne  faite  par  Char- 
les V , grand  empereur  des  Ro- 
mains , roi  d’ Espagne , pen- 
dant lus  années  lâ.'jG  et  1.V47, 
Madrid.  >549.  in-8*.  On  en  fit 
deux  éditions  Funnéc  suivante  , 
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l’une  à Tolède,  l'autre  à Anvers. 
L’auteur  en  donna  une  traduction 
italienne  à Venise,  en  in-8”. 

Guillaume  Muliuams  , natif  de 
Bruges,  et  non  Vlolinaeus,  comme 
Nicolas  Antonio  le  nomme  mal  à 
propos, en  publia  une  traduction 
latine,  Anvers,  i55o,  in-8".  Il  en 
existe  trois  traductions  françaises, 
l’une  par  Matthieu  Vaulchier  , 
héraut  d’armes  de  Charles  V. 
Anvers,  i55o,  in-8";  l’autre  par 
Gilles Bnyleau,  contrôleur Cam- 
brai , Paris,  Scrtenas,  1 55 1 , 
in-8";  la  troisième  est  anonyme  ; 
elle  est  intitulée  : Histoire  de  la 
guerre  civiied’  Allemagne  sous 
l'empereur  Charles-Quint,  Pa- 
ris, 1673,  in  - ta.  Philippe  Ma- 
gnus,  duc  de  Brunswick,  a tra- 
duit le  même  ouvrage  en  alle- 
mand ,Wolfcnbuttel,  i55a,  in-4". 
Charles  V s'avouait  inférieur  à 
Alexandre,  mais  il  se  disait  plus 
heureux  que  lui,  relativement  à 
son  historien.  L’ouvrage  d’Avila 
est  peu  recherché  aujourd'hui  ; 
cependant  Robertson  le  cite  plu- 
sieurs fois.  Avila  est  précis  et 
profond  dans  ses  sentences  scs 
descriptions  sont  pleines  d’éner- 
gie et  de  magnificence.  Les  amis 
des  lettres  doivent  des  regrets  à 
un  autre  ouvrage  de  Louis  d’A- 
vila,  qui  n’a  pu  se  retrouver  ; et 
cependant  don  Juan  de  Ginès  de 
Sépulvéda,  néàCordoue  en  1491, 
mort  en  i5ça , affirme  l’avoir  lu. 
Il  était  intitulé  : Commentaires 
des  guerres  que  V empereur 
Charles  V a faites  en  Afrique. 

AVILA  f Jean  n’ ),  professeur 
de  philosophie,  né  vers  l’an  1498, 
à Almodovar-del-Campo,dnns  le 
diocèse  de  Tolède.  Sa  famille, qui 
jouissait  d’une  honnête  aisance,  et 
d’une  grande  considération , l’en- 
voya, à l’âge  de  »4  ans.  à l’univer- 
sité de  Salamanque  poury  faire  son 
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droit.  Deretourcher.  ses  parens,!e 
jeune  d'Avilase  livra  à des  exer- 
cice'» de  piété  et  à des  austérités 
au-dessus  de  son  âge.  Un  religieux 
franciscain  persuada  à la  famille 
d’Avila  d’envoyer  ce  jeune  hom- 
me à l’université  d’Alcala  pour  y 
apprendre  la  théologie.  Ses  étu- 
des achevées, il  fut  ordonné  prêtre, 
et  dès  ce  moment  il  se  dévoua  à 
la  prédication.  Devenu  maître  de 
ses  biens  par  la  mort  de  son  père, 
d’Avila  les  distribua  aux  pauvres 
sans  en  rien  conserver  pour  lui , 
et  dès-lors  il  occupa  successive- 
ment les  chaires  de  Séville  , de 
Cordoue  , de  Grenade  , de  Prié- 
go  et  autres  principales  villes  de 
l’Espagne , avec  un  succès  tou- 
jours croissant.  Ses  talens  le  fi- 
rent surnommer  Apétredef  An- 
dalousie et  professeur  par  ex- 
cellence. Les  longs  travaux  de 
d’Avila  altérèrent  considérable- 
ment sa  santé  ; il  cessa  de  vivre 
le  iomaVi56çj.  L’édition  com-’ 
plète  de  ses  Œuvres  morales  et 
spirituelles  fut  publiée  à Madrid 
en  1618,  et  réimprimée  en  tySy,’ 

9 vol  in-4".  Plusieurs  ouvrages 
de  ce  professeur  ont  été  traduits 
en  italien1  et  en  flamand.  Le  P,' 
Simon  Martin,  religieux  de  l’ordre 
des  Minimes , a donné  une  tra- 
duction des  Lettres  spirituel- 
les,tn  i653,  in-8".  Arnaud d’An-  * 
dilly  a aussi  traduit  en  français  ses 
Lettres  spirituelles,  et  ses  Trais 
tés  de  pié  té,  Paris,  «6y5, in-fol.; 
mais  cette  traduction  ne  renfermer 
pas  toutes  les  œuvres  d’Avila.  La 
partie  quimanque  contient  vingt- 
sept 'Traités  du  Saint-Sacre- 
ment , cinq  du  Saint-Esprit , 
un  de  l’Incarnation , un  de 
Saint  Joseph , etc.  On  ne  parle 
de  cette  partie  que  parce  qu'elle 
est  extrêmement  rare. 

AVILA  ( Sincnr  d’ ) , ait»* 


I 

AVIL  , 

appelé  de  la  ville  de  ce  nom  en 
Espagne  , qui  fut  son  berceau  , 
l’an  1 546  , sortit  d'une  famille 
distinguée.  Sa  naissance  l’illustra 
moins  que  sa  science  et  ses  pré- 
dications , qui  eurent  un  grand 
succès  ( V oy . Jean.)  On  lui  don- 
na l’évêché  de  Murcie  ou  de  Car- 
tbagène  , puis  celui  de  Siguenza, 
et  enfin  de  Placentia , où  il  mou- 
rut en  1620.  Il  a laissé  : I.  De 
la  vénération  qu’on  doit  aux 
Corps  des  Saints  et  à leurs  re- 
liques, Madrid,  .ibu,  in-fol. 
II.  Des  Sermons , Bacza  , 161 5, 
in-4*.  Une  Traduction  espagnole 
des  Soupirs  de  Suint  Augus- 
tin, Madrid,  îtioi  , iGzti,  iit-16. 
Parmi  ses  écrits  qui  n’ont  pas 
vu  le  jour,  on  cite  la  Fie  de  Saint 
Augustin  etcell edeS. Thomas. 

AVILA  ( Alphosse  ),  jésuite  , 
né  à Belmonte  en  Espagne  , en 
1646 , et  mort  à Malagaen  1618. 

II  fut  éloquent  prédicateur  et  su- 
périeur du  collège  de  Ségovie  et 
de  Palencia.  Il  a écrit  deux  vo- 
lumes AcScrmom,Aaver$,  1610* 
in-4*.  y,  , 

AVILA  (Alphonse)  , jésuite  , 
né  à Avilit,  a écrit  en  espagnol  un 
Traité  sur  le  bienheureux  Saint 
Second  , évêque  de  cette  ville. 

AVILA  (Étienne»’).,  jésuite  es- 
pagnol, né  en  cette  ville  en  1 549> 
mourut  à Lima  en  1601.  11  a 
écrit  : 1.  De  censuris  ecclesias- 
ticis  tractatus  , Lugd. , 1608  , 
in~4".  Il-  Compendium  Sum- 
uub  , Lyon  , 1Ü09  , et  Paris  , 
1620,  in- 16. 

AVILA  (Gilles-Gonzales  d’), 
historiographe  du  roi  d’Espagne 
pour  la  Castille  , vit  le  jour  dans 
U ville  dont  il  porte  le  nom,  et 
mourut  en  iG38,  âgé  de  plus  de 
80  ans.  Il  publia  en  espagnol 
Y Histoire  des  antiquités  de  Sa-  : 
tu  manq  ue , iGoG,iu-4“;  Le  Théù-  \ 
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tre  des  églises  des  Indes,  1649- 
i656  ; Théâtre  des  grandeurs 
de  ta  ville  de  Madrid  , ifw.5  , 
in-fol.  ; l’Histoire  de  la  vie  ei 
gestes  de  D.  Henri  III , roi  de 
Castille , Madrid , i638,  in-fol., 
(attribuée  nu  P.  Barraut  Maldo- 
nadus  ; le  Théâtre  des  églises 
d’Espagne,  Madrid,  i645-5o , 

4 vol.  in-fol. 

AVILER  ( Augustin  - Chasles 
d’ ) , architecte , naquit  à Paris 
en  iG53.  Le  goût  de  l’architec- 
ture le  détermina  à s’embarquer 
à Marseille  pour  aller  perfection- 
ner ses  talens  à Rome.  La  felou- 
que sur  laquelle  il  était  monté  , 
fut  prise  par  les  Algériens.  Mené 
à Tunis,  il  donna  le  dessin  delà 
superbe  mosquée  qu’on  y admire. 
D’A  vilcr  n’eut  sa  liberté  que  deux 
ans  après , et  retourna  étudier  les 
chefs-d’œuvre  de  Rome.  De  retour 
en  France,  il  éleva  à Montpellier 
la  magnifique  Porte  du  Peirou, 
à lu  gloire  de  Louis  XIV, en  forme 
d’arc  de  triomphe,  et  àToulouse, 
le  Palais  de  V archevêché.  Le» 
états  de  Languedoc  créèrent  pour 
lui  un  titre  A’ Architecte  de  la 
province  en  1693.  Il  mourut  à 
Montpellier  en  1700,  n’étant  âgé 
que  de  47  ans.  On  a de  lui  un 
Cours  à' Architecture,  2 vol. 
in*4%  qui  est  estimé.  L’édition 
lu  plus  belle  et  la  plus  complète 
de  cet  ouvrage  est  celle  de  Paris, 
1738,  1750.  et  1755,  in~4*.  Ma- 
rie tte  y joignit  plusieursnouveaux 

dessms,  et  un  grand  nombre  de 
remarques  utiles.  Ou  doit  en- 
core à d’Aviler  un  Comment  air* 
sur  Fignole,  et  un  Diction- 
naire a’ Architecture.  D’Aviler 
avait  auparavant  traduit  de  l’ita- 
1 lien  le  sixième  livre  de  t’ Ar- 
chitecture de  Scamozzi  , Paris, 
168.%  et  Leyde  , 1713,  in-fol. 

AVIRON.  Foy.  Batelier  (le). 
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AVIS.  V oyez  Avxïs. 

AVIS(Jkah). médecin  do  Paris, 
fut  un  des  quatre  députés  de  la 
faculté  de  médecine  qui  assistè- 
rent aux  conférences  tenues  ù 
Paris  pour  luire  condamner  la 
secte  dos  nominaux.  Il  était  doyen 
de  cette  Faculté  , lorsque  Louis 
XI  y fit  demander  les  oeuvres  de 
nh  asis,  célèbre  médecin  arabe  , 
pour  les  faire  copier  et  les  répan- 
dre : ce  qui  prouve  le  prix  qu’on 
attachait  aux  livres  dans  ce  temps, 
c’est  que  la  Faculté  ne  consentit 
■ù  prêter  cet  ouvrage  que  moyen- 
nant caution;  et,  à la  lin  de  In 
lettre  respectueuse  qu’elle  adressa 
au  roi  pour  demander  cette  cau- 
tion , on  trouve  en  latin  ( In  lettre 
est  en  français)  :Fuitpignus  fa- 
cultaii , xii  marcarunwrgen- 
ti  , cum  xx  s ter  Unix  unà  cum 

obligations Malingre,  qui 

constituât  te  (idejussorem  pro 
C scutis  auri , ultra  pigtius 
traditum. 

AVISSE  (Étiskjie)  , poète  dra- 
matique, mort  en  iç47-  Il  a com- 
posé six  pièces  de  théfilre , qui 
sont  : La  Réunion  forcée  ; le 
Divorce  ; les  Petits- Maîtres  ; 
les  Vieillards  intéressés  ; la 
Gouvernante , et  le  V alet  em- 
barrassé.  I.a  Gouvernante  n 
fourni  à Collin-d’Harlcville  l’idée 
de  son  Vieux  Célibataire.  Lors 
de  la  première  représentation  de 
celte  dernière  pièce , un  journa- 
liste ayant  fait  naître  ce  soup- 
çon , Collin-d’Harlcville  protesta 
qu’il  ignorait  même  jusqu’à  l’exis- 
tence de  la  Gouvernante.  Néan- 
moins , sans  rien  ôter  à la  gloire 
-de  cet  aimable  poète,  on  peut 
•croire  qu’il  avait  lu  cette  pièce 
dans  sa  jeunesse.  Le  Valet  em- 
barrassé a été  évidemment  d’un 
grand  secours  à l’auteur  de  ma 
Tante  Aurore,  opéra  comique. 
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Son  Théâtre , imprimé  in-8‘,  A 
Paris,  en  iy58,  ne  Contient  que 
les  deux  dernières. 

AVISSE,  né  à Paris  rn  îç-a  , 
partit  pour  l’Afrique  i\  l’Age  de 
i5  ans  , allant  chercher  des  con- 
naissances et  de  la  fortune.  Il 
parcourut  deux  fois  les  côtes 
d’Afrique,  et  au  deuxième  voyage 
il  sc  trouva  frappé  d’une  cécité 
absolue.  Accablé  de  ce  malheur, 
il  revint  en  France  A l’Age  dé  18 
ans.  Cependant , il  ne  renonça 
point  A l’étude  ; qui  pouvait  lui 
donner  des  consolations,  et  , A 
l’aide  d’un  lecteur,  il  acquit  une 
vaste  érudition.  Ses  réflexions 
portaient  l’empreinte  d’une  lon- 
gue méditation  ; son  entretien 
était  agréable  et  Instructif.  Méta- 
physicien et  poète,  il  ne  fut  pas 
long-temps  ignoré  ; mais  au  mi- 
lieu des  trouilles  dont  la  France 
était  agitée  , il  ne  put  obtenir 
qu’une  place  de  professeur  de 
grammaire  A l'Institut  des  aveu- 
gles travailleurs,  pour  laquelle  il 
recevait  800  francs , avec  lesquels 
il  mourait  de  faim.  Avisse  a fait 
dé  jolies  Fables,  et  une  comédie 
intitulée  : la  Ruse  d’aveugle.  Il 
était  de  l’institution  des  aveugles- 
travailleurs,  et  plusieurs  hommes 
de  lettres  de  la  Société  des  Amis 
des  Arts , qui  se  rassemblaient 
dans  la  mni-ori  des  aveugles,  l’y 
ont  vu  avec  plaisir.  Il  vécut  simple 
et  vertueux  , dit  M.  Danipicne  , 
qui  a écrit  le  discours  prélimi- 
naire de  ses  Œuvres.  Elle»  for-* 
ment  un  volume  in-8*.  Elles  ont 
été  imprimées  au  profit  de  sa 
veuve.  Il  est  mort  à Paris  en 
1802. 

AVIT  ( Saixt  ) . Ecnims  Avi- 
ses , neveu  de  l’empereur  Avi- 
tus  , et  archevêque  de  Vienne  , 
Contribua  à la  conversion  de  Ch>- 
ris,  présida  au  concile  d’Epaunc, 
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finis  A celui  de  Lyon  , et  tnourut 
’an  5a 5,  à l'âge  de  73  ans.  Ses 
ouvrages  ont  été  publiés  à Paris, 
in-8“,  en  iü45,  et  'an  Louvre  en 
i(k)G,  avec  des  notes  par  le  P. 
Siruiond.  On  remarque  dans  ses 
écrits  de  bellei  pensées,  mais  le 
style  en  est  durct  obscur.  Ce  qui 
nous  reste  de  ses  traités  contre 
les  ariens,  fait  regretter  que  nous 
ne  les  ayons  pas  complets.  Ses 
Poésies  sont  réunies  avec  celles 
de  Marins  Victor.  Elles  offrent 
un  P (Aine  sur  (a  virginité , 
qu’il  dédia  usa  sieur  Fuscina.  Ou 
trouve  dans  le  cinquième  volume 
du  T Itssaurus  anccdot. , une  ho- 
mélie qui  a été  publié  par  D. 
Martenne. 

AV1TABILE  ( Pierre  ) , Napo- 
litain , se  fit  théatin  à Ilitonto  en 
1607.  11  fut  choisi  par  la  congré- 
gation de  la  Propagande  . en 
162G,  pour  chef  d’une  mission 
dans  la  Géorgie  et  dans  les  Indes. 
Il  mourut  à Goa  en  i65o.  Il  a 
laissé  en  latin  la  Relation  de  scs 
travaux  et  de  V étal  de  V Église 
en  Géorgie.  Elle  est  adressée  au 
pape  Urbain  VIII.  François  Mag- 
gi  a écrit  la  vie  de  ce  mission- 
naire. 

AVITABILE  (Corneille^,  mort 
à Naples  en  iG3G,  a laissé  des 
Sermons  et  un  Traité  de  la 
véritable  vie  religieuse  , im- 
primés dans  cette  ville  en  iGoû, 
AVITABILE  (Blaise)  , qtli  vi- 
vait dans  le  même  temps,  devint 
un  jurisconsulte  célèbre, à qui  l’on 
doit  : I.  Plusieurs  Pies  des 
■membres  de  l 'A  endémie  dcsAr- 
caAicns.  II.  Des  lettres  apolo- 
gétiques sur  la  théologie  mo- 
__  raie-.  III.  La  tragi-comédie  de 
Terzone. 

AVITUS  (Flavius  Mobciuue), 
ou  Cgecilics  , suivant  les  mé- 
daille», et  Flavius  Ér arcbiui,  sui- 
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vant  quelques  inscriptions  , fut 
empereur  d’Occidcnt.  Il  était  na- 
tif d’Auvergne,  et  issu  d’une  an- 
cienne et  illustre  famille  de  ce 
pays.  Son  éducation  fut  soignée. 
Il  était  encore  très-jeune  lorsque, 
versl'an  4a> , les  habitons  del’Au- 
vergne  le  députèrent  auprès  de 
l’empereur  Honorius  pour  en  ob- 
tenir la  suppression  d’un  tribut 
injuste.  Il  s'acquitta  de  cette  mis- 
sion avec  intelligence  et  succès. 
Théodoric,  roi  des  Yisigoths,  qui 
tenait  nlors  sa  cour  A Toulouse  , 
venait  de  conclure  un  traité  de 
puix  avec  les  Romains,  et  avait 
exigé  d’eux  plusieurs  otages  ; de 
ce  nombre  était  un  jeune  homme, 
nommé  Théodore,  ami  et  parent 
d’Avitus.  Celui-ci,  n’écoutant  que 
l’impulsion  de  son  amitié,  se  pré- 
senta sans  crainte  au  milieu  de 
cette  cour  A demi-barbare , et  l’en- 
nemie naturelle  des  Romains.  La 
confiance  d’Avitus,  le  sentiment 
louable  qui.  l'avait  amené,  tou- 
chèrent le  roi  des  Visigolhs  , qui 
l’accueillit , lui  nccordti  ses  bonnes 
grâces  et  son  estime.  Avitus  com- 
battit dans  la  suite  avec  distilles- 
tion  sous  le  général  Aétius,  contre 
diverses  nations  du  nord  qui  fai- 
saient des  incursions  dans  la  Gau- 
le. L’on  43®  > la  guerre  se  renou- 
vela entre  les  Romains  et  les  Visi- 
goths.  On  doit  remarquer  qu’A  vî- 
tes, en  cette  occasion,  ne  prit 
point  les  armes  contre  ces  der- 
niers, et  qu’à  quelques  égards  il 
se  montra  leur  partisan.  Littorius 
avait  pris  à s»  solde  un  corps  de 
cavalerie,  composé  dé  Huns;  il 
traversait  l’Auvergne  pourle  con- 
duire contre  les  Visigoths.  Cette 
troupe  auxilaire  pillait  et  dévas- 
tait tout  sur  son  passage.  Le  plus 
cruel  de  ces  barbares , avait  un  fa- 
vori qu’A  vitus , indigné  de  ses  ex- 
cès , tua  de  sa  propre  mais  ; son 
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maître,  pour  en  tirer  vengeance, 
défia  Avitus  en  combat  singulier, 
et  fut  tué  à son  tour.  Ceux-ci  fu- 
rent mis  en  déroute  , ainsi  que  les 
Huns  auxiliaires.  Littoriusquiles 
commandait  fut  fait  prisonnier. 
Les  Visigoths  vainqueurs  assié- 
geaient Narbonne , et  menaçaient 
de  pousser  leurs  conquêtes  jus- 
qu’au bord  du  Rhône.  Les  Ro- 
mains, battus  et  attaqués  de  tou- 
tes parts  , n’avaient  aucune  armée 
ù leur  opposer.  Dans  cette  extré- 
mité, Avitus  se  montra  Romain  ; 
il  adressa  une  lettre  au  roi  Théo- 
doric, et  cette  lettre  suffit,  dit- 
on,  pour  calmer  l'otage,  désar- 
mer les  Visigoths  et  procurer  la 
paix  qui  fut  conclue  en  4^9>  II 
paraît  que  ce  fut  pour  reconnaître 
ce  service,  que  l’empereurValen- 
tinien  lui  conféra  la  dignité  de 
préfet  du  prétoire  des  Gaules.  Les 
cinq  années  de  sa  préfecture  étaut 
écoulées,  Avitus  se  retira  à la  cam- 
gne,s’y  livraaux  lettres, à l'agricul- 
ture, et  y séjourna  depuis  l’année 
444  jusqu’en  45i,  époque  où  le  fu- 
meux Attila  fit  une  incursion  dans 
la  Gaule , et  poussa  ses  conquêtes 
et  ses  dévastations  jusqu’au  bord 
de  la  Loire.  Aétius  franchit  les  Al- 
pes, vint  au  secours  des  provinces 
gauloises,  avec  des  forces  insuf- 
fisantes. Il  espérait  que  Théodoric 
lui  fournirait  des  troupes;  mais 
ce  roi  s’y  refusa.  Le  général  ro- 
main eut  alors  recours  à l’ami  des 
Visigoths.  Avitus  se  rendit  sans 
hésiter  à la  cour  de  Toulouse,  et 
parvint  à déterminer  Théodoric  à 
joindre  ses  forces  à celles  des  Ro- 
mains. Il  se  distingua  dans  cette 
guerre  , Attila  fut  chassé  de  la 
Gaule;  mais  Théodoric,  qui  com- 
mandait ses  Visigoths , perdit  la 
vie  en  combattant.  En  4^4 • l’em- 
pereur Valentinien  poignarda  de 
sa  propre  main  Aétius  , le  seul 
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général  qui  pût  alors  défendre 
l’empire  et  en  retarder  la  ruine. 
Le  i(l  mars  de  l’année  suivante  , 
il  fut  lui-même  assassiné  ; et  un 
Gaulois,  Pétrone  Maxime  , lui 
succéda  sur  le  trône  impérial.  Pen- 
dant ces  agitations'iotestiues,  des 
barbares  attaquaient  l’empire  sur 
plusieurs  points.  Les  Visigoths 
même , profitant  du  désordre  gé- 
néral, se  disposaient  à recom- 
mencer la  guerre  contre  les  Ro- 
mains. Le  nouvel  empereur  éleva 
à la  dignité  de  maitre  de  Puuc  et 
l’autre  milice  dans  les  Gaules  , 
Avitus  , qui  reçut  son  diplôme 
lorsqu’il  vivait  à la  campagne.  Si- 
doine Apollinaire  a saisi  cfette  cir- 
constance pour  comparer  son  hé- 
ros à Cincinnatus.  A la  tête  de 
toutes  les  forces  de  la  Gaule,  Avi- 
tus, dans  l'espace  de  trois  mois, 
parvint  à repousser  les  Saxons  , 
les  Allemands  et  les  Cattes  , en 
délivra  le  nord  de  la  Gaule,  puis, 
se  transportant  au  midi , où  les 
Visigoths,  ennemis  bien  plus  re- 
doutables , faisaient  de  grands 
préparatifs  de  guerre , il  se  pré- 
senta à la  cour  de  Toulouse. Théo- 
doric II  et  son  frère  Frédéric  l’ac- 
cueillirent comme  l'ami  de  leur 
père  ; il  les  disposa  à la  paix.  Pen- 
dant qu’il  la  négociait,  on  apprend 
que  Rome  venait  d’être  prise  et 
saccagée  parGenséric  et  ses  Van- 
dales, et  que  l’empereur  Maxime, 
en  fuyant  à leur  approche  , avait 
été  massacré  par  le  peuple  et  ses 
propres  soldats.  Le  trône  impérial 
restait  vacant.  Ce  poste  dangereux 
excita,  suivant  Grégoire deTours, 
l’ambition  d’Avitus;  mais,  si  l’on 
en  croit  Apollinaire,  son  panégy- 
riste, en  l’acceptant,  il  ne  fit  que 
céder  aux  pressantes  sollicitations 
du  roi  des  Visigoths  , qui  lui  pro- 
mit tous  les  secours  nécessaires 
pour  le  maintenir.  * Si  vous  de- 
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Tenez  empereur,  lui  dit-il,  je  .suis 
prêt  ù combattre  sous  vos  ordres. 
Vous  me  trouverez  toujours  ha- 
bile ù vous  servir.  Je  le  jure  , et 
vous  devez  m’eu  croire.  • Le  10 
juillet  455 , Av  itus  fut  proclamé 
Auguste,  et  empereur  d’Occideul 
à Toulouse.  Au  mois  d'août  sui- 
vant, époque  où  se  tenait,  à Ar- 
les, l'assemblée  des  sept  provin- 
ces, cette  élection  fut  confirmée 
au  château  d'Lgeroum,  voisin  de 
cette  ville,  pur  les  principaux  de 
la  Gaule,  et  par  l’aruiee  ; et  bien- 
tôt après  , Marcicn  , empereur 
d’Oricut,  lu  ralilia.  Le  nouvel  em- 
pereur ne  partit  pus  aussitôt  pour 
Rome.  11  passa  quelques  mois  à 
Trêves , séjour  ordinaire  des  Cé- 
sars et  des  Augustes  dans  lu  Gaule. 
Dans  cette  ville,  il  abusa,  dit-on  , 
de  son  pouvoir,  et  sou  élévation 
ne  se.  vit  qu’à  mettre  ses  défauts 
en  plus  grande  évidcucc.  Suivant 
la  chronique  de  Aloissaç,  ellepi- 
lomé  de  Grégoire  de  Tours  , par 
Frédégaire , Avitus  enleva  la  fem- 
me d’un  sénateur  de  Trêves,,  ap- 
pelé Lucius,  il  passa  la  nuit  avec 
elle , et  le  lendemain  matin  , il  lit 
venir  le  mari , et  lui  adressa  cette 
plaisanterie  insultante  : « Vous 
uvez  des  bains  chauds  (des  ther- 
mes) d'une  grande  beauté,  et  ce- 
pendant vous  vous  êtes  lavé  dans 
l’eau  froide.  » Il  convient  de  dire 
que  quelques  savans  ont  pensé 
que  ce  trait  doit  s'appliquer  à Jo- 
vin  plutôt  qu’a  Avitus.  Cependant 
Avitus  ne  négligea  point  les  de- 
voirs que  lui  imposait  sou  rang 
suprême.  Il  envoyuen  Espagne  le 
comte  Fronton,  pour  y négocier 
la  paix  avec  les  Suèves  , qui  me- 
naçaient d’ancantir  dans  ce  pays 
les  faibles  restes  de  la  domination 
romaine,  Il  nomma  Ricimcr,  chef 
des  forces  d'itqlic,  cl  le  chargea 
de  poursuivre  les  Vandales.  11 
a. 
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quitta  la  Gaule,  et,  côtoyant  les 
rives  du  Danube,  il  soumit,  eu 
peu  de  temps  , les  Paniiouictis 
révoltés.  Enfin  il  se  rendit  à Ro- 
me, et  fut  reçu  dans  cette  ville 
avant  le  premier  janvier  45ti  ; 
en  ce  jour  il  fut  nommé  con- 
sul , et  son  gendre  , Sidoine 
Apolliuairc  , y prononça  devant 
lui  son  panégyrique.  Dans  l'é- 
tat de  désordre  et  de  confusion 
où  se  trouvait  l'empire,  Av  itus  ne 
put  maintenir  long-temps  sou  au- 
torité; il  eut  pour  ennemis  le  sé- 
nat de  Rome  et  Ricimcr,  chef  des 
armées  d'Italie.  11  indisposa  les 
sénateurs  par  scs  débauches,  dit 
Grégoire  de  Tours.  Ou  ignore, 
quelle  cause  lui  attira  la  haine  de 
Ricimer.  Ce  général  venait  de 
remporter  quelques  avantages  sur 
la  lluttc  des  Vandales.  11  entre  en 
triomphe  à Rome,  aux  acclama- 
tions du  peuple,  qui  le  proclame 
le  libérateur  de  l’Italie.  A son  ar- 
rivée , Avitus  prit  la  fuite  du  côte 
de  la  Gaule,  où  il  espérait  être  se- 
couru par  ses  alliés,  les  Visigotha. 
Ricimer  marcha  contre  lui,  l’at- 
teignit à Plaisance,  et  l'obligea  a 
renoncer  à l’empire  et  à se  faire 
ordonner  évêque  de  cette  ville. 
Ses  ennemis  11e  respectèrent  ni 
cetusile,  ni  ce  nouvel  état.  Avitus 
menacé,  quitta  Plaisance  avec  ses 
richesses,  arriva  jusqu'à  Arles, 
où  il  apprit  que  sa  mauvaise  for- 
tune avait  altéré  l’amitié  que  lui  > 
portait  le  roi  des  Visigoths,  qui 
d'ailleurs  était,  par  les  liens  du 
sang,  attaché  à Ricimer.  Il  sq re- 
lirait eu  Auvergne,  mais  il  mou- 
rut en  chemin.  L’historien  Eva- 
rius  attribue  sa  mort  à la  peste  . 
'autres  semblent  indiquer  qu’il 
périt  de  mort  violente.  Son  cofys 
fut  transporté  dans  l'cglised. •Saint- 
Julien  de  Brioudc,  où  ou  lui  éleva 
un  tombeau.  Ou  a dit  qu'il  ne  ré- 
a6 
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gnu  que  quatorze  mois,  et  qu'il  I,  Irnti /xtrti  Brrseiani,  Venise,  et 
fut  déposé  le  i(>  oclobre  450.  Il  ; ensuite  dans  plusieurs  autres  ré- 
parait certain  , par  des  iiiscrip-  ij  eiieils.  I.uciu  avait  épousé  un  no- 
tions. par  l'époque  od  son  succès-  il  l»lo  de  Brescia  dans  l’état  de  Vcni- 
Seur  Majorien  Tut  élu  , et  par  le  j se,  et  tnoûriit  dans  cette  ville  en 
témoignage  d'Ida  ce,  qui  dit  qu'il  j,  i5ti8.  Calvi  a consacré  à l’éloge 
perdit  l’empire  et  la  vie  la  troi-  ji  cette  de  femme  célèbre  un  article 
sième  année  de  son  régne;  il  pa-  jj  de  la  Scène  littéraire  des  écrivuins 
rait  certain,  dis-jc,  qu’il  conserva  i de  Bergutne. 
le  titre  d’empereur  jusqu’au  xpre-  J AVOGADRO  (le  comte  Loris), 
miers  mois  de  l’année  45^.  Il;  gentilhomme  de  Brescia,  fit  soit- 
laissa  une  fille,  nommée  Pépia-  | lever  scs  compatriotes  en  laveur 
nilla,  qui  épousa  Sidoine  Apulli-  : des  Vénitiens,  leurs  anciens  Sou* 
nairc  , et  un  Ms  appelé  licdicius  , verains,  pendant  la  guerre  de  la 
qui  défendit  avec  distinction  l’An-  ligue  de  Cambrai.  Ce  fut  en  îôia 
vergue  contre  les  Visigolhs,  et  qui  qu’il  exécuta  ce  dessein  hardi.  Les 
fut  maître  de  la  milice  des  Gaules  Français  étaient  maîtres  de  Brescia 
•et  patrice  de  Rome.  depuis  trois  ans;  André  Grctti  , 

AVITY.  l'oyez  Dayity.  procurateur  de  Saint-Marc  , vint 

AVOGADRO  ( Ai.»tar),deVer-  les  attaquer.  Avogadro  saisit  cette 
ccil  en  Italie,  vivait  au  i5'  siècle,  occasion , et  força  les  Français  à 
sous  le  gouvernement  de  Cosme  se  retrancher  dans  la  citadelle, 
de  Médicis,  Père  de  la  Patrie  , Mais  Gaston  de  Foix  étant  ac- 
et  non  sous  Cosme  I",  grand-duc  couru  au  secours  du  convie  de 
de  Toscane.  C’est  donc  du  premier  I.ude,  qui  commandait  les  FYnn- 
qu’il  a célébré  la  piété  et  la  ma-  eaisù  Brescia,  entra  dans  la  ville 
gniljccnce,  dans  un  poùmeén  vers  par  la  citadelle.  Avogadro,  à la 
elégiaqucs.  divisé  en  deux  livres,  tête  de  deux  cents  hommes,  cotn- 
il  a été  réimprimé  depuis  dans  le  battit  en  désespéré,  niais  fut  obi  i- 
totue  12  du  recueil  de  Lami,  in-  gé  de  céder  au  nombre  de  sesen- 
titulé  : Deliria:  eruditorum.  hemis;  il  fut  pris  et  écartelé.  Ses 
AVOGADRO  (Nestor-Denis),  deux  fils  eurent  la  tête  tranchée, 
patrice  novarrois  , né  à ïiovarre,  AVOGADRO  ( Jérôme)  , fils  du 
a public  un  Lexique  estimé , dont  précédent , devint  le  Mécène  des 
l’édition  parut  à Venise  en  1488  , gens  de  lettres  dans  9a  patrie  . 
in— fol.  L’édition  de  Strasbourg,  étant  également  favorisé  des  dons 
1 007  ; in— fol.  , renferme  divers  de  l’esprit  et  de  ceux  de  la  fortune» 
traités  du  même  auteur  Sur  les  II  lut  le  premier  éditeur  des  62fw- 
4iv.it  parties  du  discours,  surla  vrrs  de  l'itruve. 
prosodie  des  syllabes,  etc.  AVOGADRO  (Ambroise)  * ju- 

AVOGADRü  ( Lucia-Aibssi)  , riscoiisulte  dcÊi’Cscia,  se  rendit 
née  à Bcrgutne  , d’une  famille  no-  également  fameux  par  son  couru- 
' billet  ancienne,  ilorissuit  vers  l’an  gc  dans  la  défonsede  sa  patrie,  as- 
îâoo.  File  excella  dans  la  poésie  siégéeem458.ct  par  son  éloquence 
italienne,  et  mérita  d’avoir  Le  et  scs  écrits. 

• TRse  pour  admirateur  et  coin-  AVOGADRO  (Piemit.  ) , de  Vé- 
inentateur  de  ses  vers.  Ceux-ci  rone,  vivait  en  u'jpo.  On  lui  (Ion 
furent  recueillis  en  1 555  et  f>4  , des  Mémoires  littéraires  sur 
dans  le  rècueil  de  Diversi  evcol-  les  /tommes  it lustres  de  sa  pu>- 
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trie  ; un  Discours  sur  l'origine 
du  Mont-de-Piété  cnltalic  ; un 
autre  De  origine  gentis  Jlizzo- 
nat.  Le  marquis  Ji.illVi  a parlé  du 
ce  littérateur  avec  éloge  dans  son 
Histoire  de  Vérone,  Vérona  il- 
lustrata.  Quelques  autres  savnns 
du  même  nom  se  sont  distingués 
en  Italie. 

AVOIE.  V.  Hedwick  (Saiste.) 

AVOLA  ( Frasçois),  docteur  en 
pliilosopliie  et  en  médecine,  né 
en  Sicile  le  11  septembre  1BO7, 
parvint  A la  plus  grande  célébrité 
dans  la  pratique  de  la  médecine , 
des  belles-lettres  et  de  la  poésie. 
Il  nous  reste  de  lui  plusieurs  beaux 
morceaux.  Il  perdit  la  vue  , en 
1702,  par  sa  trop  grande  appli- 
cation au  travail.  On  ignore  l’épo- 
que de  sa  mort;  ce  qu’il  y a de  cer- 
tain. c’est  qu’il  vivait  en  170(1. 

AVONI)  (Jacques),  né  dans  la 
religion  réformée , y vécut  pen- 
dant plusieurs  années,  après  les- 
quelles il  lit  abjuration  , et  dès- 
lors  consacra  sa  plume  à des  ou- 
vrages propres  à ramener  dans  le 
gironde  l’Église  ceux  quien  étaient 
encore  éloignés.  Il  n donné  un 
Poème  à 4’  honneur  du  sucré 
vœu  de  virginité  cl  de  conti- 
nence, avec  plusieurs  remar- 
que* et  advis  pour  le  salut  des 
âmes  et  cou  version  des  dérogez-, 
qu’il  lit  imprimer  in-4",  A Greno- 
ble, en  1 65 1 . Il  se  qualifie  dans 
le  titre  de  cet  ouvrage  de  Prestre 
de  la  ville  de  Dge , et  sacristain 
d’ A ouste  en  Ugois. 

AVON  T ( Pierre»  ax)  , peintre 
et  graveur,  né  à Anvers  en  lüiq. 
Il  a gravé  plusieurs  su jets-de  /'  ier- 
grs , plusieurs  llacchanaicsd'en- 
fans.  cl  quelques  autres  pièces. 

AVOST  ( Hvécoshk  011  Jérô*e 
d’),  surnommé  de  Laval , du 
nom  de  sa  patrie,  né  en  «558,  et 
mort  vers  l’année  tôijq-  H a tra- 
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doit  plusieurs  ouvrages  de  l'ita- 
lien,-entre  autres  la  Jérusalem 
délivrée , sous  le  titre  de  la  Croi- 
sade ; la  comédie  des  Deux  Cour- 
tisanes ; et  treille  Sonnets  d» 
Pétrarque.  Ces  derniers  seuls  out 
été  imprimés  en  forme  â'Essais  , 
avec  d'autres  poésies  du  traduc- 
teur, in-8*,  Paris,  |584-  Ilsequa- 
lilie,  dans  ce  recueil,  du  titre 
d’ J uagrammatistede  V aime  de 
très-vertueuse  rogne  de  Navar- 
re. La  Croix-Dumaine,  son  con- 
temporain, et  Colletct  lui  attri- 
buent des  Quatrains  sur  la 
mort, imprimés  à Paris.  Ses  autres 
ouvrages  sont:  Les  Amours  d' I s- 
mène  et  de  la  eluiste  Ismènc,  • 
traduit  de  l'italien,  Paris,  «58a, 
in-16  ; Dialogue  des  grâces  et 
excellence  de.  l’homme  , et  de 
ses  misères  et  disgrâces , traduit 
de  l’italien,  Paris,  i585,  in-8*. 

AVRIGNY  ( IlvAcm-BE  Robil- 
la  rd  d’ ) , né  en  1O74  A Caen , jé- 
suite en  1691  . mourut  le  24  av ril 
1719,  du  chagrin  que  lui  causèrent 
les  retrauchcmens  qu’on  lit  à ses 
ouvrages.  Lu  régence  pénible  des 
basses  classes  avant  beaucoup  af-  • 
faibli  sa  santé  , naturellement  dé- 
licate, on  le  lit  procureur  du  col- 
lège d’Alençon,  oïl  il  resta  incon- 
nu . malgré  ses  talens.  O11  a de 
lui  : 1.  Mémoires  chronologi- 
ques et  dogmatiques , pour  ser- 
vir à V histoire  ecclésiastique , 
depuis  «tioo jusqu’ en  171G,  avec 
des  réflexions  et  des  remarques 
critiques,  175»),  [\y.  in-12.  On 
s’est  plaint  que,  dans  cet  ouvrage, 

| estimable  par  l’exactitude  des  da- 
| tes  et  pur  plusieurs  faits  très-bieti 
développés,  par  la  clarté  et  l’in- 
térêt qu’il  répand  sur  les  matièrfg  9 
■ théologiques,  l'nuteur-se  soit  trop 
laissé  conduire  par  l'esprit  de  par- 
ti ; que  ses  remarques  critiques 
sont  poussées  en  quelques»  qfi- 
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droits  jusqu'à  la  satire,  et  sem- 
blent avoir  été  trop  souvent  dic- 
tées par  scs  préventions  contre  les 
adversaires  des  Doucin  et  desTel- 
lier,  plus  que  par  la  vérité.  II. 
Mémoires  pour  servir  à Vhis- 
toirc  universelle  de  l’Europe  , 
depuis  1600  jusqu’en  171Ü,  à 
Paris,  i^a5,  4 vol.  in-ia;  et  ré- 
imprimés, en  1707,  en  5v.  in-ia, 
avec  des  additions  et  des  correc- 
tions parle  P.  Griflet.  Le  discer- 
nement des  faits,  la  justesse  de 
la  chronologie , le  choix  des  ma- 
tières, l’élégante  précision  du  sty- 
le , ont  lait  comparer  ccl  ouvrage 
aux  meilleurs  Abrégés  ehronolo- 

•giques  que  nous  ayons.  Les  étran- 
gers lui  ont  reproché  cependant 
des  préjugés  nationaux,  et  l'apo- 
logie qu’il  ose  faire  des  cruautés 
exercées  dans  le  Palatinat. 

AVR1L(  J car),  sieur  de  La  Ro- 
che, prieur  de  Corzé  , natif  du 
Pont-de-Cé , prés  Angers  , poète 
latin  et  français,  qui  tlorissail  vers 
la  lin  du  iü'  siècle.  On  a de  lui , 
en  vers  français:  Les  regrets  sur 
ta  rupture  de  ta  paix , Van 

• i5G8 , et  une  Ode  sur  tes  victoi- 
res obtenues  par  le  duc  d'An- 
jou , le  tout  imprimé  ensemble 
en  i5ço;  plus  te  Bienveignement 
à Monseigneur  entrant  en  An- 
jou , Angers , 1 578  , in-8\  La 
Croix-Dumaine  cite  en  outre  de 
lui  une  Traduction  en  vers  dès 
deux  premiers  livres  du  Zodiaque 
de  Palingèue,  et  un  Poème  tou- 
chant sa  naissance  , qui  n’ont 
point  été  imprimés. 

AVRILLON  ( Jeax- Baptiste- 
l.ui),  ué  à Paris  en  iü5a , minime 
distingué  dans  son  ordre  par  ses 
^ruions  et  sa  piété,  mourut  àPu- 

• rts  en  1729,  âgé  de  78  ans  envi- 
ron. On  a de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges pleins  (fonction.  Les  princi- 
paux sont  : I.  Méditations  et 
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Senti  mens  sur  ta  sainte  Com- 
munion, in-ia.  11.  Retraite  de 
di-c  jours  pour  tous  tes  états  . 
in-ia.  111.  Conduite  pour  pas- 
ser suintement  te  temps  de  V A- 
veut , in- 1 a. — pour  passer  sain- 
tement te  temps  du  Carême,  in- 
ta.  — pour  passer  saintement 
tes  octaves  de  ta  Pentecôte , du 
Saint  Sacrement  et  de  V As- 
somption, in- 12.  IV.  Commen- 
taire affectif  sur  le  psaume  M i- 
scrcre  , pour  servir  de  prfpa- 
rationà  lamort,  in-ia.  V.  L’^n- 
] néeaffective,  ou  Sentimens sur 
V amour  divin  , tirés  du  Con- 
tiguë des  Cuntùjues , in-ia.  VI. 
Réflexions  théologiques  , mo- 
rales et  affectives  sur  les  attri- 
buts de-Dieu , in-ia.  VIL  Com- 
mentaire affectif  sur  le  grand 
précepte  de  4’ amour  de  Dieu  , 
in-12.  VIII.  Réflexions  prati- 
ques sur  ta  divine  enfance  de 
J.-C.  , in- ta.  l.V.  Sentimens 
d'un  Solitaire  en  retraite  pen- 
dant l’octave  du  S.  Sacrement, 
in-a4.  X.  Traité  de  l’amour  de 
Dieu  tt  l’égard  des  hommes , et 
de  l'amour  du  prochain,  iu- 1 a. 
XL  Pensées  sur  divers  sujets 
de  Morale , in- ta. 

AVRILLOT  ( Barbe)  ou  Saur 
Marie  de  V Incarnation , naquit 
à Paris  de  Nicolas  Avrillot,  sei- 
gneur de  Chnmplûtreiix , maître 
des  comptes.  Su  vertu  et  ses  agi  c- 
meus  l’ayant  fait  rechercher  eu 
mariage , elle  épousa  Acarie,  aussi 
maître  des  comptes,  cl  ligueur  fu- 
rieux , dont  cflo  eut  six  enl'an-. 
Après  la  mort  de  son  mari,  elle  -e 
lit  carmélite , en  1 (i  1 \ , à Amiens  , 
et  mourut  à Pontoise,  en  odeur 
de  sainteté,  l’an  1618.  On  rap- 
porte que  son  luuihenu  fut  bonç- 
rè  de  plusieurs  miracles.  Pie  VI 
; l'a  mise , en  1791 . au  uoinnrc  des 
] bienheureux.  îtuval,  professeur 
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de  Sorbonne,  Maurice  Morin  , 
barnabite,  l’abbé  Caron  et  d'au- 
tres , ont  écrit  sa  vie  , qui  contient 
des  exemples  d’une  piété  solide,  et 
des  choses  singulières.  Elle  passe 
pour  la  fondatrice  des  Carmélites 
réforméesen  France,  parce  qu’elle 
contribua  beaucoup  à la  propaga- 
tion de  cette  réforme.  — Margue- 
rite Acarie  sa  fille,  se  fit  aussi  car- 
mélite , et  a vécu  saintement  com- 
me sa  mère.  Elle  mourut è soixan- 
te-dix ans. 

AXAJACATL  , septième  empe- 
reur du  Mexique,  monta  sur  le 
trône  en  i4(>4-  H défit  les  Indiens 
de  Quatulco , dans  une  grande  ba- 
taille , et  après,  rentra  triomphant 
dans  sa  capitale , traînant  à sa  suite 
les  vaincus;  il  les  sacrifia  à l’oc- 
casion de  son  couronnement.  Ce 
prince  vécut  ensuite  en  paix  , et 
rendit  scs  peuples  heureux.  Il 
mourut  en  1477. 

AXEL  ( Jëak-IIonoré  d’),  sei- 
gneur de  Seny,  était  natif  d’U- 
trecht.  Reçu  docteur  en  droit,  il 
s’établit  à Rome,  et  y exerça  la 
profession  d’avocat  jusqu’à  la  fin 
de  ses  jours.  Il  avait  une  mémoire 
prodigieuse , mais  souvent  il  man- 
quait de  jugement.  On  a de  lui  un 
Abrégé  du  droit  canon,  où  il 
concilie  (es  cinq  l ivres  des  Dé- 
crétales avec  (es  Décrets  du  con- 
cile de  France * imprimé  à Co- 
logne, en  i53octen  t556,  iu-4*. 

AXELSON  (Eric),  né  vassal 
du  Danemarck  dans  le  1 5*  siècle , 
était  de  l'illustre  famille  Totl.  Il 
contribua  à porter  au  trône  Chris- 
tian I",  roi  de  Danemarck.  Il  eut 
en  partage  la  Finlande,  où  il  gou- 
verna comme  Souverain,  et  où  il 
mourut  en  1480. 

AXEM^O  ou  ASSERETO, 
( Blaise  ) , général  des  galères  de 
Cènes , gagna  , en  i435,  la  fa- 
meuse bataille  navale  de  l’ilc  de 
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Ponce  , où  Alphonse  V,  roi  d’Ara- 
gon, et  plusieurs  autres  princes  , 
furent  faits  prisonniers.  Il  se  si- 
gnala aussi  dans  la  guerre  contre 
les  Vénitien». 

AXIOTHÉE,  femme  d’esprit , 
disciple  de  Platon,  se  déguisait  en 
homme  pour  assister  aux  leçons 
de  ce  célèbre  philosophe.  D’autres 
femmes  qui  voulurent  l’imiter 
donnèrent  lieu  à beaucoup  de 
bruits  injurieux  à la  vertu  du  di- 
vin Platon. 

AXTEL  (Daniel),  officier  an- 
glais, né  d'une  famille  obscure  , 
ayant  pris  du  service  dans  l’ar- 
mée des  Puritains,  fut  un  des  plus 
fermes  appuis  du  long  parlement1 
qui  gouverna  l’Angleterre , avant 
l’élévation  du  Protecteur,  et  après 
sa  mort. 

AXTIUS  (JeanConrard),  pro- 
fessait la  médecine  en  Allemagne, 
dans  le  1 y*  siècle.  Il  a composé  un 
ouvrage  fort  curieux  , intitulé  ; 
Tractai  us  de  arboribus  conifc- 
ris,  et  pire  conjicicmlà  ,ahis- 
que  ex  illis  arboribus  prove- 
nientibus , Jéna,  1679,  in-ia. 

On  trouve  jointe  à cet  ouvrage  , 
une  Lettre  sur  T antimoine  , 
dans  laquelle  Axtius  accusait  Guy- 
Patin  , grand  détracteur  de  ce  re- 
mède , de  l’avoir  employé  pour  se 
défaire  de  son  fils.  Après  la  pu- 
blication de  cette  lettre  calom- 
nieuse , Axtius  fut  forcé  de  faire 
une  rétractation  publique. 

AYALA  (Pedro  Louzd’),  écri- 
vain espagnol  qui  vivait  vers  la 
fin  du  i4"‘  siècle.  Il  naquit  en 
i34a  et  mourut  en  1407,  à Cala- 
horra.  Il  descendait,  du  côté  pa- 
ternel, de  la  grande  maison  de 
Haro;  et,  du  côté  maternel, , 
était  issu  de  l’ancienne  et  noble 
famille  de  Cevallos,  et  fut  grand- 
chaucelier  de  Castille  et  seigneur 

de  Salvalierra  d’Alava.  C’était 
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un  homme  de  beaucoup  de  sens 
et  d’un  esprit  vraiment  supérieur, 
surtout  dans  les  conseils,  en  paix 
comme  en  guerre.  Il  eut  une 
grande  influence  auprès  des  rois 
«le  son  lernps;  tout  jeune  encore, 
il  força  Pierro-le-Crnel  A l'estimer, 
*t  sut  s'acquérir  des  droits  plus 
étendus  à la  considération  de 
Henri  II  , qui  l'admit  dans  son 
conseil.  Les  rois  Jean  I"  et  Henri 
III,  son  fils,  donnèrent  aussi  à 
Ayala  des  témoignages  particu- 
liers d'estime  et  de  confiance.  Il 
concourut  par  scs  travaux,  à l’ex- 
pédition de  plusieurs  affaires  d’é- 
tat très-importantes,  et  ajouta  à 
ce  mérite  celui  d’avoir  payé  de  sa 

Ecrsonne  dans  différens  combats. 

'eux  fois  il  fut  fait  prisonnier, 
d'abord  A la  bataille  de  Naxara, 
ensuite  A celle d’Aljubnrrata.  Il  se 
fit  aimer  par  la  douceur  de  son 
caractère  et  de  son  commerce  .par 
sa  droiture  et  sa  probité.  Il  était 
passionné  pour  les  sciences  et 
pourlous  les  genres  de  littérature; 
il  consacrait  une  grande  partie  de 
son  temps  A la  lecture  , à l’élude 
de  l’hislnire  cl  de  la  saine  philo- 
sophie. On  lui  dut  les  premières 
Traductions , faites  en  Espagne 
de  plusieurs  ouvrages  anciens  , 
tels  que  Histoire  romaine  de 
TÙe-Live , Salamanque,  «4î)7, 
1n-fol.,  et  réimpr.  A Cologne, 
«552-55.  La  chute  ou  ies  mat- 
heurs  des  princes ^ de  Boccace  , 
Séville,  »4f|5.  Œuvres  mor  a tes 
de  Suint  Grégoire , De  sommo 
170/(0, d’Isidore;  de  Consolatione 
phHosnphitr; dcBoèce  ,cf  t’His- 
làire’  de  Trait.  Ayala  roulai 
transmettre  A la  postérité  les  évé- 
demens  les  plus  remarquables  du 
royaume  de  Castille  ; il  composa 
V Histoire  de  quatre  de  scs  rois , 
depuis  Pierre  - le -Cruel  jtjsqn’à 
Henri  III,  Pampelnne , i5g»,  in- 
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fol.  Il  ne  se  contenta  point  de  ce» 
travaux  importons,  il  écrivit  un 
traité  sur  l'art  de  la  fauconnerie, 
intitulé  De  ta  chasse  des  ois  va  tu?, 
de  teurs plumages , etc.  Il  com- 
posa aussi  un  ouvrage  intitulé: 
El  Himado  de  Patacio,  qui 
traite  de  l'étiquette  . du  cérémo- 
nial, et  des  usages  du  . palais.  Cet 
écritesten  vers  de  1 4 syllabes.  Cet 
écrivain  est  quelquefois  correct, 
quelquefois  même  pathétique  ; sa 
morale  est  très-pure  ; mais  aujour- 
d'hui sa  manièred’écrire,  comme 
historien  surtout  , n’est  plus 
agréable  A cause  de  son  inégalité. 
Il  se  livre  à d'éternelles  répéti- 
tions, à des  comparaisons  fati- 
gantes, défauts  inséparables  d’un 
style  sec  et  travaillé , quoique 
n’étant  pas  d’ailleurs  dépourvu  de 
clarté  et  de  naturel. 

AYALA  (Diego  Lopes  de),  cha- 
noine de  Tolède,  vivait  vers  le 
milieu  du  «6*"  siècle.  Il  est  connu 
par  deux  traductions  très-esti- 
mées  ; l’une  du  Phitocopo , de 
Boccace,  et  l’autre  de  V Arcadie 
de  Sannar.ar.  La  première  parut 
en  i553,  la  seconde  en  «5-47. 

AYALA(GABiUEi),néA  Anveci 
au  commencement  du  «6“*  siècle, 
s’appliqua  à la  médecine,  et  ob- 
tint les  honneurs  du  doctorntdans 
la  faculté  de  Louvain  en  «556  , et 
mourut  vers  « 56®.  Il  alla  ensuite 
exercer  son  art  A Bruxelles , et  fut 
nommé  médecin  pensionnaire  de 
cette  ville.  Il  sc  rendit  encore  cé- 
lèbre par  ses  connaissances  dans 
les  belles-lettres  et  la  poésie;  il 
a publié  les  ou  v im gcssuivansrl.  Po- 
pirlaria  rpigrammata  medica. 
ad  revererulissi mutn  et  itttis- 
trissimum  cardinatcm  Grand* 
rettum  , Anvers,  «56a,  in-ia. 
lies  épigrammes  sont  an  nombre 
de  ; plusieurs  pèchent  par  lent 
loogueisr.  II.  Carmen  pro  verA 
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medieinâ.  De  hue  Pe*ti(enli  , 
aildilis  nb  authore.  in  hoc  ip~ 
sumSchotiie.  Elegiarum  liber 
vous,  Antvcrpiæ,  i5tîa,  in-4*j 
avec  l’ouvrage  précédent. 

AYALA  ( Baltu.ua»  ) , parent 
du  précédent,  naquit  à Anvers  en 
l5f8.  Il  était  jurisconsulte  et  au- 
diteur des  troupes  de  Philippe  H 
dans  la  Belgique.  Il  a composé  un 
ouvrage  intitulé  : de  Jure  , offi- 
dis  betlids  , ac  militari  dis- 
eiptiiui ,libri  1res,  Douai,  i58a, 
in-8°,  Anvers,  1897,  in-8". 

AYALA (Arm*  asf.  d’ ),  page  de 
l’empereur  Charles-Quint,  suivit 
ec  prince  en  Allemagne.  Ayant 
appris  que  son  père  était  proscrit , 
il  vendit  son  cheval , et  en  envoya 
le  prix  à un  gentilhomme  espa- 
gnol , pour  le  lui  faire  tenir.  Dès 
qu’on  se  fut  aperçu  qu’il  c’a- 
vait plus  son  cheval,  on  lui  im- 
posa des  peines  pour  savoir  ce 
qu’il  en  avait  fait  ; mais  on  n’en 
put  rien  arracher,  ni  parles  chil- 
tiinens  ni  par  les  caresses.  Enfin 
la  vérité  se  découvrit.  On  le  dé- 
nonça à l’empereur,  et  d’Ayaia 
avoua  tout  à son  prince.  Charles 
feignit  d’étre  fûchc , pour  ne  pas 
autoriser  une  action  qui  était  con- 
tre la  discipline  ; mais  ne  voulant 
pas  laisser  sans  récompense  cet 
acte  de  piété  liliale , il  saisit  la 
première  occasion  dans  laquelle 
se  distingua  ce  jeune  page,  pour 
lui  donner  les  marques  les  plus  ho- 
norables d’estime  et  de  générosité. 

AYAMONTE  ( Je  marquis  d’')  , 
seigneur  espagnol  de  la  famille 
des  Guzman,  né  au  commence- 
ment du  17**  siècle,  chercha  à 
susciter  une  révolution  dans  l’An- 
daiotisic,  do  concert  avec  le  duc 
de  Medina-Sidonia  qui  était  gou- 
verneur de  cette  province.  Mais 
le  complot  ayant  été  découvert  au 
moment  où  il  allait  être  mis  à exé- 
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ention  , le  marquis  d'Ayamonie 
fut  seul  accusé  de  aet  nttunt.it , et 
condamné  A la  peine  capitale. 
Quand  ses  juges  lui  prononcèrent 
sa  sentence,  il  récoula  tranquille- 
ment , soupa  ensuite  comme  it  sou 
ordinaire,  et  s'endormit  si  • ro- 
fondement  qu’il  fallut  le  réveiller 
pour  aller  à l'échafaud.  Il  marcha 
au  supplice,  sans  se  troubler  ni 
se  plaindre  , et  mourut  avec  une 
fermeté  digne  d'une  meilleure 
cause. 

AYDER-ALY.  Voyez  IIhæs- 
Alv. 

AYDIE  ( Ooet  d’)  , sire  de  Lés- 
ant , d'une  famille  noble  du  comté 
d'Armagnac,  lut  d’abord  amiral 
de  Guicnne , place  que  Lui  avait 
conférée  le  duc  de  Guicnne , frère 
de  Louis  XI.  Il  s’attacha  ensuite 
au  duc  de  Bretagne  ; mais  Louis 
XI  le  détacha  de  ce  prince  en  lui 
donnant  le  comté  de  Coiumin?- 
ges  et  le  vicointé  de  Fronsac. 
Après  la  mort  de  Louis,  il  perdit 
l'amirauté  et  le  gouvernement  de 
Guicnne  , parce  qu’il  suivit  le 
parti  du  duc  d’Orléans  contre  la 
dame  de  Beaujeu.  Il  mourut  en 
1498  , regardé  comme  un  homme 
d’un  grand  sens  et  d'un  bon  con- 
seil. Sa  fille  unique  épousa  le  pè-rc 
du  maréchal  de  Lautrcc.  La  fa- 
mille d’Aydie  se  perpétua  par  un 
frère  d’Odet. 

AYESHA,  femme  de  Mahomet. 
Voyez  Aicb.ui. 

AYGUEBERRE  (Jacqcks  Du- 
mas i>’ ).  Voyez  Aiccebe!\xb. 

AYLESBUKY  (Thomas),  riche 
baronnet  d’Angleterre  , né  à Lon- 
dres en  1576,  aimait  et  protégeait 
les  savans  et  les  gens  de  lettres. 
Ceux  d’entre  eux  qui  avaient  é se 
plaindre  de  Infortune,  étaient  assu- 
rés de  trouver  en  lui  un  généreux 
bienfaiteur.  Attaché  à la  cause  du 
malheureux  Charles  1“ , il  fut 
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obligé,  en  1643,  de  se  réfugier 
dans  les  Pays-Bas,  où  il  mourut 
quinze  ans  après.  Agé  de  81  ans. 

AYLESBURY(GciLiACiHE),fils 
du  précédent,  ayant  été  nommé 
par  Charles  1",  gouverneur  du 
duc  de  Buckingham  et  de  son 
frère,  voyagea,  avec  ses  élèves, 
dans  les  différentes  contrées  de 
l’Europe.  On  a de  lui  une  traduc- 
tion anglaise  de  {'Histoire  des 
guerres  civiles  de  France,  par 
Dnvila,  Londres,  1G47  et  1668, 
in-fol.  11  eut  pour  collaborateur 
sir  Charles  Cottcrel  ; quelques- 
uns  même  prétendent  que  ce 
dernier  composa  presque  tout 
l'ouvrage.  Guillaume  Aylesbury 
mourut  à la  Jamaïque;  on  ignore 
la  date  de  sa  mort. 

AYLETT  (Robeiit),  écrivain 
anglaisqui  composa  deux  poèmes 
intitulés,  l’un  Susanne,  ou  le 
Procès  des  deux  F ieiUards,  in- 
8' , et  Contemplations  divines 
et  morales.  Wood  lui  attribue  la 
Britannia  antigua  illustrata, 
qui  a paru  sous  le  nom  de  son 
neveu. 

AYLIN  (Johx  ) ou  Æiuno  , 
surnommé  de  Mania eo , était 
né  dans  un  chSteau  du  Frinul. 

]t  Hérissait  dans  le  i/|**  siècle.  Il 
écrivit  l’ Histoire  de,  la  guerre 
du  Friout,  qu’on  trouve  dans 
l’ouvrage  de  Muratori,  intitulé: 
Anliguilales  Jtaliœmedii  œvi, 
Milan,  17/10. 

AYLMER  ( Jkas  J,  évêque  an- 
glais , lié  à Avlmer-Hall,  vers 
i52i  , fut  d'abord  précepteur  des  : 
enfans  de  Henri  Grry , marquis  de  jl 
Dorsct , par  les  soins  duquel  il 
--avait  été  lui-même  élevé.  Parmi 
ces  en  fans  était  ladv  Jeanne  Grey , 
devenue  depuis  si  célèbre  par  ses  j 
malheurs.  Aylmer  s’éleva  dans  j 
quelques-uns  de  ses  écrits  contre  j 
la  richesse  et  le  luxe  des  ecclésial-  : 
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tiques;  ce  qui  nuisit  à son  avan- 
cement ; mais  dans  la  suite  il  écri- 
vit sur  un  ton  tout  différent,  et 
ayant  été  élu  évêque  de  Londres, 
en  1 576,  il  surpassa  tousses  prédé- 
cesseurs par  sa  magnificence.  Il  se 
montra  dans  toutes  les  occasions, 
l’ennemi  déclaré  des  puritains , 
et  sa  tyrannie  à leur  égard  le  ren- 
dit si  généralement  odieux,  qu’il 
demanda  plusieurs  fois  à résigner 
son  évêché.  Aylmcrs’étnit  fait  une 
réputation  dans  l’éloquence  de  la 
chaire.  On  cite  de  lui  une  répon- 
se au  livre  de  Knox  contre  le 
gouvernement  des  femmes  , et 
on  croit  qu’il  fut  un  des  collabo- 
rateurs de  Fox,  pour  la  traduc- 
tion latine  de  l’ Histoiredesmar- 
tgrs.  Il  mourut  en  i5<)4>  et  fut 
enterré  à Saint-Paul  de  Londres. 

AYLOFFE  (si*  Joseph),  né 
vers  1708,  élevé  A Westminster 
était  membre  de  la  société  de» 
antiquités  ; il  fut  chargé  de  la  cons- 
truction du  pont  de  Westminster 
en  1737.  Il  imprima  en  177a  le 
Calendrier  des  anciennes  char - 
tresde  la  Tenir  de  Londres.  1 772. 
in-4”.  Il  fut  aussi  l’éditeur  ries 
CoUectanca , de  Leland . 2 vol. 
in-8“;du  Liber  niger Scaccarii, 
2 vol.  in-8“  ; du  Discours  cu~ 
vieux,  de  Hcarne,  2 vol.  in-8". 
Il  mourut  en  1780.  On  trouve 
dans  VArcha’ologia,  plusieurs 
morceaux  curieux  sortis  de  sa 
plume.  Il  avait  aussi  formé  l’en - 
treprise  d’une  traduction  de  l’En- 
cyclopédie française  ; mais  elle  ne 
réussit  pas. 

AYLO  .Y  (Luc  Visqui»  d’)  , Es- 
pagnol. conseiller  du  tribunal  su- 
périeur établi  en  ■ .Ï09 à Saint-Do- 
rningue,  s’est  rendu  célèbre  par 
ses  expéditions  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Vélasquès  , gouverneur 
de  Cuba,  avait  fait  un  grand  ar- 
mement contre  Fernand  Cortès  . 
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qui  lui  envoya  d’Aylon  pour  Irai-  I 
ter  d’un  accommodement.  Mais 
celui-ci,  n’avant  rien  gagné  sur 
l’esprit  de  Vélasquès,  passa  au 
Mexique,  avec  Narvaès,  amiral 
de  la  flotte  de  Vclasquès;  et  voyant 
qu’il  rejetait  aussi  toute  voie  de 
conciliation,  il  lui  fit  intimer, 
sous  peine  de  la  vie,  une  défense 
de  passer  outre,  sans  en  avoir 
reçu  les  ordres  de  l'audience 
royale.  Pour  prévenir  les  suites 
de  ce  coup  d’autorité,  Narvaès  fit 
embarquer  d'Aylon  sur  une  ca- 
ravelle qu’il  envoyait  à Cuba; 
mais  d'Aylon  engagea  le  patron 
à cingler  droit  vers  Saint-Domin- 
gue. En  i5ao,  il  fit  une  expédition 
dans  la  Floride,  d’où  il  enleva 
par  trahison  un  assez  grand  nom- 
bre de  sauvages,  qui  périrent  | 
presque  tous.  Il  lit  sonner  si  haut 
eèttc  expédition,  qu’il  obtint  des 
provisions  du  gouverneur  de  la 
province  de  Chicorn.  Les  dépen- 
ses qu’il  y fit  le  ruinèrent.  On  croit 
qu’il  périt  dans  un  second  voyage 
du  la  Floride. 

AYM  (Nicoi-zs-Fiunçois),  anti- 
quaire, bibliographe  et  musicien 
du  i3*  siècle  , naquit  à Home  et 
vint  à Londres  , où  il  établit  un 
opéra  ili^n , qui  eut  assez  de 
succès  . jatqu’en  1710,  époque  à 
laquelle  parut  le  Rinaùlo , de 
fiaendcl  , qui  fixa  l’attention  de 
tous  les  amateurs  de  musique  dra- 
matique. Son  opéra  italien,  ayant 
été  abandonné , il  passa  en  Hol- 
lande , et  il  y publia,  en  17 15,  à 
Amsterdam,  deux  cahiers  de  so- 
nates qui  sont  peu  inférieures 
si  celles  de  Corelli.  Il  a composé 
et  publié  (en  italien  ),  à Londres, 
1726,  in-8”,  un  traité  des  livres 
rares . en  langue  italienne , sous 
ce  titre  : Notizia  de1  libri  tari 
nelia  lingua  iialiana , dans 
lequel  on  trouve  trois  mille  arti- 
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clés  placés  par  ordre  de  matières, 
avec  une  table  alphabétique  des 
noms  des  auteurs , pour  en  faci- 
liter les  recherches.  Il  en  a été 
publié,  à Milan  , une  édition  aug- 
mentée, sous  le  titre  de  liiblio- 
teca  ilatiana , 1771 , 2 vol.  in-4°. 
Il  fut  aussi  l’auteur  d’un  ouvrage 
considérable, intitulé  : Del  Tesc- 
ro  Britannico  , ou  le  Musto 
nummario;  c'est-à-dire  Cotlec- 
t ion  gravée  des  médailles  grec- 
ques et  latines  (le  toutes  les 
espèces,  publiées,  dessinées  et 
décrites  par  Nicolo  - Francesco 
Ayin  , Romain,  Londres,  Jac. 
Thomson,  ann.  1719,  1720,  1 
vol.  in-4“.  11  est  mort  à Londres 
en  1 7Ô0. 

AYMAR  ou  ADÉMAR,  dernier 
comte  d’Angoulémc , mort  en 
1218,  n’est  connu  dans  l’Histoire 
que  parce  qu’en  lui  finit  lu  pos- 
térité masculine  des  comtes  d’An- 
goulême.  Isabelle  sa  fille , morte 
en  1245,  veuve  de  Jean  Sans- 
Terre  , épousa  le  comte  de  La 
Marche,  dont  l'arrière-petite-fille 
Marie,  héritière  de  ce  comté,  le 
céda  à Philippc-ic-Bei.  Il  devint 
le  partage  de  Jeun , cinquième 
fils  de  Louis  duc  d’Orléans , fils  de 
Charles  V,  qui  passa  près  de  5o 
ans,  ctmine otage  en  Angleterre, 
et  mourut  en  141*7.  Son  fils  Char- 
les. mort  en  149b,  qui  fut  père 
de  François  I",  le  réunit  à la 
couronne.  Charles,  second  fils  de 
François  1",*  mort  en  i545,  eut 
pour  apanage  ce  duché  jusqu’à  ce 
qu’il  portât  le  nom  de  duc  d'Or- 
léans. Henri  H le  donna  à son  fils 
naturel  Henri.  Celui-ci  ayant  vu 
à la  fenêtre  d’une  hôtellerie  Alto- 
viti , contre  qui  il  avait  du  ressen- 
timent, monta  dans  la  chambre, 
et  lui  passa  son  épée  au  travers 
du  corps.  Altoviti  , se  sentant 
blessé  mortellement , le  perça  de 
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la  sienne,  et  le  iua  sur  la  place  Haye»  1718.  in— 4"-  tel  outrage 
en  1 fiMi.  Le  bâtard  de  Charles  IX , a été  vivement  réfuté  par  l'ubbé 
nommé  Charles  de  Valois,  eut  j Uenaudol,  qui  prouve  I ignorance 
le  comté  d'Angoulèine.  ( V oyez  et  la  mauvaise  tin  (le  l'Huleur.  Ce 
Chaules,  comte  d’Angoulême  et  livre  fut  réimprimé  à Amsterdam, 
comte  d'Auvergne.  ) «718,  in- 4",  sous  le  litre  : Jnec- 

AYMAH.  V oy.  Adémai  et  Ai-  dote*  de  Cyrille  Lucar , et  sa 
mi.  confession  de  foi , avec  des  re~ 

AYMEN  (Jeah-Baptiste),  iné-  marques.  On  a encore  d’Aymon: 
deciu  à Casliilou-sur-Dordogne,  j|  1 . A des  ecclésiast  iques  et  civils 
associé  de  l'Académie  royale  de.  de  Unis  les  synodes  nationaux 
Bordeaux,  et  correspondant  de  des  F.  y lises  refermées  de  Frcsn- 
celle  de  Paris,  a publié  une  dis-  ce,  La  Haye , 17ÔÜ,  2 vol.  i«-4*. 
sériation  imprimée  dans  cette  11.  Taùiraude  la  courdeüamc, 
dernière  villccu  1752, iu-8*,  sous  1707,  1726  et  172»),  iu-12  , on- 
ce titre  : Dissertation  dans  ia-  vruge  sutirit|ue.  111.  Eue  innu- 
qtudle  on.  examine  si  les  jours  \ vnise  Traduction  des  lettres  et 
critiques  sont  les  mêmes  en  : mémoires  du  nonce  Visconti, 
nos  climats  qu'ils  étaient  dans  , 1-19,  a vol.  in-iu.  IV.  Mémoires 
et  nx  où  Hippacratelts  a obscr-  et  négociations  de  ia  cour  de 
vés.  \ France  , touclsant  la  paix  d* 

AY’MON  .comte  de  Savoie.  V.  Munster,  Amsterdam,  1718,  iu- 
Savoiï  ( Maison  de  ).  fol.  Voyez  Est» 4 des.  • * 

AYMON  ( Jean  ),  écrivain,  né  AYMON,  prince  des  Ardennes, 
en  Dauphiné  , accompagna  en  fut  le  père  de  ces  quatre  preux 
France  l'évêque  de  Maurienne,  qu’on  appelle  communément  les 
en  qualité  d'aumônier.  Il  se  retira  quatre  fils  J y mon.  Le  prince 
ensuite  en  Hollande,  où  il  ent-  Hcnaud,  l’aîné  des  quatre,  après 
brassa  le  calvinisme  ; quelques  avoir  porté  les  armes  sous  Churle- 
années  après,  il  feignit  de  vouloir  magne,  se  fit  moine  ùCologue,  et 
rentrer  dans  l'Église  romaine,  mourut  martyr,  à ce  qu«  prélen- 
Clement,  garde  de  la  bibliothèque  dent  quelques  légendaires  aile- 
du  roi,  lui  obtint  un  passe-port  mnnds.  jat 

pour  revenir  en  France.  Ile  car-  AYMON,  Français  flPnaissan- 
dinal  de  Noailles  lui  lit  avoir  une  ce  et  d’origine . avait  à peine  seine 
pension , et  le  mit  au  séminaire  ans  iursqu’il  fit  profession  de  la 
des  missions  étrangères.  Pendant  vie  monastique  dans  l'abbaye  de 
ce  temps-là , (dément  lui  donna  Fuldc.  11  alla  ensuite  étudier  ù 
une  entière  liberté  dans  lu  bihlio-  Tours  sous  le  docte  Alcuin.  De 
thèque  du  roi  ; il  y vola  plusieurs  retour  à Fulde,  Aymon  obtint  la 
livres,  entre  autres  l'original  du  direction  des  écoles  théologiques 
Synode  de  Jérusalem  tenu  en  de  ce  monastère  ; mois  il  quitta 
• Ôya.  H fit  imprimer  ce  marins-  bientôt  cet  emploi  pour  passer  au 
erit  avec  des  Lettres  de  Cyrille  gouvernement  de  l’abbaye  d’Hers- 
Lucar,  et  quelques  autres  pièces  i'eld  au  diocèse  de  Mayence.  En 
sous  ce  titre  : Monumens  au-  841,  il  fut  choisi  pour  succéder 
thentiques  de  ta  religion  des  à Thiargrim  sur  le  siège  épisco- 
Grecs , et  de  la  fausseté  de  plu-  pal  d Halbcrstadt;  il  occupa  ce 
sieurs  confessions  de  fai , La  [j  siège  jusqu’à  sa  mort  arrivée  eu 
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85?..  Les  écrits  qui  nous  restent 
de  ce  prélat  sont  des  Commen- 
ta iressur  V ancien  et  te  nouveau 
Testament  ; mais  de  ce  travail 
énorme,  on  ne  connaît  aujour- 
d’hui que  son  Interprétation  des 
Psaumes,  Cologne , iât>i , in-8\ 
Celle  du  Cantique  des  Canti- 
ques, W o rins,  it>3i,  in-8*.  Son 
Commentaire  sur  Isafe  et  (es 
douze  •petits  prophètes , Colo- 
gne, 13^3,  in-8".  Aymon  néglige 
ordinairement  le  sens  littéral , 
pour  ne  s’attacher  qu’au  sens  allé- 
gorique. On  a encore  de  lui  un 
Abrégé  de  V histoire  ecctésias-  ! 
tique  , qui  n’est  qu’un  extrait  | 
de  celle  d’Eusèbe  ; dans  l’édition 
de  Levde  , i65o , il  porte  en  ti- 
tre , de  C h ristia nom rn  rerum 
«i  cmoriA. 

AYMON, moine  de  l’abbaye  de 
Snrvi  gni , de  l’ordre  de  Citeaux  , 
était  breton,  et  natif  de  I-anda- 
rob.  Il  prit  l’habit  de  religieux 
dans  l’abbaye  de  Savigni,  au  dio- 
cèse d’Arranches  en  Normandie, 
différente  de  l’abbaye  de  ce  nom 
qui  est  dans  le  diocèse  de  Lyon, 
de  l’ordre  de  Saint-Benoît.  11  écri- 
vit divers  ouvrages  de  piété , et 
mourut  en  odeur  de  sainteté , vers 
l'an  1 174. 

A YM  ON  N ET  ( .îacqces-Aktoi- 
W^),  né  à Vesoul  dans  le  i(i*  siè- 
cle, cultiva  la  poésie.  Il  publia, 
en  16X7,  sur  la  naissance  du  prii«-e 
d’Espagne,  trois  odes  intitulées 
Génétnliaques , mot  tiré  du  grec 
généthè  , qui  signifie  origine, 
naissance  ; c’est  ainsi  qu’on  ap- 
pelle toute  pièce  de  poésie  faite 
pour  la  naissance  de  quelqu’un. 
— Thomas  ^rsoaxET,  frère  du 
précédent,  était  grammairien  et 
théologien. 

AYNARD,  estantenrd’un  glos- 
saire mannscrit,  de  la  basse  lati- 
nité, que  les  Bénédictins  de  Saint- 
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Amond,  de  Meta,  conservaient 
dans  leur  bibliothèque.  Son  titre 
porte  : IncipilGlosssarium , or- 
ditic  Ciementorum  aggrega - 
tuin  , ab  Agnardo , anno  ab 
incamatione  Domini  669 , in- 
dicliofte  la  , imperia  magna. 
O t bonis , sepuMiroded icatum 
S.  Apri  Leucorttm  quinii  pov- 
tificis.  Le  premier  mot  de  ce  glos- 
saire est  A po  fore  ta , dont  les 
diverses  acceptions  sont  aussi  ex- 
pliquées par  Du  Conge.  Du  reste, 
on  n’a  aucuns  renseignemens  sur 
cet  auteur. 

AYOLAS  ( Je*»  o’ ) , fut  nom- 
mé gouverneur  provisoire  de 
Bnénos-Ayres,  après  la  conquête 
de  la  rivière  de  la  Plata , dans  la- 
quelle il  rendit  de  grands  servi- 
ces à don  Pedro  de  Mendoza.  11 
continua  1a  découverte  du  pays , 
fit  de  nouvelles  conquêtes  et  fon- 
da la  ville  de  l’Assomption.  Main 
s’étant  avancé  dans  l’intérieur  des 
terres , avec  deux  cents  espagnols 
pour  ouvrir  une  communication 
avec  le  Pérou  , les  Indiens  le  sur- 
prirent et  le  massacrèrent,  lui  et 
sa  troupe,  en  i538. 

AYRAUT  (Pierre),  célèbée 
ovocat  de  Paris , ensuite  lieute- 
nant-criminel à Angers,  naquit 
dans  cette  dernière  ville  en  i536. 
Il  y exerça  la  charge  de  président 
par  intérim  , pendant  les  trou- 
bles funestes  de  la  Ligue,  qu’il  ne 
favorisa  jamais , et  contre  laquelle 
même  il  se  dèelarn.  11  mourut  A 
Angers  en  160 1.  On  a de  cet  au- 
teur deux  bonsouvrages:  I.  Trai- 
té de  l’ordre  et  instruction  ju- 
diciaire , dont  (es  anciens 
Grecs  et  Romains  ont  usé  en 
accusation  publique,  conféré 
à l’usage  de  (a  France,  Paris, 
i5ç)8;  livre  plein  de  recherches. 
II.  Celui  de  la  Puissance  pater- 
nelle ; in-4”,  fait  à l’occasion  d’un 
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siorum  tyrannidc  , Giessen  . 
j-'ifi,  in-4*.  II.  Introduction  à 
i‘ histoire  de  ta  Hesse  'pendant 
tes  temps  anciens  et  te  moyen 
âge.  (en  allemand),  Francfort  et 
Leipsick,  1732,  in-8*.  III.  />*.%•- 
putatio  de  originibus  Germa- 
it iris  , Giessen  , 1724.  in-4". 
Ayrmann  avait  aussi  publié  sous 
le  noin  A' Emmanuel Sincelutt , 
des  éditions  classiques  de  Suéto- 
ne, de  Velleius  Paterculus  et  de 
Jules-César,  enrichies  de  notes 
savantes  et  judicieuses. 

. AYSA,  fille  mauresque,  d’une 
naissance  illustre,  fut  prise  au 
siège  de  Tunis  par  un  oflirier  es- 
pagnol. Muley- Hussein),  qui.  après 
avoir  été  dépouillé  de  son  royau- 
me par  Barberousse,  servait  l’em- 
pereur Charles  V , lequel  avait 
détrôné  i\  son  retour  ce  roi  cor- 
saire, offrit  de  la  racheter.  La 
Mauresque  lui  cracha  au  visage, 
en  disant  : « Retire-toi , malheu- 
reux ! qui  , pour  recouvrer  un 
royaume  qui  ne  t’appartenait  pa$, 
as  trahi  hontcusemcntia  nation.  » 
Et  comme  cette  réponse  ne  rebu- 
tait pas  le  prince,  apparemment 
charmé  de  sa  beauté,  Aysa  lui 
répéta  : « Retire-toi,  te  dis-je; 
je  11e  veux  pas  d’un  traître  pour 
libérateur.  » 

AYSCOLGH  (Sautcec),  stu- 
dieux compilateur,  né  à Nottin- 
gbaiu,  où  il  fut  élevé  par  John- 
son. Son  père  , ayant  éprouvé  de 
grands  malheurs,  fut  obligé  de  le 
retirer  de  son  école,  et  le  jeune 
homme  contraint  à servir  un 
meunier.  Vers  1770,  un  gentil- 
homme, qui  avait  etc  son  cama- 
rade de  collé®,  apprit  sa  détresse, 
le  fit  chercher,  et  l’appel^  prés 
de  lui  ù Londres,  où  bientôt  après 
il  lui  fit  avoir  de  l'emploi  au  mu- 
séum britannique.  Il  entra  dans 
les  ordres,  et  se  vit  bje^itôt  pour- 
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vrfÉftin  bénéfice  par  les  soins  de 
siMftni.  II  contribua  à mettre  eu 
ordre  les  Registres  de  ta  Tour 
de  Londres,  et  fit  te  Catalogue 
des  manuscrits  du  muséum, 
Londres,  1 782, in-4",  et  le  Catalo- 
gue des  livres  du  -même  musée 
1788.  in-l'ol.  ; l’Index  de  56  vol. 
du  Month ly Magazine;  celui  du 
Monthiy  itttieev;  celui  du  Rri- 
tish  critic.  ; celui  de  Shac/ces- 
peare.e te.  Il  est  aussi  l’auteur 
de  Remarques  sur  tes  lettres 
d'un  fermier  américain.  Il  est 
mort  en  i8o5. 

A YSCO  UGH  (Georcf.- l’foorAM)}, 
fils  du  docteur  Ayscough,  doyen 
de  Bristol,  servit  dans  les  armées 
d’Angleterre.  On  a de  lui  : 1. 1 11e 
tragédie  intitulée  Sémiramis , 
*777,  in-8“.  IL  Lettres  d'un 
officier  àsona  mi  en  A ngieterrr , 
contenant  des  remarques  sur 
, ta  Franceet  sur  V Italie,  1778, 
in-8°.  Il  donna  aussi  une  édition 
rdes  Œuvres  diverses  de  lord 
Littleton.  son  oncle,  1775,  iu-8v. 

AYSCUE.  Voyez  Ascorcn. 

AYTA  (Vas  Zi'icheu  Vient* 
de),  jurisconsulte  et  diplomate, 
naquit  dans  la  Frise,  en  1507.  Il 
fut  le  disciple  d’André  Alciat, 
et  l’ami  d’Erasme,  et  fut,  par 
ses  talcns,  digne  d’un  tel  maître 
et  d’un  tel  ami.  Son  rare  mérite 
lui  ouvrit  la  porte  des  honneurs 
et  des  dignités.  Il  fut  successive- 
ment professeur  de  droit  à Pu— 
doue , official  de  l'évêque  de 
Munster,  assesseur  de  la  cham- 
bre impériale  de  justice  de  Spire, 
professeur  de  droit  à l’universiic 
d’ingolstadt  ; appelé  dans  les 
Pays-Bas  par  Charles-Quint,  il 
fut  chargé  par  ce  prince  d’ap- 
puyer par  un  écrit,  ses  préten- 
tions sur  les  duchés  de  Guoldres 
et  de  Zntphen.  En  1 544 - 'I  fut 
nommé  membre  du  conseil  inli- 
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nie  de  Matines, et  en  cette  qu|&é, 
l'empereur  lui  coiilia  pludHÿs 
missions  délicates  dont  il  s'ac- 
quitta avec  beaucoup  de  succès. 
Quand  Philippe  eut  été  chargé 
par  son  père  du  gouvernement 
des  Pa  ys-Bas,  Ayta , prévoyant 
les  troubles  que  ce  prince  inquiet 
allait  causer  dans  sa  patrie , de- 
manda sa  démission  et  nc  I ob- 
tint qu’avec  beaucoup  de  peine , 
en  iftfio.  Les  craintes  d’Ayta  ne 
furent  que  trop  bien  cotiiirtnées 
dans  la  suite  : alors,  quoique  re- 
tiré des  atraires,  il  osa,  eu  cou- 
rageux citoyen,  faire  entendre 
plusieurs  fois  sa  voix  en  favenr 
de  sa  patrie.  Il  mourut  à Bruxel- 
les, en  i5ç;r,  laissant  une  mé- 
moire chérie  et  respectée  de  tous 
ses  concitoyens.  Il  avait  fondé 
lin  hôpital  à Ztiichem,  en  Frise, 
doté  richement  un  collège,  qui 
fut  uoinmé  par  lui  le  College,  de 
Vigtius.  Il  a composé  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  dont  lu  plu- 
part, restés  manuscrits,  ont  été 
déposés  ii  la  bibliothèque  de  Lou- 
vain. Ceux  qui  ont  été  imprimés 
sont  : I.  Institutùmes  D.  Jus- 
tiniun  i in  grève,  lin  y.  per  T (ico- 
■philutn  oliin  tradueiœ , Lou- 
vain, i536,  in-4”.  IL  Justifi- 
catio  rationum  ob  guets  régi na 
II ung arien , Betgiœ  gubema- 
trix,  cuntrà  iluœ*n  Clivieeetr- 
met  svmpsit , Anvers,  i .Vjü , jn- 
8*.  III.  Comment,  m til.  io  lié. 
a imtiti  ele  tenta  mentis . Bâle, 
Louvain,  etc.  IV.  Corn  meut,  in 
til.  eligest.  de.  rebus  crédités, 
Cologne,  »585,  iu-8*.  V.  L pis- 
tolet ■polit  iva  ac  historié  a ad 
Joac.n.  IJapfurutn , Louvain, 
iCK>  i , in-8“. 

AZADE  (Saist)  , eunuque  de 
Sapor  II , roi  de  Perse , périt 
dans  la  persécution  ordonnée  par 
ce  prince  i’aa  54t.*  L'historien  | 
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Sozomène  dit  qu’il  y périt  plus  de 
seize  mille  chrétiens.  Un  les  mas- 
sacra en  tout  lieu,  depuis  le  Ven- 
dredi Saint  jusqu'au  dimanqjie  de 
la  Pentecôte.  Sapor,  qui  estimait 
la  probité  et  les  vertus  d'Azade, 
apprit  sa  mort  avec  douleur,  ne 
le  soupçonnant  pas  chrétien  ; dès- 
lors  il  restreignit  la  persécution 
au  clergé. 

AZAEL,  frère  de  Joab,  était, 
dit  l’Ecriture,  aussi  léger  à la 
course  que  les  chevreuils.  Il  fut 
tué  par  Aimer  vers  l’an  io55 
avant  J.-C. 

AZAEL,  officier  de  Bénadad, 
roi  de  Sy  rie,  fit  mourir  ce  prince 
89  ans  avant  J.-C.  et  usurpa  ia 
courotinc.il  fit  la  guerre  aux  J uils, 
dévasta  leur  pays,  et  init  le  siège 
devant  Jérusalem.  Joas,  pour  em- 
pêcher la  ruine  de  cette  ville, 
acheta  la  retraite  d'Azaül.  eu  lui 
envoyant  tout  l’or  et  l’argent  du 
temple.  Ce  derniereut  pour  suc- 
cesseur son  iils  Bénadad. 

AZjVLAISuePOIIÇAIRAGLES, 
femme  poète  parmi  les  trouba- 
dours, ilorissait  à la  lin  du  iar 
siècle  , et  composa  des  chansons 
qui  sont  perdues,  à l’exception 
d’une.  L’abbé  Miliot  11e  manque 
pas  de  ia  faire  sortir  d’une  famille 
distinguée  du  pays  de  Montpellier; 
elle  aima  Gui-Guerujat , et  les 
chansons  quelle  lit  pour  son 
amant  eurent  beaucoup  de  succès, 
peut-être  , dit  le  même  historien, 
sans  en  mériter  beaucoup.  11  nu 
nous  reste  qu’une  seule  pièce  d’A- 
zataïs,  et  le  peu  d’intérêt  qu’elle 
offre  doit  dispenser  du  regret  do 
la  perte  des  autres.  Les  dilléretis 
ouvrages  sur  les  poètes  proven- 
çaux 11e  font  point* mention  de 
cette  I touiiie. 

AZAMBLZA  ( Diéco  n’).  Por- 
tugais fut  choisi  par  Jean  II,  roi 
de  Portugal  pour  aller  former  un 
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établissement  sur  la  côte  de  Gui- 
née. li  partit  eu  1481»  ayant  douze 
vaisseaux  sous  sou  commande- 
ment ^avec  des  troupes,  îles  ou- 
vriers et  des  missionnaires.  11  dé- 
barqua sans  difficulté,  et  proposa 
à ceux  qui  étaient  venus  uu  de- 
vant de  lui  de  les  instruire  de  la 
religion  chrétienne  ; celte  propo- 
sition fut  acceptée  sons  répu- 
gnance; mais  Azauibuzu  avant 
ensuite  demandé  la  permission 
de  fonder  un  établissement , sa 
demande  fut  fort  mal  accueillie. 
Cependant  le  roi  du  pays  cédant  à 
scs  instances,  lui  accorda  ce  qu'il 
demandait.  Azarnhuza  fit  aussitôt 
construire  uu  fort  auquel  il  duune 
le  nom  de  Saint-Georges  de  la 
Mina.  Ce  fort  était  construit  sur 
une  hauteur  qui  était  pour  les 
liabitans  l’objet  d'un  cidte  parti- 
culier. 11  y parvint,  malgré  les 
obstacles  continuels  qu’ils  fai- 
saient naître  sans  cesse  ; après 
quoi,  il  renvoya  sa  flotte  en ‘Por- 
tugal, et  resta  en  Guinée  pour 
consolider  son  établissement  nais- 
sant, qui  est  devenu  depuis  le  plus 
important  de  tonte  la  côte.  Trois 
ans  après , il  retourna  dans  sa  pa- 
trie. Les  historiens  portugais  le 
rangent  dans  le  petit  nombre 
d’hommes  qui  ne  soûl  parvenus  A 
s’établir  chez  les  nations  sauvages 
qu'a  l’aide  de  la  douceur  et  de  la 
modération. 

AZARA  (Dox  Joseph -Nicolas 
»'),  né  en  1 çôi  , A Rarbunalès, 
près  de  Balbnstro  , en  Aragon.  11 
-manifesta  de  bonne  heure  un 
goût  très-vif  pour  les  spieneos  et 
les  arts;  ce  goût  se  fortifia  et  s’é- 
tendit par  la  liaison  iutime  qui  se 
forma  entre  luT  et  .Uengs,  peintre 
fameux  né  en  Saxe,  mais  qui, 
après  avoir  perfectionné  son  th- 
leuten  Italie,  passa  à Madrid,  où  il 
devint  premier  peintre  du  roid’Es- 
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pagne.  Après  la  mort  de  Chât- 
ies III,  Azura  fit  élever  A la  mé- 
moire de  ce  prince,  dans  l’église 
de  Saint -Jacques , un  temple 
d’une  forme  antique,  qui  ne  fut 
pas  à l'abri  des  censures,  mais 
qui  prouvait  incontestablement 
dans  son  auteur  Uu  goût  et  du  ta- 
lent pour  l'architecture.  Il  entra 
de  bonne  heure  dans  la  carrière 
diplomatique.  11  fut  envoyé  A 
Rome  , sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment AHI , comme  agent  des  af- 
faires ecclésiastiques  auprès  de  la 
daterie.  11  fut  ensuite  attaché  A 
l'ambassade  d'Espagne , et  eut 
constamment  une  grande  influen- 
ce sur  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  sa  cour  avec  celle  de 
Rome.  En  1796,  il  fut  chargé 
d’aller  solliciter  la  clémence  du 
vainqueur  en  faveur  de  Rome, 
où  l'ambassadeur  français  avait 
été  insulté.  Envoyé  ù Paris  avec 
un  caractère  diplomatique,  il  y 
trouva,  dans  le»  agrémens  de 
la  société  et  dans  l’accueil  qu’il 
y reçut,  un  dédommagement  de» 
pertes  qu’il  faisait,  en  laissant  A 
Rome  d'anciens  amis,  une  belle 
bibliothèque  et  une  riche  collec- 
tion de  tableaux  et  d'antiques.  Su 
mission  à Paris  fut  troublée  par 
mf%  alternative  de  faveur  et  de 
aHptcc  ; mais  rappelé  pur  sa 
cour,  exilé  à Barcelonne , ren- 
voyé à Paris  avec  le  caractère 
d'ambassadeur,  ou  lui  retira  pour 
la  troisième  fois  celte  place.  Sa 
sauté  était  fort  altérée;  il  avait 
formé  lu  projet  de  retourner  en 
Italie , avec  l’espérance  d’y  con- 
sacrer le  reste  de  sa  vie  aux  arts, 
au  repos  et  à l’amitié.  Le  sort 
trompa  ses  espérances.  11  sentît 
ses  forces  l’abandonner  tout  A 
coup.  La  veille  de  -<a  mort,  il  dit 
A son  frère  : » üe  l’état  où  je  sais 
ù celui  où  je  «c  serai  plus,  !!  n'y 
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'a  qu'un  pas,  et  je  vais  le  luire.  » 
Lu  geste  acheva  sa  phrase.  Le 
lendemain,  a(i  janvier,  il  expira. 
Il  laissa  une  fortune  considérable, 
non  en  biens-fonds,  mais  en  ca- 
pitaux, meubles,  tableaux,  bus- 
tes, pierres  gravées,  etc.  11  est 
mort  sans  postérité.  Le  cheva- 
lier d’Azara  cultivait  les  sciences 
comme  les  arts;  il  écrivait  dans 
sa  langue  avec  grâce  et  énergie. 
II  a traduit:  I.  La  Vie  de  Cicéron, 
par  Middlcton,  cl  quelques  frag- 
inens  de  Pline  et  de  Sénèque, 
sous  le  titre  de  Hisloria  délia 
VidadiM.  T.  Cicéron.  Madrid, 
1790,  l\  vol.  in-4°.  IL  Inlrodu - 
zione  alla  Sloria  staturale  e 
alla  Geografia  jisica  di  Spa- 
rjna  , Parme,  1784,  a vol.  in-8“. 
III.  Opcrz  di  Antonio  Raffaele 
Mengs,  Parme,  Bodoni , 1780, 

0 vol.  grand  in-4*,  avec  une  de 
de  ce  peintre,  très-bien  écrite; 
il  ne  s’est  pas  contenté  de  rendre 
cet  hommage  à la  mémoire  de 
l'artiste  qu’il  avait  aimé  et  obligé 
pendant  sa  vie,  il  a répandu  des 
bienfaits  sur  sa  famille. 

AZARIAS  , prophète.  V oyez 
Oius. 

A/.ABIAS,  savant  ral.bin  d’Ita- 
lie, auteur  d’un  livre  hébreu,  in- 
titulé : La  Lumière  des  ycjfât 
imprimé  à Manlouc  en  iH|, 

1 vol.  in-i«,  dans  lequel  il  dis- 
cute plusieurs  points  d'histoire 
et  de  critique.  Il  cite  fréquem- 
ment les  livres  des  chrétiens  qu’il 
avait  étudiés  avec  beaucoup  d’at- 
tention. 

AZ.ARIAS.  fils  du  prophète 
Obed,  prophétisa  comVne  sonpè.- 
l'g.  Il  vint  au-devant  d'Aza,  vain- 
queur de  Zéra,  roi  des  Madiani- 
tes,  et  l’exhorta  vivement  à ne 
point  abandonner  le  culte  du  vrai 
Dièu.  D’après  les  conseils  du  pro- 
phète, Ata  détruisit  l'idolâtrie 
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dans  scs  états  l’an  du  monde  3oô5. 
C’est  à un  autre  Azarias  qui  vi- 
vait (io  ans  après  le  premier  , 
que  le  grand-prêtre  Joïada^écou- 
vrit  que  le  jeune  monarque  Joas 
était  vivant.  V oyez  Joas. 

AZ.ARIO  (Piebbe)  , notaire,  né 
à Novare  en  Italie,  dans  le  14* 
siècle,  composa  l’Histoire  de 
Lombardie  depuis  l'an  i25o 
jusqu’en  lôGa.  Elle  est  écrite 
avec  intérêt  et  simplicité.  L’au- 
teur l’avait  continuée  jusqu’en 
i38q,  mais  cette  édition  s’est 
perdue.  Burmann  et  Muratori  ont 
inséré  la  chronique  d’Azario  dans 
leurs  recueils.  Azario  est  encore 
auteur  d’un  autre  ouvrage  inti- 
tulé : De  bcllo  Canapiciano  et 
comitatu  Masbni,  inséré  dans 
•le  recueil  de  Muratori. 

AZAZEL,  nom  du  démon  in- 
voqué par  Marc,  chef  des  Gnos- 
tiques  dans  ses  conjurations. 

A/.E  , rabbin,  compila  le 
Talinud  de  Bahylone,  l’an  5oo  , 
ou  600  suivant  le  P.  Morin. 

AZEMAR  (N.  n’) , mort  sur  la 
fin  du  18’  siècle,  est  auteur  des 
deux  Miliciens  ou  l’ Orpheline 
v illageoise , comédie  eu  un  acte, 
mêlée  d'ariettes,  Paris,  1771, 
broch.  in- 12. 

AZEVEDO(DonJÉisÔMEt>’),  était 
depuis  plus  de  douze  ans  com- 
mandant général  des  Portugais 
dans  l’ile  de  Ceylan , lorsque  les 
habitansde  Pile  se  révoltèrent  en 
1G12.  Il  fut  alors  oblige  de  se  re- 
tirer à Malvana  ; mais  étant  en- 
suite parvenu  à rentrer  dans  Pile, 
il  y commit  d'horribles  cruautés. 
Devenu  vice-roi  des  Indes,  il  fut 
accusé  de  concussion  , de  tyran- 
nie et  de  trahison, et  étant  revenu 
en  Portugal  onitii",  après  l’expi- 
ration de  sa  vice-royauté,  il  fut 
arrêté,  et  mourut  en  prisuu. 
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AZEVEDO  (Icnace  d’).  né  à 
Porto  en  1037  , jésuite  portugais, 
nommé  procureur  de  sou  ordre 
double  Brésil,  s’embarqua  avec 
trente-neufautres  pour  aller  rem- 
plir sa  mission.  Le  vaisseau  sur  le- 
quel ils  étaient,  lut  attaqué  et  pris 
àluhauleurdePaluia  par  une  esca- 
dre calviniste , le  îâ  juillet  1070, 
commandée  pur  Jacques  Sourie 
de  la  Rochelle  , vice-amiral  de  la 
reine  de  Navarre  et  zélé  calviniste. 
Le  capitaine  portugais  ayant  armé 
les  jésuites,  Azevedo  et  3j)  de  ses 
compagnons  lurent  massacrés  par 
les  vainqueurs  , et  leurs  corps  jetés 
à la  mer.  Cet  événement  lit  grand 
bruiten  Europe;  il  devint  le  sujet 
d’un  célébré  tableau  de  Borgui- 
gnou;  le  pape  PieV,dans  une  bulle, 
proclama  Azevedo  martyr,  et  Be- 
noit XIV  l’a  confirmée  par  un  dé- 
cret du  ai  septembre  1740.  Les  jé- 
suites Beauvaiset  Cordara  mit  pu- 
blic la  vie  et  le  martyre  d' Azevedo, 
Venise,  1745»  in-8*. 

AZEVEDO  (Emmanuel  n^,a  été 
l’cdilcur  des  Œuvres  du  pape  Be- 
noit XIV. 

AZEVEDO  (Louis  d’).  Portu- 
gais comme  les  précédens,  né  à 
Cbaves  , en  1573,  se  lit  jésuite 
en  i58q.  11  fut  missionnaire  en 
Ethiopie, et  y convertit  Sellante, 
roi  du  pays.  11  a traduit  dans  la 
langue  atnharique  le  nouveau 
Testament , un  Catéchisme  et 
une  Grammaire.  II  a fait  aussi, 
en  langue  éthiopique,  une  traduc- 
tion des  ouvrages  ecclésiastiques 
dcTolètc.  11  est  inortie  17 février 

1634. 

AZEVEDO  (Sylvestre),  mis- 
sionnaire' portugais,  de  l’ordre 
de  Saint-Dominique,  alla  à Cam- 
boje  en  i58o,  et  y prêcha  l'Evan- 
gile avec  un  succès  étonnant.  Il 
écrivit  dans  la  langue  du  pays,  et 
à la  sollicitatiou  expresse  du  roi 
3. 
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de  Camboje  , un  petit  traité  iuti- 
tulé  : De  mysteriijs  fide-i  chris-, 
tiaiur.  Azevedo  mourut  en  i58çi. 

AZ1Z.  Voyez  Asis. 

AZNAB  , comte  de  Vasconic 
(aujourd'hui  la  Gascogne)  , fut 
chargé  par  Pépin,  roi  d’Aquitaine, 
d'étouffer  la  révolte  des  Yascous 
navarrois.  Etant  mécontent  de  ce 
prince  , Aznar  repassa  les  Pyré- 
nées en  83 1 , fit  révolter  une  par- 
tie de  la  Navarre,  et  s’en  appro- 
pria la  souveraineté,  qu’il  conser- 
va jusqu  a sa  mort  arrivée  en  83(5. 
Sanche,  son  frère,  lui  succéda 
sous  le  titre  de  comte,  et  se  main- 
tint dans  l’indépendance,  qu’il 
transmit  à Garcias,  son  succes- 
seur. Celui-ci  fut  reconnu  pour 
chefpar  le  reste  des  Navarrois  qui 
étaient  encore  soumis  à la  domi- 
nation française. 

AZON  vécut  vers  l’an  32  du  7" 
siècle.  La  petite-vérole,  qu’il  a eu 
effet  décrite  un  des  premiers,  et 
que  les  médecins  grecs  ne  parais- 
sent pas  avoir  connue,  régnait  du 
tcmpsd’Azon  en  Arabie.  Llle  avait 
pris  naissance  en  Egypte  , où  ello 
resta  concentrée  , jusqu'à  la  con- 
quête de  ce  pays  parles  Sarrasins, 
qui  lu  répandirent  par  la  commu- 
nication désastreuse  de  leurs  con- 
quêtes dans  les  provinces  chré- , 
tiennes  de  l’Afrique , et  de  là  en 
Espagne,  d’où  elle  se  répandit 
ensuite  en  Europe.  L’ouvrage  d’A- 
zon  , connu  sous  le  nom  de  Pan- 
dectie , est  écrit  en  langue  syria- 
que. Il  est  connu  des  auteurs  grecs 
et  fut  traduit  en  arabe  , vers  l’au 
Ü89,  par  Masserjawalh. 

AZON,  religieux  et  architecte 
célèbre,  florissait  eu  ioâo  : il  a 
bâti  la  cathédrale  de  Séez  en  N01- 
mandie. 

AZON  (Azo  Poanrs),  juriscon- 
sulte du  ta*  siècle,  surnommé  te 
maître  du  (Jiroit  et  la  source 
' 37 
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di. is  (ois.  professeur  de  jurispru- 
dence a Bologne,  s’y  acquit  une 
si  grande  réputation , que  l’école 
de  droit  ne  put  contenir  tous  ses 
élèves,  et  qu’il  lut  obligé  de  faire 
ses  leçons  dans  une  place  publi- 
que; aussi  disait-on  uux  juriscon- 
sultes, en  proverbe,  que  s’ils  ne 
possédaient  pas  Aion  ils  ne  pou- 
vaient aller  à la  fortune  : « chi  non 
ha  Azzo  , non  vada  a palazzo.  » 
Il  mourut  l'an  îaoo.  On  dit  qu’il 
était  si  ardent  dans  la  dispute, 
qu’un  jour  il  tua  son  adversaire 
d’un  coup  de  chandelier.  Les  oeu- 
vres qui  existent  de  lui  sont  : I. 
Summa  codicis  cum  omnibus 
• extraotdinariis.  II.  Summa 
Tnstùutionum.  Il  y joignit  les 
ScoUes  de  différons  jurisconsultes 
célébrés.  Barthole,  Balde,Paolo 
Castrense,  Alex.  d’Este,  Ægide 
et  autres.  Jérôme  Gigante , célè- 
bre dans  le- même  genre,  fit  de- 
puis les  sommaires  de  tous  les 
titres.  III.  Apparotus  in  Héros 
Digestorum , qui  n’a  jamais  été 
imprimé.  Il  écrivit  ensuite  Ap- 
para  tus  majores  et  Apparu  tus 
minores  , extrêmement  loués  par 
Odofredo  , In  i.  Jutianus  §.  de 
condit.  indeb.  ; c’est-à-dire  que 
ce  sont,  suivant  l’abbé  Sorti  et  le 
docteur  Gaëtan  Monti , des  gloses 
sur  le  Digeste,  avec  des  amplifi- 
cations, explications  et  additions. 
IV.  Dans  la  bibliothèque  du  Vati- 
can , on  trouve  un  très-ancien  Co- 
diez du  Digeste  avec  des  gloses 
d’Azzo  , et  cette  œuvre  a été  im- 
primée et  recueillie  par  Alexandre 
de  Saint- Ægide,  dans  les  leçons 
journalières  de  son  maître.  V. 
Quœsliones  Azzonis  ( Codiez 
Vatictmo  n"  2661  )■  Vl.  Defini- 
tione-s  Azzonis.  VII.  Brocarda 
Azzonis.  Ceci  est  imprimé  sous 
ce  titre  : Generaiia , guœvuigà 
Brocardico  , alias  Brocarda 
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dicuntnr  à D.  Azzone  compo- 
sita,  et  forum  discordantvum 
concorda  ntia.  Ce  sont  des  règles 
générales,  et  comme  des  lieux 
communs,  ou  Jus  civile.  VIII. 
Summa  Institutionum  juris , 
imprimée  à Lyon,  in-fol.  W. Sum- 
ma de  usures.  11  en  est  fait  men- 
tion dans  la  glose.  C.  ad  l.  cunc- 
ta populos,  de  summa  trini tâ- 
te , en  ces  termes  : U nde  domi- 
nas Azzo  in  Summâ  usures 
concessi/gue  s.  nonpossunt  pe- 
ti.  X.  AI.  Azzonis  repetita. 
C'est  le  titre  d’un  Codice  manus- 
crit de  la  Bibliotluca  vaUisde- 
ricorum , indiqué  par’Montfau- 
con  dans  la  Bibiiotneca  Biùlio- 
thecarum,  p.  1299. 

AXON  , historien  et  théologien, 
né  en  Franche-Comté,  vers  l’an 
918,  reçut  sa  première  éducation 
à l’abbaye  de  Luxeuil.  Ses  progrès 
dansles  lettres  sacréesetprofanes, 
le  mirent  bientôt  en  état  de  les 
enseigner  au  monastère  de  Mon- 
tier-ei»-Der.  Il  a composé  un  grand 
nombre  d’écrits.  l<c  plus  curieux 
est  son  Traité  del‘  AntCrChrist, 
qu’il  fit  à la  prière  de  Gcrbcrgc , 
femme  de  Louis  d’Outremer  ; il 
cherche  à y prouver  que  la  fin  du 
monde  est  encore  éloignée,  et 
qu’aucun  des  prodiges  qui  doivent 
l’annoncer  11’est  encore  arrivé.  Il 
observe  que  la  destruction  abso- 
lue de  l’empire  romaiu,  doit  pré- 
céder cette  grande  catastrophe. 
Ce  traité  est  passablement  écrit. 
Azon  mourut  en  992. 

AXÜR  (Jean),  jésuite  espa- 
gnol , professeur  à Alcala  et  A 
Rome , mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  i6o3.  Il  laissa  des 
Institutions  morales  eu  latin  , 
Lyon,  1612,  3 voL  in-fol. , et 
d’autres  ouvrages  peu  lus. 

AZPILCLETA  ( Marti*),  sur- 
nommé Navarre.  V . Nayabbe. 
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AZRUN,  soeurjumelledeCaïn, 
suivant  la  tradition  des  chrétiens 
d 'Orient,  fut  promise  à son  frère 
Abel.  Caïn  qui  l’aiuiait  conçut  une 
v intente  jalousie  qui  le  porta  à 
tuer  Abel. 

AZYftlET  - GUÉRAI , fut  élu 
khan  de  Crimée  en  i -04.  L'année 
suivante . ayant  été  appelé  àCona- 
tantinople,  il  fut  très-bien  reçu  par 
le  Grand-Seigneur;  mais  il  fut  en 
revanche  très-mécontent  des  mi- 
nistres. dont  il  n'obtint  qu'avec 
beaucoup  de  peine,  la  promesse 
de  détruire  les  forts  de  kabartah, 
extrêmement  dangereux  pour  fa  1 
Crimée.  Il  paraît  même  que  ces 
représentations  utiles  lui  furent 
funestes;  car  il  fut  déposé  deux 
uns  après. 

AZYZ-BILLIAH , ClsdcMocx, 
second  calife  de  la  race  des  Fati- 
mites  en  Égypte,  succéda  à son 
père  à l’âge  de  21  ans.  l’an  ÔG5 
•le  l'hégire.  Il  laissa  la  principale 
conduite  des  affaires  à Ginuhnr, 
ministre  prudent  et  vertueux.  Ce 
prince  était  lui-même  plein  de 
clémence  et  de  douceur.  Un  poète 
satirique  avait  composé  des  vers 
très-injurieux  contre  le  visir  et 
contre  lui-même.  Le  ministre 
demandait  le  châtiment  de  l’au- 
teur; Azyi,  apres  avoir  lu  les 
vers,  lui  répondit  ; » Comme  j’ai 
part  avec  vous  ù l’injure,  je  de- 
sire que  vous  preniez  part  avec 
moi  au  mérite  du  pardon  que  je 
lut  accorde.  » Ce  calife  avait  é- 
pousé  une  femme  chrétienne.  Il 
mourut  dans  la  ville  de  Bilbéis. 
après  un  règne  pacifique  de  plus 
do  vingt  ans.  Son  fils  llakem- 
Bamrilba  fut  son  successeur. 

AZZAiNELLO  (GnéGoiax),  de 
Crémone . a laissé  des  Opuscules 
historiques  insérés  dans  le  recueil 
d'Arisi.  Son  frère  Pierre  a publié 
tut  Commentaire  sur  Galtien 


A Z ZI  4 ir) 

et  Avicenne,  et  une  relation 
politique  de  la  situation  de  Cré- 
mone en  l/jÔ3. 

AZZÂfil  ( Futvirs  ) , né  à Rcg- 
gio  vers  l'an  j5/jo,  écrivit  en  luT 
tin  une  histoire  de  sa  patrie  qui 
n'a  jamais  été  imprimée,  mais 
dont  Octavio  son  frère  a fait  un 
abrégé  qui  a été  publié  en  1620  , 
in-4”.  à Reggio. 

AZZ-E  DDA  ULAH,  prince  Bouï- 
de,  régnait  vers  l’an  356  de  l’Iiég. 
(<)6r)su|'lcKhouvistan  et  Bagdad. 

Ce  grince  faible  et  débauché  ne 
resta  pas  long-temps  sur  le  trône. 

11  fut  dépouillé  de  ses  étals  par 
son  cousin  Adhad  - Eddaulah.  « 
Avant  fait  dans  la  suite  quelques  • 
tentatives  pour  recouvrer  sa  cou- 
ronne, il  tomba  au  pouvoir  de 
l’usurpateur  qui  le  fit  périr.  Oû 
rapporte  qu’Azz  - Eddaulah  était 
d’une  force  prodigieuse  ; il  prenait 
un  taureau  par  les  corues  et  le 
terrassait. 

AZZI  (Fiukcois-Maiiix  DccuJ  , 
poète  italien  , né  à Arezto  en  itiâf», 
et  mort  dans  lu  même  v ille  en  1 707, 
fut  un  des  fondateurs  de  la  colo- 
nie Arcadienno  établie  dans  sa  pa- 
trie , et  où  il  prit  le  nom  d'Orenio 
Bat illiano.  Ou  a de  lui  un  re- 
cueil intitulé  : Gemesi  cou  aleu- 
ni  sonetti  morali,  Florence- 
1700,  in-8”.  C’est  un  abrégé  de 
la  Genèse  mis  en  sonnets.  11  tra- 
vaillait à une  traduction  d’Uo- 
inère  en  octaves,  quand  la  mort 
vint  l’enlever  aux  muses. 

AZZI  xéeFORTI  ( Ficsruu  ) , 
uéc  à Arezio , se  distingua  par  ses 
talens  poétiques,  et  fut  reçue  à 
l’Académie  des  Ârcndictis , sous  le 
notn  d’Eurinomia.  Elle  mourut  • 
le  4 mai  1724,  après  avoir  donné 
un  vol.  de  poésies  italiennes  sous 
le  titre  de  Guirlande  poétique , 

U Serto  poelico  > Arrezzo  , 1 697.  ( * 

Diverses  autres  production»  de  • 
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cette  femme-poète,  ont  été  insé-  i profane,  et  a laissé  deux  écrits  « 
rées  dans  plusieurs  recueils,  cl  le  premier  sur  V Origine  de  (a 
notamment  dans  ceux  des  Rima-  ville  de  Boiogne , et  ta  Chro- 
trid  viventi,  publiés  à Venise,  nologie  des  premiers  rois  d'F- 
1716,  par  Recanati.  • trurie,  Bologne,  1716; lesecond, 

AZZI  (Jeax),  ingénieur  de  la  sur  F Age  véritable despatriar- 
républiqtie  de  Lurque»  en  ilxpi , ches  et  des  premiers  hommes 
a publié  divers  opuscules  physi-  \ dont  il  est  partédansta  Genèse , 
qties,  et  entre  autres  un  sur  la  ! Bologne,  1720,  in-4*.  Ces  deux 
Retraite  de  la  Mer  du  territoire  ! écrit-  sont  eu  latin. 
de  Toscane.  \ AZZO-GUIDI  (Pierre),  natif 

AZZIO  (Thomas),  savant  jnris-  j de  Bologne,  chanoine  de  Saint- 
consulte  de  Fossombrone . connu  j Pétrone,  en  ifcü,  a composé  en 
en  latin  sous  le  nom  de  Thomas  j vers,  une  Vie  de  Sainte  Cathe- 
Actius,  remplissait  l’emploi  d’au-  rine  de  Bologne.  On  voit  dans 
ditetir  de  Rote  à Macéra  ta.  ville  le  Livre  de  la  canonisation  de 
de  la  Marche  d’Ancône,  en  i5f)8.  cette  Sainte , Rome,  1(179,  in- 
* Ses  prim  ipnux  ouvrages  de  droit  fol. , que  cette  Fie  a été  iuipri- 
ont  pour  objet  tes  Jeux  et  tes  mée. 

Contrats  qui  en  dérivent,  i583.  AZZO-GUIDI  (Aktoise-Marie), 

in-4";  tes  Infirmités  et  leurs  né  à Bologne  en  1697,  et  mort  en 
effets  légaux , Venise,  1 5o5 ; un  1770.  était  bibliothécaire  ducou- 
Traité  de  droit  universel , etc.  vent  des  Mineurs  conventuels  de 
Ils  sont  tous  écrits  en  latin.  l’ordre  de  Saint- François,  il  a 

AZZO  (Alberto),  seigneur  de  publié  les  Sermons  de  Saint  A11- 
Canossa,  fut  élevé  au  rang  de  toine de Padoue, aveetme préface, 
marquis,  en  902,  par  l'empereur  des  notes,  et  la  rie  du  Saint . écrite 
Othon  I",  qui  lui  donna  en  outre  parSicco  Polentone , sousce  titre: 
les  villes  de  Reggio  et  de  Modène  , ! Sancti AnUmii  Utijssiponensis , 

‘ ‘ pour  le  récompenser  d’avoir  don-  j cognomcnto  Pataviui,  sermo- 
né  un  reluge  dans  la  forteresse  de  1 nés inpsalmos , ex  autographo 
Canossa  , à la  relue  Adélaïde  , j nunc  primùtn  in  iucem  editi  , 
veuve  de  Lothaire,  et  de  l’avoir  Bologne.  1757,  iti-4“. 
défendue contre  Bérenger  II.  Ano  AZZOLINI  (Décio)  , né  à Fer- 
était  le  bisaïeul  de  la  fameuse  com-  mo  en  162S.  La  noblesse  de  son 
tesse  Mathilde.  style  et  l’élévation  de  ses  pensées 

, AZZO-GUIDI  (Taudeo)  , chef  (léterminércntlepapelnnoceiuà- 

du  parti  de  l’Échiquierà  Bologne  , l’honorcr  de  la  pourpre,  et  à lui 
affranchit,  en1 1 37<i-,  sa  patrie  de  i accorder  le  titre  honorifique  de  l’ni- 
ia  domination  du  pape.  Cependant  \ gle.  Alexandre  VII  le  recomman- 
, l’année  suivante,  ayantvoulu  faire  I da  à la  reine  Christine,  pour  éta- 
participer  les  Pepoli,  anciens  séi-  blir  ses  affaires  très-dérangées  par 
gneurs  de  Bologne,  A l’amnistie  sa  prodigalité.  Azzniini était  l'ami 
> accordée  aux  rebelles,  il  tut  lui-  et  le  confident  de  la  reine  Chris- 
# •unie  envoyé  en  exil.  j tine,  et  si  l’on  petit  ajouter  foi  aux 

, AZZO-Gl  I1)1(Valerics-Fei  ix),  bruits  qui  couraient  alors,  il  était 
antiquaire  de  Bologne,  mort  en  i son  amant.  On  n dit  que  cette 
*,  1728,3  luge  (ie  77 ans,  a étudié  j reinen’avaitestiméqiic,troishoin- 

« siet  succès  1 histoire,  sacrée  et  ; mes:  Condé  pour  sa  valeur,  le 
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cardinal  de  Rets  pour  son  esprit , 
et  Azzolini  pour  ses  complaisances. 
Ce  cardinal  fut  l'héritier  de  cette 
princesse  ; mais  il  ne  jouit  de  sa 
succession  que  pendant  5o  jours  ; 
car  il  mourut  en  11*89,  âgé  de 
fig  ans.  Il  avait  publié  des  régle- 
mens  pour  la  tenue  du  conclave, 
qui  furent  traduits  en  latin  sous  ce 
litre  : Aphorismi  politici,  quœ 
in  conclavi  observanda  habtat 
cardinalispontificium  a-rioma 
ambiens  najusque  desideriis 
favens,  Osnabrück,  1691  . in-)". 

AZZOLINI  (Lâchent),  né  à 
Fermo  d’une  famille  noble,  d’a- 
bord secrétaire  du  pape  Urbain  | 
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j VIII.  puis évêque  de  Nanti , allait 
I être  promu  au  cardinalat,  lorsque, 
la  mort  l’enleva  en  i§ôa.  Les  lit- 
térateurs italiens  ont  loué  la  grâce 
de  ses  poésies,  et  la  rapidité  de 
son  style.  On  distingue  surtout  sa 
Satire  contre  la  débauche , im- 
primée à Venise  en  ijbtj , in-8*v 
l$ianchirii  la  préfère  à toutes  celles 
de  Solvator  Rosa,  qui  parurent 
dans  le  même  temps. 

AZZOLINI  (Jean),  religieux 
theatin  , mort  à Sorrente  en  i(i55 , 
a laissé  des  Sermons  ; un  Traité 
de  la  consolation  des  aines  ti- 
mides , et  un  Eloge  de  Sainte 
Marie-Madeleine  de  Puzzi. 


DA AN  B A AN 


JJAADIN  ( Mahomet  fi  EBBET 
Amau),  docteur  persan,  a com- 
posé, parordre  d’Abas-le-firand, 
et  sous  son  nom,  un  ouvrage  in- 
titulé '.Sommaire du  droit  civil 
et  canonique. 

BAA1X  (Jean  de),  peintre  hol- 
landais, né  à Harlem  en  i()3j  , 
fut  mis  sous  la  tutelle  d’un  de  scs 
oncles,  dès  l’âge  de  trois  ans. 
Celui-ci  lui  inspira  le  goût  de  la 
peinture,  et  le  plaça  sous  la  di- 
rectiou  de  Backer.  Le  jeune  Baan 
ne  tarda  pas  à se  distinguer  dans 
le  genre  du  portrait,  et  il  y égala 
souvent  Van-Dick.  Le  roi  d’An- 
gleterre, Charles  II,  le  lit  venir 
près  de  lui  pour  faire  lésion,  relui 
de  la  reine,  et  ceux  dos  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour.  Avant 
quitté  Londres,  il  peignit  le  grand- 
duc  de  Toscane,  et  Baan  loi  fit 
don  de  son  propre  portrait,  que 


le  grand-duc  fit  placer  dans  sa  ga- 
lerie. Lorsque  Louis  XIV  était  à 
l.trecht,  il  le  fit  appeler  pour  le 
peindre;  mais  il  s’en  excusa,  de 
peur  que  scs  compatriotes  n’fn 
conçussent  des  soupçons  contre 
lui.  Ce  prince  ne  l’en  estima  pas 
moins,  et  le  consulta  sur  le  choix 
de  diflerens  tableaux  qu’il  voulait 
acheter.  Baan  excita  l’envie  par 
la  supériorité  de  ses  taiens,  et 
surtout  celle  d’un  peintre  de  Frise, 
qui  se  rendit  à Amsterdam  pour 
l’assassiner.  Il  suivit  long-temps 
Baan  danslesrues;  mais  la  crainte 
d’un  énorme  dogue,  dont  ce  der- 
I nier  était  toujours  accompagné  , 
l’empêcha  d’exécuter  son  crime. 
Il  lui  fit  demander  la  permission 
de  voir  son  cabinet  de  tableaux  ; 
et  comme  Baan  s’empressait  de 
le  lui  montrer,  il  tira  un  poignard 
pour  le  frapper;  mais  un  ami  Je 
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Baan,  qui  survint  à l’instant  m*-  1 
.rué,  lui  arrêta  le  bras;  l’assassin 
s'échappa  et  ne  put  être  arrêté. 
Baan  mourut  à Amsterdam  en 
170a,  ù 67  nus  , père  de  huit 
enfnns. 

BAAN  (Jacqves  de),  fils  du  pré- 
cédent, lié  à La  Hâve  en  1073. 
Encouragé  par  les  exemples  et  les 
succès  de  son  père,  il  acquit  de 
lionne  heure  de  la  célébrité.  Il 
passa  en  Angleterre  ù la  suite  de 
Guillaume  IM,  et  fit  le  portrait 
en  pied  dit  duc  de  Gloccrtcr,  qui 
fut  admiré.  On  voulut  le  retenir  à 
Londres  ; mais  l’envie  de  voir  ! 
Home  le  fit  partir,  et  il  11e  s’arrêta 
qu’à  Florence,  où  le  grand-duc 
lui  fit  voir  sa  belle  collection;  il 
voulait  même  le  fixer  auprès  de 
lui;  mais  rien  ne  put  tenter  le 
jeune  Baan.  Il  arriva  donc  à Ro- 
me, rempli  de  son  projet,  qui 
était  l’étude,  et  s’y  livra  avec  ar- 
deur; il  y composa  des  portraits 
d’histoire  et  des  sujets  galons , 
pris  dans  la  vie  privée , et  fit  quel- 
ques portraits.  Quelque  temps 
après  il  passa  à Vienne,  où  sa  ré- 
putation l’avait  précédé;  mais  à 
peine  commençait-il  à jouir  de  sa 
gloire,  qu’une  maladie  violente 
ï’cnieva  en  1700,  figé  seulement 
de  27  ans. 

BAAR  ou  BAR  ( Groacc-Locis 
de)  , né  dans  le  pays  d'Osnabruck 
en  1701,  mort  le  6 août  1767. 
On  a de  lui:  I.  Épitrcs  diverses 
sur  différent  sujets,  Londres, 
in-12.  II.  Babioles  littéraires , 
Hambourg,  17G0,  in-12. 

BAARSDORl*  (Corneille  Vas)/ 
Vo/f.  Baersdorp. 

BAARDT  (Pierre),  docteur  en 
médecine,  poète  latin  et  flamand, 
du  17“*  siècle,  est  auteur  d’un 
poème  estimé  , qui  a pour  titre  î 
€ Agriculture  pratique  de  Fri- 
se J Ce  sont  des  Géorgiques  fia- 
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Il  mandes.  Les  gens  de  son  pars 
l’ont  comparé  à Virgile;  mais  les 
étrangers,  sans  mépriser  Baardt  , 
l’ont  mis  fort  au-dessous.  On  a 
encore  de  lui  un  poème  intitulé  : 
le  Triton  de  Frise,  qu’il  fit  ù 
l’occasion  de  la  prise  d’Olinda, 
capitale  du  Fcrnambourg.  Il  écri- 
vait dans  le  17"*  siècle.  Nous 
ignorons  l’année  de  sa  mort. 

BAARDT  (Arsold),  juriscon- 
sulte qui  flnrissait  à Bruxelles, 
dans  le  iG“*  siècle.  Il  est  auteur 
•le  plusieurs  dissertations  qui  ont 
été  publiées  A Cologne. 

BAASA,  flls  d’Abias.  usurpa 
la  couronne  d’Israël,  après  avoir 
tué  son  roi  Nadab,  fils  de  Jéro- 
boam , et  avoir  exterminé  toute 
la  race  de  ce  prince.  Baasa  dé- 
clara ensuite  la  guerre  à Asa,  roi 
de  Juda  , et  se  livra  à toutes  sortes 
de  dérégletnens.  Dieu  lui  envoya 
le  prophète  Jchu,  pour  le  mena- 
cer de  scs  ch.ltimens,  s’il  11c  se 
corrigeait  pas;  mais  ce  roi  n’en 
tint  compte  et  le  fit  mourir.  Elu  , 
son  fils , lui  succéda  l’an  996 
avant  J.-C. 

BAAT  (Catherine)  , Suédoise  , 
célèbre  par  son  savoir  et  son  ta- 
lent pour  la  peinture.  Elle  em- 
ploya l’un  et  l’autre  à dresser  et 
à peindre  des  tables  généalogi- 
ques de,  la  noblesse  de  Suède; 
elle  y corrigea  lés  erreurs  du  traité 
de  Jean  Mcssènius,  sur  le  même 
objet. 

BAAZIUS  (Jean).  savant  évê- 
que suédois,  né  en  1 58 1 , fut 
élevé  par  son  mérite  au  siège 
épiscopal  de  Wexioe.  II  avait  d’a- 
bord été  régent  de  l’école  de 
cette  ville,  ensuite  pasteur  etpre- 
vùt  de  Jenkoping.  Il  mourut  en 
iGljq.  Il  a composé,  par  ordre  de 
la  reine  Christine,  une  bonne 
Histoire  ecclésiastique,  de  Suè- 
de, connue  sous  ce  titre  :Inven- 
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tarium  cccUsiœ  Sueco-Gotho- 
rutn , Lincopiæ,  1642,  in-4°. 
dette  histoire  est  fort  bonne  pour 
ies  temps  modernes,  mais  on  lui 
préfère  pour  les  temps  anciens  , 
celles  d'OErnhielm,  Stockholm, 
■ 689,10-4%  et  de  Celsius. — 11  ne 
faut  pas  confondre  ce  Jean  Baazius 
avec  Jean  Baazius  son  fils,  qui 
fut  d’abord  pasteur  à 'Wingaker, 
puis'  évêque  de  Wcxiœ,  ensuite 
évêque  de  Skara , enfin  archevê- 
que d’Upsal.  11  a aussi  compose 
dijlérens  ouvrages,  et  est  mort  en 
j68i.  Quelques  auteurs  lui  ont 
attribué  mal  à propos  l’Histoire 
ecclésiastique  dont  nous  venons 
de  parler. ->—Eric  Baazius,  ano- 
bli sous  le  nom  de  Leionhielm, 
se  distingua  par  sa  bravoure  et  ses 
talens  militaires. — Benoit  Baazius 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  d'his- 
toire et  de  littérature , fut  institu- 
teur du  prince  Charles  Gustave, 
qui  monta  sur  le  trône  de 
Suède. 

- BAB  (Jean),  naquit  l’an  8i6de 
J.-C.  11  étudia  la  théologie  et 
l’histoire  , dans  le  célèbre  monas- 
tère arménien,  appelé  Maïravank. 
Il  acquit  de  la  renommée  par  ses 
connaissances,  et  mourut  vers  la 
fin  du  9~  siècle.  On  a de  lui  : I. 
Un  Commentaire  des  quatre 
Évangiles.  II.  L’ Explication 
de  V E pitre  de  Saint  Paul  aux 
Ilomaitis.  III.  Une  Chronologie 
de  V Histoire  ecclésiastique  de- 
puis-la naissance  de  J.-C.  jus- 
qu’à son  temps.  IV.  Un  petit 
Traité  de  controverse  en  faveur 
du  rit  arménien.  Tous  les  ou- 
vrages de  cet  auteur  sont  encore 
manuscrits. 

BABA  , sectaire  turc,  qui  parut 
dans  la  ville  d’Ainasée  l’an  658 
de  l'hégire  (1240  de  J.-C.)  faisait 
prononcer  à ses  disciples  cette 
profession  de  fui  : «Il  n’y  a qu’un 
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seul  Dieu,  et  Baba  est  envoyé  de 
Dieu.  » Les  sectateurs  de  Maho- 
met voulurent  se  saisir  de  sa 
personne,  mais  Baba  mit  bientôt 
sur  pied  une  armée  arec  laquelle 
il  ravagea  la  Natolie.  Les  Musul- 
mans se  réunirent  aux  Francs 
pour  le  poursuivre,  et  détruisirent 
sa  secte. 

BABAKOUSCIII,  surnom  ou 
titre  d’Abdalrahman  Moustapha, 
mufti  de  CafTa  dans  la  Tauride, 
mort  l’an  de  l’hégire  ^83,  au- 
teur d’un  ouvrage  de  politique 
intitulé  : Anio  al  Moluk,  l’Ami 
et  le  Favori  des  princes.  Il  y 
a un  autre  Basakocscbi,  auteur 
d’un  ouvrage  de  morale  qui  a 
pour  titre  : Bost»  al  Seha-Kailk  , 
le  Jardinier  des  anémones, 
mort  l’an  de  l'hégire  974.  Peut- 
être  ne  sont-ils  qu'une  seule  et 
même  personne  ; car  celui-ci  est 
aussi  désigné  comme  mufti  de 
CafTa , et  on  pourrait  s’être  mé- 
pris sur  le  temps  où  ils  ont  vécu. 
BABEK  (Kjiorremv  ou  Harramy), 
célèbre  imposteur  persan , fit  pro- 
fession de  n’être  attaché  à aucun 
culte  de  l’Asie.  L’an  201  de  l’hé- 
gire, il  rassembla  une  foule  de 
gens  sans  aveu,  et  en  forma  une 
armée  avec  laquelle  il  remporta 
une  victoire  sur  le  calife  Alma- 
moan.  Le  successeur  de  ce  der- 
nier, Motassera,  alors  régent,  fut 
obligé  d’employer  contre  lui  tou- 
tes les  forces  de  l’empire.  Babek, 
après  ao  ans  de  résistance  et  de 
succès,  fut  enfin  défait  et  livré  au 
calife  , qui  ordonna  aussitôt  qu’il 
fût  mis  sur  un  éléphant  et  pro- 
mené dans  les  rues  de  Bagdad, 
pour  devenir  l’objet  des  outra- 
ges du  peuple.  On  lui  coupa 
ensuite  les  bras  et  les  jambes,  et 
il  périt  dans  ce  supplice,  qu’il 
avait  mérité  par  ses  violences^et 
sa  cruauté. 
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BABELOT,  cordelier,  aumô- 
nier du  duc  de  Montpensier, 
«juilla  le  cloître  pour  suivre  les 
armées,  poussé  par  la  haine  im- 
placable qu’il  portait  aux  calvi- 
vinistes,  dont  il  sollicitait  avec 
acharnement  le  supplice,  lorsque 
quelques-uns  d’entre  eux  avaient 
eu  le  malheur  de  tomber  entre 
les  mains  des  catholiques.  Mais 
ayant  été  pris  par  les  soldats  du 
prince  de  Condé , chef  des  pro- 
testans,  il  fut  pendu,  dit  Bran- 
tôme, à un  gibet  extraordinaire- 
ment liant,  et  expia  par  son  sup- 
plice les  cruautés  qu’il  avait  fait 
commettre  au  duc  de  Mont- 
pellier. 

BABEUF  ( Fbaxçois-Noei  ) , 
connu  aussi  sous  le  nom  de 
Gracchus , né  à Saint-Quentin, 
fut  dans  sa  jeunesse  laquais,  clerc, 
et  commissaire  à terrier,  il  apprit 
de  son  père,  ancien  militaire,  la 
langue  allemande,  qu’il  possédait 
comme  la  sienne.  Il  entra  à Page 
de  seixe  ans  rhex  un  architecte  et 
arpenteur,  apprit  rapidement  la 
géométrie  et  I algèbre.  Ayant  eu 
des  difficultés  avec  son  maitre,  il 
plaida  contre  lui,  et  vint  fixer  sa 
demeure  dans  lu  petite  ville  de 
Koyc.  La  révolution  de  1789  lui 
présenta  quelques  avantages  pour 
obtenirde-  places.  11  écrivit  Con- 
tre les  aides  et  gabelles,  pour  la 
suppression  du  régime  féodal  elle 
partage  des  biens  communaux.  II 
développa  ses  pi  im  ipes  démocra- 
tiques dans  une  feuille  intitulée: 
le  Corn x j» w <hn)t  Picard;  ce 
qui  lui  valut  sa  première  arresta- 
tion, en  1790.  Amené  de  Rnye, 
sa  résidence  ordinaire  , à la  Con- 
ciergerie de  Paris,  il  retourna 
après  un  jugement,  dans  sa  com- 
mune.. Devenu  électeur,  nommé 
en  179a  administrateur  du  dis- 
trict de  Montdidier,  lors  de  l’in- 
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cursion  des  Prussiens  sur  le  ter- 
ritoire français  , il  déjoua  un 
complot  qui  ne  tendait  à rien 
moins  qu'à  livrer  Péronne  aux 
puissances  coalisées.  Destitué  de 
scs  fonctions  par  le  représentant 
André  Dumont , peu  de  temps 
après  . réélu  administrateur  du 
district  de  Montdidier,  il  fut  ac- 
cusé d’un  faux,  condamné  par 
contumace,  et  vint  se  réfugier  A 
Paris,  où  il  fut  nommé  secrétaire 
général  de  l’administration  des 
subsistances  ; arrêté  en  novembre 
1793,  pour  cause  du  même  faux  , 
renvoyé  pur  jugement  du  tribunal 
de  cassation  par  devant  celui  du 
département  de  l’Ain,  ort  il  fut 
acquitté,  il  vécutà  Paris  dans  l’obs- 
curité jusqu’à  la  chute  de  Robes- 
pierre. Ennemi  du  système  do- 
minant, il  reparut  sur  la  scène 
politique , et  écrivit  plusieurs 
Pamphlets  contre  les  jacobins;  il 
blâma  le  système  de  terreur,  et , 
après  le  supplice  de  Carrier,  il 
publia  une  brochure  intitulée  du 
Système  de  dépopulation,  ou  la 
Fie  et  les  crimes  de  Carrier  , 
1 vol.  in-8”.  (Voyez  Carrier.)  Il 
attaquait  dansses  écrits  le  gouver- 
nement révolutionnaire , qui  était 
encore  en  activité;  mais  bientôt 
apres  il  devint  l’apologiste  des 
maximes  de  Robespierre.  Dans 
une  fi  aille  intitulée  le  Tribun  du 
peuple,  par  Gracchus  Babeuf, 
il  chercha  à propager  les  principes 
démocratiques.  Il  lut  aceusé-d’a- 
voir  outragé  la  représentation  na- 
tionale, arrête  et  euvoyé  dans  les 
prisons  d’Arras.  L’ainmstie  qui 
termina  le  règne  de  la  Convention 
nationale  lui  rendit  sa  liberté.  De 
retour  à Paris , après  l’organisa- 
tion de  la  constitution  de  l’an  3 de 
la  république  (1796).  il  reprit  son 
journal,  y proclama  les  principes 
démagogiques  de  1790,  et  fut  ac- 
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cusé  d’avoir  tramé  un  complot 
contre  le  gouvernement  directo- 
rial. H parait  qu’il  fut  poussé  à 
cette  démarche  par  des  hommes 
alors  influens  et  qui  n’osèrent  le 
soutenir.  Tous  ses  protecteurs 
l’abandonnèrent.  Traduit  devant 
le  ministre  de  la  police,  il  eut  le 
courage  de  s’avouer  l'auteur  d’un 
Plan  d"  insurrection  pour  anéan- 
tir la  constitution  de  l’an  3.  Con- 
damné à mort  en  1797,  par  la 
Haute-Cour  nationale  convoquée  à 
Vendôme,  il  voulut  prévenir  son 
exécution  en  se  donnant  la  mort 
avec  un  stylet  qu’il  avait  caché 
sous  ses  vêtemens  ; mais  scs  coups 
ne  furent  pas  mortels.  Il  fut  exé- 
cuté le  a5mai  1797 ; il  était  alors 
Ôgé  de  35  ans. 

BABEY  ( Athakase-Masib  ) , 
était,  avant  la  révolution,  avocat 
à Orgelet,  dans  le  Jyra.  Il  adopta 
avec  chaleur  les  idéts  de  régéné- 
ration politique,  qui  faisaient  alors 
tourner  toutes  les  têtes,  et  fut 
nommé  par  le  tiers-état  du  bail- 
liage d’Aval,  député  aux  Etats- 
Généraux.  Il  se  montra,  dans  cette 
assemblée,  l’un  des  plus  ardens 
défenseurs  de  la  cause  démocrati- 
que, et  sc  prononça  fortement  en 
laveur  des  mesures  prises  contre 
le  clergé  et  les  émigrés.  Lors  du 
départ  du  roi  pour  Yarcnnes,  il 
appuya  l’opiniou  de  Vernier,  qui 
proposait  de  s’emparer  de  tous  les 
pouvoirs.  Le  i5  juillet  suivant, 
il  fit  une  proposition  pour  que  le 
roi  fût  suspendu  de  ses  fonctions 
jusqu’à  l’achèvement  de  la  cons- 
titution. et  déclaré  déchu  du  trône, 
s’il  refusait  de  l’accepter.  Eu  179a, 
Baliey  fut  élu  membre  de  la  Con- 
vention, et  il  y vota  pour  la  réclu- 
sion et  le  bannissement  de  Louis 
XVI.  Il  protesta  ensuite  contre 
les  fatales  journées  du  3l  mai  . 
i"  et  a juin  1790,  et  fut  proscrit 
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1 par  le  parti  de  la  Montagne  avec 

soixante-douze  de  ses  collègues 
qui  avaient  fuit  la  même  démar- 
che. L’année  suivante,  il  fut  rap- 
pelé et  il  rentra  à la  Convention;  il 
passa  de  là  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  oô  il  est  resté  jusqu’en 
1797.  Baliey  est  mort  en  i8i5. 

BABI  ( Jf.an-Françpis),  pro- 
priétaire du  département  de  l’Ar- 
riége  , se  distingua  dans  ce  pays, 
par  la  fougueuse  exaltation  avec 
laquelle  il  embrassa  les  principes 
de  la  révolution.  Tant  de  zèle  ne 
pouvait  rester  sans  récompense  ; 
il  fut  nommé  commandant  de 
l’aruiée  révolutionnaire  à Tou- 
louse,  et  commit  dans  cette  ville 
toutes  sortes  d’excès;c’était  le  plus 
sftr  moyen  de  se  montrer  digne 
du  poste  qu’il  occupait.  Ayant  été 
accusé  en  décembre  1793 , . par 
Clause!, député  de  l’Arriège,  d’a- 
voir coutinué  de  remplir  des  fonc- 
tions supprimées  par  la  lui,  il  fut 
décrété  d’accusation,  accourut  à 
Paris,  parvint  à sc  justifier,  et 
loin  d’être  puni  par  le  comité  de 
salut  public,  il  fut  renvoyé  dans 
l’Arriègc  avec  une  mission  se- 
crète pour  déjouer  les  projets  des 
contre-révolu  tionuaircs.Babi  s’ac- 
quitta à merveille  de  cette  nou- 
velle mission  : il  fit  arrêter  40t> 
personnes  comme  suspectes,  et 
il  11’y  eut  pas  de  violences  qu’il 
u’exerçât  dans  les  campagnes.  Le 
*7  juillet  1 794  » mit  Im  à ses  hauts 
faits;  il  fut  traduit  au  tribunal 
criminel  de  Foix,  et  ne  dut  son 
salut  qu’à  l’amnistie  du  4 brumaire 
an  4 (*t»  octobre  1790.)  11  eut 
alors  l'audace  de  paraître  à la 
barre  des  Cinq-Cents  pour  sol- 
liciter des  indemnités  pour  les 
pertes  qu’il  avait  éprouvées , disait- 
il.  pendant  son  emprisonnement. 
Sa  demande  ayant  été  rejetée,  la 
misère  et  le  désir  de  se  venger  le 
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firent  entrer  dans  les  projets  de» 
jacobins  les  plus  entreprenait» 
et  les  plus  subalternes.  Il  lut  un 
rie  ces  insensés  qui  dans  la  nuit  du 
a3  au  9/|  fructidor  un  4 ( 9 au  io 
septembre  1796),  se  portèrent  é 
la  plaine  de  Grenelle,  pour  fra- 
terniser avec  les  troupes  qui  s’y 
trouvaient-,  se  réunir  à elles , 
marcher  contre  le  Directoire,  en 
égorger  les  membres  et  changer  la 
face  du  gouvernement.  Les  trou- 
pes les  reçurent  à coups  de  fusil 
et  en  tuèrent  un  grand  nombre  ; 
les  autres  furent  pris,  condamnés 
à mort,  et  fusillés  au  milieu  du 
camp  : parmi  les  derniers  était 
Babi , qui  avait  alors  3y  ans. 

BABIN  ( François),  né  le  6 
décembre  i65i  à Angers,  d’un 
avocat;  professeur,  grand-vicaire 
et  doyen  de  In  faculté  de  théolo- 
gie de  cette  ville,  mort  le  19  du 
même  mois  1734,  ù 83  ans,  se 
distingua  par  ses  lumières  et  ses 
vertus.  Il  est  le  rédacteur  desdix- 
huit  premiers  volumes  de  l’édition 
en  gros  caractères  des  Confé- 
rences- du  diocèse  d’Angers , 
fort  estimées  et  fort  répandues. 
La  suite  , contenant  trois  volumes 
sur  la  Grâce,  est  de  Joseph  Fran- 
çois Audebois  de  La  Chalinière  , 
grand  pénitencier  d’Angers  , sa 
patrie,  oû  il  est  mort  en  1709.  Ils 
excitèrent  de  vives  réclamations 
de  la  part  des  disciples  de  Saint 
Augustin.  Les  cinq  autres  sont  de 
différens  auteurs.  Le  style  de  Bn- 
bin  est  tel  qu’il  le  faut  pour  ces 
sortes  d’ouvrages,  net,  clair, 
méthodique  , et  ne  sentant  point 
la  barbarie  de  l’école.  Son  conti- 
huatcur , La  Blandinière,  n'a  ni 
sa  netteté  ni  sa  précision  , mais  il 
a bien  discuté  plusieurs  sujets  de 
morale.  Les  Conférences  d’An- 
gers renfermaient  38  vol.  in-12, 
que  l’on  a réduits  à 14,  petit  ca- 
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ractère  , et  auxquels  on  a ajouté 
depuis  7 voi.tBabin  est  encore  au- 
teur du  Journal  ou  Relation  fi- 
dèle de  tout  ce  qui  s’est  passé 
dans  l'université  d’ Angers,  au 
sujet  de  la  philosophie  de  Des- 
cartes, 1679,  in-4”. 

BABI^iGTON  (Gervais),  évê- 
que anglais  du  16'  siècle,  né  dans 
le  cointé  de  Nottingham  , fut  éle- 
vé au  collège  de  la  Trinité , à 
Cambridge , promu  à l'évêché 
de  Landalf  en  i5<)i  , et  successi- 
vement A celui  d’iixeter  en  1594  ♦ 
et  de  'Worcester  en  «597.  11 
mourut  le  17  mai  itiio  , laissant 
à la  cathédrale  de  Worcester,  qu’il 
fit  réparer, une  riche  bibliothèque. 
On  a imprimé  ses  œuvres,  in- 
4”,  et  ensuite  in-folio,  en  161 5 
et  itfôy,  aveede» additions; elles 
contiennent  des  commentaires 
sur  le  Pci  Ua,  touque  , sur  V expo- 
sition du  Symbole' , les  Com- 
mandement de  Dieu , V Orai- 
son Dominicale , quelques  Ser- 
mons , etc. 

BAB1NGTON  ( Astoisr  ),  gen- 
tilhomme de  Derbvshire  en  Angle- 
terre, poussé  par  un  zèle  aveugle 
pour  la  religion  catholique , et 
par  le  désir  de  mettre  en  lilierté 
la  reine  Marie  Stuart , conspira 
contre  la  reine  ‘Élisabeth,  lin 
prêtre  du  séminaire  de  Reims  , 
nommé  Jean  Ballflrd.  lui  inspira, 
dit-on  , ce  dessein.  Babington  , 
ayant degrandsbienset  de  l’esprit, 
n’eut  pas  de  peine  ù faire  entrer 
plusieurs  gentilshommes  dans  son 
complot.  Le  jour  était  pris  pour 
se  défaire  d’Élisabeth.  C’était;  le 
24  août  «586.  On  devait  mettre 
Marie  sur  le  trône , et  rétablir  la 
religion  catholique.  On  a prétendu 
que  Marie  Stuart  en  eut  connais- 
sance. «Mais,  dit  l’abbé  Gaillard, 
il  est  avéré  qu’elle  n’y  eut  aucune 
part.  » On  le  supposa  ensuite 
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pour  la  faire  périr.  Mail  'Wal- 
singham  , secrétaire  d’état , dé- 
couvrit toute  la  trame  par  le 
moyen  de  l'un  des  conjurés.  Ba- 
binglon  fut  condamné  ù être  pen- 
du et  ensuite  écartelé.  Cette  exé- 
cution se  lit  le  iô  septembre  sui- 
vant. Il  eut  pour  compagnons  de 
son  supplice  Jedn  Ballant  , Jean 
Savage  , Barnweli , Tickburne  , 
Tilnecet  Abington.  Ils  souffrirent 
la  mort  avec  une  fermeté  héroï- 
que. Cette  conspiration  , aussi 
mal  ourdie  que  mal  conduite, 
hâta  la  mort.de  l'infortunée  Ma- 
rie Stuart,  qui  , transférée  de 
château  en  château  , fut  enfin  ame- 
née dans  la  forteresse  de  Fotherin- 
gay , où  elle  fut  jugéeet  exécutée. 

BAB1N0T  ( Almrt)  , l’un  des 
élèves  de  Calvin,  propagea  les 
opinions  de  son  maître  dans  la 
province  de  Poitou,  où  il  était 
né.  lia  laissé  un  ouvrage  intitulé 
la  Chrisliade , contenant  des 
sonnets,  des  odes  et  des  cantiques, 
Poitiers,  i56o,  in-8".  Il  tnour 
rut  dans  un  état  dedénuement  ab- 
solu. 

BABOLKNUS  ’(  Sairt  ) ou 
BABOLE1N  , premier  abbé  de 
Saint- Ma ur-les- Fossés  , près  de 
Paris  , mourut  vers  l’an  titto.  Il 
seconda  l'évêque  Audebert  et 
Saint  Landri  son  successeur , 
dans  les  services  qu’ils  rendirent 
au  diocèse  de  Paris.  Saint  fiu- 
holein  contribua  à la  fondation 
de  plusieurs  églises  et  hôpitaux. 

BABON  , seigneur  d’Abens- 
berg,  bourgrave  de  Ualisbonne  , 
avait  , selon  quelques  historiens,  | 
trente-deux  fils  et  huit  filles,  lin  \ 
jour  l'empereur  llenri  II  ayant  | 
invité  â la  chasse  tous  les  seigneurs 
qui  se  trouvaient  à Hatisbonne  , 
en  leur  recommandant  de  ne  pas 
amener  une  suite  nombreuse  : 
Babon  sc  fit  accompagner  de  ses  j 
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fils  , et  sur  ce  que  l’empereur  se 
plaignait  du  grand  nombre  de  ses 
gens  : « Ce  soqt  mes  fils  , dit  Ba- 
bon , et  chacun  d’eux  n’a  avec  lui 
qu’un  domestique.  » Henri  II  , 
émerveillé  , les  retint  à la  cour  et 
les  dota  richement.  Babon  mou- 
rut en  io3o. 

BABOLR  ou  BABR  ( Zéhtr- 
Kddtn-Mohsmived  ) , descendant 
du  fameux  Tumerlan  , né  à In- 
didjali , vers  l’an  >483,  monta 
sur  le  trône  de  l’empire  Mogol  , 
après  la  mort  de  son  père , arri- 
vée le  4 ramadhan  8; >9  ( 9 juin 
1^9  j )•  Ce  prince  lit  la  conquête 
de  i’Indostan.  11  mourut, à l’âge 
de  49  ans.  Il  était  brave , et  pos- 
sédait de  grands  talens  militaires 
et  politiques  , mais  on  lui  repro- 
che d’nvoirquclquefoisété  perfide 
et  cruel.  Il  cultivait  les  lettres 
avec  quelque  succès.  Il  écrivit 
lui-même, en  langue  mogole,  des 
Commentaires  sur  ses  conquê- 
tes , et  sur  l’histoire  de  sa  vie.  Il 
est  le  fondateur  de  l’illustre  dy- 
nastie qui  a régné  sur  l’Indostan 
pendant  plus  de  deux  cent  cin- 
quante ans, et  qui  s’est  éteinte  dans 
la  personne  du  malheureux  Chah- 
Aâlent. 

BABR1US  ( et  selon  quelques- 
uns  BABRIAS,  fabuliste  grec, 
vécut  sous  le  règne  d’Auguste.  11 
mit  cil  vers  choriambes  les  Fai- 
bles d'Esope , et  celles  de  beau- 
coup'^’autres  auteurs  anciens. 
Il  publia  cette  collection , divisée 
en  dix  livres  ou  en  deux  selon 
Avienus,  sous  lu  litre  du  Aladika. 
La  plupart  de  ces  fables  sont  per- 
dues, excepté  celles  qui  se  trou- 
vent encore  dons  Ésope  sous  leur 
forme  actuelle,  et  le  petit  nombre 
de  celles  publiées  par  TyrwhiU  , 
dans  In  Diss.  de  Hubrio  , Lon- 
don, 177a,  grand  in-8“,  et  dont 
une  seconde  édition  a été  dounéo 
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par  le  conseiller  Maries , Erlnngae, 
iy85,  in-8".  Les  fables  qui  por- 
tent le  nom  de  Babrias  on  Ga- 
brias,  écrites  en  vers  ïambiques 
de  quatre  pieds,  ne  sont  pas  de 
cet  auteur,  mais  du  patriarche  de 
Constantinople.  On  les  trouve 
dans  l'édition  donnée  par  Teu-  ' 
cher  De  Antotïini  iiberaüs 
transformas,  ronger.  , Leip- 
sick,  1791,  in-8".  11  en  existe 
une  traduction  allemande  assez 
médiocre  . par  Bahrens.  impri- 
mée à Cologne  et  Leipsiek.  178^, 
in-8".  M.  Coray,  dans  son  ex-  jj 
cellcnte  édition  d’Esope,  Paris, 
18 10,  in-8",  a mis  au  lias  de 
chaque  fable  les  fragmensde  Ba- 
brius  qu’il  a pu  recueillir. 

• BÀBUER  ou  BABl'RE  ( Thko- 
nonr. ) , peintre  A Ltrecht,  vivait 
au  commencement  du  17*  siècle, 
et  peignait  dans  le  goôt de  Pierre 
Nccf  ; il  excellait  à représenter 
les  vues  intérieures  des  églises. 
Dans  l'église  de  S.  Petro  in  Mon- 
torio,  est  une-.  Descente  du 
Christ  au  tombeau,  exécutée 
par  lui  , dont  on  admire  le  co- 
loris. Jérôme  David  et  Corn. 
Bloémart  ont  travaillé  d’après  lui. 

BABIR,  petit-fils  de  Tamer- 
lan,  disputa  l'empire  à son  frère 
aîné  Eddoulah , et  conclut  avec 
lui  une  paix  glorieuse,  l’an  85 1 
de  l'hégire.  Par  le  traité  ,'  Babur 
resta  maître  de  la  belle  province 
du  Giorgian.  Son  oncle  Llubeg 
s’étant  approché  de  scs  états  avec 
des  intentions  hostiles,  il  le  força 
de  se  retirer.  Un  Turcoman  , 
nommé  Jar-AIi.  s’empara  par 
surprise  de  sa  capitale  , et  s’occu- 
pait à la  piller,  lorsque  les  troupes 
de  Babur,  qui  tenaient  encore  In 
campagne  et  rôdaient  autour  de 
la  ville,  trouvèrent,  au  bout  de 
viogt  jours,  l’occasion  de  se  saisir 
d’une  porte  et  de  la  personne  de  [ 
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Jar-AK  ; ce  dernier  eut  la-  tête 
tranchée , «La près  les  ordres  do 
Babur.  Quelque  temps  après , 
vainquit  encore  l’émir  Hagi,  gé- 
néral de  l’un  de  ses  frères  quiiui 
avait  déclaré  la  guerre.  Bientôt 
ce  dernier,  appelé  Mohammed , 
lui  livra  en  personne  l’une  des  plus 
siytglantes  batailles  dont  les  an- 
nales a-iatiquesaient  fait  mention. 
Les  deux  sultans  y firent  des  pro- 
diges de  Valeur,  et  la  victoire  ba- 
lança long-temps  entre  les  deux 
armées  : mais  Mohammed  ayant 
été  trop  téméraire , se  trouva  si 
fort  dbgngé  dans  la  mêlée,  qu’il 
fut  enveloppé  et  fait  prisonnier. 
Babur  ordonna  sans  pitié. la  mort 
de  son  frère.  11  mourut  lui-même, 
l’an  8tii  de  l’hégire,  d’un  accès  de 
colère.  Ce  Souverain  fut  cruel  § 
mais  brave  : il  sut  allier  la  politi- 
que au  goôt  des  plaisirs  , et  une 
dévotion  apparente  aux  barbaries 
d’un  (despote.  Il  fut  enterré  à 
Thous,  sous  un  dôme,  à côté  du 
tmnbeau  d’un  célèbre  iman  mu- 
sulman, qu’on  appelle  le  Saint- 
Séptdcre. 

BABVLAS  ( Saint  ),  évêque 
d’Antioche.fut  misdans  les  chaînes 
pour  la  foi  de  J.-C.  , sous  l’empe- 
reur Dècc.  Il  mourut  danS  sa  pri- 
son, et  voulut  - être  enterré  avec 
ses  fers.  On  prétend  que  ses  reli- 
ques imposèrent  silence  à un  ora- 
cle d’Apollon  que  Julien  se  plaisait 
A consulter , et  auquel  il  s’efforça 
vuinement  de  rendre  la  parole.. 
Saint  Ghrysostôme  adéployé^lus 
d’une  fois  toutes  les  forces  de  son 
éloquence  pour  célébrer  la  mé- 
moire de  Saint  Babylns  ; mais  on 
voit  qu’il  n’est  pasaassez  instruit 
des  faits  qu’il  avance.  C’était  un 
prélat  plein  de  zèle.  On  dit  qu’il 
défendit  rentrée  de  l’église  à l’em- 
pereur Philippe , qui  était  monté 
sur  le  trô»©  par  le  tncurtre  do 
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Gordien,  «on  bienfaiteur  et  son  traduction  «le  l’Odyssée  sous  ce 
pupille.  Il  mourut  |fan  a5i  de  titre:  1 ’Odlssea  di  Ornera,  tra- 
J.-C.  Gallus  César  lit  transpor-  dotta  in  rotgar  Fiorentino , 
ter-le  corps  de  Saint  Babylas  à Florence,  i58a.  in-8“. 

Daphné,  faubourg  d'Antioche,  BACCE1T1  ( Nicolas  ),  naquit 
lieu  célèbre  par  l’oracle  d’Apol-  à Florence  vers  i5t>7  , et  y mou- 
ion  et  les  superstitions  des  Grecs,  rut  à l’âge  de  80  ans,  en  1647, 
Saint  Chrysoslôme  H composé  II  devint  abbé  du  monastère 
une  histoire  de  Saint  Babylas.  de  Saint-Lucas  de  l'ordre  de  Ci- 

BAB  Y LO  NE  ( François  de),  teaux,  et  s’acquit  quelque  renom- 
graveur,  avait  adopté  , pour  uni-  mèe  par  ses  écrits.  Le  plus  con- 
que marque  de  ses  estampes,  un  sidérable  est  intitulé  : N isolai 
caducée,  ce  qui  l'a  fait  surnom-  Baceetti  Florcntini  ex  ordinc 
nier  le  Maitreaucaduccc.  Quel-  ciéterciensi  aùbatis  Seplimia- 
ques  auteurs  l’appellent  aussi  nœ  Historiée,  lib.  7 , et  Rome, 
Martin,  et  pensent  qu'il  lirait  1 7:14»  iu-fol. 
du  temps  d’Albert  Durer.  11  a BACCHANELLI  ou  BACCA- 
gravé  un  Sacrifice,  à Priape , NELCILS(  Jean  ),  médecin  , né 
assez  estimé,  et  qu’on  attribue  à à Hcggio  , vivait  dans  le  16'  si-é 
Marc-Antoine  : il  a fait  aussi  plu-  cle.  La  nature  , eu  faisant  de  lui 
sieurs  Sujets  de  la  Sainte  Fa-  un  nouvel  Esope  par  les  irrégula- 
mitUdoui  les  ligures  ont  de  l’ex-  rites  du  corps  , l’eu  dédommagea 
pression.  par  les  qualités  de  l’esprit.  11  a 

BACAI.  Voy.  Bo*nAN-EDDTN.  1 donné  deuxouvrages  intitulés  : I. 

BACCALAR  Y SANN t'oyez  De  consens  a mcdicoruminvu- 
Saint  - Priliffe  ( marquis  de  ).  raiulis  morbis  lib  ri  quatuor. 

BACCELLI  ( JénôME  ) , gentil-  II.  De  consensu  medicorum  in 
homme  de  Florence,  naquit  en  cognoscciulissiinplicibiisliber, 
i5i/|  ou  i5i5,  et  mourut  dans  la  Lutetia:,  i554,  in-ia;  Venetiis, 
même  ville  en  1 58 1 . Il  entreprit  i555,in-8“, iââ8,  in-16;  Lugduni, 
la  traduction  d’Homère  par  ordre  i5;a,  in- 12.  11  y a recueilli  cc 
du  grand-duc  Ferdinand.  Cette  qu’il  y a de  plus  utile  dans  lu 
traduction  est  ainsi  annoncée  dans  pratique  des  médecins  grecs  et 
Argellali  : V I Faute  , c V O d iss  ta  arabes. 

d’Omero  , traduite  in  volgar  B AC  CIIAR  ELLES  { Gilles  ) , ✓ 

Fiorentino. du  Girolamo  Bac-  I d’Anvers  , célèbre  paysagiste  , 
celli.  Fi  rouie , i58‘J  , in-8*.  Mais  ainsi  que  Guillaume  sou  frère, 
cet  auteur  n’a  vraiment  traduit  Leur  famille  a produit  plusieurs 
que  l’Odyssée  entière  : il  a aussi  bous  peintres, 
traduit  les  six  premiers  livres,  et  BACCHETTI ( Lâchent ),juris- 

la  moitié  du  septième  de  l’Iliade,  consulte  et  médecin  de  i’adoue  , 
Quelques-uns  prétendent  cepen-  professeur  de  médecine  en  l’Lui- 
dant  que  la  traduction  complète  versité  de  sa  patrie,  depuis  1G88 
de  l’Iliade,  far  cet  auteur  , peut  jusqu’en  1708.  Il  est  auteur  de  di- 
se trouver  manuscrites  la  hiblio-  verses  Dissertations,  dontla  plus 
thèque  du  Vatican,  mais  cette  as-  remarquable  a pour  objet  la  na- 
sertion  est  dépourvue  de  fonde-  tare  et  la  propriété  des  acides 
ment.  — C’est  Baccio  üaccelli  , et  des  alkalis.  II  fut  encore  l’é- 
irère  de  Jérôme,  qui»  publié  la  diteur  d'un  ouvrage  posthume 
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ne  Montanari  sur  la  mer  Adria- 
tique. 

BACCIIlARlliS  , philosophe 
chrétien  , florissoit  au  5*  siècle. 
On  a de  lui  une  Lettre , écrite  à 
l'évêque  Januariu»,  touchant  tin 
moine  qui  avait  a ira  né  une  re- 
ligieuse. Elle  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  On  a en- 
core de  lui  une  Apologie,  con- 
servée par  M u ratori  dans  ses  A ne  c* 
dotes. 

BACCHIDES,  général  de  Dé- 
métrius  Soter  . et  gouverneur  de 
la  Mésopotamie  , vint  en  Judée 
pour  y rétablir  Alcirnc  dans  la 
grande  sacrificatu re.  Il  combattit 
Judas  Machabée.  qiti  osa  l'atta- 
quer avec  des  forcés  très-infé- 
rieures, et  qui  périt  dans  le  com- 
bat. Baechidcs  fut  ensuite  con- 
traint par  Jonuthus  d'abandonner 
lu  Judée. 

BACCHILLE , évêque  de  Co- 
rinthe . sur  la  fin  du  s*  siècle  , 
est  auteur  d’une  Lettre  sur  ia 
célébration  (te  fa  Pâque  , qu'il 
écrivit  au  nom  des  évêques  d'A- 
cliaîe. 

BACCHINI  ( Benoit)  ou  BAC- 
CHINUS,  religieux  bénédictin  , 
ét  l’un  des  plus  savans  littérateurs 
de  son  siècle  . né  à Borgo-San- 
Donino  dans  le  duché  de  Parme  , 
en  i65i . entra  dans  la  congréga- 
tion du  Mont-Cassin , et  s’y  dis- 
tingua d’abord  par  scs  Sermons. 
Su  santé  ne  lui  permettant  plus  les 
travaux  de  la  chaire,  il  s'adonna 
û ceux  du  cabinet.  C’était  un  sa- 
vant universel.  Il  mourut  à Bolo- 
gne, le  î"  septembre  17a  1 , à 70 
ans.  On  a de  lui:  I.  Giomafe  de’ 
ietterati , en  9 tomes  in-4*,  de- 
puis i68(i  jusqu’en  1G97.  H eut 
beaucoup  de  cours  en  Italie,  et 
même  ailleurs.  Il  entreprit  cet 
ouvrage  à la  sollicitation  du  P. 
Gaudence  Robcrti,  de  l'ordre  des 
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Carmes.  II.  Dcsistris  corumqut 
figurit  ac  Hifl'erentiû  disserta- 
tio,  Bologne,  1C91 , ‘in-4*;  U- 
[ trccht,  1696.  in-4*.  avec  les  re- 
marques de  Tollius.  Bacchini  ne 
fit  tirer  que  5o  exemplaires  do 
cette  pièce.  III.  Anonyme  Dia- 
logi  très  : De  Constantin;  deDi- 
gnitate  tuendâ  ; de  Amore  er~ 
gâ  rempublicam  ,Modénc,  1G91, 
in- 12,  17^9.  in-8”.  IV.  Dell'  Is- 
toria  dei  inonaste.ro  di  S.  Bc- 
neüctto  di  Polironc  nelto  stato 
di  Mantova . liùri  cinq  lie  , in 
Modena  -,  1G96 . in-4*.  il  dédia 
cettediistoire  nu  cardinal  Célestin 
Sfrondati.  protecteur  de  la  con- 
grégation du  Mont-Cassin.  On  y 
trouve  beaucoup  de  faits  con- 
cernant l'histoire  de  la  comtesse 
Mathilde,  bienfaitrice  de  ce  mo- 
nastère. Bacchini  avait  préparé  un 
second  volume  qui  s'est  trouvé 
parmi  ses  papiers,  mais  qui  11e 
fut  point  publié,  parce  que  cer- 
taines vérités  qu’il  avait  énoncées 
dans  le  premier  avaient  déplu.  A'. 

| De  cccies  List  icte  hierarchiw 
origine  disse  rtatw,  Modénc. 
tyoô, in- j*.  Le  P.  Nicéron  acom- 
mis  une  bévue  insigne  au  sujet  de 
cet  ouv rage.  « Le  système  de  l’au- 
teur, dit-il , est  que  le  gouverne- 
ment ecclésiastique  a été  réglé  sui- 
vant la  forme  du  gouvernement 
civil,  c’est-à-dire  que  l’on  a établi 
lesmétropolesecclésiastiqucsdans 
les  métropoles  civiles.  » C’est  ce 
que  n’a  jamais  avancé  le  P.  Bac- 
chini. Le  marquis  Scipion  Mftiïei 
se  glorifiait  d’être  son  disciple; 
il  surpassa  son  maître.  Le  P.  Bac- 
chini est  auteur  de  plusieurs  au- 
tres ouvrages  impÿmés,  entre 
autres,  sa  propre  Vie  écrite  en  la- 
tin, imprimée  pour  la  première 
fois  dans  le  tome  54  du  Giomafe 
de’  ietterati,  année  1725. 

BACCHIUS . écrivain  gLec,  a 
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♦laite  de  la  musique.  Il  nous  reste 
de  lui  des  E Ioniens  sic  musique 
par  demandes  et  par  réponses  , 
dont  Meiboinius  a donné  une 
bonne  édition.  Ils  ontété  traduits 
en  latin  par  Fed.  Morel.  On  ne 
commit  pas  l'époque  à laquelle  vi- 
vait cet  auteur. 

BACCUIliS  (Jacques),  méde- 
cin, a écrit  un  livre  qui  traite  des 
choses  les  plus  remarquables , 
concernant  U drop  hile  et  ceux 
de  sa  secte;  il  a aussi  donné  des 
Commentaires  sur  les  Epidé- 
miques d’ Hippocrate,  dont  il 
a éclairci  les  endroits  les  » plus 
obscurs.  On  lui  doit  encore  Thé- 
saurus chimicus  expérimento- 
ns , 1Ü09,  in-8",  et  itiao,  in-13. 

BACC II YL1  DES , poète  lyrique 
grec,  né  àJulia,  dans  l'ile  de 
Céos , florissait  l’an  4^°  avant 
J.-C. , sous  le  roi  Hiérpn  de  Sy- 
racuse, qui  l’honorait  de  son  ami- 
tié, et  le  préférait  à Pindarç.  Iluc 
nous  reste  de  ses  Poésies  que  très- 
peu  de  chose.  Elles  étaient  rem- 
plies de  morale,  line  de  Ses  maxi- 
mes était  : » Que  la  chasteté  est 
le'  plus  grand  ornement  d’une 
belle  vie.  » On  trouve  ses  frag- 
tnens  avec  lcsF ragmensd'A  Icèe, 
à la  suite  des  OEuvresde  Pindare, 
imprimées  à Anvers  en  i5l>7, 
in- 16,  et  de  plusieurs  autres  édi- 
tions du  même  poète.  Ils. sont  aussi 
réunis  dans  le  tome  i*r,  .Jqdes./- 
naleçtes  de  Brunck.  Horace  a 
imité  Bacchylidcs  dans  plusieurs 
de  sps  odes. 

BACCI  ou  BACCIUS  (André), 
médecin  et  philosophe  célèbre, 
né  à Sant’-Elpidio , dans  la  Marche 
d’Ancône,  flpriss.nl  vers  la  lin 
du  r6*  siècle.  Il  professa  la  mé- 
decine à Borne,  et  fut  premier  mé- 
decin du  pape  Sixte  V.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  pleins  d’une 
érudition  recherchée^  De  Thcr- 
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mis  libri  sept  cm,  in-fol. , Veni- 
se, i5ji  et  s 588 ; et  Padoue  , 
1711,  in-fol.  Celte  édition  est  aug- 
mentée d’un  huitième  livre.  II. 
De  naturati  Vinorum  historiû. 
Boute,  1596,  in-fol.  (livre  très- 
rare  , quoique  curieux  et  savant  ; 
l’auteur  l’a  dédié  au  cardinal  As-' 
cagne  Colonne).  Il  y prouve  que 
les  vins  renommés  chez  les  Anciens 
n 'étaient  que  des  liqueurs  épar- 
ses, des  espèces  de  sirops  auxquels 
il  préfère,  avec  raison,  nos  vins 
modernes.  En  citant  ceux  de  Fran- 
ce, et  particulièrement  les  vins 
des  provinces  de  Bordeaux  et  de 
Champagne  , il  annonce  que  ceux 
des  environs  de  Paris  passaient 
alors  pour  leur  être  supérieurs. 
C’est  le  premier  écrivain  agrono- 
mique qui  ait  parlé  de  l’eau-de- 
vie  et  bhlmé  son  usage  pour  bois- 
son. III.  De  venenis  et  unlido- 
tis,  Bonte,  i586,  iu-4°.  IV.  .Le 
dodici  Pictre  preziose , Borna, 
tâ87,in-4°.  Cet  ouvrage  a été 
traduit  en  latin  avec  des  notes  de 
Wolf  Gabeiçboverus,  Francfort, 
1Ü4Ü,  in-8",  sous  ce  titre  : De 
Gemmis  et  Lapulib  uspretiosis, 
eorumque  viribuset  usu  tracta- 
tus.  Tabula simplicium  mé- 
dicamenta rum,  Borne,  1017, 
iu-4°.  VI.  De  conv iv Usant iquo- 
ruin.  VU.  Notiiie  iMTantica 
Ctuana  Marerala  , 1 7 i(j,  iu~4". 
VIII.  Del  Teuere, delta  natures 
e bonté  dell’ acquàe  delVinun- 
ilazioni,!.  2,  Bnmæ,  1 558,  in-8*. 
Le  même  ouvrage  en  trois  livres  , 
Venise,  Aide,  1376,  in-4°;Rome,’ 
1599,  in-4*.  IX.  Discorso  dell’ 
acque  A Ibalc , baijni  di  Cesare 
A uqusloa  Tivoli,  etc.  . Borne, 

i564,  in-4“,  ibjd.,  1567,  in-4*. 
X.  Discorso  dell’  Alicorno,della 
natura  dell’  Aiicorno  e dette 
sue  ccccllentissiine  virtù.  Bo- 
rne, 1587.  Ces  divers  écrits  ren- 
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ferment  des  recherches  curieuses, 
«t  des  connaissances  en  physique , 
supérieures  ù celles  de  sun  siècle. 
Il  vivait  encore  en  iüy6,  et  non 
en  i68ü,  comme  le  dit  Osuiond. 

BACCIARE1.L1  ( Æcidivs  ) , 
d’Anvers,  fut  célèbre  peintre  de 

{>av  sages  , ainsi  queson frère  Guil- 
aume.  Cette  famille  a produit 
plusieurs  peintres  distingués. 

BACClü  DA  MONTE-LLPO, 
architecte  et  sculpteur,  riéen  Ita- 
lie vers  l'an  144.) , habita  long- 
temps Florence,  et  vint  ensuite 
se  fixer  à Lurques,  où  il  mourut 
vers  l’an  i535.  Il  exécuta  dans 
ces  deux  villes  divers ouvragesde 
sculpture  et  d’architecture,  parmi 
lesquels  ou  remarque  une  belle 
statue  en  brome  de  Saint-J  eun- 
fin pt ii>te  , qu’il  fit  pour  l'église 
d’Or  San  Michèle,  à Florence, 
l/église  de  San  Paulino,  à Luc- 
ques,  dans  laquelle  ilaété enterré, 
fut  construite  sous  sa  direction. 

BACCIO  DKI.LA  PORTA  , 
peintre , plus  connu  sous  le  nom 
de  Fba  Babtolomeo  ni  Sas  Mas- 
co ou  ne  F’rate,  né  à Savignano 
près  Pruto  en  Toscane  en  1469-  H 
fut  d’abord  disciple  de  Cosimo 
Bossdli,  et  ensuite  de  Léonard  || 
de  f inci.  Lorsqu'on  1498,  son 
nmi  Jérôme  Savonarole , ce  fou- 
gueux prédicateur,  se  fut  réfugié 
dans  le-  couvent  de  Saint-Marc, 
Baccio  l’y  avait  suivi.  Le  couvent 
ayant  été  forcé , Savonarole  fut 
condamné  à être  brûlé  vif,  pour 
uvoir  montré  trop  de  ïèle  contre 
les  abus  d’alors.  Baccio  ayant  fait 
de  vains  efforts,  avec  i5o  autres 
amis,  pour  lui  sauver  lu  vie,  fit 
vœu,  dans  ce  grand  danger,  de  se 
faire  dominicain,  et  se  fit  appeler 
fra  Baitolomeo.  Il  prit  l’habit  à 
Prato  le  a(i  juillet  i5oo.  Quelque 
temps  après , il  fut  envoyé  au 
couvent  de  Saint-Marc,  à Flo- 
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rence , où  le  Supérieur  lui  permit 
de  s’occuper  de  peinture.  Il  y tra- 
vailla quelque  temps  sous  Raphaël 
i d’Lrbino , et  apprit  de  lui  àfycindrc 
en  perspective;  Raphaël,  de  son 
côté,  adopta  son  genre  de  coloris. 
11  existe  de  lui  plusieurs  tableaux. 
Lorsqu’un  jour  ou  lui  reprochait 
son  impuissance  à peindre  des 
corps  nus,  il  peignit  un  Suint- 
Sebastien,  dont  le  coloris,  le 
dessin  et  la  vérité  excitaient  telle- 
ment l'admiration  des  femmes  que 
les  moines  le  firent  enlever  de  leur 
église,  et  l’envoyèrent  ù François 
1".  Sa  dévotion  outrée  l’avait  por- 
té à brûler  publiquement , comme 
profanes  et  scandaleux  , tous  les 
livres,  dessins,  peintures  et  sculp- 
tures qui  offraient  des  nudités.  Il 
mourut  le  8 août  râi^.  Le  Musée 
royal  possède  deux  tableaux  de 
ce  peintre  : ils  représentent  ta 
F ierge  présidant  au  mariage 
mystique  de  Sainte  Catherine 
de  Sienne,  et  V Annonciation. 
Le  célébré  tableau  de  Saint 
Marc  n’y  est  plus. 

BACCIO.  V oyez  Baldim. 

BACCIUS  ou  BACK  (J  acqies)  , 
médecin  de  Rotterdam , sa  patrie , 
vécut  dans  le  17*  siècle.  On  lui  at- 
tribue : I.  Lne  Lettre  lutine  dans 
laque  lie  U discute  plusieurs 
questions  touchant  ta  pierre  et 
ta  gravelte.  Elle  parut  à Leyde 
en  1608,  in-ia.  avec  le  traité  de 
Calcula  de  Beverovicius.  IL 
Dissertutio  de  corde , in  quû 
agiturde  vuUitatespirituum , 
de  herrnatosi , de  viventium 
calore.  Rotterodami,  1648 , in- 
12.  Jùidem,  1660,  1671,111-12, 
avec  les  écrits  de  Harvicr. 

BACC11S  (Minus),  de  Tiel 
en  Flandre,  curé  de  Saint-Martin, 
à Alost,  puis  chanoine  de  la  ca- 
thédrale d’Ypresen  1 583,  et  enfin 
archiprêtre  en  1O01 , mourut  en 
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1609,  et  a laissé  un  volume  de 
Sermons  en  latin. 

BACELLAR  (Ahtoiüe-Baiiiosa), 
poète*,  historien  et  jurisconsulte  , 
né  à Lisbonne  en  1610,  mourut 
dans  la  même  ville  en  i663.  Le 
recueil  de  poésies  qu’il  publia  en 
i635,  semblait  promettre  au  Por- 
tugal un  poète  du  premier  ordre, 
mais  Bacellar  se  livra  tout  à coup 
avec  ardeur  à l’étude  de  la  juris- 
prudence, et  publia  en  1641 , une 
très-bonne  défense  du  droit  de  la 
Maison  de  Bragance  au  trône  de 
Portugal. 'Cet  ouvrage  lui  fit  une 
réputation  distinguée  , et  lut  la 
cause  de  sa  fortune.  Il  a écrit  V His- 
toire de  la  guerre  du  Brésil,  et 
de  l’expulsion  des  Hollandais  de 
ce  continent,  et  une  Relation  de 
la  campagne  du  marquis  de  Ma- 
rialva  contre  les  Espagnols  en 
i65g.  Bacellar  laissa  en  mourant 
de  précieux  manuscrits  d'histoire 
et  de  jurisprudence. 

BACH  ( J ea» -Sébastien  ),  mu- 
sicien allemand  , né  à Eisenach 
en  t685 , mort  il  Leipsick  en  1 754, 
a été  musicien  du  duc  de  Weimar. 
Dis  l’âge  de  18  ans,  il  était  orga- 
niste du  prince  d’Anhalt-Cœthen. 
En  1717  il  devait  lutter  sur  le 
piano  avec  le  musicien  français 
Marchand  ; mais  ce  dernier,  sen- 
tant son  infériorité , s'esquiva 
avant  le  concert.  Il  passa  pour 
l'égal  de  Handel  sur  l’orgue.  Il 
eut  onze  fils,  tous  habiles  dans  leur 
art  ; quatre  surtout  se  rendirent 
célèbres.  — Gi  icucsse  - Fbied- 
mask,  l’ainé,,  né  ù Weimar  en 
1710,  est  mort  à Berlin  en  1784. 
Il  était  excellent  organiste , ma- 
thématiciens et  un  des  plus  savans 
musiciens  d’Allemagne.  Il  a pu- 
blié en  1778  fias  fugues  pour  le 
piano,  et  beaucoup  d’autres  ou- 
vrages. — Chables-Phiuppe-ëm- 
habcel,  né  en  1714  à Weimar, 
9. 
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fut  un  des  plus  grands  composi- 
teurs du  dernier  siècle.  En  1738 
le  prince  royal  de  Prusse,  depuis 
Frédéric  II,  l’appela  auprès  de 
lui  A Berlin , il  resta  à son  service 
jusqu’en  1767.  Il  se  rendit  de  là 
à Hambourg  pour  y remplir  la 
place  de  directeur  de  la  musique, 
etymourutle  14  décembre  1788. 
Toutes  ses  compositions  se  dis- 
tinguent par  de  l'originalité.  11  a 
publié , Essais  sur  la  véritable 
manière  de  jouer  du  piano, 
avec  des  exemples,  et  six  Sotta  tes 
4 parties,  1753,  1761,  1787, 
in-4*.  Il  a composé  un  grand  nom- 
bre de  morceaux  de  musique  , 
entre  autres  des  Airs  pour  les 
cantiques  sacrés  de  Gellert , 
Berlin,  1759;  Leipsick,  1784. 
C’est  aussi  lui  qui  publia  la  mu- 
sique è quatre  voix  de  son  père 
(Jean-Sébastien  Bach),  divisée 
en  quatre  parties,  1784-1788.  — 
Jran-Chbistophe-Fbédéiuc,  né  en 
1752,  fut  également  grand  com- 
positeur et  célèbre  organiste  du 
dernier  siècle.  Sous  la  direction 
de  son  père , il  apprit  l’art  musi- 
cal , et  fut  pendant  long-temps  di- 
recteur de  la  chapelle  de  Guillau- 
me, comte  de  la  Lippe- Schaum- 
boarg,  avec  1000  écus  d’appoin- 
temeus.  Il  passa  sa  vie  à Bucke- 
bourg,  où  il  mourut  le  26  février 
1795.  Il  possédait  à fond  la  théo- 
rie musicale.  Scs  compositions 
sont  savantes  , majestueuses  et 
tempérées  par  de  la  simplicité  et  u n 
chant  suave  plein  de  mélodie.  Son 
doigté,  dans  sescompositions  pour 
le  piano,  est  inimitable.  Il  avait 
la  plus  grande  facilité  pour  expri- 
mer ses  inspirations,  et  un  génie 
inépuisable.  Parmi  ses  ouvrages 
imprimés,  nous  citerons  les  sui- 
vons : Six  Sonates  pour  le  pia- 
no, violon  et  basse,  Riga,  1777; 
Sonate  à quatre  mains  pour  le- 
28 
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cia rccin  ; Pra ncfo rt-sii  r-le-Mei  n , 
i 780  ; T rois  grands  Concertos 
pour  le  clavecin,  Francfort- 
sur-le-Mein  , iu-fol  ; Six  Sonates 
faciles  pour  le  piano,  Leipsick, 
i-85,  Sri  Sonate  alt’uso  dtlle 
donne,  Riga , 178G,  etc.  Can- 
tiques sacrés  de  Monter , Leip- 
sick, 1773-74,  in— 4“*  — Jean- 
Christian  , surnommé  l’Anglais, 
fut  aussi  un  compositeur  célèbre. 
Il  était  le  plus  jeune  fils  de  Sébas- 
tien Bach,  de  sa  seconde  femme. 
Il  naquit  à Leipsick  en  1735.  A 
Berlin,  il  se  perfectionna  dans  la 
composition  musicale,  sous  son 
frère  Emmanuel , et  s'y  distingua 
par  plusieurs  ouvrages.  De  là  il 
se  rendit  avec  une  cantatrice  ita- 
lienne à Milan  , où  il  fut  organiste 
de  la  cathédrale.  En  1759  il  alla 
à Londres,  où  il  fut  nommé  maî- 
tre de  chapelle  de  la  reine  , et  y 
jouit  d’un  traitement  de  iSooécus 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  janvier 
1782.  Il  avait  été  comblé  des  bien- 
faits de  la  cour.  Ses  ouvrages  qui 
ont  été  publiés  sont:  i5  Sympho- 
nies  à 8 instrument;  18  Con- 
certs pour  le  piano  avec  accom- 
pagnement de  violon;  des  Qui  n- 
tets  et  Quartets  pour  flûte  et 
violon;  3o  Sonates  pour  le  pia- 
no, avec  accompagnement  de 
violon,  etc.  Les  opéras  qu’il  a 
composés  sont  : Caton;  Orion; 
Adrien  en  Syrie;  Orphée;  Tlu:- 
mistoclt • ; La  Clemenzadi  Sci- 
pione;  et  un  Oratorio. 

BACH  (Jean-Ai  ccste)  , profes- 
seur de  droit  à Leipsick,  naquit  à 
Hohendorp  en  Misnie  , cl  mourut 
le  6 décembre  tyôg  , à l’âge  de 
58  ans.  Il  avait  des  connaissances 
très-é tendues, non-seulement  dans 
la  jurisprudence , maiseneore  dans 
toutes  les  parties  de  la  littérature. 
Il  sacrifia  aux  Muses  dans  sa  jeu- 
nesse, et  l'on  connaît  de  lui  plu- 
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sieurs  jdeines  de  senti- 

ment, et  un  Éloge  de  l’impri- 
merie en  vers  grecs  et  latins.  Sca 
principaux  ouvrages  sont  : I.  Une 
Dissertation  sur  les  mystères 
et’ Eleusis,  Leipsick , 1745,  in- 
4”.  II.  Commentarium  de  divo 
Traiano,  sire  de  leyibus  Tra - 
jnm,  Leipsick,  1747,  in-8".  III. 
Historia  jurisprudentiœ  Ro- 
mante,  Leipsick,  1806,  in-8*, 
ouvrage  devenu  classique.  IV. 
Une  Critique  impartiale  des 
ouvragesdedroit  (en allemand), 
6 vol.  in-8”.  On  doit  à Bach  une 
bonne  édition  de  YOEconomiquc ; 
de  Y Apologie  ; de  Y Agésilas  ; 
de  Yllieron  et  du  Bouquet  de 
Xènophon , Leipsick,  1749, 
in-8*.  llcstaussi  l’éditeur  de  l’ou- 
vrage de  Brisson,  De  Formulis, 
Leipsick,  1754,  in-fol. , et  de 
celui  de  Berger,  intitulé  : Æco- 
nomiajuris,  Leipsick,  1755, 
in-4‘-  Kloti  a recueilli  la  plupart 
des  Dissertations  de  Bach , sous  ce 
titre  : Opuscula  ad  historiam 
etjurisprudentiain  spectanlia. 
Halle,  17G7,  in-8”,  avec  l’éloge 
de  l'auteur  par  Platner. 

BACH  (N.),  médecin  à Paris  , 
fut  un  des  partisans  les  plus  exal- 
tés de  la  liberté  révolutionnaire: 
nommé  électeur  du  département 
de  la  Seine  en  1798,  il  fut  cons- 
tamment contraire  au  gouverne- 
ment directorial,  qui  le  fit  bien- 
tôt traduire  devant  un  jury  d’ac- 
cusation comme  auteur  d’un  libel- 
le dirigé  contre  les  auteurs  de  la 
loi  quiavait  tintiulléaine  partie  des 
choix  faits  par  les  collèges  électo- 
raux. Bach  fut  acquitté  par  le 
jury  et  devint  le  coryphée  du  club 
des  Jacobins  de  la  rue  du  Bac  ; 
il  y parla  avec  véhémence  contre 
les  directeurs , proposa  l’organisa- 
tion d’un  gouvernement  purement 
démocratique,  et  y lut  ün  plan 
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de  constitution , auprès  duquel  la 
constitution  de  1 79Ô  n’eût  été  elle- 
même  qu’un  acte  aristocratique. 
La  révolution  du  18  brumaire  an 
8 (9  novembre  »790)  vint  renver- 
ser tontes  les  espérances  chimé- 
riques de  Bach  ; l’élévation  de 
Bonaparte  lui  porta  un  coup  mor- 
tel ; sa  raison  s'aliéna  ; il  ne  put 
survivre  à la  perte  de  la  liberté, 
et  se  donua  la  mort,  sur  les  mar- 
ches du  piédestal  de  l’ancienne 
statue  de  Louis XV,  à laquelle  on 
avait  substitué  celle  de  lu  liberté. 

BACHAAELLI  ou  BACHE- 
RELl.l  ( Vl.vcEsr  ) , peintre  très- 
distingué,  naquit  à Florence.  11 
composa  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux à Lisbonne  pour  la  cour  et 
les  églises  de  cette  capitale.  Après 
avoir  ramassé  une  fortune  de 
17,000  écus,  il  retourna  dans  Sa 
patrie,  et  y mourut  en  >745»  âgé 
de  4 o uns. 

BACHAUMONT  ( Fasscois  ie 
Coicnevx  de  ) , né  ù Paris  en 
1624,  de  Jacques  le  Coigneux  , 
président  é mortier  an  parlement; 
fut  conseiller-clerc  du  la  même 
compagnie,  il  cahala  comme  plu- 
sieurs autres  durunt  les  troubles 
de  la  Fronde,  et  le  cardinal  de 
Retz  s’en  servit  plusieurs  fois  uti- 
lement. Bachauiunnt  quitta  le  rôle 
qu’il  avait  pris  durant  les  trou- 
bles , pour  se  livrer  à une  oisiveté 
voluptueuse,  égayée  par  les  vers, 
l’amour  et  le  vin.  C’est  ainsi  qu’il 
passa  une  partie  de  scs  jours  avec 
les  hommes  les  plus  aimables  de 
son  siècle,  entre  autres  le  fameux 
Chapelle.  C’est  avec  cet  ami  qu’il 
fit  ce  voyage  célèbre  par  la  Re- 
lation qu’ils  rions  en  ont  laissée 
en  vers  et  en  prose  , iu-12.  Ba- 
chaumont  y eut  beaucoup  de 
part.  C’est  de  lui  que  sont  ces  vers 
charmons,  et  qu’on  relit  toujours 
avec  plaisir  : 

» 
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Si»*  e«  berceau  ^u'awéur  eiprèx 

Fît  |>oar  charmer  <|uel«]u«  lu  h- u.iioe , etc. 

Il  ne  nous  reste  de  lui  que  cet 
ouvrage.  Il  avait  fait  hiert  des 
Chansons  et  des  petits  Fers  (la 
société , que  nous  n’avons  plus 
ou  qui  nous  ont  échappé  par  ce 
qti’ils  sont  coufondus  dans  les  re- 
cueils du  temps.  Ses  Œuvres aveo 
celles  de  Chapelle  ont  été  publiées 
par  Saint-Marc,  La  Haye  et  Paris, 
1755,  in-12.  Il  mourut  à Paris, 
en  170a,  âgé  de  78  ans.  Ce  fut 
lui  qui  forma  la  célèbre  madame 
Lambert,  dont  il  avait  épousé  la 
mère. 

BACHAUMONT  ( Lotis  Petu 
de),  naquit  à Paris  à la  fin  du  17* 
siècle.  La  politique  et  la  littéra- 
ture l’occupaient  tour  à tour,  et 
il  recueillait  tout  ce  que  les 
connaisseurs  et  les  nouvellistes 
disaient  d’intéressant,  et  en  for- 
mait une  espèce  de  journal  his- 
torique et  littéraire.  Il  l’avait 
commencé  en  1762  , et , après  sa 
mort,  arrivée  en  1771,  un  cu- 
rieux rassembla  ses  Notes  et  le» 
publia  en  1777,  en  ti  vol.  in-12, 
sous  le  litre  de  Mémoires  secrets 
pour  servir  à V histoire  de  tarée- 
publique  des  lettres,  auxquelson 
a donné  une  suite  en  3o  vol.  Ces 
3(1  volumes  sont  assez  recherchés. 
On  y trouve  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  grands  évènetneiis,  et  beau- 
coup d’aiiecdote<  particulières  sur 
tous  les  personnages  qui  ont  joué 
un  rôle.  On  y parle  des  ouvrages 
qui  ont  fait  quelque  sensation, 
des  critiques  qu’ils  ont  essuyées. 
On  y insère  les  vaudevilles,  les 
épigrammes,  et  tout  ce  qui  sert 
I d’aliment  à la  curiosité  ou  ù la 
; malignité  publique.  Le  style  est 
, sans  prétention,  clair,  net  et  pré- 
cis. Diverses  anecdotes  ont  paru 
ou  fausses  ou  altérées;  mais  la  vé- 
rité en  a dicté  un  grand  nombre 
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d’autres.  On  prétend  que  Bnchau- 
mont  ne  présida  pas  toujours  à lu 
rédaction  de  ces  Mémoires , et 
que  son  valet  de  chambre  le  sup- 
pléait quelquefois.  M.  Chopin  a 
donné  un  Choix  des  Mémoires 
secrets , depuis  176a à 1785,  Lon- 
dres (Paris),  1788  , a vol.  in-ia; 
chez  Léopold  Collin.  Il  en  n paru 
un  abrégé  plus  étendu  mais  beau- 
coup moins  estimé  ( depuis  176a 
à 1788),  Paris,  1808,  2 vol.  in- 
8",  ensuite,  1809,  3vol.  in-8*. 
Ce  choix  a été  suiéi  d’ Anecdotes 
du  1 8*  siècle,  a vol.  in-8",  bien 
inférieures  aux  Mémoires  de  Ba- 
chamnont,  quoiqu’on  y ait  puisé. 
On  doit  encore  à cet  auteur:  1. 
Mémoires  sur  ie  Louvre , l'O- 
péra , ta  place  Louis  X V et  les 
Salies  de  spectacle,  i?5i,  in- 
8".  II.  Essai  sur  la  peinture  , la 
sculpture  et  l'architecture, 
1753,  in-8*.  III.  Une  édition  de 
Quintilien,  traduit  par  Gédoyn, 
avec  une  vie  du  traducteur,  1703, 
4 vol.  in-12.  IV.  V ers  suri’  achè- 
vement du  Louvre  , 1 755. 

BACHE,  neveu  de  Franklin, 
est  mort  en  >798,  de  la  maladie 
épidémique  qui  affligea,  dans  cette 
année,  les  Etat-Unis  de  # Amé- 
rique septentrionale.  Il  était  ré- 
dacteur d’un  journal  intitulé  l'au- 
rore, et  il  avait  hérité  de  la  par- 
tie la  plus  imporiante  des  manus- 
crits de  son  oncle. 

BACHELEY  ( Jacqces  ) , s’est 
exercé  dans  l’art  du  dessin  jus- 
qu’à 3o  ans,  qu'il  a commencé  à 
graver.  Il  quitta  alors  son  pays  et 
vint  à Paris  suivre  les  leçons  de 
Lebas.  11  choisit  ses  modèles  par- 
mi les  paysagistes  hollandais , et 
nous  a laissé  plusieurs  Marines 
et  Paysages  gravés  d’après  eux. 
Né  dans  un  village  pris  de  Li- 
sieux, en  171a,  il  est  mort  à 
lloucn  , membre  de  l'Académie 
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des  arts  de  celte  ville,  en  1781. 

BACHELIER  (Nicolas),  sculp- 
teur et  architecte,  né  à Toulouse, 
dans  le  16*  siècle,  originaire  de 
Lucques,  étudia  à Rome , sous  Mi- 
chel-Ange. De  retour  dans  sa  pa- 
trie . il  y lit  régner  le  bon  goût,  et 
en  bannit  la  manière  gothique 
qui  y avait  été  en  usage  jusqu’a- 
lors. Ses  ouvrages  de  sculpture, 
qui  subsistent  encore  dans  plu- 
sieurs églises  de  Toulouse  se  font 
toujours  admirer,  quoique  la  do- 
rure dont  on  les  a couverts  leur 
ait  ôté  cette  grâce  et  cette  déli- 
catesse que  leur  avait  donnés 
Bachelier.  Il  travaillait  encore  en 
1 553  ; mais  on  ignore  l’époque  de 
sa  mort. 

BACHELIER  (J.J.)  , peintre 
français  assez  médiocre,  mais  re- 
commandable par  le  service  si- 
gnalé qu’il  a rendu  à l’industrie 
et  aux  arts.  Il  naquit  en  1724, ‘et 
mourut  en  avril  i8o5.  Il  fonda, 
en  1763,  l’école  gratuite  de  des- 
sin , en  faveur  des  ouvriers , et 
l’ouvrit,  en  1766,  à i5oo  élèves. 
Il  était  peintre  de  genre,  et  avait 
assez  travaillé  pour  économiser 
environ6o, 000  livres,  qu’il  consa- 
cra à établir  son  école.  On  ne  lui 
permit  d’en  faire  l’essai  qu’à  ses 
risques  et  périls.  Il  loua  l’ancien 
collège  d’Autun,rue  Saint-Andre- 
des-Arcs,  et,  en  1766,  il  com- 
mença l’exécution  de  son  plan. 
Un  an  après , lorsque  le  succès 
en  fut  décidé , on  lui  accorda  des 
lettfes-patentes , et  le  roi  lui  fit 
présent  de  mille  louis  pour  l’ac- 
quisition et  la  disposition  des  bû- 
timens.  Les  princes , les  courti- 
sans , les  fermiers  généraux  et  les 
hommes  du  monde,  imitèrent 
cet  exemple,  et  les  souscriptions 
volontaires  jointes  à un  léger  tri- 
but, que  les  corps  et  métiers  im- 
posèrent sur  les  maîtres  et  les  ap- 
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prentis,  formèrent  un  revenu  de 
plus  de  45,°°o  liv. , qui  permi- 
rent de  donner  à i5oo  élèves  le 
degré  d'instruction  suffisant.  Si 
l’on  calculait  l'influence  qu’a  exer- 
cée, depuis  quarante  ans,  sur  les 
arts  et  métiers , cette  école , il  en 
résulterait  que  peu  d’hommes  ont 
aussi  bien  servi  leur  patrie.  A ce 
seul  titre,  la  mémoire  de  Bache- 
lier mérite  d’être  honorée.  La  ma- 
i nufacture  de  porcelaine  de  Sèvres 
lui  doit  ses  premiers  progrès;  ilia 
dirigea  pendant  quarante-quatre 
ans,  réforma  le  mauvais  goût  des 
peintures  chinoises,  il  fil  le  pre- 
mier exécuter  ces  dessins  purs  et 
corrects,  qui  font  aujourd’hui  de 
nos  vases  de  porcelaine  des  mo- 
dèles de  goût,  d’élégance,  de 
grâce  et  de  coloris.  Bachelier  aida 
Caylus  à retrouver  la  peinture  en- 
caustique des  Anciens,  et  lit  plu- 
sieurs tableaux  avec  ce  procédé  ; 
il  découvrit  aussi  une  autre  es- 
pèce d'encaustique  dont  les  Grecs 
se  servaient  pour  enduire  leurs 
statues  de  marbre,  afin  qu'en 
entrant  dans  ses  pores  , il  em- 
pêchât la  végétation  de  ces  es- 
pèces de  lichens  qui  les  noircissent 
et  parviennent  à les  détruire;  il 
serait  à souhaiter  que  l’on  em- 
ployât ce  procédé  pour  conser- 
ver les  statues  exposées  aux  inju- 
res du  temps,  au  lieu  de  les  frotter 
avec  des  brosses  très-dures  et  au- 
tres objets,  qui  finissent  par  en 
.filer  les  finesses  et  les  principales 
beautés.  Bachelier  mourut  ù 
81  ans,  il  a publié:  I.  le  Conseil 
de  Famille,  proverbe  en  unacte, 
177/4,  in  - 8".  II.  Mémoire  sur 
l’éducation  des  filles,  1789, 
in-8°. 

BACHER  (Georce-Fbédébic) , 
né  à Blotsheim,  dans  laHaute-Al- 
-sace,  le  ali  octobre  1709,  s’ap- 
pliqua de  bonne  heure  à la  uoé- 
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decinc  , et  fut  reçu  docteur  à l’u- 
niversité de  Besançon  eu  1753. 
Revenu  dans  sa  patrie  , il  exerça 
son  art  avec  une  sagacité  qui  lui 
acquit  une  grande  réputation  ; il 
est  l'inventeur  de  pillulesqui  por- 
tent son  nom,  et  dont  la  base  est 
l’ellèbore,  et  qui  sont  employées 
quelquefois  avec  succès  dans  les 
hydropisies.On  a de  lui:  I.  Précis 
de  la  méthode  d’administrer  les 
pitlules  toniques  dans  les  hy- 
dropisies , Paris,  »7<i5,  1767, 
in-ia,  Paris,  1771  , in-ia,  avec 
des  augmentations.  II.  Observa- 
tions faites  par  ordre  de  la 
cour  sur  les  hy drop isies , et  sur 
les  e/fetsdes  pillules  toniques , 
Paris,  17G9,  in-ia.  III.  Expo- 
sition des  difi'erens  moyens 
usités  dans  le  traitement  des 
hqdropisies, 

enerenes  sur  les  nuilatlies  chro- 
niques, 1776,  iu-8".  V.  Traité 
des  incorporations , vertus  et 
propriétés  des  eaux  minérales , 
i77a,in-ia.  VI.  Seconde  lettre 
à M.  Bouvard  sur  les  maladies 
chroniques , i77Ü,in-8”. 

BACHER  ( Alexisdrc-Andrc- 
Philifpe-Eréuemc),  membre  de  lu 
faculté  de  médecine  de  Paris,  fils  du 
prêchent,  naquit  à Thaun  vers 
1730.  Bâcher  fils,  élevé  sous  les 
yeux  et  formé  parles  principes  de. 
son  père,  était  déjà  avancé  dans 
l’étude  de  la  médecine , lorsqu’il 
se  mit  sur  les  bancs  de  la  faculté 
de  Besançon,  oû  il  fut  reçu  en 
1764.  Peu  de  temps  après  il  vint 
à Paris,  dans  le  dessein  de  s’y 
faire  connaître  par  l’administra- 
tion des  pillulcstoniques.il  se  dis- 
tingua par  le  traitement  de  plu- 
sieurs maladies,  chroniques,  et 
principalement  des  hydropisies, 
dont  il  a publié  un  ouvrage  dnn'i 
lequel  il  a ramené  à des  prin- 
cipes sages  et  raisonnés  le  traite- 
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ment  d’une  maladie  livrée  si  long- 
temps à mi  empirisme  aussiaveu- 
gl<-  que  meurtrier.  Il  »t  rédigé 
long-temps  avec  un  grand  succès 
le  Journal  de  Médecine.  Bâ- 
cher était  d’un  caractère  gai , 
abondant  en  saillies  heureuses  ; 
mais  la  boute  de  von  ceeur  était 
plus  intéiessante  encore  que  son 
savoir  et  son  esprit.  11  avait  con- 
çu le  plan  d’tm  Cour s de  droit 
public  qui  devait  paraître  en  plu- 
sieurs vol.  in-8\  11  lit  imprimer 
en  t8o5  deux  vol.  de  cet  ouvrage. 
Ces  deux  volumes  sont  fort  rares, 
et  l'ouvrage,  dit  M.  Barbier,  peut 
être  mis  au  rang  des  bizarreries 
littéraires. 

BACHER  (N.),  négociant  napo- 
litain, organisa,  en  1799,  une 
vaste  conspiration , dont  le  but 
était  de  massacrer  tous  les  chefs 
de  l’armée  française,  qui  occupait 
ulors  le  royaume  de  Naples,  et 
d’égorger  tous  les  Français  qui  s’y 
trouveraient.  Le  complot  fut  dé- 
couvert au  moment  d’être  exécu- 
té. Les  papiers  saisis  chez  les 
conjurés  fournirent  les  renseigne- 
nt eus  les  pins  positifs  sur  leur 
plan.  Bâcher  et  ses  principaux 
complices  Curent  condamnés  é la 
peine  capitale  , et  exéoutés  publi- 
quement. 

BAC  H ER  IU  S on  BAKER 
( François  — PiritBE  ) , domini- 
cain deGand,  professeur  de  théo- 
logie, à Louvain,  mort  cm  v6oi , 
•fige  de  84  ans,  est  auteur  d’nti 
ouvrage  singulier,  intitulé  : Jur- 
tjium  conjugale  contra  rejbr- 
màtorvm  qentem , if>85,  in -4°. 

BACHE  T HE  ME7.1RiAC./>y5 
MetiAtAc. 

BAGIllÈNE  ( Gcili cvme-Ai.- 
bebt  ),  hé  ii  Leerdam,  en  1712  , 
fut  en  1759  appelé  pasteur  ré- 
formé à Mnëstricht,  et  créé,  en 
»7t>4,  professeur  d’astronomie  et 
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dé  géographie  à la  même  ville.  Il 

a public,  en  hollandais,  plusieurs 
ouvrages  de  géographie,  parmi 
lesquels  on  distingue  urte  Des- 
cription géographique  de  la. 
Palestine,  iç65,  9 cahiers  avec 
douze  cartes.  11.  Une  géogra- 
phie ecclésiastique , 1778,  5 

cahiers  avec  cartes.  III.  ÊneTo- 
pographic  de  (a  Hollande,  fai- 
sant suite  à lagéogr  phie  de  Bu» 
rhing.  IV.  (Jne  nouvelle  édition  ' 
de.  la  géographie  de  H ubner,- 
1769,  (i  vol.  Il  est  mort  à Mnës- 
tricht en  1780.  • • 

BACHIENE  (Jean  ITekm ) , 
frère  du  précédent,  né  en  1708, 
mort  en  1789,  fut  aussi  ministre 
de  l’Evangile  , et  cultiva  avec 
suciés  la  littérature  sacrée.  11  a 
composé  plusieurs  ouvrages  dg 
morale  et  de  théologie,  écrits  en 
Hollandais  et  dont  voici  lestitres: 
I.  F.erste  Iieginzelen  der  god - 
delijke  IV  aarhedm  , 1759.  IF. 
Leerreden  over  zenhanja.  III. 
De  letr  der  sacramenlen , etc. 
T?»- 

BACHIENE  (Phiiipm-Jeaf)', 
fils  du  précèdent,  suivit  la  même 
carrière  que  son  père.  11  fut  pas- 
teur, et  professeur  de  théologie 

LHrecht  pendant  vingt-un  ans-, 
et  y mourut  en  1797. 

BACH1NI.  V oy.  BACCtnwt. 

BACHICS  ( J.  A.  ).  Voyét 
Bien. 

BACHMANN  ( JEfW-ïTeKtw)  , 

‘ né  à Feuchtwangen,  au  commen- 
cement de  1719,  mourut  le  5 
juillet  1788,  à Deux-Ponts,  01I  il 
résidait,  en  qualité  de  conseiller 
intime  et  d’archiviste  du  duc  de 
Deux-Ponts.  .Les  ouvrages  qu’il  a 
1 publiés , sont  : I.  Exposition 
I des  droits  par  fldéi  commis , de 
lu  Maison  palatine  en  géné- 
ral, et  du  duc  régnant  de 
Ddux-Ponts , sur  les  pays  et 
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les  sujets  laissés  par  feu  Maxi- 
milien Joseph  , électeur  de  Ba- 
vière, avec  44  dooumens  et  une 
table  généalogique , Deux-Ponts, 
1778,  in- 4".  U.  Douze  Charles 
pour  servir  à l’histoire  de  la 
captivité  de  PhUippe-lc-Géné- 
reiuc , landgrave  de  liesse , 
tirée  des  archives  de  Detix- 
Ponts,  et  accompagnés  dénotés, 
Manheim,  1787,  in-8\.  III.  Droit 
politique  du  Palatiiuil,  l'ubin- 
gen,  1784,  in -8“  ; ouvrage  fort 
estimé  en  Allemagne. 

BAC11MANN,  professeur  d'his- 
toire et  de  poésie  à Marbourg . 
vivait  dans  le  )6'  siècle.  Il  a écrit 
plusieurs  ouvragesestimés,  entre 
autres:  Compendium  prœetp- 
tionum poëticarum,  Marbourg, 
1610,  in-8°. 

BACHMANN  (N....),  major- 
général  des  Gardes  - Suisses  au 
service  de  France,  donna  le  10 
août  1 792  , les  ordres  les  plus 
précis,  pour  défendre  l’infortuné 
Louis  XVI;  mais  ces  ordres  ne 
furent  point  exécutés.  Bachtuanu 
fut  arrêté  immédiatement  après 
la  journée  du  10.  Traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  il  y 
fut  condamné  à mort.  Il  renferma 
toute  sa  défense  dans  ces  belles 
paroles  : «J'ai  fait  mon  devoir,» 
et  il  marcha  à la  mort  avec  un  rare 
courage. 

BAC  H M.EG  Y BI (Etienne- Pai  l)  , 
médecin  hongrois , né  vers  la  lin 
du  17*  siècle,  mourut  en  >735 
des  suites  d’une  blessure  qu’il 
avait  reçue  au  visage,  en  faisant 
une  expérience  chimique.  Ses 
ouvrages  sont  : I.  Observatio- 
nes  de  morùo  Csœnurr  Uun- 
gariœ  endcmico , dans  les  dis- 
puta tiones  medica;  de  Jeau 
Mille  ter,  L.cydet  1717.  IL  06- 
servationes  diversw  , dans  le 
Commère.  Litter.  Noricum , 
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1753.  III.  O lia  Baehmeqy- 
ùiana  documenta  verit.  fidei 
roman,  ca  thol.  formd  coUaqui  i, 
Tirnau,  1735. 

BACHOV(Reihiu*d  ou  Rewie»), 
jurisconsulte,  né  à Cologne  en 
i544,  fut  long-temps  négociant  à 
Leipsiek  oùilcultiva  les  letlres.il 
s’appliqua  aux  langues,  à la  juris- 
prudence et  à la  théologie.  Il  com- 
posa quelques  écrits  dans  cesdeux 
derniers  genres.  Il  sortit  de  Leip- 
sick,  parce  que  le  calvinisme  qu'il 
avait  embrassé  préférablement  au 
luthéranisme  n’y  était  pas  accré- 
dité. Bachov  s’étant  fait  catholi- 
que , après  le  rétablissement  de 
l’université  d’Heidelberg , on  lui 
remit  la  chaire  de  professeur  , 
qu'il  occupait  avant  que  le  duc 
Maximilien  de  Bavière  l’eût  sup- 
primée. 11  mourut  en  cette  ville 
le  7 février  l’an  1614.  U a laissé 
un  manuscrit  intitulé  : Catechesis 
Palatinatüs  testimoniis  Scri- 
ptural ac  sentemtiis  Patrum 
qui  primis  5oo  a C.  N.  an- 
nis  in  ecclesiâ  clpruerunt , 
exonsata.  — Son  fils  né  à Leip- 
sick  en  >575,  professeur  de  ju- 
risprudence à Heidelberg  , pu- 
blia plusieurs  écrits  sur  la  science 
qu’ils  enseignait , et  embrassa 
deux  fois  le  luthéranisme.  On  lui 
doit  un  Tra  ité  des  gages  et  hypo- 
thèques, Francfort,  »t>f>G.  in-4", 
des  Observations  sur  les  arrêts 
de  Papou  , un  Traité  sur  les  er- 
reurs des  interprètes  du  droit , 
un  Commentaire  sur  la  partie 
du  Digeste,  et  un  autre  sur  Us 
Inslitutes.  Ce  dernier  ouvrage 
parut  à Francfort  en  iUU5,  in-4r* 
BACHSTROM  ( Jeait-Frém- 
jmc),  né  en  Silésie,  à la  fin  du 
17*  siècle,  se  livra  avec  ardeur 
à l’étude  de  la  théologie,  et  y fit 
de  grands  progrès.  Mais  ses  opi- 
nions religieuses  le  firent  sou- 
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vent  persécuter  ; de  sorte  qu’il 
erra  toute  sa  vie , de  contrée  en 
• contrée.  Il  étudia  la  médecine , 
et  fut  admis  dans  la  société  royale 
des  Sciences  de  Londres.  Vers 
1739,  il  établit  une  imprimerie  à 
Constantinople,  et  répandit  dans 
-celte  ville  des  livres  de  piété.  On 
ne  sait  rien  de  certain  sur  le  reste 
de  sa  vie.  Ses  ouvrages  sont  : I. 
De  Piicd  Polonia  , Copenha- 
gue, 1725.  II.  Nova  astûs  ma- 
riai theoria , Leyde  , 1734, 
in-8\  111.  L’art  de  nager,  ou 
invention  à l’aide  de  laquelle 
on  peut  toujours  se  sauver  du 
naufrage,  Amsterdam  , 174*  » 
in-8*. 

BACHTISHL'A  (Geo*ge)?  mé- 
decin indien  , qui  se  distingua 
dans  le  8*  siècle  par  son  applica- 
tion à l’étude,  et  par  la  connais- 
sance qu’il  avait  des  langues  per- 
sane et  arabe.  Altnansor  11 , ca- 
life de  Bagdad,  fit  venir  Backtis- 
hua  à sa  cour  pour  demander  ses 
conseils  sur  la  maladie  qui  met- 
tait ses  jours  en  danger;  l’espoir 
qu'il  avait  en  ce  médecin  ne  fut 
point  trompé , et  une  guérison 
prompte  justiiia  la  conGanre  du 
calife.  Ce  prince  le  retint  é Bag- 
dad pour  travailler  à la  traduc- 
tion de  quelques  livres  de  méde- 
cine; il  s’en  acquitta  à la  satisfac- 
tion du  calife,  qui  le  combla  de 
ses  bienfaits. 

BACHLSIUS  on  BACHUISEN 
(Guillaume).  Il  fut  long-temps 
lié,  ainsi  que  Van  Espen,  avec  le 
parti  d’Arnauld  eide  Quesnel.  Il 
a laissé  un  Traité  sur  Van  Espen , 
Quesnel  et  Erkel,  intitulé  : De 
Bernard.  Van  Espen  , etc. 
On  voit  dans  ce  traité  tout  ce  que 
la  nouvelle  secte  a fait  dans  la 
mission  de  Hollande.  Bachusius 
est  mort  chanoine  à Bruges  en 

«7:9- 
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BACICCIO  (Jeah  - Baptiste 
GAliLLl,  surnommé  le)  , pein- 
tre, né  à Gènes  en  i63p,  alla  dès 
l'âge  de  14  ans  à Rome,  où  il 
étudia  son  art  avec  beaucoup  de 
zèle.  Il  logeait  chez  un  mar- 
chand de  tableaux , où  il  eut  oc- 
casion de  voir  Le  Bemin,  de  qui 
il  reçut  des  conseils  et  des  se- 
cours. Ses  premiers  coups  d’es- 
sai furent  des  coups  de  maître.  Le 
Baciccio  excellait  dans  le  por- 
trait. II  fit  celui  d’un  homme 
mortdepuisvingtans.  11  crayonna 
d'abord  une  tète  d'imagination; 
puis  réformant  peu  à peu  son  ou- 
vrage, et  suivant  les  avis  de  ceux 
qui  avaient  vu  lu  personne  vi- 
vante , il  parvint  à en  faire  un 
portrait  des  plus  ressemblans.  Il 
avait  des  idées  grandes  et  hardies, 
quelquefois  bizarres;  ses  figures 
ont  un  relief  étonnant.  Il  était 
bon  coloriste,  et  excellait  é ren- 
dre les  raccourcis.  On  lui  repro- 
che beaucoup  d'incorrections 
dans  son  dessin , et  du  mauvais 
goût  dans  ses  draperies.  Il  re- 
commandait aux  personnes  qui 
posaient  devant  lui,  de  parler  et 
de  gesticuler,  ne  voulant  pas, 
disait-il,  représenter  des  statues. 
Ses  ouvrages  sont  - néanmoins 
très-estimés.  Le  Baciccio  était 
spirituel  et  gai  ; mais  son  carac- 
tère vif  et  emporté  lui  causa  de 
grandes  disgrâces.  Ayant  un  jour 
donné  un  soufflet  à son  fils  en  pré- 
sence de  ses  camarades,  le  jeune 
homme,  outré  de  cet  affront . alla 
se  précipiter  dans  le  Tibre.  Cette 
catastrophe  lui  fit  négliger  pen- 
dant quelques  années  l'exercice 
de  son  art.  Les  dessins  de  ce 
maître  sont  pleins  de  feu,  etd'une 
•touche  légère  et  spirituelle.  Bn- 
ciccio  mourut  en  1709,  âgé  de 
70  aus. 

BACIOCCHI  (Jeah-Domim- 
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que),  médecin-chirurgien,  exer- 
çait cet  état , avec  une  grande  ré- 
putation , dans  le  grand  hôpital 
de  Brescia  en  Italie.  Il  publia  dans 
cette  ville  un  ouvrage  intitulé: 
Lettera  intorno  fcslrazione 
d’un  calculo  esistente  sotto  la 
lingua,  in-8”. 

BACK  ( Abrabam  ).  Voyez 
BÆCK. 

BACKER (Jacques de),  peintre 
d’histoire,  né  à Anvers  en  i53o, 
était  fils  d’un  assez  bon  peintre. 
Obligé  de  se  retirer  en  France,  il 
mourut  en  i56o,  & l'Age  de  5o 
ans.  Ses  ouvrages  sont  dans  tous 
les  cabinets , et  principalement  à 
Middelbourg  : on  y distingue  en- 
tre autres  un  Adam  et  Eve,  un 
Christ  en  croix,  une  Charité, 
Vénus,  Junon  et  Pallas.  De 
Barker  disposait  assez  bien  ses 
sujets  ; les  draperies  et  les  fonds 
en  sont  traités  avec  soin.  Il  est 
regardé  comme  un  des  meilleurs 
coloristes  d’Anvers. 

BAGKER  (Jacques),  peintre 
hollandais,  né  à Harlingen,  en 
Frise  , l’an  1608  ou  i6nç) . mort  à 
Amsterdam  en  164 1 , excella  dans 
le  portrait,  et  surtout  dans  celui 
des  femmes  dont  il  dessinait  par- 
faitement le  corps.  Il  r.  laissé 
aussi  quelques  Tableaux  d’his- 
toire. On  estime  celui  du  Juge- 
ment dernier , placé  dans  l’é- 
glise des  Carmes  d’Anvers,  A pré- 
sent au  Musée  royal.  Ses  autres 
ouvrages  sont  en  Espagne.  Les 
dessins  de  Backer  au  simple 
crayon  sont  très-recherchés  des 
amateurs.  — Adrien,  neveu  du 
précédent  , né  à Amsterdam  en 
1645 , et  mort  dans  la  même  ville 
en  1686.  Cet  artiste  est  recom- 
mandable par  la  correction  de 
son  dessin , et  le  beau  style  des 
figures  nues  de  ses  tableaux.  Ce- 
lui qui  représente  le  Jugement 
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dernier  est  composé  dans  la  ma- 
nière des  grands  maîtres.  Il  est 
placé  A l’hôtel-de-ville  d’Amster- 
dam dans  la  salle  des  plaidoyers. 
C’est  l’ouvrage  le  plus  considéra- 
ble d’Adrien  Backer.  ' — Il  y a un 
autre  Backer,  né  à Anvers  en 
1648,  qui  travailla  en  Angleterre 
sous  la  direction  de  Kneller.  II 
réussissait  parfaitement  dans  le 
portrait. 

BACKER  (Geohce),  médecin 
du  18"  siècle  , avait  exercé  A Lon- 
dres son  art  avec  distinction  de- 
puis plusieurs  années,  lorsqu’il 
fut  nommé  médecin  de  la  maison 
du  roi , et  ensuite  médecin  ordi- 
naire delà  reine.  11  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : I.  De  catar<- 
rho  et  de  dysenterid  Lundi  - 
nensibus , epidemicis  utris- 
queanno  176a,  Londini,  1764. 
II.  Recherches  sur  les  avan- 
tages de  T inoculation , Lon- 
dres, 1776,  in-8".  III.  Essai 
sur  la  cause  de  la  colique  en- 
démique du  Devonshire,  Lon- 
dres, 1767,  in-8“.  Il  regarde  cette 
colique  comme  l’effet  du  plomb 
dissous  par  l’acide  du  cidre  dans 
les  presse'^  qui  sont  doublées  de 
ce  métal.  IV.  Opuscula  médita 
iterùm  édita,  Londini,  1771, 
in-8".  C’est  le  recueil  de  ses 
opuscules  qui  n’avaient  encore 
été  imprimés  que  séparément. 

BACKER.  Voyez  Baker,  Bâ- 
cher ou  Bakker. 

BACKERS,  habile  sculpteur  A 
Berlin  sous  Frédéric  I";  c’est  lui 
qui  fit  avec  Hensi  et  Herfort , les 
Esclaves  qui  entourent  le  pié- 
destal de  la  statue  de  Frédéric- 
Guillaume  sur  le  pont  de  Berlin. 

BACKHOUSE  (Guillaume)  , 
astrologue  et  alchimiste  , né  dans 
le  Berkshire,  a publié  la  Fon- 
taine des  connaissances , tra- 
duite du  français  , in  - 8*  ; les 
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Complaintes  de  la  nature;  i a 
Toison  d’or.  On  lui  doit  l'inven- 
tion d'un  instrument  appelé  en 
anglais  JP aywiser.  Cet  alchi- 
miste est  mort  en  1248. 

BACKl.'S  ( Isaac  ) , ministre 
anabaptiste  de  l’état  de  Massa- 
chussetts, naquit  à Norwieh  , dans 
le  Connecticut,  le  20  janvier  1 754. 
En  1746,  'I  commença  à prêcher 
l’Evangile,  et  en  avril  1746  il 
fut  ordonné  premier  ministre  de 
l’église  de  la  congrégation  de 
Middleborough.  Une  église  d'ana- 
baptistes ayant  été  ouverte  le  16 
janvier  1756,  il  en  fut  installé  le 
pasteur  le  23  juin  de  la  même  an- 
née par  les  ministres  de  Boston 
et  de  Rehoboth.  11  y resta  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  le  20  novembre 
j 806,  dans  la  60”'  année  de  son 
ministère;  il  était  figé  de  85  ans. 
Il  s’était  distingué  dans  la  car- 
rière de  la  prédication. 

BACKUS  (Chahles),  docteur 
en  théologie,  né  à Norwieh,  état 
de  Connecticut,  en  1749,  perdit 
sesparens  dans  son  enfance  ; mais 
comme  il  montra  de  bonne  heure 
l’amour  de  la  science,  ses  amis 
concoururent  à lui  faire  donner 
une  bonne  éducation.  Il  prit  ses 
degrés  au  collège  de  Yale  en  1769. 
En  1774,  il  fut  ordonné  à la  place 
pastorale  de  l’église  de  Somcrs , 
et  il  demeurn  dans  cette  ville  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  le  20  dé- 
cembre 1800,  après  un  ministère 
exemplaire  qui  avait  duré  pen- 
dant 29  années.  II  a publié  un  vo- 
lume de  Sermons. 

BACMEISTER  (Jean),  docteur 
et  professeur  en  médecine  dans 
l’université  de  Rostoek  sa  patrie, 
mort  dans  cette  ville  le  5 novem- 
bre j63i,  à l’5gc  de  68  ans,  est 
auteur  de  plusieurs  Ouvrages 
académiques. 
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BACMEISTER  ( Mattbies 

médecin  de  Rostoek,  de  la  fa- 
mille du  précédent,  s’établit,  en 
1607,  à Kiel,  etialla  occuper,  en 
1616,  l’emploi  de  médecin  ordi- 
naire de  la  ville  de  Lunebourg, 
avantage  dont  il  ne  jouit  pas  long- 
temps, car  il  mourut  le  7 janvier 
1626.  Il  publia  à Rostoek,  en 
1614,  in-4°,  les  quatre  premiers 
tomes  des  ouvrages  de  François 
Joël,  qu’il  a enrichis  de  Notes 
savantes ; l’année  précédente,  il 
avait  fait  imprimer  dans  la  même 
ville,  sous  le  même  format,  un 
recueil  de  sa  composition,  inti- 
tulé : Dis.  ertationcs  medicœ  IX 
de  medecind  in  genere. 
BACMKI5TER(ÎIart\iass-Louis- 
Cuiustian),  chevalier  de  l’ordre 
de  Saint- \Yladiiuir,  inspecteur  du 
gymnase  et  membre  de  l’Acadé- 
mie des  sciences  de  Pétersbourg, 
était  né  à Hernebourg,  en  1736. 

Il  se  rendit  à Pétersbourg,  et 
contribua  puissamment  au  pro- 
grès des  lettres  en  Russie.  Il  fut 
long-temps  à la  tête  du  collège 
allemand  de  cette  ville,  et  favo- 
risa le  développement  de  plusieurs 
institutions  utiles.  Ses  ouvrages, 
tous  écrits  en  allemand,  n’ont 
pas  procuré  à leur  auteur  une 
aussi  grande  réputation  que  ceux 
des  Pallas,  des  Guldcnstedt,  des 
Muller,  des  Georgi;  mais  ils  don- 
nent une  idée  exactede  la  Russie, 
sous  plusieurs  rapports  intéres- 
sans,  et  sont  d’une  grande  utilité 
pour  ceux  qui  écrivent  sur  ce  pays. 

Il  a confié  à M.  Busse  un  grand 
nombre  de  manuscrits.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  qu’il  0 imprimés 
sont  : Une  Histoire  de  i a na- 
tion suédoise,  Leipsick,  1767,- 
Bibliothèque  russe  pour  ta  con- 
naissance de  t’étal  actuel  de  la 
littérature  en  Russie,  Peters-  , 
bourg,  11  vol., depuis  i778-i788i 
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Gâographieahrêqiede  if  empire 
de  Russie,  Pétersbonrg , 1773; 
Pièces  relatives  à l’histoire  de 
Pierrette-Grand , Riga,  i?85. 
BacmeisteT  avait  aussi  composé 
un  ouvrage  historique  sur  la 
Suède  , qui  est  très-peu  connu. 
Il  est  mort  à Pétersliourg  le  5 
juin  1 8o(i. 

BACMEISTER  (Luc),  théolo- 
gien, né  à Rostock  en  i5yo,  vi- 
sita la  Flandre  et  le  Brabant,  et, 
étant  Louvain,  il  fit  connais- 
sance avec  le  savant  Justd-Lipse. 
En  1600,  il  fut  Dominé  profes- 
seur de  théologie  dans  sa  ville 
natale.  Il  a publié  des  Disserta- 
tions théologiques  sur  des  ques- 
tions peu  intéressantes , cl  qui  au- 
jourd’hui ne  présentent  aucun  in- 
térêt. Il  mourut  en  1GS8. 

BACO.  On  a de  lui  des  Fables 
et  des  Jiéllixiotis  morales.  Il 
composa  aussi  des  I inscriptions  ; 
et,  parmi  celles  qui  lurent  faites 
pour  le  monument  du  lord  Châ- 
tain, on  choisit  la  sienne.  Il  mou- 
rut le  4 août  »799- 

BACO  DE  LA  CHAPELLE, 
procureur  du  roi  à Nantes,  et 
député  de  cette  sénéchaussée  au* 
Etats-Généraux.  Ardent  partisan 
de  la  révolution,  il  ne  parut  néan- 
moins jamais  i\  la  tribune  de  l’as- 
semblée nationale.  On  le  vit  seu- 
lement, dans  la  séance  du  i3  no- 
vembre 1790,  attaquer  l’abbé 
Mnury,  qui  y parut  avec  des  pis- 
tolets, à l’occasion  du  dire I entre 
Charles  de  Lamcth  et  M.  de  Cas- 
tries.  Il  le  dénonça  comme  étant 
la  première  cause  des  divisions 
qui  agituient  l’assemblée.  En 
179a,  il  fut  nommé  maire  de 
Nantes;  et,  l’année  suivante,  il 
contribua  ù défendre  cette  ville 
contre  les  Vendéens.  Il  se  pro- 
nonça d'abord  contre  la  révolu- 
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tion  du  3i  mai  1793,  et  fut  accu- 
sé de  fédéralisme , et  mis  en  pri- 
son h l’Abbaye.  Il  obtint  sa  li- 
berté après  le  9 thermidor  1 796. 
Il  fut  nommé  l'un  des  agens  fran- 
çais air*  îles  de  France.  Arrivés  à 
ieur  destination,  on  refusa  de  les 
reconnaître;  on  lestitexporteraux 
Manilles.  Baco  fut  nommé  direc- 
teur de  l’Opéra,  puis  comman- 
dant à la  Guadeloupe,  où  ü mou- 
rut en  1801. 

BACON  (Roassr),  théologien 
anglais  de  l’ordre  des  frères  prê- 
cheurs, s’est  rendu  célèbre  par 
son  opposition  à Pierre  Desro- 
ches, natif  du  Poitou,  évêque  de 
Winchester  , qui  s’était  emparé 
de  l’esprit  de  Henri  III  et  de  son 
conseil.  11  naquit  en  1168,  et  fit 
ses  études  à Oxford,  où  il  ensei- 
gna ta  théologie.  Il  avait  perfec- 
tionné ses  connaissances  en  visi- 
tant les  collèges  de  Paris.  Il  fut 
fait  trésorier  de  la  cathédrale  de 
Salisbury  en  ia33,  et  professa  à 
l’école  de  Saint-Édouard,  en  con- 
currence avec  le  fameux  Richard 
Fishekel.  O11  a de  Robert  Bacon , 
une  Vie  de  Saint  Edmond,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry , et 
quelques  autres  Opuscules.  Il 
mourut  en  1348. 

BACON  (Roges),  moine  an- 
glais du  i5*  siècle,  dont  le  génie 
inventif  fut  admiré  de  toute  l’Eu- 
rope , à cause  de  l’importance  et 
de  l'utilité  des  découvertes  qu’il 
fit  dans  les  sciences  physiques. 
Il  naquit  vers  I2i4>  près  d’Il- 
chester , dans  le  Sommerset. 
Après  avoir  achevé  ses  études  , 
qu'il  perfectionna  à l’université 
d’Oxford  et  à celle  de  Paris,  où 
il  reçut  le  degré  de  docteur  en 
théologie  , il  entra  dans  l’ordre  de 
Saint  François,  se  fixa  ù Oxford, 
et  se  livra  avec  ardeur  i l’étude 
de  la  physique.  De  généreux  amis 
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des  sciences  encouragèrent  ses 
travaux  , en  lui  donnant  les 
moyens  de  se  procurer  les  livres 
.et  les  instrumens  qui  lui  étaient 
necessaires.  Les  progrès  rapides 
qu’il  fit  dans  l’astronomie,  dans 
la  physique,  dans  la  mécanique 
et  dans  les  mathématiques,  le 
firent  regarder  comme  unhoinmc 
extraordinaire.  Les  ignorans,  na- 
turellement amis  du  merveilleux, 
attribuèrent  les  succès  de  ses  ex- 
périences à la  magie  et  à l’entre- 
mise des  démous.  Les  religieux 
de  son  couvent,  dont  il  censu- 
rait hautement  l'ignorance  et  les 
mœurs,  et  qui  étaient  jaloux  de 
ses  talcns  et  de  sa  réputation  , 
accréditèrent  ecs  bruits  absurdes, 
afin  de  le  perdre.  Bacon  fut  dé- 
noncé à la  courde  Rome,  comme 
magicien;  le  Pape  lui  défendit 
d'abord  de  professer  dans  l’uni- 
versité, puis  il  le  fit  enfermer 
dans  une  étroite  prison,  où  il 
resta  jusqu’à  l’avénement  de  Clé- 
ment IV  au  siège  pontifical.  Ce 
Pape  le  fit  mettre  eu  liberté  et  lui 
accorda  sa  protectiou.  Bacon  lui 
envoya  en  témoignage  de  recon- 
naissance, un  recueil  de  tous  les 
écrits  qu’il  avait  composés,  et  qui 
ont  été  imprimés  sous  le  titre 
d'Opus  ma  jus.  Bacon  fut  encore 
persécuté  sous  le  pontificat  de  Ni- 
colas III  , successeur  de  Clé- 
ment IV.  Ce  pontife  confirma  une 
sentence  d’emprisonnement  ren- 
due contre  ce  savant  religieux, 
par  Jérôme  Esculo,  général  des 
Franciscains  , et  interdit  la  lec- 
ture de  ses  ouvrages.  Bacon  res- 
ta dix  ans  en  prison,  et  ne  dut, 
au  bout  de  ce  temps , son  élar- 
gissement qu'aux  sollicitations 
pressantes  de  quelques  nobles  an- 
glais. Il  revint  à Oxford,  et  mou- 
rut peu  après,  en  taga,  ou  en 
lagj.  Il  mérita,  sous  beaucoup 
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de  rapports,  le  surnorti  de  Doc- 
teur admirable,  que  lui  don- 
naient de  son  temps  plusieurs  sa- 
vans  éclairés.  On  voit , dans  plu- 
sieurs de  ses  écrits,  qu’il  avait 
des  connaissances  étendues  et 
tout  à filit  neuves  sur  l’optique. 
Quoi  qu’il  en  soit,  il  n’a  pas  in- 
venté le  télescope,  ainsi  que  l'ont 
prétendu  quelques  écrivains  an- 
glais. C’est  avec  plus  de  fonde- 
ment qu’on  lui  attribue  l’inven- 
tion de  la  poudre  à canon  ; du 
moins  est-il  certain  qu’il  possé- 
dait des  secrets  chimiques  très- 
curieux  et  absolument  nouveaux 
pour  le  temps  où  il  vivait.  Il  par- 
le, dans  ses  écrits,  d'une  détona- 
tion semblable  à celle  de  la  fou- 
dre, et  qu’on  peut  opérer  avec 
un  mélange  de  salpêtre,  de  soufre 
et  de  charbon.  Bacon  écrivit  au 
pape  Clément  IV,  pour  lui  dé- 
montrer les  erreurs  du  calendrier, 
et  forma  lui-même  un  calendrier 
correct , dont  la  bibliothèque  bod- 
leienne  possède  encore  une  copie. 
Avec  un  très-beau  génie,  il  ne  put 
néanmoins  se  mettre  au-dessus 
de  quelques  erreurs  de  son  siècle. 
Il  adopta  la  chimère  de  la  pierre 
philosophale,  les  rêves  de  l'astro- 
logie judiciaire  et  de  la  baguette 
divinatoire.  C’était,  dit  Voltaire, 
de  l’or  encroûté  de  toutes  les  or- 
dures de  son  siècle.  On  a de  lui: 
I.  Spécula  matbematicaet  per- 
spectiva.  Il  tSche  d’y  résoudre  di- 
vers problèmes  sur  les  foyers  des 
verres  et  des  miroirs  sphériques. 
On  y trouve  des  réflexions  sur  la 
réfraction  de  la  lumière  des  astres, 
sur  la  grandeur  apparente  des  ob- 
jets , etc.  Mais  ces  réflexions  ne 
contribuèrent  pas  aux  progrès  de 
l’optique;  elles  venaient  dans  un 
temps  malheureux  pour  la  per- 
fection des  sciences.  II.  Spécu- 
lum alchemiœ.  III.  De  mira- 
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bili  pot cstate  artis  et  naturft. 
Ce»  deux  traités  ont  été  traduits 
en  fronçais  par  Jacques  Girard  de 
Tournus,  Lyon,  i55j,  in-8",  sous 
le  titre  : Le  Miroir  d’ Alchimie; 
de  <’ admirable  pouvoir  et  puis- 
sance de  V art  et  de  la  nature, 
où  est  traité  de  la  pierre  phi- 
losophale. On  y ajoute  le  Traité 
de  la  Pierre  philosophale , par 
le  même, Pans,  in-8".  IV. 

Epislota  fratris  Rogerii  Ba- 
conis  de  secretis  operitnis  artis 
etnaturœ,  et  de  nullitate  ma- 
gias  , Paris,  1 54a,  in-4*;  Bâle, 
i5g5,  in-8";  Hambourg,  1598, 
in-8".  V.  Qpusmajus  , in-fol. , 
Londres,  17ÔJ.  Cet  ouvrage  ren- 
ferme toutes  les  vues  de  Bacon, 
sur  les  sciences,  et  on  y trouve 
des  idées  très-heureuses.  Il  com- 
prit de  bonne  heure  que  le  meil- 
leur moyen  d'acquérir  quelques 
connaissances  dans  l'étude  de  la 
. nature,  était  de  joindre  l'expé- 
rience au  raisonnement , et  de 
rectifier  l’un  par  l’autre.  Il  est 
composé  de  Traités  sur  plusieurs 
sciences  différentes.  VI.  De  Re- 
tardandis  sencctutem  acciden- 
tibus , Oxford,  i5go.  VII.  Ses 
Œuvres  qui  ont  été  recueillies 
daus  ces  derniers  temps,  à Paris, 
chez  Ruinouard  , iâ  vol.  in-8". 
Naudé  a pris  une  peine  bien  inu- 
tile en  cherchant  à le  justifier  de 
l’accusation  de  magie  que  les  sots 
ne  manquaient  jamais  d’intenter 
autrefois  contre  tout  homme  de 
génie. 

BACON  (Nicoias), célèbre  ju- 
risconsulte, né  en  îôio,  en  An- 
gleterre, d’une  famille  illustre, 
fournit  avec  succès  la  carrière  des 
sciences  et  celle  des  affaires  d’é- 
tat. La  reine  Elisabeth  le  fit  se- 
crétaire d’état,  et  ensuite  chan- 
celier d’Angleterre.  Un  jour 
que  cette  princesse  alla  dans 
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sa  maison  de  Redgrave , qu’il 
avait  fait  bâtir  avant  sa  fortune, 
elle  lui  dit  en  riant  : ■ Voilà 
une  maison  bien  petite  pour  un 
homme  comme  vous.  « — « Ma- 
dame, répondit  le  chancelier, 
c’est  la  faute  de  votre  majesté, 
qui  m’a  fait  trop  grand  pour  ma 
maison,  » Bacon  mourut  le  30 
février  i5çg,  à l’âge  de  (k)ans.  Il 
avait  composé  un  Commentaire 
sur  les  douze  petits  prophètes,  et 
quelques  Traités  de  législation  et 
de  politique.  Aucun  de  ces  ou- 
vrages n’a  vu  le  jour. 

BACON  (Anne),  distinguée  par 
sa  piété,  ses  vertus  et  ses  talens, 
était  la  seconde  fille  d'Antoine 
Cook,  précepteur  d'Édouard  1V^ 
et  naquit  vers  l’an  i5a8.  Elle  re- 
çut une  éducation  brillante,  et  se 
distingua  par  son  habileté  dans  la 
connaissance  des  langues  grecque, 
latine  et  italienne.  Elle  fut  mariée 
à Nicolas  Bacon , dont  elle  eut 
deux  fils , Antoine  et  François  Ba- 
con , qui,  l’un  et  l'autre,  durent 
beaucoup  aux  tendres  soins  d'une 
mèresi accomplie.  Elletraduisitde 
l’italien  en  anglais,  vingt-cinq 
Sermons  de  Bernardin  Ochin, 
publiés, en  i55o;  et  du  latin,  VA-  . 
potogie  pour  l’Église  d’ Angle- 
terre, de  l’évêque  Jewel,  i5é>4, 
in-4",  et  1G00,  in-ia.  Elle  sur- 
vécut à son  mari , et  on  croit 
qu’elle  mourut  au  commencement 
du  règne  de  Jacques  1",  à Go- 
rhambury,  près  Saint-Albans. 

BACON  (François),  baron  de 
Yérulam,  fils  du  précédent , grand 
chancelier  sous  le  règne  de  Jac- 
ques II,  naquit  à Londres  le  33 
janvier  i56i.  Ce  fut  l’un  des  plus 
grands  génies  dont  s’honore  l’An- 
gleterre, et  il  serait  le  plus  ad- 
mirable si  Newton  n’eût  existé  et 
s’il  n’eût  terni  l’éclat  de  ses  talens 
par  des  faiblesses  inexcusables. 
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Dès  son  enfance , il  donna  des 
preuves  de  son  esprit  et* annonça 
ce  qu’il  devait  être.  La  reine  Éli- 
sabeth lui  ayant  demandé  quel 
fige  il  avait,  quoiqu’enl'.int  en- 
core, il  répondit  avec  beaucoup 
de  vivacité:  «J’ai, madame,  deux 
ans  de  moins  que  l'heureux  règne 
de  votre  majesté»;  réponse  qui 
flatta  beaucoup  la  princesse.  De- 
puis, elle  l’appela  toujours  « mon 
petit  gnrde-des-sccaux.  » Dès  sa 
seizième  année,  il  avait  iiui  ses 
études.  La  philosophie  de  son 
temps,  presque  toute  péripatéti- 
cienne, lui  parut  ce  qu’elle  est 
réellement,  vide  de  choses.  Bacon 
était  néavectoutes  les  dispositions 
qu’il  fallait  pourla  réformer.  A un 
génie  actif,  étendu  et  pénétrant,  il 
joignit  l’application  à l’étude,  et  la 
fréquentation  de  tous  les  gens  de 
lettres  de  son  siècle.  Son  père  le 
lit  voyager  au  sortirdu  collège.  11 
était  ’è  Paris  en  i5?7  ; il  s'y  fit 
aimer  et  admirer.  Amias  Powlet, 
ambassadeur  d’Angleterre  il  la 
cour  de  France,  en  conçut  une 
idée  si  avantageuse,  qu’il  le  char- 
gea, auprès  de  la  reine  Élisabeth, 
d’une  commission  importante.  Ba- 
con, qui  n’avait  pas  alors  dix-huit 
ans,  la  remplit  comme  un  hom- 
me consommé  dans  les  affaires. 
La  reine,  qui  connut  tout  son 
mérite,  le  nomma  son  avoéat  ex- 
traordinaire. Bacon , pour  faire 
sa  cour  usa  bienfaitrice,  justifia 
la  condamnation  du  comte  d’Es- 
sex,  qu’il  avait  flatté  pendant  sa 
vie,  et  dont  il  nvnit  reçu  toutes 
sortes  de  bienfaits.  Celte  ingrati- 
tude fit  autant  abhorrer  son  carac- 
tère par'  le  public,  que  les  gens 
éclairés  estimaient  ses  talens;  il 
manqua  plusieurs  fois  d <trc  as- 
sassiné. Dès  que  Jacques  11  eut  la 
couronne  d’Angleterre,  le  philo-  j 
sophe  Bacon  fut  un  de  ses  flatteurs,  j 
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cl  reçut,  pour  prix  de  ses  nduta» 
lions,  le  titre  de  chancelier,  après 
avoir  exercé  la  charge  de  procu- 
reur-général. Il  n’y  a point  de 
bassesses  qu’il  ne  fit  pour  parve- 
nir à celte  place.  Il  caressa  le  duo 
de  Buckingham,  encensa  les  au- 
tres ministres,  dénigra  ses  coii- 
currens.  C’est  par  ces  manœuvres 
qu’il  réunit  les  titres  de  chancelier 
et  de  gardc-des-sceaux , en  1617, 
et  ceux  de  baron  de  Vérulam  et 
de  comte  de  Saint-Alban,  quel- 
ques années  uprès.  Bacon, esclave 
du  roi  et  de  son  ministre,  scella 
des  édits  qui  ordonnaient  des  exac- 
tions. Le  peuple  cria ,Ja  chambre 
des  communes  se  plaignit  au  par- 
lement de  la  corruption  de  la 
chancellerie.  O11  accusa  le  chan- 
celier d’avoir  soullcrt  que  scs  do- 
mestiques reçussent  de  l'argent 
des  personnes  dont  les  affaires 
étaient  pendantes  devant  lui.  Il 
fut  condamné  à une  amende  de 
40,000  liv.  sterl. , privé  de  toute* 
ses  charges,  et  enfermé  ù la  tour 
de  Londres,  avec  défense  d’ap- 
procher du  lieu  ou  siégeait  la  cour. 
On  rapporte  que-  pendant  le  cours 
de  son  procès,  il  dit  à ses  domes- 
tiques, qui  se  levaient  un  jour 
en  le  voyant  arriver  : « Asseyez- 
vous,  mes  maîtres,  votre  éléva- 
tion a fait  ma  chute.  » Il  sortit 
quelque  temps  après  de  sa  prison. 
Le  roi,  qui  l'aimait,  lui  remit  l’a- 
mende ù laquelle  il  avait  été  con- 
damné, et  lui  donna  même  des 
lettres  d'abolition  de  tout  ce  qui 
avait  été  fait  contre  lui.  Loin  des 
orages  de  la  cour  et  des  agitations 
du  ministère,  il  ne  pensa  plus 
qu’à  se  consoler  de  ses  malheurs 
par  le  travail.  Ce  fut  alors  que  ses 
plus  célèbres  ouvrages  parurent. 
Les  étrangers  l’admirèrent,  et  les 
; gens  impartiaux  de  sou  pays,  qui 
| purent  oublier  les  fautes  de  l’hoiu- 
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me  d'état,  applaudirent  aux  pro- 
ductions de  l’auteur.  Lorsque  le 
marquis  d’Ëtlint  accompagna  en 
Angleterre  la  fille  de  Ilenri-Ie- 
Graud  , épouse  de  Charles  I",  il 
lui  fit  une  Visite.  Bacon,  qui  était 
malade  dans  son  lit , le  reçut 
les  rideaux  fermés  : « Vous  res- 
semblez aux  anges , lui  dit  le 
marquis  ; on  entend  toujours 

Iiarler  d'eux , et  on  n'a  jamais 
a satisfaction  de  les  voir.  * — 
« Monsieur,  répondit  Bacon,  si 
votre  bonté  me  compare  aux  an- 
ges, mes  infirmités  me  font  sen- 
tir que  je  suis  un  homme.  » Ce 
philosophe  inourutler)  avril  1626, 
à 66  ans.  On  prétend  que,  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  il 
était  si  mal  é son  aise,  qu'il  écri- 
vit à Jacques  11,  pour  lui  deman- 
der quelques  secours,  «de  peur, 
lui  disait-il,  qu’après  n’avoir  sou- 
haité de  vivre  que  pour  étudier, 
je  ne  sois  obligé  d’étudier  pour 
vivre.  » Bacon  réunissait  tous 
les  genres  de  mérite.  Il  portait 
dans  la  société  un  esprit  léger  et 
flexible , qui  prenait  aisément  tous 
les  tons.  Ses  réparties  étaient  jus- 
tes, promptes  et  vives.  11  mit  dans 
son  testament  qu’il  laissait  son 
nom  et  sa  mémoire  aux  nations 
étrangères  « car  , mes  conci- 
toyens, ajouta-t-il,  ne  me  con- 
naîtront que  dansqiiclque  temps.  « 
L’Angleterre  ne  tarda  pas  à lui 
rendre  justice.  Aujourd'hui,  il  est 
en  fci  grande  vénération  dans  cette 
île,  qu'on  ne  veut  plus  entendre 
parler  de  ses  faiblesses.  On  a don- 
né une  magnifique  édition  de  ses 
ouvrages,  tant  latinsqu’anglais,  à 
Londres,  1740»  ,4  vol.  in-fol.  Ils 
ont  été  réimprimés  dans  la  même 
ville,  en  1765,  en  5 vol.  in-4*, 
et  en  1778.  Il  en  a paru  une  nou- 
velle, en  8 vol.  in-ia,  avec  des 
notes  de  P.  Shaw,  à Londres,  chez 
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Jones,  en  1804.  Les  principaux 
sont  : r.i  De  Dignitate  et  aug- 
mentis  scienliarum,  écrit  su- 
périeur, dans  lequel  il  se  montre 
fort  au-dessus  de  son  siècle.  II. 

No v uni  Organum,  sive  indiciel 
vera  de  interprétation*  nutu- 
rœ,libriduo,  Leyde,i657,  in- 13; 
ouvrage  qui  peut  être  regardé 
comme  une  suite  du  premier  ou- 
vrage. Ce  livre  l'a  fait  appeler, 
d'une  commune  voix,  le  père  de 
la  physique  expérimentale.  C’est 
un  recueil  d'idées  neuves,  justes 
et  grandes,  sur  tout  ce  qui  peut 
perfectionner  la  physique;  il  a été 
le  flambeau  avec  lequel  les  nou- 
veaux philosophes  ont  éclairé  les 
ténèbres  de  la  philosophie  an- 
cienne. Cet  écrit  et  le  précédent, 
font  partie  de  YInstauralio  ma- 
gna, ouvrage  dont  le  plan  était 
très-étendu,  mais  que  Bacon  n'a 
jamais  exécuté  dans  son  entier. 
III.  Ses  Essais  de-  morale  et  de 
politique,  traduits  en  français, 

1 734 , in- 1 3 , offrent  à chaque  page 
des  maximes  dignes  d'un  grand  — 
philosophe,  et  propres  à tous  les 
états.  IV.  Histoire  du  règne  de 
Henri  Eli;  Histoire  du  règne 
deHcnriV III ; commencement 
de  la  Grande-Bretagne.  V.  Trac- 
talus  de  justifia  universali , 
Paris,  1702,  in- 16.  On  y trouve 
des  idées  que  Platon  aurait  ap- 
prouvées. VI.  Une  Collection 
d’ apophtegmes,  Londres , i6a5  , 
in- 16.  O11  prétend  que  Bacon  les 
dicta  dan,,  une  matinée.  Cela  est 
difficile  à croire,  puisque  cette 
première  édition  renferme  280 
apophtegmes,  et  forme  un  vol.  du 
3Ô7  pages.  Les  éditions  suivantes 
ont  été  augmentées  de  mille  cho- 
ses indécentes,  surtout  celle  de 
1669,  in-8*,  qui,  dit-on.  est  un 
ramas  de  contes  Insipides,  et  si 
sales,  qu’ils  mériteraient  plutôt 


Digitized  by  Google 


448  B A C O 

d'être  joints  à l’Arétin  et  aux  or- 
dures de  Chorier,  que  d’accom» 
pagner  les  pensées  chastes  du  ba- 
ron de  Vérulam.  VII.  Historia 
vitw  et  mortis.  VIII.  Historia 
demi itrari,  i6a3,in-8*;  i636, 
Leyde,  in-ia.  IX.  Historia  gra- 
vis et  levis  aditus  sympath.ii t 
et  antiputhiœ  rerum.  X.  Sul- 
phuris,  mercurii  et  salis.  XI. 
Historia  et  imjuisitio  de  sono 
et  auditu.  XII.  Quœttione»  cir- 
ca  mineralia.  XIII.  Inquisitio 
de  Magne  te.  XIV.  Cogitationes 
de  naturd  rerum.  XV.  Prodro- 
m us,  sire  anticipa  tûmes  phi- 
tosophùr  secundœ.  XV.  Cogi- 
tât a et  visa  de  interpretatione 
naturœ.  XVI.  Descriptio  g loin 
intellectualis . XVII.  Impetus 
philosophici.  XVIII.  Parme- 
nides  , Telesii  et  Democriti 
philosophât.  XIX.  Sennones 
fidèles.  XX.  De  Sapientùi  V e- 
terum,  Leydc,i633,in-i2.  XXI. 
Dialogus  de  bello  sacro  ; Nova 
dtlantis.  XXII.  Mcditatione s 
sacrer.  Deleyre  nous  a donné 
l’Analyse  de  la  philosophie  de 
Bacon,  en  trois  volumes  in-12, 
i-55.  Cet  abrégé  suffit  pour 
avoir  une  idée  des  qualités  et  des 
défauts  de  Bacon  dans  sa  manière 
d’écrire.  Ses  expressions  sonlpres- 
que  toujours  ingénieuses , ses 
images  grandes  et  nobles , ses 
comparaisons  heureuses,  scs  ré- 
flexions profondes  ; et  c’est , sans 
contredit,  un  des  hommes  à qui 
l’Europe  littéraire  a le  plus  d’o- 
bligation. Cependant,  le  célèbre 
lluuie  , en  comparant  Bacon  avec 
Galilée  , a accordé  la  supériorité 
à celui-ci.  «Si  Bacon,  dit-il,  est 
considéré  simplement  comme  au- 
teur et  philosophe,  quoique  très- 
estimable  sous  ce  point  de  vue,  il 
est  fort  inférieur  à Galilée,  son 
contemporain,  et  peut-être  même 
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à Képlcr.  Bacon  a montré  de  loin 
la  route  de  la  vraie  philosophie; 
Galilée  l'a  non-seulement  mon- 
trée, mais  ily  a marché  lui-même 
à grands  pas.  L'Auglais  n'avait 
aucune  connaissance  de  la  géo- 
métrie ; le  Florentin,  qui  a res- 
suscité cette  science,  y excellait, 
et  passe  pour  le  premier  qui  l’ait 
appliquée  avec  les  expériences  à 
la  philosophie  naturelle.  Le  pre- 
mier arejeté  fort  dédaigneusement 
le  système  de  Copernic;  l’autre 
l’a  fortifié  de  nouvelles  preuves , 
empruntées  de  la  raison  et  des 
sens.  Le  style  de  Bacon  est  dur, 
empesé;  son  esprit,  quoique  bril- 
lant par  intervalles,  est  peu  na- 
turel, amené  de  loin,  et  semble 
avoir  ouvert  le  chemin  à ces  com- 
paraisons pointues,  à ces  longues 
allégories,  qui  distinguent  les  au- 
teurs anglais.  Galilée,  au  contrai- 
re , est  vif,  agréable  , quoiqu’un 
peu  prolixe.  Mais  l’Italie  n’étant 
point  unie  sous  un  seul  gouver- 
nement, et,  rassasiée  peut-être 
de  cette  gloire  littéraire  qu’elle  a 
possédée  dans  les  temps  anciens 
et  modernes,  a trop  négligé  l’hon- 
neur d’avoir  donné  naissance  a 
un  si  grand  homme  ; an  lieu  que 
l’esprit  national,  qui  domine  par- 
mi les  Anglais,  leur  fait  prodiguer 
à leurs  éminens  écrivains,  entre 
lesquels  ils  comptent  Bacon,  des 
louanges  et  des  acclamations  qui 
peuvent  souvent  paraître  ou  par- 
tiales, ou  excessives.  » (Histoire 
de  la  Maison  de  Stuart,  toine  i", 
page  36 1 de  l’édition  in-ia).  Tous 
les  ouvrages  de  Bacon  ont  été  tra- 
duits par  M.  Ant.  Lasalle,  et  im- 
primés à Dijon  en  i^gg-i8oa,  iü 
vol.  in-8%  avec  des  notes  criti- 
ques. La  plupart  de  tous  ces  écrit* 
ont  été  traduits  séparément.  On 
n'a  peut-être  jamais  insisté  assex 
sur  la  prodigieuse  influence  que 
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ses  ouvrages  ont  exercée  sur  la 
perfectibilité  de  l’Europe.  Nous 
devons  tant  à son  génie  prophé- 
tique dans  tous  les  arts  et  dans 
toutes  les  sciences,  qu’on  pour- 
rait lui  appliquer,  avec  beaucoup 
de  justice,  ce  qui  est  écrit  sur  la 
pierre  tumulaire  de  son  compa- 
triote Wren,  architecte  de  l’église 
de  Saint-Paul  à Londres,  au  mi- 
lieu de  laquelle  il  est  enterré.  Si 
opéra  qui  fris,  circumspice  ! 

BACON  (Antoine),  frère  aîné 
du  chancelier  Bacon  , fut  élevé 
chez  ses  parens,  et  acheva  son 
éducation  chez  l’étranger.  De  re- 
tour dans  sa  patrie , il  s'y  distin- 
gua par  ses  talens;  mais  malgré 
l’étendue  de  ses  connaissances  en 
politique,  et  quoique  profondé- 
ment instruit  de  l’intérêt  des  prin- 
ces, il  se  contenta  de  la  réputa- 
tion qu’il  s’était  formée  parmi  ses 
connaissances  privées,  et  se  bor- 
na aux  liaisons  qu’il  entretint  avec 
lusieurs  personnes  de  la  plus 
aute  distinction , qui  surent  ap- 
précier ses  talens  À en  user.  II 
était  boiteux  et  incommodé  à un 
tel  point,  qu’il  ne  pouvait  faire  le 
tour  de  sa  chambre.  Le  comte 
d’Essex,qui  prisait  infiniment  ses 
avis  et  qui  le  consultait  dans  les 
affaires  les  plus  importantes,  le 
prit  chez  lui  etrécompensa  noble- 
ment ses  services.  Il  ne  négligea 
rien  de  tout  ce  qui  pouvait  adou- 
cir le  sort  de  son  malheureux  ami, 
et  conserva  toute  sa  vie  une  ami- 
tié sincère  à son  frère  lord  Véru- 
lam  , auquel  il  légua  tous  ses 
biens. 

BACON  (sir Nathanaël),  che- 
valier du  Bain,  fils  de  Nicolas  Ba- 
con , et  frère  consanguin  de  Fran- 
çois, s’adonna  à la  peinture  avec 
succès.  Il  voyagea  en  Italie  ; mais 
sa  manière  et  son  coloris  le  rap- 
prochentde  l’école  Ûamaude.  >VaI- 
a. 
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pôle  dit  que  l'on  a conservé  eu 
Angleterre  , quelques-uns  de  ses 
ouvrages  , dans  lesquels  on  re- 
marque de  la  correction  dans  le 
dessin,  et  un  coloris  brillant  et 
vrai.  Il  excellait  surtout  dans  le 
paysage.  Granger  dit  qu’il  est  un 
des  ancêtres  du  lord  Townsend. 

BACO?^(  Phaneïl),  rectcurde 
Balden,  dans  le  comté  d’Oxford , 
prit  ses  derniers  degrés  au  collège 
de  la  Madeleine,  à Oxford,  en 
décembre  1^35.  Il  se  fit  une  ré- 
putation par  sa  gaîté,  par  quel- 
ques ouvrages  dramatiques  et 
quelques  poésies.  Il  mourut  ùBal- 
den  le  a janvier  1780. 

BACON  (Jean),  sculpteur  an- 
glais, né  en  17  jo,  à Southwark, 
qui  fait  aujourd’hui  partie  de  l'im- 
mense ville  de  Londres.  En  1 ^55, 
il  fut  mis  en  apprentissage  à Lain- 
beth , chez  un  fabricant  de  por- 
celaine, qui  remploya  à la  pein- 
ture, mais  il  modela  des  bergers,' 
des  bergères  et  autres  petits  mor- 
ceaux, etfitde  tels  progrès,  qu’en 
moins  deux  ans  c’était  lui  qui  mo- 
delait tout  pour  lu  manufacture. 
Là,  il  eut  la  facilité  de  voiries 
modèles  des  diiféreus  sculpteurs 
qui  les  envoyaient  cuire  à la  pote- 
rie. En  les  voyant,  le  penchant 
décidé  qu’il  eut  pour  son  art,  se 
déclara  ; il  s’y  appliqua  avec  tant 
d’ardeur,  et  scs  progrès  furent  si 
rapides,  qu’il  remporta  neuf  des 
prix  d’encouragement  de  la  Socié- 
té des  arts.  Le  premier  en  1708, 
pour  une  figure  de  laPaix.  Pen- 
dant son  apprentissage,  il  forma 
le  dessein  de  faire  des  statues  de 
marùrearti/iciel.  Depuis  il  per- 
fectionna cette  invention,  qui  est 
maintenant  adoptée  à la  manufac- 
ture de  Lambeth.  En  1768  il  fit 
son  premier  ouvrage  en  marbre, 
et  il  inventa  un  instrument , qui 
depuis  a été  employé  par  les  au- 
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très  sculpteurs , pour  transporter 
sur  le  modèle  , ce  qu'ori  appelle 
e n tenue  de  l'art , faire  les  points. 
Un  ijBqil  gagna  la  première  mé- 
daille d or  qui  ait  été  donnée  par 
l’Académie  royale, et , l'année  sui- 
vante , il  lut  admis  comme  associé 
à l'Académie.  La  réputation  que 
lui  fit  sa  statue  de  Majrs,  enga- 
gea le  docteur  Markbam  , depuis 
urcbevêquc  d’Yorck,  à lui  confier 
l'exécution  du  buste  de  sa  majesté 
le  roi  d’Angleterre,  pour  l'église 
du  Christ,  à Oxford.  Tandis  qu'il 
faisait  le  modèle  de  ce  buste , le 
roi  lui  demanda  s'il  avait  voyagé 
dans  d’autres  royaumes  ? Sur  sa 
réponse  négative,  sa  majesté  lui 
réponditqu’elleen  était  bien  aise, 
parce  qu’il  en  ferait  plus  d’hon- 
neur au  sien.  L'exécution  de  ce 
portrait  lui  méritu  lu  protection 
du  roi,  et  il  fut  chargé  d’en  luire 
un  autre  pour  l'université  de 
Gocltingeu.  En  1777  il  fut  aussi 
chargé  de  faire  le  modèle  d’un 
monument  pour  l’hôpital  de  Guy  ; 
et  par  suite  il  le  fut  encore  d’un 
autre  monument  dans  le  Guild- 
ball.  L’année  suivante  il  fut  reçu 
membre  de  l’ Académie  royale,  et 
il  acheva  un  beau  monument  éri- 
gé dans  la  cathédrale  à la  mémoi- 
re d'Elisa  Draper,  si  connue  par 
les  lettres  de  Sterne.  Ses  autres 
ouvrages  sont  en  trop  grand  nom- 
bre pour  lc9  énumérer  ici.  C’est 
lui  qui  a fait,  dans  l'Encyclopé- 
die anglaise , l’article  Sculpture. 
.U  suffit  d'indiquer  les  principaux. 
Ce  sont  deux  groupes  sur  la 
plate- forme  de  l’hôtel  de  Som- 
mer set  ; une  statüe  du  juge 
Blackstone , pour  le  collège 
d’AH-Souls,  à Oxford;  une  autre 
de  Henri  VI,.  pour  le  collège 
d’F.aton  ; le  mausolée  de  lord 
Chatam , à Westsminster,  et 
ceux  du  docteur  Johnson,  et 
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de  M.  Hoivard,  dans  la  cathé- 
drale de  Saint-Paul.  Bacon  mou- 
rut en  17Q9. 

BACON  ( Nathasiel  ),  jeune 
américain  , doué  de  hrillautes 
qualités,  tuais  d’un  esprit  re- 
muant et  ambitieux,  se  trouvait 
à la  Virginie,  en  1676,  et  était 
membre  de  eetle  colonie  ; ie  com- 
merce avec  les  Indiens  ayant  ces- 
sé, te  peuple  se  plaignit  haute- 
ment du  gouvernement  qu’ii  accu- 
sait d’avoir  causé  cette  rupture. 
Bacon  se  mit  à la  tête  des  mécon- 
tens , se  déclara  leur  général , for- 
ça le  gouverneur  à prendre  la 
fuite,  et  publia  un  ordre,  pour  con- 
voquer une  nouvelle  assemblée, 
line  guerre  civile  éclata  ; des 
massacres  s’ensuivirent;  la  ville 
de  Jnmcstown  fut  inceudiée  par 
les  partisans  de  Bacon,  et  le  pays 
était  menacé  des  plus  horribles 
fléaux  , lorsqu’il  mourut  subi- 
tement , au  commencement  de 
1677.  Sa  mort  fit  renaître  la  tran- 
quillité. 

BACON  (JimN-BAPTiÿTE-PiF.nne). 
avocat  au  parlement  de  Paris,  et 
ensuite  professeur  de  langue  et 
de  belles-lettres  françaises  à l’E- 
cole militaire , né  à Paris  et  mort 
sur  la  fin  du  18*’  siècle  , a publié 
les  ouvrages  suivans  : I.  Mémoire 
au  sujet  du  prix  proposé  par 
de  Causons  sur  la  quadra- 
ture du  cercle,  par  Baron, 
pour  la  partie  juridique  , et 
Digard,  pour  la  partie  géo- 
métrique, 1755,  in-4*.  IL  La 
Mahomuiisef  comédie  en  prose, 
en  un  acte,  1706,  iu-8".  111.  Bel- 
phégor  dans  Marseille,  comé- 
die en  un  acte,  en  prose,  1706, 
in-8".  IV.  Panégy rigue  de  Hen- 
ri-le-Grand , ou  Éloge  histo- 
rûjut  de  Henri  IV , avec  des  no- 
tes, Londres,  17C9,  in- la.  V. 
II  a travaillé  aveu  Duuchet  aux 
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Principes  généraux  de  l'ortho- 
graphefrançaise , 176a,  in-8°. 

BACONTHORP  ou  BACON 
(Jean)  , moine  anglais,  provincial 
des  carmes,  docteur  de  Sorbonne, 
naquit  à Baconthorp  dans  la  pro- 
vince de  Norfolk,  étudia  à Oxford 
et  J Paris , et  mourut  vers  l’an 
i546.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires sur  les  quatre  livres  des 
sentences.  Milan,  161 1,  in-fol., 
et  Crémone  , 1618,  •»  roi.  in-fol., 
un  Traité  de  la  règle  des  Car- 
mes, et  un  Abrégé  de  la  loi  de 
Jésus-Christ,  Venise,  i5»7, 
ouvrages  fort  peu  connus  aujour- 
d’hui. On  l’appela  le  docteur 
résolu. 

BACOUEouBACOVIUS(Léon), 
Je  seul  protestant  converti  qui  ait 
été  évêque,  sous  le  règne  de  Louis 
XIV,  naquit  en  1608  J Castel-Ja- 
loux en  Gascogne.  Après  avoir 
quitté  sa  religion,  il  se  fit  fran- 
ciscain, et  fut  évéque  de  Glandè- 
rc,  et  ensuite  de  Pamiers,  où  il 
rnourufle  i5  février  169),  âgé  de 
•8G  ans.  Son  Poème  latin  sur 
T éducation  d’un  prince,  1671, 
in-4’,  lui  valut  l’épiscopat.  Ce  fut 
le  duc  de  Montausier  qui  le  de- 
manda pour  lui.  Ce  poème  a été 
réimprimé  A Paris , en  i685,  in-8% 
avec  des  notes.  On  y a joint  quel- 
ques odes  du  même  auteur.  On  a 
encore  de  lui  Carmen  Panegy- 
ricum  , Toulouse,  1667,  ’n_4'» 
dédié  au  pape  Clément  IX,  et 
«inc  traduction  française  de  la 
Théologie  morale  de  Villalobo. 

BACQL’F.RRE  (Benoîï),  mé- 
decin, vécut  dans  le  17"*  siècle; 
il  est  auteur  d’un  ouvrage  rare  et 
estimé, etqui est  intitulé  :Senum 
medicus,  (juccdampræscribens 
observanda,  ut  sine  magnis 
inotéstiis,a(iquà  u s que  seneclus 
protrdfmtur , Colonise , 1673, 
»683,  irt-8*.  ’ 
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BACQUET  (Jean),  avocat  du 
roi  en  la  chambre  du  trésor,  à 
Paris , savant  dans  le  droit  fran- 
çais et  dans  les  lois  romaines , est 
auteur  de  plusieurs  Traités  cdtn- 
mentés  par  Ferrîèrë,  doht  la  der- 
nière édition  a paru  ù Lyon  feh 
1744»  h vol.’  in-fol.  Sh  mort,  ar- 
rivée en  i5g7,  fut  cahs'éb  par  lé 
chagrin  qu’il  eut  d’avoir  vu  rom- 
pre en  place  de  Grève  son  gehdre 
Charpentier,  lecteur  et  médecin 
en  l’université  de  Paris,  fameux 
ligueur. 

BACREVANTATZY  (DxVlh), 
théologien  , naquit  à Bacvan , ville 
de  la  grande  Arménie,  au  com- 
mencement du  7”'  siècle.  Après 
avoir  étudié  la  philosophie  dans 
son  pays,  il  alla  à Constantinople 
et  entra  au  service  des  Grecs  en 
qualité  d’interprète.  L’empereur 
Constance  le  chargea,  en  647, 
d’une  mission  en  Arménie,  dont 
le  but  était  d’apaiser  les  querelles 
religieuses,  et  de  rétablir  l'union 
et  la  bonne  harmonie  entre  ces 
deux  peuples.  Dans  une  assem- 
blée qu'on  tint  pour  cet  objet, 
dans  la  ville  de  Thouïu,  en  648, 
Bacrcvantatiy  prononça  un  dis- 
cours éloquent  et  persuasif  en  fa- 
veur de  la  paix;et,  après  avoh 
rempli  sa  commission  avec  hon- 
neur, il  retouruù  à Constantino- 
ple, et  mourut  vers  l’an  687.  Oh 
a de  Inideuxouvragesmanuscriis: 
I.  Un  traité  philosophique  Intitulé 
la  Porte  de  ta  Sagesse,  tl.  Uh 
Sermon  sur  la  conforntité  de 
la  profession  de  t’ Église  grÜè- 
que  avec  celte  des  Armé- 
niens. L’auteur  écrivit  ce  dernier 
ouvrage  sur  la  demande  d'Achod 
Byradian  , gouverneur -générai 
d’Arménie. 

BACUET  (Paul)  , professeur  de 
philosophie  à Genève  en  i63a, 
pasteur  an  1 6.4 1 , passa  à Greno- 
*#• 
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ble  en  i65'| , dans  cettf  dernière 
qualité.  On  a de  cet  auteur  Dis- 
putalio  loyica  de.  cousis , Ge- 
nève, «G54,  in-4';  Dispulatio 
physica  de  mattriâ  ; Disputa- 
tio physica de mundo , et  unou- 
vrage  intitulé  Uoséasou  V Apo- 
thicaire charitable , Genève, 
in-8%  1670. 

BACULARD.  Voyez  Arkacld. 

BADAJOZ.  ( Catherine  de  ) , 
savante  cspagunle,  mourut  à 27 
ans  en  |553,  après  avoir  annonté 
un  véritable  talent  pour  la  poésie 
latine. 

BADAKHCHI,  poète  persan, 
' vivait  sous  le  règne  du  calife  Moc- 
tafy,  On  a de  lui  un  Recueil  de 
poésies  en  langue  persane.  Quel- 
ques seigneurs  de  la  cour  étant 
tombés  dans  la  disgrâce,  il  la  cé- 
lébra dans  ses  vers.  « Il  ne  faut 
pas  s’étonner,  dit-il,  de  l’alterna- 
tive de  bien  et  de  mal  qui  se  trou- 
ve dans  les  choses  humaines , 
puisque  la  vie  des  hommes  se 
.mesure  toujours  par  une  horloge 
de  sable,  où  il  y a l’heure  d’en 
haut  et  l’heure  d’en  bas  qui  se 
suivent.  * 

BADÀLOCCHIO  ou  ROSA 
( Sisto  ) , peintre  et  graveur , né  ù 
Parme,  en  x 58 1 , élève  d’Annibal 
Carrache,  peignit  l’histoire  avec 
assez  de  goût  et  d’intelligence  ; 
mais  il  se  livra  ensuite  à la  gra- 
vure à l’eau-forte.  Il  nous  a laissé 
ptufivurs  estampes  de  sa  com- 
position Où  l’on  remarque  une 
jpande  correction  de  dessin  et 
un  talent  exercé  : il  a gravé  aussi 
d’après  Le  Corrègect  d'autresmaî- 
tres  ; mais  il  s’est  réuni  à Lanfranc, 
son  ami  , pour  graver  les  Loges 
du  Vatican,  d’après  Raphaël; 
on  regrette  que  ce  dernier  ou- 
vrage n’ait  pas  été  terminé.  Cet 
artiste  était  d’un  caractère  douxet 
affable.  Iiestmort  à Rome  en  1 G/17. 


BADE 

BADCOCK  ( Samuel),  savant 
critique  théologien  anglais  était 
fds  d'un  boucher, et  naquit  en  1 747 
à South  Molton  dans  le  Devon- 
shire.  Il  avait  été  élevé  parles  dis- 
sidens  de  l'église  de  Sainte-  Marie- 
Oltery  , dans  cette  province.  11 
passa  en  1769  a Barnstaple,  où  il 
s’appliqua  aux  lettres , et  combat- 
tit les  erreurs  du  calvinisme.  Les 
désagrémens  que  cette  conduite 
lui  attira  de  la  part  de  la  congré- 
gation le  firent  retourner  au  lieu 
de  sa  naissance,  où  il  exerça  en- 
core les  fonctions  du  ministère 
parmi  lesdissidens  jusqu’en  1787, 
Peu  après  il  alla  à Bath,  où  il  fut 
nommé  assistant  de  la  chapelle. 
Il  mourut  ù Londres  en  1788.  Ce 
qui  a le  plus  fait  connaître  Bad- 
cock,  ce  sont  les  critiques  qu’il  a 
faites , dans  le  Monthly-Review, 
du  Tclyphthora  de  Ma  dan , et 
de  l’Histoire  de  la  corruption 
du  christianisme , par  Priestley, 
etc.  Il  a eu  une  très-grande  part 
aux  sermons  du  docteuè  Vhite 
Bmnpton. 

BADCOCK  (Richaud),  bota- 
niste , membre  de  la  Société  royale 
de  Londres,  a publié  dans  les 
Transactions  philosophiques , 
des  Observations  microscopi- 
ques, sur  les  fleurs  du  houx  et 
de  la  grenadille;  et  une  Lettre 
à M.  Barkcr,  sur  la  poussière 
fécondante  de  Vif.  Voyez  tome 
XLIV , n*  480. 

BADE  (Herman  I"  de),  était 
fils  de  Berthold  I" , duc  de  Zæh- 
ringen  et  de  Carinthie.  Dans  lés 
chartes  d’Allemagne,  il  est  dési- 
gné, sous  le  titre  de  marquis.  Il 
mourut  le  i5  avril  1074,  dans 
l’abbaye  de  Cluny  où  il  s'était  re- 
tiré. 

BADE  ( Herman  II  de  ),  fils  du 
précédent,  fut  le  premier  qui  prit 
le  titre  de  Margrave  ou  mar- 
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qùîs  de  Bade.  Il  mourut  en  1 i3o. 

BADE  ( Herman  III  de  ),  fils  du 
précédent , se  distingua  dans  les 
expéditions  militaires  de  l’empe- 
reur Conrad,  et  suivit  ce  prince 
à la  seconde  croisade.  11  mourut 
en  i 160. 

BADE  (Herman  IV  de),  se 
croisa  avec  Frédéric  I",  surnom- 
mé Barberousse,  etservit  vaillam- 
ment ce  prince  dans  les  guerres 
qu’il  eut  à soutenir  contre  les  im- 
périaux et  les  troupes  du  sultan 
d’Iconium.  Il  mourut  en  1190  en 
Cilicie. 

BADE  ( Herman  V de  ) , suc- 
cesseur du  précédent,  donna  de 
grandes  preuves  de  fidélité  à l’em- 
pereur Frédéric  II,  lors  de  la  ré- 
bellion d’Henri,  roi  des  Romains, 
fils  de  ce  prince.  Il  mourut  au 
commencement  de  l’année  1243. 

BADE  ( Herman  VI  de  ) , ayant 
épousé, vers  l’an  1248, Gertrude, 
fille  de  Léopold  VI . surnommé 
le  Glorieux,  duc  d’Autriche,  fit 
valoir  les  droits  de  sa  femme  à la 
succession  de  ce  duché , et  en  re- 
çut l’investiture  des  mains  de 
Guillaume,  roi  des  Romains.  Il  ne 
vécut  que  deux  ans  après  celte 
brillante  acquisition. 

BADE  ( Frédéric I",  margrave 
de  ),  fils  du  précédent,  fut  dé- 
pouillé du  duché  d’Autriche,  à la 
mort  de  son  père , et  contraint 
d’aller  chercher  un  asile  avec  sa 
mère  Gertrude,  à la  courde  Louis 
II , dit  le  Sdvlre,  duc  de  Bavière. 
S’étant  lié  de  l’amitié  la  plus  ten- 
dre avec  son  cousin  Conradin  , 
qui  avait  été  aussi  frustré  de  la 
couronne  de  Naples  et  de  Sicile  , 
il  ne  balança  pas  à accompagner 
ce  prince  dans  une  expédition 
qu’il  fit  contre  Charles  d’Anjou, 
pour  reconquérir  ses  états.  Mais 
malgré  le  courage  et  la  bravoure 
des  deuji  amis,  leur  entreprise 
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échoua;  ils  tombèrent  eux-mê- 
mes au  pouvoir  de  Charles  d’An- 
jou qui  les  fil  décapiter  à Naples, 
le  26  octobre  1268.  Frédéric 
ayant  été  exécuté  le  premier, 
Conradin  ramassa  la  tête  de  son 
ami,  la  baisa  en  pleurant,  et  re- 
çut le  coup  fatal. 

BADE  ( Bernard  I",  margrave 
de  ),  succéda  en  137a  , à son  père 
Rodolphe  III,  dit  le  Long.  Il 
fut  presque  continuellement  en 
guerre,  tantôt  contre  les  Strasbour- 
geois tantôt  contre  le  duc  d’Autri- 
che ou  les  villes  libres  d’Allema- 
gne. Bernard  mouru  l le  5 mai  1 43 1 . 

BADE  (Jacqces  I"),  margrave 
de,  fils  du  précédent,  mérita,  par 
sa  sagesse  et  sa  justice  le  glorieux 
surnom  de. Salomon.  Il  secourut 
Réné  comte  de  Provence , dans 
sa  querelle  avec  Antoine  de  Vau- 
demont,  pour  le  duché  de  Lor- 
raine, et  fut,  en  1 , un  des 

médiateurs  du  traité  conclu  entre 
la  Suisse  et  Frédéric  III,  empe- 
reur d’Allemagne.  Il  mourut  en 
i453.  ÆneasSilvius, depuis  pape 
sous  le  nom  de  Pie  II,  parle 
avec  éloge  de  ce  prince.  — Son 
troisième  fils  Jean,  né  en  i434, 
archevêque  de  Trêves,  se  rendit 
recommandable  par  sa  libéralité. 
II  fut  le  premier  qui  prit  le  titre 
d’électeur  dans  ses  lettres. 

BADE  ( le  bienheureux  Ber- 
nard , margrave  de  ) , né  en 
i438,  avait  été  fiancé  A Madelo- 
ne  , fille  du  roi  de  France , Char- 
les VII;  mais  il  refusa  cette  al- 
liance pour  vivre  dans  la  conti- 
nence et  l’exercice  de  l’austérité. 
Il  céda  à son  frère  Charles  la  sou- 
veraineté de  la  portion  du  mar- 
graviat qui  lui  était  échue  en  par- 
tage, et  parcourut  la  France  et 
l'Italie,  pour  engager  les  princes 
chrétiens  à se  croiser  de  nouveau 
contre  les  Turcs.  Il  mourut  dans 
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une  ville  près  de  Turin  en  i558. 
Le  pape  Sixte  IV  le  béatifia.  Clé- 
ment XIV  confirma  la  bulle  de 
béatification , et  nomma  Bernard 
patron  du  niargraviatde  Bade. 

BADE  ( Christophe  I",  mar- 
grave de),  né  le  i3  novembre 
i455,  succéda  è son  père  Char- 
les I"  en  i4r5.  Il  eut  part  à toutes 
les  expéditions  militaires  de  Maxi- 
milien, et  armapour  la  délivrance 
de  cet  empereur,  lors  de  sa  cap- 
tivité à Bruges.  Après  la  mort 
de  ses  frères,  Albert  et  Philippe, 
il  réunit  au  margraviat  de  Bade, 
les  marquisats  de  Bndc-Hocbbcrg 
et  de  Bade-Hoehberg-Sausenberg- 
Bheteln.il mourutle  igavrili52g. 
Des  écrivains  contemporains  font 
l’éloge  de  ses  belles  qualités,  et  lui 
donnent  lepremier  rang  parmi  les 
grands  capitaines  de  son  temps. 

BADE  (Philippe  I"  margrave 
de),  fils  du  précédent,  se  trouva 
en  i5ai  à la  diète  de  Worms, 
convoquée  par  Charles -Quint, 
à l'occasion  de  la  reforraation  de 
Luther,  et  cinq  ans  après,  à celle 
de  Spire,  en  qualité  de  commis- 
saire principal.  Il  mourut  le  17 
septembre  i533,  après  avoir  par- 
tagé scs  états  entre  scs  deux  frè- 
res Bernard  et  Ernest,  qui  furent 
les  chefs  de  la  branche  de  Bade- 
Bade  et  de  celle  de  Bade-Dour- 
4aeh. 

BADE- BADE  (Guillaume  I", 
margrave  de),  né  le  1 5 juillet  1 5g3, 
était  fils  d’Edouard  I" , dit  le  For- 
tuné, auquel  il  succéda.  Il  acquit 
la  faveur  dei’cmpcreur  Ferdinand 
III  par  ses  efforts  pour  rétablir 
dans  scs  états  la  religion  catholi- 
que. Gustave-Adolphe  le  battit, 
en  i63 1,  à la  bataille  de  Lcipsick, 
et  envahit  son  margraviat.  Ses 
états  ne  furent  à l'abri  de  nouvel- 
les invasions,  qu’après  le  traité 
de  Wcstphalie,  conclu  en  1648. 
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Cè  prince  mourut  en  1677», 
BADE-BADE  (Lons  Guillau- 
me I*',  margrave  de),  petit-fils 
du  précédent,  né  è Paris  le  8 
avril  i655,  fut  tenu  sur  les  fonts  ■ 
de  baptême  par  Louis  XIV.  Le 
prince  de  Bade  fit  l’upprentissage 
du  métie  r de  la  guerre  sous  le  cé- 
lèbre Montccuculli,  dans  la  cain- 
pague  d’Alsace.  En  1678  , il  prit 
possession  de  son  margraviat,  et 
ia  guerre  ayant  éclaté  entre  la 
Turquie  et  l’Autriche,  il  marcha 
au  secours  de  cette  dernière  puis- 
sance , et  acquit  beaucoup  de  gloi- 
re aux  siégesde  Barckan,  de  Wi- 
cegrade  et  de  Bude.  Le  24  sep- 
tembre 168g,  il  gagna  sur  les 
Turcs  la  bataille  de  Nissa,  et  io 
19  août  1691 , celle  de  Salencke- 
men.  Lors  de  la  campagne  de 
■6g4  contre  la  Frauce,  il  entra 
en  Alsace,  ety  déploya  une  gran- 
de activité,  quoiqu'il  eût  alors 
beaucoup  à souffrir  d’une  goutte 
violente.  En  1697 , il  fut  l’un  des 

f>rétendans  à la  couronne  de  Po- 
ugne;  mais  Frédéric-  Auguste  , 
électeur  de  Saxe,  l'emporta  sur 
lui  et  sur  les  autres  concurrensr. 
Pendant  la  guerre  de  la  succession 
d’Espagne , la  fortune  ne  lui  fut 
pas  favorable  : il  avait  à combat- 
tre Viilars  et  Câlinât;  il  fut  vain— - 
eu  à Fricdlingcn.  La  fin  de  la  car- 
rière militaire  de  ce  prince  guer- 
rier , ne  fut  pas  aussi  brillante  que 
le  commencement  : néanmoins  il 
mérita  constamment  d’être  re- 
gardé comme  un  habile  général, 
et  les  officiers  français  témoi- 
gnèrent toujours  la  plus  haute  es- 
time pour  ses  talens.  Il  mourut 
à Rastadt,  le  4 janvier  1707. 

BADE-DODRLACH  (George 
Frédéric  I",  margrave  de)  , suc- 
t toscur  d’Ernest  - Frédéric  I"  , 
son  frère,  naquit  le  5o  janvier 
>573,  et  mourut  lca4  septembre 
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i638.  Partisan  zélé  du  protestan- 
tisme , il  entra,  en  1610,  dans 
l'union  évangélique,  formée  à 
Halle,  sous  la  protection  de  Hen- 
ri IV.  Ayant  ensuite  embrassé  le 
parti  de  Frédéric  V,  électeur  pa- 
latin, il  lui  demeura  constamment 
attaché,  malgré  sa  mauvaise  for- 
tune, et  fit,  à ses  propres  périls, 
de  généreux  efforts  pour  le  réta- 
blir dans  ses  états:  mais  son  ha- 
bileté ne  répondit  pas  à son  cou- 
rage , et  ayant  été  défait  en  1607, 
par  Wallenstcin,  il  se  relira  à 
Strasbourg,  où  il  termina  sa  car- 
rière. Il  avait  abdiqué  sa  couronne 
en  i6aa , en  faveur  de  son  fils 
Frédéric  I". 

BADE-DOURLACH  ( Frédé- 
ric 1",  margrave  de),  fils  du  pré- 
cédent, né  le  6 juillet  1594,  dé- 
fendit avec  courage  et  habileté  le 
parti  des  protestans  jusqu’à  la 
paix  de  Wcstphalie  qui  le  réinté- 
gra dans  ses  états,  que  l'Autriche 
avait  envahis.  Il  était  sincèrement 
attaché  à la  France  etàla  Suède, 
et  ces  deux  puissances  lai  prêtè- 
rent leur  appui  dans  le  traité  de 
Westphalie.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  à Dourlach  en  1649. 
— Son  fils  Frédéric  II , son  suc- 
cesseur, commanda  les  armées 
de  Charles  Gustave,  roi  de  Suè- 
de, et  fit  la  guerre  contre  lu  France 
sous  Mpntecuculli. 

BADE-DOURLACH  ( f. hari.es- 
Guillrvme  I".  margrave  de),  fils 
de  Frédéric  III,  dit  le  Grand , 
auquel  il  succéda,  naquit  le  38 
janvier  1679.  En  1715,  il  fit  cons- 
truire un  palais  et  une  ville  à 
Carlsriihc,  à une  lieue  de  Dour- 
lacb,  et  institua  l'ordre  de  lu  Fi- 
délité, en  mémoire  de  cette  fon- 
dation. L'étude  des  sciences  et 
surtout  de  la  botanique  , était  un 
des  principaux  déiussemens  de  ce 
prince.  11  mourut  le  11  ijjai  1738. 
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BADÊME  (Sai*it)  , persan  issu 
d’une  famille  noble  et  riche,  fut 
arrêté  durant  la  persécution  de 
Sapor,  et  emprisonné  avec  Ner- 
san,  prince  d’Asie.  Le  courage 
de  celui-ci  s’étant  démenti,  on 
lui  accorda  la  vie  à condition  qu’il 
percerait  Bndême  d’un  coup  d’é- 
pée; ce  qu’il  exécuta;  mais  il  ne 
tarda  pas  à ressentir  les  effets  de 
la  vengeance  céleste.  11  fut  dis- 
gracié au  bout  de  quelque  temps, 
et  perdit  la  vie  par  une  mort  vio- 
lente. Le  corps  de  Badèuie  fut 
traîné  hors  de  la  ville  ; mais  les 
chrétiens,  l'ayant  enlevé  secrète- 
tement,  lui  rendirent  les  hon- 
neurs de  la  sépulture.  Quatre  ans 
après,  le  roi  Sapor  étant  mort, 
ses  disciples  furent  mis  en  liberté. 
Saint  Baderne  souffrit  le  martyre 
le  9 avril,  l’an  de  J.-C.  3y6,  et 
le  67*  du  règne  de  Sapor.  Les 
Grecs  célèbrent  sa  fête  le  10  avril . 
Ses  A ctes  écrits  en  syriaque  par 
Saint  Marthurhns,  ontété  publiés 
par  Assemann,  Henschénius  et 
Auinard. 

BADEN  (Jacqves),  professeur 
d'éloquence  et  de  langue  latine  à 
l’université  do  Copenhague  en 
1779.  Il  naquit  à Vordinghorg  en 
Sélande  en  1 735,  d’une  famille  peu 


favorisée  desdons  de  lu  fortune.  Il 


mourut  à Copenhague  en  1804, 
dans  un  fige  avancé.  On  lui  doit  : 
I.  Plusieurs  éditions  d’auteurs  la- 
tins , enrichies  dénotés.  IL  Une 
Traduction  de  Tacite  eu  danois. 


très-cs^imée , s vol.  1773-78.  III. 
Un  excellent  Dictionnaire  latin 
et  danois  1786,  2 vol.  in-8’  IV. 
Diverses  firantmaires  des  lan- 
gues grecque,  latine,  allemande 
et  danoise.  V.  Joumatde  ('uni- 
versité, publié  en  1 790-99.  VI. 
Journal  critû/ue  commencé  en 
1768  et  terminé  en  1779-  VII. 
Œuvres  d'Horace,  traduites  eu 
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danois,  a vol.,  1791.  VIII.  La 
Cyropèdie , trad.  en  danois,  1 jrtiti. 
1\.  Les  Institutions  de  Quinti- 
lien , traduites  en  danois.  Cette 
traduction  est  fort  estimée.  X. 
Opuscula  lalina,  1 vol. 

BAI)ENS(Jeak). peintre, naquit  à 
Anvers  en  1 ù~ti.  Il  fut  élève  de  son 
père,  qu’il  quitta  fort  jeune  pour 
voyager  en  Italie.  11  devint  très- 
habile.  Ses  ouvrages  furent  très- 
recherchés.  Sa  fortune  était  déjà 
faite  dans  un  âge  où  les  autres  la 
commencent;  et  il  s’en  retournait 
pour  en  jouir  dans  sa  patrie,  lors- 
qu'il fut  pillé  et  maltraité  par  des 
gens  de  guerre.  Cet  artiste  ne  put 
se  consoler  de  cette  perte , et  il 
mourut  de  langueur  en  i6o3. 

BADKNS  (Frasçois),  né  à 
Amsterdam  en  1571.  Il  voyagea, 
et  lit  des  progrès  si  rapides  dans 
son  art,  qu’il  reçut  à Amsterdam 
le  surnom  du  Peintre  italien. 
Il  avait  saisi  la  grande  manière  de 
composer,  et  le  coloris  des  artis- 
tes de  ce  pays.  Sa  couleur  chaude 
et  dorée,  et  sa  touche  ferme  lui 
ont  acquis  la  gloire  d’être  le  pre- 
mier qui  ait  introduit  le  «bon 
goût  du  coloris  en  Italie.  Il  a 
réussi  également  dans  l'histoire 
et  le  portrait;  il  reste  de  lui  des 
tableaux  de  conversation  , tels 
que  des  fêtes,  des  assemblées  ga- 
lantes , etc. 

BADESSA  (Pacl), de  Messine, 
poète  italien,  llorissait  en  i56o. 
11  a traduit  en  vers  italiens  les 
cinq  premiers  livres  del 'Iliade ; 
ils  ont  été  publiés  à Padouc  en 
1 564,  in-4".  Il  aaussi  traduit  l’O- 
dyssée. Sa  traduction  des  Méta- 
morphoses d’Ovide  est  annon- 
cée manuscrite,  in-fol. , dans  le 
catalogue  de  la  Bibtioteca  V al- 
iéna. 

BADGER  (Loris),  né  dans  lu 
classe  ouvrière,  à Lyon,  s’est  il- 
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lustré  par  un  trait  d’amitié  frater- 
nelle dont  l'histoire  offre  bien  peu 
d’exemples.  Son  frère  a<  ant  com- 
battu avec  les  citoyens  qui  défen- 
dirent Lyon  contre  les  troupes  de 
la  Convention,  fut  cité,  après  la 
prise  de  la  ville,  devant  la  com- 
mission révolutionnaire.  Malade 
des  suites  de  ses  blessures,  il  ne 
put  s’y  rendre.  Louis  Badger  se 
donna  pour  son  frère , et  fut  con- 
duit à l’échafaud  à sa  place. 

BADI-ÊL-ZEMAN , descendant 
de  Tamcrlan,  fut  le  dernier  de  sa 
race  qui  régna  dans  le  Khorasan, 
l’an  de  Ehègire  91 1.  II  fut  défait 
par  Shah-Beg,  khan  des  L'sbeks, 
qui  l’obligea  de  se  réfugier  en  Per- 
se. lsmaël-Sofi,qui  régnait  alors, 
le  reçut  fort  bien , et  lui  assigna 
la  ville  de  Tauris  pour  sà  demeu- 
re ; mais  lorsque  Sélim , empereur 
des  Turcs , prit  cette  ville  sur 
Shah-Ismacl  , il  fut  conduit  à 
Constantinople,  où  il  mourut  l’an 
9a  de  l’hégire  ( 1517  de  Jésus- 
Christ). 

BADIA  (Chàries-Fiukçois)  , 
célèbre  prédicateur  italien,  na- 
quit à Ancêne  en  1675,  et  y mou- 
rut en  1751.  Pendant  38  ans, 
il  occupa  les  plus  célèbres  chaires 
d’Italie  et  de  Vienne.  Apostolo 
Zéno  n’en  parle  qu’avec  admi- 
ration. 11  fut  appelé  à Turin 
par  Victor  Amédée  pour  y pro- 
j noncer  l’oraison  funèbre  de  la 
reine  Anne  en  1728.  Il  s’y  fixa  ; 
le  roi  le  nomma  président  de  l’u- 
niversité, et  lui  donna  la  richeab- 
baye  de  la  Novalèse.  On  a impri- 
mé son  Carême  et  ses  Panégyri- 
ques à Turin  et  à Venise. — Thomas 
Bama,  cardinal  modenois,  né  en 
>483  et  mort  à Rome  le  6 sep- 
tembre 1547,  fut  long-temps  maî- 
tre du  sacré  palais  sous  Clément 
V II , et  a laissé  plusieurs  écrits .vtir 
la  théologie  et  la  philosophie. 
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BÂDIALE  (Alexakme)  , pein- 
tre et  graveur,  fut  élève  de  Fla- 
rainio  Torre.  Il  eut  dès  sa  jeunes- 
se beaucoup  de  goût  pour  les  arts, 
et  s’exerça  de  bonne  heure  au 
dessin.  Né  ù Bologne  .en  1726,11 
y est  mort  à l'âge  de  45  ans.  Les 
principaux  sujets  qu’il  a gravés  ù 
ï’eau-fortc,  sont  : une  Descente 
de  Croix,  d’après  son  maître 
Flaminio  Torre  ; une  Sainte  Fa- 
mille; une  Cierge  assise  avec 
F Enfant-Jésus  et  d’autres  fi- 
gures. Cette  pièce  est  de  sa  com- 
position. 

BADIfjS  (Josse),  célèbre  im- 
primeur, surnommé  Asceksics  , 
parce  qu'il  était  d’Assche,  dans 
le  territoire  de  Bruxelles  où  il  na- 
quit en  1462,  étudia  en  Flandre 
et  en  Italie,  et  vint  ensuite  pro- 
fesser le  grec  à Lyon  depuis  1491 
jusqu’en  i5n.  Robert  Gaguin  , 
dont  il  avait  imprimé  l’Histoire  de 
France  à Lyon,  l’attira  à Paris. 
C’est  de  sa  presse  qu’on  a tant 
parlé  sous  le  nom  de  Prailum 
A ssensianum.  1 1 publia  plusieurs 
ouvrages  classiques,  qu’il  com- 
mentait lui-même.  Il  mourut  à 
Paris  vers  l’an  i556.  Nous  avons 
de  lui,  outre  ses  Commentaires  : 
I.  lia  vis  stultifcrœ  Collectanea 
envers  latins,  iôi3,rare.  II.  Na- 
vicula  stultarum  mulierum , 
Paris,  sans  date  et  lâoi  , in-4". 
traduite  en  français  par  Jehan 
Droyn,  sous  le  titre  de  la  Nef 
îles  Folles,  Paris,  1607,  in-4*, 
ouvrage  mêlé  de  prose  et  de  vers , 
pour  faire  suite  ù la  Nef  des  Fols 
de  Sébastien  Brandt.  La  première 
édition,  très-rare,  est  de  i5oo, 
inconnue  à Maittaire  et  ù presque 
tous  les  bibliographes.  Cet  ouvra- 
ge fut  réimprimé  en  i5i3ct  i5i5. 
III.  Sylva  moralis  contra 
vitia.  IV.  Un e Fie  de  Saint 
Thomas  à Kempis.  C’est  à tort 
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qu’on  attribue  à Badius  l’intro- 
duction en  France  de  l'usage  des 
caractères  ronds,  vers  l'an  i5ôo. 
les  premiers  livres  imprimés  en 
Sorbonne  en  1469  et  t4/°  Par 
Llric  Géring,  étant  de  ce  carac- 
tère , démentent  cette  assertion. 

BADIUS  (Conrad),  fils  du  pré-  ' 
cèdent,  né  à Paris  vers  i5io, 
était  encore  jeune  lors  de  la  mort 
de  son  père.  Il  se  retira  à Genè- 
ve , où  il  se  signala  comme  im- 
primeur et  comme  auteur.  Robert 
Etienne,  son  beau-frère,  protes- 
tant comme  lui,  le  suivit  trois  ans 
après.  Ils  y publièrent  de  concert 
un  grand  nombre  d’éditions  fort 
recherchées.  Badius  mourut  vers 
l’an  i568.  Il  traduisit  en  français 
VAlcoran  des  Cordeliers , d’É- 
rasme Albert,  Genève,  «556, 
in- 1 a , qui  fut  réimprimé  à Ams- 
terdam, 1734»  2 vol.  in-ia.  Voy. 

’ A lues.  Il  est  encore  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  : Les  vertus 
de  notre  maître  , Nostrada- 
mus , en  rimes,  Genève,  i56a, 
in-8*. 

BADOARO  (Frédéric),  hom- 
me d’état  et  littérateur  vénitien, 
né  en  1 5 1 8.  Il  fut  deux  fois  am- 
bassadeur de  Venise;  la  première 
auprès  de  Charlcs-Quint,  la  se- 
conde auprès  de  Philippe  II.  En 
1 5 58,  il  fonda  la  fameuse  Acadé- 
mie vénitienne , qui  prit  aussi 
letitred’^f  cademiadetla  Fama, 
et  qui  se  proposait  de  faire  impri- 
mer une  collection  des  meilleurs 
auteurs.  Cette  entreprise  utile  fut 
arrêtée  presque  dès  son  origine  ; 
Badoaro  fut  mis  en  prison  par 
ordre  du  sénat  le  19  mars  1 55 1 , 
et  l'Académie  supprimée.  On  ne 
sait  rien  de  certain  sur  la  cause 
de  cette  mesure  rigoureuse.  Ba- 
doaro mourut  en  i5g5.  Il  a laissé 
des  discours  et  des  écrits  histori- 
| ques  qui  n'ont  pas  été  imprimés. 
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BADOARO  ( Lai'bo  ) , poète  v 
italien,  né  vers  l’an  >546,  d’une 
famille  de  Venise,  prit  l'habit  de 
la  Congrégation  des  Frères  de  la 
Croix,  et  se  distingua  dans  l’clo- 
quence  de  la  chaire.  11  mourut 
figé  de  4?  ans.  11  avait  été  nommé 
évéque  d’Albe,  mais  il  ne  prit 
point  possession  de  ce  - siège; 
Nous  avons  de  lui  : 1 Rime  sjnri- 
luali,  Bologne,  sans  date,  in-4*. 
11.  Canztme  aisommo  cd  olti- 
mo  pontifier  Sisto  V , Home, 

1 58q,  in-4*. lll.  I setti  sal  uti  peni- 
tenziali  ridolt  i in  rime  i ta  lia-  ■ 
ne , Mantoue,  1 5ç)i  et  1 5f)i, in-4". 

BADOARO  (Piebbe),  fils  natu-  j 
rel  de  Daniel  Badoaro  , fut  un  des 
plus célèbresavocatsdeson temps.  . 
11  llorissait  en  >5yo  et  mourut  en  i 
1591.  O11  n de  lui  an  recueil  de 
plaidoyers  intitulé  ; Ura.zioni  ci- 
vilise conelo  lostiledi  V enezia, 
Venise,  >590  et  1095.  Son  étoffe 
funèbre  a été  composé  par  Àgos- 
tino  Michèle,- son  élève  dans  l’é- 
loquence du  barreau  , Venise  , 
»5pi , in-4*. 

BADOARO  ( Jacques  ) , poète 
dramatiqueitalien, naquit  A Venise, 
d’unefamille noble  decette  ville,  et 
fut  ami  de  Frâ  Paolo  Sarpi.  11  est 
auteur  des  quatredramessuivans  : 

I.  Le  Nozze  di  Enta  con  Lavi- 
nia,  Venise,  1640,  in-ia.  II. 
L‘ Ulisse  errante,  ibid. , >644» 
in-ta.  III.  L’Eletia  rapita  da 
Testa,  ibid. , >655,  in-ia.  IV. 
Il  ritomo  d ‘ U lisse  in  patria. 

BADOERO  (Piebbe),  doge  de 
Venise , succéda , en  cette  qualité, 
en  959,  A Pierre  Candiano  II.  Il 
était  le  septième  de  sa  famille  , 
qui  fut  élevé  à cette  importante 
dignité.  Ce  fut  sous  songouverne- 
ment  que  Bérenger  II,  roi  d’I- 
talie, accorda  à la  république  vé- 
nitienne une  charte  qui  confir- 
*pait  ses  libertés,  et  reconnaissait . | 
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son  droit  de  battre  des  monnaie» 
d’or  et  d’argent.  Badnaro  mou- 
rut en  943.  Il  avait  changé  le  nont 
de  Parliciaecio  qui  était  celui 
de  sa  famille  en  celui  de  Badoero. 

BADOLET  (Jeab),  ministre  du 
Saint  Évangile  à Genève,  et  ci- 
toyen de  cette  ville  en  >655,  pro— 
fessa  pendant  plusieurs  années  les 
humanités  au  collège  de  cette 
ville.  Il  a composé  Conscientias 
humante,  anatamin  , Genève  , 
1609 , in-4*;  Secrets  de  la  na- 
ture et  de  l'art , in-8*  ; Y Excel- 
lence de  Vharloqerieàn-wMHa- 
rangue  de  Frédéric  Spanheim , 
(Genevn  restituta),  >635,  in-4*. 

BADLEL  (Claude),  né  à Nî- 
mes A la  fin  du  i5*  siècle.  Né 
d’une  famille  obscure , il  dut  son 
éducation  aux  bienfaits  de  la 
reine  de  Navarre , sœur  de  Fran- 
çois I".  II  fut , par  ses  excellen- 
tes études,  bientôt  en  état  de  pro- 
fesser A Paris.  Il  fut  ensuite  nom- 
mé recteur  du  collège  des  arts  A 
Nîmes.  Il  se  retira  ensuite  A Ge- 
nève. Il  a traduit  en  latin  quelques 
Sermons  de  J.  Calvin,  qu’il  a pu- 
bliés en  cette  dernière  ville,  ain- 
si que  des  Actes  des  Martyrs  , 
>556  , ouvrage  protestant.  On 
lui  doit  encore  plusieurs  autres, 
productions  qui  le  font  regarder' 
comme  bon  orateur,  bon  père  et- 
bon  chrétien  : la  principale  est  : De 
rations  vitœ  studiosœ  ac  litté- 
raux in  matrimonio  collocats- 
dœ  ac  degendtv,  Lugd.  >544,  in- 
4*;Leipsick,>577,in-4*,  et  >58l, 
in-8*  de  >43  pages.  Il  relève  dans 
cet  ouvrage  l’excellence  du  ma- 
riage , et  y montre  les  désordres 
qui  accompagnent  ordinairement 
le  célibat.  Il  réfute  ceux  qui  di- 
sent que  le  mariage  ne  convient 
pas  aux  gens  de  lettres,  parce  quo 
cet  état  le»  détourne  de  l’étude.. 
Il  donne  des  conseil»  sur  le  chois 
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d’une  femme.  L'écrit  de  Baduel 
a été  mal  traduit  en  français  par 
Guy  de  la  Garde;  on  peut  en  ju- 
ger par  la  traduction  du  titre  : 
Traité  tris- fructueux  de  la  di- 
gnité du  mariage , et  de  t’hon- 
né  te  conversation  des  gens  doc- 
tes et  lettrés.  Paris,  1 548  , ip-8*. 
On  a encore  de  Baduel  : Oratio 
funebris  in  funere . Florelta 
Sarrasiœ  habita;  epilaphia 
nonnulla  de  eâdetn , 1 54 a. 

BÆCK.  (Abiuhah)  , suédois,  né 
en  1713,  obtint  par. ses  rares  ta- 
lons et  par  la  considération  dont 
il  jouissait  la  charge  de  premier 
médecin  du  roi  de  Suède.  Il  fut 
charge  par  l’Académie  des  scien- 
ces de  Stockholm,  dont  il  était 
membre , de  faire  l’éloge  de  plu- 
sieurs satans , et  entre  autres  de 
Linné,  son  ami.  Bteck  composa 
plusieurs  Mémoires  curieux  sur 
différens  sujets  d'histoire  naturel- 
le. On  les  trouve  tous  duns  les 
Mémoires  de  1‘ Académie  de 
Suède,  «t  quelques-uns  ont  été 
réimprimés  à part.  On  lui  doit 
aussi  une  traduction  latine  d’un 
discours  de  Linné  sur  les  insectes. 
Ce  savant  botaniste  avait  dédié  à 
Bæck  une  espèce  de  plante  et  l’a- 
vait nommé  Baecfcea.  Bæck  mou- 
rut en  1795. 

BAELI  (François),  né  à Mi- 
lazzo  en  Sicile , en  1609,  unit  aux 
connaissances  mathématiques  le 
talent  de  la  poésie.  Après  avoir 
voyagé  long-temps  dans  les  prin- 
cipaux états  de  l’Europe,  il  ha- 
bita pendant  quelques  années, 
Paris  et  Madrid,  puis  il  revint 
dans  sa  patrie,  où  il  donna  au 
théâtre  le  Temple  de  Tompé , 
pastorale.  Poiyxène,  comédie 
en  vers,  Venise,  1676,  in-ix,  et 
composa  des  Odes , des  Sonnets 
et  nn  État  historique  de  la  vil- 
le de  Messine,  Francfort,  1076, 


B A E R 4 -H) 

in-ia.  11  vivait  encore  en  1707. 

BAENGILS  (Pierre),  suédois, 
mort  evêque  de  Wyborgen  «696, 
a publié  en  latin  un  Commen- 
taire sur  t’ É pitre  de  Saint  Paul 
aux  Hébreux,  une  Chronolo- 
gie sacrée  ia  V ie  de  Saint  Ans- 
chaire,  et  une  Histoire  ecclé- 
siaxtique-  de  Suède. 

BAËK  (Frédéric-Charles  ds), 
né  à Strasbourg,  et  mort  sur  la  fin 
du  1$’  ou  au  commencement  du 
19'  siècle , a publié  : 1.  Lett  re  sur 
l’origine  de  l’imprimerie , ser- 
vant de  réponse  aux  observations 
publiées. par  Fournier  le  jeune, 
sur  l’ouvrage  de  Schoepfiin,  inti- 
tulé : Vindictes  typographica;, 
Strasbourg  (Paris),  1761  , in-8". 
II.  Essai  historique  et  critique 
sur  les  A tlantiques,  Paris,  1 7Ü3 , 
io-8”.  III  Recherches  sur  les 
maladies  épizootiques , sur  la 
manière  de  les  traiter , et  d’en 
préserver  les  bestiaux,  traduit 
du  suédois  en  français,  Paris , 
1776.  IV.  Dissertationphilolo- 
gique  et  critique  sur  le  vœu  de 
J ephté,  Strasbourg  et  Paris,  1 76a, 
in-8*.  Baer  a encore  traduit  la 
Dissertation  du  professeur  Meyer, 
sur  les  spectres , dans  le  recueil 
des  Dissertations  sur  les  appari- 
tions, les  visions  et  les  songes, 
1783. 11  a aussi  publié  les  Éloges 
funèbres  du  maréchal  de  Saxe 
et  de  Louis  XV,  et  un  livre  de 
Cantiques , en  allemand , Stras- 
bourg, 1777,  in-8*. 

BAEREBISTE,  roi  des  Daces, 
vivait  du  temps  de  Sylla , de  Cé- 
sar et  d'Auguste,  et  a mérité  d’é- 
tre  placé  au  rang  des  héros  de  son 
siècle.  C’est  lui , qui,  pour  accou- 
tumer ses  sujets  à la  tempérance  ■ 
et  à la  sobriété , leur  interdit  l’u- 
sage du  vin , et  fit  arracher  toutes 
les  Tignes  qui  étaient  dans  son 
royaume.  Ce  prince  belliqueux 
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battit  les  Sarmates  et  les  Boïens, 
nation  gauloise  établie  dans  la 
Pannonie.  Il  soumit  ensuite  à sa 
domination  la  Thrace  et  la  Ma- 
cédoine; s’avança  dans  l’Illyrie, 
et  tailla  en  pièces  les  peuples  Cel- 
tes et  Germains,  qui  entreprirent 
de  s’opposer  à son  passage.  Le 
bruit  de  ses  exploits  rapides  ayant 
répandu  la  terreur  jusque  dans 
Rome,  Auguste  envoya  ses  légions 
contre  ce  terrible  ennemi;  mais 
déjà  Bacrebiste  n’existait  plus  ; il 
avait  péri  sous  les  coups  de  quel- 
ques factieux. 

BAERIIOLZ.  (Dakiel)  , poète 
allemand,  néùElbing,  mourut 
en  168$  dans  la  même  ville,  où 
il  était  devenu  membre  du  Sénat. 
On  a de  lui  un  Recueil  de  poé- 
sies , publié  sous  le  nom  de  Ba- 
thys,  Lubeck,  1674,  et  le  Mois 
d’ocloùre  mémorable , Ham- 
bourg, 1678,  in-8*.  En  1670, 
Baerholz  avait  été  admis  dans  la 
société  de  Prégnitz,  où  il  portait 
le  nom  d ’Hylas. 

BAERLE  (Gaspàk  Vas),  plus 
connu  en  latin  sous  le  nom  de 
RABLÆCs,naquitàAnversen  1884. 
Il  fut  d’abord  ministre  en  Hollan- 
de, défendit  Arminius,et  fut  privé 
de  ses  emplois  par  lesgomaristes. 
Il  professa  ensuite  la  philosophie 
à Amsterdam,  où  il  mourut  le -14 
janvier  1648.  On  a de  lui:  I.  Un 
volume  de  Harangues  estimées, 
iG3a , in-fol.  Scs  Poésies  ont  été 
imprimées  à Leyde,  en  1628  et 
i635,  in-8*.  On  y trouve  plus  de 
génie  que  d'art,  et  plus  de  feu 
que  de  correction.  On  a encore  de 
lui  des  Lettres,  Amsterdam,  1667, 
a vol.  in-12.  II.  Une  Histoire 
du  Brésil  en  latin,  ibid. , 1647» 
in-fol.  III.  Medicea.  hospes , 
c/c.,  Amstclodami , iG38,  in-fol. 
IV.  A nli-pulcanus , sive  politi- 
co-calholic us, Costnopoli  (Ams- 
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terd.),  i633,  in-4”.  V.  Eus  ra- 
fiot ns,  dans  les  Admirandare- 
rum encomia,  1676,  in-12.  VI. 
Lettres  de  Jean  de  Vicguef'ort, 
avec  les  réponses  de  Baerle, 
(latin-français),  Amsterdam,  1687, 
in-ia.  VII.  Poémata,  Amster- 
dam, 1645,  in-12,  2 vol.,  etc. 
Faces  augustes  ( en  vers  latins  ) 
avec  Eorn.  Boyus,  i643,in-8*; 
i65G  , in-4*.  — Son  frère  Lam- 
bert Bablævs  , professeur  de  grec 
dans  l’Académie  de  Leyde,  né 
à Bommcl  en  i5g5  , parlait, 
dit-on , le  grec  , comme  l’idio- 
me maternel  ; ce  qui  le  fit 
charger  par  les  états  des  Pays- 
Bas  de  traduire  en  cette  lan- 
gue , avec  Jacques  Révius , la 
Gonfession  des  Eglises  réformées. 
Il  mourut  en  iG55,  figé  de  60 
ans.  Il  avait  été  aumônier  d’am- 
bassade à Paris.  On  a de  lui  le 
Timon  de  Lucien , avec  des  no- 
tes utiles,  Leyde,  i65a  et  1687, 
in-4”;  et  un  bon  Commentaire 
sur  la  Théogonie  d’Hésiode, 
Leyde,  i658,  in-8*.  Il  mourut  le 
1G  juin  i655. 

BAERM  AN  N (George  - Feébé- 
aic),  mathématicien  distingué, 
né  à Lcipsick,  et  mort  le.  10  fé- 
vrier 170c),  à Willcmberg,  où  il 
professait  les  mathématiques, était 
membre  de  la  société  allemande 
de  Lcipsick,  et  docteur  de  philo- 
sophie. On  a de  lui  : I.  Plusieurs 
thèses  curieuses , insérées  dans 
les  Acta  eruditorum.  II.  Une 
édition  des  Étémens  d' Euclide, 
Leipsick,  1740,  in-8*.  III.  Le 
maître  d’ Eloquence , traduit  du 
grec  de  Lucien  en  allemand , Leip- 
sick , 1745*  IV.  Enfin,  une  Cour- 
te Introduction  à la  Gram- 
maire allemaiule,  ouvrage  post- 
hume, Lcipsick,  1776,  in-8”. 

BAERSDORP(Coiineii.i.eVa*), 
médecin , issu  de  l’illustre  famille 
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de  Borselle,naquit  dans  la Sélande, 
au  village  de  son  nom.  Il  fit  de 
tels  progrès  dans  l’ctude  de  la  mé- 
decine, que  l’empereur  Charles- 
Quint  le  prit  A son  service  en  qua- 
lité de  premier  médecin , et  lui 
donna  le  titre  de  conseiller  et  de 
chambellan  de  sa  personne.  Il  fut 
aussi  médecin  des  reines  Eléonore, 
épouse,  et  de  Marie,  sœur  de  ce 
monarque.  Il  mourut  è Bruges  le 
34  novembre  i565.  On  a de  lui  : I. 
ConcUium  de  arthritide,  Fran- 
cofurti,  1Ô93,  in-8”.  II.  Metho- 
dus  universœ  artis  medicœ , 
Brugis  , 1 538 , in— toi. 

BAERSIliS  ou  VEKENSTIL 
(Hexbi),  imprimeur  et  mathéma- 
ticien de  Louvain , au  16*  siècle. 
Il  a publié  des  Tabloïdes  longi- 
tudes et  des  latitudes  des  pla- 
iiètes,  1 5 2 8 , et  quelques  autres 
ouvrages. 

BAERT  ou  BAERTIUS  ( Fbas- 
çois),  jésuite  flamand,  mort  le  3? 
octobre  1719,  parcourut  toutes 
les  bibliothèques  d’Allemagne 
pour  y puiser  des  recherches 
utiles  à l'Histoire  ecclésiastique. 
Il  a travaillé  A la  collection  dite 
Acta  Sanctorum,  pour  les  mois 
de  mai  et  de  juin,  qui  forment  i5 
vol.  in-fol.;  il  a publié  enfin  un 
Commentaire  plein  d’érudition 
sur  la  vie  de  Saint  Basile-le- 
Grand. 

BAEX  (Joachim),  prêtre  catho- 
lique, de  la  province  d’Utrccht, 
naquit,  en  1 5(33,  de  Jean  Baex, 
secrétaire  des  états  de  cette  pro- 
vince, et  mourut  en  1619.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  Ouvrages 
polémiques  contre  les  protes- 
tons, écrits  en  langue  hollandaise. 
Valère  André  parle  de  lui  avec 
beaucoup  d'éloges  dans  sa  Biblio- 
th.  Bèlg. 

BAFFA  ou  BAFFI  (Fbawçoise). 
Vénitienne  célèbre , cultiva  la 
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poésie  avec  succès  dans  le  milieu 
du  16*  siècle.  Domenichi  rend 
hommage  aux  talens  de  Baffa,  et 
a publié  deux  de  ses  Sonnets 
dans  les  Rime  diverse,  Venise, 
i54g.  Ses  autres  poésies  sont 
éparses  dans  divers  recueils.  Gio- 
Iito  a imprimé  un  Sonnet  de  cette 
femme  dans  un  recueil  qui  parut 
à Venise  en  1 544  s in-8". 

BAFFA,  littérateur  napolitain, 
et  savant  helléniste , périt  misé- 
rablement à la  suite  de  la  révolu- 
tion qui  éclata  lors  de  l’entrée  des 
Français  dans  Naples.  Le  Roi 
étant  rentré  dans  su  capitale , en 
1799,  nomma  une  commission 
spéciale  pour  punir  les  auteurs  de 
la  rébellion.  Balla  fut  impliqué 
dans  cette  affaire,  condamné  et 
mis  à mort. 

BAFFIN  (William)  , fameux  pi- 
lote anglais,  fit,  en  cettequalité , 
plusieurs  voyages  pour  découvrir 
un  passage  qui  conduisit  par  le 
nord  de  l’Amérique  dans  la  mer 
de  Turtarie  et  de  Chine.  Les  géo- 
graphes ont  supposé  que  les  terres 
visitées  par  Badin  étaient  jointes 
à la  côte  occidentale  du  Groen- 
land, et  ils  en  ont  formé  une  vaste 
baie,  à laquelle  ils  ont  donné  le 
nom  de  Badin.  Les  cartes  de  ce 
célèbre  navigateur  11e  nous  sont 
pas  parvenues,  mais  nous  avons 
les  Journaux  de  ses  intéressans 
voyages,  dans  lesquels  on  trouve 
des  observations  utiles,  tant  en 
marine  qu’en  astronomie.  11  nous 
reste  aussi  de  lui  une  lettre  à John 
Wostenholme,  dans  laquelle  il 
dit  formellement  qu’il  n’y  a pas 
de  passage  au  nord  du  détroit  de 
Davis , ni  espoir  d’en  trouver. 
Badin  voyagea  aussi  dans  la  mer 
des  Indes,  et  il  y fut  tué  au  com- 
mencement de  l’année  1632,  pen- 
dant le  siège  de  la  ville  d’Ormus. 
il  n’était  âgé  que  de  38  ans. 
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flAFFO  (Giobce),  poète  véni- 
tien du  t8“  siècle.  Ses  Poésies, 
publiées  à Venise  en  1789  , sous 
le  nom  de  Cosmopoli,  sont  d'une 
.■obscénité  révoltante  , ce  qui 
D’empêcbe  pas  les  Vénitiens  de 
louer  le  tour  original  de  son  es- 
prit, et  l’élégante  naïveté  de  son 
style.  Qui  croirait  que  ce  poète 
si  licencieux  dans  ses  vers,  était 
d’une  décence  presque  virginale 
dans  sa  conduite  ? 11  mourut  en 
1768. 

BAFFO,  noble  vénitienne,  fille 
d’un  gouverneur  deCorl'ou,fut 
prise  par  un  corsaire  turc , sur  un 
vaisseau  qui  transportait  son  père 
dans  cette  île , et  vendue  com- 
me esclave  à l’empereur  A mu  rat 
111.  Son  extrême  beauté  capti- 
vant le  cœur  du  sultan,  il  l’éleva 
au  rang  de  sultane  Aséki , c’est-à- 
dire  d’épouse  légitime;  honneur 
qui  n’avait  été  accordé  à aucune 
esclave  depuis  Soliman  II.  Bien- 
tôt la  constance  extraordinaire  de 
l’amant  de  Baffo  fit  croire  qu’elle 
employait  les  philtres  et  des 
moyens  surnaturels  pour  s’en 
faire  aimer  ; Amurat  étonné  de 
sa  passion  le  crut  lui-même,  et 
fil  arrêter  toutes  les  femmes  qui 
la  servaient,  pour  connaître  les 
procédés  de  Bufio.  Elles  ne  purent 
rien  avouer  , et  il  céda  sans  con- 
trainte à l’empire  de  l’amour.  La 
sultane  conserva  la  plus  grande 
influence  politique  sous  le  règne 
de  Mahomet  III,  son  fils;  mais, 
après  la  mort  de  ce  sultan,  Ach- 
met  I,  son  petit-fils,  la  relégua 
dans  le  vieux  sérail  en  i6o3,  où 
elle  mourut  oubliée. 

BAGARATO,  célèbre  juriscon- 
sulte de  Bologne , vivait  au  com- 
mencement du  r5*  siècle.  Il  se 
fendit  aussi  recommandable  par 
ses  écrits  que  par  sa  prudence 
dans  l’administration  de  s»  patrie 
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dont  il  fut  le  consul.  11  a laissé 
deux  Traités  de  Droit,  l’un  sur 
le  Reproche  des  témoins,  l’autre 
sur  les  Délais  et  (es  Déclina- 
toires, qui  se  trouvent  dans  le 
Tractatus  universalis  juris , 

■ Ô84,  t.  3,  p.  3.  11  mourut  vers 
l’an  1343. 

BAGARD  (Charles),  médecin, 
né  à N an  ci  le  a janvier  1696, 
mort  dans  la  même  ville  le  7 dé- 
cembre 1772,  fut  reçu  docteur 
en  la  faculté  de  Montpellier,  en 
1715.  11  a publié  divers  écrits  in- 
téressons, relatifs  à sa  profession: 
I.  Histoire  de  la  tliériaque  i 
1725,  in -4*.  II.  Dissertation 
sur  les  tremblcmens  de  terre, 
et  les  épidémies  qu’ils  occa- 
sionnent, in-8*.  III.  Explica- 
tion d’un  passage  d’Hippocrate 
sur  les  Scythes  qui  deviennent 
eunuques,  1769,10-8“.  l\. Ana- 
lyse des  eaux  minérales  de 
ContrexevMe,  1760,  in-4“,  et 
des  eaux  minérales  de.  Nancy, 
1763;  in-8“.  V.  Des  Mémoires 
sur  la  petite  vérole  ; les  cente- 
naires , et  tesvom  issemens  jrro- 
duits  par  la  passion  iliaque. 
VI.  On  lui'doit  encore  en  latin  un 
Dispensaire  pharmaceutique , 
1771,  in-fol. , et  un  Traité  de 
matière  médicale , publié  la 
même  année , in-8“. 

BAGARD  (César),  sculpteur, 
né  à Nancy,  connu  sous  le  nom 
de  Grand-César,  vint  à Paris,  où 
il  resta  peu  de  temps.  Il  y fit  néan- 
moins 2 fignfes  qui  furent  placées 
sur  l’arc  de  triomphe  élevé  en 
1659,  à l’occasion  du  mariage  de 
Louis  XIV.  L’une  représentait 
la  Vertu,  et  l’autre  la  Force. 
L’ancienne  porte  royale  de  Nan- 
cy, et  plusieurs  églises  dé  cette 
ville  sont  ornées  de  figures  du  cb- 
seau  de  Ragard.  Cet  artiste  eut 
un  fils  qnî  soutint  la  réputation  de 
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son  père.  L’un  et  l'autre  sont 
morts  à Nancy,  le  premier  en 
i 7 09 , et  le  fils  quelques  années 
après. 

BAGDED1N  ( Mahomet),  ma- 
thématicien arabe  üu  10’  siècle. 
On  a de  lui  un  Traité  de  la  di- 
vision des  surfaces , dont  Jean 
Dee  a publié  une  traduction  eu 
latin. 

BAGE  (Robert),  romancier  an- 
glais, né  en  1738  à Darley,  dans 
le  comté  de  Derby , et  mort  en 
'1801,  est  auteur  de  plusieurs  ro- 
mans estimés , qui  ont  été  tra- 
duits en  différentes  langues.  Les 
principaux  sont  : l.  L’homme  tel 
qu’il  est.  IL  La  belle  Syrien- 
ne. III.  L’homme  tel  qu’il 
n'est  pas.  IV.  James  IVullace. 
V.  Le  mont  Heneth. 

BAGELLAKDUS,  médecin  ita- 
lien, est  auteur  d’un  écrit  intitu- 
lé : Libellas  de  infantium 
tegritudinibus  ac  remediis , 
Patavii,  147a,  in-4*. 

BAGENIE5,  philosophe,  était 
de  Lcipsick,  ctviraitau  milieu  du 
17*  siècle.  Il  ne  parait  pas  avoir 
eu  de  sectateurs.  11  disait  qu’un 
être  intelligent  ne  se  portait  à agir 
que  par  amour  , et  concluait  de 
là  que  c’était  par  amour  pour  la 
créature , que  Dieu  s’était  déter- 
miné à la  créer.  Ainsi  il  ne  taisait 
que  renouveler  le  'système  de 
Platon. 

BAGFORD  (Jeah)  , antiquaire 
anglais,  né  à Londres  en  >65i, 
fut  d’abord  cordonnier  et  devint 
libraire.  Il  fut  chargé  par  le  doc- 
teur Moore , évêque  de  Norwich , 
•t  par  le  comte  d’Oxtord , de  for- 
mer les colleclionsdes  livres  rares 
.et  des  manuscrits  dont  ils  ont  en- 
.richi  leurs  bibliothèques.  Il  par- 
courut plusieurs  pays  étrangers 
pour  s’en  procurer.  Il  a fait  aussi* 
une  grande  collection  de  curiosi- 
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tés.  Cet  homme,  excellent  biblio- 
graphe , était  fort  ignorant,  et  ne 
savait  pas  même  l’orthographe  de 
sa  langue.  11  mourut  en  1716,  âgé 
de  63  ans.  O11  a plusieurs  de  ses 
Lettres  au  Muséum  britannique, 
BAGGAERT  ( J bah  ) , né  A 
Flessingue  vers  l’an  1607  , prati- 
qua la  médecine  dans  cette  ville 
avec  beaucoup  de  réputation  , 
jusqu’à  su  mort  arrivée  en  1710. 
Il  ne  comptait  pas  beaucoup  sur 
l’autorité  des  Anciens  et  des  Mo- 
dernes : il  en  appelait  toujours  à 
l’expérience.  On  a de  lui  deux  ou* 
v rages  en  flamand  , dont  les  titres 
peuvent  se  rendre  ainsi  : I.  La 
Vérité  dégagée,  des  préjugés  par 
un  raisonnement  juste  sur  tes 
six  choses  t ion  naturelles , etc. , 
Middelbourg,  1696,  in-ia.  II. 
Traité  de  la  petite  vérole  et  de 
la  rougeole,  Amsterdam  , 1710, 

>0-13.  . , 

BAGGER  (Jeah),  évêque  de 
Copenhague  , né  en  1646  à Lun- 
den  en  Danemarck,  d’OIaüsBag- 
ger  , recteur  en  théologie.  Il  s’é- 
tait fait  une  si  grande  réputation 
pour  la  théologie  et  les  langues 
orientales,  qu’à  39  ans  il  fut  élevé 
à l’épiscopat.  lia  revu  la  Litur- 
gie danoise  , et  publié  quelques 
Discours  savons  en  latin  et  en 
danois.  Il  mourut  en  1693  à 4? 
ans.  Sa  vie  est  marquée  par  un 
acte  d’intolérance  qui  fut  aussi 
nuisible  à son  pays  qu’à  l’estime 
que  ses  talens  auraient  pu  inspi- 
rer. Consulté  par  son  Souverain 
si  l’intérêt  de  la  religion  luthé- 
rienne permettait  d’admettre  en 
Danemarck  les  réfugiés  français 
expulsés  par  Louis  XIV  ( il  s’a- 
gissait de  l’adoption  de  3o  à 40 
mille  fnbricans,  manufacturiers 
ou  savans  qui  auraient  apporté 
en  Danemarck  leur  industrie  ou 
leurs  lumières  ) , il  répondit  que 
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l'admission  des  calvinistes  expo- 
serait les  luthériens  aux  dangers 
de  la  séduction  , qu’ils  avaient 
droit  à notre  charité  en  qualité 
d’hommes , mais  que  toute  la 
grâce  qu’on  pouvait  leur  accorder 
était  de  chercher  à les  convertir. 
Son  opinion  prévalut,  et  priva  le 
Danemarck  d'une  colonie  aussi 
intéressante  par  ses  malheurs  que 
par  les  services  qu’elle  pouvait  lui 
rendre. 

BAGHDAD-  KÀTUN , prin- 
cesse tartarc  renommée  chez  les 
Orientaux  pour  son  extrême 
beauté.  Son  père,  Juban,  régent  < 
du  royaume  (le  Perse,  pendant  la 
minorité  d’Abuzaïd,  la  donna  en 
mariage,  en  )3a3,  à un  émir 
puissant.  Le  jeune  Abuzald,  qui 
aimait  Baghdad , la  demanda 
pour  lui-même  , mais  ayant  été 
refusé  par  Juban  , il  fit  à ce  der- 
nier une  guerre  longue  et  san- 
glante. 

BAGI-ZADEH , écrivain  maho- 
métan  , mort  enl’an  ioi3  de  l’hé- 
gire. Il  a commenté  l’Eschara- 
tual-Nadhair. 

BAGLIONE  (César)  , pein- 
tre, né  à Bologne , et  rival  de 
Cremonini  qui  s’était  fait  une  ré- 
putation par  ses  décorations  théâ- 
trales. Baglione  entendait  mieux 
que  lui  le  paysage.  Son  pinceau 
était  plus  hardi.  Il  travailla  beau- 
coup à Parme.  Il  peignit  des  •piè- 
ces d’ architecture,.,  des  figures, 
des  fruits , des  fleurs,  des  ani- 
maux et  des  perspectives.  Il 
mourut  à Parme  vers  1090. 

BAGLIONE  ( Gio  ) , peintre 
né  à Rome  vers  ■ 5-3  , travaillait 
dès  l’âge  dequinze  ans  aux  décors 
de  la  bibliothèque  du  Vatican.  En 
J 600,  il  fit  un  tableau  dans  la  ba- 
silique de  Saint-Jean-de-Latran. 

Il  fit  aussi  des  tableaux  pour 
plusieurs  papes , .pour  le  duc  de 
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Mantouc , pour  la  chapelle  de 
Paolina,  à Sainte-Marie  majeure. 
Il  peignait  ordinairement  é fres- 
que ; et  ce  que  l’on  admire  le 
plus  dans  ses  compositions,  c’est 
le  coloris.  Baglione  a écrit  des 
notices  exactes  sur  quatre-vingt- 
un  artistes  de  son  temps,  les  a 
publiées  sous  ce  titre  : V itede'  pit- 
tori,  scultori , architetti  del 
pontifîcato  di  Grcgorio  XI H , 
infino  a tutto  qucllo  di  Ur- 
bano  Vlll , Rome,  1640,  Na- 
ples 1733.  Cet  ouvrage  est  écrit 
sans  prétention  et  avec  une  im- 
1 partialité  vraiment  admirable  de 
la  part  d’un  artiste.  On  ignore 
l’époque  précise  de  la  mort  de 
Baglione. 

BAGLIONI  ( JcAs-PArt  ) , né 
à Pérouse,  fit  d’abord  le  métier 
de  Condottiere,  et  devint  ensuite 
tyran  de  sa  patrie.  Ayant  été  trahi 
en  i5o3  par  César  Borgia,  qui 
l’avait  engagé  à attaquer  le  terri- 
toire de  Florence,  il  fut  forcé  de 
sortir  de  sa  patrie.  Il  y rentra 
après  la  mort  d’Alexandre  VI,  et 
en  fut  chassé  de  nouveau  en  i5o6 
par  le  pape  Jules  II.  Obligé  de 
reprendre  le  métier  de  condot- 
tiere, il  servit  avec  distinction  les 
Vénitienscontre  la  ligue  de  Cam- 
brai. Il  fut  fait  prisonnier  par  le» 
Espagnols  , à la  bataille  de  Vi- 
cence,  en  1 5)3,  et  quand  sa  cap- 
tivité fut  expirée  , il  revint  à Pé- 
rouse, et  parvint  à s’emparer  en- 
core de  l’autorité  souveraine  qu’il 
exerça,  dit-on,  très-despotique- 
ment. Le  pape  Léon  X l’appela  à 
Rome,  sous  des  prétextes  spé- 
cieux, en  i5ao,  et  mit  un  terme 
à sa  tyrannie,  en  lui  faisant  tran- 
cher la  tête , après  lui  avoir  arra- 
ché , dans  les  angoisses  de  la 
torture,  l’aveu  de  tous  les  crimes 
qu’on  voulut  lui  imputer. 
BAGLIONI  ( Astorrb)  ,fils  du  pré- 
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rédent , était  encore  enfant  lors- 
que sa  mère  se  réfugia  avec  lui  à 
Venise  en  1 5ao.  Il  servit  fidèlement 
ta  république  qui  lui  avait  donne 
un  asile.  Il  commandait  la  garni- 
son de  Famagouste,  dans  file  de 
Chypre,  en  i5'0,  lorsque  les 
Turcs  assiégèrent  cette  rifle.  Ba- 
glioni  se  défendit  avec  la  plus 
grande  valeur;  cependant,  après 
un  siège  long  et  opiniâtre , ré- 
duit aux  plus  cruelles  extrémités', 
Il  fut  obligé  de  se  rendre.  Musta- 
pha. général  des  Turcs,  au  mé- 
pris de  sa  promesse  et  de  la  capi- 
tulation honorable  qu’il  avait  ac- 
cordée , le  fit  tuer  arec  tons  les 
officiers  delà  place.  Uaglioni réu- 
nissait aux  talens  militaires  celui 
de  la  poésie.  On  a publié  ses  vers 
dans  les  recueils  de  son  temps.  Il 
termina  sa  glorieuse  carrière  en 
i5ji.  Vog.  Bracadiso. 

BAGLIONI  (Thomas  ),  fut  im- 
primeur, et  célèbre  dans  son  art; 
il  établit  à Venise  la  première  im- 
primerie , en  1616.  Depuis  son 
établissement  il  se  perfectionna, 
son  commerce  s’étendit , et  sa  ré- 
putation vit  encore  dans  cette 
partie  de  l’Italie.  Le  livre  des 
Guerres  (le  Flandre  , de  La- 
nario  , fut  un  des  premiers  qu’il 
imprima,  Venise,  i6ifi,  in-4“. 

BAGLIVI  ( Georges  ),  célèbre 
médecin  , né  à Raguse  en  itkj8  , 
selon  Haller  , et  ù Lecca  , selon 
Comnène  ; docteur  en  médecine 
de  Padouc,  professeur  de  chirur- 
gie et  d’anatomie  à Rome,  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres , s’était  fait  une  grande  ré- 
putation dans  le  monde  sâvant , 
lorsque  la  mort  l’enleva  en  1706, 
à l’âge  de  38  ans.  Le  recueil  de 
ses  ouvrages  est  intitulé  : Opéra 
omma  medico-prabtîcael  ana- 
tomica , Bassani,  1707,  et  No- 
rimberg» , in-4*.  Le  même  ou- 
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I vragn  a été  imprimé  à Paris,  en 
1788,  en  a vol.  in-8“,  par  les 
I soins  du  doeteurPinel , qui  l’acn- 
•j  richi  de  notes  savantes.  Baglivi 
1 avait  voyagé  dans  toute  l’Italie, 
il  11  avait  fréquenté  les  hôpitaux  et 
: les  académies.  Les  spéculations 
| de  la  théorie  sont  appuyées,  chez 
lui , sur  les  expériences  de  la  pra- 
tique. 

BAGNATI  (N.  ),  jésuite,  né 
à Naples  le  28  octobre  i65i  , 
faillit  périr,  lors  du  tremblement 
de  terre  qui  eut  lieu  à Bénéveut 
! le  5 juin  1688,  et  ne  dut  sa  con- 
servation qu’à  une  espèce  de  mi- 
racle. Le  collège  qu’il  habitait 
s’était  écroulé,  çt  on  le  vit  sortir 
sain  et  sauf  du  milieu  des  décom- 
bres. Bagnati  consacra  sa  vie  è la 
prédication.  11  mourut  le  19  oc- 
tobre 1727,  dans  la  maison  pro- 
fesse de  Naples,  avec  une  réputa- 
tion de  sainteté  qui  s’est  accrue 
depuis  par  des  miracles.  Il  a laissé 
des  Sermons , des  Panégyri- 
ques de  Saints  ; les  Gran- 
deurs de  la  Sainte  Vierge  ; 
des  Panégyriques  moraux  sur 
J.  - C.  dans  l'Eucharistie  ; 
l 'Art  de  bien  penser , ou  Pen- 
sées chrétiennes  ; l’Ame  dans 
la  solitude;  la  Vie  de  la 
Vierge  Marie  ; celle  du  Frère 
Geronimo ; et  plusieurs  ouvra- 
ges ascétiques. 

BAGNOLI  ( J a les-  César  ),  né 
à Bagnacavallo  dans  le  Ferre- 
rais, florissait  à Rome,  vers  la 
fin  du  1 5*  siècle  , et  se  distingua 
parmi  les  poètes  italiens.  Il  fut 
secrétairede  Michel  Peretli  , prin- 
ce de  Venafre,  neveu  de  Sixte  V, 
qui  le  combla  de  bienfaits.  Il 
mourut  dans  un  âge  très-avance. 
La  Tragédie  des  Aragonais  , 
Trapani , 168a . in-4“ , et  le  Ju- 
gement de  Pûris,  ont  encore 
quelques  lecteurs  en  Italie.  Le 
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travail  sc  fait  trop  sentir  dans  ses 

ouvrages. 

BAGNOLI  ( Jeau  ) , peintre,  né 
à Florence  en  1678,  fut  obligé  d’al- 
ler à Milan  , Où  il  fut  accueilli  du 
chevalier  Tempesle,  qui  lui  don- 
na d’excellentes  leçons.  Bagnoli, 
de  retour  dans  sa  patrie,  peignit 
avec  succès  le  -paysage.  Us  ani- 
maux, Us  fruits  et  (es  fleurs. 
11  a peint  aussi  des  sujets  tirés 
de  (‘Histoire  Sainte.  11  rendait 
bien  les  diverses  expressions  de 
l’ume,  et  imitait  la  nature  avec 
une  grande  vérité  ; ses  talons 
lui  acquirent  l’estime  du  grand- 
duc  , et  lui  promettaient  une  car- 
rière illustre,  lorsqu’il  mourut 
âgé  seulement  de  54  ans. 

BAGOAS  , eunuque  égyptien  , 
général  et  favori  du  roi  de  Perse  Ar- 
taxercès  Oclius,  auquel  il  soumit 
l'Égypte.  11  empoisonna  son  maî- 
tre, et  plaça  sur  le  trône  Arsès,le 
plus  jeune  des  fils  du  monarque, 
qui,  ne  voulant  pas  sc  laisser 
gouverner  par  son  eunuque  , fut 
assassiné  comme  son  père.  Il  mit 
ensuite  la  couronne  sur  la  tête  de 
Darius  Codoman  , dont  il  voulut 
encore  se  défaire  ; mais  ce  roi  le 

firévint  en  le  faisant  mourir  vers 
'an  53G  avant  J.-C.  Il  faut  re- 
marquer que  Baguas  n’est  pas 
un  nom  propre  , et  qu’il  signi- 
fie eunuque  en  langage  babylo- 
nien. 

BAGOAS,  eunuque  persan, 
pour  lequel  Alcxandre-lc-Grand , 
qui  se  disait  fils  de  Jupiter,  eut, 
dit-on,  le  même  attachement  que 
dieu  avait  pour  Ganyttiède. 
fan  ajoute,  qu’Orsinèze , seigneur 

Krsnn , descendu  de  Cyrus , 
yant  maltraité  de  paroles  , 
l’eunuque  s'en  vengea , en  pro- 
duisant contre  lui  de  faux  té- 
jnoins,  qui  le  firent  condamner  à' 
jftorli 
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B A G O H N O ( SÉSAsma  ) , _ 
peintre  et  poète  , fils  du  peiutre 
Léonard  Bagolino  de  Vérone,  na- 
quit à Alcanioen  Sicile,  le  ly  jan- 
vier i.‘>6o,  et  mourut  le  30  juillet 
i6(>4*  Il  fut  aussi  célèbre  comme 
musicien  que  comme  poète.  Ou  a 
de  lui  ; I.  Une  traduction  latine 
des  Emblèmes  espagnols  d’ü- 
rosco  , qui  forme  deux  recueils  , 
et  qui  vit  le  jour  à Agrigcntc , 
160»,  in-8".  II.  Car  mina.  Pa- 
ïenne , in-8",  Il  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  en  manuscrit. 

BAGOT  ( Jeak  ) , , né  à Bennes 
en  1 58o , entra  chez  les  Jésuites 
en  i5yj).  11  devint  théologien  du 
P.  général , et  censeur  des  livres 
à Rome , où  il  resta  trois  ans.  De 
retour  en  France,  il  lut  fait  supé- 
rieur de  la  maison  professe  à Pa- 
ris, où  il  mourut  le  aa août  1664, 
âgé  de  près  de  85  ans.  Il  a don- 
né : 1.  Apologeticus  fidei,  Pa- 
ris, 1645,  a vol.  in-fol.  II.  De 
Pœnitentid,  Paris,  i€45,  in-8", 
III.  Liùertatis  et  gratiœ defen- 
sio , Paris,  it>55,  in-8".  IV.  Dc- 
fensio  juris  episcopalis  , Ro- 
rnæ,  i65y.  in-8",  qu’il  avait  fait 
paraître  eu  français  , Paris,  i655, 
in-8". 

BAGOT  ( Louis),  fils  du  lord 
Bagot,  et  évêque  recommanda- 
ble , mort  en  1803.  11  étudia  à 
l’école  de  Westminster,  et  au  col- 
lège du  Christ  à Oxford , où  il  se 
distingua.  Il  fut  nommé  ensuite 
chanoine  de  cette  église.  En  1 ç84» 
il  obtint  l’évêché  de  Bristol,  puis 
successivement  ceux  de  Norwich 
et  de  Saint-Asaph.  Bagot  est  au- 
teur d’une  Lettre  au  doc- 
teur Dell,  sur  (e  sacrement  de 
('Eucharistie,  in-8".  O11  a en- 
core de  lui  un  volume  de  Ser- 
mons sur  (es  prophéties , qui 
ont  été  piêchés  dans  la  cha- 
pelle de  Lincoln  , et  quelques 
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- Discours  sur  différens  sujets. 

BAGRATION  (K.  A.  ),  séna- 
teur, prince  et  conseiller  intime 
de  l’empereur  de  Russie,  com- 
mença A se  faire  remarquer  dans 
les  campagnes  de  1792  et  1794 
contre  les  Polonais.  Ayant  été 
nommé  l’un  des  lieutenans  de 
Suwarow  en  1799,  il  passa  en 

* Italie  avec  ce  fameux  général , et 
déploya  dans  cette  campagne  de 
grands  talens  militaires , princi- 
palement aux  journées  de  l’Adda 
et  de  la  Trebia.  En  i8o5,  il  com- 
mandait un  des  corps  envoyés  au 
secours  de  l’armée  autrichienne 
contre  les  Français,  et  combattit 
alors  avec  un  courage  et  une  ha- 
bileté dignes  d’un  plus  heureux 
succès:  à Austerlitz,  sa  division 
fut  celle  qui  disputa  le  plus  long- 
temps la  victoire.  En  1807  , il  se 
(listingua  de  nouveau  en  Finlande 
où  il  avait  remplacé  le  général  en 
chef  Buxhowden.  Deux  ans  après 
il  passa  au  commandement  en 
chef  de  l’armée  de  Moldavie.  En- 
fin en  181a  , il  assista  A la  bataille 
de  la  Moskowa,  où,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur,  il  fut 
blessé  mortellement.  La  Russie 
perdit  en  lui  le  plus  habile  de  ses 
généraux. 

BAGSHAAV  (Christophe  ) , ha- 
bile helléniste  et  célèbre  contro- 
versiste,  était  né  dans  la  province 
de  Derby  en  Angleterre,  et  mou- 
rut A Paris  vers  l’an  1626.  Il  fut 
chargé  de  suivre  A Rome  l’af- 
faire de  l’établissement  d’un  ar- 
chiprêtre,  a flaire  qui  divisait  alors 
toute  l’Église  catholique  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  composa,  sur 
ce  sujet,  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Relatio  compendiosa  turba- 
rum  quas  Jesuitœ  Angti , unù 
cumG.  Blackwelto , archipres- 
bytero,  etc.  conduire,  Rouen, 
1601 , iu-4°  , sous  le  nom  de  Jean 
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Mush.  II.  Véritable  relation  de 
la  faction  qui  a commencé  à 
JVisb  ich , par  le  P.  Edmond , 
jésuite  en  i5i^5,  Rome,  ibid. 
III.  Réponse  à certains  points 
d’un  libelle  a ppeléune  Apologie 
de  la  subordination  en  An- 
gleterre, Paris,  iGo3,  in-8*. 

BAGSHAW  (GuiLlai  me), théo- 
logien anglais,  né  en  1G28.  Il  ob- 
tint d’abord  ia  cure  de  Glessop , au 
comté  de  Derby,  et  la  garda  jus- 
qu’en 16G2  , qu'il  fut  dépossédé 
comme  non-conformiste.  Alors  il 
desservit  unecongrégation  dedis- 
sidens.  Bagshaw  mourut  en  1700. 
On  a de  lui  quelques  bons  ouvra- 
ges sur  la  religion. 

BAIIA  - EDDAULAH.  Voyez 
BoHE-EnnACLAH. 

BAHALI,  écrivain  arabe,  mort 
en  l’an  220  de  l'hégire,  a donné 
un  livre  des  Etymologies  des 
mots.  Il  y a eu  un  autre  auteurdu 
même  nom , qui  mourut  en  l’an 
320  de  l'hégire,  et  qui  a écrit  sur 
les  différences  des  auteurs  musul- 
mans. 

BAIIALIÎL,  bouffon  du  calife 
Aroun-Al-Raschild,  fut  surnommé 
le  Fou,  parce  qu’il  prenait  toutes 
sortes  de  libertés  A la  cour  de  ce 
monarque.  Celui-ci  lui  ayant  dit 
un  jour  de  lui  faire  un  catalogue 
exact  des  fous  de  la  ville  de  Bag- 
dad , il  lui  répondit  que  ce  travail 
n’était  point  court  ni  facile  ; mais 
que  s’il  lui  ordonnait  de  faire  la 
liste  des  gens  sages,  il  en  viendrait 
aisément  A bout.  Un  courtisan  an- 
nonça A Bahalul  que  le  caliÆ  ve- 
nait de  lui  donner  le  suprême 
pouvoir  sur  tous  les  ours,  loups, 
renards  et  singes  de  son  em- 
pire; le  bouffon  lui  répondit: 
«Dites  donc,  qu’il  m'établit  Sou- 
verain de  tout  le  pays,  et  que  les 
courtisans  surtout  sont  devenus 
mes  sujets.  » Il  entra  dans  la  salle 
3o* 


46»  B A II  R 

desaudienccs  du  calite , et  voyant 
son  trône  vide,  alla  s’y  placer  ; 
on  l’en  chassa  à coups  de  cuiuie. 
Le  calife  arriva  : « Prends  garJe  , 
lui  dil  Bahalnl;  car  , si  pour  m’être 
assis  une  seule  lois  sur  ce  trône  . 
j’ai  reçu  taut  de  coups  , que  de 
peines  et  de  douleurs  ne  dois-tu 
pas  endurer  pour  t’y  asseoir  tous 
les  jours!» 

BAHAR-AL-XEFDH ( mer  de 
mémoire  ),  c’est  un  surnom  don- 
né à A»i -Omihas-Bev-Amuii  , au- 
teur d’un  livre  sur  les  Munira  et 
tes  qualités  des  princes.  Cet 
auteur  mourut  l'an  de  l’ht  girea55. 

BAH  A RAM.  F oyez  Bahbasi  et 

ÜEnRAM. 

BAHIER  (Jeai),  prêtre  de  l’o- 
ratoire, natif  de  Chûtillon,  mort 
secrétaire  de  sa  congrégation  en 
1-07,  eut  un  nom  parmi  les  ver- 
sificateurs latins.  On  peut  voir  un 
de  scs  morceaux  dans  le»  poésies 
diverses  recueillies  par  Loménie 
de  Brieirite.  Sou  poème  Fui/uc- 
tius  in  vin  eu  lis  , composé  lors- 
que le  surintendant  Fouquet  fut 
arrêté,  eut  du  succès  dans  son 
temps.  L’auleurne  sera  cependant 
jamais  mis  au  rang  des  bons  poète* 
latins. 

BAHNSEN  (Bekoit),  né  à Ey- 
derslædt , dans  le  IloUtcin  , vi- 
vait à Amsterdam  vers  le  milieu 
du  17'  siècle  , et  était  arithméti- 
cien. Joignant  un  grand  fonds  de 
piété  à très-peu  de  connaissances 
et  de  jugement,  il  appréciait  au 


Îilus  haut  point  les  écrits  des  Bo- 
icmiïlcs  et  autres  visionnaires 


hemistes  et  autres  visionnaires 
de  celte  trempe.  Il  en  fit  impri- 
mer plusieurs  a ses  frais.  Le  cu- 
talugne  de  sa  bibliothèque,  toute 
composée  de  livres  chimiques  et 
fanatiques . parut  à Amsterdam 
en  1670 , c’est-à-dire  unau  après 
sa  mort. 

BAU(U)T(CuAKLiis-I‘'RÉi>éaic), 
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|j  théologie»  protestant,  né  en  17  ji, 

J à Biseholfs-Sv  erda,  célèbre  surtout 
■ par  les  persécutions  qu’il  essuya 
a cause  de  ses  opinions  , qu’on 
taxa  d'hétérodoxie  et  de  socinitt- 
| oisine.  Il  fut  prédicateur  à l’é- 
glise de  Saint-l’ierre  à LeipsicL  . 

! et  professeur  de  philologie  dan» 
i Cette  môme  ville;  mai»  obligé  de 
| quitter  Leipsick  , il  se  rendit  à 
! Erfurtcn  17(18  , où  il  fut  nomme 
! professeur  de  philosophie.  L’an- 
i née  d'après  il  enseigna  la  théologie 
! à Erlangcn  , et  à Giessen  en  1 77 1. 

| En  177Ô.  il  se  mit  à la  tète  d’une 
j institution  d'éducation  nommée 
I PUilantropinon,  à Marschlins  . 

| dans  le  pays  des  Grisons.  Peu  de 
temps  après  il  lut  nommé  direc- 
teur d'un  établissement  semblable 
au  château  de  Heidelsheim  , près 
de  AVorms.  Lorsqu’il  publia  la 
seconde  édition  de  ses  Nouvelles 
| Hévélations  ou  Traduction  dsi 
1 nouveau  Testament , 4 vol.  in- 
8".  Riga,  1770,  un  décret  de  la 
chambre  impériale  lui  défendit  de 
j rien  publier  en  matière  de  relm 
! gion.  S’étaut  réfugié  à Balle , il 
y publia  sa  Profession  de  foi  , 
1779,  in-8“  , et  fit  des  cours  de 
philosophie  et  des  langues  arabe 
et  hébraïque.  Las  des  tracasse- 
ries que  les  théologiens  lui  sus- 
citaient sans  cesse,  il  alla  demeu- 
rer hors  de  la  ville  dans  mie  mai- 
son bâtie  sur  une  vigne  , où  il 
établit  un  café.  Bientôt  après  , 
avant  publié  sa  pièce  : l'Édit  de 
Ueliyion,  en  5 actes,  qui  était 
une sutire  contre  l'cdit  de  religion 
du  roi  de  Prusse,  il  fut  arrêté  et 
enfermé  dans  un  cachot  à Mag- 
debourg  , où  il  écrivit  i' histoire 
de  sa  vie,  de  ses  opinions  et 
de  scs  destinées  , imprimée  en 
4 vol.,  Berlin,  in-8*,  1791.  il 
mourut  en  179a  sur  sa  vigne. 
Scs  ouvrages , écrits  d’un  style 


Dy  GqOgle! 
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très-énergique  . sont  en  grand 
nombre  , et  renferment  pour  la 
plupart  des  matières  théologiques, 
politiques  et  morales.  Son  Al- 
manach des  hérétiques,  il  Hé- 
résiopol,  1781,8  fait  beaucoup 
de  sensation.  Il  a aussi  donné  les 
Traductions  «le  Tacite  , a vol. , 
Halle,  1787,  et  une  antre  des 
•Satires  de  jurénal  , en  vers, 
Dcssau,  1781 . irt-8*. 

BAIAN  ou  BAION  ( As-mté  ) , 
prêtre  indien , né  A Goa  ; il  em- 
brassa la  religion  chrétienne  , et 
vint  A Rome  , oü  il  reçut  les  or- 
dres en  >63o.  Un  a de  lui  plu- 
sieurs bon*  ouvrages  , particu- 
lièrement une  Traduction  de 
V Enéide,  en  vers  grecs , et  une 
de  la  Lusiade  du  Camoëns,  en 
vers  latins. 

BA1ÜOU-KHAN,  sixième  em- 
pereur des  Mogols  de  Perse  , ne 
régna  que  huit  mois.  Il  perdit  le 
sceptre  et  la  vie,  par  la  trahison 
d’un  de  ses  généraux,  qui  s’était 
laissé  gagner  par  le  rebelle  Ga- 
za n , gouverneur  du  iüioraçan. 

BAIKK  ( JcAK-JACQt>es  ) , cé- 
lèbre médecin,  néàlénaen 1677, 
pratiqua  son  art  dans  différentes 
villes  d’Allemagne  , entre  autres 
dans  Nuremberg.  Katishonue  et 
Aitorf.  Il  fut  professeur  dans  celte 
dernière  ville,  membre  de  l’aca- 
démie des  Curieux  de  la  Nature, 
en  1790.  Il  en  devint  président 
l’an  175® , et  y mourut  en  1735. 
Il  a donné  : I.  Thésaurus  gem- 
rnttrum  affairrh  sculptarum , 
collectas  à J.  M.  ab  Rber- 
mager,  Nuremberg  . 1790,  in- 
fol. II.  Horli  mediei  Acad. 
Aitorf.  historia,  Aitorf,  1797, 
in-4".  III.  Monument « rerum 
pétri ficata  rum  prtrci pun , Nu- 
remberg, 1757,  in-fol.,  ouvrage 
publié  par  son  fils  , ainsi  que  le 
suivant  : IV.  EpistoUe  ad  viras 
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! truditos  , eirrunult nique  res- 
j ponsiones , Francfort  et  Leipsick, 
1760;  in-4’.  V.  Oryctographia 
| S arien, Nuremberg,  1708,  in-4*. 
VI.  Sciagraphia  musati  sut  , 
ibid.,  1750  , in-4“.  VII.  Adagio- 
rum  medicorum  centuria,  Ai- 
torf, 1718.  in-4*.  VIII.  Biopra- 
phia  professât um  medicinée 
qui  in  AcademiA  Aitdorfi- 
nà  v iront  nt , Nuremberg  et 
Aitorf,  17*8,  in-4*.  Quantité  de 
Dissertations  ou  'Thèses  sur 
des  pto  nt  es  particulières  , in-4*, 
depuis  17*0  jusqu’en  17-21. 

BAIEK  ( Jeam- Gfi  liais*  ) , 
ecclésiastique  luthérien  . natif  de 
Nuremberg  , professait  la  théo- 
logie è l’Université  de  Halle  , où 
il  mourut  en  1G94,  il  l'iîge  de 
47  ans.  Ses  ouvrages  sont  : I. 
De  aquâ  lustra ti  Potttiflcier- 
rwm,  iG<)4  , iu-qV  11.  Collat/'o 
doctrinæ  Quackerarum  et  pro- 
testant ium  , i(ip4  > in-4“.  ï 1 ». 
Compendium  T/uologicum. 

BAIKR  (Jeta  - GoiLLACMP.  ) , 
professeur  de  théologie  il  Aitorf, 
né  en  mort  en  1729,  a 

publié  un  ouvrage  intitulé  : 
Oieum  faciemexhilaram,  Ai- 
torf, 1701),  in-4*;  un  Com- 
pendium Thctdogicum.  II  pré- 
sida à deux  dissertations  ou  thè- 
ses inaugurales  , intitulées  , la 
première  : Dissert,  de  BehemotK 
et  de  Leviathan  , Elephas  et 
Bniivna  è Job  xl,  xli  Respond. 
G.  Steph.  Sticber,  Aitorf,  1708. 
in-4*.  Ua  seconde  : Dissert.  de. 
fossiiibus  diluvii  unie rr Sa  lis 
monument is.  Resp.  G.  Ckris- 
toph.  Eickler  , Aitorf,  179s. 
iii-4*« 

BAIF.R  { J es  a- Divin)  , frère  du 
précèdent,  néùléna,  en  1681, 
professa  la  théologie  il  léna  cl  AU 
torf,  fut  ensuite-président  du  con- 
sistniredu  comté  de  VVolfsteiu,  oïl 
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il  mourut  en  îçôa.  Il  publia  plu- 
sieurs écrits  théologiques,  et  une 
Dissi  nation  latine  sur  les  fau- 
tes politiques  imputées  à Cons- 
tant in-U-Grand  , léna  , 1705, 

in-40. 

BAIER.  V oyez  BaiiiercI  Bayer. 

BAIF  (Lazare  ne),  abbé  de 
Charroux  et  de  Grenetiére  , con- 
seiller du  roi  François  I",  maître 
des  requêtes,  naquit  dans  la  terre 
de  Pins,  proehc  de  la  Flèche  , 
d'une  famille  noble,  et  mourut 
en  i54f.  François  I"  l’cnvoyaen 
qualité  d’ambassadeur  à Venise  , 
l’an  1 53o , et  l'employa  en  diver- 
ses autres  occasions.  On  a de  lui  : 
De  re.  vestiariâ , et  De  re  na- 
vali,  imprimés  à Bâle  en  i54t  , 
in-4"  ; écrits  savans , mais  sans 
ordre  et  sans  choix.  Il  traduisit 
en  vers  français  YHécube  d’Euri- 
pide , Paris  , Robert  Étienne  , 
1 544  ; et  V Electre  de  Sophocle  , 
Paris.  i53',  in-8”. 

BAIF  ( Jeak-Antoike  de  la 
Neuville),  fils  naturel  de  l’abbé 
Lazare  de  Grenetiére.  né  ùVenise 
en  i55a,  pendantl’ambassade  de 
son  père  . lit  ses  études  avec  Ron- 
sart.  Ilss’adonnèrentrunetl’autre 
à la  poésie  française  ; mais  ils  la 
défigurèrent  tous  deux  par  un 
mélange  barbare  de  mots  tirés 
du  grec  et  du  latin.  Bail'  voulut 
introduire  dans  les  vers  françnw 
la  cadence  et  la  mesure  des  vers 
grecs  et  latins  : ses  efTorts  furent 
inutiles.  « Ce  rimeurétail  un  fort 
bon  homme,  suivant  le  cardinal 
du  Perron  , mais  un  fort  mauvais 
poète.»  Sa  versification  est  dure, 
incorrecte  et  rampante.  C’est  le 
premier  qui  établit  à Paris  une 
espèce  d’Académie  de  musique. 
On  faisait chezlui  des  concerts  as- 
sez bons  pour  le  temps.  Les  rois 
Charles  IXct  Henri  III  s’y  trou- 
vèreut  très-souvent.  Ces  concerts 
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furent  l’origine  à*6  divertisse- 
mens.  des  mascarades  et  des  bal- 
lets , qui  firent  ensuite  les  plai- 
sirs de  la  cour  jusqu'à  Louis  XIV. 
Baîf  mourut  en  i58p.  Il  y a de 
tout  dans  ses  ouvrages  , qui  pa- 
rurent à Paris  en  a vol. 

iii-SD,  du  sérieux , du  comique  , 
du  sacré  , du  profane  ; mais 
personne  n’a  eu  le  courage  de 
les  lire  en  entier  depuis  la  mort 
de  l’auteur.  Les  principaux  sont: 

I .É trénes  de  l'oezie  francocse 
en  vers  mesurés , Paris , 1 5ç4 , 
in-8".  II.  Enseignements  et  Pro- 
verbes en  deux  livres  , Paris  , 
i5ç6  ; en  quatre  livres,  Paris  , 
i5o?;  rare.  III.  Tombeau  de  ta 
rogne  de  Navarre  Marguerite, 
Paris,' i55i  , in  - 8".  1\.  Anti- 
gone, tragédie  en  vers  de  cinq 
pieds,  traduits  de  Sophocle,  Pa- 
ris, ifiçô,  in  - 8".  V.  Le  Brave 
ou  le  Taille-Bras , comédie  imi- 
tée de  Plaute,  Paris.  1 56?,  in-8*. 
On  doit  aussi  à Baïf  une  traduc- 
tion du  Traité  de  l'Imagina- 
tion, de  Pic  de  la  Mirandole,  Pa- 
ris, 1577,  in-8".  Pour  apprécier 
Baîf  avec  un  peu  des  justesse  , il 
faut  lire  son  article  dans  les  An- 
nale* poétiques , tom.  7. 

BAIL  ( Louis  ) , docteur  do 
Sorbonne  , curé  de  Montmartre  , 
et  sous  - pénitencier  de  Paris  , 
ne  à Abbeville,  et  mort  à Part» 
en  1669 , est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  latins  très  - peu 
estimés  aujourd’hui  , quoiqu’ils 
lui  aient  fait  de  son  temps  une 
certaine  réputation.  Ce  sont  : I. 
L’Examen  des  Confesseurs  , 
i65i  , in-8",  livre  inexact.  II. 
Une  Bibliothèque  des  Préeli- 
cateurs  , en  latin,  sous  ce  titre 
pompeux  : Sap-ientia  forts prœ- 
dicans,  i6(Xi,  in-4“.  111.  ùum- 
ma  Conciliorum , Paris,  1 54:*, 
1750-59,  en  deux  volumes  in-fol.,  . 
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précédens.  IV.  De  Bénéficia  cru- 
eii,  i653  , in-8*.  V.  Theologia 
ajfcctiva  , 1607,  in-12. 


BAILE.  Voy.  Bayle. 

BAILE  ( Lotis  ) , prédicateur 
du  roi  Jacques  Stuart,  est  connu 
des  protestans  d’Angleterre  par 
un  livre  intitulé  : Pratique  de, 
4a  piété  , ouvrage  sec  et  assez 
peu  lu. 

BAILEY  ( Thomas  ) , fils  de 
Louis  Bailey  , évêque  de  Bangor, 
se  distingua  par  sa  fidélité  à la 
cause  de  l’inl'ortuné  Charles  I", 
roi  d’Angleterre.  Après  la  mort 
tragique  de  ce  prince,  il  voyagea 
en  Flandre  et  en  France  , et 
embrassa  la  religion  catholique. 
De  retour  dans  sa  patrie, il  lança, 
sous  le  titre  de  Bibtiotiieca  Ré- 
gie. , des  pamphlets  satiriques 
contre  les  systèmes  des  républi- 
cains : ce  qui  le  fit  confiner  à 
Newgate.  Il  composa  dans  sa  pri- 
son un  autre  ouvrage  anti-répu- 
blicain , intitulé  : La  F leur  des 
murailles.  S’étant  ensuite  échap- 
pé de  Newgate  , il  se  retira  en 
Italie,  où  il  mourut  peu  de  temps 
avant  le  rétablissement  de  Char- 
les IL  Les  autres  ouvrages  dont 
il  est  l’auteur,  sont  : I.  Certa- 
ine.n  Reliyiosum  , ou  Confé- 
rence entre  Charles  I"  et  le 
marquis  de  IV  or  ces  ter.  Lon- 
dres , i64f),  in-8*.  II.  La  Charte 
royale  accordée  sous  les  rois  , 
par  Dieu  lui-même  , ibid.  III. 
La  fin  des  Controverses  entre 
les  religions  calholiqueet  pro-  j 
testante. , 1654.  IV.  Défi  du 

docteur  Bailey,  inséré  dans  le 
Catéchisme  de  Tubervilic. 
■V.  La  Vie  et  la  Mort  de  Jean 
•Fisher  , évêque  de  Roches- 
ter , Londres,  iG55,  in-8*.  On 
trouve  dans  tous  ces  ouvrages 
beaucoup  d’esprit  et  d’érudition. 
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• BAILEYS  (....  ) , auteur  d’un 
Dictionnaire  etymologiq  ue  an- 
glais , très-ancien,  qui  est  deve- 
nu moins  nécessaire  aujourd'hui 
qu’il  y a tant  d’autres  ouvrages 
nouveaux  du  même  genre.  La 
dernière  édition  de  ce  diction- 
naire , est  due  aux  soins  de  Jo- 
seph-Nicolas Scott  ; elle  a paru 
à Londres  en  1764,  in-fol. 

BAILIES  ( Guillaume  ) , mé- 
decin de  Frédéric  II  , roi  de 
Prusse  , et  membre  des  Collèges 
des  médecins  de  Londres  et  d’E- 
dimbourg, est  auteur  d’un  Es-' 
sai  sur  les  eaux  de  Bath,  1757. 

BAILLET  DE  LA  NEUVILLE, 
(Adrien),  né  le  1 5 juin  i64{),  dans 
le  village  de  la  Neuville-en-llez, 
diocèse  de  Beauvais,  d’une  famille 
obscure,  fit  ses  premières  études 
dansun  couvent  de cordeliers voi- 
sin de  sa  patrie.  Il  étudia  ensuite 
au  collège  de  la  ville  de  Beauvais, 
et  y régenta  les  humanités.  Quel- 
que temps  après  il  fut  fait  prêtre 
et. vicaire;  mais  il  quitta  ses  fonc- 
tions pour  se  livrer  tout  entier  à 
l’étude.  Lamoignon  , à qui  il  fut 
recommandé  par  Hermant,  le  fit 
son  bibliothécaire.  Il  mourut  chez 
ce  magistrat  en  1706.  Son  avidité 
de  tout  savoir,  qui  abrégea  ses 
jours,  ne  lui  donnait  pas  le  temps 
de  polir  son  style.  Sans  désirs  , 
sans  passions,  toujours  lisant  ou 
écrivant  , il-  n’était  distrait  que 
par  les  exercices  de  la  prière  et 
de  la  charité.  On  a de  lui  plu- 
sieurs écrits,  dont  les  plus  con- 
nus sont  : I.  Jugement  des  Sa^ 
vans  sur  les  principaux  ou- 
vrages des  auteurs , qui  paru- 
rent en  9 vol.  in-12,  en  :B85  et 
1686.  11  serait  difficile  de  lire  cet 
ouvrage  de  suite  sans  ennui.  Le 
plan  était  assez  bon  ; mais  l’exé- 
cution n’y  répondit  pas  toujours. 
Baillet  manquait  de  finesse  dans 
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! esprit  et  dans  le  style  : il  n’était 
que  compilateur.  L’n  défaut  com- 
mun à ces  sortes  de  livres  , est 
de  s'appesantir  sur  les  petits  écri- 
vains, et  de  n'examiner  pas  assez 
en  détail  les  grands  génies.  Il  y 
a de  très-bonnes  règles  du  critique 
dans  le  premier  volume , mais  l'au- 
teur s'eu  ecarle  quelquefois  dans 
les  soi  vans.  Il  publia  ensuite  cinq 
volumes  sur  les  poètes.  Ménage, 
qu’il  avait  critiqué  assez  vivement, 
lui  opposa  V Anti-Btiillcl,  en  a 
volumes,  in-13,  à La  Haye. 
Baiilet  lui  répondit  par  les  A nti 
ou  les  satires  ■personnelles.  Les 
fin fn us  célèbres  . Paris,  1688 , 
in-13,  furent  publiés  à peu  près 
dans  le  même  temps.  La  Mon- 
noyc  a rassemblé  tous  ces  dillé- 
lens  morceaux  dans  son  édition 
des  Jugement  , en  1733  , y 
vol.  io-q*.  L’éditeur  a revu , cor- 
rigé et  augmenté  cet  ouvrage  , 
inexact  en  beaucoup  d'endroits, 
quoique  plein  partout  d’une  éru- 
dition profonde.  Les  critiques  que 
Baiilet  essuya  l’empêchèrent  de 
continuer  ses  Jugement  : nous 
n’en  avons  que  la  première  partie 
et  le  premier  article  de  laseconde. 
Il  en  avait  promis  six,  qu'il  laissa 
en  manuscrit.  Il  n’avait  pas  assez 
de  goût  et  de  génie  pour  s’arro- 
ger le  droit  d’assigner  les  places 
au  mérite  et  aux  talens.  II.  De 
lu  Dévotion»  (a Sainte  Vierge, 
et  U culte  qui  lui  est  J A,  Paris, 
i(k)4 , in  - 12.  Ce  livre  excita 
quelque  rumeur  dans  sa  nais- 
sance. Il  y désapprouve  bien  des 
pratiques  que  l'Eglise  autorise. 
Il  fut  mis  à Vindejc , quoiqu’il 
pût  servie  à défendre  les  catho- 
liques contre  les  reproches  des  ré- 
formés ; mais  Baiilet  condamnait 
différentes  cérémonies  supersti- 
tieuses , des  fêtes  particulières 
établies  plutôt  par  l’intérêt  que 
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par  la  piété  , des  titires  hyperbo- 
liques qui  égalaient  la  mère  de 
Dieu  à Dieu  même  ; et  dès-  Ion» 
la  cabale  des  dévots  peu  éclairée 
devait  se  déclarer  contre  le  livre 
et  l’auteur.  Il  est  vrai  que  cet  au- 
teur,quoique  fondé  dans  plusieurs 
de  ses  censures  , n’avait  pas  mis 
assez  de  ménagement  dans  d’au- 
tres, 111.  La  é ie  de  D escortes  , 
1691 , en  3 volumes  in-4%  pleine 
de  recherches  minutieuse».  Il  en 
publia  un  Abrégé,  in-ia,  1692', 
mi  il  y avait  moins  de  ces  baga- 
telles qu’il  avait  entassées  dans 
lo  grand  ouvrage.  IV.  Les  Vies 
des  Saints,  en  4 vol.  in-fol. s 
1704,  10  v.  in-4",  >?3ç),  ou  «7 
vol.  iu-8*;  un  pour  chaque  mois, 
deux  pour  les  fêtes  mobiles,  un 
pour  la  chronologie  des  Saints  , 
un  pour  la  topographie,  un  pour 
les  Saints  de  l’ancien  Testaments 
Cu  livre  excita  des  bruits  sourds 
parmi  les  superstitieux  et  les  faux 
dévots,  acuoulumésaux  légendes 
et  aux  pieux  mensonges  ; mais  il 
plut  à tous  les  bons  critiques.  Ils 
virent  avec  plaisir  un  agiograpbe 
démêler  enfin  la  vérité  d’avec  ce 
qui  n’en  avait  que  l'apparence  -, 
et  exercer  ordinairement  un  ju- 
gement solide  dans  l’examen  des 
faits,  oû  d’autres  n'avaient  porté 
qu’une  aveugle  crédulité.  Et  c’est 
ce  qui  lui  mérita  , dans  les  ma- 
tières ecclésiastiques  , le  titre 
d’ Hyper  critique. , qn’on  avait 
donné  à Scaliger  dans  les  sujets 
littéraires.  L’auteur  avait  com- 
mencé un  abrégé  de  son  ouvrage, 

; et  Frion,  son  neveu,  le  publia 
| in- fol. , ét  en  j vol.  iu  - 8°.  San* 
négligerccrtains  points  de  Critique 
qui  iutéressent  les  savons  , l’abré— 
viateur  a mis  ce  livre  à la  portée* 
du  cnminiiD  des  lecteurs.  V.  Le* 
Vies  de  Richer  , de  Gode/roi 
Hermant,  de  Saint  Étienne  de 
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Grarmnont , chacune  in  - 13. 
VI.  L'Histoire  des  démêles  du 
pape  Boni  face  F III  avec  Phi- 
lippe- le-  Bel,  roi  de  France, 
1718,111-12,  savante,  curieuse, 
cl  extraite  lidcleiiunt  îles  pièces 
originales.  VII.  Le  Catalogue  , 
eu  ~vi  vol.  in-lhl. , «le  la  biblio- 
thèque confiée  à scs  soins  : il  n'a 
jamais  été  imprimé.  VIII.  Rela- 
tion curieuse  et  nouvelle  de 
Moscovie , in  - u,  Paris.  IX. 
Histoire  de.  Hollande  , sous  le 
nom  de  Balthasar  d'Heseneil 
de  La  Neuville  , qui  est  l'ana- 
gramme de  Baillet  de  La  Neu- 
ville en  liez.,  4 vol.  in-ta,  1Ü99. 
Le»  fait»  principaux  y sont  re- 
cueillis avec  asset  d'exactitude, 
mais  présentés  avec  peu  d'agré- 
ment, et  racontéssaus  chaleur.  X. 
.tuteurs  déguisés,  1G90.  iu-«a. 
Le  ii’étaitqu'un préliminaire  d'uu 
pins  graud  ouvrage  sur  les  écri- 
vains pseudonymes  , que  la  mort 
du  l’auteur  l'empêcha  de  publier. 
XI.  Nouvelle  relation  conte- 
nant les  voyages  de  Thomas 
Gage  dans  la  Nouvelle  - Es- 
pagne , Paris,  1Ü7Ü,  2 vol.  iu-8“, 
Amsterdam,  1(199,  a vol.  in- 12. 
On  a publié  en  1701  un  Ahregc 
des  Pies  des  Saints,  in-fol. 

BA1LLLUL  ou  UALIOL  (Jus 
»e),  roi  d' Écosse,  a la  lin  du  îô* 
siècle.  11  était  ù la  tête  du  parti  an- 
glais , quand  la  rciue  Marguerite 
mourut  en  revenant  de  Norwège. 
11  fit  valoir  les  droits  qu'il  préten- 
dait avoir  au  trône,  connue  des- 
cendant de  David,  comte  de  Hun- 
tington, frère  de  Cuillauinc-lc- 
Lion,  roi  d’Écosse.  Son  plus  puis- 
sant compétiteur  fut  Robert  Bruce. 
Édouard  1",  qui  fut  pris  pour  ar- 
bitre entre  eux , jugea  en  faveur 
de  Ualiol;  mais  il  lui  prêta  foi  et 
hommage. pour  le  royaume,  en 
1 29a.  li  ne  garda  pas  long-temps 
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1 le  sceptre  : car  ayantvouhi  s’op- 
I poser  ■!  l'autorité  qu’Édouord  pre- 
nait sur  les  toussais,  celui-ci  le 
cita  connue  son  vassal  à son  tri- 
bunal. Buliol , dans  son  ressenti- 
ment, fit  un  traité  particulier  avec 
la  France  , et  il  eu  résulta  • une 
i guerre  avec  l’Angleterre.  Le  sort 
1 de  Baliot  fut  décidé  pnr  la  bataille 
I de  Dunbar.  Il  fut  forcé  de  remet- 
! tre  sa  couronne  aux  mains  d’Ér 
I douard,  qui  l’envoya  lui  et  sou  fils 
; en  Angleterre.  Ils  furent  mis  ù la 
tour  de  Londres  en  1299.  Sur  lft 
demande  du  pape  , ils  furent  re- 
! mis  entre  les  mains  de  son  légal, 
j Ils  obtinrent  d’abord  la  permission 
; d'aller  ù Oxford  , où  le  Boi  dé- 
trôné fonda  le  collège  qui  porte 
encore  aujourd’hui  son  nom.  Fu- 
suile  il  passa  en  France,  et  y vé- 
cut en  Normandie  , dans  la  sei- 
gneurie de  Château-Gaillard,  près 
des  Andeiys,  jusqu’en  i3i4,  où  il 
mourut. 

BAILLEl'L  ( Édocabd  du), 
fils  du  précédent,  fit  valoir  se» 
droits  sur  F Écosse , y lit  une 
invasion  avec  quelques  secours 
que  lui  avait  fournis  Édouard  111, 
roi  d'Angleterre  , et  recouvra  la 
couronne  trente-denx  Unis  après 
l’abdication  forcée  de  son  père  ; 
mais  il  lie  la  garda  pas  long-temps. 
11  ne  fut  pas  plutôt  sur  le  trône  , 
que  les  Écossais  refusèrent  de  lu 
reconnaître,  parce  qu’il  s'était  dé- 
claré vassal  d'Édouard , par  re- 
connaissance des  services  q u 'il en 
avait  repus.  Édouard  qui  n’avait 
favorisé  la  rentrée  de  Baliol  eu 
Écosse,  que  pour  mieux  assujetti 
tir  ce  royaume  ù sa  domination  , 
arma  six  Ibis  contre  l’ Ecosse  qui 
se  révoltait  toujours,  et  eu  fit  au? 
tant  de  fois  la  conquête.  Mais  en- 
fin Bailtcul,  fatigué  d’une  royauté 
aussi  ridicule,  et  qu’il  ne  pouvait 
conserver,  abdiqua  en  faveur  d’É- 
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douard.  On  ignore  ce  qu’il  devint 
depuis  rette  époque.  11  mourut 
peu  après  sans  crifans  , et  cette 
fumille  fut  éteinte.  » 

BA1LLEUL  ( Nicolas)  , mar- 
quis de  Château-Gontier  , prési- 
dent du  parlement  de  Paris,  fut 
surintendant  des  finances  ( qu'il 
connaissait  bien  moins  que  la  ju- 
risprudence ) , depuis  it>45  jus- 
qu'en 1648.  Il  eut  sous  lui,  pour 
contrôleur-général , Emeri , connu 
parsesdépredations.  Bailleul mou- 
rut en  it)5a. 

BAILLEY.  Voyez  Balïy. 

BAILLIE  (Robert),  théologien, 
presbytérien  écossais,  né  en  lüqq 
•à  Glascow,  où  il  se  fit  recevoir 
maître-ès-arts.  11  reçut  ensuite  les 
ordres . et  professa  la  philosophie  ; 
puis  il  obtint  la  cure  de  Hilwining. 
O11  l’envoya  à Londres  , où  il  fut 
chargé  de  poursuivre  la  condam- 
nation de  l’archevêque  Land.  En- 
fin, il  fut  député  à l'assemblée  du 
clergé  A Westminster  , où  l’on 
adopta  le  fameux  Covenant , et 
retourna  dans  sa  ville  natale  en 
1646.  Baillie  fut  un  des  commis- 
saires envoyés  par  l’assemblée  gé- 
nérale^Écosse,  vers  Charles  11, 
ù La  IwjPt.  Après  la  restauration, 
il  fut  nommé  principal  de  son 
collège,  et  il  aurait  eu  un  évêché 
s’il  eût  pu  se  résoudre  à devenir 
conformiste.  11  mourut  en  166a. 
On  n publié,  à Edimbourg,  en 
1B75,  scs  Lettres , et  le  Jour- 
nal de  ses  opérations  en  An- 
gleterre , qui  montrent  en  lui 
un  homme  savant,  mais  aussi  un 
esprit  intolérant. 

BAILLIE  ( William  ou  Guil- 
laume), officier  au  service  de  l’An- 
gleterre, né  en  1736,  et  mort  au 
commencement  du  19*  siècle,  con- 
sacra tous  ses  loisirs  à l’étude  des 
heaux-arts  , et  s’est  distingué  , 
comme  amateur,  parmi  les  gra- 
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veursde  son  temps.  Son  Œuvre 
forme  un  volume  asseï  fort , où 
l’on  trouve  plusieurs  pièces  dans 
le  genre  de  Rembrandt  ou  A la  ma- 
nière noire,  exécutées avecbeau- 
coup  de  soin  d’après  plusieurs 
maîtres  italiens  , flamands  et  hol- 
landais. Sa  copie  du  Peseur  d’ or, 
de  Rembrandt,  est  estimée  par  sa 
grande  exactitude  ; on  distingue 
aussi  Susanne  justifiée  et  les 
V ieillards  confondus.  C’est  A lui 
qu’on  doit  la  restauration  de  la 
planche  de  Rembrandt,  représen- 
tant la  Guérison  du  paralytique  , 
laquelle  est  connue  sous  le  nom 
de  la  Pièce  de  cent  florins. 

BA1LLOD  ou  BAILLOT  ( Da- 
viu)  , notaire  et  greffier  de  Neuf- 
châtel.  en  Suisse,  sa  patrie,  vi- 
vait encore  en  1.595.  La  bibliothè- 
que de  cette  ville  a de  lui  les  ma- 
nuscrits suivons:  1.  Les  fran- 
chises et  coût  urnes  de  la  ville  de 
Neufchûtel.  IL  Des  Entreprises 
du  duc  Charles  de  Bourgogne, 
etc. 

BAILLON  (Emmanuel),  natu- 
raliste français,  correspondant  du 
Muséum  , mort  A Abbeville  en 
180a,  a fourni  d’amples  maté- 
riaux A l’histoire  naturelle,  sur- 
tout A l’ornithologie.  On  lui  doit 
la  connaissance  particulière  des 
mœurs,  des  habitudes  et  des  lieux 
d’habitation  ordinaire  de  la  plu- 
part des  oiseaux  de  mer  et  de  ri- 
vage, qui  fréquentent  accidentel- 
lement nos  côtes.  Quelques-uns 
étaient  peu  connus,  d’autres  ne 
l’étaient  point  du  tout.  Il  avait  l’art 
de  préparer  les  oiseaux  avec  beau- 
coup de  dextérité  et  de  grâce.  I..i 
collection  du  cabinet  du  Roi , en 
est  une  preuve;  carelle  lui  doit 
presque  tous  les  oiseaux  de  mer 
et  de  rivage  qu’on  y voit.  Il  re- 
cherchait avec  soin  les  espèces  les 
plus  rares.  Il  recueillait  tous  les 
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ans  nombre  d'oiseaux  vivons  dont 
il  peuplait  les  bassins  du  Jardin 
du  Roi.  Il  n’existait  sur  l’oiseau 
appelé  la  Barnache. , qu’une  très- 
légère  notice  donnée  par  Buffon  , 
et  qu’il  tenait  de  Bâillon;  mais  son 
dernier  Mémoire  sur  cet  oiseau 
ne  laisse  rien  à desirer.  Il  a cpuisc 
la  matière  et  donné  les  détails  les 
plus  exacts  sur  ses  émigrations  , 
et  les  causes  qui  les  déterminent. 
L’ornithologie  n’était  pas  la  seule 
branche  de  l'histoire  naturelle  qui 
lui  fftt  familière  ; il  a donné  un 
Mémoire  sur  les  causes  du  dé- 
périssement du  /mis  , et  les 
moyens  d’y  remédier.  Ce  mé- 
moire remporta  le  prix  offert  par 
la  commune  de  Paris,  sur  l’invi- 
tation de  l'assemblée  constituante. 
Il  en  a donné  un  autre  sur  les  sa- 
lles mouvons  qui  couvrent  les. 
côtes  du  département  du  Pas- 
de-Calais  , et  les  moyens  de 
s’opposer  à leur  invasion. 

B A I L L 0 1)  dit  Baltonius  , 

( Guillaume  de),  médecin  fran- 
çais, né  à Paris  vers  1 538 , mourut 
en  i(h6,  âgé  d’environ  79  ans. 
Henri  IV  lui  donna  le  titre  de  pre- 
mier médecin  de  sou  fds,  le  dau- 
phin ; mais  ce  .savant , plus  stu- 
dieux qu'ambitieux  , préféra  la 
retraite  au  séjour  de  la  cour.  Il 
argumentait  avec  tant  de  force  , 
qu’on  l’appelait  le  fléau  des  bache- 
liers. La  médecine  lui  eut  de  gran- 
des obligations.  C’est  un  des  pre- 
miers qui  l’ait  rntnenéeaux  sour- 
ces pures  de  la  doctrine  hippo- 
cratique, et  l’ait  soustraite  nu  joug 
de  celle  des  Arabes.  Savant  dans 
les  langues  grecque  et  latine,  et 
dans  laphilosophie,qu’il  professa, 
il  y mêla  de  précieuses  lumières 
qu’il  répandit  sur  les  esprits  de 
son  siècle.  Il  contribua  enfin  puis- 
samment à l'heureuse  révolution 
qui  commença  dès-lors  à s’opérer 
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dans  l’art  de  guérir.  Nous  avons 
de  lui  : I.  Consiliorum  mcdici- 
nalium  libri  duo , Paris,  1Ü35, 
in-4”.  Ce  recueil  renferme  un 
Traité  de  caicuto , que  l’on  con- 
sulte encore.  II.  Les  Constitu- 
tions épidémiques.  III.  Définir- 
tionum  medicinalium  liber , 
Paris,  i65ç>,  in-4°.  IV.  Commen- 
tantes inlibeltum  T hcophrasti 
de  vertigine,  Paris,  1640, in-4*. 
V.  De convulsionitms  libellas, 
Paris,  1640,  in— 4°.  VI.  Liber  do 
rhumatismo  et  pleur itûle  dor- 
sati,  Paris,  1643,  in-4".  VII.  De 
virginum  et  mulierum morbis, 
ibid. , iGjô,  in-4".  VIII.  Opus- 
cula  medica  de  arthritide, aie. 
Paris,  j «43.  IX. A dversariame- 
dicinaiiti  , Paris,  in-q".  Ses 
Œuvres  ont  été  réimprimées 
par  les  soins  du  célèbre  Tron- 
cliin,  à Genève,  en  1-63,  4 vol. 
in-4*. 

BAILLC,  BAILLIEU  ou  BAL- 
LU1  ( Piebbe  de)  , l’un  des  plus  ha- 
biles graveurs  du  17*  siècle,  né  à 
Anvers  vers  1640»  se  perfectionna 
dans  son  art  en  voyageant  en  Ita- 
lie , et  a gravé  la  plupart  des  por- 
traits de  Van  Dick.  Vingt  de  ses 
principales  gravures  sont  très-es- 
timées. 

BAILLY  ou  BAILLI  (Pihlibebt- 
Albebt)  , provincial  des  barnabi- 
tes,  nommé  ensuite  à l’évêché 
d’Aoste  , avait  occupé  , avant  de 
quitter  le  monde,  la  place  de  se- 
crétaire d'état  du  duc  de  Savoie, 
Victor  Amédée  I.  Il  se  distingua 
pur  ses  talens  pour  la  chaire  et 
pour  la  controverse.  On  a de  lui 
des  Ouvrages  dans  ces  deux  gen- 
res, et  un  Recueil  de  mauvais  vers 
pieux , sérieux  et  burlesques,  qu’il 
intitula  le  Poète  mêlé.  11  mourut 
en  itx)i.  . 1 

BAILLY  (Jacques),  peintre  en 
miniature  de  l’Acadérnie  de  Paris, 
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mourut  dan». celle  ville  le  a sep-  I près  de  Bcauue,  en  i^3o,  mort 
tenibre  1679. 11  ctaitné  à Gracay,  duo»  la  même  ville  le  ai  avril 
en  Berri,  en  iüa<).  Il  excellait  à i Ko  H à l'âge  de  79  ans  , est  au- 
pt-iiidre  les  fleurs , les  fruits,  le»  teur  de  plusieurs  ouvrages  classi- 
ornemens.  lia  composé  et  gravé,  ques  de  piété,  parmi  lesquels  on 
eu  petit  , divers  sujets  de  talia-  remarque  : I.  L u Traité  do  la 
tières,  dans  un  style  que  klinche-  vraie  religion , a vol.  in-S\  li. 
rnt  a traité  depuis.  Lne  Théologie,  latine,  1789,  8 

BAILLY  DE  MONT  ARON  (Pie*-  vol.  in-8".  111.  Principes  delà 
**),  mort  en  1775  à Orléans,  sa  foi  catholique , qui  respirent  à In 
patrie, y fut  chauoine  et  chance-  fois  un  xèie  éclairé,  une  ardente 
lier  de  l’université.  On  lui  doit  un  charité  et  l'esprit  de  la  religion, 
ouvrage  de  médecine  sur  tes  ver-  Bailly  fut  aussi  recommandable 
tus  du  Cassis  , et  tes  remèdes  par  ses  mœurs  et  par  sa  vie. privée 
propres  a guérir  la  Coutte  , j que  par  ses  travaux  apostoliques. 
17/19,  in- 1 st.  : BAILLY'  (Jacques)  , garde  des 

BAILLY  1)11  ROLLET  (N.  ) , J[  tableaux  du  Roi,  né  à Versailles 

en  1701,  et  mort  le  18  novembre 
1768,  travailla  dans  le  genre  co- 
mique, et  lit  quelques  Parotlies 


mort  en  178(1,  a donne  au  theutre 
l'opéra  d’/ phigénic  en  A ulule. 
(l’est  l’un  dcs.uteiileurs  de  la  scène 


lyrique  : les  situations  y sont  at  1 
tachantes,  etlcdialogiichien  écrit,  i 
BAILLY  ( Divio  ) , naquit  à 
Lcydeen  i;><)o.  il  apprit  de  bonne 
heure  à manier  le  burin;  mais  , 
préférant  la  peinture , il  entra  ohex 
Yorbiirght . ensuite  ehex  Comeil-  t 


qui  eurent  un  succès  passager, 
bon  Théâtre  parut  en  17H8  , en 
deux  volumes  iu-8*.  Otia  encore 
«le  lui  le  Catalogue  des  tableaux 
du  cabine.tdu  Roi , au.  i.  tare  nu 
bourg  , Paris,  1777»  io-io. 

BAILLY  ( Jiuk-Sylvaui)  , nci 


le  Van  der  Voort,  peintre  de  por- 
traits , estimé  à Amsterdam.  Après 
y être  resté  dix  ans,  il  retourna  à 
Leyde;  il  alla  à Hambourg,  puis 
à Francfort  , Nuremberg , Augs- 
hnurget  à Venise,  enfin  à Rome. 
Mais  des  circonstances  imprévues 
le  rappelèrent  à Venise.  En  re- 
tournant en  Hollande  par  l’Alle- 
magne, le  duc  de  Brunswick  vou- 
lut se  l’attacher  par  l'offre  d'une 
pension  annuelle,  mais  Bailly  la 
refusa  pour  revenir  dans  sa  pa- 
trie. De  retour  à Leyde , après 
cinq  ans  d'absence,  il  se  mit  à 
peindre  ; mais,  au  bout  de  dix  ans, 
il  quitta  la  palette  pour  déssiner 
des  portraits  à la  plume,  avec  un 
petit  lavis  .au  pinceau  qui  eut 
beaucoup  de  succès  , et  qui  lui 
procura  beaucoup  d’ouvrage. 

BAILLY  (Loin»),  né  à litigny. 


I Paris  le  lâ  septembre  .1736  , fils 
j du  précédent,  eut  pour  aïeux  des 
peintres  distingués  dans  leur  art. 
La  douceur  aimable  et  la  touchante 
docilité  de.  Bailly  en  fireut  l'idole  . 
de  sa  famille;  elle  ne  put  se  ré- 
soudre à chagriner  sun  enfance 
par  de  pénibles  études  : il  n'ap- 
prit point  le  latin , et  le  peu  qu'il 
enasudepuis'lui  servit  seulement 
de  moyen  pour  ses  recherches. 
Ainsi , on  peut  dire , en  l'honneur 
de  nuire  langue,  que  Bailly  n’ap- 
prit point  à la  connaître  dans  les 
débris  des  langues  anciennes,  et 
que  tout  ce  qu’il  y versa  de  grâce* 
et  de  richesses  ne  sortait  pas  d’une 
sourccétrangère.  Le  père  de  Bailly 
aimuit  tendrement  son  fils , mais 
il  bornait  son  éducation  à des  le- 
çons de  dessin.  Le  hasard  lui  011- 
I vrit  bientôt  une  route  d'instruc^ 
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lion  plus  sérieuse,  tin  mathéma- 
ticien, nommé  Moncarv  iUe . uvait 
un  fils  auquel  il  pria  Bailly  père 
de  donner  des  leçons,  tandis  que 
lui-tnéine  enseignerait  les  mathé- 
matiques  à son  fils.  Apres  avoir 
épuisé  les  connaissances  de  Moi»-  j 
«■arville,  Bailly  eut  pour  mnitre  le  H 
père  du  célèbre  (iiairaut.  Quel-  !j 
ques  succès  littéraire»  d’un  de  ses 
amis  enflammèrent  son  imagina- 
tion, et,  à l’âge  de  i<>  ans,  il 
composa  deux  tragédies.  La  pre- 
mière , intitulée  Clotaire.  Dans 
eet  ouvrage,  Bailly  a décrit  la 
.mort  d’un  inaire  de  Paris,  massa- 
cré par  le  peuple.  Le  sujet  de  la 
seconde  tragédie  est  V Iphigénie 
en  Tauride,  traitée  ensuite  avec 
succès  par  Guimnnd  de  La  Tou- 
che. Le  comédien  La  Noue  lui 
conseilla  de  renoncera  la  carrière 
dramatique,  dont  on  lui  dévoila 
les  dégoûts  et  les  périls.  Il  lui  ap- 
prit que  sa  véritable  destination 
était  pour  les  sciences,  et  qu’il  s’y 
rendrait  célèbre.  Bailly  ayant  ren- 
contré l’abbé  de  La  Caille  de  l’A- 
cadémie des  sciences,  grand  as- 
tronome , ce  dernier  devint  son 
ami,  son  guide,  et  lui  lit  bientôt 
partager  ses  goûts.  En  i ç(53 , le 
jeune  Bailly  fit  hommage  à l’Aca- 
démie des  sciences  de  ses  Obser- 
vations sur  la  tune,  et  l’an- 
née suivante,  il  publia  un  long 
travail  sur  les  Etoiies  zodiacales. 
En  17Ü6,  parut  son  Essai  sur  (es 
satellites  de  Jupiter;  avec  des 
laides  de.  leurs  mouvetnrns,  i 
vol.  in-/|t.  En  1771,  il  publia  un 
Mémoire  sur  la  lumière  de  ces 
satellites. Ce  dernier  écrit,  plein 
de  vnes  profondes,  le  classa  dans 
le  rang  des  plus  grands  astrono- 
me*. En  içç»,  Bailly  donna  le 
premier  volume  de  son  Histoire 
de  f astronomie  ancienne  et 
moderne,  et,  en  1784,  celle  de 
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V Astronomie  iltwie  ntic  et  orien- 
tale, en  tout  5 vol.  in-4*.  Ces 
deux  ouvrages  importait*  présen- 
tent des  recherches  savantes,  une 
foule  d’idées  heureuses  et  une 
immense  érudition.  Le  style  a une 
élégance  pea  commune,  et  dont 
FouteueUeseul  a donné  l'exemple 
dans  les  matières  scientifique?. 
Quelques  objections  que  lui  ht 
Voltaire  sur  lu  philosophie  des 
brames  qu’il  croyait  les  inv enleur» 
de  toutes  siences , engagèrent 
Bailly  à publier,  en  iççç,  deux 
écrits  intéressans  sur  4’ Origine 
des  Sciences  et  sur  t’ Atlantide 
de  Platon,  et  sur  1* Histoire  an- 
cienne de  l’ Asie,  in-S“.  L’auteur 
y attribue  lu  création  de  tous  nos 
arts  à un  peuple  ancien,  origi- 
naire du  Nord,  habitant  primiti- 
vement les  liants  plateaux  de  la 
Tartarie  orientale,  peuple  qui  a 
disparu  du  globe,  par  quelque 
révolution  de  la  nature,  et  u'a 
laissé  aux  autres  nations  que  le* 
élémens  de  ses  connaissances  , 
quelques  traditions  et  d’obsi  tirs 
souvenirs.  De  ce  peuple  détruit , 
les  arts  ont  passé  aux  Chinois , 
aux  Indiens,  aux  Chaldécns , aux 
Grecs  enfin , qui  nous  (ès  ont 
transmis.  Ainsi , dans  ce  système, 
l’Orient  à qui  nous  croyons  tout 
devoir,  n’inventa  aucune  science, 
et  n’eu  fut  que  simple  dépositaire. 
Bailly  se  délassait  de  ses  travaux 
astronomiques  par  la  littérature. 
11  eut  V accessit  à l’Académie  fran- 
çaise, pour  ses  Éloges  de  Charles 
V,  de  Molière,  et,  â Rouen, 
pour  celui  de  Corneille.  L’Aca- 
démie de  Berlin  couronna  son 
éloge  de  Leibnitz.  On  doit  en- 
core à Bailly  ceux  de  Çook , de 
La  Caille  et  de  Gresset.  Cette 
variété  de  talens,  les  grâces  de  son 
style,  l’art  de  ne  jamais  nuire  c 
l’intérêt  par  l’érudition,  lui  ou- 
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vrircnt  les  portes  des  trois  acadé- 
mies de  Paris,  honneur  singulier 
qui  n’avait  jamais  été  obtenu  que 
par  Fontenellc.  Son  discours  de 
réception  à l’Académie  française 
est  très-remarquable  par  l’agré- 
ment de  la  diction  et  la  manière 
‘adroite  avec  laquelle  il  loue  son 
prédécesseur,  le  comte  de  Tres- 
san.  Comme  commissaire  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  Bailly,  pu- 
blia, en  iç84  etiçSü,  deux  Rap- 
ports «nportans  et  considéra- 
bles. Le  premier  a pour  objet 
l’exainen  du  magnétisme  animal , 
qu'il  considère  comme  une  des 
illusions  de  l’esprit  humain.  Le 
second  a pour  luit  de  faire  substi- 
tuer quatre  hôpitaux , dans  quatre 
quartiers  différens , à l’hôpital  uni- 
que qui  existait  ;i  Paris.  Cet  écrit 
plein  de  connaissances  physiques, 
d’énergie  et  de  sensibilité,  avait 
déterminé  l’autorité  à exécuter  ce 
projet  utile,  lorsque  la  révolution 
vint  l’arrêter.  Ses  Discours  et 
Mémoires  forment  a vol.  in-8*, 
recueillis  en  1790.  Les  électeurs 
de  Paris  le  choisirent  pour  secré- 
taire en  1789,  et  ensuite  pour  dé- 
puté du  tiers-état  aux  Etats-Géné- 
raux. Il  présida  cette  assemblée 
dans  sa  première  séance.  Le  6 
juin,  il  complimenta  le  roi,  à la 
tête  des  communes,  se  plaignit 
des  retards  apportés  par  la  no- 
blesse au  commencement  des  tra- 
vaux des  Etats-Généraux,  et  pro- 
testa du  dévouement  du  tiers-état 
è soutenir  les  droits  du  trône.  Les 
communes  s’étant  constituées  en 
assemblée  nationale  le  17  juin, 
Bailly  conserva  la  présidence,  et 
ce  fut  lui  qui , le  ao,  lorsque  le  roi 
fit  défendre  au  tiers-ordre  de  s’as- 
sembler, réunit  et  conduisit  l’as- 
semblée au  jeu  de  paume  à Ver- 
sailles , et  y présida  cette  fameuse 
séance.  Lorsque  le  maître  des  cé- 
• 


BAIL 

rémonies  vint , de  la  part  du  roi'* 
ordonner  aux  membres  du  tiers- 
état  de  sortir  de  la  salle,  Bailly  lui 
répondit  : la  nation  assemblée  n’a 
point  d'ordre  é recevoir.  » Il  ré- 
clama, en  sa  qualité  de  président, 
le  droit  de  prêter.le  premier, ser- 
ment dé  ne  pas  se  séparer,  avant 
d’avoir  établi  la  constitution  sur 
des  hases  solides.  Le  16  juillet, 
il  fut  nommé  maire  de  Paris,  par 
le  comité  permanent.  Le  17,  il 
reçut  le  roi  à l’Uôtcl-de-Ville,  et 
lui  présenta  la  cocarde  tricolore. 
Il  fut  de  nouveau  proclamé  maire 
dans  cette  même  journée.  Lorsque 
après  la  fuite  du  roi,  les  partis 
achevèrent  de  se  diviser,  que  l’un 
d’eux  voulait  qu’on  profitât  de 
cette  occasion  pour  prononcer  la 
déchéance  de  Louis  XVI,  Bailly 
fit  proclamer  ht  loi  martiale  au 
Champ-de-Mars  où  s’était  ras- 
semblée une  foule  immense  et  fu- 
rieuse pour  y signer  sur  l'auteldc 
la  pntrie  une  pétition  dans  laquelle 
cette  demande  était  faite,  ou 
plutôt  dictée  dans  des  termes  atro- 
ces. Accompagné  des  gardes  na- 
tionales , Bailly  ordonna  aux  fac- 
tieux de  se  séparer,  et  sur  leur  re- 
fus , il  lesfit  disperser  par  la  force. 
L’assemblée  nationale  approuva 
sa  conduite  ; mais  dès-lors  Bailly 
s’aperçut  qu’il  avait  perdu  de  sa 
popularité;  il  envoya,  le  19  sep- 
tembre , nu  corps  municipal , sa 
démission,  motivée  sur  le  délabre- 
ment de  sa  suntc.  D’après  le  refus 
de  ce.  corps  elles  supplications  qui 
lui  furent  laites , il  rentra  dfe  nou- 
veau dans  ses  fonctions  : il  quitta 
la  place  de  maire  dans  les  pre- 
miers jours  de  novembre.  Ce  fut 
le  18  qu’il  présenta  son  successeur 
Pétion  au  conseil  général  de  la 
commune;  il  alla  ensuite  passer 
quelque  temps  dans  une  campagne 
dans  les  environs  de  Nantes,  d’où 
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il  vint  à Melun  chez  M.  La  place  , 
ton  ami , et  chez  lequel  il  se  pro- 
posait de  se  retirer.  C’cst-lù  qu’il 
fut  reconnu  pur  l’armée  révolu- 
tionnaire , et  arrêté  en  octobre 
i -go.  Ramené  à l’aris , il  fut  trans- 
féré à lu  conciergerie  : et  appelé 
en  jugement,  le  to  novembre, 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
condamné  ù mort  le  1 1 , et  exé- 
cuté le  12.  Les  motifs  de  son  arrêt 
furent  l’ulTuirc  du  Champ-de-Mars 
et  de  prétendus  complots  avec  la 
lamelle  royale,  lin  effet,  appelé 
comme  témoin  dans  le  procès  de 
la  reine,  Bailly  avait  eu  le  courage 
de  déclarer  que  les  accusations 
portées  contre  cette  princesse , 
étaient  calomnieuses.  On  le  con- 
duisit donc  â la  mort , .mais  le  tra- 
jet qui , pour  les  condamnés  est 
ordinairement  le  terme  de  leurs 
angoisses,  fut  pour  cet  infortuné 
la  plus  affreuse  agonie.  Il  fut. as- 
sailli en  chemin  par  les  injures 
delà  multitude:  on  le  couvrit  de 
boue  ; des  hommes  furieux  le  frap- 

{lèrent  avec  tant  de  barbarie  que 
es  bourreaux  eux-mêmes  en  fu- 
rent indignés.  On  voulut  qu’il 
mourût  au  Champ-de-Mars,  à 
l’endroit  même  où  il  avait  fait  tirer 
sur  le  rassemblement.  Arrivé  au 
lieuoù  l'échafaud  avait  été  dressé, 
l’officier  public  chargé  des  exé- 
cutions, ordonna  qu’on  trauspor- 
Vit  la  fatale  machine  au  dehors, 
en  disant  qu'exécuter  ce  grand 
coupable , ce  serait  souiller  celte 
enceiiite  d’un  sang  impur.  Aussi- 
tôt le  bourreau  invoqua, pour  dé- 
monter la  charpente, le  secours  de 
la  populace  qui  se  trouvait  là  en 
as^cz  petit  nombre  sans  doute,  à 
cause  de  la  pluie  qui  tombait.  Sur- 
le-champ,  12  ù i5  hommes  se 
présentent  et  transportent  sur 
leurs  épaules  les  diverses  pièces 
de  l’échafaud  que  l’on  reconstruit 


tout  de  suite  derrière  les  terres  à 
l’extrémité  orientale  du  Champ- 
de-Mars,  du  côté  de  la  rivière. 
Tout  prèsde  l’appareil  meurtrier, 
ou  alluma  un  grand  feu  de  fagots, 
devant  lequel  Bailly  est  placé  pour 
voir  brûler  le  drapeau  blanc,  en 
exécution  de  sa  sentence  de  mort. 
Pendant  cette  scène,  sa  perruque 
lui  fut  enlevée  avec  violence,  et 
jetée  en  l'air  plusieurs  fois  avec 
des  propos  injurieux  par  des  fu- 
rieux auxquels  il  répondit  tranquil- 
lement. « Vous  devez  être  bien 
contens,  car  vous  me  faites  beau- 
coup souffrir.  » Le  drapeau  atta- 
ché ù la  charrette  qui  conduisit 
Bailly  à la  mort  était  de  taffetas 
blanc.  Produit  au  procès,  comme 
ayant  été  trouvé  dans  son  habi- 
tation, il  a servi  de  pièce  à sa 
charge,  tendante  ù prouver  une  * 
intelligence  avec  le  prince  de 
Coudé  de  qui  on  l’accusait  de  l’a- 
voir reçu.  On  brûla  le  drapeau 
et  on  l’agita  tout  enflammé  sur  sa 
figure,  lin  instant  auparavant  il 
était  tombé  évanoui.  Revenu  ù lui 
il  demanda  avec  une  sorte  de  fier- 
té qu’on  terminât  ses  maux.  C’est- 
là  qu’un  des  assistans  lui  dit  : 
«Tu  trembles,  Bailly,  toi  qui 
avais  tant  de  courage  ? » Cela  est 
vrai,  lui  répondit  le  vieillard, 
mais  c’est  de  froid.  EnGn  après 
avoir  essuyé  tous  les  genres  d’in- 
sultes et  de  férocités,  il  courut  lui- 
même  ù l'échafaud  qu'on  avait 
enfin  lixé  sur  un  tas  de  fumier, 
après  l’avoir  déplacé  plusieurs 
fois  en  sa  présence.  Combien 
était  grande  la  différence  di;. si- 
tuation où  il  était  alors,  si  on  la 
compare  ù l’époque  où  il  présida 
la  première  séance  des  Etats  as- 
semblés. Enfin,  il  expira.  Sa  veu- 
ve, après  sa  mort,  tomba  dans  la 
plus  extrême  indigence , jusqu'au 
momentoù  M.Laplacc  lui  fit  payer 
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pour  In  premier*  fois , In  pension 
qui,  en  1797,  lui  avait  été  accor- 
dée comme  veuve  d'un  député 
moit  pour  la  patrie,  elle  ne  vécut 
que  de  la  nourriture  journalière 
que  sa  section  lui  accordait.  L'ex- 
trême désintéressement  de  Bailly, 
qui  avait  administré  pendant  plu- 
sieurs années  les  revenus  de  la 
ville  de  Paris  avec  un  pou  voir  sans 
bornes,  ne  doit  pas  être  passé 
sous  silence.  Outre  ,«cs  dilTùrens 
ouvrages  estimés  sur  l'astrono- 
mie ,011  publia,  en  18110 , la  suite 
de  sou  Origine  rie*  Fables,  et . 
ên  it}*>4  , un  Journal  de  ça  con- 
duite dans  les  premier!,  moniens 
de  la  révolution,  qu’il  parait  avoir 
fait  pour  son  propre  mage , et  non 
pour  le  livrer  au  public. 

BAINBR106K  (Jojis),  médecin 
et  astronome  anglais,  naquit  en 
r -a  ^ Ashby  de  la  /.otieh,  dans 
le  comté  de  Leicester,  et  fut  élevé 
à Cambridge.  Il  exerça  pendant 
quelque  temps  la  médecine  ; mais 
consacrant  toujours  ses  heures  de 
loisir  A l'astronomie,  pour  laquel- 
le il  avait  eu  dès  ses  plus  tendres 
années  qn  goût  décidé.  A l'invi- 
tation de  «es  amis,  il  chercha  A 
Londres  un  plus  grand  théfitre.  Il 
y fut  agrégé  an  collège  de  mé- 
decine , et  y publia,  en  itfjç), 
sa  Description  de  la  comète  de 
1618,  qui  lui  fit  le  plus  grand 
honneur;  il  fut  appelé  à remplir 
A Oxford  la  place  de  premier  pro- 
fesseur d'astronomie.  D’après  la 
fondation  de  cette  place  , il  forma 
fe  projet  de  donner  des  éditions 
correctes  dc«  anciens  astronomes, 
et  rie  craignit  pas  dans  celte  vue 
d’étudier  la  langue  arabe  A l’figc 
de  4°  «fis.  Il  mourut  en  ifî43. 
Sps  ouvrages  qui  ont  été  donnes 
An  public  sont:  ta  Description 
astronomique  de  la  comète  rie 
itiitj-,  Londres  , »ti iq  , in-4“. 
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L’auteur  avait  compté  l’étendre 
et  en  former  une  cométographic  ; 
Procli  spheera,  Ptolornai  rie 
hypothesibus  planetarum  liber 
svngularis , et  Canon  regno- 
rum;  ces  écrits  collationnés  sur 
les  anciens  manuscrits  parurent 
avec  la  traduction  latine  de  Bain- 
bridge  en  1620,  in-4*.  Canicti- 
larûi  , traité  concernant  la  cani- 
cule et  les  jours  caniculaires,  pu- 
blié en  1848,  A Oxford,  par  Grea- 
vrcs.  On  trouve  quelques  Obser- 
rations astronomiques  île  Baiu- 
hridge  dans  Y Astronomia  phi- 
lolàica  d’Ismaét  Buliialatts, 
Paris  , i<>  i ’>.  Il  a laissé  de  nom- 
breux Traités  manuscrits  qu’il  lé- 
gua A l'archevêque  L'sher,  parmi 
lesquels  on  conserve , dans  la  bi- 
blintlivqtiè  dit  collège  de  Dublin, 
une  Théorie  du  soleil  et  de  la 
lune , un  Discours  sur  le  calen- 
drier, A volumesd'O/Avertiatio/i.v 
astronomûj'ues , et  9 ou  10  vol. 
de  \f  é langes  déniât  h ématiqu  es. 

BAIN  LS  (Rodolphe),  fut  d’abord 
professeur  de  langue  hébraïque 
à Paré-,  et  devint  ensuite  évCque 
de  Liti'hficld  , en  Angleterre,  sous 
la  reine  Marie.  Il  fut  dépossédé 
de  son  évêché  par  lu  reine  l.lisa- 
beth,  qt  mourut  en  i56o.  Ilapublic 
un  Commentaire  sur  les  Pro- 
verbes ,et  une  assez  bonne  Crani- 
main  hébraïque , Paris,  i5:ïo, 
in-4*. 

BANVILLE  (Charles),  né  en 
Provenec,  embrassa  la  profession 
de  peintre,  d'après  le  conseil  de 
Boileau  Despréaux,  dont  il  était 
parent.  Il  a laissé  plusieurs  piè- 
ces fugitives,  un  opéra  qui  n’a 
pas  été  mis  en  musique,  -et  tm 
graml  nombre  rie  chansons  ba- 
chiques. Il  est  mort  A Paris  en 
17.S4.  dans  un  fige  très-avancé.  ' 

BALRO  ( Pierre),  médecin  cé- 
lèbre, mort  à Turin,  sa  patrie. 
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en  i558,  réunit  à ht  pratique  île 
son  art  toutes  les  connaissances  qui 
peuvent  le  rendre  utile.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  plus  connus  sont:  I.  lin 
recueil  de  Secrets  de  médecine. 
II.  Un  traité  de  la  Peste  et  de 
sa  curation j Paris,  i5i3.  111. 
Lexypyretœ  perpétua;  quœs- 
t ion  ex  «Turin  , 1 5 1 a. 

BAITHOSUS,  juif,  qui  avec 
Sadoc,  son  disciple,  a fondé  la 
secte  des  Saducéens.  [V oyez  S *- 
noc.)  Cet  hérésiarque  niait  la  vie 
éternelle  et  la  résurrection.  Dans  i 
lescommencemeos,  les  Saducéens 
s’appelaient  aussi  Baitliosiens. 
Mais  ensuite  le  premier  nom  seul 
leur  fut  affecté. 

BAÏUS  ou  MICHEL  GEBAY, 
naquit  au  village  de  Melin  dans  le 
territoire  d’Ath, en  i5iô.  L’empe- 
reur Charles  V le  choisit  potirpro- 
fesser  l’Ecriture  Sainledans  l’uni- 
versité de  Louvain.  Il  lut  ensuite 
chancelier  de  ce  corps,  conser- 
vateur de  ses  privilèges,  et  inqui- 
siteur général.  L’université  fit 
choix  de  lui,  de  concert  nvec  le 
roi  d’Espagne,  potirle  députer  au 
(foncilc  de  Trente.  Il  y parutavec 
éclat.  Une  partie  de  ses  Opuscules 
avait  déjà  été  publiée.  Bains  ayant 
combattu  les  luthériens  et  lescal- 
vinistes,  crut  qu’il  les  ramènerait 
plus  sûrement  dans  le  sein  de 
l’Église  en  adoptant  quelques-uns- 
de  leurs  sentitnens.  On  l’accusa 
d’avoir  fait  revivre  divers  points 
de  la  doctrine  de  Calvin  sur  la 
justification,  et  il  prétendit  mettre 
à couvert  ses  opinions  en  citant 
souvent  Saint  Augustin.  On  les 
dénonça  à l'inquisiteur  de  Lou- 
vain, qui  défendit  de  les  ensei- 
gner, et  à la  Sorbonne,  qui  les 
censura  en  i56o.  Pie  V en  con- 
damna 76  autres  par  sa  bulle  du 
i*'  octobre  t5Üy.  Frère  Peretti , 
a. 
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général  des  Cordeliers  (depuis 
pape  sous  le  nom  de  Sixte  V J , 
s’employa  vivement  contre  lo 
docteur  de  Louvain,  à la  prière 
des  franciscains  ses  confrères , que 
Laïus  avait  irrités  par  son  mépris 
pour  les  scolastiques.  La  bulle 
causa  une  grande  rumeur  dans 
('université  de  Louvain.  Le  car- 
dinal de  Granvelle , qui  en  fut 
chargé,  la  fit  accepter.  Baïus  lui- 
même,  après  quelques  difficultés, 
s’y  soumit  en  1 5t58 , du  moins 
extérieurement.  Mais  il  dit,  sui- 
vant l’usage  de  tous  les  docteurs 
condamnés,  que  ces  propositions 
n’étaient  point  de  lui  ou  qu’elles 
avaient  été  dressées  frauduleuse- 
ment. Grégoire  XIII  soutint  en 
1579  l’ouvrage  de  Pie  V.  Le  jésuite 
Tolet,  porteur  de  sa  bulle,  lit  signer 
à Baïus  un  écrit  par  lequel  il  re- 
connaissaitqn’il  avait  soutenu  plu- 
sieurs des  ^propositions,  et  qu’el- 
les avaient  été  condamnées  dans 
le  sens  qu’il  leur  avait  donné.  Sa 
doctrine  trouva  cependant  de  nom- 
breux sectateurs.  Les  disciples  de 
Baïus  et  ceux  du  jésuite  Lessius, 
alors  professeur  à Louvain,  so 
firent  une  guerre  très-^vive.  Le 
nonce  du  pape  dans  les  Pays-Bas 
crut  que  pour  apaiser  ces  dispu- 
tes , il  fallait  imposer  silence  aux 
deux  partis.  Il  proposa  cette  idée 
judicieuse  à Sixte  V,  qui  l'adopta. 
Le  nonce  se  transporta  donc  en 
1 588  à Louvain  , et  défendit,  sous 
peine  d’exoommunication , aux 
deux  partis,  de  noter  leurs  adver- 
saires d’aucune  censure,  jusqu’à  et» 
que  le  Saint-Siège  eût  prononcé. 
Cependant  Baïus  entreprit  de 
nouveau  de  donner  un  sens  favo- 
rable à ses  opinions;  mais  n’ayant 
pu  y réussir,  il  ne  pensa  plusqu’a 
terminer  scs  jours  en  paix.  Il 
mourut  à Louvain  en  1589.  On  a 
de  lui  des  Traités  de  controven* 
• 3t 
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contre  Marnix,  i5;g  et  >582  , 

3 vol.  in-8*.  Tous  ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  1Ü9G,  in-4”, 
à Cologne  parle  P.  Gerbcron.  Son 
style  est  fort  au-dessus  des  sco- 
lastiques «de  son  temps  : il  est 
simple  et  serré.  Ou  sent  que 
Baïus  avait  beaucoup  étudié  les 
Pères.  O»  dit  même  qu'il  avait  lu 
neuf  fois  Saint  Augustin.  Baïus 
fonda  un  collège  par  son  testa- 
ment.— Son  neveu,  Jacques  B Aies, 
aussi  docteur  de  Louvain,  mort 
en  i6>4,  nous  a laissé  un 
Traité  de  l'Eucharistie,  impri- 
mé en  celte  ville,  in-8”,  i(>o5,  et 
un  Catéchisme,  in-fol.,  Colo- 
gne, 1620.  Les  opinions  de  Mi- 
chel Baïus  ne  moururent  point 
avec  lui.  Corneille  Jansen,  qui  se 
nommait  à la  *te  de  ses  livres 
Cornélius  Jansénius , en  renouvela 
une  partie  dans  son  A ugustinus. 
f oyez  J assistes. 

BAIZ.É  (Noël-Philippe),  théo- 
logien , prêtre  de  la  doctrine  chré- 
tienne,'né  en  1G72  à Paris,  fut 
long-temps  bibliothécaire  dans  la 
maison  de  Saint-Charles,  rue  des 
Fossés  Saint-Victor,  où  il  mourut 
le  24  janvier  1746.  lia  laissé  quel- 
ques petits  écrits  estimés;  mais 
l’ouvrage  qui  lui  a fait  le  plus 
d’honneur,  est  le  Catalogue  de  la 
bibliothèque  qui  lui  était  confiée. 
Ce  catalogue  peut  être  regardé 
comme  uu  chef-d’œuvre  dans  son 
genre.  L’abbé  Bignon,  bibliothé- 
caire du  roi,  en  faisait  le  plus 
grand  cas,  et  ce  jugement  a été 
confirmé  par  un  grand  nombre 
d’autressavans.  Selon  M.  Barbier, 
ce  catalogue  est  un  abrégé  d his- 
toire littéraire  universelle;  rien 
ïi’égalc  surtout  le  soin  que  l’auteur 
a pris  de  dévoiler  les  auteurs  ano- 
nymes et  pseudonymes.  11  est 
composé  de  22  vol.  in-fol.,  en 
comptant  3 vol.  de  tables.  11  est 
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actuellement  à la  bibliothèque  de 
Monsieur,  à l'exception  du  second 
volume  de  la  table  des  auteurs  qui 
a été  perdu. 

fi  AJ  AUDI  ou  BAIARDO  (À*-. 
dré),  poète  italien,  né  à Parme 
dans  le  iü'  siècle,  obtint  l'estime  et 
l’amitié  de  Louis  Storce,  duc  de 
Milan , surnommé  le  More.  On 
a de  lui  un  roman  de  chevalerie, 
appelé  Philogine;  Parme,  1007 
in-4”,  i5o8,  ioùl.  ; Venise,  i5ao, 
in-8” , 1 o»>o,  io-q”,  1 5uo , 08  et  47. 
in-8”,  il  est  en  vers  coupés  par  oc- 
taves. Les  autres  poésies  de Bajardl 
ont  été  recueillies  et  publiées  pour 
la  première  fois,  en  iç5(i,  par 
François  Fogliaî7.i  de  Milan. 

BAJAZrET  1",  empereur  des 
Turcs,  fils  et  successeur  d’ Amo- 
ral l"en  1089,  fut  appelé  VEciatr, 
à cause  de  la  rapidité  de  ses  con- 
quêtes. Prévoyant  que  scs  grands 
desseins  l’obligeraient  de  s’éloi- 
gner de  sa  capitale,  et  ne  voulant 
point  que  ses  sujets  profitassent  de 
son  absence  pour  donner  l’empire 
à un  antre,  il  fit  étrangler  Jacob, 
son  frère  aîné;  traitement  qui, 
suivant  Chalcondyle,  était  déjà 
en  usage  parmi  les  princes  de  sa 
nation.  11  enleva  d’abord  aux 
chrétiens,  en  1091 , 9a  etg5,  la 
Bulgarie,  la  Macédoine,  laThes- 
salie,  et  subjugua  presque  toutes 
les  provinces  des  princes  asiati- 
ques. Sigismond,  roi  de  Hongrie, 
i qui  l’empereur  Manuel  Faléo- 
logue  avait  fait  demander  du  se- 
cours , proposa  une  croisade  con- 
tre Bajaiet.  La  France  se  joignit 
à lui  et  envoya  Jean , comte  de 
Nevers,  cousin-germain  du  roi , 
avec  2,000  gentilshommes  ; niais 
cette  petite  armée, après  quelques 

succès,  fut  prcsqu’entièrcuicnt  de- 

faite  l’an  îôgti,  près  de  Nicopolis 
en  Bulgarie.  Le  comte  de  Nevers 
fut  mené  à Pruse , chargé  de  fer*- 
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L’empereur  turc , enflé  de  ces 
iivuntiigcs,  assiégea  Constantino- 
ple. Il  obligea  Manuel  û partager 
la  pourpre  avec  Jean,  sou  net  eu, 
afin  d’avoir  l’empereur  pour  tri- 
butaire, et  en  quelque  sorte  pour 
vassal.  Il  quitta  Constantinople 
pour  aller  s’opposer  aux  progrès 
du  fameux  Tamerlan.  Ce  héros  lui 
envoya  une  ambassade  que  le  turc 
reçut  avec  fierté.  Tamerlan  mar- 
cha contre  lui,  et  lu  délit  près  de 
Angoury  ou  Aneyre,  l’an  i^oa. 
Mustapha,  fils  ainé  de  fiajazet, 
lut  tué  en  combattant  : Bajazet 
lui-même  fut  fait  prisonnier. 

BAJAZET  II,  lils  de  Mahomet 
Ht  surnommé  Futile  (le  Vain- 
queur), succéda  à sou  père  en 
1481.  Zizimc  , son  frère  cadet, 
favorisé  par  la  plupart  des  sei- 
gneurs, lui  disputait  la  couronne; 
mais  il  le  chassa  de  l'Asie,  l'obli- 
gea de  se  réfugier  en  Occident, 
où  il  mourut,  dit-on,  de  poison 
en  i49^.  Tranquille- possesseur  du 
trône,  il  fit  une  invasion  dans  la 
Moldavie,  avant  que  Mathias 
Corvin,  roi  de  Hongrie,  pût  s’y 
opposer  ; ol  il  étendit  ses  conquê- 
tes jusqu’aux  embouchures  du 
Danube  et  du  Niéper.  Il  tourna  I 
ensuite  scs  armes  du  côté  île  la 
Nalolie  et  de  la  Syrie,  d’où  il  vou- 
lait chasser  le  sultan  des  Matne- 
lucs  d’ Égypte;  mais  celte  seconde 
entreprise  n’eut  aucun  succès. 
Après  avoir  enlevé  et  perdu  plu- 
sieurs pinces,  il  fut  battu  deux 
fois,  et  obligé  d’accepter  la  paix. 
Le  sultan , toujours  agité  du  de- 
sir  de  conquérir,  tomba  sur  l’Al- 
banie, qu’il  pilla  et  ravagea  en- 
tièrement. 11  arma  ensuite  par 
mer  et  par  terre  contre  les  Véni- 
tiens, sous  prétexte  de  secourir 
Louis  Sforcc , duc  de  Milan,  et  il 
.s’empara,  dans  la  Morée,  des 
villes  de  Goronct  de  Modon.  Ses 
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progrès  rapides  effrayèrent  les 
Vénitiens,  et  les  forcèrent  à de- 
mander la  paix.  Difièrentes  révol- 
tes dans  l’intérieur  de  ses  états, 
l’occupèrent  plus  ensuite  que  ies 
guerres  étrangères,  et  la  dernière 
lui  fit  perdre  l'empire.  Les  janis- 
saires, gugnés  par  son  fils  Sélim, 
l’obligèrent  de  lui  céder  le  trône. 
Ce  fils  dénaturé,  pour  s'assurer 
encore  mieux  de  la  couronne,  fit 
empoisonner  son  père  en  i5iu, 
par  son  médecin,  qui  était  un 
juif.  11  avait  alors  60  ans.  La  ré- 
paration des  murs  de  Constanti- 
nople, cl  des  édifices  superbes, 
sont  des  monumens  de  sa  magni- 
ficence. La  lecture  des  livres  d’A- 
verroès le  détourna  des  alïaircs, 
sans  lui  inspirer  un  caractère  plus 
doux  et  plus  huftaiu.  Dès  le  com- 
mencement de  son  règne,  il  fit 
assassiner,  ou,  selon  quelques  au- 
teurs, assassina  loi-meme  dans 
un  festin  le  hacha  Acomat,  sou 
général , à la  bravoure  duquel  il 
était  redevable  de  sou  trône,  parce 
| que  son  crédit  sur  les  janissaires 
lui  était  suspect. 

BAJAZET  fils  d’Achmet  I",  et 
de  la  sultane  Kiusens,  fut  élevé 
I et  gardé  dans  le  sérail  avec  sou 
frère  Ibrahim.  Ses  belles  qualités 
excitèrent  lu  jalousie  et  ia  haine 
du  sultan  AmuratlV,  son  frère 
aîné  , qui  jura  la  perte  de  Bajazet. 
Ce  fut  pendant  la  guerre  qu'il  fit 
contre  les  Persans,  que  Iç  féroce 
Amurat,  enhardi  par  son  éioigue- 
l ment  de  Constantinople  et  parses 
succès  dans  cette  expédition,  ré- 
solut de  sacrifier  son  malheureux 
frère  à sa  barbare  défiance.  Il 
envoya  à Constantinople , le  more 
Békir-Aga,  son  digue  confident, 
pour  y demander  ia  tête  de  Ba- 
jazet. Ce  prince  courageux,  ven- 
dit chèrement  sa  vie  ; il  tua  quatre 
de  ses  meurtriers  avant  de  suc- 
3i* 
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combersous  leurs  coups.  Il  mou- 
rut l’an  de  l’hégirc  io/|4  (i635). 
Cette  touchante  catastrophe  n été 
mise  sur  la  scène  tragique  par  le 
célèbre  Racine. 

BAJAZET,  sultan,  fils  de  Soli- 
man 1"  et  de  Uoxelane,  employa 
tour  à tour  la  fourbe . le  poison 
et  le  fer , pour  se  défaire  de  son 
frère  aîné  Sélim,  que  le  -vieux 
Soliman  avait  désigné  pour  son 
successeur  « l'empire.  Mais  toutes 
ses  tentatives  furent  vaines.  Ayant 
été  vaincu  près  cTIconiinn , en 
i558,  à la  tête  des  troupes  qu’il 
avait  fait  soulever,  il  fut  obligé  de 
se  réfugier  chez  le  roi  de  Perse, 
et  ce  fut  dans  cet  asile,  qu’au 
mépris  des  lois  de  l’hospitalité  et 
du  droit  des  gens,  l’inflexible  So- 
liman se  venge?  de  son  fils  cou- 
pable. Des  bourreaux  vinrent , 
sous  le  nom  d’ambassadeurs,  por- 
tera Bajazet  le  fatal  cordon.  Il  de- 
manda èembrassersesenfans  avant 
de  mourir,  et  cette  faveur  lui  fut 
cruellement  refusée.  Il  fut  étran- 
glé l’an  de  l’hégire  9(16  (011  iSdq). 

BAJOLE  (Jean),  jésuite,  natif 
de  Condom,  mort  à Béziers  le  ôi 
mai  i65o,  âgé  de  5i  ans.  I.cs 
biographes  de  la  société  disent 
qu'il  fut  un  homme  érudit;  ce- 

fiendant  aucun  autre  n’a  parlé  de 
ni,  et  le  seul  ouvrage  qu’il  ait 
publié  n’annonce  pas  beaucoup 
d’érudition.  Il  est  intitulé  His- 
toire sacrée  d'Aquitaine , Ca- 
hors,  1644.  un  vol.  in-4“.  L’auteur 
a voulu  faire  connaître  l'état  du 
christianisme  en  Guyenne,  de- 
puis les  premiers  temps  ; il  n’y  a 
pas  réussi.  Son  livre  n’est  qu'un 
recueil  de  contes  pieux  sur  la 
fondation  de  quelques  églises  de 
cette  province,  et  un  tissu  de  lieux 
communs  écrits  d’un  style  lâche, 
incorrect  et  fans  goût  comme  sans 
critique. 
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j BAJON,  chirurgien  français, 

I établi  à Cayenne  et  ensuite  à la 
| Guyane,  s’est  fait  connaître  à la 

tin  du  18*  siècle  par  un  ouvrage 
intéressant,  intitulé  : Mémoires 
pour  servir  à i histoire  natu- 
relle de  Cayenne  et  de  ht 
Guyane  française,  tome  1", 
Paris,  1 777,  in-8°,  tome  a , ibid. . 
1778.  L’auteur  y traite  des  mala- 
dies les  plus  communes  dans  ces 
contrées,  et  de  plusieurs  animaux 
et  végétaux  alors  peu  connus. 

BAKE  ( Lacbent  ),  seigneur  de 
Wulverhorst,  né  à Amsterdam, 
d'une  famille  distinguée,  s’est  si- 
gnalé parmi  les  poètes  hollandais 
vers  la  fin  du  siècle  dernier.  On 
a de  lui  dans  cette  langue,  un  Re- 
cueil de  saints  cantiques , 1 
vol.  in-4”,  Amsterdam,  1685, ré- 
imprimé en  1721;  Poésies  mê- 
lées, à Amsterdam,  1757,  1 vo- 
lume in  - 4°.  Bake  est  mort  en 

1714. 

BAKER  (David)  , bénédictin 
anglais,  naquit  en  i575  àAber- 
gavenni,  ftft  élevé  dans  l’université 
d’Oxford , et  fit  ensuite  de  très- 
grands  progrès  dans  l’étude  des 
lois.  Infecté  dans  sa  jeunesse  des 
principes  de  l’athéisme,  il  y re- 
nonça pour  embrasser  le  christia- 
nisme, et,  peu  de  temps  après, 
étant  allé  en  Italie,  il  entra  dans 
l’ordre  de  Saint-Benoît  oit  il  prit 
le  nom  d'Augustin.  Il  fut  envoyé 
en  Angleterre  en  qualité  de  mis- 
sionnaire, sous  lcrègnc  de  Charles 
I";  mais  son  goût  pour  la  re- 
traite le  rendant  peu  propre  à ces 
fonctions,  il  fut  nommé  directeur 
des  bénédictins  nnglais  de  Cam- 
brai,et  mourut  à Londres  en  i64>. 

II  fut  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges de  spiritualité.  On  conservait 
dans  la  bibliothèque  du  couvent 
qu'il  avait  dirigé,  neuf  volumes  in- 

! fol.  de  se;  œuvres.  Il  avait  fait, 
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avec  l'aide  de  quelques  collabo- 
rateurs très-versés  dans  la  eon- 
uoissance  de  l'antiquité,  une  abon- 
dante collection  de  pièces  pour 
1 '11  isloirc  ecclésiastique  d’Angle- 
terre, en  6 vol.  in-fol.,  qui  sont 
perdus.  Ce  savant  bénédictin  n’a 
rien  public,  mais  Reyner  et  Hu- 
gues Cressy  ont  beaucoup  profité 
de  ses  recherches  , l’un  dans  son 
Apostolaldes  Bénédictins,  l’au- 
tre dans  son  Histoire  de  l’E- 
gli.se  d’ Angleterre. 

BAKER  ( sir  Ricu  > n n) , auteur 
de  la  Chronique  des  rois  d’ An- 
gleterre , naquit  dans  le  comté  de 
Kent  en  i5G8,  et  fut  créé  cheva- 
lier en  iGoj  par  Jacques  I".  Il  fut 
nommé  en  iGao  premier  shérif 
du  comté  d’Oxford,  et , s’étant 
imprudemment  rendu  caution 
pour  des  pareils  de  sa  femme , il 
fut  réduit  à la  dernière  pauvreté , 
et  finit  scs  jours  comme  insolva- 
ble dans  la  prison  de  Fleet,  le  18 
février  i645.  On  a de  lui  divers 
autres  ouvrages.  Cato  variega- 
tu.s,  ou  Distiques  moraux  de 
Caton,  mis  en  vent,  iü3G;  Mé- 
ditations et  réflexions  sur  l'O- 
raison dominicale,  1607 , in- 
fol. ; Méditations  et  réflexions 
sur  quelques  psaumes  de  Da- 
vid., réimprimées  plusieurs  fois; 
Méditations  et  prières  pour 
tous  les  jours  de  la  semaine, 
1640,  in-4°;  Apologie  des  laï- 
ques qui  écrivent  sur  des  su- 
jets religieux,  164»,  in-ia;  So- 
liloques de  Came , 164 1 , in- 1 a; 
Theatrum  redivivum,  en  ré- 
ponse à VUistriomastix  de 
Prgnne,  in-8*.  Il  a traduit  en  an- 
glais les  trois  premières  parties 
des  iMtresde  Balzac.  Sa  Chro- 
nique fut  publiée  en  164 1,  ré- 
imprimée en  i653et  en  1G08. 

BAKER  (Thomas),  mathéma- 
ticien anglais,  né  vers  l’année 


B A K E v 485 
iGaô.  à Ilton  dans  le  comté  de 
Sonunerset,  auteur  de  la  Clef 
géométrique,  in-4",  t684,  en 
latin  et  eu  anglais.  Vicaire  de 
Bishop’s-Nymmet,  il  y menait 
une  vie  studieuse  et  retirée,  et  y 
mourut  l’an  1690.  On  a encore  de 
cet  auteur  un  Traité  de  V incer- 
titude. des  sciences , traduit  de 
l’anglais  par  Berger,  Paris,  1714, 
in-12. 

BAKER  (Thomas),  né  à Crook, 
dans  le  comté  de  Durham,  le  14 
septembre  i63G,  d’une  famille 
ancienne  également  distinguée  par 
ses  vertus,  se  voua  à l’état  ecclé- 
siastique , et  fut  toute  sa  vie  at- 
taché à Funiversitéde  Cambridge, 
malgré  les  traverses  et  les  désa- 
gréinens  qu’il  y éprouva.  Il  s’est 
rendu  célèbre  dans  la  connaissan- 
ce des  antiquités,  et  légua  à la  bi- 
bliothèque du  college  de  Saint- 
Jean  un  chuix  d’ouvrages  pré- 
cieux, tant  imprimés  que  ma- 
nuscrits, et  ses  médailles.  Il  pu- 
blia en  1700  un  ouvrage  intitulé 
Réflexions  sur  tes  connaissan- 
ces humaines , où  l’on  établit 
leur  insuffisance  pour  montrcrl'u- 
tililé  et  la  nécessité  de  la  révéla- 
tion ; ouvrage  publié  sous  le  voile 
de  l’anonyme , et  qui,  bien  qu’au 
dessus  des  forces  de  Baker  sous  le 
rapport  de  la  science , a été  rangé 
parmi  les  auteurs  classiques  an- 
glais, à cause  de  la  pureté  du  style. 
Il  eut  huit  à dix  éditions,  dont  la 
5*  est  de  *1714.  Il  avait  composé 
une  Histoire  du  collège  de  Saint- 
Jean,  depuis  sa  fondation  jus- 
qu’en 1Ü70,  qu’il  n’a  pu  publier 
lui-même,  et  dont  le  manuscrit 
est  conservé  dans  la  bibliothèque 
de  llarlcy.  Il  avait  rassemblé  en 
3r)  vol.  in-fol. , et  3 iu-4%  une 
collection  de  pièces  relatives  aux 
antiquités  et  à l’histoire  de  l'uni  - 
versilé  de  Cambridge,  dont  une 
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partie  est  conservée  dans  le  mu-  ' 
M e britannique  , et  l’autre  dans  In 
bibliothèque  de  Cambridge.  Il 
avait  projeté  de  donner  les  anti- 
quités de  Cambridge,  comme  M. 
ÀVood  a donne  celles  d’Oxford,  et 
il  aurait, disent  lesauteursdu  Dic- 
tionnaire biographique  anglais  , 
surpassé  ce  dernier  ouvrage,  si 
la  mort  ne  l’eût  arrêté  dans  son 
travail.  Thomas  Baker  joignait  à 
une  grande  application  beaucoup 
de  pénétration  et  de  jugement , la 
pureté  de  style,  beaucoup  de  can- 
deur et  une  grande  intégrité.  Il 
mourut  le  5 juillet  1740,  d’une 
attaque  de  paralysie,  Sgé  de  84 
ans. 

BAKER  (Hesri),  naturaliste 
anglais,  né  au  commencement  du 
1-8*  siècle,  fils  d’il  ne  sage-femme 
de  Londres  , lut  élevé  par  un  li- 
braire : il  s’appliqua  à trouver  les 
moyens  de  rendre  la  parole  aux 
sourds  et  muets.  Des  succès  en  ce 
genre  le  firent  admettre  dans  la 
Société  des  antiquaires  et  dans  la 
Société  royale  et  l’Académie  des 
inscriptions,  dontilrcçuten  iy4° 
la  médaillcd’or.  Il  justifia  ce  choix 
par  son  Microscope  rendu  fa- 
cile, et  V usage  du  microscope, 
souvent  imprimé  en  anglais  et 
traduit  en  français  par  le  père 
I’éïcuas,  in-8%  17 54  ; par  d’au- 
tres ouvrages  sur  l’usage  du  Mi- 
croscope ; quelques  poèmes  d’une 
imagination  originale,  sérieux  et 
plaisans;  un  antre  poème  très-cs- 
timé,  intitulé  (’  Uni  vers . et  beau- 
coup de  morceaux  dans  les  Tran- 
sactions pli ilosophiques.  Il  a lé- 
gué à la  Société  royale  100  liv. 
sterling  applicables  à une  rhaire 
d'anatomie  ou  de  chimie.  Etant 
devenu  fort  riche  , il  avait  épousé 
la  fille  de  Daniel  Foé.  11  mourut 
le  a5  novembre  1774»  Sgé  d’envi- 
ron y5  ans,  laissant  deux  Biset  une 
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mémoire  respectable.  — Son  fil.f 
David  Krskine  Baker,  est  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  le  Vade 
mecum  du  thé, 'lire,  2 vol.  in-12, 
17C4,  qui  a été  perlectionné  de- 
puis et  réimprimé  sous  le  titre  de 
Biographie  dramatica , et  de 
quelques  poésies  insérées  dans 
divers  recueils. 

BAKER.  Voyez  B.icnÉRirs. 

BAKEREEL  ( Gfillaiwb  et 
Gilles  ),  peintres,  nés  à Anvers 
sur  la  fin  du  16’  siècle.  Ils  diffé- 
raient dans  leurs  talons  comme 
dans  leurs  moeurs  : l’un  peignait 
le  paysage  et  l’autre  la  ligure, 
l’un  aimait  la  magnificence  et  l’au- 
tre la  simplicité  : enfin  l’un  est 
mort  à Anvers  et  l’autre  ii  Rome. 
Ils  ont  été  les  descendans  habiles 
d’une  famille  consacrée  aux  arts. 
Rome  a toujours  possédé  quel- 
ques artistes  de  ce  nom  : 011  en  a 
compté  sept  ou  huit,  qui  tous 
avaient  du  talent. 

BAKEXS  EL  ( Robert),  fermier 
anglais,  né  en  1726,  à Dishley 
mort  en  1795,  fit  beaucoup  de 
voyages  en  Angleterre,  en  Ir- 
lande et  en  Hollande  pour  s’ins-’ 
truire  dans  l’art  d’améliorer  les 
bestiaux,  et  fit  des  essais  très- 
heureux  en  ce  genre.  Il  possédait 
le  plus  beau  troupeau  de  l’Angle- 
terre. On  trouve  des  détails  sur 
la  méthode  d’engrais  qu’il  suivait, 
dans  la  Domestical  i ncyclop. 
Londres.  1802.  tom  1". 

BAKHTICHDA,  médecin  ara- 
be , était  d’abord  fi  la  tête  de 
rhûpltal  de  Djundy-Chapour. 
Ayant  été  appelé  près  du  calife 
Hady,  qui  était  attaqué  d’une 
maladie  grave,  ce  prince  pi  il  une 
si  grande  confiance  en  lui,  que 
croyant  pouvoir  se  passer  de  ses 
autres  médecins  , il  ordonna  leur 
mort,  mais  Bakhticliua  prévint, 
| l’exécution  de  cct  ordre  barbare , 
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en  empoisonnant  celui  qui  Tarait 
donné.  Après  une  cure  aussi  radi- 
cale,  il  fut  forcé  de  retourner  à 
Djundy-Cbapour;  mais  il  ne  tarda 
pas  à être  rappelé  à la  cour  par  le 
successenrd’Hady.  Bakhtichua  est 
auteur  de  plusieurs  Traités  de 
médecine. 

BAKHTICHUA,  fils  de  Gabriel 
et  petit-fils  du  précédent,  succéda 
A son  père  en  2i3de  l’hégire 
(828  de  J.-C.),  dans  la  charge  de 
médecin  de  Mainouu.  Ses  lalens 
et  la  faveur  dont  il  jouissait  lui 
suscitèrent  des  ennemis  secrets 
qui  le  firent  dépouiller  de  ses 
biens  et  exiler  dans  le  Dcrbcnd. 
Il  ne  revint  dans  sa  patrie  et  ne 
rentra  en  possession  de  ses  biens 
qu’après  In  mort  du  sultan.  Il  ne 
resta  pas  long-temps  en  repos; 
la  calomnie  le  poursuivit  de  nou- 
veau. Il  mourut  en  2Üti  de  l’hé- 
gire (870  de  J.-C.),  sa  vie  ne  fut 
qu’une  suite  continuelle  de  fa- 
veurs et  de  disgrâces. 

BAKHTIAR.  Voyez  Azz-Ed- 

DAOLAH. 

BAKIIUYSEN  ( Lcdolph*  ) , 
peintre  et  graveur,  né  en  1601 
dans  la  ville  d’Embden,  mourut 
A Amsterdam  en  170g.  Un  goût 
naturel  le  guida  dans  ses  pre- 
miers essais  : ses  productions 
étaient  dès-lors  recherchées,  quoi- 
qu’il n’eût  pas  encore  appris  les 
élémens  de  son  art.  Il  cultiva  ses 
talens,  et  d’habiles  maîtres  le  di- 
rigèrent dans  ses  études.  Cet  ex- 
cellent artiste  consultait  beaucoup 
la  nature,  et  la  rendait  avec  pré- 
cision dans  ses  ouvrages.  Il  a re- 
présenté des  Marines,  surtout 
des  Tempêtes.  Tour  bien  rendre 
celles-ci,  lorsqu’il  voyait  se  for- 
mer un  orage  , il  entrait  dans  une 
chaloupe  et  se  faisait  conduire  à 
force  d'argent  en  haute  mer;  IA, 
il  contemplait  long-temps  le  spcc- 
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taele  de  l’horizon  en  feu  elles  flots 
irrités;  là,  il  traçait  ses  esquisses: 
revenu  chez  lui  sans  mot  dire . 
l’esprit  toujours  occupé  de  ce  qu’il 
avait  vu,  il  se  mettait  A peindre 
aussitôt  et  de  manière  A saisir  de 
crainte  le  spectateur.  La  ville 
d’Amsterdam  acheta  treize  cents 
florins  l’un  de  ses  tableauxde  ma- 
rine, dont  elle  fit  présent  à Louis 
XIV.  Son  coloris  est  suave  et 
harmonieux,  son  dessin  correct, 
ses  compositions  pleines  de  feu. 
On  estime  beaucoup  ses  des- 
sins; ils  sont  d’un  effet  piquant, 
et  admirables  par  la  proprété  du 
lavis.  Ce  maître  a gravé,  A l'eau 
forte , quelques  Vues  mariti- 
mes. Le  roi  de  l’russe,  le  grand- 
duc  de  Florence  , et  le  czar  Ticrrc 
I",  visitèrent  quelquefois  son 
atelier,  et  choisirent  de  ses  ta- 
bleaux pour  en  orner  leur  pa- 
lais. Le  Musée  royal  possède 
quatre  tableaux  de  ce  peintre  : 
ce  sont  le  port  d’ Amsterdam , 
une  Escadre  hollandaise , et 
deux  Marines.  Bakhuiscn  était 
non-seulement  grand  peintre  , 
mais  habile  graveur  et  bon  poète. 

BAKKER  ( Pietter  H utsinca), 
excellent  poète  hollandais,  né  en 
1715  à,  Amsterdam,  et  mort  dans 
la  même  ville  le  22  octobre  1801. 
On  a de  lui  un  Poème  sur  l’In- 
nondation  de  Vannée  1740 , et 
une  Traductiondes  poésies  la- 
tines de  E.  W.  Higl  sur  le  prin- 
temps. Il  a laissé  trois  volumes 
de  poésies.  Ses  Satires  contre  les 
Anglaisont  été  imprimées  sépa- 
rément. 

BAKKER  (M.»TrniEr)  inventa, 
en  1690,  les  chameaux.  Ces 
utiles  machines  ont  pour  objet 
d’alléger  les  vaisseaux  et  de  les 
faire  passer  sur  le  bas-fond  du  7.ui- 
derzée,  appelé  Pampus.  La  ma- 
nière  dont  on  s’y  prend  est  aussi 
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curieuse  que  singulière.  Les  cha- 
«i eaux  sont  des  butinions  qui  se 
détachent  en  deux  parties,  et  qui 
embrassent  le  nuvire  ; ensuite  , 
eu  retirant  un  bouchon . les  cha- 
meaux sc  remplissent  d'eau  et  le 
coulent  à fond  en  se  rejoignant 
au-dessous  du  nuvire.  Aussitôt 
qu'ils  sont  pleins,  on  rebouche 
les  ouvertures,  et  on  les  déchar- 
ge par  une  grande  quantité  de 
pompes.  A mesure  que  les  cha- 
meaux se  lèvent,  le  navire  sc 
lève  aussi . jusqu'à  ce  qu’il  puisse 
mettre  à la  voile  et  passer  les  bas- 
fonds.  On  ignore  l'époque  de  la 
mort  du  mécanicien  Bakker. 

BALAAAl,  fameux  devin  d’A- 
ran»  dans  la  Mésopotamie  , suivit 
les  ambassadeurs  de  Balac,  roi 
«les  Moabites,  qui  l'avait  envoyé 
chercher  pour  maudire  le  peuple 
d’Israël.  Ln  auge  l'arrêta  au  mi- 
lieu du  chemin,  tenant  une  épée 
nue.  L’ânesse  sur  laquelle  il  était 
monté,  et  qui  seule  le  voyait,  ne 
voulut  plus  avancer,  et  se  plai- 
gnit miraculeusement,  dit-on, 
des  coups  dont  son  maitre  l’as- 
sommait. Le  ministre  du  Seigneur 
commanda  alors  à Balaam  de  ne 
dire  que  ce  que  Dieu  lui  mettrait 
dans  la  bouche.  Le  prophète  étant 
arrivé,  ne  prononça  que  des  bé- 
nédictions au  lieu  des  malédic- 
tions que  Balac  loi  avait  deman- 
dées. Il  prédit  «qu’il  sortirait  une 
étoile  de  Jacob  et  un  rejeton  d'Is- 
raël , et  le  dominateur  qui  devait 
soumettre  toutes  les  nations  de 
son  empire.  » Le  Roi,  trompé 
dans  sonatteute,  renvoyait  le  de- 
vin sans  préseus,  lorsque  cet 
homme  avare  lui  conseilla  d’en- 
voyer les  plus  belles  tilles  de  Mn- 
dian  dans  le  camp  d’Israël.  Balac 
suivit  ce  conseil.  Quelque  temps 
après  Balaam  lut  tué  par  l’armée 
des  Hébreux  victorieuse.  Cette 
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histoire  est  de  l’nndu  monde  a5s5, 

1 48<)  avant  J.-C. 

BALACE,  préfet  de  l’entfterenr 
Constance,  lit  éprouver  la  plus 
cruelle  persécution  aux  chrétiens. 
C’est  à lui  que  Saint  Antoine  écri- 
vit pour  le  menacer  de  la  veu-p 
gcance  céleste.  Cinq  jours  après, 
Balace  fut  mordu  à la  cuisse  par 
un  cheval  furieux,  et  mourut  de 
sa  blessure. 

BALAÜAN  ou  BALAD,  roi  ou 
gouverneur  de  Babylone,  est, 
selon  quelques-uns.  le  même  que 
Bèlésis  ou  Kabonassar,  dont  il  est 
parlé  dans  l’Ecriture.  Mais  celte 
opinion,  et  toutes  lesautiesqu’on 
forme  sur  ce  prince,  ne  sont  fon- 
dées (pic  sur  des  conjectures. 
F oyez  Bèlésis  et  Nasonassah. 

1ÎALAGNY.  V oyez  Montlcc. 

BALAMIOou  BÂLAMY  (Feant- 
nasi>),  sicilien,  fut  médécin  de 
Léon  X ; il  vivait  vers  le  milieu 
du  i6*  siècle.  Il  s’acquit  aussi  de 
la  réputation  par  scs  talens  dans 
la  poésie,  et  la  connaissance 
qu’il  avait  de  la  langue  grecque. 
11  a rois  eu  latin  plusieurs 
Opuscules  Ats  Galien,  imprimés 
d’abord  séparément,  mais  réunis 
ensuite  dans  l'édition  de  Galien 
publiée  à Venise  en  i586,  in-fol. 
Voici  les  titres  de  ces  Opuscules  : 
I.  De  ciùis  boni  et  muit  succi , 
Lugduni,  i555,  1 56 ■ . II.  Galeni 
libre  de  os.ribus,  ad  tyrones , 
Valenlûe , lâââ,  in-8";  Franco- 
furli  ad  Mu-inirn,  iG3o,  in-fol.  , 
avec  les  remarques  de  Gaspar.  III. 
De  optinuî  nostricorporia  cons - 
titulione  ; de  bond  vuictudine ; 
de  hprndinibus,  cucurbituld, 
eu  lui  ùu  isione  et  scarification 
ne,  Rostochii,  iÜ3ti,  in-8”. 

BALARD  (Jeas),  syndic  de  Ge- 
nève en  1639,  a laissé  un  manus- 
crit curieux , conservé  à la  bi- 
bliothèque de  celle  ville*  C’est 
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un  Journal  tic  tout  ce  qui  s’est 
j i nxsc  à Genève  depuis  i5a  ôjus- 
tju'en  1 55 1.  Bâtard  eut  de  la  pei- 
ne à accéder  à la  réforme. 

BALAS.  F.  Alexandre  Balas. 

BALASSA  (Valentin),  comte 
Hongrois,  qui  fut  également  re- 
nommé comme  guerrier  et  com- 
me poète.  Il  versifiait  avec  une 
facilité  peu  commune  en  latin  et 
en  hongrois.  On  a imprimé  plu- 
sieurs fois,  à Lcutschau  et  à De- 
brezin,  le  recueil  de  ses  poésies. 

BALASSI  (Mario),  peintre, né 
il  Florence  en  i tk>4 , mort  vers 
1670.  11  apprit  son  art  de  Ligozzi, 
de  Aossclli , et  enfin  de  Passigna- 
to.avec  qui  il  fit  le  voyage  de 
Borne,  où  il  composa  beaucoup 
d’uuvragcs;puisil  voyageaen  Alle- 
magne avec  le  duc  Octave  Pieco- 
louiini.  A .son  retour  il  fit,  pour 
la  confrairie  des  stigmates,  un 
Saint  François,  au  moment  où 
il  reçoit  les  plaies,  morceau  très- 
estitné.  Il  avait  copié  à Rome  la 
Transfiguration  de  Raphaël,  de 
manière  à surprendre  les  plus  ha- 
biles connaisseurs. 

BALATHI , surnom  d'Abfi.féda, 
auteur  d'un  livre  intitulé  : Asch- 
sal  al  Kh-alh,  ou  Traité  des 
caractères  de  différons  alpha- 
têts  , ainsi  que  d'une  Histoire 
de  ceux  qui  maintiennent  les 
deux  principes  du  tien  et  du 
mal,  tels  que  les  sectateurs  de 
Zoroastre  et  les  Manichéens. 

BALBAN1  (Nicolas),  ministre 
de  l'église  italienne  de  Genève , 
mort  en  i58ç,  a laissé  une  His- 
toire de  la  vie  deGaleazzo  Ca- 
raccioti,  écrite  en  italien  , et  im- 
primée à Genève  en  1587.  Ce  li- 
vre est  très-rare. 

BALBATRE  (Claude),  célèbre 
organiste,  naquità  Dijon  en  1723, 
et  étudia  son  art  sous  son  oncle, 
organiste  de  la  cathédrale  de  celte 
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ville , et  auquel  il  succéda  dans  la 
suite.  Balbâtre  ayant  essuyé  quel- 
ques dégoûts  de  la  part  du  cha- 
pitre de  Dijon,  vint  à Paris,  où 
il  obtint  l’orgue  de  Saint-Roch, 
d’où  il  passa  à celui  de  la  métro- 
pole. Il  se  faisait  remarquer  entre 
tous  les  autres  organistes  par  un 
jeu  plein  d'harmonie,  d'expres- 
sion cl  de  chaleur.  Ce  fut  lui  qui 
substitua  le  premier  le  piano-for- 
lé  au  clavecin.  Il  mourut  Paris 
en  1799. 

BALBES,  nom  générique  de 
la  première  famillede  la  république 
de  Quiers,  fondée  suivuntquelques 
antiquaires,  vers  le  G'  siècle,  par 
un  Romain  nommé  Bulbus.  Lors- 
que le  pouvoir  des  empereurs 
d’occident  commença  à s’affaiblir 
en  Italie,  les  Balbes  rétablirent  la 
république,  s’emparèrent  de  l’au- 
torité, et  se  firent  long -temps 
respecter  de  leurs  voisins.  Ce  lut 
en  i455  que  Louis  II,  duc  de  Sa- 
voie , dépouilla  les  Balbes  du  reste 
de  leur  antique  puissance.  Leurs 
frequentes  tentatives  pour  la  re- 
couvrer furent  inutiles. 

BALBI  (Jean),  dominicain  gé- 
nois, plus  connu  sous  le  nom  de 
Janua  Januensis,  florissait  en 
128G,  et  vécut  jusqu’en  1298.  Il 
composa  plusieurs  ouvrages  ; son 
Catholicon  fut  imprimé  à Mayen- 
ce par  Fust  et  Schoeflcr  en  1460. 
C’est  une  espèce  d’Encyclopédie 
classique,  contenant  une  Gram- 
maire, une  Rhétorique  et-un  Dic- 
tionnaire. Quoiqu’elle  fût  fort  imd 
digérée , elle  eut  beaucoup  de 
succès  du  temps  de  Fauteur.  On 
en  avait  grand  besoin  dans  le  siè- 
cle de  Balbi , où  l’on  connaissait 
peu  les  premiers  élémens  de  la 
littérature  et  des  arts.  Cet  ouvra- 
ge est  un  des  premiers  sur  les- 
quels l’art  de  l’imprimerie  sc  soit 
exercé;  aussi  est-il  très-rccher- 
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rhé,  très-rare  et  très-cher.  Il  fait 
époque  dans  l'histoire  de  la  ty- 
pographie ; en  voici  le  titreentier: 
Summa  grammaticalis  valdè 
notabilis . tjvœ  CathoHconno- 
tninatnr,  Mayence,  1460,  in-fol.; 
On  connaît  36  exemplaires  de  cet- 
te première  édition.  11  u été  réim- 
primé Aogsbourg  en  1469,  in- 
fol.: il  est  encore  très-rare.  Il  ne 
faut  pas  confondre  Jean  Balhi  avec 
Jérôme  BnHio , évêque  de  Gurck 
en  Carinthic,  qui  fait  l'objet  de 
l’article  suivant. 

BALBI  ou  BAI.BO  (Jérôme ) , 
littérateur  vénitien  très-renommé 
dans  son  temps  , llorissait  vers  la 
fin  du  i5*  et  au  commencement 
du  i6"  siècle.  Il  fut  élève  de  Pom- 
ponio  Leto.  Le  roi  Ladislas  et  son 
fils  Louis  l'honorèrent  de  missions 
Importantes.  Ferdinand . archiduc 
d’Autriche  , lui  donna  l’évêché  de 
Gurck  en  Carrnthie.  Il  mourut  à 
Venise  en  r535.  Il  fut  poète  latin 
et  historien.  Ses  ouvrages  histo- 
riques sont  intitulés  : I.  De  rébus 
Turncis , Boni.  1526,  in-4"; 
Bologne,  1 53o  , 10-4“.  II.  De 
civil!  et  bcHirâ  fortitudine , 
Rome,  i5ti6,  in-4*.  IIL  De  fu- 
turis  Carnlis  V snccessiims , 
Bologne,  1529,  in-4”.  IV.  Opus- 
cttlttm  epigrammaton , Aogs- 
bourg, 1 404  » 1*1—4*-  Les  plus  dé- 
centes de  scs  Poésies  ont  été  in- 
sérées dans  1a  collection  intitulée 
Delicûe  poétarum  Italorum , 
et  dans  d’antres  recueils. 

BALBI  (Gaspard),  Vénitien, 
était  joaillier  de  profession.  Il 
voyagea  pendant  onxe  ans  dans 
l’Orient,  depuis  1 579  jusqu’en 
i588.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  publia  le  fruit  de  scs  courses 
sous  le  titre  de  Viaggio  délié. 
Indit  Orientait  di  Gasparo 
Balbi.-  Venise,  1590,  in -8°, 
réimprimé  en  1600,  in  - 8*.  Cet 
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;!  ouvrage  se  trouve  dilficilemenf. 

BALBI  (Dominique),  poète  vé- 
nitien, de  la  fin  du  17'  siècle,  a 
composé  des  livres  de  morale  et 
des  comédies.  Voici  la  liste  deces 
ouvrages  : I.  H Castigamatti 
oweroquadernimorali,\emse , 
1668,  i685  et  i6c)5,  in-12.  II./Î 
Ligamati,  cioè  raccolte  mora- 
li,  Venise,  1675,  in-12.  IH.  Lo 
sf'ortunato  paziente,  opéré  tt  a 
morale,  Venise.  1667, in-ia.  IV. 
El  Pantalon  burlao,  comme- 
dia,  1673,  in- 12.  V.  H primo 
Zanne,  rom-media  in  prosa,  Ve- 
nise, 1677,  in-12.  VI.  Il  secun- 
do Zanne,  delto  Bagattino , 
favorito  da  a more , Venise, 
1678. 

BALBI  N (Décics-Ceuos),  séna- 
teur lomain,  était  d’une  famillé 
illustre.  Il  fut  élu  empereur  en 
9.37,  après  avoir  été  deux  fois 
consul,  et  avoir  gouverné  plu- 
sieurs provinces.  Les  soldats  , 
n’ayant  point  eu  part  àcette  élec- 
tion , se  soulevèrent , et  le  massa- 
crèrent un  an  après.  Balbin  était 
bon  et  populaire , et  réussissait 
dans  la  poésie  et  dans  l’éloquen- 
ce. Il  avait  soixante  ans  lorsqu’il 
obtint  la  couronne  impériale.  Son 
mérite  lui  avait  procuré  les*  gou- 
vernemens  de  l’Asie,  de  l’Afrique 
et  de  quelques  autres  provinces , 
où  il  s’était  fait  aimer. 

BALBIN  (Alovsids  Boi.klaüs), 
né  à Koenigsgratz  en  Bohême  en 
1611,  entra  chez  les  jésuites  en 
i636,  et  mourut  à Prague  en  1689, 
où  il  était  professeur  de  rhétori- 
que. Il  a composé  en  latin  une 
bonne  Histoire  de  Bohême , que 
la  mort  ne  lui  a pas  permis  d’a- 
chever. Elle  est  en  10  vol.  in-fol. 
Le  premier  a paru  à Prague  en 
1667  , et  le  dernier  en  1688.  Il 
traite  de  l’histoire  naturelle  du 
pays,  des  mœurs  et  usages  des 
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habitans , dr «s  limites  de  ce  royau- 
me dans  les  divers  temps  , et  d’a- 
près ses  divers  traités  avec  l'Alle- 
magne et  la  Turquie;  des  vies  des 
Saints  de  Bohême,  des  paroisses 
de  Prague,  des  archevêque*  de 
eette  ville,  des  rois  et  dues;  en- 
fin il  donne  les  généalogies  des 
principales  familles  de  la  nation. 
L’auteur  croyait,  lorsqu’il  publia 
le  premier  volume,  que  son  ou- 
vrage aurait  vingt  livres;  mais  il 
n'a  pu  en  donner  que  dix;  savoir, 
huit  de  la  premiète  décade,  deux 
de  la  seconde. 

BAI, BOA  ( Vasco  Nccxez  du), 
Ca-tillan,  se  fit  connaître  de  bon- 
ne heure  par  ses  expéditions  ma- 
ritimes. Il  fut  si  heureux  dans  ses 
premières  guerres  contre  les  In- 
* diens  , qu'il  ne  leur  donna  jamais 
la  paix  qu’au  prix  de  l’or.  Il  avait 
amassé  une  si  grande  quantité  de 
ce  métal  précieux,  qu'il  en  en- 
voya trois  cents  marcs  au  roi  d’Es- 
pagne pour  son  quint.  De  nouvel- 
les découvertes  et  de  nouvelles 
conquêtes  mirent  son  nom  à cOtè 
de  ceux  de  Fernand  Cortès  et  d’A- 
méric  Vespuce.  Il  s’embarqua  en 
iâi3,  dans  l’espérance  de  décou- 
vrir la  mer  du  Sud  , et,  un  mois 
après  son  départ,  il  était  en  pos- 
session de  cette  mer.  Il  donna  le 
nom  de  Saint-Michel  au  golfe  où 
il  débarqua.  Il  s’y  plongea  jus- 
qu'à la  ceinture,  son  cirée  d’une 
main  et  son  bouclier  de  l’autre, 
disant  aux  Castillans  et  aux  In- 
diens qui  bordaient  le  rivage  ; 

« Vous  m’êtes  témoins  que  je 
prends  possession  de  cette  mer 
pour  la  couronne  de  Castille . et 
celte  épée  lui  en  conservera  le  ; 
domaine.  » L’année  d’après  il  re- 
tourna à Sainte- M arie,  chargé  d’or 
et  de  perles.  Pedrarias,  gouver- 
neur espagnol,  arrivé  en  cette 
v ille , fut  bien  surpris  d’y  trouver 
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Balboa  avec  une  simple  camisole 
de  coton  sur  sa  chemise,  un  ca- 
leçon et  des  souliers  de  cordes, 
faisant  couvrir  de  feuilles  une 
assez  méchante  rase  qui  lui  ser- 
vait de  demeure.  Pedrarias,  ja- 
loux du  crédit  qu’il  avait  dans  la 
colonie,  fit  revivre  un  procès  ter- 
miné depuis  long-temps , accusa 
Balboa  de  félonie,  et,  quoiqu’il 
ne  pùl  la  prouver,  il  fut  jugé  et 
eut  la  tète  tranchée  à Santa-Marin 
en  1317,  ii  l’âge  de  4a  ans-  Ainsi 
périt , par  le  dernier  supplice,  un 
des  plus  grands  capitaines  de  l’Es- 
pagne , qui  aurait  devancé  Pizarrc 
dans  la  découverte  du  Pérou,  et 
sous  lequel  se  forma  ce  fameux 
conquérant. 

BALBCIiN A ( Bernard  ce),  né 

■\  Val-de-Pegnas  dans  le  diocèse 
de  Tolède,  docteur  de  Salaman- 
que, et  évêque  de  Porto-llicco  en 
Amérique,  mourut  en  1627.  Les 
Hollandais  pillèrent  sa  ville  épis- 
copale en  1620,  et  enlevèrent  sa 
bibliothèque.  11  laissa  plusieurs 
Poèmes  pleins  d’imagination, de 
feu,  d’esprit  et  de  grâces:  I. 
Grtnidcza  mcxicana , iCn4,in- 
8°.  II.  Sùjlodcoro  enlassclvas 
de  Eriphile  , Madrid,  if!o8,  in- 
8".  III.  El  Btrnardo  0 Victoria 
de  Ronresvaltcs , poème  héroï- 
que, Madrid,  i6»4j  in-4‘. 

BALBLS  ( Li  cics-CoRnÉLirs  ), 
né  à Cadix , d’une  famille  illustre, 
servit  avec  distinction  sous  Jules- 
César,  qui  le  combla  de  faveurs. 
Il  obtint  par  le  crédit  de  Pompée 
le  droit  de  bourgeoisie  romaine. 
Nommé  proconsul  vers  la  fin  de 
l’année  y35  de  Rome,  il  conquit 
le  pays  des  Garainantes,  et  Au- 
guste lui  accorda  l'honneur  du 
triomphe  , honneur  qu'aucun 
étranger  de  naissance  n’avait  ob- 
tenu jusqu’alors.  Balbus  fit  bâtira 
Home  un  théâtre  qui  portait  son 
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nom,  et  fit  construire  auprès  de 
l’ancienne  Cadix  une  ville  beau- 
coup plus  considérable.  Ses  ri- 
chesses étaient  immenses,  et,  en 
mourant , il  lit  le  peuple  romain 
son  héritier. 

BALBL’S  (Lvcirs  Lecmcs), ju- 
risconsulte romain,  disciple  de 
Mutius  Scévola , un  siècle  avant 
J. -C.,  se  distingua  par  ses  talens 
pour  la  jurisprudence. 

BALBIJS  (Ocrxvtus),  ayant  été 
condamné  à mort  par  les  trium- 
virs, se  déroba  des  mains  des 
meurtriers  qui  le  cherchaient  dans 
sa  maison,  eu  sortant  secrètement 
par  une  porte  qui  leur  était  in- 
connue. A peine  fut-il  dehors, 
qu’ayant  appris,  par  un  murmure 
confus  de  scs  voisins  , que  l’on  as- 
sassinait son  (ils  à cause  de  lui, la 
tendresse  paternelle  le  rappelle 
aussitôt  à sa  maison  , pour  défen- 
dre ce  fils  qu’il  aimait.  Ce  bruit 
était  faux  ; mais  les  assassins  se 
saisirent  de  ce  père  infortuné,  et 
lui  Otèrent  la  vie.  On  trouve  dans 
l'histoire  romaine  d’autres  per- 
sonnagesdu  nom  de  Balbus,mais 
qui  ont  joué  un  rôle  peu  impor- 
tant. 

BALCANQL’AL  (Gactieb)  , sa- 
vant théologien  écossais,  suivit 
Jacques  1"  en  Angleterre.  Il  fut 
nommé  chapelain  du  Roi  et  re- 
présentant de  l’Eglise  d’Ecosse 
au  synode  de  Dordt , doyen  de 
Rochestercn  iCa4,  et  doyen  de 
Durham  en  i63<).  11  eut  beaucoup 
à souffrir  dans  le  temps  de  la  ré- 
bellion. Forcé  de  fuir  de  place  en 
place,  il  mourut,  en  i645  , au 
château  de  Chirk  dans  le  Der- 
byshïre.  C’était  lui  quiavaitcom- 
posé  la  Déclaration  du  roi 
Charles  l”  concernant  les  der- 
niers troubles  en  Écosse,  in- 
fol., i63o.  On  a aussi  de  lui  les 
lettres  sur  le  Synode  de  Dordt ; 
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et  en  outre  quelques  Sermons , 

BALCET  (Jean),  prêtre  et  mé- 
decin du  dernier  siècle,  est  auteur 
d’ouvrages  de  controverse  et  de 
médecine  : I.  Apologie  de  l a 
Messe.  II.  Traclatusdemorbit 
animi.  Il  ajouta  des  Noies  aux 
Œuvres  de  l’crdulcis.  On  lui  doit 
lu  belle  édition  de  la  Pharma- 
copée de  Buuderon. 

BAI.CHEN  (Jean),  amiral  an- 
glais, néen  i GG;  j.  Ce  marin  entra 
de  bonne  heure  au  service,  où  il 
parvint  des  derniers  rangs  d’ofli- 
cicruu  commandement  d’un  vais- 
seau. Alors  il  sc  signala  dans  la 
Méditerranée  sous  les  ordres  de 
sir  George  Byng.  En  174Û,  *1  lut 
fait  amiral  et  nommé  gouverneur 
de  l’hôpital  de  Greenwich.  Peu 
après  il  eut  le  commandement 
d’une  escadre  envoyée  au  secours 
de  sir  Charles  Hardy,  qui  était 
bloqué  dans  le  Tage  avec  une  flotte 
de  transports.  L’ainiral  ayant  exé- 
cuté heureusement  cette  entre- 
prise, fit  voile  pour  l’Angleterre  ; 
mais  le  vaisseau  le  Viclory  qu’il 
montait,  périt  le  5 octobre  1714, 
dans  une  tempête,  sur  les  rochers 
des  côtes  de  Jersey , sans  qu'il  eu 
échappât  un  seul  homme,  lin  mo- 
nument érigé  dans  l’abbaye  de 
Westminster  conserve  lu  mémoire 
de  ce  déplorable  événement. 

BALDACCI  ( Marie-Madelei- 
ne), née  à Florence  le  39  octobre 
1718.  Elle  annonça  de  bonne  heu- 
re d'heureuses  dispositions  pour 
la  peinture  , et  fut  d’abord  élève 
de  Jeanne  Frateilini.  puis  de  Jean- 
Dominique  Campiglia,  bon  pein- 
tre de  portraits  , où  elle  devint, 
très-habile.  Elle  peignait  égale-* 
ment  bien  ce  genre  en  miniature, 
au  pastel  et  à l’huile  ; ses  portrait» 
étaient  ressemblai)*,  disposés  avec 
grâce. 

BALDASSARI  (Joseph),  savant 
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italien  et  professcurd’histoire  na- 
turelle à Sienne.  11  fut  le  premier 
qui  prouva  que  la  craie  était  une 
sorte  de  sel.  Il  obtint  le  prix  que 
l’Académie  des  sciences  physique? 
avait  proposé  pour  Détermiiur 
les  ca  uses  physiques  de  l’in  com- 
bustibilité de  l’amiante.  Sur 
la  fin  de  ses  jours,  et  même  âgé  de 
80  ans , il  s’occupa  encore  de  l’exa- 
men des  célèbres  sources  de  Saint- 
Philippe  qu’il  avait  trouvées  sur- 
saturées de  carbonate  de  chaux 
qu’elles  déposent  as  ses  prompte- 
ment. On  reçoit  ce  dépôt  dans  de» 
moules  où  il  durcit,  et  l’on  forme 
par  ce  moyen,  en  Toscane,  de 
jolis  bas-reliefs  qui  ont  l’appa- 
rence de  l’albâtre  sculpté. 

BALDAYA  (AtoNzojGoxtAiEz) , 
voyageur  portugais,  continua  en 
1434  la  reconnaissance  de  la  côte 
occidentale  d’Afrique.  Baldaya  et 
Gilianez,  son  compagnon,  firent 
5o  lieues  au-delà  du  cap  Bojadur 
qui  avait  été  découvert  en  i4«5  , 
et  s’arrêtèrent  au  port  auquel  ils 
donnèrent  le  nom  d’Angra  dos 
Ru  y vos.  En  >435,  ils  allèrent 
plus  avant,  et,  après  avoir  recon- 
nu le  port  qui , sept  ans  après  , 
fut  nommé  Puerto  de  Cavullero 
par  Antonio  Gonzalez,  ils  retour- 
nèrent dans  leur  patrie. 

BALDE  de  I’baldis  (Pierre), 
jurisconsulte  fameux  dans  le  14* 
siècle,  né  à Pérouse  de  François 
Degli  Ubatdi,  médecin , disciple 
et  émule  de  Barthole  , professa  le 
droit  à Pérouse  , à Padouc  et  à Pa- 
vie.  Arrivé  dans  cette  dernière 
ville,  on  fut  surpris  de  voir  qu’un 
homme  si  célèbre  eût  un  extérieur 
qui  l’annonçât  si  peu.  On  s’écria, 
la  première  fois  qu’il  parut  en  pu- 
blic , Minuit  pnrsentia  fa  manu 
Mais  Balde  répondit  ingénieuse- 
ment, Augebit  caetera  virtus  ; 
«t  l’on  oublia  sa  figure,  pour  ne 
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faire  attention  qu’à  scs  talens.  il 
mourut  vers  1.400,  âgé  de  çtians, 
des  suites  de  la  morsure  d’un 
chien  enragé,  après  avoir  recom- 
mandé qu’on  Penterrât  en  habit 
de  cordelier.  Il  laissa  de  grands 
biens.  On  a beaucoup  d'ouvrages 
de  ce  jurisconsulte,  six  tomes  en 
3 vol.  in-fol.  ; il  manque  de  mé- 
thode, cite  des  lois  apocryphes  , 
s'épuise  en  subtilités,  s’appesan- 
tit sur  des  choses  très-inutiles,  et 
passe  rapidement  sur  les  plus  im- 
portantes. L'émulation  et  l’amitié 
qui  régnèrent  d’abord  entre  Bar- 
thole et  lui  dégénérèrent  en  jalou- 
sie et  en  haine. 

BALDE  (Jacqbes),  jésuite,  né 
à Eusisbeim , dans  la  Haute-Alsace, 
en  i6o3,  fut  un  des  poètes  latius 
les  plus  élégans  de  son  siècle.  La 
cour  de  Bavière  applaudit  à ses 
Sermons , et  l’Allemagne  à se» 
Poésies.  On  l’appela  l 'Horace  de 
son  pays.  Il  mourut  à Neubourg 
en  iü(>8.  Les  sénateurs  se  dispu- 
tèrent à qui  serait  héritier  de  sa 
plume;  et  celui  auquel  elle  échut 
la  fit  mettre  dans  un  étui  d’argent. 
Scs  Œuvres  sont  imprimées  ü 
Munich,  «739,  en  8 vol.  in-8*, 
et  à Turin,  i8o5,  in-8‘,  avec  des 
notes  d’Orellius.  Il  y a de  tout 
dans  ce  recueil , des  Pièces  de 
théû  tre  , des  T raitès  de  morale, 
des  Odes , des  Panégyriques, 
des  Poèmes  héroi  - comiques. 
Balde  était  né  avec  le  génie  poé- 
tique; mais  il  ne  s'attacha  pas 
assez  à former  son  style  et  son 
! goût.  Les  beautés  chez  lut  sont 
I mêlées  de  taches.  L'Uranie  vie- 
! toriruse  ou  le  Combat  de  l’a  me 
contre  Us  cinq  sens , luivalut  une 
médaille  d’or  de  la  part  d’Alexan- 
dre VII.  On  a un  recueil  de  ses 
poésies,  Cologne,  1660,  in- 13.  — 
lin  autre  Balde  (Baldæus), d’abord 
missionnaire daus  l’ile  de  Ceylan, 
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i e vint  ensuite  cnEuropenù  il  conti- 
uuad’exercerle  ministère  évangé- 
lique. On  lui  doit  une  Descri piton 
de  Vile  de  Ceytan  et  des  Côtes 
de  Mulaùarctde  Coromandel , 
qui  a été  insérée  dans  la  Collée - 
tiondes  voyages  , publiés  à Ams- 
terdam en  1G70,  iG85,  1 2 v.  in-P. 

BALDELLI  ( François),  labo- 
rieux traducteur  italien,  était  de 
Cortone.  Il  s’est  rendu  célèbre 
par  ses  traductions  fort  estimées. 
Il  fut  également  poète,  et  écrivit 
dans  le  genre  badin  (giocoso). 
C’est  surtout  par  son  savoir  et  ses 
connaissances  dans  les  langues 
grecque,  latine  et  italienne  qu’il 
s’est  fait  remarquer  parmi  les  lit- 
térateurs. Ilsciixa  à Venise,  et  y 
publia  , dans  le  1 G’ siècle, les  Tra- 
ductions, en  italien , des  Com- 
mentaires de  César,  des  His- 
toires de  Pomponius  Lwtus,de 
Dion  Cas  si  us,  de  Flavius  Jo- 
seplie,  dp  Robert,  moine,  et  de 
plusieurs  ouvrages  de  Polgdo- 
re  Firgile. 

BALDERIC  ou  BAÜDRY,  évê- 
que de  Dol,  naquit  vers  ioôo,  et 
entra  de  très-bonne  heure  dans  le 
monastère  de  Bourgueil  en  Anjou , 
et  en  devint  abbé  , vers  107;).  Son 
goût  pour  la  littérature  proiaue  lui 
lit  perdre  de  vue  les  devoirs  de  son 
état , et  l’empêcha  pendant  un 
temps,  de  veiller  sur  les  nneurs 
de  ses  religieux  qui  s’étaient  beau- 
coup relâchées  sous  son  prédéces- 
seur. Mais  il  changea  tout  à coup 
sa  manière  de  vivre;  sa  piété  et 
ses  vertus  lui  méritèrent  l'estime 
de  Paschal  II,  qui  lui  accorda  en 
1107  le  siège  de  Dol  et  le  pal- 
lium. Le  nouveau  prélat  entreprit 
aussitôt  de  dissiper  les  ténèbres 
de  l’ignoraucect  de  la  barbarie,  où 
étaient  encore  plongés  les  habitons 
de  la  Basse-Bretagne  ; mais,  rebuté 
par  le  mauvais  succès  de  sa  mis- 
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sion,  il  alla  visiter  les  monastères 
d’Angleterre.  Il  mourut  en  Nor- 
mandie, dans  une  terre  voisine  de 
son  évêché  de  Dol,  vers  ti5o.  11 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  . 
dont  les  plus  remarquables  sont  : I. 
// istoriœ  H yerosoiimitanw  li- 
bri  quatuor , inscrit  dans  le  Re- 
cueil de  Bongars.  11.  Gesta  ponti- 
ficum  Doltnsium  ; on  en  trouve 
des  extraits  dans  Y Histoire  de 
Bretagne  de  Lcbaud.  III.  Vita 
B.  Robert i de  A rûrissello , La 
Flèche,  îG  ji  ; traduite  en  français 
parle  V.  Chevalier,  jésuite,  La 
Flèche , 1G47,  in-8*.  On  trouve 
dans  les  Historiens  de  France 
de  D.  Bouquet,  une  Lettre  cu- 
rieuse de  Balderic,  aux  moines 
de  Fécamp , sur  les  mœurs  des 
Bas-Bretons , et  V étal  des  mo- 
nastèresd’A  ng  le  terre  ttde  Nor- 
mandie. 11  avait  aussi  composé 
deux  poèmes,  l’un  sur  les  évétie- 
mens  du  règne  de  Philippe  I"; 
l’autre,  sur  la  conquête  d’An- 
gleterre par  Guillauiue-le-Bâtard. 

BALDERIC,  surnommé  le  Rou- 
ge (Rubens),  fils  d’Albert,  sei- 
gneur de  Sarchonville,  entra  de 
bonne  heure  dans  l’état  ecclésias- 
tique. Il  fut  successivement  évê- 
que de  Noyon  et  de  Tournay  eu 
1097.  il  mourut  à Morinuis  seu 
Tcrvamuc  ,1e  5 juin  1112  , après 
s’être  acquis  la  réputation  d’un 
historien  fidèle  et  exact  par  sa  chro- 
nique de  l'église  de  Cambrai  et 
d’Arras,  divisée  en  5 livres,  et 
publiés  par  George  Colveuer,  à 
Douai,  en  iGi5,  in-8*;  sous  le 
titre  de  C hronicon  C'a  m e raconte 
j et  Atrebacense , etc..  Douai, 
tGtâ,  in-8*.  C’est  un  ouvrage 
curieux  et  plein  de  recherches. 

BALDELS(PniuppE) , ecclésias- 
tique hollandais,  se  signala  par  son 
zèle  pour  la  propagation  du  chris- 
tianisme dans  les  Indes  orientales, 
( ' 
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».  et  spécialement  à U côte  «le  Mala- 

■4»  bar,aprèsqueîcsHoIlandais  eurent 
conquis  ce  pays  sur  les  Portugais. 
Il  nous  a laissé  une  Description 
de  ces  contrées,  publiée  en  Hol- 
landais en  167a  , in-fol. , et  tra- 
duite en  allemand  par  Jablonski. 
{F oy.  les  notes  du  traducteur 
bull. . J.  de  La  Fontaine  , de  l'a- 
brégé de  ni  ist.  Ecel. , pa r Formey , 
t.  2,  pag.  58  et  suiv.)  Baldéus  lut 
ministre  à Ceylan , d’où  étant 
revenu  , il  exerça  le  ministère 
sacré  à Gcervliet. 

BALÜI  ( Bermrdin  ) , naquit  à 

• Urbin  l’an  i553,  d’une  famille  no- 
ble , originaire  de  Pérouse . Il  fut 
abbé  de  Guastalla  en  1 ÔHij , sans 
avoir  demandé  cette  abbaye.  Il 
avait  d’abord  travaillé  sur  les 
Mécaniques  d’Aristote ; sur 
l’ Histoire  ; il  avait  fait  des  vers; 
mais  dès  qu’il  fut  abbé , il  ne  pen- 
sa plus  qu’au  droit  canon,  aux 
Pères,  aux  conciles  et  aux  langues 
orientales.  C’était  un  homme  fort 
laborieux , qui  possédait  douze 
langues,  et  qui  s’était  surtout  ap- 
pliqué à l’étude  des  langues  orien- 
tales. Ou  a de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Traités  sur  les  mécani- 
ques, dont  quelques-uns  sont  à la 
lin  du  Vitruvc d’Amsterdam , 1 649, 
in-fol. , sous  le  titre  de  Lexicon 
Vitruvianum.  Nous  citerons  ses 
écrits  poétiques:  I.  V ersieprose, 
Venise  , 1G90,  in-4°.  II.  Il  Lau- 
ro,scherzogiovan  i le,  la  scco  nde 
édition  en  a paru  à Pavie  eu  1700, 
jn-ia.  III.  Concetlimorali,  Par- 
me, 1Ô07,  in-4°.  IV.  Car  mina  tar- 
tina , Parme,  1609,  in-ra.  V. 
Il  diluvio  universale,  cantato 
cou  nuova  maniera  di  versi , 
Pavie,  1604,  in-4°-  VI.  Dcifobt 
owero  gli  oracoli  délia  sibitla 
Cutnea,  monodie,  Venise,  1G04, 
in-8°.  Crescimbeni  a mis  scs  Fa- 
l/lescn  vers  italiens,  Rome,  170a, 
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iu-ia.  11  avait  commencé  une 
Description  historique  et  géo- 
graphique du  Motule  , dans 
toutes  ses  parties ; il  n’eut  pas  le 
temps  de  linir  ce  grand  ouvrage. 
Baldi  mourut  à Lrbiu  le  la  oc- 
tobre 1617. 

BALDI  (Camille),  savant  pro- 
fesseur de  philosophie  , né  à Bo- 
logne, vers  i547 , et  mort  dans 
la  même  ville  en  iüj'j.  Il  u com- 
posé un  grand  nombre  d’ouvrages, 
dont  les  plus  estimés  sont  : 1. 
la  phgsiognomicâ  Aristotelis 
commentarii,  Bologne,  16a  1, 
in-fol.  II.  Tratlato corne  da  una 
leltera  missiva  si  conoscano  la 
natura  e qualitù  delto  scrilto- 
re,  Carpi,  1622,  in-q".  III.  Délit 
menliteet  offesedi parole  conte 
si  possano  accomodarc , etc.  , 
Bologne,  1620;  Venise,  sans  da- 
te. IV . De  humanarum  propen- 
sionum  ex  tempera  menti  prœ- 
notionibus  tractatus,  Bologne , 
1Ü29  et  i(>44»  in-4”.  V.  J.  con- 
gressi  civili  , ouvrage  posthu- 
me, 1G81  et  i6g8,in-4*. 

BALDI  ou  BALDI  S,  médecin, 
néà  Florence  , vers  1G00,  mourut 
à Rome , mi  ses  talcns  l’avaient 
fait  nommer  médecin  ordinaire 
des  papes  Urbain  VIII  et  Inno- 
cent X.  Les  ouvrages  qu’il  a pu- 
bliés sont  : 1.  Prœleclio  de  con- 
lagione pesliferâ , Rome,  i(>3i, 
in-4“.  II.  Disquisilio  ialro-phy- 
sica,  ad  textum  XX III  Hip- 
pocratisdeuerc , aq uis  et  locvs , 
Rome,  1637,  in-4".  III.  De  loco 
ajjecto  in  pleurilide  discepta- 
tiones,  Pavie,  1U40,  in-8“;  Ro- 
me, it>45,  in-8".  IV.  Opobalsa- 
rni  Orientalis  in  conficicndà 
thcriaca  Romœ  adhibiti  medi- 
cœpropugnationcs,  Rome,  i64o, 
in-4°.  V.  Del  vero  Opobatsamo 
Orientalediscorsoupologctico , 
ouvrages  posth. , Rome,  1646, 
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in-4°.  VJ.  Rclaziottc  dcl  mira- 
coio insigne,  operato  in  Rama, 
Rome  , i(544  > in-4*. 

BALD1  (Joseph ),  médecin  flo- 
rentin, florissait  vers  la  fin  du  17* 
siècle.  Il  a laissé  un  manuscrit 
très-curieux  sur  les  champignons. 
Micheli  parle  avec  éloge  de  ce 
manuscrit , qui  est  maintenant  à 
lu  bibliothèque  Nuni  à Venise. 

BALDI  (Lazzaro),  néùPistoia 
en  1624  , alla  étudier  à Rome  sous 
Pierre deCortone.  Le  pape  Alexan- 
dre VII l’employai  peindre  la  ga- 
lerie de  Monte-Cavallo , et  une 
belle  chapelle  i Saint-Jean  de  La- 
trau  , où  la  correction  du  dessin  , 
l’harmonie  et  la  force  du  coloris 
se  trouvent  réunis.  Baldi  réunis- 
sait à son  talent  l’amour  des  belles- 
lettres  , et  tenait  chez  lui  une  aca- 
démie de  beaux  esprits.  Il  mourut 
à Rome  en  1703,  regretté  de  tout 
le  monde. 

BALDINGER  (Berxard),  sa- 
vant théologien  suisse  du  ij'  siè- 
cle, né  à Buden  en  Argovie, lut  élu 
prévôt  du  chapitre  de  celte  ville 
en  i658.  On  a de  lui  : Fides  tùm 
catholicâ.tùm  à catholicareso- 
tuta,  Fribourg,  i654-  Charles, 
son  frère , chanoine  du  chapitre 
de  Baden  , a publiédes  controver- 
se*r en  latin. 

BALDINGER  ( Erkest- Gorr- 
fbied)  , célèbre  médecin , et  savant 
distingué,  naquit  près  d’Erfurt  le 
18  mai  1^38.  Dans  lu  guerre  de 
sept  ans,  il  fut  chargé  de  la  di- 
rection d'un  hôpital  militaire  à 
l’armée  du  roi  de  Prusse.  La  paix 
étant  conclue,  le  landgrave  de 
Hesse-Cassel  le  nomma  son  pre- 
mier médecin.  Il  fut  professeur 
de  médecine  à Gottingue  et  à 
Murpurg,  et  mourut  le  a janvier 
i8o4>  âgé  de  65  ans.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  nous  noin- 
ineronslcs  suivant  : I.  Traité  des  , 
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maladies  qui  régnent  dans  tes 
armées,  Lagcnsnlz.  1774,  in-8*. 
1 1.  Magasin  pour  tes  médecins, 
in-12,  Clèves;  puis,  Nouveau 
Magasin,  a vol.,  Leipsick , 1779- 
1799,  in-8".  III.  Sylloge  opits- 
culorum  selectorum  argumen- 
ti  medico-pract. , 1 vol.  in-4", 
Gnttingæ,  1776-1782,  in-8*.  IV. 
Litteratura  universas  materiœ 
medicinœ  alimentarùe , toxih >- 
gitt , pharmacien  et  therapùr 
generatis  médian  atquechirur - 
gicœ , potissimum  academica , 
Marburgi,  1793,  in-8*.  V.  Hista- 
ria  mereurii,  Gœttinguc,  2 vol. 
in-8*.  VI.  Catalogue  disscrla- 
tiimum  qutv  medicamentorum 
historiam , fa  ta  et  vires  taepo- 
nunt,  Altcmburgi,  1768,  in-4". 
VII.  Sur  l’étude  de  la  Botani- 
que , et  de  la  manière  d’ap- 
prendre , Jénn,  1770,  in-4*. 

BALDINI  (Baccio),  orfèvre  à 
Florence  pendant  le  i5*  siècle,  a 
dit-on,  gravé,  à la  même  cpoq.ra 
que  Masso-Finigucrra , son  con- 
frère. auquel  on  attribue  l’inven- 
tion de  la  gravure.  Il  est  éton- 
nant qu’on  ne  soit  pas  encore  fixé 
sur  l’origine  d’un  art  aussi  utile. 

BALDINI  (Baccio),  académi- 
cien de  Florence,  se  ût  aimer  de 
Cosmel",  grand-duede  Toscane, 
dont  il  écrivit  la  Fie,  imprimée 
en  1578,  in-fol. , et  en  i0i5,  in- 
4*.  On  a encore  de  lui  : I.  Lue 
Dissertation  sur  ta  figure  des 
dieux  du  paganisme.  IL  Lu 
écrit  sur  le  Destin  et  laFatali- 
té , 1578,  in-fol. 

BALDINI  ( Berwabdir)  , méde- 
cin, philosophe,  mathématicien 
et  poète  italien  au  16*  siècle,  na- 
quit dans  un  bourg  près  du  lac 
Majeur,  vers  l’an  i5i5,  et  mou- 
rut en  îfîoo,  après  avoir  professé 
la  médecine  à Pavicet  les  mathé- 
matiques à Milan.  On  lui  doit  di- 
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vers  Traités,  en  latin , sur  l’uti- 
lité des  siences,  sur  l es  dieux 
fabuleux  des  anciens  peuples  , 
Milan,  i588,  in-4*;  surleséloitcs 
et  les  héros  changés  pa  r la  my- 
thologie en  constellations , Ve- 
nise, 1 379,  in-4*  ; De  urœstantiâ 
et  dignitatejuris  civitis  cl  ar- 
tisinedicœ,  Milan,  1 55g  et  1 587 ; 
Problcmata  excerpta  ex  com- 
mentariis  Galeni  m Hippocra- 
tem,  Venise,  i 56?  et  1087,  in- 
8*;  In  pestilcntiam  libellas  (en 
vers),  Milan,  1377,  De bcl- 
lo  à christiania  et  Othornani- 
cisgeslo,  carmen,  Milan,  1671 
et  1574,  in-4”;  De  belloOthoma- 
nicorum  ad  mânes  gesto  Car- 
men ; carmina  varia , Milan, 
1574,  in-4*.  Il  a publié  des  Stan- 
ces sur  la  rigueur  de  l’hiver 
de  1571,  Milan,  1571,  et  une 
Traduction  en  vers  latins  de 
quelques  ouvrages  d’Aristo- 
te, tels  que  l’Art  poétique,  les 
Economies  et  la  Physique  de  ce 
philosophe.  Lefebvre  de  Villebru- 
ne  a traduit  de  l'italien  son  traité 
intitulé  Manière  d’allaiter  les 
en  fans  à la  main,  au  défaut 
de  nourrices,  Paris,  178G,  in- 
1a. 

BALDINI  (Je as-François)  , lit- 
térateur et  savant  italien  du  18* 
siècle,  néà  Bresciacn  1677,  mort 
à Tivoli  en  1765,  à l’âge  de  88 
ans,  entra  dans  la  maison  des 
clercs  réguliers  de  la  congré- 
gation Somasque,  et  en  prit  l’ha- 
bit en  1694.  H fut  professeur  de 
rhétorique  à Milan  , et  fut  élevé  à 
Borne  â toutes  les  dignités  de  son 
ordre.  On  a de  lui  : Lettera  sopra 
le  forie  viventi,  dans  la  Collec- 
tion de  Caloguera.  II.  Des  Re- 
marques sur  les  vies  des  pre- 
miers papes  , par  Anastase  le 
bibliothécaire.  III.  La  Descrip- 
tion d’une  aurore  boréale , Ro-  [ 
a.  ♦ 
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mfe  , 1738.  IV.  Dissertazione  so- 
pra  vasetti  diCrçtain  gran  nu- 
méro trovati  in  una  caméra 
sepolcrale,  dans  les  Essais  de  dis- 
sertations académiques,  lues  dans 
l’Académie  de  Cortone  > vol.  II. 
L’Italie  lui  doit  la  réimpression  A 
Rome  des  Œuvrcsde  Vaillant, 
sur  la  numismatique  , 1743,3  vol. 
in-4*;  Khella  publié  en  1767, 
à Vienne,  un  supplément  à cette 
édition. 

BALDINI  (Clément),  a publié 
l’ouvrage  suivant  : Dinar  iconi- 
cus  antiquorum  ac  variorum 
in  sepulturis  rituum ,ex  Lilio 
Grcgorio  excerptus  , cum  fig. 
P.  AVociriot,  Lugd.,  i55G,-in-8". 

BALDINSEL  ( Gcillavme  ) , 
commandeur  de  l’ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  fit  eu  i33t> 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  et 
en  publia  la  relation  sous  le  titre 
de  Hodœporicon  ad  Terrain 
Sanctam.  Elle  est  insérée  dans 
le  recueil  de  Canisius. 

BALDrN'liCCI  (PniLirrE) , l’un 
des  bons  écrivains  d’Italie  dans 
le  17*  siècle,  naquit  à Florence 
vers  1624.  Ayant  acquis  de  gran- 
des connaissances  dans  la  pein- 
ture et  la  sculpture,  et  fait  beau- 
coup de  découvertes  en  étudiant 
lesou  vrages  des  meilleurs  maîtres, 
il  se  trouva  en  état  de  satisfaire 
le  cardinal  Léopold  de  Médicis  , 
qui  desira  une  Histoire  complète 
des  Artistes  célèbres.  Baldinuc- 
ci  la  fitremonter  jusqu’à  Cimabué, 
le  restaurateur  de  la  peinture;  et 
il  avait  dessein  de  la  poursuivre 
jusqu’aux  peintres  qui  vivaient 
à If  fin  du  dernier  siècle.  Son  pro- 
jet ne  fut  exécuté  qu’en  partie.  II 
donna  trois  vol.  de  son  vivant,  et 
le  reste  , qui  n’était  guère  qu’ébau- 
ché, et  où  il  se  trouve  de  grands 
vides,  n’a  été  publié  qu’après  sa 
mort,  en  170a  et  1728,  à Fia- 
3a 
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rence.  On  a encore  de  lui , en  Ma- 
lien, un  T ni  ilé  de  la  gravure  sur 
cuivre,  avec  la  Vie  (les  princi- 
paux graveurs,  Florence,  i(>8(>, 
in-4",  ouvrage  estimé.  Ce  qu’il  a ! 
écrit  est  d’un  style  pur,  et  il  y a 
de  l’exactitude  dans  l,s  faits  qui 
regardent  les  peintres  de  son  pays. 

Il  était  de  l’Académie  de  la  Cnts- 
ca,  qui  le  perdit  en  l6gti,  à l’âge 
de  ans.  — Son  fils  Francesco 
Saverio  Baldinccci  , avocat,  héri- 
ta des  connaissances  de  son  père , 
travailla  à terminer  la  Vie  tics 
célèbres graveurs , et  la  livra  au 
public. 

BALDIT  (Michel),  doclcur- 
inédeciu  de  l’université  de  Mont- 
pellier , né  à Mende,  en  Gévau- 
dan'j  exerça  dans  cette  ville  son 
art  avec  beaucoup  de  distinction. 

Il  fut  le  premier  qui  Cl  connaître 
les  vertus  et  les  cures  merveilleu- 
ses des  eaux  thermales  de  Bagnols, 
à quatre  lieues  de  Mende,  daus 
un  écrit  intitulé  : // hydrother- 
mopotic  des  nymphes  de  Ba- 
gnols , en  Gévuudan,  ou  les 
Merveilles  des  eaux  et  des  bains 
de  Bagnols , 1 vol.  in-ia,  Lyon , 

1 G5 1 .*11  publia,  en  1666,  un  autre 
ouvrage  qui  a pour  titre  : Spécu- 
lum sacro  - medicum  oclogo- 
num , etc. , 1 vol.  in-ia,  Lyon , 
1666.  • 

BALDOCK  ( Ralph  de),  vécut 
sous  les  règnes  d’Édouard  I"  et 
d’Édouard  II  : d’abord  archidia- 
cre de  Middlesex . doyen  de  Saint- 
Paul,  en  1394,  il  fut  appelé,  en 
i3o4 , à remplir  le  siège  de  Lon- 
* dres  ; mais  son  élection  ayant  souf- 
fert quelques  difficultés,  il  fufo- 
bligé  de  recourir  à Rome;  et,  ayant 
obtenu  du  pape  la  confirmation  de 
sa  nomination , il  fut  sacréà  Lyon , 
par  Hispanus,  cnrdinal  d’AIbc  , 
le  ôu  janvier  i3oG.  La  inêipe  an- 
née le  pape  le  désigna  pour  un 
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des  commissaires  chargés  d’exa- 
miner les  accusations  qu’on  avait 
portées  contre  les  Templiers.  L’an- 
■Tce  d’après,  il  fut  nommé  grand- 
| chancelier  d’Angleterre;  mais  É- 
douardl" étant  venu  à mourir,  il 
n’en  remplit  qu’un  an  les  fonc- 
tions. 11  eohtribua  à la  construc- 
tion de  la  chapelle  de  Sainte-Ma- 
rie dans  l’église  de  Saint-Paul.  Il 
enrichit  sa  patrie  de  ses  écrits,  qui 
consistent  en* une  Histoire  des 
affaires  d’ Angleterre  jusqu’à 
l’époque  de  son  temps.  Lue  Col- 
lection des  statuts  et  des  cons- 
titutions de  l’Eglise  de  Saint- 
Paul,  qu’on  conservait  dans  la  bi- 
bliothèque de  cette  cathédrale. 
L’évêque  Baldock  se  rendit  recom- 
mandable par  la  douceur  de  son 
caractère  et  par  sa  science.  Il 
mourut  à Stepney  le  34  janvier 
1 3 1 5. 

BALDOVINETTI  ( Alessio  ), 
peintre  florentin,  devint  artiste, 
malgré  sou  père  qui  le  destinait 
uu  commerce.  Il  étudia  la  pein- 
ture sous  Paul  Rucello.  et  adopta 
la  manière  rude  et  sèche  do  son 
maître.  Il  fit  des  tableaux  pour  la 
grande  chapelle  delà  Sainte-Tri- 
nité et  pour  l’Annonciade.  11  a 
aussi  exécuté  plusieurs  ouvrages 
! de  mosaïque.  Voulant  s’assurer 
une  retraite  pour  sa  vieillesse,  il 
entra  à l’hôpital  de  Saint-Paul  et 
y fit  transporter  une  énorme  cas- 
sette , qui  contenait,  disait-il,  le 
reste  de  sa  fortune,  dont  l'hôpital 
devait  hériter;  aussi  eut-on  cons- 
tamment pour  lui  tous  les  soins 
imaginables.  Il  mourut  en  t499> 
à l’âge  de  ^4  ans, -laissant  daus  su 
cassette  quelques  desseins,  et  uu 
petit  traité  sur  la  peinture  en 
mosaïque. 

BALDOVINI  (Fbahçojs)  . poète 
italien  du  siècle,  naquit  le  2 2 
février  i655,  de parens honnêtes, 
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mais  peu  riches.  11  fut  reçu  doc- 
teur en  droit  à l’université  de  Pi- 
sé. Il  se  fit  prêtre  à l\o  ans,  cl  de- 
vint protonotaire  apostolique.  11 
mourut  le  18  novembre  1716.  Il 
est  surtout  connu  par  son  Lamenta 
di  Cecco  da  V arlungo , dont 
Horace  Marinia  publié  à Florence 
une  nouvelle  édition  avec  des  no- 
tes, etc.,  ,1755,  in-4*. 

BALDRKDE  (Saint),  vulgai- 
rement appelé  Saint  Bautlré , 
fut  évêque  de  Glascnw  en  Ecos- 
se, où  il  fonda  plusieurs  monas- 
tères, où  il  mourut  l'an  608.  Les 
églises  d’Ecosse  ont  conservé  le 
souvenir  de  ses  vertus. 

BALDliCCl  (François),  poète 
italien , né  à Païenne  en  Sicile, 
florissait  au  commencement  du 
17*  siècle.  L’inconstance  de  son 
humeur,  un  caractère  difficile  ne 
lui  permit  pas  de  rester  jamais 
'dans  la  même  situation,  ni  de 
s’arrêter  à rien  de  fixe.  11  pro- 
mena ses  talcns.  ses  travers  et  sa 
misère  de  ville  en  ville,  et  alla  ex- 
pirer enfin  en  1642,  à l’hôpital 
de  Saint-Jean  de  Latran.  11  a 
mérité  ainsi  à juste  titre  une  place 
dans  l’ouvrage  de  Tollius,  sur 
l’infortune  des  gens  de  lettres.  Ce 
poète  passe  pour  l’inventeur  des 
Oratorio  et  des  Cantates.  ïies 
Rime  furent  réimprimées  à Ve- 
nise, en  iGfiâ,  in- 12. 

BALDU1N'  ( Frédéric),  théolo- 
gien luthérien,  néà  Dresde  en  1 075, 
professeur  de  théologie  à Wittern- 
berg,  estauteur  d’une  Défense  de 
laconfession  d’ A ugsbourg , de 
Commentaires  sur  tes  Épttres 
de  Saint  Paul  et  de  plusieurs 
livres  de  la  Itible,  et  mourut  en 
1627,  à l’iige  de  52  ans.  — Bab- 
ouin ( Chrétien-Adolphe),  petit- 
fils  du  précèdent,  vivait  vers  le 
milieu  du  17“*  siècle,  et  mou- 
rut en  1682,  à llayn  en  Saxe, 
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où  il  était  percepteur  d’impôts. 
Il  cultivait  les  sciences , et  s’oc- 
cupait principalement  de  chimie. 
Il  a laissé  plusieurs  dissertations 
sur  les  inétaux. 

BALDLIN  ou  BALDINI  RI- 
TOVICS  (Martin)  , né  à Campen 
en  Brabant , premier  évêque  d’Y- 
pres,  assista  au  concile  de  Trente 
eù  1062,  et  présida  à celui  de 
Malines  en  iSço.  Il  tint  un  sy- 
node à Ypres  en  1077;  il  en  pu- 
blia les  ordonnance*.  Nous  avons 
de  lui  un  Commentaire  sur  te 
Maître  des  Sentences  , et  le 
Monnaie  pastorum. 

BALDLNG  (Jean),  dit  Grien 
ou  Griln,  peintre  et  graveur  sur 
bois,  très-distingué  de  Gcmünd, 
travaillait  à Strasbourg.  Ses  chairs 
sont  d’une  grande  vérité,  ses  tê- 
tes ont  de  la  force,  et  sont  du  fini 
le  plus  parfait.  Ses  couleurs  ont 
conservé  jusqu’à  nos  jours  la  plus 
grande  vivacité.  11  peignit  en 
i5i6,  à Fribourg  en  Brisgaw,le 
Devant  du  maitre-axttel  de  la 
cathéelrafe.  Comme  peintre  il 
est  peu  inférieur  à Albrccbt-Diir- 
rer.  Il  a fait  beaucoup  de  Gra- 
vures en  bois,  et  on  a de  lui 
un  grand  nombre  d'images  de 
Saints. 

BALDWIN  ( Guillaume)  , fa- 
meux instituteur  anglais  , était 
né  dans  l’ouest  de  l’Angleterre, 
et  il  y mourut  vers  l’an  i5(34-  H a 
publié  les  ouvrages  suivons  : I. 
Préceptes  et  conseils  des  Phi- 
losophes. II.  La  Philosophie 
morale , ouvrage  estimé , qui  a 
eu  de  nombreuses  éditions.  III» 
Paraphrase  en  vers  anglais, 
des  cantiques  de  Salomon , 
Londres,  i549,  in-4“.  IV.  Exem- 
ples et  proverbes  ; Comédies  ; 
Modèle  pour  tes  magistrats, 
relativement  aux  Vies  des  An- 
glais malheureux  , en  vers 
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jâSg.  V.  L’ usnge  des  adages. 

BALDWIN  (Thomas),  d’abord 
religieux  de  l’ord  re  «le  Citcaux,  par- 
vint , par  son  mérite,  à l'évêché  de 
Worecster , et  fut  nommé , en 
1.84-  archevêque  de  Cantorbé- 
ry.  11  accompagna  Richard  I" 
dans  la  Palestine  , et  lui  rendit  de 
grands  service»  , tantôt  en  lui 
donnant  de  sages  conseils , tantôt 
en  ranimant  le  courage  des  croisés 
par  ses  prédications.  Ce  vertueux 
et  savant  prélat  mourut  en  1 191 , 
pendant  que  Richard  faisait  le 
siège  de  Ptolcmuïde.  La  Biblio- 
thèque Cistercienne  renferme 
quelques-uns  de  ses  écrits.  C'est  à 
lui  que  l’un  doit  le  palais  de  Lam- 
heth  à Londres,  où  les  archevê- 
ques de  Cantorbéry  font  leur  ré- 
sidence. 

BALDWIN  (Abraham),  prési- 
dent de  l’université  de  la  Géor- 
gie , homme  d’état  distingué  , 
prit  scs  degrés  au  collège  de  A ale, 
en  1772,  et  devint  ensuite  tuteur 
de  ce  séminaire  depuis  ij-^5  jus- 
qu’en 1779.  Quand  le  système 
général  d'éducation , dans  l’éten- 
due des  états  de  la  Géorgie,  eut 
été  adopté  par  la  législature  en 
1783,  il  en  fut  élu  chef;  nommé 
ensuite  membre  de  la  grande  con- 
•vention  de  1787  , il  arrêta  la 
forme  de  la  constitution  des  Eluts- 
Unis.  Il  fut  ensuite  nommé  séna- 
teur de  cet  état,  «lans  les  conseils 
de  la  nation,  et  mourut  â Wa- 
shington en  mars  1807. 

BALDWIN  (Khénkeb),  minis- 
tre de  Danbury  (aux  États-Unis 
D’Amérique)  , prit  scs  degrés  ou 
college  de  Yale,  en  17G3,  et  fut 
nomme  tuteur  de  ce  séminaire 
depuis  17GG  jusqu'en  1770.  Il  fut 
ordonné,  en  qualité  de  successeur  ; 
du  révérend' M.  W arner,  cl  de  ’ 
Wliite,  le  19  septembre  1770, 
et  mourut  subitement  le  1”  octo- 
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bre  177G,  à l’âge  de  3t  ans.  C’é- 
tait un  homme  très-savant,  cons- 
tant et  inlatigublc  dans  ses  étu- 
des, grave  dans  ses  mœurs.  11 
laissa  en  mourant  ôoo  livres  ster- 
ling à sa  société  ; cette  somme 
est  employée  au  soutien  de  la  re- 
ligion. 

BALE  ou  BALEUS  (Jean), 
théologien  anglais,  né  à Cove 
dans  la  province  de  Sufl'olk,  quitta 
l'ordre  des  carmes  pour  la  secte 
des  calvinistes,  et  renonça  à sa 
religion  pour  une  femme.  Edouard 
A 1 le  nomma  évêque  d'üssory  eu 
Irlande;  mais,  sous  le  règne  de 
Marie,  il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Il  revint  sous  Elisabeth,  et 
fut  pourvu  d’une  prébende  dans 
la  cathédrale  de  Cantorbéry , et  il 
y mourut  en  i5Gô  , âgé  de  G8 
ans.  C’était  un  génie  turbulent  et 
frivole.  On  a de  lui  : Précis  des 
Vies  des  hommes  illustres  de  (a 
Grande-Bretagne,  Bâle,  1507, 
in- loi.  ; il  y en  a plusieurs  autres 
éditions.  In  Traité  sur  les  Pics 
des  papes  . à Leydc , 1G1 5 , in-8*  ; 
un  autre  iutitulé  : Jeta  Rama- 
it or um  ponlificum  ; Biblio- 
t Itéra  scriploruin  Hlustrium 
majorés  JJritanniœ  , Bâle  , 
1557,  in-fol.  ; et  plusieurs  Co- 
médies, «lans  lesquelles  il  jouait 
les  religieux,  les  catholiques  et 
les  Saints.  Il  passe  pour  le  plus 
ancien  poète  dramatique  de  la 
Grande-Bretagne. 

RALE  (Robert),  théologien 
anglais,  né  dans  la  province  de 
Norfolk.  11  fit  profession  chez  les 
carmes  de  Norwick  , et  devint 
prieur  de  ce  couvent.  On  a de  lui 
les  A nnaies  abrégées  de  V ordre 
des  carmes;  une  Histoire  du 
prophète  Eiic,  et  T Office  de. 
Simon  Anylus.  Il  mourut  en 
i5t>3. 

BALECHOU  (Jean  Jacques)  , 
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graveur , fils  d’un  bonnetier,  na- 
quit à Arles  en  1719,  et  mourut 
subitement  à Avignon  en  i?65. 
Il  s’est  rendu  célèbre  par  ses 
gravures  en  taille-douce , qni 
lui  méritèrent  une  place  dans  l’A- 
cadémie de  peinture  de  Paris.  Il 
s’était  lait  une  manière,  particu- 
lière de  graver,  qui  unissait  beau- 
coup de  moelleux  à une  finesse 
de  burin  singulière.  Quoiqu’on 
ait  prétendu  qu’il  chargeait  trop 
de  tailles , on  voit  par  ses  ouvra- 
ges , qu’il  savait  joindre  , quand 
il  voulait,  au  fini  précieux  d’Ede- 
linck  et  de  Nanteuil , les  grands 
traits  de  Mellan.  Ses  principales 
pièces  sont  : I.  Les  belles  Mari- 
nes, qu’il  a gravées  d’après  Yer- 
net,  parmi  lesquelles  on  doit  dis- 
tinguer la  tempête.  II.  Le  Por- 
trait de  Frédéric- A ugusle  , 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Polo- 
gne. Ce  portrait , chef-d'œuvre 
de  gravure,  fut  la  cause  de  tous 
•es  malheurs,  de  son  exclusion 
de  l’Académie , et  de  sa  retraite 
forcée  à Avignon.  C’était  par  or- 
dre de  madame  la  dauphine  qu’il 
avait  fait  ce  portrait,  et  il  en  lit 
tirer  des  épreuves  contre  l3  pa- 
role expresse  qu’il  avait  donnée  à 
cette  princesse.  Il  fut  accusé  de 
les  avoir  vendues  à son  profit. 
Cet  excellent  morceau  est  a la 
tête  du  Recueil  précieux  de  la 
galerie  de  Dresde.  Les  belles 
épreuves  de  cette  gravure  se 
vendent  à un  très-haut  prix.  III. 
La  Sainte  Geneviève , d’après  le 
tableau  de  Carie  Vanloo;  celle 
estampe  précieuse  par  le  fini  et 
la  douceur  de  ses  traits,  est  le 
dernier  ouvrage  de  Baléchou.  Son 
talent  n’était  pas  borné  à la  gra- 
vure. Il  avait  du  goût  et  quelque 
talent  pour  la  chimie,  qu’il  avait 
étudiée  jusqu’à  un  certain  point. 

BALEN  (lissai  Van),  peintre 
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d’histoire , né  à Anvers  en  1 56o , 
où  il  mourut  en  1632.  H peut 
être  placé  au  premier  rang  des 
peintres  flamands.  Il  voyagea  en 
Italie,  où  l’étude  de  l’antique  et 
des  grands  maîtres,  en  rectifiant 
ses  premières  notions,  épura  son 
goût,  et  perfectionna  ses  talens. 
Ses  compositions  sont  grandes 
et  habilement  ordonuces;  ses  ta- 
bleaux sont  harmonieux  et  d’une 
excellente  couleur;  il  fut  le  pre- 
mier maître  du  célèbre  Van  Dyck. 
Les  ouvrages  de  Van  Baleu  sont 
en  grand  nombre.  Ses  principaux 
tableaux  sont  : le  Festin  des 
Dieux;  le  Jugement  de  PA  ris, 
et  un  Saint-Jean  prêchant  dans 
le  désert,  qui  orne  la  chapelle 
Nolrc-Qame  d’Anvers.  On  re- 
marque aussi  dans  cette  église 
une  Sainte  Famille  peinte  par 
Balen.  Il  y a en  à Paris  deux  ta- 
bleaux de  ce  peintre,  l’un  dans 
la  galerie  du  sénat  ; il  représente 
Abraham  renvoyant  Agar  et 
son  pis  Ismaël  ; l’autre  est  une 
Sainte  Famille  dans  le  désert  , 
servie  par  les  anges.  Ce  dernier 
tableau  qui  avait  été  apporté  de 
Prusse  au  Musée  royal,  n’y  est 
plus  aujourd'hui.  , 

BALEN  (Jean  Vas),  né  en  t&i  1, 
fut  élève  de  son  père  Henri  Van 
Balen,  dont  il  suivit  les  traces  de 
près  à Rome;  il  y étudia  la  ma- 
nière de^chaque  maître;  mais  il 
adopta  toujours  celle  de  son  pè- 
re , cependant  il  lui  est  bien  infé- 
rieur. De  retour  dans  sa  patrie,  il  y 
fit  quelques  grands  tableaux  ; son 
principal  talent  fut  de  peindre  eq 
petit.  Son  dessin  est  peu  correct; 
le  mérite  de  ses  ouvrages  con- 
siste dans  une  belle  composition , 
surtout  dans  un  pinceau  gracieux 
et  des  couleurs  brillantes. 

BALEN  (Matthieu)  , né  à Dor- 
drecht en  Hollande,  l'au  1Ü1 1 , se 
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livra  avec  ardeur  ù l'étude  des 
antiquités.  II  a publié  une  His- 
toire de  sa  patrie,  de  son  ori- 
gine, de  ses  accroissemens  et 
de  ses  monvmens , 1677,  in-4“ 
(en  hollandais).  — Matthieu  Ba- 
ies, petit-fils  de  l'historien  de 
Dordrecht  en  Angleterre,  né  en 
cette  ville  en  1684,  a peint  (^His- 
toire et  le  Paysage. 

BALES  (Piebre)  , né  en  1547, 
■se  rendit  célèbre  par  son  talent 
dans  l’art  d’écrire  par  abrévia- 
tions, et  par  son  adresse  remar- 
quable à écrire  en  petit.  On  rap- 
porte qu’il  a écrit  d’une  manière 
lisible  , sur  le  chaton  d’une  ba- 
gue de  la  grandeur  d’un  demi 
sou  anglais,  le  Pater , le  Cre- 
do , les  dix  Commarutemens 
de  Dieu,  deux  courtes  prières 
en  latin  , son  nom  , une  de- 
vise elladate.  Vannée  de  J.-C. 
et  celle  du  règne  d'Elisabeth, 
et  qu’il  présenta  cette  bague  à 
la  reine  d’Angleterre  en  présence 
de  sa  cour  et  de  beaucoup  d’am- 
bassadeurs étrangers.  Il  était 
aussi  très-habile  à imiter  des 
manuscrits,  et  fut  employé  par 
Walsinghani  , secrétaire  d’état  , 
pour  certaines  opérations  diplo- 
'maftqucs.  Il  publia  eu  i5ç)o  son 
maître  d’ écriture , en  trois  par- 
ties; dans  la  première  il  enseigne 
à écrire  vite , dans  la  seconde  à 
écrire  correctement,  etla  troi- 
sième est  destinée  à la  calligra- 
phie. Cet  ouvrage  jouissait  alors 
de  la  plus  grande  réputation. 
L’auteur,  à ce  qu’il  paraît,  est 
mort  vers  16  io. 

BALESDENS  (Jear),  rléà  Pa- 
ris à la  fin  du  16*  siècle , avocat 
en  parlement  et  ès-conseils  du 
roi , nommé  en  1648  à l’Acadé- 
mie française , par  considération 
pour  le  chancelier  Séguier,  pro- 
tecteur de  l’Académie,  dont  il 
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était  secrétaire,  avait  des  talent 
médiocres.  Se  trouvant  en  corn- 
currence  avec  le  grand  Corneille^ 
il  pria  l’Académie  de  considérer 
Son  peu  de  mérite  et  l’éminente 
supériorité  de  son  concurrent, 

11  mourut  à Paris,  le  37  octobre 
1673.  Balesdens  fut  plus  souvent 
éditeur  qu’auteur;  il  a publié  des 
éditions  de  la  plupart  des  ouvra- 
ges de  Savonarolc  . des  Éloges 
des  hommes  illustres  de  Papirè 
Masson,  Paris,  iG58,  a vol.  in- 
8°  ; des  Scholies  latines  de  Jean 
Gagney , sur  les  évangiles  et  les  > 
a-ctes  des  apdtres  ; des  oeuvres 
spirituelles  de  Saint  Grégoire 
de  Tours  ; des  épltres  de  Sainte 
Catherine  de  Sienne  ; du  traité 
de  l’eau-de-vie  de  Brouault  ; 
des  Fables  d’Esope,  traduites 
en  français  et  accompagnées  de 
Maximes  morales  , et  enfin 
plusieurs  antres  ouvrages. 

BALESTRA  (Antoise),  pein- 
tre, né  à Vérone  en  iG(it> . d’une 
famille  honnête.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  études,  et  s’être  livré 
quelque  temps  au  commerce , il 
se  décida  pour  la  peinture.  Il 
passa  quelque  temps  chez  Gio 
Zafli,  et  apprit  la  perspective  dè 
Bionchini;  il  se  rendit  ensuite  A 
Venise  sous  la  direction  d’An- 
.toine  Bellucci,  grand  coloriste; 
là  il  apprit  d’après  les  grands;, 
maîtres,  Le  Titien,  LeGcorgion,  E 
Paul  Véronèse,  la  belle  intelli» 
gence  du  clair-obscur  et  la  magie  , 
des  couleurs;  ensuite  il  tfiln  cher-  V* 
cher  dans  l’école  de  Rome  la  cor- 
rection et  le  choix  des  belles  for-- 
mes;  des  lettres  de  recomman- 
dation l’introduisirent  dans  l’ate- 
lier de  Carie  Maratte;  il  y puisa 
le  beau  style  des  Raphaël  et  dei 
Carrachc  ; après  quatre  années 
d’études,  il  passa  à Naples  où  la 
vue  des  ouvrages  de  Lanfraoe  et 
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de  Solimène  ajoutèrent  encore  à 
son  talent.  De  retour  à Rome,  il 
y remporta  le  prix  de  l’Académie 
de  St.-Luc , surun  dessin  de  la  dé- 
faite des  Géatis;  ce  fut  dans  ce 
temps  qu’il  fit  connaître  tout  son  ta- 
lent par  une  Annonciation  pour 
l’église  des  carmes  de  Crémone. 
Après  avoir  été  mandé  à Venise  , 
où  il  fit  plusieurs  bons  tableaux, 
il  vint  se  fixer  à Vérone,  et  y 
donna  de  nouvelles  preuves  de 
son  talent  ; cet  artiste  s’est  tou- 
vjours  élevé  à la  hauteurde  son  su- 
jet. Tout  était  en  harmonie  dans  ses 
tableaux.  Balestra  avait  reçu  de 
la  nature  un  avantage  rare  et  par- 
ticulier, c’est  qu’il  a mieux  peint 
dans  sa  vieillesse  que  dans  tout 
autre  temps,  et  que  ses  derniers 
ouvrages,  loin  de  se  ressentir  de 
*la  faiblesse  des  ans,  ont  du  feu  et 
dè  la  vigueur, • témoin  la  Cène 
de  y érone,  son  dernier  tableau. 
Cet  artiste,  travaillant  pour  l’hon- 
neur de  son  art,  a fait  de  bons 
^élèves.  Il  est  mort  à Vérone  en 
i-4o. 

BALETTI  (Giawbtta-Rosa-Bé- 

W07.ii),  née  à Toulouse,  actrice 
Célèbre  de  la  comédie  italienne, 

- où  elle  avait  pris  le  nom  de  ÿit- 
via , mourut  é Paris  en  17G2.  Sa 
figure  intéressante,  son  jeu  aisé, 
sa  déclamation,  son  art,  firent, 

• pendant  quarante-deux  ans,  les 
délices  du  public.  Elle  jouait  les 
rôles  d'amoureuses.  — Son  mari, 
Joseph  Balktti,  dit  Mario,  né  à 
Munich,  se  livra  de  bonne  heure 
au  goùtqu’ilavaitpour  le  théâtre, 
et  s’y  distingua  dans  l’emploi  des 
jeunes  amoureux,  dont  il  jouait 
les  rôles  avec  intelligence.  Il  fut 
du  nombre  des  aeteursque  le  duc 
d’Orléan*.  régent,  fit  venir  !\  Pa- 
ris, en  «716,  pour  y rétablir  la 
comédie  italienne.  — I.euis  Ba- 
r.r.TTi,  leur  fils,  suivit  la  même  [ 
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carrière  que  ceux  de  qui  il  avait 
reçu  le  jour.  Au  talent  de  la  dé- 
clamation, il  joignait  celui’  de  la 
danse  , dans  lequel  il  s’est  distin- 
gué. Reçu  à la  comédie  italienne, 
en  1 744 , dans  l’emploi  des  jeunes- 
premiers,  il  s’y  est  fait  aimer  du 
public  et  de  ses  camarades. 

BALETTI.  F oyez  Flamiwia. 

BALEY  (Gactif.r),  médecin  et 
ecclésiastique  anglais , né  à Ports- 
ham  dans  le  comté  de  Dorset, 
s'appliqua  à l’étude  de  la  méde- 
cine avec  tant  de  succès , qu'il  fut 
nommé  professeur  royal  à l’uni- 
versité d’Oxford,  en  i56i,  et, 
peu  après  , il  fut  élevé  à la  charge 
de  médecin  ordinaire  de  la  reine 
Elisabeth , qui  l’honora  de  son  es- 
time. Il  mourut  le  3 mars  îüga, 
à l'âge  de  63  ans.  Baley  a écrit 
en  anglais  : I.  Traité  de  trois 
sortes  de  poivre  commun  , 
i558  ou  i588,  in-8*.  II.  Direc- 
tions pour  ta  santé  naturelle, 
et  arttfoielle , avec  des  remèdes 
pour  toutes  les  maladies  des 
yeux,  i6a6,  in-4”.  III.  Expli- 
catif Galeni  depolu  convales- 
cenlium  et  senum  (inédit),  et 
un  livre  sttr  la  Conservation  de 
la  yue.  Il  a laissé  plusieurs  ou* 
v rages  manuscrits. 

BALFOLR  (Asdbé),  né  h Édim- 
bourg,  en  Ecosse,  d’une  famille 
noble,  employa  sa  fortune  à faire 
fleurir  les  sciences  dans  sa  patrie, 
et  fut  un  des  principaux  fonda- 
teurs du  Muséum  et  du  Jardin  des 
Plantesd’Edimbotirg.  Robert Sib- 
bald , son  ami,  a consacré  son 
souvenir  et  celui  de  son  frère  sir 
Jacob  Balfour,  dans  un  ouvra- 
ge intitulé  : Memoria  Balfou- 
riana.  Robert  Brown  a donné  le 
nmndeBalfouriu,  à un  genre  de 
plantes  de  lu  Nouvelle  -Hollande. 

B A LGL  Y (Jeax  ),  savant  théo- 
logien, né  en  1686,  à ShcflicJd, 
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dans  le  comté  d’Yorck;  il  fut  ad- 
mis en  170a,  au  college  de  Suint- 
Jean,  à Cambridge,  où  il  prit 
scs  degrés  ès  arts;  il  se  distingua 
si  avantageusement,  que  l'évêque 
Hoadly  lui  donna  une  prébende 
dans  l'église  de  Salisbury,  et  en 
1729,1'!  obtint  le  vicariat  de  North- 
Allerton  dans  le  comté  d’Yorck.; 
il,  mourut  en  1748-  Le*  plus  re- 
tnnrquables  de  ses  écrits,  sont  : 
une  Lettre  à un  déiste,  sur  ta 
beauté  et  V exeltence  des  ver- 
tus morales,  1726,  in-8*.  Le 
F ondrment  de  ta  ton  té  morale , 
ou  Recherche  approfondie,  de 
i’ originede  nos  idées  de  la  ver- 
tu, 1728,  in-8".  Recherches  sur 
les  perfections  morales  de  Dieu, 
particuliérement  en  ce  qui  est 
relatif  à la  création  et  à ht  pro- 
vidence, 1730,  in-4*.  Un  Essai 
sur  la  Rédemption , 1 74 1 , in-4*. 
Sermons  sur  differens  sujets , 

2 vol.  in-8*. 

BALGÜY  (Thomas),  fils  dn 
précédent,  né  en  1716,  fut  élevé 
au  collège  de  Saiut-Jenn,  à Cam- 
bridge, et  il  y prit  ses  degrés  en 
théologie.  Il  fut  ensuite  prében- 
daire  de  Winchester,  et  archidia- 
cre de  ce  diocèse  en  1781  ; il  re- 
fusa l’évêché  de  Glocester.  Le 
docteur  Balgtiy  est  mort  en  1795. 
Ses  ouvrages  sont  : un  Discours 
sur  le  gouvernement  de  l’E- 
glise, in-4*.  Deux  Discours  sur 
les  devoirs  respectifs  des  Ali- 
nistres  et  des  Fidèles . in  . 4°. 
Exhortation  de  l’archidiacre 
de  fV incite ster  , in-4*.  Line  No- 
tice sur  le  docteur  Ptowell , 
principal  du  college  de  Saint-Jean, 
à la  tête  de  scs  sermons.  La  Bon- 
té de  Dieu  prouvée  et  vengée , 
in-8*.  Une  Préface  à l'Essai  sur 
la  Rédemption  . dont  son  père 
était  auteur,  iu-8*.  Le  Recueil 
des  Discours  et  Exhortations  | 
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de  Bulguy  a été  imprimé  ir»-8\ 

KALI  ( Moi’ la  Bali),  écri- 
vain mahomélan;  il  a laissé  un 
Traité  sur  la  jurisprudence 
des  Musulmans.  Il  mourut  dans 
la  977*  année  de  l'hégire. 

BAL1CQLRT  ( Uugdiiiie- 
THJÉBksEDE),  actrice  célèbre,  fit 
un  brillant  début  à la  Comédie 
française,  le  29  novembre  1727, 
dans  le  rôle  de  Cléopâtre.  Elle 
fit  reprendre,  l’aimée  suivante, 
la  A lédéc  de  Longçpierrc,  qui 
était  oubliée  depuis  trente-quatre 
ans , et  joua  ce  rôle  avec  tant  de 
talent,  que  la  pièce  eut  un  suc- 
cès étonnant.  La  mauvaise  santé 
de  M"’  Balicourt  lu  força  de  quit- 
ter le  théâtre,  en  1738.  Elle  mou- 
rut le  4 août  1743. 

BAL1N  (Jean),  né  à Vesoul, 
en  1570,  fut  prêtre-chapelain  de 
Claude  de  Rye  , et  exerça  en 
même  ten^ps  la  médecine.  Il  rac- 
compagna en  Flandre  , où  il  fut 
témoin  des  événemens  de  la 
guerre  terminée  en  1608;  il  en 
a écrit  l’histoire  sous  le  titre  : De 
Ile  lia  Belgico  auspiciis  ducis 
Ambrosii  Spinoltv,  Bruxcllæ, 
1609,  in-8*.  Cet  ouvrage  , dédié 
A la  république  de  Gênes,  est  sui-; 
vi  d’un  poème  intitulé  : Pointa 
elegiacum  de  pace  Belgicâ , 
sive  Janus  bifrons  Belgicus. 
Cet  auteur  a encore  composé  : 
Pointa  heroicum  de  diva • Alag- 
dateiuB  gestis,  Parisiis,  1G07, 
in-8*.  Le  même  poème  a été  traduit 
en  français  par  l’auteur,  in-8".  Son 
style  est  élégant,  son  latin  est  pur 
et  correct.  Balin  est  mort  à Vcscl , 
dans  le  duché  deClèves. 

BALIOL.  Voyez  Bailleul. 

BAL1NGHKM  (Antoine  de), 
écrivain  facétieux,  qui  vivait,  à 
ce  que  l’on  croit,  au  commence- 
ment du  17**  siècle.  On  a de  -lui 
un  écrit  qui  a pour  titre  : Les 
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A près-dtners  et  Propos  de  ta- 
pie, contre  P excès  au  boire  et 
au  manger  pour  vivre  longue- 
ment, Lille,  iüi5,  ou  Saint- 
Omer,  i6a4,  petit  in-8". 

' BALIVET  ( N...),  député  A la 
Convention  nationale,  naquit  à 
Gray, en  Franche-Comté, eu  1 755, 
et  exerça  d'abord  la  profession 
d’avocat.  Nommé , en  1 79a,  mem- 
bre de  la  Convention,  il  ne  *’y  fit 
point  remarquer.  Lors  du  procès 
de  Louis  XVI,  il  vota  la  réclu- 
sion jusqu'à  la  paix,  et  le  ban- 
nissement. Il  passa  ensuite  au 
Conseil  des  Anciens,  et  au  Corps 
Législatif,  d’où  il  sorti  lien  qua- 
lité du  commissaire  du  Direc- 
toire près  l'administration  cen- 
trale du  département  de  la  Haute- 
Saône.  Il  mourut  en  avril  i8i3. 

BAI.k.  ( Évbajid)  , né  à Deven- 
ter,  eu  1690,  enseigna  le  droit, 
d'abord  à Bourges,  et,,  ensuite  à 
Harderwyck.  Il  a publié  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres:  LEtecla 
Jurés,  Hard.  1529.  II.  De  In- 
tellectu,  L.  5,  Cod.  ad  L.  J.  Ma- 
jest.  Franc,  1(122.  Il  est  mort  en 
1628. 

BALKIS,  reine  de  Mareb,  ca- 
pitale du  royaume  de  Saba , en 
Arabie,  vint  de  son  pays  pour  en- 
tendre les  discours  pleins  de  sa- 
gesse de  Salomon.  Il  en  est  parlé 
daDS  le  livre  des  Rois.  Les  pré- 
sens qu’elle  apporta,  la  magnifi- 
cence avec  laquelle  elle  fut  reçue, 
sont  célébrés  dans  les  histoires 
orientales. 

BALL  (Jean),  prêtre  séditieux 
et  fanatique  du  ifl—  siècle,  en- 
treprit de  mettre  en  pratique  les- 
théories  anti-sociales  de  SViclef. 
11  proclamait  l’égalité  des  condi- 
tions, dans  les  campagnes,  et  dé- 
clamait avec  véhémence  contre  le 
clergé  et  les  riches,  line  pareille 
doctrine  ne  manqua  pas  d'attirer 
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à Bail  un  grand  nombre  de  sec- 
tateurs; mais  l’autorité  ayant  enfin 
ouvert  les  yeux  sur  sa  conduite  , 
se  saisit  de  sa  personne  et  le  fit 
mettre  en  prison.  Aussitôt,  plu* 
de  cent  mille  paysans  se  rassem- 
blent de  diverses  provinces , se 
précipitent  dans  Londres,  bri- 
sent les  fers  de  Bail  et  ceux  d« 
tous  les  malfaiteurs;  et,  suivant 
les  préceptes  de  leur  maître,  met- 
tent la  ville  au  pillage.  Le  roi 
Richard  11  ne  put  se  soustraire  à 
leur  fureur , qu’en  leur  livrant 
l’archevêque  de  Cantorbéry,  le 
grand-chancelier  et  le  grand-tré- 
sorier, qu’ils  massacrèrent  aussi- 
tôt. Cette  rébellion  dura  deux  an- 
nées entières  ; mais  à la  fin , le 
gouvernement  recouvra  son  au- 
torité; Bail  fut  arrêté  à Corentri 
en  1 58 1 , et  exécuté  peu  après. 

BALL  (Jean),  théologien  puri- 
tain, né  en  i58.’>,  à Cassington, 
dans  le  comté  d'Oxford.  Quoiqu’il 
fôt  opposé,  sous  quelques  rap- 
ports , au  gouvernement  de  l’É- 
glise et  à ses  cérémonies,  il  n’en 
a pas  moins  écrit  fortement  con- 
tre ceux  qui  sc  séparaient  de  sa 
communion  sous  ce  prétexte.  Il 
est  auteur  d’un  Traité  concer- 
nant 1rs  p rincipa  ux  fonde  ni  eus 
delà  Religion  chrétienne,  qui 
a eu  un  grand  nombre  d’éditions; 
d’un  Traite  de  la  Foi,  in -4",  i63 1 
et  1607; d’un'  Jugement  impar- 
tial sur  tes  motifs  de  sépara- 
tion, in-4*,  rG4o:  du  Pouvoir 
de  la  piété,  Londres,  1607,  et 
de  quelques  autres  ouvrages  esti- 
més dans  le  temps.  Bail  mourut 
en  1640,  flgé  de  üô  ans. 

BALLA  (PniLiBEm) , né  à Bag- 
nasco,  dans  le  Piémont  , le  2 fé- 
vrier 1703,  prit  l’habit  de  jésuite, 
et  devint  l’un  des  chefs  de  l'ordre 
en  Italie.  Après  avoir  professé  la 
philosophie  et  la  théologie  à Tu- 
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Hn  , son  général  Centurioni  l'ap- 
pela A Rome,  pour  y remplir  la 
place  «le  censeur  des  écrits  qui  s’y 
imprimaient.  Les  siens  sont  : 1. 
line  A oticc  historique  sur  Saint 
Savin,  évêque  et  martyr,  dont 
l’authenticité  des  actes  avait  été 
attaquée  par  Tillemout.  II.  l)cs 
Lettres  théologiques , recueillie» 
en  3 vol.  in-12,  1755.  Elles  ont 
pourobjrt  de  défendre  la  doctrine 
des  jésuites  et  de  les  venger  des 
imputations  de  leurs  adversaires. 
Dalla  est  mort  en  17(10. 

BALLENDEN  ou  BELLE» D EN 
(»ir  Joint),  élégant  historien  écos- 
sais du  i(>“*  siècle.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  jouit  de  ja  faveur  de  Jac- 
ques V , roi  d’Ecosse , qui  le 
chargea  de  traduire,  en  écossais, 
Vtiistoire  d’Hector  Boethius, 
sous  ce  titre  : Histoire  et  Chro- 
nique d’E  rosse,  etc.  Son  ou- 
vrage, publié  à Edimbourg,  en 
i536,  in-fol..  fut  très-bjen  reçu 
chez  les  Anglais  et  les  Ecossais. 
Il  mourut  à Rome  en  i55o,  oit  il 
s’était  retiré , haï  de  la  réforma- 
tïon  . étant  télé  catholique. 

BALLER1M  (Pierre  et  Jérô- 
me), frères , nés  A Vérone,  le  pre- 
mier, en  i(k)R  : le  second,  en  1 703, 
étaient  fils  d'un  professeur  en  chi- 
rurgie, et  tous  deux  prêtres , et 
très-savans , surtout  dans  l’his- 
toire ecclésiastique.  Dois  par  un 
goût  commun , polir  les  mêmes 
études,  autant  que  par  les  liens 
du  sang  , ils  étudiaient  le  plus 
souvent  en  société , et  se  parta- 
geaient le  travail  suivant  leur  ta- 
lent particulier.  Les  matières  pu- 
rement théologiqites  et  canoni- 
ques, étaient  du  ressort  de  Pierre; 
les  points  d’histoire  et  de  critique 
étaient  delà  tâche  de  Jérôme.  Pier- 
re mourut  vers  l'an  1764.  Jérôme 
lui  survécut  de  quelques  années. 
Outre  quelques  bons  ouvrage», 
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on  duit  à leurs  soins  des  édition* 
estimées  : I.  De  la  Somme  t liées 
logique  de  Saint  Antonio , Vé- 
rone, 1740  et  174».  et  de  celle 
deSainl  Bémond de  Pégnstforte , 
Vérone,  1744  •in-fol.  IL  Des  Œu- 
vres de  Saint  Léan-le-Grand , 
Venise,  17.53,  3 vol.  in-fol.  III. 
De  celte  de  Giùert , évêque  de 
Vérone,  Vérone,  1733,  in-4*. 
IV.  l’ne  édition  complète  de  tous 
les  ouvrages  du  cardinal  Hen- 
ri Noris,  avec  des  notes,  des 
dissertations,  etc. , imprimées  A 
Vérone,  en  17Ô3,  5 vol.  in-fol., 
1739,  iy4 1 • V.  Un  petit  traité  in- 
titulé : ‘Méthode  d’étudier  , Vé- 
rone, 1734,  tirée  des  ouvrages 
de  Saint  Augustin,  traduite  de 
l'italien,  par  l'abbé  Nicolle  de  La 
Croix,  Paris,  17(10,  in-ia.  VI. 
De  jure  divinoet  naturali  oir- 
' cà  usuram,  Bologne.  1747,  3 
vol.  in-4‘-Ce  liv  re  diffus , et  qui 
n’est  pas  Toujours  bien  raisonné, 
est  de  Pierre. 

BALLESTEN  (Loris),  jésuite, 
né  A Valence  en  i54a,  a ensei- 
gné, pendant  plusieurs  années, 
la  langue  hébraïque  et  l’Écriture 
Sainte  A Valence  ; ensuite  , il 
alla  en  Sardaigne,  puis  A Tarra'- 
gone  ; enfin  , il  revint  mourir 
dans  sa  patrie  en  1(124.  U a com- 
posé : Onomatographia  , sire 
descriptio  iiomiuum  rarii  et 
peregrini  idiomatis  quœ  ali- 
cuit  i in  talinavutgari  editione 

occurrunt Accessit  hic.ro- 

logia  sive  de.  sacro  sennone  ti- 
lt ri  IV  ,c te.,  Lugd. , i6i5,  in-4*, 
assez  rare. 

BALLET  (François),  ancien 
curé  de  Gif,  né  A Paris,  le  (i  mai 
170a,  et  mort  sur  la  fin  du  18" 
siècle,  a publié:  I.  Quatre  >0- 
lumesdc  Panégyriques.  H. Trai- 
té de  la  dévotion  à ta  Sainte 
\ Vierge,  ouvrage  mystique.  I1L 
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Exposition  de  la  doctrine  de 
{’  Ègliseapostoliqucet  romaine. 

IV.  De  la  Dédicace  des  Églises. 

V.  Histoire  des  temples.  VI.  Ins- 
truction sur  le  Jubilé  ; l’auteur 
répète  ce  qu'on  avait  dit  et  redit 
•avant  lui.  VII.  Prônes  sur  les 
tlvangiles  des  dimanches  de 
l’année;  il  y a de  l'onction  dan» 
çcs  prônes,  mais  le  style  est  iné- 
gal. VIII.  Prônes  sur  tes  Com- 
mandement. IX.  La  Vie  delà 
sœur  Bony.  X.  / nstruction  sur 
la  pénitence  du  Carême.  Tous 
les  ouvrages  de  Ballet  ont  été  re- 
cueillis en  ta  vol.  in-13,  17(17  et 
années  suivantes. 

BALLEXSERD  (Jacques),  de 
Genève,  né  le  5 octobre  1726,  et 
-mort  dans  sa  patrie  en  1774»  est 
connu  par  deux  bons  ouvrages 
intitulés  : I.  L’ Éducation  phy- 
sique des  en  fans , 176a,  in-8", 
dont  David,  médecin  à Paris,  a 
donné  une  seconde  édition  en 
.1780,  avec  des  notes.  Cette  dis- 
sertation, couronnée  parla  société 
des  sciences  de  Harlem  en  17(12, 
est  remplie  d’excellentes  obser- 
vations de  physique  et  de  méde- 
cine. L’auteur  prend  les  enlans  tiu 
moment  de  leur  naissance,  et  les 
conduit  jusqu’à  l’age  de  puberté. 
II.  Quelles  sont  tes  causes  prin- 
cipales de  ta  mort  d’un  aussi 
grand  nombre  d’enfons?  Cet 
ouvrage  fut  publié  à Genève  en 
1775. 

BALLJANI  (Jean -Baptiste  ) , 
sénateur  de  Gênes,  né  en  i58li, 
a donné  en  1G4G  un  Traité  des 
niouvetnens  naturels  des  corps 
pesans,  îGÔSet  1G4G.  Ilestinort 
en  1666,  flgé  de  80  ans. 

balliere  de  laisement 

(Denis)  , né  à Paris,  mort  à 
Kouen  en  i8oq,  cultiva  les  let- 
Ires,  la  musique  et  la  chimie.  II 
a composé  divers  ouvrages  qui 
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sont  : I.  Théorie  de  la  musique, 
Paris,  17(14»  in-4°.  IL  Éloge  de 
Le  Cat,  Rouen,  17G9,  in-8". 
III.  Deucalion  et  Pyrrha;  te 
Rossignol;  le-  Retour  du  prin- 
temps ; Zéphyre  et  Flore;  la 
Guirlande,  opéras  comiques, 
dont  les  quatre  premiers  ont  été 
représentés  à Rouen,  et  le  der- 
nier à la  foire  Suint-Laurent. On  lui 
doit  aussi  une  nouvelle  édition  uu 
Gazophylacium grœcoruin , de 
Philippe  Cattier,  Paris,  Didot, 
1788,  in-8". 

BALLIN  (Claude),  né  à Paris 
en  1625,  d’un  riche  orfèvre  de 
cette  ville,  devint  orfèvre  lui- 
même.  Il  prit  le  goût  du  dessin 
en  copiant  les  tableaux  du  Pous- 
sin , et  commença  à se  faire  con- 
naître du  temps  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu , qui  acheta  de  lui  quatre 
grands  bassins  d’argent,  sur  les- 
quels Ballin,  âgé  à peine  de  igans, 
avait  représenté  admirablement 
les  quatre  âges  du  monde  Le  car- 
dinal, ne  pouvant  se  lasser  d’ad- 
mirer ces  chefs-d’œuvre  de  cise- 
lure, lui  fit  faire  quatre  vases  à 
l'antique,  pour  les  assortir  aux 
bassins.  Ballin  porta  son  art  au 
plus  liant  point.  II  exécuta  pour 
Louis  XIV,  des  tables  d’argent, 
des  guéridons,  des  canapés,  des 
candélabres,  des  vases,  etc.  On 
estimait  surtout  les  bas-reliefs  oiï 
il  avait  ciselé  les  songes  de  Pha- 
raon. Mais  ce  prince  se  priva  de 
tous  ces  ouvrages  p„our  four- 
nir aux  dépenses  d*e  la  longue 
guerre  de  la  Succession.  Il  res- 
tait encore  plusieurs  morceaux 
de  ce  grand  artiste,-»  Paris,  à 
Saint-Denis,  à Pontoise,  d’une 
beauté  et  d’une  délicatesse  uni- 
ques, et  qui  ont  péri  dans  la  ré- 
volution. Ce  fut  Ballin  qui  ci- 
sela la  première  épée  d'or  et  le 
premier  hausse  - col  portés  par 
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Louis  XIV.  Lorsqu’après  ln  mort 
deVarin,  il  eut  la  direction  du  ba- 
lancier dt-fi  médailles  et  des  jetons, 
il  monti-a  dans  ces  petits  ouvra- 
ges le  même  go(U  qu’il  avait  fait 
paraître  dans  les  grands.  Il  joi- 
gnit à la  beauté  de  l’antique  les 
grâces  modernes.  Il  mourut  le  aa 
janvier  1678,  à l’âge  de  t>3  ans. 
Launay,  neveu  de  Ballin  par  al- 
liance', excellent  orfèvre  et  ha- 
bile dessinateur,  dessina  presque 
tous  les  ouvrages  de  son  oncle, 
avant  que  Louis  XIV  les  eût  sa- 
crifiés au  bien  public. 

BALL1NO  (Jules)  , avoéat  et 
littérateur  vénitien  du  16*  siècle, 
et  qui  vivait  encore  en  1 5ga  , tra- 
duisit la  vie  de  Moïse  de  Philon, 
Venise,  i56o,  in-ij’.  le  Traité 
de  Plutarque  de  l'amour  des  pa- 
reils pour  leurs  en  fans,  Venise, 
i5(>4  , in-8".  Celui  d’Aristote, 
sur  les  vertus  et  les  vices,  Ve- 
nise, i565,  in-8";  et  d’autres  ou- 
vrages grecs  et  lutins.  Il  a aussi 
donné  la  première  partie  d’un 
ouvrage  intitulé  : Disegvi  délie 
più  illustri  cita  et  fortezze  dcl 
mondo,  con  una  brève  istoria 
dclt  origine  td  accidenti  loro. 
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imprimé  à Venise,  i56o,  in-4*. 

liALLIS  (Antoine),  juriscon- 
suite  sicilien,  mort  en  i5yt  , a 
écrit  sur  le  Droit  canonique.  — 
Son  neveu, du  même  nom,  mort 
quelques  années  après  lui,  a com- 
posé divers  Traités  sur  le  Droit 
criminel. 

BALLISTE,  nommé  aussi  Ba- 
tiste ou  Calistc,  général  romain 
du  3*  siècle , se  mit  à la  tête  des 
troupes  qui  s’étaient  dispersées 
lors  de  la  captivité  de  l’empereur 
Valerius;  et  secondé  par  Odenat, 
roi  de  Palmyre,  battit  en  plusieurs 
rencontres  les  armées  de  Sapor, 
roi  de  Perse.  Balliste  fit  ensuite 
élire  Macrin  empereur;  mais 
celui-ci  ayant  été  tué  en  Italie 
avec  son  fils  aîné,  Balliste,  qui 
était  alors  à t’mèse  en  Syrie , 
donna  aux  habitons  de  cette  ville 
le  perfide  conseil  de  se  défaire  de 
Quicltis,  second  fils  de  Macrin, 
cl  prit  lui-même  le  titre  d’empe- 
reur, faisant  passer  au  fil  de  l’épée 
tous  ceux  qui  ne  voulaient  pas  le 
reconnaître.  Il  se  maintint  quel- 
que temps  en  Orient  ; mais  en 
264,  il  fut  assassiné  par  un  soldat, 
d’après  les  ordres  d’Odcnat. 
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